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OBSERVATIONS 


D£  M.  REINAUD 

SUR  LES  CHRONIQUES  ARABES. 


MJES  croisades  forment ,  sans  contredit ,  la  plus  briOante 
ifotpe  du  moyen  âge  :  c'est  là  qu'on  trouve  les  pins 
beaiii  eiempies  delà  bniToare  et  de  la  grandeur  d*ame 
Je  nos  pères  ;  et  comme  il  n'est  pas  de  peuple  qui  n  ait 
accessnrement  pris  part  à  ces  saintes  expéditions,  un 
oifragc  qui  renferme  des  renseignemens  nouveaux,  ne 
peut  manquer  d'exciter  l'intcrét  géne'ral. 

Grâces  aux  travaux  de  l'érudition  moderne,  il  était 
àtftoa  fàcHe  de  consulter  le  témoignage  des  écrivains 
^Occident  au  moyen  âge.  Les  chroniques  orientales  de 
Iiméaie  époque  étaient  beaucoup  moins  accessibles.  La 
iaigiie  dans  bqueQe  ces  chroniques  sont  écrites  est  &- 
■Sère  I  un  très-petit  nombre  de  personnes  :  les  livres 
<]ui  les  renferment  sont  extrêmement  rares;  quelques- 
il»  même  ne  nous  sont  parvenus  que  mal  écrits  ou  in- 
complets. 

Il  tiait  cependant  de  la  plus  grande  importance  qu  on 

*  rendit  enfin  compte  du  témoignage  des  chroniqueurs 
^  rOrient.  Les  chroniqueurs  de  f  Occident ,  intéressés 

*  montrer  les  croisades  sous  un  jour  avantageux,  pou- 
^i^t  s  être  trompés  sur  cerlains  faits;  ils  pouvaient, 

4bs  un  moment  ou  l'esprit  religieux  était  encore  dans 
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iottle  8a  force  )  et  où  les  communicatioiis  entre  Ie$  dem 
nations  étaient  fort  rares,  avoir  ignoré  plusieurs  événe- 
raens  importans  et  avoir  laissé  de  nombreuses  lacunes 
dans  leurs  récits. 

Cette  partie  de  la  Bibliothèque  est  destinée  à  satis* 
faire  à  ces  divers  besoins.  On  y  trouve  non-seuicment 
f analyse  des  chroniques  orientales,  mais  la  traduction 
de  tout  çe  qqe  çe^  chrçniques  oflirent  d'intéressant  par 
rapport  ^tut  croisades. 

Pour  une  pareille  entreprise ,  aucune  ville  d'Europe 
n'offrait  autant  de  ressources  que  Paris.  Depuis  plusieurs 
siècles,  nos  rois  nont  pas  cessé  de  faire  rechercher  en 
Orient  les  manuscrits  arabes,  persans,  turcs,  qui  parais- 
saient susceptibles  d'intérêt.  A. leur  exemple,  certaines 
commiinaiités  religieuses»  telles  que  Tabbaye  Saint-Ger- 
nsain-des-Prés,  la  Sorbonne,  f  Oratoire,  avaient  ancien- 
nement fait  rac(juisilion  d  un  grand  nombre  d'ouvrages 
du  même  genre*  Depuis  la  révolution ,  tous  ces  manus- 
crits se  trouvent  réunis  dana  ià  Bibliotlièque  du  Roi  ; 
aussi  nexistci-t-il  peut'^tre  nulle  part,  pas  même  en 
Oiâent,  une  collection  qui  méritât  d'être  mise  au-dessus 
de  celle  de  h(  capitale  de  la  France. 

La  première  Idée  de  cette  entreprise  appartient  à  une 
société  dont  le  souvenir  vivra  aussi  long-temps  que  l'Eu* 
rope.  conservera  le  goût  des  lettres  et  des  études  sa- 
vantes» Les  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur^  ayant  conçu  le  projet  d'une  collection  parti> 
culière  des  historiens  des  guerres  des  croisades,  sentirent 
que  leur  travail  serait  incomplet ,  s'ils  n'y  faisaient  entrer 
les  chroniques  orientales  :  ils  jetèrent  les  yeux  sur  Dom 
Bertiiereau,  un  de  leurs  confrères,  qui  déjà  s  était  livré 
ài'étude  de  iUébreu.  D.  Bertiiereau  se  mit  aussitôt  ea 
devoir  d'apprendre  l'arabe,  et  parcourut  les  divers  ma- 
nuscrits historiées  ou  il  {louvait  eagiérer  de  trouver  des 
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■rtéhux  :  H  fit  prendre  copie,  par  un  hommed'Aiep,  des 

passages  qui  lui  scmblcTCMit  dignes  de  voir  le  jour;  il  en 
commença  ensuite  une  traduction  latine.  Déjà  on  s'oc- 
capaît  des  moyens  de  préparer  l'impression  des  extraits^ 
knqu  on  s  aperçut  qu'on  manquait  de  caractères  orîen- 
tau  :  ce  fâcheux  contre-temps  découragea  D.  Berthe- 
mn.  La  révolution  vint  ensuite,  qui  dispersa  toutes 
itt  oommunautës  religieuses;  D.  Berthereau  se  vit 
saib  ressources,  et  mourut,  en  1794,  avec  Li  douleur 
de  n  avoir  fait  profiter  en  rien  le  public  du  fruit  de  ses 
«dles(l). 

Les  matériaux  rassemblés  par  D.  Berthereau,  ou» 
^•ige  de  trente  années ,  se  rapportent  à  plusieurs  objets 
éttktOÊi  nous  bornerons  à  ce  qui  concerne  les 
Otxsades. 

Les  extraits  arabes  des  croisades  forment  à-peu-près 
one  cents  piges  in-folio.  On  devinera  sans  peine  la  dit- 
(culte  qu*il  y  aurait  eu  à  recommencer  une  pareille 
«Hection.  Le  nombre  des  ouvrages  mis  à  contribution 
pr  O.  Berthereau  est,  conune  on  le  verra,  considë- 
aUe  ;  le  nombre  de  ceux  que  D.  Berthereau  a  par* 
courus,  et  qu'il  a  jugés  inutiles  à  ses  vues,  ne  Test  pas 
•oins. 

H  est  cependant  vrai  de  dire  que  ces  matériaux  étaient 

éms  Un  <*tal  peu  satisfaisant.  D'une  part,  cette  masse 
dTcstraas  présentait  de  nombreuses  répétitions  :  en  effet, 
liaiprinierie  n'étant  pas  connue  à  l'époque  où  écrivaient 
kl  auteurs  dont  il  y  est  question ,  les  plagiats  étaient  fort 
communs*  Cet  inconvénient  existe  pour  les  chroniques 
htiMs  do  moyen  ige  comme  pour  les  chroniques  arabes. 


(0  VoTM  !a  notire  qnc  M.  Siïvcstrc  de  S;icy  a  publiô*  sur  ce 
vofectablc  religieux,  Biagasin  cncyclupédique ,  aonde  vji ,  (.  II, 
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Aussi,  malgré  un  premier  choix  fiût  par  D.Bertlierean^ 

trouve-t-on  quelquefois  dans  ses  extraits  dix  pages  de 
suite  qu'on  avait  lues  ailleurs.  D'un  auti  e  cotë^  plusieurs 
morceaux  importans  lui  avaient  échappe  ou  n'étaient 
pas  encore  découverts^  et  il  était  essentiel  de  les  mettre 

à  leur  pface. 

Les  traductions  latines  de  D.  Berthereau  sont  dans 
un  état  encore  plus  défectueux  :  non«seuiement  les  paa* 

sages  obscurs  sont  omis  ou  traduits  d'une  manière  infi- 
dèle ;  mais^  dans  les  morceaux  faciles^  les  mêmes  endroits 
sont  souvent  rendus  d'une  manière  diftërente,  ce  qui 
prouve  que  D.  Berthereau  navait  pas  encore  com- 
mencé à  mettre  ses  extraits  en  rapport  les  uns  avec  les 
autres.  Ajoutez  à  cela  que  non  écriture  est  si  diflicile  à  lire, 
que  quelquefois  il  faudrait  recourir  à  Tarabe  pour  b 
déchiffrer.  EnTm,  par  la  manière  dont  les  extraits  sont 
disposér,  les  recherches  étaient  fort  pénibles  ;  ces  extraits 
étant  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  il  fiiUait ,  pour 
le  moindre  fait ,  parcourir  toute  !a  collection  (l). 

La  plupart  de  ces  défauts,  et  d'autres  encore,  se  fu- 
saient remarquer  dans  la  première  édition  de  cette  partie 
de  la  Bibliothèque,  Non-seulement  les  extraits  étaient 
présentés  dans  le  même  désordre  et  d  une  manière  quel- 
quefob  inexacte;  mais  encore,  f  ensemble  s  étant  trouvé 
beaucoup  plus  considérable  qu'on  navait  cru  d'abord, 
on  se  décida,  vers  la  lin  du  volume,  à  resserrer  ou  même 
à  supprimer  plusieurs  extraits  très-importans,  ce  qui  ôta 
à  Fentreprise  la  plus  grande  partie  de  ses  avantages. 

Cette  nouvelle  édition  parait  devoir  remédier  à  tous 


(i)  n  n'est  pat  beaoin  de  dire  que  les  extnitt  et  lés  tndnccimii 
de  D*  Bertbereao  se  eonienrent  à  U  Biblîot&èqae  da  Bm  :  de  tooi 
les  omrrmges  qu*oii  cite  ici,  il  n'en  eit  qae  trèa-pco  qui  aient  été  ûtéê 
d*fttlleant  et  fou  aura  aoin  de  lea  indiquer. 
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ces  inooavéïûcns.  Ayant  ié^k  travaillé  à  fandenne  édi- 
tion ,  et  nous  trouvant  dans  la  position  la  plus  favorable 
pour  puiser  aux  sources ,  nous  présentons  les  meilleures 
garanties  de  fidélité.  Nous  avons  refait  toutes  les  traduc- 
tions; nous  avons  également  rétabli  les  faits  iroportans 
qui  avaient  échappé  à  D.  Berthereau,  ou  qui  n'ont  été 
découverts  que  depuis.  Ce  travail  préalable  achevé, 
noua  avons  rapproché  les  extraits  les  uns  des  autres»  et 
nous  les  avons  disposés  dans  un  ordre  chronologique. 
A  roccasion  de  chaque  fait,  nous  avons  mis  à  part  les 
lédts  originaux ,  ceux  qui  étaient  les  plus  voisins  des 
ëvtfneoMns  et  les  plus  complets;  nous  avons  placé  à  h 
suite  les  circonstances  mentionnées  dans  les  autres 
lécitSy  et  qui  ne  se  tiouvaient  pas  dans  les  premiers; 
enfin  nous  avons  élagué  tout  le  reste  :  il  n'a  été  conservé 
qoe  les  réflexions  particulières  à  certains  écrivains,  et  qui 
pouvaient  donner  une  idée  de  la  manière  de  voir  et  de 
s'exprimer  des  Orientaux.  De  cette  manière  f  l'ancienne 
édidon  a  été  réduite  de  plus  de  moitié;  et>  cependant» 
grâces  à  l'abondance  des  faits  qui  paraissent  ici  pour  la 
première  fois ,  cette  édition  est  hâiucoup  plus  considé- 
rable que  la  premi^. 

Chaque  écrivain  d'aiHeurs  a  conservé  son  ton  particu* 
lu  f  ,  s,i  manière  de  juger.  On  les  entend  raconter  tour- 
a-iour  ce  qu'ils  ont  senti ,  ce  qu  ils  ont  pensé ,  et  ion 
araiitfr  en  quelque  sorte  au  grand  drame  des  guerres 
rainies. 

\  uici  d'abord  le  tableau  de  chacun  des  auteurs  mis  à 
cootributioo»  Dans  ces  courtes  notices,  on  ne  considérera 
œs  aniaura  que  par  rapport  aux  croisades;  on  négligera 
même  déparier  de  beaucouj)  de  dt-lails  secondaires  (jui 
seraient  devenus  fastidieux.  Chaque  auteur  est  cité  avec 
soin  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  il  sera  donc  fiKÎle  au 
leclrnr  de  supfdéer  à  cequon  ne  dit  pas  ici« 
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Ibn-aUtir  (Eaa>eddni  Ali) ,  në  dans k  Tffle de Géàri^ 

sur  les  Lords  du  Tigre,  en  l'tnnnëe  1 1 60  de  J.  C. ,  était 
fiis  d'un  ëmir  au  service  des  princes  de  Moussoul.  Jeune 
encore,  H  alla  se  fixer  dans  cette  cité.  On  était  alors  au 
moment  de  la  lutte  engagée  entre  Saladin  et  les  colonies 
chrétiennes  de  Syrie.  Saladin  eut  l'art  de  faire  de  sa 
cause  particulière  fa&ire  de  la  religion  musulmane;  et 
bientôt  cette  guerre  religieuse  entraîna  dans  sa  querelle 
tous  les  princes  mahométans  de  Syrie  et  de  Mésopotamie, 
Ibn-abtir ,  ainsi  que  les  troupes  de  Moussoul ,  y  prit  une 
part  active,  et  partagea  les  périls  et  les  succès  de  fisb» 
misme.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut  témoin  des 
victoires  de  Saladin»  et  des  événeniens  qui,  à  partir  de 
f année  1 1 8S,  réunirent  la  plus  grande  partie  descobniea 
chrétiennes  sous  les  lois  de  l'Alcoran.  Un  de  ses  frères 
servit  la  même  cause  avec  zèle ,  et  plus  tard  fut  chargé 
de  gouverner  la  principauté  de  Damas,  sous  le  fils  ainë 
de  Saladin.  Quant  à  l'auteur,  il  paraît  qu'après  la 
conclusion  de  la  paix  entre  Saladin  et  Riciiard ,  roi 
if  Angleterre  ,  il  renonça  entièrement  aux  affiiires , 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  la  composition  de  ses 

ouvrages. 

Ibn-aiatir  s'était  toujours  montré  avide  d'apprendre. 
Dans  ses  voyages  précédens,  et  dhns  les  diverse»  fono» 

tions  qu'il  eut  à  remplir,  il  n'avait  négligé  aucune  occa- 
sion d'accroître  la  niasse  de  ses  connaissances;  à  son  re« 
tour  à  Moussoul,  il  s  entoura  de  livres,  mit  ses  matériaux 
en  ordre,  et  fit  de  sa  maison  le  rendez-vous  des  curieux 
de  la  ville  et  des  étrangers  qui  aimaient  à  sinslruire.  11 
mourut  en  1233,  peu  de  temps  après  k  croisade  de 
fempereur  FVédéric  II. 

Il  reste  deux  ouvrages  historiques  d'ibn-alatir ,  aux* 
quels  nous  avons  fiiit  de  nombreux  emprunts.  Le  pre-> 
mier  est  une  Histoire  des  Aiabecs,  maison  de  princes 
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fu,  s  élevant  vers  les  commencemens  des  croisades, 
$«iqMrèfent  mœesâwemml  de  Mouaoid>  d'ÂIep,  de 
Aums ,  et  qui ,  partagés  en  plusieurs  branches ,  se  main- 
ttorent  avec  plus  ou  moins  d  éclat  jusqu'au  xiii''  siècle  ; 
le  second  ooTrage  est  une  Histoire  universelle ,  depâis 
hef^tiondainiiiidejii8qiil^fanti^1931.  , 

L'Histoire  des  Atabecs ,  ])ar  laquelle  l'auteur  parait 
«voir  débuté,  renferoie  des  détails  extrêmement  pr^ 
àmi  sur  fiMrigine  et  le  dévdoppement  de  la  puissance 
de  ces  princes.  Les  Atabecs  sont  ainsi  appelés  de  deux 
ai>ts  turcs,  qui  si^ifieiit  père  du  prince*  Us  jouissaient 
it  tovte  il  i^ëniliide  de  f  autorité  souveraine ,  et  pour* 
tttït  ils  se  disaient  les  vassaux  et  les  ministres  d*un  fan- 
tôme de  prince  de  la  maison  des  Selgioukides  (l). 
Comme  ie  père  d^llHMdatîr  occupait  un  emploi  auprès 
iwn  des  Atabecs ,  ie  fifs  s'est  étendu  avec  une  espèce  dë 
complaisance  sur  tout  ce  qui  pouvait  accroître  la  gloire 
de  cette  maison  :  mais^  arrivé  à  l'année  1 173,  lorsque 
qui  avait  les  plus  grandes  obligations  k  ia  même 
tmille  ,  s'empara  sur  elle  de  Damas  et  de  toute  la  Syrie, 
il  ae  peut  contenir  son  ressentiment,  et  il  déclare  qu'il 
■aura  pas  la.  force  de  retiacer  des  événemens  aussi  dé^ 
plor:il)les.  Dt*s  ce  moment,  l'ouvrage  n'est  presque  plus 
^ttune  table  chronologique,  et  elle  cesse  d'ofiirir  de 
tmtrTét  (3). 


(i)  Voyei  ci-«près,  S5. 

(f)  Vnùtaire  deâ  Atabecs  forme  ira  petit  voliinie  Voyes  le 
«Ûbgve  des  mmntcrltt  mbes  de  U  Bibliothèque  do  Roi ,  ancien 
SIS.  Le  copte  pereit  avoir  eiibi  dee  nrterpolatioiie ;  car  k 
Tinn^c  sss  de  fhdgîre  [i  is«  de  J.  C],  à  propoe  dee  commencemeiif 
ii  Media ,  il  ee)  qaeetion  dee  toltane  inaaieloacks  circaiiieiie»  onl 
tfeai  idfpd  ca  Egypte  qae  dans  le  xv«  siècle  de  Dotre  ère.  On 
^■■▼e  mme  ooiic*  fort  étoodoe,  maie  qovlquefoia  inexacte ,  de  cet  oo- 
*nfe»  par  Dr^gnee,  dane  le  tome  1  dn  recneit  dee  NoUets  el 
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A  f égard  de  f  Histoire  génénAe^  c'est  le  récit,  année 

par  année ,  de  tout  ce  que  la  muse  de  l'histoire  avait  con- 
servé de  notable  chez  les  musulmans  ;  c'est  peut-être  en 
son  genre  l'ouvrage  le  plus  remarquable  que  nous  aient 
laissé  les  Arabes.  L'auteur  Ta  intitulé  Chronique  com^ 
jilète  (l).  On  y  trouve  non-seulement  tous  les  événe- 
mens  de  quelque  importance»  mais  les  dëtaib  qui  servent 
i  les  mettre  sous  un  plus  grand  jour:onvoit,  en  le  lisant  ^ 
que  l'auteur  a  recueilli  les  notions  historiques  éprses 
dans  une  foule  de  chroniques;  qu'il  a  lu  les  mémoires  . 
particuliers,  et  qu'H  a  eu  communication  des  oomspon- 
dances  politiques  de  Saladin  et  des  autres  souverains  de 
la  même  époque.  Cet  esprit  de  recherche,  cet  amour 
de  la  vérité,  lui  ont  acquis  la  plus  grande  réputation  en 
Orient;  les  écrivains  arabes  sont  unanimes  dans  Téloge 
qu  ils  font  de  son  érudition;  et  Âboulféda  n'a  pas  craint 
d  avouer  qu'il  lui  avait  emprunté  la  meilleure  partie  de 
récit  (2). 

.  Malheureusement  la  Bibliothèque  du  Roi  ne  possède 
que  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage  :  celte  portion^ 
composée  de  six  volumes ,  commence  à  lan  772  de  notre 
ère,  et  finit  un  peu  avant  la  mort  de  l'auteur.  C'est  dans 
cet  espace  de  temps  quont  eu  lieu  les  guerres  des 
croisades.  Mais  la  plupart  des  volumes  sont  mutHés; 


BxtmUg  des  wtmmaerùs  de  la  Bibliothèque  du  Roi*  II  eziite  me 
autre  Hiitoire  des  Atabeei^  dont  l'aoteor  rnoonit  vers  fan  itOO  de 
notre  ère,  et  qai  est  cit<ée  par  Hadjî-kballa.Cet  aatenr  était  originaire 
d'AIep  et  se  nommait  Eniad-eddin  Ibn-alatir. 

(0  ^jIW  J^I^<  Voyez  les  mannicrite  erientanz  de  U  BibOo* 

tbc^ue  liu  Koi,  sapplemcni  arabe. 

(s)  A  la  ,  cependant ,  Ibn-aiatir  ne  consenre  plus  la  même  cri- 
tique et  la  même  précieton  :  on  voit  que ,  mettant  succemiTcment  par 
écrit  les  ëYénemens  de  ton  temps  qui  arrivaient  à  ea  conniimewce»  il 
ne  ee  donnait  pas  le  tempe  de  let  conlCronter  entre  eax;  muiî  ae  rëpèle* 
t-il  fonvent  et  le  contredit4l  qoelqnefoia* 
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cfuelqiMMns  n  ont  ni  commenoement  ni  fin.  Presque 

immédiatement  après  le  récit  de  la  première  croisade , 
on  renconlre  une  lacune  de  trente  ans  (  1  ). 

On  ne  trouve  nuOe  part  le  nom  dlbn-alatir;  le  titre 
hn-méme  est  en  partie  effiicë  et  altéré.  Un  fiiussaire^ 
croyant  donner  au  livre  plus  de  valeur,  avait  cherché  à 
le  &ûre  passer  pour  1  ouvrage  dun  autre  auteur  arabe 
trts-fiuneox,  mais  antérieur  de  trois  siècles ,  nommé 
TTiabari  ;  et  c'est  sous  le  nom  de  Thabari ,  ou  de  Faux 
Thahah,  qu  on  l'avait  souvent  cité.  Mais  l'ouvrage  porte 
en  Ini-niéme  b  preuve  de  sa  véritable  origine.  Dans  le 
cours  du  récit ,  fauteur  désigne  la  vîDe  de  Gézirë  comme 

pvâtrie;  il  nomme  ses  frères  dans  les  diverses  fonctions 
dont  ifs  ont  été  cliargés;  enfin,  dam  les  endroits  oii 
AbouUeda  che  Ibn-alatir  comme  témoin  oculaire  des 
évéoemens  qu'il  raconte,  ces  mêmes  passages  se  retrou- 
vent dans  la  Chronique  compile,  et  l'auteur  y  parle 
à  ia  première  personne. 

Boha-eddin  (Aboulmahassen  Youssouf  Ibn-scheddad) 
naquit  à  Moussoul  en  1 145  de  J.  C.  L'étude  de  l'Alcoran 
et  des  traditions  musulmanes,  celledeia  thédogieetde 
b  furisprudence ,  appelèrent  tour44our  son  attention.  Il 
se  rendit  ensuite  à  B.igdad  ,  alors  séjour  des  lettres  et  des 
sciences,  et  s'y  livra  à  la  carrière  de  TenseignemenL 
On  était  à  l'époque  des  grands  succès  de  Saiadin  contre 
les  chrétiens  ;  Jérusalem  venait  de  retomber  au  pouvoir 
de  fisbmisme.  Boha-eddin,  qui  en  ce  moment  faisait  le 
palérinage  de  b  Mecque  et  de  Médine ,  jugea  f occasion 
fcveraUe  pour  visiter  b  ville  sainte.  Sabdin,  excité  par 


( \)  M.  Schnli  a  vu  l'ouvrage  rompînt  dan»  les  deux  bibliothèque* 
Ooruuftutinople ,  dilcs  de  Raghib-pucha  et  à^Athif,  Vojex  le 
Mmetmu  Jamrmai  mnmU^e,  jinrier  i  Si  S,  p.  7  s. 
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sa  gniule  réputation ,  1  appeb  auprès  de  lui  et  ie  nomma 

cadi  de  Tarmee,  ensuite  cadi  de  Jérusalem  ;  il  le  chargea 
encore  d  une  mission  importante  auprès  du  calife  de 
Bagdad  et  de  divers  princes  de  la  Mésopotamie.  Dès  ce 
moment,  Boha-eddin  ne  quitta  plus  Saladin  :  il  était  en- 
cx>re  auprès  du  sultan  lorsque  celui-ci  mourut,  et  c  est 
lai  qui  noos  a  fidt  connaître  ses  derniers  momeiis.  Après 
la  mort  de  Saladin ,  Boha-eddin  s'attacha  au  service  de 
son  troisième  fils,  le  prince  d'AIep.  U  fut  nommé  cadi 
de  cette  vifle;  et  du  fruit  de  ses  économies,  il  fonda  un 
collège  où  les  sciences  (brent  ense^ées  avec  beaucoup 
d  éclat.  Il  mourut  en  1235,  et  fut  enterré  dans  une 
chapelle  qu'il  s  était  Gùt  construire. 

Boiuheddin  avait  ccunposé  deux  ouvnges  d*mi  haut 
intérêt  pour  Thistoire  des  croisades  :  le  premier  était  un 
Traiié  de  la  guerre  sacrée ,  c'est-à-dire ,  de  la  guerre  à 
fimre  à  tous  les  peuples  qui  ne  professent  pas  la  religion 
musulmane.  On  sait  que  le  prophète  de  la  Mecque , 
d*abord  persécuté  dans  sa  patrie  et  hors  d'état  de  lutter 
contre  ses  ennemis,  avait  dans  le  comipencienEient  re* 
commandé  la  patience  à  ses  disciples  :  enhardi  par  ses 
succès ,  il  décida  qu'il  était  permis  de  repousser  la  vio- 
lence par  la  violence;  enfin,  se  voyant  à  la  téte  d'un 
petit  empire ,  il  St  un  (fevoir  pour  tous  les  croyans  de 
propager,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  nouvelle  reli- 
gion. Dans  un  siècle  oii  la  chrétienté  s'était  d'elie>méme 
levée  en  armes  contre  l'islamisme,*  il  n  est  pas  étonnant 
que  les  musulmans  rappelassent  avec  une  nouvelle  énergie 
la  doctrine  de  leur  prophète.  Boha-eddin  recueillit,  dans 
son  Trayé  de  la  guenre  sacrée,  tous  les  témoignages  de 
Mahomet  relatifs  à  cet  objet ,  et  montra  les  devoirs  et 
les  récompenses  d'une  action  si  sainte.  II  nous  apprend 
hii-méme  que,  dans  sa  première  entrevue  avec  Sak^n, 
il  s  empressa  de  lui  fiiire  hommage  de  cet  écrit  ;  que  le 
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f  accueillît  avec  beaucoup  de  {daisiTy  et  que  cette 
dreenstance  ne  contribua  pas  peu  à  laffèction  que  le 

prince  ne  cessa  plus  de  lui  témoigner.  Après  la  mort  de 
âabdin  ,  cet  écrit  passa  au  prioce  d'Aiep,  et  celui-ci  ne 
boQosenra  pas  avec  moins  de  soin. 

U  eût  été  curieux  de  comparer  les  raisons  données  par 
Bûba*eddin,avec  celles  qui  étaient  apportées  par  lescliré» 
tieas  da  tempsy  pour  le  soutien  de  ia  cause  opposée* 
lUheoreusement  ce  traité  ne  nous  est  point  parvenu. 

Le  second  ouvrage  de  Boha-eddin ,  et  celui-ci  a  été  à 
aoiie  disposition ,  est  une  Histoire  de  la  vie  de  Saiadin. 
Adbis  <lans  Fintimitë  du  sultan ,  personne  n  était  mieux 
en  état  ({ueBoiiâ-eddin  de  nous  initier  aux  pensées  et  à  la 
pohtiqMe  de  cet  homme  extraordinaire;  aussi^  nulle  part 
oo  ne  tioave  autant  de  traits  de  mœurs  et  d'anecdotes  ca*- 
îacléristicpies.  L'ouvrage  a  été  publié  en  arabe  et  en  latin 
pvSchultens  (l).  L'auteur  s'exprime  ainsi  dans  sa  pré- 
^  :  «  Comme  j'ai  eu  l'avantage  d'être  témoin  des  ac* 
fions  de  notre  maître  le  sultan  Saladin,  défenseur  de  la 
fai.destructeur  du  culte  des  cUrétiens,  lève-étendard  de 
bfaiticeel  aofeeardela  prise  de  la  ville  sainte,  j'ai  com- 
Mneé  k  regarder  oomme  vrai  ce  qu'on  raconte  des  per- 
^onnai^es  de  l'antiquité ,  et  que  le  trop  grand  éloigne- 
•au  a  fait  croire  &buleux.  J'ai  été  à  même  de  voir  des 
dboies  teHes ,  que  cdui  qui  !es  connaît  ne  peut  se  dispen* 
*f  de  les  révéler  ;  je  me  suis  donc  décidé  à  donner  en 
ibégé  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux  ou  de 
œ  que  y*ai  appris  de  tiémoins  oculaires.  Ce  n'est  ici  que 
k  moindre  partir  d'un  tout  ;  celte  partie  cependant  suf- 
^  pour  donner  une  idée  du  reste.  » 


(i;  U  titre  est,  Vù^ €ires gestm smiiÊmSmUulimiLejdte,  t7St; 
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B  résidte  des  dernières  paroles,  que  ce  n'est  guère 
que  sur  les  dernières  années  du  règne  de  Saiadin  qu'on 

doit  s'attendre  à  des  détails  abondans  et  nouveaux.  En 
effet,  1  autour  a  passé  rapidement  sur  l'origine  de  f éléva- 
tion du  sultan  et  la  numière  dont  ce  prince  arriva  à  ce 
degré  de  puissance  qui  étonna  l'Orient;  son  récit  même 
n  est  pas  exempt  d'erreurs.  Ces  lacunes  et  ces  inexactitudes 
peuvent  tenir  à  deux  causes.  Boha-eddin  ayant  été,  à  ce 
qu'il  parait,  ie  premier  k  mettre  par  écrit  la  vie  de  Safa- 
din,  n'a  bien  connu  que  ce  quil  avait  vu  iui-méme;  de 
plus,  cette  partie  de  la  vie  du  sultan  donnant  lieu  à  plus 
d'un  reproche,  il  n*a  pas  été  âché  de  fa  passer  sous  si- 
lence ;  car  il  ne  dissimule  pas  l'intention  oii  il  était  de 
(aire  ressortir  le  plus  qu'il  était  possible  la  piété  du  sultan , 
son  amour  de  la  justice ,  ses  autres  vertus.  On  dirait  qu'ii 
a  voulu  établir  un  contraste  entre  la  vie  grave  et  dévote 
de  Saladia  et  celle  de  ses  premiers  successeurs  :  aussi, 
même  pour  f  époque  qu'il  décrit  en  détail ,  lorsqu'il  se 
présente  quelque  fiiit  peu  honorable  pour  son  héros,  3 
a  laissé  à  d'autres  le  soin  de  le  faire  connaître. 

Un  autre  inconvénient,  c'est  que  l'ouvrage  est  rédigé 
avec  la  plus  grande  négligence.  On  voit  que  c'est  uné 
première  esquisse ,  et  que  l'auteur  ne  parle  des  événe- 
mens  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présentent  à  son  sou- 
venir. Tout  est  présenté  péle-méle,  et  dans  un  style  à» 
la-fois  incorrect  et  barbare.  L'édition  imprimée  ayant  été 
£dte  sur  un  seul  manuscrit,  on  pouvait  croire  quuaa 
partie  de  ces  débuts  provenait  de  f  ignorance  du  co- 
piste; mais  nous  avons  eu  communication  des  variantes 
d'un  autre  manuscrit  recueillies  par  D.  Bertbereau,  et 
ces  variantes  ne  portent  que  sur  des  choses  Itères. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  relation  de  Boba- 
eddin  est  l'ouvrage  capital  à  consulter  pour  les  guerres 
de  Saiadin  contre  les  chrétiens^  aussi  a*t«eUe  été  mise 
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k  oootriiNitîoa  par  Ibn-aintir  Iiii4iiéme  et  les  écrivains 
«abes  postérieurs. 

Émad-eddin  (Mohammed),  secrétaire  particulier  de 
flrfadm ,  naquit  à  bpahan ,  dans  la  Perse,  en  1 1 25  de 
J.  C.  II  étudia  successivement  à  Bagdad  et  à  Bassora,  et 
embrassa  la  carrière  des  emplois  publics.  D  abord  secré* 
lue  de  Novreddin,  prince  de  Damas  et  d*Aiep,  il  ne 
tarda  pas  k  attirer  fattention  3e  ISaiadin  ;  et  Noureddin 
étant  mort,  Saladin  îe  prit  à  son  service.  Cest  lui  qui 
rédigea  la  plus  grande  partie  de  la  correspondance  du 
saihan  avec  le  cidife  de  Bagdad  et  ies  autres  princes  de 
son  temps.  Mais,  à  la  mort  de  Saladin,  Éinad^din 
perdit  tousses  emplois  :  il  s'occupa  alors  de  la  composi- 
lioo  de  ses  ouvrages^  et  mourut  i  Damas  en  1201. 

âaïad-eddin  paraît  aToir  en  un  caractère  noble  et  gé- 
nère ux.  Dans  une  des  expéditions  de  Saladin  contre  les 
diretiens,  le  sultan,  ayant  fait  plusieurs  prisonniers, 
aa  de  leur  couper  la  téte;  Û  Touiat  même  que  les 
pieui  et  dévols  de  son  armée  se  chargeassent 
de  rette  exécution  :  pour  Emad-eddin ,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-même,  il  refusa  de  souiller  ainsi  ses  mains; 
i  seoonlenta  de  demander  le  plus  jeune  des  prisonniersi 
qu'il  fit  élever  auprès  de  lui  (l). 

On  est  redevable  à  Émad-eddin  de  deux  ouvrages 
ftiati£i  aux  a^doits  de  Saladin  contre  les  chrétiens.  Le 
pTsmier  est  intitulé  r Éclair  de  la  Sifrie  (2),  c'est-à- 
dire,  histoire  des  conquêtes  du  sultan  dans  la  Syrie,  la 
Palestine  et  la  Phénicie,  et  il  a  dû  être  considérable  ;  mais 
I  ne  nous  est  point  parvenu,  et  nous  ne  le  connaissons 
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que  par  les  extraits  qui  en  ont  été  £ûts  par  les  chroni- 
queurs plus  rëcens. 

Le  second,  qui  a  le  même  objet,  porte  le  titre  de 
Modèle  de  l'éloquence  de  Kos ,  relativement  à  la 
conquête  de  Jéruêolem  (l).  Kos  est  le  nom  d'un  évéque 
arabe  qui  vivait  au  temps  de  Bfahomet,  et  qui  passait 
pour  l'Iiomme  fe  plus  éloquent  de  son  temps  (2)  ;  c'est 
comme  si  i'autcur  eût  dit  :  Ouvrage  qui,  par  son  élé- 
gance, rappelle  ia  gloire  des  anciens  temps.  En  effet» 
Éinad-eddin  n  a  rien  n^igé  pour  mériter  les  suffrages 
de  ses  contemporains.  Malheureusement  le  goût  n  a 
famais  été  bien  pur  en  Orient,  et  il  ne  l'était  guère  da- 
yantafi^  à  une  époque  d'ailleurs  remarquable  par  les  mo- 
nuiiicns  historiques  qu'elle  a  laissés.  L'auteur  s'occupe  plus 
des  mots  que  des  choses,  plus  de  ia  forme  que  du  fond  y  de 
maniéré  qu'un  livre  qui ,  par  f  importance  du  sujet  et  la  i 
position  de  l'écrivain,  était  susceptible  du  plus  haut  in- 
térêt, tombe  sans  cesse  des  mains,  et  ne  laisse  que  le  re- 
gret de  tant  de  soins  inutiles.  L'ouvrage  commence  aux 
préparatifs  de  Sdadin  contre  Jérusalem ,  et  se  termine  à 
la  mort  du  sultan  et  au  partage  de  ses  états  entre  ses 
enfans  (3).  Nous  nous  sommes  bornés  aux  réflexions  de 
Fauteur  relatives  aux  grands  événemens;  en  un  mot,  à 
ce  (}ui,  par  la  position  personnelle  d'Émad-eddin ,  appar> 
tenait  à  l'histoire  elle-même.  i 


(t)  Voyes  Pocôcke, Spedmen  ktsiûHm  Armbum ,  p.  tst,  et Htriri » 
édition  de  M.  SUveitre  de  Secy,  p.  170. 

(s)  Voyei  lei  Manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  éu  Roi, 
714  et  saivuns.  Schaltent  «  publié  un  échantillon  dv  cvt  ouvrage  t 
avec  une  traduction  latine ,  à  la  suiic  de  son  édition  de  Boha-eddin. 
n  existe  un  troisième  ouvrage  historique  d'£niad-cddiu  ;  c  est  une 
histoire  de  la  dynastie  des  sultans  selgionkides  de  Perse.  Voyez 
les  Manuscrits  orieatmux  de  la  BikUotkèqwe  du  Roi,  fonda  Saint- 
Germain,  n<>3S7. 
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Kémteiiàn  (Omar)  florisnit  dans  le  xiff  siècle  de 
notre  ère.  Son  père  ,  son  grand-père  et  son  bisaïeul 
araient  successivement  exercé  les  fonctions  de  cadi  à 
Afep,  et  lui-même  fut  employé ,  soit  dans  l'enseigne» 
ment,  soit  dans  diverses  ambassades.  II  possédait  à  fond 
f  histoire  y  ia  tiiéologie  et  la  jurisprudence  musulmane. 
H  «cquit  aussi  beaucoup  de  réputation  par  k  beauté  de 
ioo  Âuiture;  on  dit  m^ne  qu'd  inventa  un  genre  d^écri» 
ture  particulier.  H  mourut  au  Caire,  oîi  l'invasion  des 
Tartares  l'avait  obligé  de  chercher  un  refuge ,  en  1261. 

Keoial-eddia  s'était  occupé  toute  sa  vie  de  rhistoire 
d'Alep  sa  patrie*  Il  composa  d'abord  un  dictionnaire ,  par 
ordre  alplial)étique,  de  tous  les  hommes  remarquables 
qiû  ëlaieot  nés  ou  qui  avaient  séjourné  dans  cette  ville: 
est  ownge,  dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  deux  vo-* 
lûmes,  et  qui  porte  le  titre  de  Envie  de  celui  (fut  veut 
cannaiire  l'histoire  d'Alep  (l),  était  très-considérable* 
L'amtenr  en  publia  ensuite  un  abrégé  en  forme  de  chrc^ 
nique ,  sous  k  titre  de  Crime  du  lait  de  thiêtoiM 

iAlrp  (2). 

Cette  Imtoire  n'est  pas  seulement  précieuse  pour  les 
évenemens  reiatiCi  à  Alep;  on  y  trouve  beaucoup  de  no- 
tionssur  les  événemensde  tout  le  nord  de  la  Syrie  et  des 

csontrées  voisines.  C'est  prinripafcmenl  sur  les  règnes  de 
Noureddin  et  de  Saladin,  lorsque  Alep  devint  pour  ainsi 
dire  la  capitale  de  la  Syrie,  que  les  développemens  sont 
abondans.  Mais  comme  i  auteur  se  contente  de  répéter  ce 


(t)  oJU»  3  v^^î^l        •  VoycA  les  Manmterùs  arabes 

de  la  BibUothèfjue  ffu  Rot\  ancien  fonds,  n***  796  et  7S9.  L'onvnigt 
M  troiiY«  complet  dans  ceruines  bibUolhèqact  de  Coiiftantiaopfe. 

(«)  ^|J»  ^  o-Ul        .  Voyci  Oidem,       7fS.  Coi 

CMBpUirc ,  aiojî  i|u  il  cit  dit  à  U  Un ,  a  été  copié  inr  ia  copit 
4a  tmiav. 

b. 
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qui  avait  défi  été  dit  par  BohMddin ,  Ibo^ahtir  «t  antres, 

nous  avons  eu  rarement  h  ie  citer.  H  ne  nous  a  été  vrai- 
ment utile  que  pour  la  première  période  des  croisades , 
époque  ou  noUis  manquions  de  tout  témoignage  con- 
temporain (l). 

Abou-sciiamë  ( Schehab-eddin  Abd-airahman)  ûoria- 
sait  à  Damas  dans  le  mHieu  du  xiii*  siècle,  au  moment 
dé  la  première  croisade  de  S.  Louis.  On  a  de  lui  une 
compilation  historique  des  événemens  du  règne  de  Nou- 
reddin  et  de  Saladin,  intitulée  les  Deux  Jardins  (2). 
Cest  la  reproduction ,  année  par  année,  de  tont  ce  qui 
était  parvenu  à  Fauteur  relativement  à  ces  temps  mémo- 
rables. Le  plus  souvent ,  il  se  borne  à  répeter  mot  à 
mot  ce  qui  avait  été  dit  avant  lui.  A  la  fin  est  un  petit 
appendice  laisant  connaître  ce  qui  se  passa  de  plus  re- 
marquable sous  les  enfans  de  Saladin. 

Outre  les  écrits  de  Boha-eddin ,  d'ibn-ahtir  et  d'Émad- 
eddin,  Abou-schamé  a  mis  i  contribution,  l""  une  bis* 
toire  de  fa  viïîe  de  Damas,  par  Aboulcassem  Ibn-assaker^ 
qui  vivait  vers  l'an  1 160  (3)  :  cette  liistoire,  qu'on  dit 
très-volumineuse,  ne  nous  est  point  parvenue  (4); 
2'  une  histoire  de  fa  même  vHIe,  par  Abou-yaly ,  fàs 


(1)  M.  de  Sicy ,  dam  ta  feancsse  ,  avait  traduit  pour  range  de 
D.  JBertiMrcan  tonte  la  partie  de  Tbistoire  d'Alep  qui  se  rapporte 

anx  croisades;  iî  remit,  il  y  a  près  âe  vingt  ans,  ce  travail  au  savant 
M.  Wilken ,  qui  <;Vn  est  servi  pour  l'histoire  allemande  des  croisades- 
qu'il  publie  en  ce  inomenl. 

(2)  ^jyjjjjl  jUxî  J  (J^^j^f  cjU^-  Voyei  les  Manus- 
crits orientaux  de  ia  Bibliothèque  du  Roi,  ancien  fonds  arabe, 
n°  707  A. 

(3)  Voyei  ci-après,  p.  169. 

(à)  Elle  se  trouve  dans  !es  deux  bibliothèques  de  Constantinople 
dTAthif  et  d'Ibrahim-pacha;  dans  l'une  elte  forme  sept  volumes  iu- 
folio,  et  dans  ravtre  oniA. 
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4e  Kéiaiiasy;  3**  une  rdation  de  h  fin  du  règne  de 
Nooreddin  et  du  commenoenent  de  celui  de  Sahdin , 

par  Ibii-abou-thay.  Cet  écrivain  était  contemporain  des 
«rvenemens  qu'il  raconte:  son  père,  un  des  principaux 
citoyens  d'Aiep,  ayant  mantfwtë  des  doctrines  religieuses 
contraires  à  celles  de  Nourcddin,  avait  été  chassé  de  la 
TiUe  (1)  ;  au3si  le  ûh  n'a-t-il  pas  épargné  la  mémoire  de 
ce  prince.  * 

Pour  rendre  son  recueil  encore  piuscomplet ,  Abou- 
ithaméa  rapporté,  année  par  année,  ia  correspondance 
politique  de  Noureddin  et  de  Saladin.  Cest  là  qu'w 
Hoove  les  lettres  de  Stiadin  au  calife  de  Bagdad  et  à 
Autres  souverains ,  lettres  (|ui  furent  r^ig^es ,  les  unes 
par  Emad-eddin,  fes  autres  par  un  ministre  du  sultan , 
appelé  le  cadi  t  adel,  et  qui  jettent  le  plus  grand  jour  sur 
les  intérêts  politiques  de  cette  époque  (2). 

Abou-schamé  est  encore  auteur  d'une  histoire  qui 
&  étendait  )usqua  son  temps,  et  qui  ne  nous  est  connue 
^fÊt  psi*  les  ex  traits  qu'en  ont  donnas  d'autres  ëcrirains  (  3  ). 

Abd-allatif(Moua(rik-eddin)  est  le  nom  d'un  médecin 
de  Bagdad  qui  obtint  l'estime  de  Saladin  et  de  ses  en- 
km^  et  qti  parait  avoir  fait  de  grands  progrès  dans 
fiiîslDire  natureHe.  Il  nous  reste  de  lut  «ne  relatfon  de 

ce  qu'il  avait  observé  en  Egypte;  et  cette  relation  ren- 
lenne  desdétails  d'un  grand  intérêt  sur  l'état  de  TÉgypte 
sn  nonent  de  la  cinquième  croisade  ;  eUe  a  été  impri* 
mée  dans  le  texte  original^  et  traduite  en  français ^  en  latin 


(l)  Voyez  ,  iur  ces  opinions,  ci-apr^s,  p.  io8,  note. 

(t)  M.  SiUettre  de  Sacy  arait  «également  traduit  duus  m  jeuncisc 
M  fugûê  éêÊ  Bms  Jméms;  cette  tredacthni  ic  troore  mmi  eotre 
lMfliiiaedell.WilleB. 

(s)  Vojei  ci-eprif ,  p.  471. 
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et  en  allemand  (l).  Abdaiiatif  a  composé  d'autres  ou 

vrages  qui  nous  sont  inconnus. 


Le  livre  que  nous  avons  cité  sous  le  titre  A* Histoire 
des  pairiarekes  itAlexandrie ,  et  qui  a  été  écrit  pour 

les  chrétiens  coftes  d'Egypte,  est  la  vie  de  tous  les  prélats 
qui  ont  occupé  le  siège  de  cette  viile,  depuis  S.  Marc 
jusque  vers  ie  milieu  du  Xiii*  siècle  (2).  La  juridictioa 
des  patriarches  d'Alexandrie  s'exerce  non-seulement  sur 
i'Égypte^  mais  sur  la  Nubie ,  la  Cyrénaïque ,  et  jusqu'eu 
Ébyssinie  ;  et ,  à  cette  époque ,  ie  nombre  des  chrétiens 
de  ces  contrées  était  beaucoup  plus  considérable  qu'au- 
jourd'hui. On  trouve  dans  cette  histoire ,  à  partir  du 
règne  de  Saiadin ,  des  détaib  importans  sur  les  guerres 
des  croisades.  L*ouvnige ,  commencé  dans  ie  X*  siècle 
par  un  évcque  égyptien  appelé  Sévère ,  a  eu  plusieurs 
continuateurs.  Nous  ignorons  ie  nom  de  celui  qui  a  dé- 
crit le  règne  de  Saiadin  ;  nous  savons  seulement  qu'il 
vivait  au  commencement  du  Xlll*  siècle.  Sans  doute ,  à 
iexempie  de  beaucoup  de  chrétiens  du  pays,  il  occupais 
un  poste  d'intendant  ou  de  secrétaire  auprès  de  quelque 
grand  ou  de  quelque  gouverneur  de  province  ;  du  moins, 
en  toute  occasion ,  il  cherche  à  faire  ressortir  les  bonnes 
qualités  du  sultan.  Quant  à  celui  qui  a  mconlé  la  sixième 
cflroisade ,  il  s'appelait  Mauhoub ,  fils  de  Mansour.  H  se 
trouvait  en  ce  moment  au  Caire  ;  et  sans  lui ,  nous  man- 
querions  de  détails  très-piquans  sur  cette  expédition. 


(1)  La  traduction  fimoçâiie»  qui  est  fort  ettimec,  et  qui  ett  lie 
M.  Siivestre  de  Sacy ,  a  paru  en  1810*  et  forme  un  Yolume  in-i**. 

(2)  Le  titre  est  aïJLLJI  l^Vl  t  •  Vojex  les  Mon,  or, 
de  la  Bt'bl.  du  Rai,  ancien  fonds  anbe,*  n^*  1S9  et  1 40  ;  et  le  fonds 
SeinlrGermein ,  n**  S6t  :  c'est  de  Ut  que  labbé  Renaodot  a  tiré  le 
meillenrc  partie  de  son  Uisuma  jmtnmrtkmnm  mlsMmmdtrmmm  j 
Péris,  171S,  OD  ¥oIaiBein-4<*. 
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Ibn-giousi  (Schems-eddin  Abou-modafièr  Youssouf  ) 

descendait  d'un  fameux  iniani  ou  ministre  de  mosquée  du 
même  nom  (  1  ).  il  embrassa  aussi  la  carrière  ecclésiastique, 
«C  pnrÎDt  à  la  dignité  d'iman  de  la  grande  mosquée  de 
DaBDas.  Il  vivait  dbuis  la  première  moitié  du  xni*  siède. 
Cest  lui  qui ,  au  moment  de  la  sixième  croisade,  lorsque 
les  chrétiens  mena^ûent  de  subjuguer  toute  i'£gypte,  fut 
chaîné  par  son  souverain  d  appeler  les  musulmans  de  Sy- 
rie et  de  Mésopotamie  aux  armes  (2).  Plus  tard ,  quand  la 
▼iiie  sainte  fut  remise  par  le  £ultan  d'Égypte  à  l'empereur 
Frédéric  11,  il  prononça  un  discours  dans  la  gruidk 
«oaquée  de  Damas  pour  réchauflfier  le  zMe  des  musid- 
maas  (3).  H  mourut  en  1258. 

Ibn-giouzi  a  laisse  après  lui  une  chronique  univer- 
aeUe  intitulée  Miroir  des  temps  (4),  et  qui  s  étendait 
fusqu'i  sa  mort.  Nous  n'avons  que  le  commencement  de 
la  partie  qui  traite  des  croisades.  L'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  s'arrête  à  l'an  5 1 7  de  l'hégire  ,1119 
de  J.  C.  (5);  encore  cette  partie  se  trouve  dans  le  plus 
gnuid  désordre ,  et  les  événemens  sont  tous  confondus. 
Quant  aux  faits  que  nous  avons  empruntés  à  cet  auteur, 
ci  qui  sont  postérieurs  à  cette  époque,  nous  les  avons 
tarés  d'autres  ouvrages. 

Ibn-moyassar  (Mohammed)  a  composé  une  histoire 
ifÉgjple,  qui  fitmniit  quelques  faits  pour  la  piemière 

(I)  Vam  Uê  Ammhê  CAboolMs,  au  saBén  it7,  «Sf  «t 
éêVhépn. 

(t)  Vojes  ci-«prèt,  p.  4fO. 
(S)  Vojes  OùL  p.  414. 

(s)  Vojci  Ic0  MÊmmêtriÊê  wrimmut  4ê  la  MiMèfu^éà  JIm, 
•acictt  rmidt  aimW»  a*  S41. 
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partie  de  l'histoire  des  croisades  (  l).  U  en  est  de  même 

dlbti-zoulac  (2). 

Ibn-khaliecan  (Scbems*eddin  Aboutabbas  Ahmed  ) , 

connu  par  son  dictionnaire  des  hommes  illustres  de  Tisla* 
misme ,  était  ne  à  Arbèies,  au-lleià  du  Tigre ,  en  1211. 
Il  prit  d'abord  «des  leçons  de  Boha-eddin  à  Alep.  11  6it 
dans  la  suite  nommé  cadi  du  Caire ,  et  plus  tard  grand 
cadi  de  Damas.  Il  mourut  en  1282. 

Son  dictionnaire  est  intitulé  Décès  des  hommes  émi" 
mens,  et  relation  des  personnes  qui  ont  Jiguré  dans 
t histoire  (3).  Ce  n'est  qu'une  compilation  ;  mais  comme 
Fauteur  avait  eu  à  sa  disposition  une  immense  quantité 
de  livres,  on  trouve  là  des  notions  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  Nous  Favons  cité  pour  l'article  con- 
sacré à  Saladin. 

Taféi  (Hassan  Ibn-ibnihim  )  est  le  nom  qu'on  lit  en 

téte  d'un  volume  qui  porte  le  titre  de  Compilation  des 
chroniques  égyptiennes,  relativement  â  l'histoire  des 
rois,  des  califes  et  des  sultans  (4).  Ce  volume,  com- 
mençant avec  l'année  62 1  de  Fhégire  [  1 223  de  J.  C.  ] , 
se  termine  à  l'an  679  [l280j*  L'auteur  dit^  dans  sa  pré*^ 
fiice,  qu'il  écrivait  dans  cette  même  année  679  ;  qu'il  a 
dédié  son  ouvrage  au  sultan  Kâaoun ,  qui  en  efièt  régnait 
alors  sur  i£gypte^  et  qu'il  est  parvenu  à  recueillir  des 


(0  Mtm.mr.éelmBiSt.diâlUî',w^êOUA. 
(t)  /lidlM»roads8tiiiUïeniiam,ai»S«S. 

/«  Bibl,  du  Roi,  supplément  arabe. 
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Uts  tiMmpoitaiis.  H  eai  oertain  cfue  certaines  parties  de 

cet  ouvrage  sont  (fun  grand  intérêt.  En  tète  on  trouve, 
en  lettres  d'or»  le  nom  d'un  des  fils  et  successeurs  de 
Kékioan,  i  qui  apparemment  Toanage  aTait  aj^parl^nu. 
Mais ,  dans  ie  coui*s  du  volume ,  l'auteur  renvoie  à  des 
cvc-nciuens  qu'il  avait  lucontés  long  -  temps  avant  le 
XI JA'  siècle  de  notre  ère;  dW  autre  côte,  il  bit  mention 
de  princes  qui  n'ont  régné  que  dans  le  XV*  siècle  (1). 
On  peut  induire  de  là  que  le  titre  et  la  préface  n'ont  été 
uùa  qu'après  coup,  et  que  c'est  ici  un  volume  dépa- 
KîBé.  Ces  mpercheries  sont  communes  dans  un  pays 
on  foQ  ne  fiih  guère  usage  que  de  livres  écrits  à  la  main , 
et  cil  les  manuscrits  ne  portent  ni  pagination  ni  titres 
conianf.  II  en  était  de  même  en  Ëurope,  dans  le  moyen 
IfB.  Pour  nous,  ne  connaissant  pas  au  juste  ie  nom  de 
rameur,  nous  l'avons  cité  sous  celui  d'Yafei. 

GémaMdin  (Mohammed  Ibn-saiem),  auquel  on  doit 
des  rensfigtiemens  précieux  sur  la  première  croisaile  de 

S.  Louis,  était  né  à  Hamah  en  Svrie,  Tan  1207,  et  fut 
pendant  long-temps  cadi  de  cette  ville.  En  1243  ,  iors* 
qw  iea  Kharismins  envabinuit  la  Syrie  et  la  Palestine, 
i  se  retm  en  Égypte.  H  s'y  trouvait  encore  lors  de  Fin* 
vasion  de  S.  Louis.  Comme  il  était  logé  dans  la  maison 
du  i^vemeur  du  Caire,  et  que  ce  gouverneur  fut 
pins  twdchaigédenq^oôer  avecleraii  tf  fîit  àportéide 
recueillir  des  notions  eiactcs  sur  les  événemens  de  celte 
époque.  £n  1260,  il  fut  envoyé  par  le  sultan  Bibars  en 
amfaôsMleaupfèsdeMainfipoî»  fib  naturd  de  Temperenr 
Frédéric  et  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  passa  plu* 
sieurs  années  en  Italie,  vivant  dans  Imtimité  avec  Main- 


(t)  Vojes»  danf  U  volarae  arabe ,  à  l'ao  S 60  de  fjiégin. 
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froi.  A  son  retour  ^  9  se  fixa  dans  sa  patrie  et  mourut  en 

1298,  revêtu  des  fonctions  de  cadi  des  cadis. 

L'historien  Âbouiféda ,  (|ui  avait  étudié  sous  Gémat 
eddin,  en  lait  un  grand  ëioge.  «  Cetaît,  dit-il,  un 
homme  d'un  mérite  distingué ,  et  qui  se  fit  une  bdie 
réputation  par  ses  vastes  connaissances  dans  la  dialec- 
tique, la  géométrie  y  l'astronomie ,  la  jurisprudence  et 
{'histoire.  Je  fai  beaucoup  fréquenté  i  Hamah ,  et  c'est 
lui  qui  m'aplanit  les  diûicultés  qui  m'arrêtaient  dans  k 
lecture  d'EucIide.  » 

Gëmai-eddin  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ri"*  une  histon«  générale,  commen- 
çant prohablement  avec  l'islamisme;  2  '  une  histoire  du 
sultan  Maiek-saleh,  le  même  qui  régnait  en  JÉgypte  au 
moment  de  l'invasion  de  S.  Louis;  3*"  une  histoire  des 
Ayoubites  ou  princes  de  h  maison  de  Saladm ,  intitulée 

lic?n ('(/('  contre  le  chagrin  (l). 

L'ouvrage  que  nous  avons  cité  sous  le  nom  de  Gémal- 
eddin,  consiste  dans  un  volume  sans  frontispice,  qui, 
pbcé  à  la  suite  des  six  volumes  d'Ibn-alatir ,  était 
censé  &ire  partie  de  la  chronique  de  Thabari  (2).  11 
commence  à  Tannée  635  de  rh^;ire  [1237  de  notre 
ère],  c  est-à-dire  y  sept  ans  après  l'époque  oii  finit  le 
dernier  volume  d'ILn-alatir.  Les  premières  pages  portent 
encore  les  traces  de  la  violence,  et  ce  n'est  qu'après  les 
deAi  tiers  du  volume  que  l'auteur  est  a{qpelé  par  son 
nom.  Lâ  /  un  nouvel  écrivain ,  nommé  Afi  Ibn-abd-aba- 
him ,  et  qui  était  employé  dans  les  bureaux  de  la  secré- 
tairerie  d  état  des  princes  de  Uamah ,  prend  la  parole,  et 
déclare  que  Fauteur  s'était  arrêté  là  ;  et  que  bien  que 


(0  cj>j>^'  ZL-^  ^oyez  Abouiféda,  AtmaU*  wtoskmiti,  1. 1 , 

p.  15  8  ;  t.  V,  p.  144  et  suiv. 
(-2)  Voyez  ct-deTant ,  p.  xiij. 
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iMrtMir  fût  encore  en  vie,  â  a  jugé  convenable  de  con- 
tinuer son  travail.  II  reprend  donc  le  récit  de  Gémal- 
ecidiDy  elle  poursuit  jusqu'au  temps  où  il  écrivait^  c'est-à- 
dôe,  vers  la  fin  du  xiu'  siècle. 

Auquel  des  ouvrages  de  Gémal-eddin  doit  se  rap- 
porter le  volume  dont  il  est  ici  question  ?  Nous  l'igno- 
rons. Peut-être  est-ce  la  dernière  partie  de  Ibistoire 
des  Ayoubitei.  Du  moins  il  est  certain  que,  dans  toute 
b  première  partie,  il  n'est  guère  parlé  que  des  princes 
de  cette  famille.  ' 

A  ïégud  du  mérite  littéraire  de  l'ouvrage^  la  ré- 
daction en  est  fort  négligée  :  Gémal-eddin  est  d'une  dif- 
fusion rebutante;  ses  idées  s'offrent  presque  sans  ordre  (  1  ). 
La  manière  d'Lbn  abd-airahim  est  encore  plus  ^défec- 
tueuse :  l'auteur  oublie  les  faits  les  plus  importans  pour 
iToocoper  de  détails  sans  intérêt  ;  Fun  et  Fautre  récit  ce- 
pendant nous  ont  été  d  une  grande  utilité. 

AiMmlieda  (Emad-eddm  Ismael)  était  issu  du  même 
mng  que  Saladin ,  par  ia  branche  des  Ayoubites  qui  ré- 
gnait sur  Hamah.  Fidèle  aux  exomples  que  ses  an(  rtres 
kii avaient  laissés ,  on  le  voit,  dès  lage  de  douze  ans^ 
anMer,  en  1Î84 ,  à  la  prise  du  château  de  Markab  sur 
les  chrétiens  (9).  Il  se  trouva  en  1289  à  la  prise  de 
Trijx)li  ;  enfin ,  Tannée  suivante,  il  contribua  à  la  con- 
quête de  Saint-Jean«d'Acre  et  à  f  entière  destruction  des 
calotiiee  chrétiennes.  Après  diverses  vicissitudes,  Aboui- 
féda  fut  investi  de  la  principauté  de  llamab.  11  mourut, 
ige  de  soixante  ans ,  en  133 1 . 

Les  non  ibreux  ouvrages  dAboulieda  attestent  ses 


(0  Om  IfMiMw  eMprè«| p.  ftso,Doie,  aatmapk  da  toa  pea  de 
't)  Vojcm  cf-aprèt,  p.  ssa. 
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connaissances  dans  l'histoire,  k  géographie,  les  mathë» 
matiques ,  Fastronomie.  Cehii  qui  nous  intérasae  en  oa 

moment  est  intitulé  Abrégé  de  l'histoire  du  genre  Atf* 
main  (l). 

Cette  chronique,  composée  dans  un  temps  où  les 
livres  étaient  rares,  et  où  il  fidiait  qu  un  ouvrage  tint  lieu 
de  tous  les  autres,  commence  à  la  création  du  monde, 
et  se  termine  au  temps  oii  vivait  Tauteur*  La  portion 
qui  précède  Mahomet,  est  traitée  d'une  manière  très» 
rapide;  ce  n'est  qu'en  avançant  que  les  détails  se  mul- 
tiplient, jusqu'à  ce  que  l'auteur,  arrivant  à  son  temps, 
se  livre  à  de  longs  dév^ppemens.  U  résulte  d'un  plan 
aussi  biurre,  commun  du  reste  à  nos  chroniqueurs,  et 
même  suivi  quelquefois  par  les  auteurs  grecs  du  moyen 
âge,  que  les  derniers  siècles  occupent  une  place  hors 
de  proportion  avec  celle  des  premiers. 

Cette  histoire  est  une  compilation  abrégée  des  princ»* 
paux  ouvrages  historiques  publiés  antérieurement,  ei  il 
serait  dii&cile  de  déterminer  ce  qui  appartient  en  propre 
à  fauteur.  H  avoue  lui-même  qu'il  en  a  pris  la  meilleure 
partie  dans  les  aiinales  d'ibn-alatir  ;  et  en  effet,  il  le  co- 
pie souvent  mot  à  mot.  Toutes  les  portions  n'en  sont 
pas  traitées  avec  le  même  soin.  Vainonent  y  cherche* 
raitfon  des  notions  un  peu  étendues  sur  les  dynasties 
musulmanes  répandues  dans  l'Afrique  et  en  Espagne. 
Le  peu  de  mots  que  l'auteur  dit  sur  les  états  chrétiens 
d'Occident  prouve  que  la  connaissance  de  oes  paya  lui 


(i)  j  j..aXijJ[  Voyex  îes  Mon.  orient, 

de  la  Bibl,  du  Roi,  ancien  fonds,  n'»  615  et  615  A,  et  fonds  Saint- 
Germaio,  n*^'  119  et  101.  Ce  dernier  exemplaire  est  la  copie  même 
ptr  Tautear;  quelques  cahiers  seulement  qui  manquaient  ont 
M  éanÈB  igmt  «as  aam  BMia  ?  ce tt*eat|  m  reste,  qu'âne  première 
rédectiett  i  et  cet  ezempletre  est  plus  précieux  per  les  sovreotn  qu*a 
iainéi  renleiir»  que  par  faiage  qn'oa  ea  pfvt  ftire. 
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Mt  h^pra-piès  étrangère  :  quelquefois  aum  il  n'a  pas 

rfcouru  aux  sources  les  plus  pures.  On  peut  lui  n  pro- 
cher  d'être  moins  exact  sur  les  révolutions  qui  agitèrent 
fAsie  mineiire,  vere  les  temps  des  croisades,  qu  Aboul- 
faraf^e,  qui  «ivait  écrit  avant  lui.  Quanta  la  partie  con- 
mate  aux  sultans  mameloucks  d'Égypte  et  de  Syrie» 
Emeiir  tait  souvent  les  fiûts  ies  pins  importans,  tandb 
(jaU  se  complaît  dans  des  détails  minutieuir.  On  ne  doit 
point  perdre  de  vue  que»  sa  principauté  étant  à  la  merci 
4s  monarques  égypAenB^  A  ne  pouvait  sans  danger 
pnoenter  on  tableau  trop  vMdique  des  crimes  qui  ont 
sooille  riiistoire  de  ces  princes. 

Liiistoire  d'Aboulféda  passe  cependant,  et  avec  raison^ 
poarit  monnaient  historique  des  Arabes  le  plus  impor* 
iMtqui  ait  été  publié  en  Europe.  La  partie  qui  est  posté- 
linve  à  letaUisseaient  de  la  religion  musulmane,  a  été 
■piiui&.  a^ee  une  traduction  latine  et  des  notes(l).  Le 
SKoès  qu*a  obtenu  t  ouvrage  n'est  pas  seulement  fondë 
SOT  la  longue  suite  des  siècles  qu'il  embrasse  ;  on  ne  peut 
ntner  à  rautrar  k  mérile  de  noua  avoir  conservé,  sur 
Utm  des  pointa,  des  frits  que  nous  ne  connaissons  que 

En  1797,  l'Académie  de  Goettingue,  voulant  rap* 
prisr  ^attention  sur  des  évënemens  qui  frisaient  presque 

fanique  pensée  de  nos  pères  au  moyen  âge,  proposa  de 
deteidlmer  en  quoi  consistaient  les  faits  transmis  par  les 
fciiiifii  arabes  sur  les  guerres  des  croisades.  Pour  cela, 
dk  voulut  quon  indiquât  tout  ce  qui  se  trouve  rapporté 
par  Aboulféda,  en  l'accompagnant  de  ce  qui  avait  été  dit 


(l)  Uédiûon  ft  para  à  Copenhague,  de  1789  à  1794,  en  cinq 
vÂMi  nK4*,  aoas  le  âtre  i^Ammles  wMsUmim,  L*ftiiteiir  de  la  tra- 
^Êtém  wm  fe  traai  B«iil«  ;  eehit  q«i  a  êmMé  féHitàom  cft  ie  Mvaiit 
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ailleurs.  Cetût  supposer  qu  Âbouiféda  était  fautorité 
principale  sur  ces  matières  (l).  Mais,  teile  est  faboA- 

(lance  de  la  mine  que  nous  exploitons  ici,  que  le  récit 
d' Abouiféda  nous  a  à  peine  fourni  quelques  pages. 

Aboulfarage  (  Grégoire  )  était  né  de  parens  syriens ,  à 
Malatia  en  Asie  mineure^  et  était  chrétien  du  rite  jaco- 
bite.  Son  père,  d'extraction  juive ,  était  médecin  de  pixH 
Cession.  A  fâge  de  dix-huit  ans»  Aboolfanige  se  rendit, 
en  1244 ,  à  Antioche,  pui>  à  Tripoli.  Successivement 
évéque  de  Gouba  et  d' Alep,  il  devint  primat  des  chré» 
tiens  facobitesy  et  mourut  en  1286. 

Aboulliu-agc  est  auteur  de  deux  histoires  universelles 
commençant  k  la  création  du  monde ,  et  écrites  lune 
en  arabe  et  i  autre  en  syriaque.  La  chronique  arabes  qui 
se  termine  à  lan  1 2  8  4  de  notre  ère ,  a  été  publiée  avec  ie 
texte  et  une  traduction  latine  (2).  11  en  est  de  même  de 
b  chronique  syriaque  (3);  mais  ceile<i  a  ëtë  contimiée 
jusqu*en  1 997,  et  la  fin  est  d'un  autre  auteur. 

Aboulfarage  avait  débuté  par  sa  chronique  syriaque , 
et  il  avait  cherché  à  se  rendre  utile  aux  chrétiens  syriena 
ses  compatriotes.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que ,  voulant 
satisfaire  quelques-uns  de  ses  amis ,  il  se  décida  à  en  pu- 
blier une  version  arabe.  Mais  il  parait  qua  cette  occa- 
sion ,  il  puisa  a  de  nouvelles  sources;  car  souvent  ie  se- 
cond récit  est  très-dîfferent  du  premier.  • 

L'une  et  l'autre  chronique  ont  d'ailleurs  l'avance  de 


(i  )  Le  pris  Ait  remporté  par  M.  Wilken ,  qui ,  depnw ,  a  publié  une 
itmile  hbtotre  des  croindet  en  alUniand. 

(t)  Le  titre  est  Historia  compendioêa  êffnmiUmintm  ;  dem  Ta- 
iames ,  in-4<>;  Oxford,  16SS.  L'^tenr  est  le  eavent  Pococke. 

(s)  Le  titre  eaiChronicon  syriacum;  deux  volumes  in-i°,  Leipete, 
t7S9.  Les  édiiean  sont  MNf.  KJrgch  et  Bruni;  mais  réditlOBv  taal 
pour  le  texte  que  poor  U  tradoctioB ,  foarmiUe  de  (mutée. 
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icnfiBnBer  des  détaib  peu  canniis  sur  les  guerres  des 

Mogols  et  des  Tartares,  en  Asie  mineure,  en  Syrie  et 
en  .M('>()potainie.  JLes  chrétiens  orientaux  avaient  en  gé- 
néral peu  d'éloignement  pour  les  Tartares,  d*abord  en* 
ncnîs  mortels  de  tislaniisme ,  et  Us  firent  cause  commune 
a\er  eux.  D'ailleurs  l'auteur,  par  sa  position ^  avait  pu 
facdemem  s'instruire  de  ce  qui  les  concernait. 

Nous  avons  eu  occasion  de  citer  queïfiucfois  une  his- 
toire [particulière  du  sultan  Bibars^  le  même  qui  coni- 
Bttndait  les  maraeloucks  lors  de  la  descente  de  S.  Louis 
en  Égypte ,  et  qui  porta  ensuite  un  coup  mortel  aux  co- 
lonies chrétiennes.  il%xiste  une  histoire  de  la  vie  de  Bi- 
bais,  décrite  année  par  année ,  et  même  jour  par  jour; 
fauteur  est  Mohi-eddhi  Atxmlfiidl  Abd«liah ,  secrétaire 
intime  du  sultan  ,  et  son  ministre  dans  (jut  lques-unes  de 
ses  négociations  (l).  Mais  ici,  c'est  un  simple  abrégé  de 
k  relation  de  Mohi-eddin  ;  le  titre  est  :  Traité  des  vertus 
secrètes  de  Bibars,  extrait  de  sa  vie  particulière  (2). 
L'nhreviateur  se  nomnu'  Soliafi,  fds  d'Ali;  il  était  con- 
tnnporain  de  Mohi-eddin,  et  c'est  Mohi-eddin  lui-même 
qui  (engagea  k  cette  entreprise.  Il  écrivait  vers  Tan  1315 
de  notre  ère.  Malheureusement  son  abrégé  parait  fait  sans 
goût  et  sans  critique  (3). 

Nous  avons  ^fement  citd  une  histoh^  de  Kélaoun , 

autre  sultan  mamelouck,  qui  ne  causa  pas  moins  de 
dommage  aux  colonies  chrétiennes.  Cette  histoire  ne 


(l)  Vojez  cÎHiprè»,  p.  St4. 

(t)  iMj^Uàll  ^ >jilÂrfJUl  vJ»Uil 
Mmmscritê  orimU,  d»  Im  Biblioikèque  du  Roi,  ancien  fonds,  n**  SOS. 

(1;  U  caiite  dott  antrci  vif  de  Bibm  ptr  Eia-cddin  IbB-schtJJsd 
et  8oj««thi  ;  msiê  ai  raac  ai  fmêtn  ae  nmtê  toit  panroMi. 


mif         ,  oBfiiVATiofiB  pnujiiiiiAnn. 

renferme  pas  seulement  les  détails  relatifs  à  la  personne 
du  prince;  on  y  trouve  ie  texte  des  tiaités  de  paix  rédi- 
gés sous  son  règne,  ce  qui  donne  i  cette  chronique  un 
avantage  sur  toutes  celles  de  ia  même  époque  (  1  j.  C'est 
probablement  Mohi-eddîn  qui  en  est  l'auteur.  La  copie 
en  est  Elite  avec  le  plus  grand  soin ,  et  pantt  avoir  ap^ 
partenu  à  quelque  prince  ;  mais  il  manque  des  cahiers, 
et  il  est  impossible  de  rétablir  la  suite  entière  du  récit  (2). 

On  connaît  un  abrégé  d'histoire  universelle,  par  un 
chrétien  d'Égypte  appelé  George  Ëimacin^  ou  plutôt 
Eimafcin.  Elmakin  remplissait  les  fonctions  d'écrivain  k 
b  cour  du  sultan,  fl  naquit  en  ift23  de  notre  ère,  et 
mourut  en  t273.  Sa  chronique,  en  partie  publiée  en 
arabe  et  en  latin,  commençait  à  ia  création  du  monde  et 
finissait  en  1260.  II  en  existe  une  continuation  fiùte 
vers  le  milieu  du  xv^  siècle;  le  titre  est,  la  Voie  droite 
€i  la  Perle  unique  (3). 

Novaïri  (Schehab-eddin  Ahmed),  auteur  dune  espèce 
dencyclopédie  historique  très- célèbre,  était  originaire 
df^pte,  et  mourut  vers  l'an  1333  de  J.C.  Son  ouvrage 
porte  le  titre  de  Terme  de  F  intelligence  relativement 
aux  divers  genres  de  sciences  (4),  11  en  existe  un  exem- 
plaire complet  dans  la  bibliothèque  de  Leyde,  et  Reiske 
en  a  donné  une  notice  fint  étendue  (5).  Quant  à  fesem- 


(0  iÊmm$ef4t$0He9a.éBieMM.di^Rm,ha^BÊmt4;emÊm, 
n»  lis  B. 

(s)  Hadjî-khallm  cite  une  mutre  histoire  de  Këlaooii  et  de  ion  fil» 
Malek-aichrtf,  qui  pritSaint-JeaD  d*Acre ,  par  le  cadi  F*deL 
(S)  o^jjiJl  jcJ\j  O^JOlJ!         •  Voyet  les  Mmm.  oriaif.  dt  ia 

SihL  AiJJfoi,  ancien  fonds  ,  n<>  619. 

(»)  Vojee  eet  ProtUtimgmmle  md  teMus  Hatiji-khelfa. 
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plaire  (le  la  bibliothèque  du  roi,  il  consiste  dans  quelques 
Takimes  détachés  (i). 

Déhébi  ( Schems-eddin  Mohammed),  né  à  Damas  en 
1S74  et  mort  en  1347,  a  composé,  entre  autres  ou- 
^mgtM,  une  dumiique  inlîtaiée  Chronique  de  fiela" 
miime  (i),  et  qui  est  une  espèce  de  dictionnaire  des 
ccmains  musulmans  rangés  par  siècles.  La  Bibliothè- 
^  dtt  Roi  n'en  possède  que  deux  Tofaoïes. 

Ikn-féiat  (Mohammed),  né  en  1335  de  notre  ère^ 
€t  mort  en  1406 ,  est  auteur  cTune  chronique  univer- 
ide  fiort  étendue  ;  c'est  une  oomp&tkm  dans  le  genre 
de  celle  des  Deux  Jardins ,  avec  cette  différence  qu  elle 
ae  le  rapporte  pas  seulement  à  certains  personnages  ni 
tme  époque  déterminée,  mais  qu  efle  embrasse  Ua-fois 
tous  les  temps  et  tous  les  lieux.  Cette  compilation  est 
peut-être  le  recueil  historique  le  plus  considérable  et  ie 
jkm  comi^et  qui  existe  en  Orient.  Il  en  existe  da  vo- 
(■Ks  dans  b  bibtiothèque  impériale  de  Vienne ,  et  ces 
«ru  volumes  ne  contiennent  qu  une  petite  partie  de  lou- 
nip.  Le  pranier  commence  vers  fan  1 104  de  notre 
te>  et  ie  dernier  se  termine  avec  le  xiv*  siècle.  On  Toit 
jue  (lu  moins  ces  volumes  renferment  la  période  histo- 
npe  des  croisades;  seiiLeDient  ils  sont  déparés  par  quel- 
fHsbcQDes. 

Ces  dix  volumes,  par  suite  des  vicissitudes  de  fa 
guerre,  ayant  été  apportés  en  1 809  à  Paris,  feu  M.  Jour- 
'■D,  orientaliste  laborieux  »  en  fit  on  extraitconaidérable 
fi<sl déposé  à  la  BiUioihcque  du  Roi.  La  phs  grande 


(  I  )  Voyci  raodeii  fond» ,  n*»  081  et  toi. 

(*)  mXSJ\  ^  «lî*  Vojcs  les  Mmi.  ariemt,  de  la  BibL  du  Roi, 

e 
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partie  est  tiadaite  en  fiançais  ;  le  reste  est  transcrit  tes* 
tneOement.  Comme  le  manuscrit  est  retourné  en  1 8 1 5  â 

Vienne,  il  est  à  regretter  (|ue  M.  Jourdain  n'ait  pas  étendu 
son  travail  à  toute  fa  durée  des  croisades*  Ses  extraits  n  em- 
brassent que  le  treizième  siède;  encore  il  y  manque  la 
première  croisade  de  S.  Louis.  On  doit  désirer  que  quel- 
qu'un >  à  portée  de  consulter  ie  manuscrit  original, 
achève  la  tâche  de  M.  Jourdain.  A- en  fuger  par  le  mor- 
ceau que  noQS  connaissons ,  il  n'est  pas  douteux  que  le 
reste  ne  contienne  des  fiiits  aussi  nouveaux  qu'impor- 
tans.  Kéduit  à  nous  servir  de  f  extrait  de  M.  Jourdain, 
nous  avons  traduit  la  partie  qui  ne  fêtait  pas  encore; 
nous  avons  corrigé  le  reste  à  IWe  de  passages  d'autres 
chroniques  ;  et  Ton  verra  que  ce  n'est  pas  la  portion  la 
moins  curieuse  de  cette  partie  de  la  Biblwihèque. 

Makrizi  (Taky-eddin  Mohammed)  naquit  au  Caire 
vers  ïan  1365 ^  et  mounit  en  1442.  Sa  famille  préten- 
dait descendre  du  calife  Ali»  gendre  de  Mahomet,  par  la 
branche  qm  donna  ie  jour  aux  princes  fatimites.  Il  fut, 
à  diverses  reprises,  revêtu  de  la  charge  de  niohtessib  ou 
commissaire  de  police  du  Caire ,  et  eierça  d'autres  em- 
plois; mais  ayant  de  bonne  heure  contracté  ie  goût 
d'une  vie  retirée  et  studieuse ,  il  trouva  le  temps  néces- 
saire pour  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
deux  qui  intéressent  les  croisades  sont,  1*"  une  histoire 
d'Égypte,  à  partir  de  Sftfadin  jusqu'au  temps  où  vivait 
l'auteur:  elle  est  intitulée  Traité  de  la  route  qui  mène 
à  la  connaissance  des  dynasties  royales  (l),  et  nous 
a  été  fort  utile  depuis  la  sixième  croisiide  jusqu'à  l'entière 


(0  tàJJLl  Jj3  iJjtul  djJLJl  ^^^Ixfo .  Voycs  Ist  JftHWfc. 
mnibes  th  la  BiM,  du  Roi,  «ncitn  foodt ,  n«  •7t« 
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clestruciion  des  colonies  chrétiennes;  une  description 
g^râgrapiucjue  et  historique  de  l'Égypte,  intitulée  Livre 
des  mvêfiiêêemetis  et  de  Ut  réJlexiQn ,  au  sujet  des 
diviêiimê  îerrUariaUê  et  des  mmunum  (l)-  Lauteur, 
à  propos  des  lieux  qui  ont  figuré  dans  les  ^isades, 
revient  sur  les  mêmes  cvcnemens  que  dans  son  liistoire. 
Nous  favons  mis  à  contribution  pour  les  divers  sièges 
de  Damiette.  Makriiî  était  un  homme  d'une  immense 
cnidition,  et,  dans  ses  livres,  il  parie  de  tout;  nudheu- 
msemeiit,  à  f exemple  de  la  plupart  de  ses  compa- 
i ,  fl  n  osait  pas  toujouia  d'une  saine  critique 


Aboulmahassen  (Gémal-eddin  Youssouf  Ibn-tagribar- 
di)élail  on  antre  écrivain  du  xv*  siècle»  Né  à  Alep,  oii 
aon  pèm  était  émir,  il  aUa  s'établir  au  Caire,  oii  il  Tut  élevé 
k  la  même  dignité.  H  paraît  avoir  exercé  à-la-fois  fea 
ibnctions  civiles  et  militaires.  11  dit  lui-même  avoir 
séant  les  avantagea  de  kpinme  et  de  IVpée,  fintre  autres 
ouvrages,  il  a  composé  une  histoire  d'Égypt^  intitulée 
Livre  des  étoiles  resplendissantes  relativement  aux 
Egypte  (3).  C'est  une  compilation  où  Ton  trouve 
IM  fmts  tiléa  d'oomsai  i|tti  ne  nous  sont  point 
parvenus» 

Soyouthi  (Abd-aliahman  Gâal-eddin)  a  beaucoup 
écrit,  et  eepôidant  nous  a  Ibunii  deux  o^  trois  bits 
seulement.  H  était  né  en  Egypte,  en  1446,  et  était  cri- 
ginaire  de  la  viiie  deSyouth  ou  Soyouih  ;  c  est  de  laque 

T^Ies  JTeiiafef^Sfteiaajr  ibiii  B^h  àm  Bm,    S?s  «tsoiv. 

(î)  Voycx^n  des  «nmplet,  ci-cprèt ,  p.  ist  et  5to. 

Us  Mmm.  or.  de  la  MtkL  liu  Roi,  ancien  food#  «rtbc ,  n*»*  SSS  si  iaiv. 
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lui  vient  son  nom  de  Soyouthi.  Il  mourut  au  commence- 
ment du  XYi''  siècle,  peu  de  temps  avant  ia  con^piéte  de 
llilgypte  par  Sëlhn.  Louvrage  que  nous  avons  tâtë  de 

lui  est  une  histoire  d'Egypte,  depuis  Li  création  du 
monde  jusquà  son  temps.  Elle  est  intitulée  Beaux 
points  de  vue  de  t histoire  d!Égypte  (l). 

Mogir-eddin  (  Abd-alrnhman),  auteur  d  une  histoire  des 
villes  de  Jérusalem  et  d'Uébron,  écrivait  au  commenoe- 
ment  du  xvi*  siècle  et  était  cadi  de  Jérusalem.  Son 
histoire  porte  le  titre  de  Confident  agréable  relative^ 
ment  à  l'histoire  de  Jérusalem  et  d  Hébron  (2).  Lau- 
'teur,  cpii^  suivant  Fusage,  commence  à  la  création  du 
monde  et  va  jusqu'à  son  temps,  décrit  les  divers  édi- 
fices élevés  dans  ces  deux  villes,  et  nomet  aucun  des 
faits  qui  de  près  ou  de  loin  intéressent  son  sufet*  Cest 
sur-tout  à  l^époque  du  règne  de  Saladin  qu'il  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Comme  pourtant  il  est  arrivé  après  les 
autres ,  il  a  dù  en  général  répéter  ce  qui  avait  déjà  , 
été  dit  (S). 

ff 

Telfe  est  ia  suite  des  ouvnges  que  naos  avons  wm 
à  contribution.  D.  Bertbereau  en  avait  frit  entrer 


JtféM.  «r.  és  Im  BAL  du  Roi,  ancien  fonds ,     790  et  791 . 

(1)  Jjil^  ^jMoiJI  ^jlj  JJ4  ^jSi\  <^U^ .  Vojez  le. 

Mèn*  or*  delà  BibL  du  Roi,  n<>  71S. 

(s)  Un  premier  csinit  de  Fonvrige  de  Mogîr-eddm  fut  publië 
en  1754  dans  ic  Journal  étranger,  tons  le  fanz  nom  de  Schéikh 
Zéman;  il  paraît  avoir  en  originairement  pour  autenr  le  c^ièbre 
Galfand,  tradoctenr  des  Mille  et  une  Nuits,  M.  de  Hammcr  a  donné 
plniieora  nonreaux  extraits  dans  les  Mines  de  l'Orient;  mais  à 
fifpoqnc  on  M.  de  Hammcr  a  fnit  ses  extraits,  il  ne  çonneimit  poe 
bien  ie  niiei^  son  tnTail  présente  des  imperfectionn. 
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quelques  autres  dans  sa  collection;  mais  ils  n'offrent 
lieo  de  particulier.  Par  exemple,  D.  Bertheieau  a  iait 
an  extrait  de  quarante<*cinq  pagesd'un  ouvrage  d'un  cer- 
IMB  Oman  (l),  qui  n'est  en  génëral  autre  chose  que  la 
rtproduction  textuelle  de  la  chronique  d'Aboulfeda. 

De  tous  ces  ouvrages ,  il  n  y  ea  a  qu  un  qui  ne  soit  * 
ptt  écrit  en  andbe;  c'est  la  chronique  syriaque  d'AbouI- 
Cirage.  D'un  autre  côté ,  à  Texception  des  deux  chroni- 
<|Qes  d'Atjoulfarage,  de  fiiisloire  des  patriarciies  d'Â- 
kmidrie  et  de  la  relation  d'Ëbnakin,  tous  ont  été 
composés  par  des  musulnians.  Us  doivent  donc ,  indé- 
pendamment d'autres  motifs,  respirer  un  esprit  diÛerent 
ét  cehii  de  nos  chroniques  du  moyen  âge. 

La  [Jupast  de  ces  chroniques  ne  sont  que  des  ex- 
iraiis  ou  des  compilations  d'autres  chroniques.  En  elFet, 
k  nom  des  écrivains  originaux  a  été,  de  tout  temps  et  en 
tout  pi ys ,  rare.  Id  les  auteurs  originaux  sorit  Ibn-aktir , 
Buha-erldin,  Thistorien  des  patriarciies  tl' Alexandrie,  This- 
torien  de  Kélaoun,  &c.  Mais  les  extraits  et  les  compila- 
lioas  rempiaoent  quelquefois  des  ouvn^;es  originaux  qui 
uquent.  D'ailleurs,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  ce  ne 
sont  pas  toujours  les  historiens  les  plus  dignes  de  ce  nom 
fB  instmisent  le  mieux.  Les  grands  écrivains  ont  une  ^ 
■ttdie  i  suivre,  une  mesure  à  garder;  et  pour  ne  pas 
détourner  lattention ,  ils  sont  quelquefois  obliges  de  ca- 
dier  ou  de  ne  montrer  qu'à  demi  les  considérations  les 
fks  importantes.  Combien  de  fidts  précieux  de  L'antiquité 
■eus  i^noreriom»,  s'il  ne  nous  était  resté  que  les  immor- 
tds  ouvrages  des  Tacite  et  des  Tite-Live  ? 

Los  divers  auteurs  qae  nous  citons  aviûent  reçu  le 
|Our  ou  liabitaient  en  Syrie,  en  É^ypte,  en  Mésopota- 


',t}  Vcyct  In  Êtm.  Mmè.  de  /«  Bièi.  du  Roi,  a*»  641. 
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mie^  c'est-à-dire,  sur  le  ibéàtre  même  des  gutnres  saintes* 
lis  étaient,  par  conscSquent»  en  position  de  bien  connaître 

les  hommes  et  les  choses ,  et  cette  circonstance  donne 
on  nouveau  poids  à  ieorréciu  Un  y  a  que  l'Asie  mineure 
qui ,  AbouI&iBge  excepté,  ne  nous  a  foomî  aucun  écri- 
vain;  encore  Aboulfarage  nest  arrivé  que  vers  la  fin 
des  croisades.  A  l'époque  oii  les  croisés  parurent  sur  la 
scène,  l'Asie  mineure  venait  à  peine  d'être  conquise  par 
les  niusuhnans,  et  ces  uiusulmans  étaient  des  nomades 
partis  du  fond  de  la  Tartaiie,  11  n'est  pas  étonnant  qu'il 
nese  soitpoint  trouvé  parmi  eux  un  observateur  en  ëlat 
de  nous  transmettre  f  diêtde  Fanivée  des  guerriers  dVic- 
cident. 

U  en  est  à-peu-près  de  même  de  k  Syrie,  de  la  Mé- 
sopotamie et  de  l'Égypte,  pour  les  commencemens  des 

croisades.  On  verra  qu  a  quelques  détails  près,  nous  avons 
été  réduits,  pour  cette  époque,  a  citer  le  témoignage 
d'écrivains  venus  une  ou  deux  générations  après.  G>m* 
bien  cependant  n'eùt-il  pas  été  intéressant  d'enteiuhc 
raconter,  par  un  écrivain  contemporain  ,  la  première 
impression  de  k  présence  des  chrétiens  dËurope,  de  leur 
humeur  vive  et  brusque ,  de  leurs  mœurs  presque  sau- 
vages ?  Il  résulte  d'abord  de  ce  silence  une  grande  séche- 
rease.  Mais>  à  partir  de  f  année  1 1 S  S  de  notre  ère,  ies  fiiita 
commencent  à  se  développer,  et  les  détafls  ne  cessent 
presque  plus  de  s'étendre  jusqu'à  la  fm.  On  entend  le 
récit  d'iiommes  qui  ont  assisté  aux  événemens,  ou  qui 
même  y  ont  pris  part;  nous  citons,  entre  antres,  des 

émirs,  des  gens  de  loi,  des  ministres,  des  ambassa- 
deurs ,  des  hommes  du  rang  le  plus  élevé  ;  et  ces 
auteurs  sont  encore  pkins  de  l'émotion  qu'ib  avaient 
reçue. 

C'est  sur-tout  pour  les  personnages  qui  ont  joué  un 
rôle  principal  qu'on  trouvera  ici  des  détails  abondans. 
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T<l«rt  le  fdhiii  SaUîn,  qui  se  {irésanto  sons  un  pomt  de 

vue  nouveau.  On  peut  nommer  encore  Richard  Cœur-de- 
Lîoa,  Tempereur  Frédéric  11  et  S.  Louis,  dont  la  prë- 
«ence  fit  h  plus  vive  sensation  sur  les  'pe«|des  qu  ib 
ëlMent  allés  oombattre. 

La  plupart  des  ouvrages  que  nous  avons  mis  à  con* 
inbiUîon,  étaient  inédits  ou  n'avaient  jamais  été  tiaduits  : 
caw  qui  étaient  dcjâ  connus  fMmûssent  ici  avec  des 

auu  iiora lions  ;  nous  les  avons  presque  tous  revus  sur  de 
nouveaux  manuscrits.  D'ailleurs  l'avantage  de  voir  les 
vémes  événemens  racontés  par  tnmteauteundiflSérenSy 
aotts  les  m  fait  oonsidàw  sons  des  iàoes  particulières. 
Sans  doute  il  a  été  fort  avantageux  pour  nous  de  trouver 
une  partie  des  matériaux  rassemblés,  et  de  profiter  de  ce 
qni  avait  été  fiût;  Biais  da  moins  on  avouera  que  jamais, 
fwrépoque décrite  ici,  persoinie  n'avait  recueilli  autant 
de  notions^  et  que  la  mine,  quoique  non  épuisée,  jelie 
m  four  lout  nonvean  sarle  moyen  âge. 

fl  eit  vrai  que  plnsieiirs  rebtions  importantes  ont 
manqué  à  nos  recherches  ;  c'est  un  inconvénient  que 
nous  ressentons  mieux  que  personne  :  mais  si  I  on  ne  veut 
pas  déprécier  ses  propres  richesses,  qu'on  voie  sii  eiiste 
quelque  part  une  collection  à  comparer  à  celle  qui  a  été 
i  notre  disposition.  Âboulfëda,  et  d'autres  auteurs  orien 
tau,  ont  ùài  connaître  dans  leurs  préfaces  les  oavrages 
qni  avaient  servi  m  k  composition  des  ieiirs  ;  aucon  n'a 
cité  une  niasse  plus  uuposante  de  matériaux  que  celle  qui 
a  elé  employée  ici. 

11  est  encore  vrai  que  phùiem  des  dironiques  dont 
■OMS  nous  sommes  servis ,  sont  incomplètes  ou  dans  un 
état  aflligeant.  Accoutume  que  l'on  est  aux  commodités 
amenées  par  la  découverte  de  Tusprimeiie,  on  aimerait 
i  s'avoir  à  manier  que  des  livres  bien  complets,  bien 
fMigiiiés,  bien  déterminés;  mais  il  iaut  avoir  ^rd  à 
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k  nature  des  choses.  Qu'où  vienM  examiner  dans  i» 
bibIiothèq«es  les  manuscrits  btins  et  fian^ûs  de  ia  même 

.  époque ,  et  I  on  verra  s'ils  sont  mieux  conditionnés. 

Maintenant  nous  allons  nous  liver  à  quelques  nou* 
YeDes  oonsidmtîoiis  sur  les  oumges  qui  nous  ont  scrri 
de  guides,  et  sur  lusage  que  nous  en  avons  fait. 

Nous  avons  dit  que  presque  tous  les  auteurs  que  nous 
dtotts  sont  musolmanft.  Lear  rédt  doit  néoessairemeiit 
s'en  ressentir  y  sur-tout  à  une  époque  où  les  reUgîons 
chrétienne  et  musulmane  étant,  pour  ainsi  dire,  en 
.  présence ,  ii  s'agissait  pour  eUes  d'une  lutte  à  mort. 
Aussi  ces  auteurs  ne  mënagent«ib  pas  les  fjoerriers  d'Oc» 
cident.  Ordinairement  lorsque  les  noms  des  chrétiens  se 
présentent  sous  leur  plume,  il  les  accompagnent  des  mots 
fuë  Dieu  les  mamdieae;  ou  iuen  ils  leur  donnent  les 
qualifications  (ïimptes  et  d'injidcles.  A  l'égard  des  sol- 
dats de  leur  religion,  ils  les  appellent  les  soldais  de 
Dieu,  les  fidèles  croyons.  Ceux  d'entre  les  musidmaiis 
qui  meurent  sont  regardés  comme  des  martyrs ,  et  on  les 
désigne  par  un  mot^rabe  qui  a  le  même  sens  que  celui 
de  Biartyr  en  grec. 

Les  noms  mêmes  et  les  surnoms  de  ces  aoteors  9  ainsi 
que  ceux  des  princes  de  la  même  époque ,  attestent  le 
{dus  profond  respect  pour  la  religion  musulmane.  On  a 
vu  revenir  sans  cesse,  et  f  on  verra  revenir  encore  dans  ie 
cours  de  l'ouvrage,  ces  noms  de  Emad-eddin,  Kemal- 
ecUin,  Nour-eddin,  Schems-eddin ,  et  autres  du  même 
genre.  Le  mot  eddin,  en  arabe,  signifie  la  retigion,  et 
celui  qui  le  précède  annonce  quelque  chose  qui  s'y  rap- 
porte :  ainsi,  le  nom  d'Émad-eddin  signifie  la  colonne  de 
la  religion;  Këmal-eddin,  le  eomplémeni  de  la  reU^ 
giùn;  Noureddin,  la  htmiire  de  la  religion  ;  Schéma- 
eddin  ^  le  soleil  de  la  religion.  Les  écrivains  qui  ont 
porté  des  surnoms  de  ce  genre,  les  recevaient  au  moment 
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ék,  km  études  émt  temiiiiëes,  ifa  étaieot  admis  m 

mag  de  docteurs;  c était  pour  eux  un  engagement  de 
Cure  tounier  à  ia  défense  de  risiamisme  leurs  lumières  et 
Isor  «qiërience.  Il  en  était  à-peu-près  de  même  des 
pRMes;  on  leur  doniudl  de  ptreib  sorooms  loisqu'ib 
arrivaient  au  pouvoir.  Car  d'ailleurs  les  uns  et  les  autres 
«nyent  déjà  des  noms  particuliers ,  teb  que  Omar,  Mah- 
HNid,  et  oeiDt-d  leur  svaient  élé  imposés  à  lemr  nais» 
sanee  ov  aa  moment  de  b  circoiiciBbii. 

II  est  certain  que  les  auteurs  musulmans  n'observent 
pas  toujours  une  entière  impartialité;  ib  passent  quel- 
^■dbîslégèremeiitsarfas  revers  des  armées  musulmanes, 
et  ne  rendent  pas  aux  croisés  toute  ia  justice  qui  leur  est 
doe. 

Mais  en  général  ib  respectent  les  bits,  et  les  pré- 
sentent sans  dléntion  et  sans  réticence»  cfest4-Âre, 

tels  qu'ils  se  sont  passés.  On  n'a  qu'à  comparer  les  épo- 
ques pour  lesquelles  il  existe,  chez  les  chrétiens  et  les 
noanlmanSy  des  récitsde  témoins  ocubires ,  par  exempfe, 
pour  le  siège  de  Saint Jean^TAcrey  sous  Sahdin;  on 
verra  que  les  uns  et  les  autres  s'accordent  parfaitement. 

Cette  espèce  d'impartialité  est  portée  sijoin ,  qu'on 
h  praMinét  quelquefob  pour  de  l'indifférence  ;  eite  tient 
à  l'esprit  de  résignation  naturel  aux  Orientiiux.  Les 
peuples  d'Orient^  accoutumés  au  joug  du  despotisme  » 
noeent  pas  raisonner  sur  iéi  é?énemens  de  ce  monde  ^ 
et  reçoivent  tout  ce  qui  bnr  arrive,  sinon  avec  insen- 
nbfiité,  du  moins  sans  manifester  leurs  sentimcns.  On 
dirait  qu'ils  ont  toujours  sous  les  yeux  le  despote  qui 
ks  arrête.  De  b,  ce  .sang- froid  imperturbable  avec 
bi|nel  ib  racontent  les  actiom  les  ph»  atroees.  On  ne 
sait  presque  jamais  ce  qu'ils  approuvent  ou  ce  qu'ils  con- 
damnent; il  n'y  a  qu'un  succès  éclatant  ou  une  punition 
CMBphire  qui  les  tire  de  leur  iropasâbilité.  La  même 
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réserve,  au  reste,  se  fait  remarquer  dans  les  livres  histo- 
riques de  ia  Bible. 

II  n'est  pas  besoin,  d  après  cela,  de  dire  que  les  auteurs 
arabes  sont  sobres  d  observations  politiques.  II  ne  leur 
vient  pas  en  pensée  de  dérouler  le  tableau  des  causes 
plus  ou  moins  éloignées  des  événemens  et  celui  de  leurs 
effets.  La  seule  chose  qu'ils  se  permettent  ,  ce  sont 
des  applications  des  paroles  de  f  Alcoran ,  comme  les 
chroniqueurs  occidentaux  du  moyen  âge  en  faisaient 
pour  celles  de  nos  livres  saints.  Toujours  à  la  veille  de 
quelque  bouleversement  nouveau,  comment  auraient-Us 
essayé  d'expliquer  les  temps  passés?  Il  aurait  fallu  qu*ils 
eussent  eu  des  modèles  sous  les  yeux,  et  les  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce  et  de  Rome  leur  étaient  inconnus.  Au  reste, 
si  les  Orientaux  manquent  de  tout  esprit  philosophique , 
ils  sont  moins  portés  à  juger  les  faits  à  travers  le  prisme 
de  leurs  préjugés  ;  et  souvent  on  démêle  mieux  la  vérité 
dans  leurs  froides  narrations,  que  dans  les  récits  pas- 
sionnés et  systématiques  de  certains  écrivains  d'Europe. 

On  sera  probablement  étonné  de  Fextréme  simplicité 
qui  règne  habituellement  dans  le  récit  des  auteurs 
arabes.  On  a  tant  entendu  parler  de  l'enflure  et  de  la 
déclamation  orientales ,  qu  au  seul  mot  d'écrivains  orien- 
taux, on  se  figure  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  emphatique  et 
de  plus  outré.  Mais  qu'on  se  rappelle  la  différence  qui 
existe  entre  les  divers  livres  de  la  Bible  :  tandis  que 
certains  passages  des  prophètes  surpassent  la  portée  d'une 
intelligence  ordinaire ,  la  Genèse ,  le  livre  de  Rutli,  celui 
des  Juges,  sont  de  la  plus  grande  naïveté.  lien  est  de  même 
dans  la  littérature  arabe  ;  pendant  que  certains  écrivains, 
sur -tout  les  poètes  et  ceux  qui  veulent  les  imiter,  n'em- 
ploient que  les  images  les  plus  extraordinaires,  les  autres 
se  traînent  pour  ainsi  dire  terre  à  terre,  et  ne  se  doutent 
même  pas  qu'il  y  ait  un  art  d'embellir  la  pensée.  Quel- 
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que>-uns,  tels  qu* Ibn-ulatir^  dans  son  Histoire  des  A tabecs, 
etfioha-eddin^  dans  ia  Vie  de  Saladin,  ont  essayé,  en 
ccmines  ocoasions,  de  se  mettre  aa  niveau  des  événe^ 
■eas.  Souvent  fls  sont  tombes  dans  b  déclamation  et  le 
BBiovais  goût;  mais  souvent  aussi  ils  se  sont  élevés  a  la 
^féntihk  âoqueiioe  (l).  Émad-eddîn  a  entiepris  de  se 
■jatinii  bout  à  Fautre  k  cette  hauteur;  oaiiB  H  a 
de  oblige  de  travestir  les  faits ,  et  n'a  réussi  qu'à  jouer 
Mr  les  mpts.  A  l'exemple  des  rhéteurs  de  sa  nation ,  il  a 
fBployé  dans  ie  rédt  une  prose  cadencée  et  limée,  et 
le  besoin  de  la  rime  l'a  entraîné  à  un  choix  d'expressions 
fii souvent  sont  étrangères  au  sujet. 

Le  style  dans  lequela  écrit  Émad-eddin  est  celui  de 
h  chancellerie  orientale  ;  c'est  celui  des  lettres  de  Sala- 
(lin  et  de  Bibars;  et  les  lettres  des  princes  orientaux  de 
w|oarB  sont  écrites  de  même.  Émadeddin  était  le  se* 
oMre  de  Saladm;  nais  ii  aurait  dû  savoir  qu'A  existe 
une  autre  manière  de  reproduire  les  événemens  qu'avec 

jeux  de  mots  :  d'ailleurs  ce  qui  peut  plaire  dans  quel* 
pages,  devient  insupporlsîble  dans  un  ouvrage  de 
^ue  haleine.  Emad-eddiii  a  été  désapprouvé  par  plu- 
sicurs  écrivains  de  son  propre  pays  :  le  c<Hnpilateur  des 
Ofta  JmFidmê ,  après  avoir  dit)  dans  sa  prébce,  qu'il 
ta  a  (ail  de  nombreux  em[)runts,  ajoute  que  cependant 
I  a  été  contraint  d'user  de  beaucoup  de  réserve,  parce 
^  cet  auteur,  à  force  de  courir  après  la  rime»  fiiit 
paire  le  fii  du  récit,  et  finit  par  ennuyer  son  lecteur. 

Non-seulement  le  style  des  chroniques  arabes  est 
fcdiitmikuimt  simple,  mab  H  est  souvent  trivial.  La 
hgae  arabe ,  du  moins  telle  qu'elle  est  employée  dans 
il  bngage  ordinaire,  n'a  pas  acquis  la  pureté  et  1  clé- 
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gaiice  soutenues  de  certaines  langues  de  l'Ëurope  ac- 
tuelle, li  n  exîite  m  Orient  qu'une  manière  de  s  expri- 
mer, et  c'est  celle  de  tout  le  monde. 

Ce  défaut  provient  en  partie  du  peu  de  ressources 
qu'oflfre  le  lanpge  nntë  cbes  les  chroniqueon.  L'arabe 
est  en  Ini-méme  pauvre;  H  n'a  qu'un  mot  pour  expri- 
mer plusieurs  nuances  diflerentes.  On  a  beaucoup  parlé 
de  la  richesse  de  celte  langue,  et  l'on  a  dit  qu  elle  avait 
jusqu'à  mille  mots  pour  exprimer  le  même  ^jet  ;  les 
Arabes  eux-mêmes  ont  dit  quil  faudrait  une  mémoire 
plus  qu  humaine  pour  retenir  tous  les  mots  de  leur  lan- 
gue :  mais  on  aurait  dû  ajouter  que  ces  mille  mots^  s'ils 
existent,  sont  particuliers  à  quelques  peuplades,  ou 
n  ont  jamais  été  employés  que  par  certains  auteuî^;  que 
d'ailleurs  la  plupart  ne  sont  que  des  qualificatifs,  et  qu'ils 
oonyiennent  h  pliuieurs  objets  à-Ia-fois. 

La  pauvreté  de  la  langue  arabe  se  fait  sur-tout  sentir 
dans  les  mots  composés,  genres  d'expressions  qui  tiennent 
lieu  de  périphrases ,  et  qui  donnent  tant  de  précision  à 
nos  langues.  Elle  n'est  pas  moins  sensible  dans  les  mots 
qui  supposent  une  civilisation  avancée.  Croirait-on  qu'à 
une  époque  oii  l'Orient  était  dans  un  état  de  guerre  per- 
manent avec  l'Occident,  les  Arabes  n'avaient  pas  de  mots 
qui  répondissent  à  ceux  de  garnison,  d* approvisionne- 
ment, &c.  Le  fond  de  la  langue  arabe^  tel  qu'on  le  re-i 
trouve  <bns  Tes  dironiques  du  moyen  âge,  est  resté  ie 
même  que  lorsqu'il  était  particulier  aux  tribusnomadesde 
l'Arabie  ;  nos  langues  actuelles ,  au  contraire ,  sont  riches, 
parce  qu'elles  se  sont  successivement  enrichies  des  débris 
des  langages  antérieurs. 

Les  auteurs  arabes  manquent  en  général  de  cet  en- 
chaînement d'idées,  de  cet  ordre  logique  qui  donne 
tant  de  lucidité  au  style  de  certains  écrivains  d'Europe. 
Si  l'on  excepte  kémai-eddin ,  Makrizi,  Aboulféda,  les 
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«très  ne  sont  habituellement  que  des  copistes  ^  ou 
oQt  présenté  leuis  idées  sans  ordre  et  sans  liaison.  On 
foit  là  une  preuve  des  immenses  obUgationsque  nous 
ivoos  aux  écrivains  classiques  de  i antiquité!  Sans  Aris- 
lote  et  des  esprits  philosophiques  comme  le  sien ,  nos 
(nuds  écrivains  se  senûent-iis  tracé  ia  marche  exacte 
filb  ont  suivie? 

Nous  avons  dû  resserrer  îe  style  lâche  et  diffus  des 
diponiques  arabes.  Celles  s\ir-tout  qui  traitent  de  l'his- 
iDve  générale  avaient  besoin  de  ces  réductions*  Les 
ttorieas  orientaux,  comme  les  historiens  d'Occident 
alamème  époque,  étant  dansTusage  de  s'asservir  strie- 
tent  à  l'oidre  des  années,  moiceilent  les  événemens, 
et  fannent  un  artide  à  part  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu  ît 
^ae  époque  dilTérente.  D'un  autre  côté,  les  faits  se  multi- 
pbnt  et  se  pressant  les  uns  les  autres,  il  était  nécessaire 
àdlique  fisb  d'amener  le  rédtpar  des  transitbns.  Pour 
Ms  qui  avions  à  ne  parler  que  des  faits  relatifs  aux 
GrtMMles,  ces  transitions  étaient  inutiles» 

Noos  avons  supprimé  non-seuièment  tout  ce  qui  lo- 
■it  i  une  marche  trop  compliquée ,  mais  les  circons- 
<wes  indifférentes  et  les  petits  faits  sans  résultat.  11  y 
>4m  les  chroniques,  sur^t  dans  les  chroniques  qui 
tnileiit  d'événemens  contemporains,  des  faits  qui  n'in» 
lere&sent  que  le  pays  ou  le  siècle  dans  lequel  ils  se  sont 
pacs;  il  y  en  a  même  qui  n'ont  }amais  intéressé  per- 
Mm,  et  dont  il  na  élé  (ait  mention  que  par  suite  d'un 
iMiKjue  de  goût.  Pourquoi  reproduire  ces  superfluités? 
Dm  ces  sortes  de  cas,  nous  nous  sommes  contenté  de 
'aanar  une  simple  analyse,  sans  nous  astreindre  à  f  onbe 

i^vi  dans  l'original. 

Mais  dans  les  endroits  qui  sont  véritablement  traduits , 
QKbofts  marqués  par  des  gniliemets,  nousavons  mis  le 

fhi  grand  scrupule  à  reproduire  les  idées  et  l'esprit  des 
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OrientBin.  QueiquefiMs ,  pour  plut  de  cbité,  imnis  amas 

fait  des  Imnspositions ;  mais  ordinairement  nous  avons 
rendu  phrase  pour  phrase  et  mot  pour  mot.  Nous 
avons  sur-tout  tenu  à  bien  faire  ressortir  Tesprit  partie 
culier  à  certains  écrivains.  C'est  ainsi  que  Boha-eddin , 
toujours  absorbe  par  ses  idées  de  pieté,  rapporte  tout  à 
Dieu,  etqu*lbn-alatir,  moins  résiné,  semble  murmurer 
qudqoefoiB  contre  les  desseins  de  la  providence.  D'un 
autre  côté,  le  premier  est  plein  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  Saladin  et  ne  tarit  pas  sur  ses  vertus;  le 
seoond  ne  peut  lut  pardonner  sa  conduite  infusle  en» 
vers  la  famille  de  Noureddin,  et  cherche  en  plusieurs 
occasions  à  obscurcir  sa  gloire. 

Les  fiûts  ont  été  disposés  par  ordre  chronologique; 
c'est  Tordre  le  phis  facile  à  suivre  :  c'était  d'ailleurs  celui 
de  nos  auteurs;  et  les  personnes  qui  voudront  recourir 
aux  sources,  retrouveront  phis  aisément  le  passage. 
Que  si  h  date  sous  laquelle  nous  avons  placé  1  événe- 
ment n'est  pas  la  même  que  celle  où  ia  mise  l'auteur 
oi%inaI,  nous  en  avons  averti. 

La  difficulté  consistait  surtout  k  porter  Tonlre 
cette  multitude  de  faits,  à  les  coordonner  entre  eux,  enfin 
à  en  £ûre  un  tout  qui,  dégafé  de  détails  trop  minu» 
tieuX)  pùt  permettre  au  récit  une  marche  libre,  h  unSê 
qui  lui  convienne.  Dans  cette  nouvelle  édition,  nous 
avons  non-seulement  lié  les  fragmens  que  nous  avions 
à  dtar,  de  manière  à  en  ibrmer  un  récit  non  inter^ 
rompu,  mais  nous  y  avons  mêlé  les  faits  et  les  anecdotes 
qui  s'y  rattachent,  et  qui  pouvaient  donner  une  idée  de 
l'esprit,  des  monrs  tt  des  institutîons  des  Orientaux  an 
moyen  ége. 

Les  auteurs  musulmans  datent  les  événemens  de 
ili^gire,  mot  arabe  <|ui  signifie  Jmi»,  et  qui  désigne 
l'époque  ou  llabomet,  quittant  h  Meoqoesa  patrie,  jela 
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les  fondemens  d  un  nouvel  empire.  L'bëgîre  enl  liea 
ta  6^9  de  notre  ire.  Outre  cette  première  diflerenoe^ 

fl  y  a  celle  des  années.  Les  musulmans  suivent  l'année 
lunaire^  année  qui  a  orne  jours  de  moins  (|ue  Tannée 
loiave  usitée  parmi  nous;  il  résulte  de  là  que  leur  année, 
recommence  chaque  fois  a  une  époque  difierente  par 
rapport  à  la  nôtre^  et  que  les  années  clu  étiennes  et  mu- 
niiHuies  se  croisent  presque  sans  cesse.  Nous  nous 
sommes  çonformés  à  Tordre  des  années  musulmanes , 
it  nous  avons  mis  à  côté  l'année  chrétienne  qui  y  cor- 
respond (l). 

Ily  ateiieépoquedescroisadèsqttinest  bien  rapportée 
que  dans  les  écrits  des  Arabes;  il  en  est  d'autres,  sur-tout 

dan^  la  première  partie,  sur  lesquelles  il  faut  absolument 

recourir  au  récit  des  ciirétiens.  Nous  n'avons  pas  essayé 

de  remplir  ces  kcunesi  et  c'est  dans  l'histoire  géné» 

raie  des  croisades  qu'on  doit  chercher  i'ensemhle  des 

tùîs.  En  générai  nous  n'avons  cité  les  témoignages  des 

dimiiqucs  de  fOccident,  que  lorsque  ces  témoignages 

élûeot  indispensaUes  pour  Tintel^ence  des  chroniques 

de  rOrîent. 
ê 

(l)  AbMibrmge,  quoique  chrëtien,  dani  M  Chronique  arabe, 
éii  les  MuÊmoM  de  rbégire;  dtas  m  Cbroniqve  ■jriaque,  an 
ifttails,  H  fait  rère  dTAIesiiidrs,  «alrenicnC  dite  des  Meneidee, 
fii  ififiirB  en  Teimée  S 1 1  avuit  Jétoe^rift.  De  ton  eétd,  rhiet»- 
Ém  ém  patriwdiee  d'Alexandrie  a  daté  les  fiûti  de  rère  de  IKod^ 
M  en  dca  nartyrt,  comnieDcc  à  ran  tst  de  notre  ère.  II  nooe 
•  pem  inntile  de  eoMpliqaer  le  rc'cic  par  ces  diTenes  manièrea  de 
i«trr;  d'autant  pinfl  que  Tbistorien  des  patriarches  d*AIexandrie  et 
Abôulfaragc  ne  sont  ctté*  que  par  intcrvalïr,  rt  que  d'aillears  Cef 

éfux  auirurs  ont  cru  dcToir  euirmémea  mettre  leur  ère  en  rapport 
a? c«:  cciic  des  musoimana. 


Digitizod  by  GoogU 


BIBLIOTHEQUE 

DES 

CROISADES. 


EXTRAITS  DES  HISTORIENS  ARABES. 


As  «omenl  où  Jet  croises  partirent  sur  la  scène ,  rOrieol 
MMStait  le  speetsde  du  desordre.  L'empire  fondé  par 
Ki  premiera  aoccesseurs  de  Mahomet  était  dissous,  et  des 
peuples  Tenus  du  fond  de  la  Tartane  occupaient  ia  plus 
IcBe  partie  des  contrées  soumises  par  les  Arabes.  Les  Turcs, 
sUreBCDt  appelés  Tureomam,  passant  POxus  sous  la  con- 
liîie  dea  enlSuis  de  Sdnouk,  i^étaient  successhrement  em- 
pm  de  la  Perse ,  de  la  Mésopotamie ,  de  la  Syrie  et  de 
lAsie  mineure;  en  ce  moment ,  ils  menaçaient  à-la-fois 
lE^jrpte  et  Cunstantinopie. 

il  ne  restait  aux  empereurs  grecs  que  de  faibles  débris  de 
kars  anciens  domain  es.  Presoue  tous  les  pays  situes  au-delà 
AiBospliore  reconnaissaient  les  lois  de  Mahomet;  il  en  e'tait 
it  même  des  anciennes  possessions  des  princes  chrétiens 
^Arménie  et  de  Géorgie;  les  pays  montagneux  seuls  avaient 
rsaiu  lé  leur  iodépendance.  Cependant  ia  population  des 
aies  asbjuguées  par  les  musulmans  était  en  grande  partie 
.dfétienne;  les  villes  étaient  habitées  presque  en  entier  par 
^cbn^ieiis  d'ori|;iBe  grtcoue,  syrienne,  armémenne  et 
margieuie.  Les  Tainqneurs ,  habitués  à  ia  vie  nomade ,  pré- 
■laitl  le  séjour  des  campagnes ,  et  y  partaaeaîent  avee 
mtaims  tribus  dTerigine  araM  la  cuhnre  des  bestiaux, 
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IViio  pntra  côté  y  la  domination  arabe  m  bornait  presque 

à  l'Egypte ,  à  TAfriove  et  à  une  partie  de  l'Espagne.  EnviriNa 
deux  sîMee  avant  lea  eroisades,  un  aTentnrieri  se  disant 

issu  de  Mahomet  par  ta  fille  Fatime ,  était  parvenu  k  mettre 
dans  ses  intérêts  lés  musulmans  d'Afrique ,  et  un  de  ses 
descendans  régnait  encore  sur  les  côtes  d'Afrique,  sur 
rÉgypte  et  une  partie  de  la  Syrie.  A  l'égard  du  calife  de 
Bagdad,  qui  appartenait  également,  par  Abbas,  oncle  de 
Mahomet,  au  sang  du  prophète,  et  dont  les  ancêtres  avaient 
si  Iong>temps  règne'  sur  les  nations  musulmanes  ,  il  était 
réduit  a  la  seule  puissance  spirituelle,  et  ie^  Turos  ie  fai» 
^       .      saient  trembler  jusque  dans  sa  capitale. 

Aux  divisions  politiques  s'étaient  jointes  les  divisions 
religieuses.  Les  califes  de  Bagdad  et  ceux  d'Egypte,  se  prcî- 
tendant  également  seuls  et  légitimes  pontifes,  se  traitaient 
réciproquement  d'intrus  et  d'here'tiques ,  et  les  peuples 
s'étaient  partages  entre  les  deux  compétiteurs.  Les  califes 
d'Egypte  avaient  en  leur  faveur  les  peuples  qui  reconnais* 
saient  leur  autorite  temporelle.  Les  califes  de  Bagdad  triom- 

Ç baient  par-tout  oii  avaient  pe'nétre'  les  armes  turques.  Les, 
*urcs  qui  étaient  partis  de  la  Tartarie  sans  oon naître  aocUM 
religion  positirei  trouvant  la  doctrine  des  pontifes  de  Bagdad 
établie  en  Perse ,  l'adoptèrent  sans  béiiteri  et  leurs  oonquétes 
successives  lui  donnèrent  un  nouveau  crédit. 

Au  milieu  de  ces  controverses ,  il  s'était  formé  diverses 
sectes  dont  il  reste  encore  des  traces.  La  principale  éliàt  celle 
des  IsmalienSy  autrement  appelés  baidniens,  ann  mot  arabe 

3ui  signifie  secret,  et  assassins,  d'un  autre  mot  arabe  qui 
e'signe  une  boisson  enivrante.  En  effet,  ces  sectaires  fai- 
saient profession  d'une  doctrine  inde'pendante  de  tout  culte 
extérieur,  et  avaient  recours  ù  l'ivresse  pour  se  mettre  en 
état  de  commettre  les  actions  les  plus  horribles.  Les  ismaliens 
qui  plus  tard  s'établirent  daiis  les  montagnes  voisines  de 
Tortose  et  de  Tripoli,  et  dont  le  nom  a  servi  depuis  à  desi- 
gner les  plus  grands  attentats,  étaient  alors  répandus  dans 
toute  la  Svrie  et  dans  les  contrées  voisines.  D'abord  attachés 
à  la  doctrine  des  califes  d'E*;ypte,  et  ne  pouvant  se  inaniles- 
ter  au  dehors,  ils  s'e'taient  créé  une  religion  qui  n'admettait 
pas  de  devoirs,  et  ils  e'tendaient  par-tout  ie  trouble  et  l'elTroi. 

D'ailleurs  I  l'esprit  de  faction  était  devenu  général.  Cest 
sous  le  sultan  Malek-scbab ,  trente  ans  seulement  avant  les 
croisades  I  que  la  puissance  des  Selgioukides  avait  acquis 
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fltn  |iltts  gnmd  développement.  C'est  sous  le  règne  de  ce 
prince  que  les  Turcs  avaient  envahi  !a  Syrie  et  TAsie  mi- 
neure. Mais  à  sa  mort,  ses  cnfans  se  disputèrent  i'autoritë , 
et  l'esprit  d'indépendance  s'empara  des  commandans  de 
frovince. 

A  FarriTée  des  croisés ,  Nioe'ei  leone  et  la  meilleure  partie 
êê  f  Asie  mineurOi  ne  reconnaissaient  pas  d'autres  lois  aue 
ttÊÊÊ  én  fils  d'un  cousin  de  Maiek-schah ,  à  savoir, 
inlui,  fils  de  Soliman.  Une  autre  partie  de  l'Asie  mineure, 
m  nord  «le  in  Sjrie.  obrasah  à  un  émir  appelé  Keme- 
ickclûi. 

Le  deMurdre  s'était  communiqué  à  la  Mésopotamie,  pays 
huttrophc  du  centre  de  la  puissance  des  Selgioukides.  Ker* 
kfa,  nommé  par  le  sultan  de  Perse  gouverneur  de  Mous* 

foul,  sVtait  rendu  presque  indépendant  j  il  en  était  de  même 
Je  U  plupart  des  eiuirs  du  pays. 

.Mais  nulle  part  l'esprit  de  licence  n'avait  fait  plus  de  pro- 
jetés qu'en  Syrie.  Dans  cette  contre'e  ,  il  y  avait  presque 
Utant  de  principautés  que  de  villes,  et  chaque  principauté 
^tiit  en  guerre  avec  celle  qui  Tavoisinait.  Redouan  et  Deccac, 
kiii  de  Toutousch ,  frère  de  Malek-schah ,  dominaient  sur 
Aicp  Cl  Damas.  Bagni^ian  commandait  dans  A  ntioche. 

Les  provinces  égyptiennes  n'étaient  pas  plus  tranouilles. 
Leeaiife  du  Cuire  vivait  enfermé  dans  son  palab,  et  levisîr 
nwtait  toute  l'autorité.  Les  Égyptiens  étaient  alors  maîtres 
4e  dt  SîdoQ ,  d' Asoalon  et  des  antres  villes  maritimes 
^nénicic  et  de  Palestine;  ils  étaient  même  parvenus,  à 
fiîde  du  déierdrc,  à  rentrer  dans  Jérusalem.  Mds  le  gou- 
vernement avait  perdu  toute  considération ,  et  les  vilies 
froriUfie^  tiuicQt  pour  ainsi  dire  abandonnées  à  elles- 

Les  auteurs  arahes  ne  parlent  pas  des  différentes  troupes 
4f  croist's  qui  ui  rivèrent  les  premières  ù  Constantinople  et 
truuvèrenl  la  mort  dans  les  provinces  qui  avoisinent  Nicee. 
A  IVf^ard  de  rarnjee  conduite  par  Godefroi  et  ses  compa- 
;iioas,  lia  se  contentent  de  dire  en  quelques  mots  qu'elle 
Rnt  Nicée^^'eUe  remporta,  dans  son  passage  au  travers  de 
l'Agir  mineure,  plusieurs  avantages  sur  le  sultan  Kilig  arsian, 
ik  de  Soliman ,  et  qu'elle  pénétra  en  Sjrie  par  les  défilés 
^  la  Cilicie.  Ce  n'est  que  dès  ce  moment  qu'ils  comméncent 
•  cniivr  ihns  quelques  détails  sur  les  guerres  que  se  firent 
1rs  mniulmani  el  les  chtétiens  iTOccident  Ib  n'appellent 

!.. 
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jamais  ceux-ci  que  du  nom  de  Francs,  La  gloire  et  les 
conquêtes  de  Charicniagne  avaient  elcve  ce  nom  au-dessits 
de  tous  les  autres;  il  se  répandit  dans  l'Orient  et  sV  conserve 
cnrore.  li  suOira  donc  d'avertir  qu'on  entend  par  cette 
dénomination  les  Fran^^ai^,  les  Italiens,  les  Anglais,  les 
Allemands,  les  Danois  et  les  peuples  chrétiens  d'Espagne  ; 
en  un  mot,  tiue  toutes  les  nations  de  l'Europe  s'y  trouvent 
coniprises ,  à  la  re'scrve  des  mutulmaiift  d'£spagne ,  des  Grecs 
de  donstanlinople  et  des  peuples  sauyaget  du  Nord,  qui  no 
prirent  jamab  part  anx  croisades, 

i  L 

ArrÎTée  des  croitëf  en  Sjrie.  —  Frise  d'Antioche. 

An  490  de  t hégire  [ 1097 de  J.  C.  J.  Kemaî-eddin ,  auteur 
de  l'Histoire  d'Alep  ,  après  avoir  parle'  des  divisions  qui 
régnaient  à  cette  époque  entre  les  divers  princes  des  villes 
de  Sjrie,  ajoute  qu'ifs  avaient  fait  trêve  à  leurs  querelles 
particulières,  et  qu'ils  s'e'taient  tous  tournés  contre  Genah- 
eddaule',  prince  d'Emesse,  lorsque  Ton  commença  à  entendre 
parier  de  l'approche  des  Francs.  A  cette  nouvelle,  Bagoi- 
sîan,  prince  aAntioche,  dit  :  «  Je  fierai  mieux  de  retourner 
•  à  Anttociie  et  «Py  attendre  les  FVancs.  •  Là-^ssus  les 
conledérà  se  séparèrent 

Kemal-eddin  continue  ainsi  t  •  A  peine  Baguî-sian  Ait4I 
de  retour  à  Antioche ,  qu'il  apprit  que  les  Francs  étaient 
entre's  dans  Belanc,  à  peu  de  distance  d'Antioche,  et  avaient 
mis  cotte  ville  au  pillage.  Il  envova  aussitôt  ses  deux  fils 
appeler  du  secours  de  toute  part.  L'un  alla  à  Damas,  à 
Emesse  et  auprès  des  tribus  arabes  qui  occupaient  les  cam- 
pagnes voisines  ;  le  second  s'adressa  aux  Tnrcomans ,  à 
Kerboga,  prince  de  Moussoul ,  et  aux  maîtres  <les  régions 
situées  à  l'orient  de  la  Syrie.  Tous  les  musulmans  furent 
invites  à  prendre  la  défense  de  l'islamisme. 

•  Tout-à-conp  une  flotte  chrétienne  de  vingt-deux  vais* 
aaanx  (l),  Tenant  de  file  de  Chjpre,  aborda  à  Lacdicée^ 
saccafea  cette  TÎlie  et  se  remit  en  mer. 

m  Les  nrancs  étaient  entres  en  Sjrie  du  cAle  du  septea- 


U)  Cent  flotte  était  cosipoiée  de  pinles  flamUds. 
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Uion.  On  estimait  leur  nombre  à  trois  cent  vin^  mille 
iuMumes.  Dès  ic  j  du  mois  de  schoual  [mois  de  septembre], 
ib  tttaqiKTont  Ba^as  et  étendirent  leurs  courses  sur  le 
fTnioire  d'Antioche.  Cette  ville  fut  bientôt  menacée  elle- 
Qiàue.  Aussitôt  les  forteresses  et  les  places  voisines ,  habitées 
«grande  putie  par  des  chretiraf ,  se  soulevèrent  et  egor- 
|9CBt  les  garnisons  musulmanes.  Cetait  l'effet  de  la  maa- 
nÎK  conduite  de  Bagui-sian  et  de  son  gouvernement  tjran* 
Mfae.  Les  dumieiis  arrirarent  devant  Antloche  le  i8  du 

Am  49i  [ iM8  é€  J.  C],  Casl  toujours  Kemal-eddin  qui 
pirie.  «  Am  commeneenient  de  cette  année,  les  Francs 
avofèrent  un  détachement  de  trente  mîBe  bommes  pour 
fstiger  la  principauté  d*Alep.  En  ce  montent,  Deccac , 
prince  de  Dama&,  s'avançait  avec  le  (ils  de  Bagui-sian  et  les 
i/ûupei  (ie  Svrie  au  secours  d'Antioche.  Il  prit  avec  lui  une 
^tje  de  Tarraec ,  et,  tombant  sur  les  Francs,  il  en  tua  un 
frtnd  nombre.  Quant  au  fils  de  Bagui-sian ,  il  avait  quitte' 
iumce  et  était  aile  implorer  le  secours  de  Rcdouan ,  priiir»* 
(TAIep.  Rediman  loi  fournit  quelques  troupes;  Socman^lils 
liOrtok,  ancien  maître  de  Jérusalem , /joignit  les  siennes. 
Le  fils  de  Baguî-sian  retournait  avec  ces  renforts  vers  An* 
tiarhe,  lorsqu'il  rencontra  un  corps  de  chrétiens  qui,  bien 
ftwiénmn  m  nouibre  »  le  miranl  en  fuite  et  le  ponrsui- 
ntm  jusqu'au  portes  d'Alep. 

•  Les  Anamiens  qui  haoitaiebt  Harem ,  entre  Alep  et 
Aiiiscbe,  crurent  Foccasion  faTorabfe  pour  secouer  le  joug 
im  Basuimans.  Us  vinrent  même  faire  des  courses  sur  le 
tefiioire  d'Alep;  mais  ayant  e'te'  surpris  par  les  troupes  du 
fifs,  on  les  conduisit  à  Alep,  où  ils  furent  tous  massacres 
tttnomf)re  de  plus  de  quinze  cents. 

•  Le»  Francs,  que  Dieu  maudisse!  e'tant  arrives  devant 
Aniioche,  avaient  creuse  un  fosse'  entre  eux  et  la  ville  :  leur 
<i<«ein  était  de  se  garantir  des  attaques  de  la  garnison  ,  qui 
élisait  de  fréquentes  sorties.  Bagui-sian  envoya  demander 

secours  de  tous  câtés.  De'jà  Kerboga  avait  rassemblé  des 
forces  considérables  et  venait  de  passer  TEophrate  (1).  Tous 
W  princes  de  Sjrie,  si  Ton  excepte  Redouan,  allèrent  le 


(i)  H  aiait  avec.laî,  selon  AbeuUiHrtge ,  cent  mifle  hampes  de 
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joindre.  Dans  le  nombre,  on  remarquait  Deccac,  prince  <(e 
Damas  ;  Genah-eddauie' ,  prince  d'Ëmesse  ;  Socman ,  iîls 
d'Ortok ,  et  V«tal>|  fils  de  Mahmoud,  ehef  de  quelques  e*<Mt» 
drooft  d'Arabes  nomades.  L'armée  mamimane  se  trouva 
rMtemblée  à  ia  fin  do  gioumedî  eeçond  [mois  do  mui]  dans 
iii  ennroiM  d'Aiep,  el  te  mit  uiMNtAt  en  marehe  ven  An» 
lioehe. 

.  •  II  y  uvah  dam  cette  ville  un  bomme  connu  font  h  non 
do  Zêffûd,  on  foiieur  de  ouvtfeoe;  on  foToit  prepocd  è  in 

garde  de  Tune  des  tours.  Cet  homme,  voulant  se  venger  de 
Bagui-sian ,  qui  lui  avait  enlevé  ses  richesses,  écrivit  à  un 
des  chefs  de  l'arme'e  chrétienne  appelé  Boe'monil  ces  pa- 
roles :  u  Je  suis  dans  telle  tour;  je  te  livrerai  Antioche,  si  tu 
I»  me  promets  avec  la  vie  telle  et  telle  chose.  »  Boemond 
souscrivit  ù  tout;  mais  il  se  garda  bien  de  parler  de  cette 
correspondance  aux  autres  chefs.  L'armée  chrétienne  était 
commandée  par  neuf  clieis,  à  sayoïr  :  Godefroi,  le  comte 
Baudouin  son  firère,  Boemond, Tancrède  fils  de  la  soeur  de 
Boemond,  Raymond  de  Saint-Gîiiee  et  antrés.  Boe'mond  les 
fit  ossombler  et  leur  dit  :  «  Si  nous  prenons  Antiocho,  qui 
j»  en  aura  la  aouverainetë  I  «  Là«dessno  ii  s'éleva  un  vif 
débat,  et  chacun  Touint  être  mahre  de  la  ville.  Alors  M 
reprit  :  m  Que  cbscun  do  nous  commande  le  siège  pendant 
•  nno  sonMtno,  et  que  la  ville  soit  an  pouvoir  de  ceini  sons 
m  le  commandement  de  qui  elle  nora  été  prise.  •  Tons  se 
rangèrent  de  cet  avis.  Quand  le  tour  tic  Boemond  fnt  venu , 
le  faiseur  de  cuirasses,  que  Dieu  maudisse!  jeta  une  corde 
aux  soldats  de  ce  prince.  On  était  alors  dans  la  nuit  du 

{'eudi  l*^''  de  regeb  [commencement  de  juin].  Ils  escaladèrent 
es  murs  ;  ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  aidèrent  anx 
antres;  et  dès  qu'ils  furent  en  nombre  suffisant,  ils  atta- 
quèrent les  sentinelles  et  les  massacrèrent.  Voilà  comment 
Boemond  prit  Anti<Nihe.  Quand  le  jour  parut,  les  Francs  se 
disposèrent  à  se  répandre  dans  la  ville*  Au  bruit  qui  s'éleva^ 
Bsgui-sian  s'imagina  que  la  citadelle  aussi  e'toit  an  pouvoir 
des  chrétiens;  U  sortit  aussitôt  do  la  viilo  avec  quelques 
fttjords,  et  conflit  qudque  temps  n'ajunt  pins  on'un  de  ses 
gens  avec  lui.  Il  tomba  de  cheval;  cet  bommo  lo  releva |  il 
tomba  encore ,  cet  bomme  l'abandonna  ;  un  moment  après 
nn  bûcheron  arménien  passa  prè^  de  Bagui-sisn^  lui  conpn 
la  téte  et  la  porta  à  Antioche. 

*  On  ne  saurait  décrire  le  nombre  des  musulmans  qui 
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m  ce  four  k  outtljfre.  Lt4  Francs  fi&Urcolktiiie 
etffifcliircrt  1m  musoInMic  «pii  Tivaieot  encore  eo  terri* 


Tel  est  le  recît  de  Kemal-eddin.  Un  autre  écrivain,  appelé 
Ibn-^iouzi,  nous  apprend  de  plus  que  Bagui-sian,à  la  nou- 
vfile  de  l'approche  de  Tarme'e  musulmane,  avait  fait  sortir 
Uius  les  chrétiens  d'Antioche.  A  en  croire  cet  auteur,  ce  fut 
ptr  une  fentître  grillée  que  les  croises  s'introduisirent  dans 
li  ville;  et  celui  qui  la  leur  ouvrit  se  nommait  Firouz.  Bagui- 
uan,  ajoute-trii ,  s'enfuit  précipitamment,  abandonnant  sa 
itauiit  et  ses  biens $-aiais  à  peine  fut41  à  une  certaine  dis- 
tisee,  qnH  cm  dti  regret  d*élre  parti  si  vite,  li  descendit  de 
chifaifSejctn  de  la  poussière  sur  le  téte,  versa  des  larmes 
^  ie  fni|ipa  la  poitrine;  pnis  il  fnt  tué  par  un  bncéwron 


(•fia  un  avisiir  dlé  par  Ibn^giousi,  et  nomme  Abou-yali, 
fi^tead  que  ce  furent  quelques  habitans  d'Antioehe  qni , 
Mr  ae  venger  des  mauvais  traitemens  de  leur  prince, 
«QÙsttt  une  tonr  aux  Francs  a  prix  d'argent.  Le  même 
aOmr  ajoute  qu'environ  trois  mille  musulmans  se  retirèrent 
la  citadelle  et  se  préparèrent  à  s'y  défendre. 


1  u. 

Çlffi^kfjL  fkUj^rii^  d'A^tioche.  —  Oetaiic  des  Musulmans. 

Nous  allons  de  nouveau  laisser  parler  Kcinal-eddin.  «  Ce- 
pcodAnt  les  chefs  de  rarincc  musulniune  étaient  drjà  arrives 
«  Artah.  Un  de  leurs  dctachemens  surprit  les  Francs  au 
pont  de  fer  qui  est  sur  l'Oroutt',  et  les  tailla  en  pièces.  Ils 
•tpprochèrent  ensuite  d'Antioche;  et  apprenant  que  la 
^(iellc  tenait  encore^  ils  reprirent  courage;  ils  arrivèrent 
^aot  cette  ville  nn  mardi  6  de  regeb  (i).  Les  Franc^^jr 
iMrcrent  assièges.  En  même  temps,  Kerboga  se  mit  en 

Canication  avec  la  citadellei  et  y  fit  entrer  un  de  ses 
lans  pour  la  commander;  mais  la  division  ne  tarda  nas 
iis  Bettre  dans  Tannée  musulmane.  Une  baine  implacable 
^'Hiit  wtre  Deècacy  prince  de  Damasi  et  son  frère  Re- 
WMi ,  prinee  d'Alep.  Cest  pour  cela  que  ce  dernier  n'avait 

(0  Cétait  qadqacs  {oart  seaiemcnt  après  qae  Its  clirvtieas  j 
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pas  pris  part  à  cette  expédition.  Deccae  ayant  découvert  que 
Kerboga  et  Redouan  s'envoyaient  de  frequcns  messages  , 
craignit  pour  iui-mémc  et  se  mit  sur  ses  gardes.  Dans  ie 
même  temps  une  partie  des  Turcs  et  des  Arabes  se  prirent 
de  qaerelle  ;  plusieors  Turcomans  même  se  débamierent  à 
nnstigalioo  de  Redouan  (l).  On  finit  pourtant  par  se  mettre 
d'accord  I  et  il  fot  resola  qu'on  vieodrait  s'établir  dans  ïm 
plaioe  auprès  d'Aatioche.  Les*  nrasufinans  se  deplojfa^ent 
derattt  la  porte  de  la  mer,  et  creusèrent  un  basé  entre  eux 
et  la  Tille.  Pendant  ce  temps,  les  Pnmcs,  en  proie  è  In 
disette,  étaient  réduits  à  se  nourrir  de  eadams  et  des  anî- 
maux  qu'ils  pouvaient  se  procurer.  Le  96  de  regeb ,  ils  sor- 
tirent en  armes.  Les  uns  étaient  d'avis  de  les  faire  rentrer  ; 
les  autres  proposaient  de  n'en  laisser  sortir  qu*un  petit 
nombre  à-la-fois,  afin  de  les  tuer  les  uns  après  les  autres  (î). 
Comme  on  se  croyait  sur  de  vaincre,  on  négligea  de  s'arrêter 
à  aucune  mesure.  Au  moment  où  l'armée  s'ebranla ,  les 
Turcomans  y  mirent  le  de'sordre,  de  manière  qu'elle  s'enfuit 
sans  combattre.  Les  Francs  crurent  d'abord  que  e*était  une 
rose;  ils  s'abstinrent  de  poursnîrre  les  musulmans,  et  cette 
erreur  fut  le  salut  de  tous  ceux  à  qui  Dieu  Toulait  oonser^er 
la  vie.  Kerboga  se  TOjant  seul  avec  une  partie  des  troupes, 
abattit  ses  tentes  et  se  dirigea  du  cAte  d'Alep.  Il  n'avait 
péri  aucun  homme  de  marque  \  le  carnage  ne  tomba  que  sur 
des  volontaires»  des  valets  et  des  goujats  de  Fermée.  Mais 
les  effets ,  les  provisions  de  boucne  et  les  bagages  qu'on 
abandonna  aux  chrétiens ,  se  montaient  k  des  sommes  im- 
menses. Tous  ceux  qui  dans  la  retraite  s'écartèrent  du  gi*oa 
de  l'armée,  furent  dépouilles  par  les  Arméniens  du  pays. 

»  Après  cette  victoire,  les  Francs  attaquèrent  la  citadelle 
et  la  reçurent  à  composition.  Le  commandant  fut  retenu 
dans  la  ville,  et  la  garnison  escorte'e  jusqu'aux  confins  de  la 
principauté  d'Alep,  on  elle  fut  attaquée  par  les  Arméniens 
du  pays  et  détruite  en  partie.  Quant  à  Kerboga,  à  son  arri* 
vée  près  d'Alep,  il  reçut  de  Redouan  les  secours  qui  lui 
étaient  nécessaires  et  continua  sa  marche  vers  Moussoul» 


(l)  Aboalfeda  fait  mention  d'une  nouvelle  circonstance  :  il  dit  qae 
Kerboga  en  usa  mal  avec  les  émirs,  et  les  traita  avec  baateiir,  ce 
qui  les  indisposa  contre  lui. 

'  (f)  Suivant  Aboulfarage ,  Kerboga  les  laissa  tous  sortir,  afin  » 
c|iMit-ila  qu'il  a  en  pût  échapper  aucun. 


•s 
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Us  troupes  de  Damas  et  des  autres  villes  de  Sjrie  rentrèrent 
itttti  dans  leurs  provinces,  et  toute  Farme'e  musulmane  se 
trooTt  disperse'c.  »» 

Ecoutons  maintenant  le  récit  dlbn-giouzi  :  «  Les  princes 
(nosuJmans,  dit-il,  unirent  leurs  forces  et  vinrent  tous  en- 
semble assiéger  les  Francs  dans  Anlioche.  A  l'e'gard  d'Afdal , 
premier  ministre  du  calife  d*Egypte  (l),  il  n'envoya  aucune 
troupe.  J'ignore  pourquoi,  ajoute-t-il,  car  il  avait  de  l'argent 
«des  hommes  en  abondance.  Les  Francs  se  trouvant  presses 
dtns  Antioche  et  réduits  à  se  nourrir  de  feuilles  d'arbre, 
le  comte  de  Saint-Gilles,  bomme  adroit  et  plein  d'artifice, 
iMgina  la  ruse  suivante,  de  concert  avec  un  moine.  Le 
Boinc  enfouit  une  lance  dans  un  certain  lieu  ;  après  quoi  il 
dit  aux  Francs  :  «  J'ai  vu  en  songe  Je'sus-Christ,  qui  m'a  dit  : 

•  Il  y  a  dans  tel  endroit  une  lance  sous  terre;  cherchez-la  ; 
•siifous  la  trouvez,  vous  serez  vainqueurs;  car  c'est  la 

•  iênce  dont  j'ai  été  percé.  En  conséquence,  jeûnez  pendant 

•  trois  jours,  adressez  à  Dieu  vos  prières  et  faites  des  au- 

•  iQones.  n  Au  troisième  jour,  les  Francs  se  rendent  avec  le 
ooine  au  lieu  désigne'  :  ils  se  mettent  à  creuser  et  trouvent 
Ititnce.  A  cette  vue,  ils  crient  ou  miracle,  ils  jcanent,  font 
àts  tumones,  sortent  contre  les  musulmans  et  les  mettent 
CD  déroute.  » 

Ibn-giouzi  cite  encore  le  témoignage  d'Abou-yaïi,  qui  ne 
peut  s'empécber  de  s'e'tonner  que  des  hommes  réduits  à  la 
dernière  ex tre'mi te'  eussent  défait  les  musulmans,  réunis  en 
nombre  infini,  et  soutenus  de  toutes  les  ressources  possibles. 

Aboulfarage  a  e'galement  dit  quelques  mots  sur  l'e'tonnante 
▼ictoire  remportée  par  les  croises  ,  avec  celte  diflerence 
a'il  l'attribue,  non  à  la  découverte  d'une  lance,  mais  à  celle 
a  bâton  qui  servait  a  l'apotre  S.  Pierre  (2). 


(l)  L'auteor  donne  k  Afdal  le  titre  dV'mir  algiuwusch  ^J^^y^  J^^^ 
chef  des  armées;  c'cfl  le  litre  qu*Albcrt  d'Aix  a  écrit  par  cor- 
'Vptioo  meraui'j. 

(t)  Telle  est  la  Tcrsion  d*Abouirarage  dans  sa  Chronique  nrabc  ; 
•a  Chronique  syriaque,  au  contraire,  il  n*est  plus  question  de 
I,  maij  des  clous  qui  servirent  à  crucifier  Jésus-Christ.  Ces  deux 
MH  peuvent  <*trc  également  vraies.  Los  auteurs  latins  rapportent 
l^tprcs  le  taccés  prodigieux  de  la  découverte  de  la  lance,  il  y  eut 
'  *  ifautrei  découvertes  du  même  genre. 


tu 


f  ilL 

ETénemenf  quj  suivirent  ia  prise  d'Antioche.  —  £n(jré«  doi  Gtwaé» 
dans  JéruMiem,  —  Bataille  d'Ascalon« 

Les  croises,  profitant  Je  fears  succès,  ne  tardèreat  pas  à 
se  répandre  dans  les  contre'es  voisines  d'Antioehc. 

Kemal-eddin  fait  mention  d'un  certain  Omar,  commaa- 
dant  de  ia  viile  d'Ezaz  (l),  dans  la  principauté'  d'Alep,  lequel 
se  rérolta  contre  Redonan  et  appela  les  Francs  k  soo  secours. 
Le  comte  de  Saint-Gilles  accourat  avec  quelques  troupes  et 
prit  la  défense  d'Omar.  En  s'en  retournant ^  il  emmena  le  Gh 
d'Omar  en  otage  à  Antioche.  Cet  enfant  j  mourut  quelqae 
temps  après.  Quant  an  père,  il  fut  pris  plus  tard  par  Redouan 
et  mis  à  mort. 

Le  même  auteur  parle  ensuite  de  la  prise  de  la  Tille  de 
Bare  ou  dTTIbarié  par  le  comte  de  Saint-Gilles ,  qui ,  ajoute- 
t-îf,  sans  ej^ard  pour  sa  parole,  livra  cette  ville  au  pillage; 
après  quoi  il  continue  ainsi  :  u  Le  comte  de  Saint-Gilles  prit 
avec  lui  le  reste  de  rarmt'c,  aussi  bien  que  les  Arméniens 
et  les  autres  chrétiens  du  pavs,  et  alla  assiéger  Marra.  L'ar- 
me'e  rhre'ficnne  e'tait  de  cent  mille  hommes;  elle  cuupa  les 
arbres  dans  la  campagne,  et  construisit  une  tour  assez  haute 
pour  dominer  les  remparts  de  la  place.  Les  iiabitans  sVtaient 
liâtes  d'appeler  à  leur  secours  Redouan,  prince  d'Alep,  et 
Genah-eddaule ,  prince  d'Emesse;  mais  ni  Tun  ni  lautre  ne 
▼onlurent  les  défendre.  A  la  suite  d'un  assaut  terrible ,  qui 
dura  depuis  le  matin  jusqu'à  la  prière  du  soir,  les  chrétiens 
entrèrent  dans  la  vnte.  Os  promirent  d'abofrd  surele^  aux 
liabitnis  »  et  reçurent  pour  cela  un  tribut  qui  fut  levé  sur 
cbaque  famille  :  msîis  le  lendemain,  dès  que  le  jour  parut, 
ils  remirent  l'épée  à  la  main  et  massacrèrent  les  nommes  en 
e'tat  de  porter  les  armes,  re'servant  les  femmes  et  les  enfans 
pour  l'esclavage.  Il  périt  ainsi  vingt  mille  personnes,  hommes, 
femmes  et  enfans;  il  n'y  çut  en  ge'neral  de  sauve'  ^ue  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  auparavant  avaient  cherche  leur  salut 
dans  les  places  voisines.  Plusieurs  pe'rirent  dans  les  supplices, 
pour  n'avoir  pas  voulu  découvrir  le  lieu  où  ils  avaient  cache 
leurs .  hcliesses  j  d'autres  .moururent  de  soif ,  parce  qu'ils 


(i)  C'est  U  viUe  que  les  sulann  chrétiens  appeilcnt  Hasar. 
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n'ivaient  pas  de  quoi  payer  1  eau  qu'on  voulait  leur  vendre. 
Le»  Francs  sWr^tèrent  pendant  trente-ti'ois  jours  dans  la 
riHe,  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  rase  les  fortiiicaiions 
«1  bruif'  les  maisons  et  les  mosqucei.  » 

Ibn-giouzi  repète  en  partie  les  mêmes  de'tails.  Il  parle 
cisoite  de  la  marche  des  Francs  vei»  JeVusalem. 

ÂM  49%  [W99].  u  Les  Franei,  dti  Ibn-giouai ,  lors- 
partîreiit  d'Aotioeliei  étaient  an  nombre  d^n  million 
Aeraes,  dont  cinq  eent  caille  en  dtat  de  combattre  (1). 
la  ftsie  se  oompoaait  d'oorriert  et  d'employés  ans  pierriers 
Hwx  antres  nacbines  de  guerre.  lis  suivirent  le  bord  de  la 
Mr.  Jérusalem  appartenait  alors  aux  Égyptiens.  Celui  qui 
M  tfait  le  commandement  s'appelait  Iftikhar-eddaulé,  ou 
il  QUnrt  de  l'empire.  Le  siège  dura  quarante  jours.  Les 
Frtncs  elevt'rent  deux  tours  pour  dominer  les  murs  de  la 
piice  :  I  une  du  cote'  de  la  porte  de  Sion  ,  l'autre  du  côte'  des 
porte*  d*Asbat  et  d'Amoud  ^  ou  portes  des  Tribus  et  de  la 
Calonne.  L«»s  assièges  parvinrent  à  brûler  la  tour  de  In  porte 
Sion;  à  règard  de  la  seconde,  elle  fut  approchée  des 
avrs.  Alors  les  Francs  firent  joiler  toutes  leurs  machines  à- 
W-fois;  pois 9  attaquant  cûmme  un  seul  homme,  ils  mirent 
Im  musulmans  en  fuite  et  entrèrent  de  force  dans  la  ville. 
U  foale  se  re'fugia  dans  la  mosquée  Alacsa  et  sCi  dépen- 
'iMes  (9).  Les  Fimnosi  les  y  poursuivant,  tuirent,  dit-on, 
<«st  aulk  pafuonnes  »  et  firent  autant  de  prisonniers.  Ib 
>*êpirgQirent  pas  même  les  TÎeillards  des  deux  sexes  (3). 
b  ee  lien  étaient  rassemblées  d'immenses  richesses.  Ib  j 


(I)  U  D  est  pas  bcsMB  de  éàn  que  ee  aoflibrs  est  §ott  exa^i^Éntf. 
K^-cddia  s'est  tenu  pins  près  de  b  Writé,  en  ne  fe  ftisinc  monter 
^«Irou  cent  vingt  mille  hommes. 

(f)  Cett  U  aioa^otfe  bâtie  par  Omar  sur  remplacement  du  temple 

Salomon,  et  qui  porte  encore  le  nom  d'Omar,  Cette  mosqeSef 
••tT«  le  temple  proprement  dit,  renferme  nn  parvis  et  plusieurs 

fiup»lle<,  pijtri'  iesqurllp.*  est  celle  iIp  h  Sacra  on  la  Roche,  ainsi 
i^pcU  »-  |..irre  cjue  ,  dans  i'opinion  des  musuim ms ,  on  y  couser\'e 
Upirrrr  sur  Uquelfe  le  patriarche  Jacob  appuya  la  t^tc  la  nuit  où  il 
tu  Iccbclie  œysierieusc  qui  conduisait  de  la  terre  au  ciel.  Voyez  la 
^■Knption  de  fa  nio$<piee  et  de  scf  dépeadtQcef,  dsos  le  Voyage 

l.  ill ,  et  adai!. 

(l)  &roa  en  croyait  le  cadi  Mogir-cddin  ,  auteur  d'une  Histoire  de 
'^■im  et  d'Ilébron ,  ia  mort  de  tant  de  personnes  serait  en  partie 
^^et  dt  se  qu'en  avait  accorde'  aux  meAdmaiis  on  délai  de  trois 
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trottvèront  soiniite-cln  fauDpety  dont  rnigt  en  or  (I)  et  les 
antres  en  orgeot  (9).  Ils  enleyèrent  anssi  nn  tennoor  oo 
grande  lampe  dWgcnt,  du  pokb  de  anarante  rotts  on  livres 
de  Syrie  (3).  Quant  aux  Juifs,  on  les  enferma  dans  leor 

synagogue  et  on  les  y  brûla.  Jérusalem  n'avait  pas  cessé 
d'être  au  pouvoir  de  l'islamisme  depuis  le  règne  du  calife 
Omar,  Tan  16  de  l'IiJgire  [^G38  de  J.  C. ].  »> 

Un  auteur  uiusuiinan  appelé  Ibn-7.ouIak,  eroyant  sans 
doute  donner  plus  de  solennité'  à  cet  événement,  prétend 
qu'au  moment  de  l'entrée  des  chretioiis  dans  la  ville  sainte, 
le  soleil  s'e'elipsa ,  la  terre  se  couvrit  de  teoebres,  elles  étoiles 
apparurent  en  plein  jour. 

Cependant  le  visir  égyptien  Afdal.  accourait  d'Egypte  en 
Sy rie I  accompagne,  selon Ibn  giouzi  y  de  vingt  mille  hommes. 
Etant  arrive  denx  jours  après  la  perte  de  Jérusalem,  il  se 
porta  vers  Ascalon.  Ibn-moyassar  nous  apprend  qn'il  en- 
voya un  députe  aux  chefs  des  chrétiens ,  pour  leur  reprocher 
les  cruautés  qu'ils  avaient  commises;  mais  les  chreâens, 
s'avanosnt  avec  toutes  leurs  forces,  l'obligèrent  à  prendre  la 
fuite.  Plusieurs  des  musulmans  s'étaient  caches  dans  les 
branches  des  sycomores  qui  couvrent  le  pays  :  les  Francs 
mirent  le  feu  aux  arbres  et  firent  périr  ces  musulmans  dans 
les  flammes. 

Ensuite  les  Francs  entreprirent  le  siège  d'Ascalon.  De'jà, 
suivant  Ibn-giouzii  ils  avaient  force  les  habitans  à  leur  pro- 

f  ..M 

jonrs  pour  sortir  de  la  ville,  et  que  la  presse  fut  si  grande  aux 
portes  de  la  mosque'e,  que  plusieurs  y  périrent.  Le  nombre  des  mort» 
est  «ans  doute  cxage'ré  ;  mais  la  manière  dont  s'opcra  ce  carnage 
n'est  que  trop  consUtffe.  On  peut  recourir  au  témoignage  des  auteurs 
chrétiens  eux-m^mes. 

(l)  Chacune  était  du  poids  de  miiie  mit«cais,  ou  de  dix  livres  dm 
douze  onces. 

(s)  Celie»«l  pesaient  chacnne  trois  mille  six  ceals  dirbems  de 
Bjritp  ou  coviroD  vingt-quatre  livres  de  donse  onces, 

(9)  Ces  richesses  dtaieat  le  hmt  de  la  fiété  des  llosoIsMas; 
Mahomet  a  promis  de  gruides  récompenses  k  tous  ceaz  qui  feiaîenf 
mielqnes  oflnndes  à  cette  mosquée.  Vojei  àee  snfet  le  témoignage 
ffnn  antcnr  musulman,  MmêS  de  VOrient,  t.  II,  p.  SSt*  Saeere 
aujourd'hui ,  les  Mnsnlinans  se  ibnt  nn  devoir  de  montrer  la  même 
piëtë.  Le  P.  Roger,  qnî ,  il  y  a  quelques  sièeiesy  trouva  fc  moyen 
d'entrer»  dans  la  mosquée  ,  y  compta  )usqn*k  sept  mille  lampes. 
\ojt:hïllmàrQind€PQmèJénuàkm,  fêiU^àt  Cbâteaahriaat,  Ull. 
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mettre  un  tribut  de  nngt  mille  pièces  d'or;  mais  (iii  moment 
'cQ  faire  la  levée,  il  survint  une  querelle  parmi  les  chefs, 
furent  contraints  de  se  retirer. 
Teleî»t  le  court  récit  de  la  bataille  d'Ascalon,  qui  occupe 
"ne  si  jjrande  place  dans  Thistoire  et  la  poésie  chrétiennes, 
'^n  aiiiibue  tout  l'honneur  de  cette  victoire  u  Raymond  de 
S«Jot-GiUef.  Le  cadi  IVlogir-eddiu  nous  apprend  aii'un  poète 
■ttolmaii ,  Touiaiit  faire  sa  coar  à  Rajmond  ,  lui  adressa 
«s  iBots  singuliers  :  •  Tu  as  Toincu  par  l'epee  du  Messie. 

•  ODien!  quel  homme  que  ce  Saint-Gilles!  la  tenre  n'avait 

•  pu  TU  de  derosie  aemblable  à  celle  d'Afdai;  »  et  que  le 
nkf  font  te  Teoger,  fit  afeaseiner  le  poète. 

ApNi  cet  ércnemens,  beaucoup  de  mosiiImaiM  n'osèrent 
phi  deaiearer  en  Sjrie.  Ibo-gioozi  rapporte  qu'on  cadi  et 
Aaires  personnes  de  la  ville  de  Damas  se  retirèrent  k 
liÇfiid,  et  se  présentèrent  au  divan  ou  conseil  d'état  du 
^'tii,  en  s'arrachant  les  cheveux  et  fondant  en  larmes.  Le 
o^ii  se  leva  en  présence  de  l'assemblée,  et  fit  un  discours 
lira  des  larmes  de  tous  les  yeux.  Le  divan  envoya  un 
«sapote  an  sultan ,  qui  était  alors  avec  son  arme'e  dans  le 
^^Wassan ,  au  nord  de  la  Perse,  pour  lui  exposer  les  mal- 
'ifurs  d(>  rislamiame  :  maïs  la  discorde  s'était  introduite  dans 
U  maison  des  princes  selgioukides  ;  ils  avaient  tons  pris  les 
vno,  et  se  disputaient  Tautorite  les  nos  anx  antres.  Diea 
foM,  a|oate  l'historien,  pour  des  vues  qui  nous  sont 
cidiées,  que  la  démarche  du  divan  restât  inutile. 

Suivant  Abonlfeda,  ce  lut  par  les  fujanb  que  Pon  apprit 
•Bifdad  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  sainte.  On  était 
^  M  mois  de  ramadan  ou  mois  du  îeune;  la  douleur 
'rât  gMiéfale  y  et  le  peuple  se  repandit  aans  les  mosquées 
9>ir  implorer  la  miséricorde  divine.  Les  esprits  furent  si 
••■Wf>,  qu'on  oublia  d'observer  le  jeune.  Dans  ces  cir- 
^Msuce^i,  le  poète  Abivardi  composa  des  vers  dont  voici  le 

•  Nous  avons  mêlé  le  sang  à  l'abondance  de  nos  larmes. 
^  ne  nous  reste  pas  d'abri  contre  les  malheurs  qui  nous 
■enicent  î 

tristes  armes |  pour  un  homme,  de  répandre  des 
pitnrs,  lorsque  la  guerre  embrase  tout  de  ses  épées  étince- 
lles! 

•  0  enfans  de  l'islamisme ,  bien  des  combats  vous  restent 
^iseicniri  dans  lesquels  vos  télés  rouleront  À  vos  pieds! 
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»  Comment  dormir  et  fermer  len  paupières  ,  lorsqu'on  est 
atteint  par  des  commotions  qui  réveilleraient  rbomme  le  plus 
profondement  endormi? 

«Vos  frères  dans  la  Syrie  n'ont  pour  se  reposer  que  le  dos 
de  leui*8  chameaux  ou  les  enti*ailles  des  vautours. 

V  Les  Romains  (l)  les  couvrent  d'opprobre;  et  tous,  voos 
laissez  traîner  votre  robe  dans  Isnolksseï  comme  foelqu^uo 
qai  n'a  rien  à  craindre! 

•  Que  de  sang  a  ete  répandu  1  que  de  femmes  à  qui  on  n'« 
laisse  po«r  couvrir  leur  beauté  que  leurs  mains! 

.  j»  Entre  les  coups  de  lance  et  d'epee  le  choc  est  si  dpois- 
▼antaUe ,  que  la  tete  des  enfans  en  blanchirait  de  Amjeor. 

m  Telle  est  cette  guerre,  que  ceux  mêmes  qui  s'éloignent 
de  ses  fureurs  dans  Fespoir  de  s'en  préserver,  grincent 
bientôt  les  dents  de  rec[ret. 

n  1!  me  semble  voir  celui  qui  repose  à  Me'dine  (  Mahomet  ) 
se  lever  pour  crier  do  toute  sa  force  :  O  enfans  de  Has(  licm  ? 

n  Quoi!  mon  peuple  ne  vole  j)as  à  i  ennemi  la  lance  à  la 
main,  lorsque  la  religion  croule  par  ses  fondcmcns! 

«  II  n'ose  pas  approcher  du  feu ,  crainte  de  la  mort,  et  il 
ne  voit  pas  que  le  deshonneur  est  une  blessure  qui  reste! 

n  Est  ce  donc  qne  les  chefs  des  Arabes  se  ràigneront  à 
detebmaux,  et  qne  les  guerriers  de  la  Perse  ee  soumettront 
à  un  tel  avilissement? 

•  Plut  à  Dieu  y  puisqu'ils  ne  se  battent  plus  par  sÀle  pour 
la  religion ,  qu'ils  resiitassent  pour  le  saint  de  lemri  prochee  1 

•  S'ils  icnenocnt  aux  récompenses  célestes ,  lors^ne  le 
«langer  les  appelle,  m  seront-ils  pas  du  moins  attires  par 
Fespoir  du  butin?  » 

En  eftet,  remarque  le  cadi  Mogir-eddin,  de  qui  nous  em- 
pruntons ces  vers  vraiment  remarquables ,  il  ne  pouvait  pas 
arriver  de  plus  f^rand  malheur  ii  Tislamisme  :  les  rois  de  la 
terre  n  étaient  pas  assez  forts  pour  chasser  les  Francs  de  leurs 
conquêtes;  il  fallait  attendre  la  volonté  du  Dieu  supr<?me, 
qui  enfin  reprit  Jérusalem  par  les  mains  de  son  élu  Saladin. 
Pour  moi,  afoute  Mogir-eddin,  telle  est  ma  pensée;  je  n'as 


(i)  Le  poète  se  sert  du  raotJtemeâi  ou  plutôt  do  mot  Grec,  pour 
désigner  les  guerriers  dTOccidcDt  Les  masofanaiis  enrent  «Tabord 
des  guerres  si  terribles  à  soutenir  eontre  les  Grecs  de  Constantinople , 
dsrnien  rtstes  de  Teiapire  ronain  »  qa*ds  a'enrent  pins  d'astre  mot 
ponr  iadiqner  en  gàidial  les  ^TMfWTt  de  ririiwiimn 
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fM  (Tantre  espérance  que  Dieu;  cVst  en  lui  que  je  mets  ma 
ciiQfiâDce  ;  il  me  ftaiik.  0  quel  excellent  maître  et  quel  bon 
fraiecteorl 

S  IV. 

Soite  àê  i&  première  craiitdc. 

LiscliroDi(|af»  arabes  |  lrès-<UfiB€liieQieft  poor  lef  évéat- 

Mf  qui  précèdent,  le  sont  encore  plna  pour  ce«x  qm 
rnifm;  il  suffira  donc  d'eo  offinr  une  courte  analyse. 

à»  493  [  W99]  €t  ënnéêê  smipmUeê.  Telle  élik|  scion 
Ifst  eddin ,  U  torrour  qa'oYaicDl  inspirée  les  soecès  des 
Pnoo,  que  le  prince      ep ,  nomme  Hedonan ,  craignant 
ne  ummon  de  leor  part,  fit  enkrer  les  rdcoites  d'one 
ffKfk  de  tes  sujets.  Le  pays  ifut  bientôt  en  proie  à  la  famme , 
et  11  terre  resta  sans  culture.  Dieu  suscita  vers  le  même 
teps  une  epiilcinie  qui  lit  des  ravag^es ,  sur-tout  parmi  les 
Arabes  de  lu  contrée.  Pour  comble  de  nmux,  Redoue.n  , 
ïjiiit  voulu  recouvrer  les  villes  qu'il  avait  perdues,  Tut 
>wu,ft  l«'!>  chrétiens  s'emparèrent  de  toute  îa  partie  de  sa 
pnocipaute  qui  avoisinait  Antioche.  Les  Francs  vinrent 
fiieme  former  le  siège  d'Alep  ;  à  leur  téte  se  trouvaient 
B<^mond  elTancrède  :  ils  ne  furent  eioîgnéii  qne  par  In  non- 
'ciie  d  une  inmpiion  faite  par  les  Tnrcomans  sur  les  terres 
ptu«de(  <  par  les  chrétiens  vers  le  nord  de  in  Syrie. 
^  LaviUe  de  Mnintin,  on  do  Mélitiney  appnrtenail  &  cette 
yyt  4  un  prince  nrménièn  nppelé  GitnA  Ce  prince, 
Wt  élé  nttaqué  par  nn  chef  des  Tnrcomnns  nommé 
Iwmchtekin  (i) ,  iniplom  le  secours  des  croisés.  On  lit 
^  Ibo-alatir,  que  Boémond  accourut  nveo  cinq  mîHe 
^eWtte».  Le  combat  s'enga^j^ea  dans  le  territoire  de  Marasch; 
*ni  itfs  chrétiens  furent  vaincus  et  Boeraond  fait  pri- 
nstncr. 

Hji  ce  moment,  de  nouvelles  armées  de  croises  traver- 
^«Qt  l'Asie  mineure  pour  se  rendre  en  Syrie.  Ibn-alatir 


(&)  t >  chef  (  tait  fil»  d'un  homme  qui  avait  cti'  maître  dV-coIc  chez 
laTinrv»inai)<» ,  et  qui  aTtit  reçu  de  là  le  titre  pcrî^-u  de  danischmend 
^'iclter.  Le  fils  fut  appelé  co  cousequeocc  (e Jils  du  docteur,  Ibn- 
^nnkMad ,  mets  dent  les  aateaf*  chrétiens  ont  lait  par  corrop- 
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rapporte  que  sept  etmieê  frëmeê  s'avancèrent  pour  délivrer 
Boeniond.  Ib  se  rendirent  à  un  chatean  on  commandait  le 
fib  de  Kemeschteldn  et  Vj  assiégèrent  Kemeschtekin  arrivm 
snr  ces  entrefaites  et  leur  fivra  oomiMit  Pendant  qn'on  en 
'  était  aux  mains,  quelques  troupes  qu'il  avait  placées  en  em- 
buscade ,  tombèrent  sur  les  chrétiens.  Il  m  peVit,  suivant 
Tauteur,  trois  cent  mille,  et  il  ne  s*en  sauva  que  trois  mille, 
qui  étaient  blesses  et  qui  profitèrent  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Après  ce  succès,  Kemeschtekin  se  rendit  maître  de  ISIala- 
tia  (l).  Ibn-aiatir  fait  encore  mention  d'un  corps  de  trois 
cent  mille  chre'tiens  qui  était  commande'  par  le  comte  de 
Saint- Gilles,  et  qui  fut  battu  par  Kilig-arslan  ,  sultan  d'Icone. 
A  l'en  croire  9  le  comte  ne  se  sauva  qu'avec  trois  cents 
hommes. 

Pendant  que  ces  eVenemens  se  passaient  au  nord  de  la 
Syrie,  les  chrétiens  s'emparaient  de  Catfa,  dans  le  voisinage 
d'Acre,  de  Cmureei  d'Arsouf  et  d'autres  villes.  Us  voulurent 
entrer  e'gakment  dans  Gibté|  située  sur  la  cAte,  au  nord 
de  Tripoli;  maiSi  suivant  Ibn-alatir ,  cdui  qui  j  remplissait 
les  fonotions  de  cadi  et  qui  exerçait  toute  Fautoritéi  eut 
recours  è  l'artiBce  suivant  Par  ses  ordres ,  les  chrétiens  de 
la  ville  e'crivirent  aux  Francs  pour  oftrir  de  leur  livrer  une 
tour  qu'il  désigna.  Les  Francs  envoyèrent  trois  cents  de 
leurs  guerriers.  Les  chrétiens  montèrent  Fun  après  l'autre  à 
l'aide  de  cordes;  mais,  arrives  sur  le  rempart,  ils  trouvèrent, 
au  lieu  d'amis,  le  cadi,  qui,  à  mesiire  qu'ils  paraissaient, 
leur  faisait  couper  la  téte.  Néanmoins ,  comme  les  Francs 
revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge ,  le  cadi  se  retira  avec 
ses  richesses  à  Bagdad ,  et  les  habitans  se  donnèrent  au 
prince  de  Tripoli. 

Les  Francs  s'étaient  empan»  d'ÉdessOi  sur  Tinvitation 
des  Arméniens  qui  composaient  presque  toute  la  population 
de  la  ville.  Cette  année,  ib  se  rendirent  maîtres  de  la  ville 
de  Savoug,  située  dans  le  voisinage ,  et  en  ce  moment  possé- 
dée par  Sokmani  fib  d'Ortok,  qui ,  au  milieu  du  désordre 


(l)  Si  Ton  en  croit  Aboulfitftge  dans  sa  Chronique  syriaqoe» 
le  prince  de  JnUUitia,  après  avoir  iqipelë  les  chrétiens,  les  avait 
trahit,  d*ftCcord  en  cela  avec  d'autres  princes  arméotens  voisinage, 

et  ainsi  il  avait  etr  cause  de  sa  propre  ruine.  Le  récit  d'Aboulfarage 
•e  trouve  demeiiu  par  celui  de  Guiiiaunie  de  Tyr  el  d*Aliiert  d'Aix. 
Voyez  auMi  le  témoignage  de  Mathieu  d'Édetse. 
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^^8«r  Mt»  ctafî^efUtMV^^^'*^'  >  roi^de  Jinnsalem ,  rpoorfat 
EnaiHir  dît,  par«rre«r,  qu'il «vifit  ëttf  «ttehit  ^hiaeflàehe^ 
efe^Hâfit  âttaqaer  ia  TÎlle  d'A«re.  BandQuîn,  soit-fWrre  , 

comte  fl*Edesse,  qui  lui  succéda,  ne  tarda  pas  à  remporter  une 
rictoirp  sur  les  troupes  d'Ep^vpte  :  l'action  eut  lieu  entre  Jaflfa 
ce  Ramia.  Les  Egyptiens  étaient  commandes  par  un  chef 
mmimé  Saad-eddaule'.  Les  astrologues  avaient  prédit  à  Saad- 
f<ici»ule  qu'il  mourrait  d'une  chute,  c'est-à-dire,  d'une  chute 
dr  cheval.  Nomme  plus  tard  gouverneur  de  Beryte,  dont 
le  terroir  est  pierreux ,  H  avait  fait  enlever  les  pierres  de 
fmt  d'une  obute;  mah,  dit  Fauteur,  cette  précaution  ne 
■rtil  de  rien  contre  le  décret  de  Dieu.  Dm»  le  oomiNil  doo# 
■Mt  BwiMMf  diMMl-eddauie  tomba  dist  fa  fuite  «.Tee  sen 
tlmieCiVteÉi(t). 

-  Am  4§§.fif0t].  Cette  aMide,  n  rapport  dltendatir,  ia 
aÉHede  8tààv4Smes ,  qui  n'arait  pu  «e  sauver  q[iAme  treib 
cntf  heamnii  dantaa  marcbe  àtmrers  ¥Amp  mmeore»  fbt 
Mawmi  è  aoa  pawage  devant  Trtpdi  par  jet  troupes  de  eetta 
ffie»  ainai  que  par  cefies  de  Damas  et  d'Émesse.  Saint-Oilléla 
opposa  cent  do  «=;os  soldat^î  aux  Tripolitains ,  cent  aux  gùer- 
rim  de  Damas  et  cinquante  u  ceux  d'Emessc  ;  il  ne  garda 
tr**r  lui  que  les  cinquante  autres.  Les  troupes  d'Emcsse 
plîèrent  <!  ;il>ord;  rflff^  Hr  D  imas  firent  de  même;  restaient 
''ncoro  \ps.  Tripolitains ,  qui  se  défendaient  avec  courage. 
Le  comte  de  Saint- Gilles  se  précipite  sur  eux  avec  tout  son 
noode  et  en  tue  sept  mille.  Alors  il  tenta  de  faire  le  siège 
d»  Tripoli.  Les  habitaM  daa  montagnee  voisines  et  iee  payw 
ttof ,  qui  étaient  presqae  taoaohre'tîenit  TÎnraitaa  joindra 
liai  Mais  bieatAtii'ae  contenta  d'une  ionane  d'argent at  de 
^Kiqjaef  ebMW^qae  hti  dc^MM  ia  piàioe  de  Tripoli^  at  ai 
faita  Ter»  ToMiie,  qui  oanit  iOi' imtta. 
"•Vera  b  aièna  temps ,  ^oémtàkd  ^feéaami  iaiëbaeleli 
HyaaoaiH  oem  «tHe  fièom  dfor>, .  et  la  lUîvraab^  adbdia 
■a  de  Bagui-sian ,  ntcieH  prinae  dfAblîoahe,  Iai|aefle 
tiajyai*  rdeoae  eaplive  aaitre  lea^imains.dei.ebretîaM. 


(T  .^ur  îei  opinions  a^trologiqnesdesOrientaiiz,  on  peut  ronsnîter 
Mtrr  Deseriffh'on  des  MonummM  imiirfjgem|daoa^iiig<  M»it{t/ue 
4r  Al«c«#  ^  L  II*  p»  aai^  ot  nie. . 

a 
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Ce  qui  fivroriifît  ttr-lvat  les  çbpéti«dftt.ç'«^  Tesprit  de 
dMittfM       régnait  parnû  les  nimM»|Biana^  G^te  MinMy 
Genah-eddaulé,  prince  d'Ëmetse,  qui,  suivant  la  remarque 
dlbn-giouzi ,  était  brave  et  xelé  pour  la  cau^  de  risianiisine^ 
fut  poigoarde  un  vendredi,  en  allant  à  la  niosijuee,  par  trois 
bate'niens  ou  assassins  deguii»es       dervicJies.  Kt-int^l-eddiu 
rapporte  que  Redouan,  avec  lequel  Geoah-eddaule'  avait  cte' 
iong-teiups  en  guerre ,  et  qui  protégeait  ouvQrte^ientk 
bate'niens,  fut  soupçonné  d'avoir  machiné  sa  mprt. 
'  LéB»  enoenis  les  p)us  reiëoutables  pmir.  im  Franc»,  etmnll 
bft  iSBvermins  deTÉgypte.  Afdai,  ntic  da.^ifAt  onv^flE^ 
me'^n— iiifiUi  aivee  en  Syrie  pour  v^ngnr  les  échecs  pr4> 
mtàemê,  Vmaém  àmi  eùmaamiâe.jmMm  6U«  X^es  d^^ 
partis  en  Tinrent  aux  mains  aux  enviro^y  dfk-Rniaitf 
^ksilkm  «.jant  été  bettiie BMi4om     tmkf^  w»  nîti^'^ 
ièe  iMmemnee  et  m  relire. enmli»  4eM.RmleL(l).  Le  fih 
4'AGiele^eiwça  fusqiA  m  eheteen  ywktf  no  j»W/teieni 
fermes  sept  cents  chrétien»,  et  s'en  empm^  Quatre  o^la 
chrétiens  furent  mis  à  nioj  t;  les  autres  enyayé^  en  Êgyf/êi^^ 
Le  his  d'Afdul  forma  alors  la  resolution  iruller  attaquer 
Jérusalem^  ou  du  moins  Jalfa.  Mais  pendant  (ju'il  dciibi-iait,  il 
arriva  par  mer  un<'  grande  muititude  de  pèlerins  chrétiens 
qui  venaient  pour  viiiiter  Jérusalem»  Baudouin  les  engagea 
à  se  joindre  à  lui.  Le  lils  d'Afdgl  retourna  alors  en  Ëlg>'pU. 
En  vain  ie  père  envoya  un  nniAveau  détachement  4e  tioia 
BnUe  hommes  de  onveierie;  en  vaîn  il  fit  partir  une  UntMi 
qni  vmi  fêter  Tancre  devant  Jaia  :  iea  dilftUneâons  qui  .fi'éieh 
«èrent  pereû  ioachefs  rendirent  netleevpédition  inutile, 
î-i  Eb.œ  nuMDettÉ,  ^'apeë*  k.  eeierfuft  4'jybn-alaûr  et  dt 
faflMBie^fibf  Ite  Foani»etamBt'en  posaeeeifHi^e  Je^ 
et  de  tente  la  Palestjoe ,  à  rexcentiw  4!Aipdim^nn  PhéoUm^ 
H  wiebe  mnnqMk  piiw.'i|ae  Tyr.  «l»Jrtpeii;^dn  c^te  4'Aq; 
linche ,  tie  s'avançaient  jusque  sur  les'  terres  fie  la  prinnipeilli 
d^Aiep,  et  Redouan  leur  payait  un  tribut  annuel  de  sepl 
mille  pièces  d'or  et  de  dix  cUe>au:(^  en  Ué^potaiiiie  |  iU 
occupaient  Édesse  et  Saroug. 


♦  f  • 

(il  81  ren  en  mit  tbn-gfeen,  les  noMiIniam  avaient  Mtt  ie  te 
mx  brouBiailles ,  et  Buntcnin  en  sosiii  k  moàéé  hrW.  * 
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I  V. 

Ssite  dn  même  «ajet.  —  Eiitfé«  de§  cbr^iieos  duit  Tripoft. 

--In  -/^7  !  H04],  Cette  année,  les  Francs  essayèrent  de 
pr^Mnire  Haran,  en  iMëso|JOtamie ,  qui  était  alors  en  proie  à 
d«s  liivisioos  intestines.  Cet  eVenement  est  ainsi  raconte  par 
ibn'dUittr.  •  Boemoady  priooe  d'Aotioche ,  Tancredo  el  fiiui- 
itmm  ,  ttli  d'fidflfse,  marchèreBl  oontre  Uaran  avec  ieim 
troupes.  A  cette  noaveliei  Stonan ,  fils  d'Ortoli,  prince 
dt  HmwAm ,  dbuit  ie  Toisinage,  et  Oekermisch,  depuit 
4ms        •rait  iicide  à  Ksrboga  dan»  la  priacîfMliita  de 
Meeeseol»  firent  treTê  à  leurs  queffeHea  partîettUèret  et  |iif- 
lèiert  d!^yr  Je  eoaccrt  poiiylaeaesedeDleiL  Sconanaifail 
avee  loi  eept  nitte  eaTanen  tnroesiaBey  et  GekeroMck  troia 
■91e  cm^auert  tares,  curdea  et  arai>es.  Ils  s'avancèrent  con« 
u-e  l'armée  chrétienne,  et  campèrent  sur  les  bords  du  Balikb, 
o^n  loin  de  l'Euplirate.  LiCs  deux  armées  en  étant  venues  aux 
niAins ,  les  musulmans  feignirent  d  abord  de  prendre  lafuite  et 
>e  iai^sèrent  poursuivre  jusqu'à  une  certaine  distance;  puis, 
faisant  tout  d'un  coup  volte-face,  ils  tuèrent  les  chrétiens 
t»mme  il-^  voulurent.  Ceux-ci  étaient  alors  fort  eloif^^ne's  de 
Itars  bagages  ;  les  Turcomans  se  portèrent  de  ce  cote  et  les 
mmwÊÊL  acaa  résistance.  Pendant  ee  teMfia»  Boemoad  et 
Tipfidii  se  tenaient  à  récart,  aor  b  rêvera  d'ane  mÉo- 
t^gna,  pnnr  attaquer  les  musulmans  par  derriirey  lorsque 
la  aainbat  aérait  éehanie.  (hMaid  iis  virent  leur  armée  de'** 
frile  et  iea  bagagea  pria,  ils  dameiuèrent  à  In  même  pUeei 
il  attendirent  jusqu'à  la  nuit  petir  prendre  la  foite;  mais  en 
fa^nnt»  It  fimint  panrsaivis  par  Iea  Twcemans  (  ba  mémee 
fM  ainient  éi]k  pris  les  bagages  de  Parnée  ehrélienne  ] , 
it  ne  ae  saovcrcnt  qu'avec  six  cavaliers  seulement;  tans  ka 
autres  furent  tues  on  faits  prisonniers.  Les  Turcomans  prirent 
tacnu-  Baudouin,  et  ic  condinsirent  à  la  tente  de  Socman, 
leur  c  hef  y  qui  était  aussi  en  ce  moment  à  la  poursuite  de 
fenoemi. 

»  Quand  les  soldats  de  Gekermi«î<'h  furent  de  retour,  et 
qa*di  se  virent  les  mains  vides,  tandis  que  les  Turcomans 
aveieat  fait  un  riebe  butin ,  iU  dirent  à  leur  ckcf  :  «  De 
«  ^fasla  ffépntmîon  aUana-nooa  jonir  anprès  dea  ndtres  et 

9.. 
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9  des  Tarconuuif  y  tl  ceos-ci  ont  tout  le  biidiiî  •  Gekemiisch 
ie  laiisa  persuader,  et ,  pour  avoir  sa  part  dn  butin ,  il  alla 
enlever  Baudouin  de  la  tente  où  il  était  prisonnier.  Soctnan , 
à  son  retour,  fut  très-irrite  de  cette  violence.  Ses  pjcns 
voulaient  courir  aux  armes;  il  les  en  eiiipeclia  et  leur  dit  : 
m  Les  musulmans  ne  goûteraient  pus  toute  la  joie  qu'ils 
n  doivent  avoir  de  notre  victoire ,  s*ils  apprenaient  qu'il 
»  s*est  e'Icve  des  dissensions  parmi  nous.  J*aimc  mieux  rc- 
9  tenir  ma  colère ,  que  d'exposer  Tislamisme  aux  insultes 
9  des  chrétiens,  n  En  même  temps  ,  il  fit  apporter  les  armea 
et  les  étendards  des  Francs  ;  U  fit  revêtir  leurs  habits  à  ses 
troopeSyetse  porta  en  toute  faite  vers  le  château  de  Sohîhan , 
▼ers  le  comte  d'Édesse.  La  garnison  cmt  d'abord  que  c*d» 
taîent  les  chrétiens  qui  revenaient  vainqueurs;  elle  sovtH  è 
leor  rencontre,  etfnt  massacrée.  Pendant  ce  temps»  Gekerw 
misch  était  allé  s'emparer  de  Haran ,  et  de  là  s'était  porté 
▼ers  Edesse.  Il  assiégea  quinse  jours  cette  ville  et  revint 
enfin  à  Monssoul,  emmenant  avec  lut  le  comte  Baudouin 
prisonnier.  Ce  comte  se  racheta  plus  tard,  au  prix  de  trente- 
cinq  mille  pièces  dW ,  et  donna  la  liberté  à  cent  soixante 
prisonniers  musulmans.  Il  périt  en  tout  près  de  douze  mille 
chrétiens  dans  cette  expédition.  » 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  insister  do  nouveau 
sur  l'état  de  défectuosité'  où  nous  sont  parvenues  la  plupart 
des  chroniques  arabes.  L'époque  dont  nous  traitons  ici  est 
ste'riie  en  evenemens  importans.  Quel  moyen  de  donner 
à  de  petits  faits  l'intérêt  qui  leur  manque!  Le  peu  qu'en 
rapportent  les  auteurs  arabes  est  si  incomplet  et  si  confus , 
qvon  a  le  plus  souvent  beaucoup  de  peine  à  savoir  ce  qu'ils 
veulent  dine.  En  gén«ral|  nous  relèverons  de  pre£Drence  les 
faits  de  quelque  importance ,  soit  en  eux-mêmes ,  soit  par 
les  rapports  quils  ont  avec  le  récit  des  auteurs  cbràîeiis* 
Seulement,  nous  ferons  observer  que,  comme  les  anteum 
que  nous  allons  mettre  à  conUribution  n'ont  pas  par-tout  eu 
soin  de  marquer  les  années ,  il  ne  nous  a  pas  toujours  été 
possible  de  iixer  les  dates.  Nous  allons  laisser  pai*ler  Kemal* 
eddin. 

u  La  même  année ,  quand  Redouan  apprit  la  défaite  de 
Tarmee  chre'tienne  au-delà  de  l'Eupbrate  ,  il  cnvova  aux 
musulmans  qui  habitaient  les  villes  de  la  principauté'  d'Alep, 
occupées  par  les  Francs  ,  l'ordre  d'égorger  les  chrétiens;  ce 
qui  fut  exécute.  C'est  ainsi  qu'il  rentra  dans  ses  anciennes 
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pottscssions.  On  n'épargna  que  ceux  qui  ne  firent  pos  de 
résistance,  qu'on  emmena  ù  Alep,  charges  de  chaînes.  La 
irmnquiilîte'  se  rétablit  dans  le  pa^'s,  et  les  musulmans,  à  qui 
ia  crainte  avait  fuit  prendre  la  fuite  ,  retournèrent  dans 
leurs  fovcrs.  Redouan  poussa  même  ses  courses  jusqu'aux 
portes  d'Antioche.  Boe'mond  n'étant  pas  en  état  de  s  y 
dffrncJre ,  ù  cause  du  desastre  de  Haran ,  se  détermina  à 
attrr  chereber  du  secours  dans  son  pays ,  et  laissa  Tancrède 
pour  çouTcrner  Antirx  iie.  Tancrède  était  de'ja  chargé  de  la 
éUimat  dn  comté  d'Edesse»  en  i'absence  de  Baudouin,  qui 
ilMC  toujours  firisonnier.  « 

Am  498  [iW5  h  Kemal-eddin  ajoute  que  les  Arméniens 
àt  la  trifle  (TAHan ,  dans  la  prindpaule  d'Antioche ,  lassés 
ém  joug  des  Francs,  se  reVoiterent  cette  année,  et  se  dén- 
■ircwt  à  Redonan.  Tancrède,  instruit  de  cette  rebeflion, 
amemt  ponr  reprendre  Artah  ;  il  battit  Redonan,  puis  il 
s'avaoca  contre  Alep ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang. 

La  mérnc  unnee,  au  rapport  d'Ihn-nioyassar ,  tandis  que 
ces  e*-eiieniens  se  passaient  au  nord  de  la  Syrie,  Afdai,  visir 
<fE«p>  pif,  prit  à  sa  solde  un  grand  nombre  d'Arabes  et  envoya 
en  Syrit-  une  nouvelle  armée  commandée  par  son  fils.  Il  avait 
fVrii  îl  Togdekin  ,  (jui,  depuis  la  mort  de  Deccac,  et  pendant 
Qnc  *on  fils  était  encore  en  bas  âge,  était  utabec  ou  re'gent 
àù  ia  principauté  de  Damas ,  pour  lui  proposer  de  s'unir 
CBSCBiDle  contre  les  Francs.  Togdekin  e'tait  alors  occupé  à 
MBettre  un  de  ses  émirs,  qni  entretenait  des  intelligences 
aoae  les  ohrétiens.  Il  se  contenta  d'envoyer  quelques  troupes 
m  accours  de  Tarmée  égjptîanne.  L'action  eut  lieu  entre 
Ascukni  et  Jafia.  Les  musulmans  furent  défaits  et  le  com- 
mnnAMt  d^Ascalon  fut  tué. 

Am  499  [ 1106 ].  A  cette  époque  ia  Syrie  était  en  proie  à 
di  ▼iolcotes  dirisions ,  et  plusieurs  des  chefs  qui  y  comman- 
dmmt  se  livraient  a  lenrs  passions  tyranniques.  On  lit  dans 
Kemal-eddin  ,  suu>  la  date  de  cette  année,  qu'un  certain 
\  »'ai',  cufiiJiiantlant  d'Apamcc ,  devenu  o<lieux  ù  tout  le 
'  i'  inb*  par  ses  brif^andaj^es  ,  fut  tue'  par  des  buleniens  ou 
u>-^-a.->iii>.  Iai  nuM  t  de  Kalaf  avait  ete  niaeliinee  par  qiielipies 
tk&LiUuis  d'Apamee,  entre  autres  par  un  batenien  de  la  ville, 
appelé  Abou-taber.  A  la  nouvelle  de  ee  meurtre,  Tanerède 
«avança  contre  Apamée,  et  leva  sur  les  habitans  une  somme 
itmgtmL  Comme  il  se  retirait,  un  des  fils  de  Kalaf  vint  le 
îasMfo  avec  quelques  troupes^    l'engagea  à  retourner  sur 
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M  pM  pour  prendre  k  vlUt,  Tanerède  «llnqQn  ilene  àm 
■(m?Mm  Apunee ,  et  la  prit  par  enpHoIiitÎQn  (i). 

Ce  fat  Mtte  mAine  année  qoe  noiirat  b  eomie  Rajmeodl 

de  Saint^yillea.  Abouiféda  rapporte  que  •  ee  eomte ,  aprèfl 
sMtre  empare  de  Gible,  e'tait  aile  encore  une  fois  assiéger 
Tripoli.  Il  bùtit  tout  auprès  un  château  avec  des  maisons  à 
Tentour  :  mais,  dans  une  sortie,  les  assièges  y  mirent  le  feu  i 
le  comte,  que  Dieu  maudisse!  fut  surpris  sur  un  toit  par  les 
flammes  et  tomba  avec  la  charpente.  li  mourut  au  bout  de 
dix  jours;  son  corps  fut  porte  à  Jérusalem  pour  j  être  en- 
seveli. 9  Le  siège  de  Tripoli  fut  oeanmeina  continua,  ei  1% 
TÎlle  réduite  à  nne  grande  misère. 

Tant  de  reTert  avaient  jete'  l'abattement  dans  l'espril  dan 
princes  musulmans  de  Syrie.  On  lit  dans  Ibn-giouzi  aue 
Togdekin  ei  ie  prince  de  Tripoli  dorivirent  plusieurs  loin 
à  ce  sujet  m  tnltan  de  In  Perse,  pour  llnstruir^  des  perten 
de  ilshmiameL  Lesolten  rMoInt  enfin  d'envoyer  en  Sjne  un 
paissnnte  armeei  oompoiee  de  troupes  turques;  un  certain 
Ginvali  Snevn  en  avait  le  oommandement  :  mais  oette  exnd-« 
dition  ne  changea  rien  à  Pétat  de  la  Syrie.  Le  sultan  voulait 
profiter  de  cette  expédition  pour  punir  Gekermisch,  prinee 
de  Moussoul)  dont  il  était  mécontent.  Il  ordonna  à  Giavali 
de  commencer  la  campagne  par  chasser  Gekermisch  ,  et 
occuper  lui-même  la  principauté'  de  Moussoul  à  sa  place. 
Aussitôt  Gekermisch  prit  les  armes  et  voulut  se  maintenir 
par  la  force.  Comme  il  fut  vaincu  et  tue ,  son  fiis  eut  recours 
à  Kiiig-arslan,  prince  d'Icone  (S).  Kilig-arsian  s'avança  donc 
avec  son  armée  en  Mésopotamie.  Dans  l'action  qui  eut  lieunoa 
loin  du  Kabour,  il  fut  défait,  et  se  noya  dans  sa  foit^,  eft 
voulant  traverser  le  fleuve  à  la  nage.  Larroee  du  sukaa  prit 
ensuite  MoussouL  Là  se  termina  cette  expédition  (S). 

m  Cependanti  eontÊmie  Ibn-giouzi,  les  Pranos  dtaieat 
toufoura  devant  Tripoli.  Celui  m  qui  appartenait  alors 


(  t)  AIbsrt  d*Aiz  est  sniré  dans  de  longs  dMlssur  eetMnssaeM» 
Vayaa  soa  ffùioire,  Iiv.x«  cbap.  $1  et  satv. 
(t)  Cest  le  même  Kilig-arslan  qoi  avait  causé  tant  da  nanz  an 

croises  dans  leur  pasMge  à  travers  FAsie  mioeore. 

{3;  Kilig-arsian,  au  rapport  du  même  anteur,  ayant  de  se  rendre 
eu  Mésopotamie,  avait  laissd  quelques  troupes  en  Asie  mÉneurey 
pour  y  Tairr,  (!»•  cnuvvrt  avec  les  Grecs,  la  gacrre  SUS  IVaBC».  R 
•|<Hite  piéuc  que  cea  u-oupes  rempertèraat  dt  glands  sacaca sas  Isa 
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•rtt|»pelaii  ifaoreifliolc-ibn-atnmai*.  Gooinic  il  n^slik 
«n  et«A  4rr«po«ier  les  chrétiens,  il  se  rendit  «  Damw 
I  rinhnturi  onui^VaMf  i  v  dm»  le .  dcatein  d'tBiiiiarflr 
rmppoi  deTogdUio;  Dé \k il flllaàBfgdad»  tên  ds  dunaMkr 
di  MOMTt  M  mAmi  cé  4e  M  («ira  ooÉD«tiré  Vém  dépUr^bk 
dt  Ib  Sjm.  Le  euhea  promit  d'envoyer  bienlAt  uoe  nouvelle 
année  contre  les  chrétiens,  llba-enln^er  rétoiirnait  pftîn 
d'espérance  :  tout-à-conp  sort  cousin,  Abou-menakch,  qui 
coimiiiinclait  en  son  absence  clans  Tripoli  ,  se  révolta,  et  fit 
arborer  IVtendaril  cj^yptien.  Le  visir  Afdai  fit  partir  en  mi^me 
tmips  un  emirtjui,  prenant  possession  de  Tripoli  ,  s'empara 
firs  Irninies  d'ibn-emmar ,  de  ses  eniaoSy  et  les  envoya  en 

Am  ÔiUM  [ É4â9 «  Toutes  les  forces  chrétiennes  étaient  en 
ce  moment  rassendUeee  devant  Tripeèi.  Le  lib  de  Rajmobd 
de  Saint-Gillt  >  attaquait  cette  ville  par  mer  avee  soixante 
toz ,  pendant  que  Tanarede  et  Beudooin  »  roi  de  i^rd- 
,  f altaqneîent  par  Mrre.  Lee  essiegés  Attendirent  iony 
une  flotte  égyptienne  :  ilê  perdaient  eafifi  tonte  tspe 
,  iorsqno  k  fi!ott«  d'Egypte  pemt  &  k  yram  de  h  vifle; 
à  ohnqne  Msqn'elk  esMiyait  d'entrerv  eik  était  repéuM^ 
par  iee  vents  contraires»  Les  Francs,  faisant  alors  un  dernier 
cifort ,  emportiTcnt  la  ville  et  la  livrèrent  au  pillage.  Le  len- 
deiii»in  ,  la  (lutte  s'avanea  jnscpiVi  l'entrée  du  port  :  jamais 
on  n'en  avait  vu  d'aussi  considi'raiilc.  Comme  elle  trouva 
ia  %-iile  prise,  elle  regagna  le  lar^e  et  retourna  en  E^rypte.  «t 
Un  autre  auteur  arabe,  nonnue  Novnïri,  dit ,  en  parlant 
du  ^iefçc  de  Tripoli,  que  ce  fut  le  peuple  qui  pUea  mos- 
■MMUanéoieDt  cette  ville  sous  l'autorité  du  rnlife  d'Egypte, 
et  qae  ce  qai  le  porta  à  cette  action,  c'est  qa'Abon-me- 
oakeb,  qui  y  avait  le  commandement,  an  jonr  qu'il  avait 
rénai  ks  principaux  de  la  ville  chez  lui,  tua  un  desassistans 
favoit  repris  dans  son  discours.  Là-dessus,  k  peupk  se 
eessil  daloi  et  renfenna;  paie  demanda  da  secours  an  visir 
d^ vpte.  Novaîri  ajoute  qu'à  Tarrivée  de  kflotte  égyptienne, 
ecM^jni  k  commandait  rapproprta  ks  richesses  de  k  vHk , 
M  èla  auY  hafcttans  ce  qui  Faîsati  kur  défense.  Les  habitans 


•ceiilcnlaaz  )  et  qu'elles  i*en  retofani<  rnit  dans  leurs  pro- 
cfMrgëes  dci  prvtenâ  dr  iVinperrnr       CnnstAiitinople.  Il 
«fttteit  donr  à  rru«*  r|Hii|ue  Bo  iTsiii^  d'siiiance  cutrs  fceiperear 

\ 
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étaient  décourages  et  abattus  par  la  longueur  du  siège,  lia 
a'araien  t  plus  d'espoir  que  dons  l'Egypte^  loraqn'on  vit  eolMr 
nm  iraîiiaan  dans  le  port  :  tons  crurent  qu'il  venait  àleur  se- 
OMm.  H  en  sortit  un  homme  qui  dit  (1)  :  Le  calife  a  appris 
m  qall  j  a  dans  Tripoii  «ne  esclave  fort  belle,  q«i  oonTÎentà 
•  son  service.  li  nous  a  eommaade  de  la  Iw  aoMBer  $  eavagre»- 
»  lui  aoiii  du  boîsdfabriooder  ;  ii  en  veutMredeefauIispMBr 
•ses  coneerts  de  musique.  •  A  eee  mots  i  fce  habitani  vire  t 
qu'il  ny  avait  plus  de  saint  penr  eux  |  Ici  eepriti  d^abattiseot 
et  la  vHIe  fut  prise. 

Ce  même  Noraïri  a  parle  du  zèle  qu'avait  la  famille  dlbn- 
ammur  puur  les  sciences.  Cette  famille  était  depuis  long- 
temps maîtresse  de  Tripoli.  Elle  commença  d'abord  par  y 
exercer  l'autorité'  de  cadis  ou  juges ,  sous  les  califes  eg vp- 
tiens,  et  s'y  rendit  ensuite  indépendante,  en  se  ti*ansmet- 
tant  le  pouvoir  de  père  en  fils.  Ces  princes  avaient  forme 
À  Tripoli  une  riche  bibliothèque  ,  composée  de  plus  de  cent 
mille  volumes.  C'est  ce  qui  a  tait  dire  à  fiimeein  que  Tripoli 
e'tait  à  cette  époque  une  vilh  remplie  de  sapons  (3). 

lbn»giouzi  ,  après  avoir  raconte  la  prise  de  Tripoli  |  dit 
que  BMiiloain  et  le  fib  de  Bajmond  de  Saint  Gilles  pro» 
filèrent  de  ee  enoeès  pour  étentbe  lenrs  eeannétei  dans  les 
eontrees  voisines.  Us  allèrent  attaquer  Berjlei  ne  oeuœrt  aveo 
ies  Génois ,  q«i  avaient  avec  eus  quarante  vaisseaux.  Cette 
ville  fut  aoumife  ;  ensuite  Baudouin  alla  attaquer  Sidon.  Les 
habifans  lui  payèrent  une  somme  d'argent ,  et  il  retourna  à 
Jérusalem.  Quelque  temps  après,  Gervais,  comte  de  Tibe- 
riade,  fut  battu  pai*  To^dckiu  ,  et  fait  prisonnier  avec  plu- 

  _  9 

lym^ï  UH^^  ci^%>Uii  e)t«>âO 

(a)  Novmîri  remarque  ensaite  que  celai  qui  avait  conquis  Tripoli 
s'appelait  Sarduni  (Jourdain  ,  neveu  de  Raymond)  ,  et  qu'il  aTaiidejlk 
pris  possession  de  l.i  vdie,  lorsqu'on  vit  arriver  tdut-à-coup  par  mer 
un  fils  de  Kayinond,  nommé  Bertrand,  acconipajjne'  de  plusieurs 
serviteurs  de  son  pere.  En  vain  Jourdain  voulut  se  maintenir  dans  sa 
couquéte  ;  les  U\)Upes  se  declaix-ren^  contre  lui ,  et  Bertrand  fut 
mconan  coïts  de  Tripoli.  On  peut  comparer  ce  passage  de  Nuvaîr' 
avec  le  récit  de  Poccher  de  Chartres ,  dans  Hon^urj ,  pa^.  aso. 
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MB»  de  set  officiera  :  il  oflBrit  vainement  de  le  racheter;  on 
fempora  en  présent  au  sultan  avec  ses  compagnons  (I).  En- 
suite le  roi  ne  Jerusalcin  ûi  ia  paix  avec  Togdekin  |  et  ae  fit 
céder  ^«elques  petites  yiiies  de  ia  Cceiàjrie  et  des  provinces 
Ksiiints  €le  Damas. 

Ver»  ce  même  temps ,  selon  Kemal-eddini  s'âevn  une 
^■erelle  «ntre  Taneredoi  ragent  de  la  .prtneipantif  d'An- 
nadie,  et  Jesesiin,  seigneur  de  TeH-bascner,  sur  les  borcb 
de  fBapfirate.  Josselin  se  Ii{^a  avec  Giavali ,  prince  de 
Moussoul ,  et  Tancrède  avec  le  prince  d'AIep.  Au  milieu  de 
Pactioti  ,  tandis  que  les  deux  partis  en  étaient  aux  mains, 
Gtavaii  tomba  sur  les  Francs ,  ses  alliés ,  et  les  extermina. 
Les  troupes  de  Tancrède  éprouvèrent  aussi  de  grandes 
pertes  y  et  presque  toute  l'armée  chrétienne  fut  détruite  (S). 


Cl  )  AIWrtd'Als  rapporte,  an  coQtrtirs,  cjn'il  fut  conduit  à  Dsmiat 
«à  il  inoanit,  percé  de  flèches,  aa  niiica de  la  place  publique. 

(s)  Ce  que  dit  ici  Kemai-cddin  sor  ia  qnereUe  entre  Tancrède  et 
iofAelÏD ,  est  assez  conforme  au  récit  de  Guillaume  de  Tvr  et  d'Albert 
«TAii.  Ces  deux  auteurs  rapportent  que  Tancrède  ,  qui  avait  gouverne' 
<)Qclque  temps  le  comte  tl'Êdesse  en  rabsot)i  r  de  Baudouin  du  Bourg, 
icinoigna  ensaitc  de  la  re'pugnancc  à  reudrc  à  ce  prince  ses  t'tats, 
qoaod  îl  fut  racheté  des  mains  des  musulmans;  et  que  telle  fut  l'orî- 
irmc  des  diisension»  qui  s'e'levèrent  entre  Tancrède  d'un  côté  et  Bau- 
éouin  avec  Josselin  de  Tantre.  Mais  Aboulfarage,  dans  sa  Chronique 
Êjhmqut  y  aligne  k  ces  divisions  une  cause  qui,  si  elle  était  vraie, 
iwti6eFait  tout-à-fait  les  chefs  des  chrétiens.  Si  fou  en  croit  Aboul- 
6nf  e,  BaadouÎD ,  après  le  combat  de  Harao  an  sa 7.  fat  cauoeaë  à 
MbiissmI,  ai  y  deneaim  prisanoier,  jusqu'à  ce  f^u'eafin  GiavsV, 
yrâcc  de  eette  ville»  lui  rendit  h  liberté,  noyennaat  nue  somme 
dar^gcat  et  la  promaise  de  le  seeourfr  ^uis  tontes  ses  guerres. 
Csimc  y  sur  ees  emRfaites»  Gtatali  et  Radonaa  se  firent  b  gnarrSy 
le  second  appela  à  son  secours  Ttderède ,  son  allié  ;  en  nséne  tein|iSt 
Giarali  récimna  l'appui  de  Dsaduida  et  de  iooMlin.JBCTeiiàcommeDt 
Iss  càréÉeas  tmupaèrent  leurs  amiss  les  uns  contre  les  antres.  Selon 
Abouifarage,  Tancrède  avait  mis  mot  de  bonne  foi  dans  ses  relations 
tree  Baudouin,  qa'il  consentit  à  payer  une  partie  de  sa  rançon.  Le 
mittie  auteur  parle  ensuite  d'un  avantage  remporté  par  Tancrrde 
Mir  Jr>»«({iQ,  seigneur  de  Tell-baschcr.  Guillaume  de  Tjr  a  fait 
BimuoD  de  ce  fait,  lib.  xii,  cap.  S. 
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Le  tallMi  de  Perte  eoYote  tes  armées  centre  les  Pisoet. 

An  504  [ ilii ].  Au  milieu  de  ces  Huccès  varie:» ,  il  est 
pendant  fncile  de  voir  que  les  chrétiens  avaient  l'avantage. 
Toute  la  Sjrie  était  alors  en  proie  à  la  discorde  et  à  la  fai- 
blesse. Les  longs  troubles  qui  l'avaient  desolee  pendant  la 
de'cadence  des  califos  d'Egypte  et  au  moment  de  letablissc» 
ment  des  princes  sclgiouk.idi*s  dans  ia  contrée,  y  avaient 
profiuit  deux  espèces  de  divisions  bien  funestes ,  lot  diviskioft 
religie«sei  el  les  diviiioBs  politiques»  De  là  œde  mmmài 
des  esprits,  et  i'audttce  des  bateniens  ou  astoêêùu,  qui, 
d'abora  simple»  partisans  de  la  doctrine  ég/tienne,  finirent 
par  se  porlar.à  toaie  aorla  de  crioMi»  etfomèreiit  un  parti 
tris-pimaitl.  On  a  du  yrmr  par  ce  qai  preeède  combîan  oaa 
baténiens  furent  «tilea  aax  ioeeis  dm  obréticiis.  Une  antre 
canse  qui  lenr  fot  encore  tris-a^antageuse,  cVétaitfa  sitnatioii 
politique  des  princes  musulmans  de  Syrie.  Tons  ces  ebefa 
étaient  originairement  dJpendans  du  sultan  de  Perse  ;  ifs 
tenaient  leur  autorite'  de  ce  prince,  et  leurs  clats  relevaient 
de  son  domaine;  ils  étaient  réellement  ses  fcutlataircs.  Mal- 
heureusement pour  les  sultans  de  Perse,  ils  furent,  depuia 
le  conmienrement  des  croisades,  presque  toujours  occupée 
à  se  défendre  contre  des  rebellions  domestiques.  Les  chefs 
profitèrent  de  ces  troubles  ponr  se  rendre  presque  indepen* 
dans.  II  est  vrai  qu'ib  recottrarent  quelquefois  an  soltan  , 
comme  le  seul  capable  par  sa  puissance  de  les  protéger  cou* 
tre  iesAmncs;  mais  le  moment  du  dan||r  passe',  ils  reprc- 
oaieat  bars  sentimens  de  méfiance.  Ik  firent  plus  :  ib  s'ai* 
fièrent  plosîeors  fo»  avec  les  chrétiens  »  et  a'aa  firent  o» 
appui  eiMitre  le  snllan.  €e  n'est  pas  q«e  les  mosnimane,  ieiM 
tu  jets,  fbtsent  tons  indiffifrens  A  «oe  telle  «enduite;  ceiisc 
surtout  qui  suivaient  la  doctrine  du  calife  de  Bagdad ,  regret*- 
taient  Tautoritc'  du  sultan,  et  ils  n'eussent  pafmienx  demandé 
(|ue  de  voir  ses  troupes  occuper  la  Svric  et  clinsser  les  Francs 
du  pays.  Ce  fut  justement  cette  raison  (jui  juh  ta  ijuclcjucs-uns 
de  ces  chefs  à  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  les  bateniens,  et 
à  se  remettre  à  eux  du  S4)in  de  leur  propre  tiefcnsc,  Ciuume 
les  ennemis  uatuicls  du  calife  et  du  suitao.  Ce  qui  iustiiiaii 
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mjfÊtIqm  sorte  km  onintet»  oW  qae  let  ivIlMif ,  tous 

E'  lté  de  coabettreles  dirétian»  et  de  fiure  ce  qaSls  appc* 
tb  gaem  famé,  avaient  manifesté  pluaiears  fois.! 
Imêm  de  monir  tonte  la  Sjrie  à  lenr  domaine,  on  du  moins 
im  remettre  Ici  principautés  à  des  feudataires  plus  soumis* 
Pu  exemple,  au  moment  que  les  chrétiens  assiégeaient 
Tripoli  y  Togdekin ,  rëgent  de  ia  principauté  de  Damas ,  eut  un 
iivNnent,  selon  Ibn-giouzi,  la  pensée  de  porter  du  secours 
4  celle  ville;  il  se  mit  même  en  route  pour  aller  instruire  le 
idun  de  IVtat  de  la  Syrie  et  le  presser  d'envoyer  du  se- 
cours aux  musulmans  ;  mais  en  chemin  il  apprit  que  le  sul- 
tan voulait  lui  Ater  Damas  pour  en  înTestir  un  autre ,  et  là- 
éam»  il  retourna  chez  lui ,  sans  s^nquîeter  du  danger  qui 
•eoacait  TripolL  Un  motif  semblable  retenait  Redounn, 
prince  d'Aiep  :  aussi  il  aima  mieux  se  laisser  dépouiller  d'une 
pHtie  de  ses  domaines  par  les  prinees  d'Antioche,  et  lenr 
piyir  nn  tribut  annuel,  nue  de  se  remettre  entre  les  mains 
Al  snhan.  Ln  même  oonrasion  régnait  dans  les  prorinoes 
nasalmsues  de  la  Mésopotamie  qui  auraient  pu  inquiéter  le 
SMMe  d'Edesse.  Voyons  quelles  furent  les  entreprises  sno> 
ccsrircs  du  sultan  pour  faire  cesser  ce  desordre. 

On  lit  dans  Kcmal-eddin  que  le  sultan  de  Perse  ordonna  à 
Socman,  prince  de  Khelat,  dans  la  grande  Arménie,  et  à 
Maudoud,  qu'il  venait  de  iioinmer  prince  de  Moussoul,  de  se 
fteiire  en  marche  avec  leurs  troupes,  llgazi ,  prince  de  Ma- 
nJin,  se  joignit  à  eux  avec  ses  Turcomans,  et  ils  allèrent 
toQi  ensemble  former  le  siège  d'Ëdesse.  Les  Francs  l'ayant 
ippris,  suspendirent  leurs  querelles  particulières  et  ou- 
blièrent lem  torts  réciproques.  Baudouin,  Tancrède  et  le 
^  de  Rajmend  de  Saint-Gilles  se  réconcilièrent  et  mm^ 
dièrsnt  proHAptement  au  seeonis  d'Édesse.  A  lenr  approohe,, 
kl  musulmans  abandonnèrent  le  siège.  Apprenant  ensnile 
ks  Francs  se  disposaient  à  quitter  Édesse  pour  retonmer 
m  Syrie ,  Ha  se  mirent  à  leur  poursuite  et  en  surprirent 
phâturs ,  quib  massacrèrent  sur  la  rire  orientale  de  fBn* 
phraie.  De  là  ils  retournèrent  vers  Edesse ,  puis  se  disper^ 
iimt  (1). 


I  V' «iy*»T  ,  «fir  cette  expédition  ,  Gnilînnnie  «le  Tjr,  lib.  x  i ,  cap.  t». 
!«*  rr<  Il  «le  Mathieu  d'Edeasc,  aatcar  armcaicii,  àêm  in  Biètio' 
CmUmdu,  1. 111. 
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Ibn-giouzi  l'exprime  sur  eette  expédition  à-pcu-près  de  la 
mène  maoière;  puis  il  ajoute  que  le  roi  Bandomo,  en  re* 
▼eoant  des  rives  de  raïuphratOi  se  porta  de  nouveau  vers 
Sidon.  Les  habitaos  lui  députèrent  le  cadi  et  les  notaUes  de 
la  ville,  pour  demander  la  vie  sanve;  ib  l'obtinrent ,  et  se 
retirèrent  à  Damas ,  sans  être  troublà  dans  leur  marcbe. 

Kemal-eddin  reprend  ensuite  en  ces  termes  :  «  Quand  Re» 
douan  eut  appris  le  massacre  des  chrétiens  de  Pantre  cAte  de 
rEuphrate,  il  se  hata  de  conquérir  les  places  de  sa  pHnCt* 
paute  qui  avaient  e'te'  soustraites  ù  son  obéissance.  11  poussa 
ni^me  ses  courses  jusqu'aux  portes  tl'Antiochc.  Comme  il 
existait  un  traite'  de  paix  entre  lui  et  cette  ville,  les  habitans 
lui  écrivirent  pour  lui  faire  des  reproches  à  ce  sujet,  et  lui 
rappeler  ses  sermens.  Cependant  Tancrède  était  revenu  de 
son  expédition  d'Edesse,  et  il  alla  attaquer  Atareb.  Il  dressa 
contre  la  place  plusieurs  machines,  parmi  lesquelles  était 
un  bélier  d*une  grandeur  colossale.  Le  bruit  qu'il  faisait 
s'entendait  d'un  demi  -  parasan'^e  (d'une  lienc  )  à  la  ronde. 
Quand  la  broche  fut  assez  large,  Redouan  offrit  à  Tancrède 
vingt  mille  pièces  d'or  s'il  voulait  se  retirer.  Tancrède  s'y  re- 
fusa, car  Atareb  était  hors  d'état  de  faire  une  longue  re'sis- 
tance  :  une  partie  de  la  garnison  passa  du  càté  des  Francs , 
et  ceux  qui  restaient  écrivirent  à  Redouan  pour  l'iostruire 
de  leur  situation.  Ils  placèrent  la  lettre  sous  l'aile  d'un  pigeon  ; 
mais  en  voiantie  pigeon  fut  atteint  d'une  flèche  :  il  tomba  aux 
mains  des  Francs,  et  la  lettre  fut  remise  à  Tancrède.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  que  la  place  ouvrit  ses  portes.  La  capito> 
lation  fut  respectée,  et  les  musulmans  purent  sortir  en  li* 
berté.  Enfin  Redouan  obdnt  la  pais  de  Tancrède ,  moyen- 
nant la  somme  de  vingt  mîDe  pièces  for  et  dix  chevaux. 
Atareb  était  une  place  importante  et  d'une  grande  ressource 
pour  la  ville  d'Alep. 

a  Quelque  temps  après,  Tancrède  vint  réclamer  le  tribnt 
que  lui  payait  Redouan.  Non  content  de  cela,  il  exigea  que 
les  femmes  des  paysans  niusulnians  d'Atareb,  qui  avaient 
pris  la  fuite  pendant  qu'il  faisait  le  siège  de. cette  place,  et  qui 
s'étaient  réfugiées  dans  Alep,  fussent  renvoyés  dans  leurs 
foyers.  On  lui  accorda  tout.  Bientôt  après,  cette  cite  fut  de- 
sole'e  par  la  famine,  et  Redouan  oblige  de  vendre  une  partie 
de  ses  domaines  à  vil  prix,  soit  pour  fournir  aux  besoins  du 
trésor,  soit  peut-être  pour  retenir  ses  sujets  dans  le  pays,  à 
la  garde  de  leurs  propriétés.  Dans  cette  conjoncture ,  plu- 


Oigitized  by  Google 


DBS  cBonàims.  99 

mmê  mm  fgndifCDt  à  Bagdad ,  aveo  le.  deffetn  d'appeler  les 

Lu,  les  jours.deTendredi«  à Pheure 
de  Ib  prière,  ils  se  répandaient  dans  les  mosqtie'es,  plea- 
nieot,  gémissaient  en  invoquant  le  secours  des  soltlaLs  de 
rL^iauiisme  »  et  troublaient  par  leurs  cris  les  prédicateurs  dans 
l«  cliaires  ;  les  clinircs  mtîmes  furent  mises  en  pièces  an 
BÎlieti  du  tumulte;  et  le  sultan  se  vit  à  la  fin  force,  pour 
ces  desordres  I  d'envojer  de  nouveau  ses  armées 
à  la  guerre  sacrée.  « 

Mais  cette  expédition  fut  sans  résultai  considérable.  Il  est 
dil  dans  Kemal-eddin  que  Mandoud ,  prince  de  Motissoul , 
^tmçmn  d'abord  de  quelques  places  chrétiennes  en  MésO'» 
patoBMe^  et  que  de  la  il  vint  attaqiier  Teli-baober ,  de  con- 
ecrt  mwmc  Ahmed-jel  le  Curde  et  Socmao ,  prince  de  Kbelat 
éÊÊm  kl  grande  Annénie.  La  division  ne  tarda  pas  à  se 
tttit  paroû  les  chefs  ;  presque  tons  songèrent  à  leurs  in* 
lêréis  particuliers  I  et  montrèrent  bien  peu  de  zèle  pour  la 
casse  de  Fislamisme.  Socman  mourut  sur  ces  entrefaites ,  et 
les  chefs  se  dirigèrent  vers  Alep  pour  engager  Redouan , 
prmcf  de  cette  ville,  à  se  joindre  à  eux.  Redouan  ,  au  grand 
Handiàle  de  ses  sujets,  s'y  refusa ,  et  les  chefs  indignés  dé- 
raîùreiit  les  campagnes  d'Alcp.  Ensuite  ils  se  portèrent  du 
côte*  de  Marra.  Là  plusieurs  d'entre  eux  se  laissèrent  cor- 
rompre par  Redouan,  et  s'en  retournèrent  en  Mésopotamie. 
U  oc  restait  plus  que  Maudoud  et  Togdekin.  ils  se  rendirent 
IBW  tiens  sous  les  murs  de  Schaisar  sur  i'Oronte ,  où  Tarmée 
chrétienne  s'était  rassemblée  ;  et  après  de  petits  combats 
bn«s  de  part  et  d'antre,  ils  se  retirèrent  Ainsi  se  termina 
«site  expédition* 

Am  5Û5  [MB],  Ces  divisions  nnbirent  beancoup.anx 
pfkiefls  musnfanans  de  fihrrie.  Kemal-eddin  nous  apprend 
mm  Redonan  était  tombé  ckns  une  telle  faiUesse,  qu'il  offrit  à 
Taserède  dehii  payer  nn  tribut  annnel  de  vingt  mille  pièesa 
#ar,  s'il  Toulatt  faire  avec  lui  un  traité  d'alliance.  Tancrède 
demanda  quVia  lui  remit  de  plus  ia  vUle  d'£za2}  et  le  traité 
ûVtif  pa'i  lieu. 

H  parait  qu'en  effet  Tancrède  avait  porte  la  principauté 
d'Antioche  à  un  haut  degré  de  puissance.  On  lit  dans  Ibn- 
fiouzi  que  ce  prince  ne  cessait  d'e'tcndre  ses  conquêtes, 

il  aJia  jusqu'à  Tarse  en  Cilicie,  et  soumit  au  tribut  Schaizar 
d  plusieurs  autres  contrées. 

La  mémo  snpériorite  se  faisait  remarquer  chez  les  cbré* 
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liens  du  rojiHiinc  été  Jéroralem,  Ibn-giouû  rapport»  qno  19 
roi  Baudaiiin  «UIbI  «Ile  attaquer  Asc«k>«|  lé  gouveriMar 
égjptieB  fot  cootrniit  de  lot  donner  mie  tomme  dVirgeaC 
pom*  Pengftgar  à  la  retirer.  AUed,  Tajut  appris,  aavoytt 
madquca  trmipet  àÂecdon;  mut  le  gouiremenr  lenr  rofntft 
rentrée  de  le  Ttliey  rarifant  à  Baudooni  pour  loi  demander 
ton  appui  ;  il  appela  mime  iroît  oeatt  chrallent  arméniant , 
et  lenr  confia  la  dâense  d'Atoalon.  Let  habitant  forent  ai 
indignes  de  cette  conduite ,  qu'ils  tuèrent  le  gouverneur  et 
envoyèrent  sa  tetc  en  L^^yptc  (l). 

On  apprit  vers  ce  même  temps  que  le  roi  Baudouin  se 
disposait  à  attaquer  Tyr.  «  Les  habitans,  dit  Ihn-f^iouzi ,  se 
hâtèrent  d'écrire  à  Togdeiiin  pour  implorer  son  secours  , 
parce  qu'ils  ne  comptaient  plus  sur  l'appui  du  gouverne- 
ment égyptien.  Togdrkin  fit  aussitôt  partir  quelques  trou- 
pes, et  s'avança  lui-même  vers  Fanéas ,  pour  faire  diversion 
et  inquiéter  l'armée  cbretienne. 

»  Baudouin  arriva  davani  Tvr  avec  toniat  tat  forces.  Lea 
chrétient  e'taient  campes  sor  le  rîrace  al  reeevaient  ieura 
pravitiont  deSidon  dans  deabarquet.Ib  construisirent  deux 
tours  énormes,  dont  la  plus  grande  aTailpiittde  cinquante 
eoudéea  de  baut,  et  la  teoonde  plut  de  qnaranfp.  Les  assie'gea 
lancèrent  contre  cet  tonrt  dii  napbteet  da  la  poix  bonillanta 
et  brûlèrent  la  plut  petitei  lia  durent  en  oaUtaceation  leur 
aalut  à  un  bomma  expérimenté  dans  Tart  da  la  gnerre.  Cat 
homme ,  k  Paide  dNin  bâîer  quil  canatraitit ,  repootta  laa 
attaiWant  et  brûla  enfin  la  grande  tour,  Alort  let  Francs  pcr- 
dirantlont  espoir  et  se  retirèrent  ;  mais  avant  da  caoNnencer 
leur  retraite,  ils  mirent  le  feu  aux  barques  rassemblées  sur 
le  rivage  et  îi  toutes  leurs  pt  ovisions  de  siège.  Togdekin  en- 
tra alors  dans  la  ville,  et  les  liabitans,  touches  de  ses  secours, 
voulurent  se  s(>uinettre  à  lui;  il  les  en  remercia  et  dit  :a  Je  Tai 
»  lait  pour  Tamour  de  Dieu;  cela  me  suffit;  je  ne  demand^e  ni 
•  château,  ni  argent.  Si  l'ennemi  revient  vous  attaquer, 
»  comptez  sur  moi  et  sur  mes  troupes,  n 

An  506  lU.'il.  C'est  vers  ee  temps  que  mourut  Tancrèdr, 
qui  gouvernait  depuis  quelques  années  la  principauté  d'An- 
téoche.  Au  moment  de  ta  mort,  ti  fon  en  aroit  AboulÉeda , 


(1)  Voyes,  poor  phn  de  dëlaib,  Albert  d*Ais,  llv.  zt,  chap.  ta 
etsaiv.  ' 
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3  se  disposait  ù  envahir  lu  petite  Arménie.  Il  fut  remplace  par 
Rogrr,  liisciesa  s<i'ur,et  Rciiuuua  continua  de  payer  à  celui-ci 
MO  u*tb«(de  dû  mille  piècei  dW^  oomme  il  le  iaisait  à  Tan- 


Tvr  avait  da  son  salut  moM  iMUMtBilveyea  par  Tofdckiil. 
Le»  babitaos,  dit  Ibn-giouzi ,  ftir^BBft  »  UMiclMtd«ti.Mrvicci 
4e  Tagàékka  ,  qo'iU  mollirent  de  ae  mettre  ealM  9m  mains. 
Hs  lui  enfrojèMiisa  deftttdàcefloyety  lui  «onoocast  qn'ib 
•iMiit  dm  «oorflMi  nmmem  par  ka  Francs.  Un  liciiÉeiMuit 
dtTogdfllu»  f  — mil  Mémcoo,  vîfitr«uaîltt  a'MfetiiMR  imoB 
Tyw^  •weptmuMpii.  Cependant        TÎlfe  «onlûiaivt  d'éirc 


ftliiiit  dw  «aiîfe  d'£g/pia  Toat  paMaît.Miime 


à  PardiBaira.  Tugdekin  éenril  Ma  pamdw  au  .vifir 

•  Les  FVancs  éoûent  venus  attaquer  Tyr;  les  habitâns  se  sont 

•  adresse)^  à  nioi ,  et  je  les  ai  assistes  de  ma  pei'sonnc  y  de  mon 
«  ar^eut  et  de  mes  troupes.  Us  viennent  encore  de  me  do 
"  mander  du  s<»cours;  je  n'ai  pas  bafance'  îl  le  leur  accorder. 
'  lluis  ,  dès  qu'on  enverra  de  l'Ej^yplL*  tics  lorces  sulli^anti!» 
^  pour  le*  delendre,  mes  tnïupcs  cvacucroDt  !a  ville,  v 

ïogdcLin  l  eçut  peu  de  temps  après  la  réponse  du  visir. 
Afdal  le  remerciait  des  sccrours  qu'il  avait  donnes  uTyr;  il 
dMii  dans  sa  Ic^a  c|ae  cette  action  lui  avait  cause'  autant 
dr  joie  qaa  dc  raoonnMMaace.  Il  envojHt  en  oiâjue  temps  une 
iàaoe  à  Tjr  avca  de  i'argent'eft  des  mnnitÎMHLLe  oomnaan- 
daat  fftait  char|;^c'  de  plusiears  habits  d'Iionneur  destines  à 
Ta||dr4in ,  m.  aos  iJif  à  «ea  émirs  et  à  Massoud^  Mwsbud  Ht 
la  paix  avec  le  roi  Baadooio.  L'ordre  M  rwlihit 
la  baa>PLO,  les  raatai  detuarentsareé  ét  im  mMkandt 
iibremeat.  'î  " 

Cm  te  pao  de  temps  apria  qua'flandminy»rgDmi^ant  à 
mMfmer  Tjrr,  ACMeiavaslDaidiiisbHiiumvi  etloilim^ 
k  priouipÉuié  de  Damas ,  et  ptavoqua  aidai  inw  |;uerre  qui 
Aîneate  aux  chrétiens. 


I  VIL  , 

OéCufit  ât  Vtmàét  chrétienne  %  Tibériaife^  -l^lSlit  de  la 
*''*'        frineijpaliotf  d^Alep.  ' 

r       t  * 

Am  907  [ HfS].  Raudoain  avall  envahi  la  principauté  de 
Damas,  mettant  font  à  fen  et  à  san*?:.  A  cette  nouvelle^  To(^ 
deàÎB  fniplera  ftfp^  de  Mmidond  ,  prinee  île  Monmoal. 
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Leurs  troupes  rennirs  s*Hvnn rirent  sur  les  bordftdnJourdailly 
et  entreprirent  (ruboril  le  siège  de  Til>criadc. 

On  lii  cUuM  rUiiUwreiiei  Aiabeot  ou  princes  de  Moussoul , 

âne,  dans  une  des  attaques  livre'es  contre  Tiberiade,  l'iiiastm 
eofai,  alors  au  service  *  de  Jtfaudoud,  et  dêfena  depuis  si 
redoalaUe  aux  ehretieiiSy  se,  distin^a  par  sa  braroure. 
Dans  UM  sortie  do  la  g;aritisonv  ^^ongui;  aveç.uÉa  poignée 
de  moade,  aast  les  chréiieiis  eo  déroute,  et  les  pounuivii 
jusqu'à  la  porte  de  laviliey  se  onjaiit  souÉcnn  par' sa  pcttie 
trospe.}  il  vait  même  frapper.  la  porte  de  aalaBCOk  H  be  eesM 
de  pranroi|tter  les  Pranci ,  j  usqu'à  ce  qu'enfmi  ae  waytoat  mA^ 
Ter  personne  pour  le  seconder,  U  retourna  an  osmp',  oùtir' 
tent  de  n^ivoir  reçu  aucune  blessure. 

Cependant,  au  rapport  d'ibn-giouzi ,  tous  les  chre'tiens 
s'étaient  rassemble's,  cavaliers  et  fantassins,  avec  leurs  ciiels 
et  leurs  princes.  On  remarquait  parmi  eux  le  roi  Baudouin  , 
Josselin ,  seigneur  de  Tell-hnsc  her,  et  autres.  Les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains  au  iiiuisde  mohaiTain  [  juin  1113], 
près  du  lac  de  Tiberiade;  l'armée  cbrc'tienne  fut  complète- 
ment vaincue.  Elle  perdit»  selon  Ibn-giou/i,  deux  mille  de 
ses  plus  braves  guerriers.  Baudouin  lui-même  courut  dt* 
grands  dangers  et  se  sauva  sans  armes.  Les  cadavres  ajant 
ete  ietes  dans  le  lac  de  TibeViade,  l'eau  fut  tonte jroufse  de 
san^y  et  il  devint  impossible  d'en  boire  pendant  quoiyief 
jours.  Maudoud  et  Togddkin  mandèrent  cettefntodc  victoire 
nu  snkasii  et 'lui  cn^ojArent  les  pnsonnici»  aren  loi  t^tcs 
des  morts. 

L'anlenr  dè  niîstoire  dee  Atabeos  reprend'ca«nite  en  lum 
termes:  •  Après  la bataifle,  les  Frnncaaeretiriraildnne  M 
YaUon  aitné  a»desàoua  de  Tibmade,  et  sy  raIiière«U  Ce  lien 
ntailei  étroit,  que  Parmde  mnsnlmame  m  put  iëls  j  soîfrn. 
Snr  ces  emrefaitns»  ib  re^nrcnt  du  secxNirs  cTAsÂidke  ni 
d*antres  pays.  Ce  secours  releva  leur  courage,  et  le^  nyt  en 
clat  de  se  défendre.  Ils  se  portèrent  au  liant  trune  montagne  , 
avant  les  nuisidrflans  aiwlessous  et  tout  autour  d'eux.  Les 
deux  aruiees  restèrent  dans  le  mcnie  endroit  pendant  vingt- 
six  juur>.  Enlin  les  chaleurs  extrêmes,  et  une  position  aussi 
désavantageuse  dans  des  lieux  bas,  forcèient  les  uuisul- 
muns  de  se  retirer.  Ils  restèrent  quelques  jours  à  Ri  is>an; 
après  quoi,  manquant  de  vivres,  ils  turent  l!ceneit>.  a  la 
charge  de  r»  venir  au  printemps.  Quaut  à  Maudoud,  ii>e  ren- 
dit à  Dama»,  coafe|ilaut  ,¥  faire  i|uelf{i«e  M^r,  Xouft  ies^ vcn* 
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drrtiis  il  allût  à  îa  inosqucc  pour  y  assister  à  la  prière.  Un 
jour,  après  qu'elle  fut  finie,  il  s'acheminait  du  côte'  du  parvis 
de  la  mosquée,  ayant  sa  main  dans  celle  de  Togdekin  ,  lors- 
i^iie  tout- à-coup  il  fut  assailli  par  un  homme  qui  le  frappa 
avec  un  couteau  en  quatre  endroits  difTërens.  ^laudoud  fut 
transporté  AU  palais  de  Togdekin.  II  était  en  ce  moment  dnns 
fé$Mt  de  leanef  et,  comme  on  ie  pressait  de  prendre  de  la 
— fiilwc ,  il  répondit?  a  J'aime  mieux  paraître  devant  Dieu 

•  en  étst  de  jeûne;  je  sens  bienl^oe  c'est  ia  même  chose ,  que 

•  je  maoge  ou  que  je  ne  mange  pas.  ^  Il  moorut  le  même 
îpor;  Diea  ait  pitié  de  lui!  On  prétend  que  ce  furent  les 
MéoieDS  qui  commirent  ce  meurtre,  par  la  crainte  qu'il 
hpr  inipiruit  Je  croirais  piutAt,  dit  i'auteuri  que  Togde- 
liB  apasta  It  meurtrier.  Maudoud  était  un  homme  de  bien , 
lempli  de  justice  et  d'une  conduite  en  tout  digne  d'éloges. 
fm  ouf  dire  à  mon  père  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mau- 
doud ,  le  roi  de  Jérusalem  écrivit  ces  mots  à  Togdekin  : 

•  Un  peuple  qui  s'otc  à  soi-même  son  soutien ,  et  cela  un 
«  jour  de  fête  et  dans  le  temple  de  son 'Dieu  |  mente  bien  que 

•  Dieu  i'exlermine  de  dessus  la  terre.  » 

An  507  [1114].  Redouan,  prince  d'Alcp,  mourut  dans  ce 
même  leujps.  Kemal-eddin  est  entre  dans  quelques  de'tails 
sar  ia  mort  de  ce  prince  et  sur  les  ellcls  qui  en  re'sultèrent 
pour  la  principauté  d'Alcp.  «  lledouan ,  dil-il,  ne  fut  pas  rc- 
jn-elte.  Sa  vie  criminelle  et  sa  confiance  dans  la  secte  des  La- 
léoiens  l'avaient  rendu  odieux  à  tout  le  monde.  Apres  sa 
mort,  les  habitans  d'Alep  Wvvwi  main-basse  sur  les  bate'niens 
delaviUe  clpîUèreat  Icm  s  bieus.Redouan  passait  pour  aimer 
f argent  :  on  assure  qu'il  laissa  dans  ses  trésors  pour  la  va- 
leur  de  six  cent  mille  pièces  d'or,  en  argent,  meubles,  vases 
rt  câfiErts  de  toute  espèce.  Il  fut  remplacé  par  son  fils  Alp-- 
Arsian,  am  de  seize  ans.  Ce  jeune  prince  était  surnomme 
Jr^AfèC^OMise  de  sa  difficulté  à  parler;  ajoutez  à  cela  qu'il 
«but  léger  et  de  p*  u  d'esprit  II  supprima  quelques-unes  des 
dkarges  imposées  par  son  père;  et  par  une  imitation  fort  sin- 
giiîère»  U  fit  mourir  deux  de  ses  frères,  comme  son  père 
inâs  fiait  mourir  les  siens.  Il  avait  confié  la  conduite  des  af- 
ttna  k  un  minuque  du  palais,  nommé  Loulou.  Quand  il  en 
fm  temps,  Roger,  prince  d'Antioclie,  vînt  demander  le  tri- 
kn  qu'on  lui  payait  tous  les  ans.  Alp-Arslan  l'acquitta  de  son 
«jrent,  sans  qu'il  en  coulât  rien  à  ses  sujets.  Il  voyait  cepen- 
daiii  f^uii  lui  manquait  uu  homme  habile  et  ferme  pourra* 
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taUir  b  boB  ordre  dans  b  Tilfe  cl  panni  les  tnmpcs  9  et  jMor 
tendre  à  k  peincip—le  d'AIep  soa  mùâemûx  prospérité.  De 
fevis  de  ses  eoortisMis,  H  radrcM  â  Togdekin ,  qot  fbt 
frappé  eomne  lai  de  la  n^^essite  de  faire  craer  les  abus, 
et  de  mettre  on  frein  à  l'audact-  des  chrétiens.  To:rdckin  vint 
donc  à  Alep  avec  ses  troupes  pour  le  seconder;  mais  comme 
ce  jeune  prince  agissait  en  tout  avec  légèreté,  To^dekin  le 


plusieurs  émirs  dans  une  partie 
prenait  le  frais  pendant  Fête;  quand  il  les  vit  tous  auprès  de 
fuif  il  leur  dit:  «  Eh!  que  diriez>vous  maintenant,  si  je  vous 
«faisais  couj^  la  téte?  Nous  sommes  tes  esclaves,  repon- 
•  direot  les  émirs,  notre  vie  est  en  ta  maio.  «  Làdessns  iis 
toomèfent  k  ckise  en  plaisanterie,  et  firent  si  bien  par  ieôr 
ton  de  soumission  ,  qu'il  les  laissa  sortir.  Dans  le  nomf)re 
e'iaitMaleCi  fils  de  Salem,  maître  tin  cbàtean  de  Giabar.  En 
descendant  de  k  eitadeUe,  il  gaçna  k  porte  de  k  Tilk  et 
i^enf nît  en  tonte  hâte.  • 

Am  SOS  J  ffiâ  7.  Cette  conduite  d'AlpArskn  acheva  dïr- 
riter  les  émiri.  L'ennni|ne  Lonlon  se  concerta  avec  les  prtn- 
dpanx  de  k  Tflk  et  âonfk  k  prince  dans  son  lit  On  mit  à 
sa  pkce  on  de  ses  frères,  nomme'  Snltan-Sdiali ,  âgé  seide- 
ment  de  six  ans.  Cependant  k  désordre  était  toufoars  le 
même;  et  comme  on  avait  tout  à  craindre  des  chrétiens  d'An- 
tioche,  Loulou  appela  à  son  secours  Togdekin  et  les  princes 
voisins.  Toutes  ses  démarches  furent  vaines.  La  vérité  est  que 
les  chefs  de  la  contrée  n'étaient  pas  fâches  de  voir  les  chré- 
tiens maîtres  du  pavs,  pourvu  qu*ils  consen  assent  la  même 
iniluence.  Le  pavs  fut  bientôt  épuise'  de  ressources,  parce 
que  les  Francs  occupaient  la  meilleure  partir-  du  territoire , 
et  que  celle  qui  tenait  encore  était  comme  enchame'e  par  la 
crainte.  On  manquait  sur-tout  d'anrent;  et  tel  éuit  Tépuise- 
ment  du  trésor,  qu'il  ne  pouvait  suffire  à  Tentretien  des  trou- 
pes. Loulou  fut  forcé  de  Ycndre  plusienn  v^ges,  pour  faire 
taoe  aoK  déjpenBei  courantes.  A  ces  manx  ae  joignirent  en* 
core  les  ravages  d*un  tremblement  de  terre.  Alep,  llaran  , 
Antmche,  Maraadi  et  plusieurs  antres  Tflles  ck  Sjrik  furent 
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NoDTtiks  attaques  da  suiUD  da  Perat* 

Am  509  [ a  15 ],  Qoand  la  novfékt  étB  nuuae  qoi  nffli* 
miBBt  Al«ç  et  la  Syrie  fut  arrivée  «lix  ortillM  du  snitan , 
n  cnrt  mli  était  de  son  devoir  d'env«jer  me  nouvelle  armée 
ceaCre  les  chrétiens.  Ce  jirinoei  Mien  Ibn-gioozi  (l),  avait 
cBvejpé,  dèa  Faonée  précédente,  eon  ils  Mmmmà  en  Syrie ^ 
wmt  y  appeler  let  nrasulmaM  aux  armef •  Teus  lee  énuft  el 
lei  prinoee  de  Syrie  et  de  Mésepotâmi*  reçorent  or^  db 
ee  tttie  eo  marcke  arec  lem  troupes  ;  mait  Petprit  de ja» 
leone  fat  caose  qiie^  eette  espédhioû  eut  encore  inoiDs  ét 
fceèi  que  les  précédentes.  Le  sultan  avait  remis  le  corn- 
■Mndement  snpréme  de  Tarmée  à  un  émir  nommé  Borsakî, 
Qu  il  Tenait  dVIevcr  à  ia  principauté  de  Moussoul.  Ce  choix 
ocpiiit  à  quelques  chefs.  Ilgazi,  prince  de  Maridin,  bien  loin 
de  venir  au  iieu  du  rendez-vous,  leva  Tétendard  de  la  ré- 
volte et  attaqua  Borsaki  ù  force  ouverte.  Le  même  désordre 
réçnait  en  Syrie.  Togdekin,  re^'ont  de  Damas,  n*avait  vu 
îe*  préparatifs  do  cette  guerre  (ju'avec  effroi,  craignant  que 
\e  sultan  ne  voulut ,  sous  ce  prétexte ,  envahir  la  Syrie ,  et  le 
chasser  lui-même  de  Damas.  Dans  cette  idée,  il  fit  alliance 
avec  Ugazi  et  les  princes  chrétiens,  ils  promirent  tous  de 
faire  caose  eommone  dans  cette  guerre.  L'alarme  avait  aussi 
gagne  loulou,  régeoit  de  la  principauté  d'AIep. 

LouIcMi,  au  rapport  de  Kemal-eddin ,  était  dans  une  si- 
teatioo  singulière.- Quelque  temps  auparaeant,  ii  avait  fart 
sMr  utt  sultett  de  lui  remettre  Alep  :  ce  n'est  pas  quil  agit 
éBoèranenl;  mais*  il  espérait  abuser  le  suhao  et  se  ménager 
sen  amitié.  Tont-4-coup  en  lui  unnence  que  le  sukan  ta  enfin 
eufoyor  «ne  armée  en  Syrie;  anmitAtiieomnienoeàcratndbu 
Won  neireoille  lot  Ater  Aiep,  et  il  se  [ettedansie  parti  ^ie 
TegdeUB.  Ainsi  presqoe  feos  les  étals  de  Syrie,  musuimans 
siclM^enSy  se  réunirent  pour  repousser  Fermée  do  SOltelK 
CependMU  cette  armée  fut  bientôt  en  état  de  se  mettre  en 


(t)  Le  r^ctt  de  Keroal-eddin  et  d*Ibn-gionzi  est  si  confus  pour 
~~  partie,  ^oe  noos  avons  cru  devoir  nous  borner  à  présenter 
sans  noos  astreindre  à  one  tradaction  exacte. 
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campagne.  Borsaki  et  le  fiis  du  sultan ,  qui  la  commandaient , 
passèrent  TEuplirate  et  se  dirigèrent  vers  Alep  :  quand  iU 
surent  que  cette  ville  leur  était  contraire,  ils  tournèrent 
d'un  autre  côte'  et  attaquèrent  Hnmaii ,  qui  (luvrit  ses  portes. 
Pendant  ce  temps,  Toj^flekin  et  les  Francs,  commandes  par 
Roger,  prince  d'Antk>clie,  rassendjièrent  leurs  forces,  et 
vinrent  se  placer  à  Apumce ,  sur  l'Oronte.  Borsaki  s'avança 
de  ce  côte,  et  cMnpa  à  Schaizar,  egaiemeot  sur  TOronte. 
Les  deux  années  se  troavèreDt<  ainsi  en  pre'sence  sans  oser 
enyenir.  aux  mains.  Togdekin  évitait  une  action  ge'neVaie, 
et  retenait  l'ardeur  dea  Francs ,  de  penr  qoe  si  i'armee 
di  svdtan  étail  vaincue ,  les  PVanca'ne  profitassent  de  cet 
avantage  p<Vnr  anheveri  de  subjuguer  la  Syrie,  ou  que, 
eUe  était  Tifitorieuse|«elfé  ne  lui  enievai,  la  prinoipanté  de 
Damas.  . 

L'armée  ila  sukan  montrait  la  m^e  répugnance  à  corn* 
battte.  Sden  Ibn-gieniii  ,bs  chefs  quila  eommaridaîent  avaient 
espéié^  en  prenant  part  i  oettc  guerre,  agrandir  iettra  do- 
maînies  ;  car  ib  avAient  eu  moins  en  vue  de  déUroire  les  chré- 
tiens, que  dé  s'enrichir  de  de'pouilles.  Mais  ils  ne  (ardèrent 
pas  H  être  dctrompe's.  Ils  reçurent  ordre  du  sultan  de  remettre 
Hamah,  dont  ils  s'étaient  empares,  à  Kircan  ,  prince  d'K- 
mcsse  ;  le  sultan  exigeait  imîme  qu'on  remît  ai  Kircaii  tout 
le  pays  qu'on  soumettrait.  Dès  ce  moment,  les  chefs  réin- 
sèrent de  combattre,  a  De  quoi  nous  servira-t-il  de  prenilrc 
»  <Ies  villes,  se  disaient-ils,  s'il  les  faut  toutes  remettre  à  Kir- 
»  can.  w  Ainsi  les  deux  années  linirent  par  se  disperser.  Ti>^- 
dekin  retourna  à  Damas.  Les  chrétiens  rentrèrent  dans  leurs 
provinces.  L'armée  du  sultan  se  divisa.  Une  patrtie  repassa 
l'Euphrate;  l'autre,  et  c'était  la  plus  nombreuse,  resta  sous 
les  ordres  de  Borsaki,  et  se  tépandit  dik:  côte  de  Marra  et  de 
Cdbrtabf  pour  piller.  Roger,  prince  d'Anlioche,  en  fut 
averti;  aussitôt  il  tomba  sur  .cette  troupè«en  désordre,  et 
lui  tua  plus  de  trois  mille,  hommes.  Le  rcstfe  ritprit  le  chemin 
de  ia  M^potamie,  dans  unétâldépkorableHOliànd  le  sultan 
nppirît  eé  désastre  ,  il  a'éoffia:  . m  ie  savais  «bien  qu'une  entrer 
•  prise  nonfiéeà  Borsaki  itepoauerait  être  heureuse  (t)i  » 


(l)  Voyez,  sar  cette  expédition ,  le  récit  de  Gautier  le  chaDcelier, 
tsme  I  de  la  BièUatkèqme  dm  i>9iêatles,  pa^e'ïa^  tt  saivanfes. 
Ceit  it  méoM  Bonaàt  qm  «st  appelé  «1  4  propm  0mm,  Bor- 
«iyiiài,  6(c*  par  les  antemns  chvëtieiis. 
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Ibn^oazi continue  ainsi:  « Togikkio.fnt  trcMensible  à  ce 
— Iticiir  et  r^oiut  d'en  tirer  vengeance.  ConiineiesFnuics 

furti fiaient  dana  Rafanie>,<iucâte  de  Tripoli,  pour  étendre 
de  là  leurs  courses ,  ii  alla  attaquer,-  cette  plac^.  Mab  afin  do 
Mieaz  courrir  sod  dessein  9  ii  fit  sembhnt  de  se  porter  d'un 
antre  côté.  Toqt-à-ooup  il  arrive  devant  Rafaniei^s'en  empare 
il  revient  à  Damas  »  charge  de  butin,  et  faisant  porter  les 
ikes  des  morts  devant  lui.  Une  marque  aussi  insigne  de  la 
&vear  «le  Dieu,  jointe  à  sa  justice  et  â  la  douceur  de  son 
gooremement,  n^apaisireot  pas  ses  ennemis,  à  la  cour  du 
Sttiinn.  Plusieurs  se  Je'chaînèrent  contre  lui  et  voulurent 
aeliever  de  le  percli  c.  En  vain  il  avait  envoyé  au  sultan  et  au 
calife  les  têtes  des  chrétiens,  leurs  chevaux ,  leurs  ai  nies; 
en  vain  il  demanda  pardon  de  sa  faute  [son  ancienne  alliance 
avec  les  chrétiens];  on  rejeta  ses  excuses,  et  les  plaintes 
continuèrent  comme  auparavant.  Ses  amis  de  Bagdad  Ten 
instruisirent.  Il  se  décida  à  se  rendre  lui-même  en  cette 
TÎUc  avec  des  presens  dignes  du  sultan  et  du  calife.  A  son 
approche,  les  grands  et  les  ofliciers  de  la  cour  s'avancèrent 
achevai  au-devant  de  lui.  Il  fit  son  entre'e  en  grande  pompe 
et  re^ut  un  accueil  distingue'.  Il  ohtint  son  pardon  et  reçut  un 
iMbit  d'honneur.  Il  demanda  qu'on  Tinvestit  de  la  princi- 
pantc  de  Damas  (l);  il  obtint  toutes  ses  demandes ,  et  partit 
avec  fa  promesse  qu'on  enverrait  bientôt  une  nouvelle  ar- 
asée m  la  guerre  sacrée. 

^  a  En  eflSt,  l'année  suivante  y  Borsaki  se  mit  de  nouveau  en 
■arche  pour  la  S/rie.  Togdekin  alla  le  joindre  et  fit  preuve  de 
scie  poor  le  bien  de  l'islamisme.  (Jonime  le  comte  de  Tripoli 
veanit  de  faire  une  irruption  sur  le  Cœlésjfrie ,  ils  marchèrent 
cMtre  lui,  et,  l'attaquant  de  nuit,  ils  lui  tuèrent  trois  mille 
hosnmes  et  firent  un  pareil  nombre  de  prisonniers.  Après  ce 
iuecies ,  Borsaki  repassa  TEuphrate ,  et  Togdekin  s'en  re- 
lenrna  à  Damas.  » 

An  ')//  f/J/S].  Cette  année,  mourut  le  roi  Baudouin, 
frère  de  Godefroi.  On  lit  dans  AboiillVtiu  i^n'il  avait  fuit  une 
in%a*ion  >ur  les  len  c.s  d'Egvptt;  et  s  était  avance  jusqu'à  Fa- 
raouii  sur  le  bord  de  la  mer.  il  prit  cette  ville  et  la  livra  aux 


•  (1)  Jasf]iir-Ià  Togdekia  o'avaît  en  la  commandcmeot  de  cette  ville 
^a*an  nom  du  fil^  dr  Deccse,  ancica  prince  de  la  conirëc.  On  voit 
^a'ea  Orîcat  les  licfs  ëtaieut  amovibles  h  cette  époque. 


u  kju,^  jd  by  Google 


UBUOTBBQCB 

flammes  avec  tes  mosquées ,  grandes  et  petites.  Sur  ces  entre- 
filet,  étant  tombé  malade,  il  reprit  le  chemin  de  la  Pales» 
tune,  et  moiinit  en  route ,  avant  d  arirer  à  Elartich.  Set  gena 
oonirent  ton  corpt  et  dépotirent  tet  entraiflet  an  lien  oii, 
dit  AbonUéda,  on  Toit  encore  nn  cippe  on  tombean  de 

f lierre.  Son  eorpt  Ait  trantporté  à  Jérotalem  et  enteveli  dans 
église  du  flaint-Sq>oIcre.  Cett  du  nom  de  ce  prince  que  le 
terrain  tablonneox  titué  dant  le  détert,  tur  la  route  de  S^rie , 
étt  encore  appelé  lu  SabUi  de  Baudouin.  Le  peuple ,  aioute 
Fauteur ,  eroie  que  ce  fat  de  pierret  ett  le  tombean  ne  ce 
prince  :  c'est  une  erreur;  il  renferme  seulement  tet  en- 
trailles (i).  Baudouin  eut  pour  successeur  son  cousin  Ban* 
douin-Dubourg ,  comte  d'Edesse. 

On  lit  sous  la  même  date ,  dans  Kemal-eddin ,  que  Loulou  , 
regent  de  la  principauté'  d'AIcp,  fut  assassine'  par  ses  propres 
serviteurs,  ils  furent  portes  à  cette  action  par  Borsaki,  et  ne 
firent  rien  que  par  son  ordre.  Borsaki  accourut  aussitôt  pour 
prendre  possession  de  la  viHc;  mais  il  fut  pre'venu  par  un 
certain  Yarouctascli ,  que  soutenaient  ligazi ,  et  Roger,  prince 
d'Antioche. 

Kemal-cddin  parle  ensuite  assez  au  long  des  troubles  qui 
aflBigèrent  AIcp,  de  la  chute  d'Yarouctasch ,  des  diverses 
tentatives  faites  pour  le  remplacer.  11  résulte  de  son  récit , 
oue  cette  principauté  était  tour  à  tour,  ou  môme  à-Ia- 
lois,  en  butte  aux  ravagea  det  chrétient  d'Antioclie  et 
de  Teii-Bascher ,  ainsi  que  des  musulmans  de  Damas, 
d'Ëmesse,  de  Moussoul  et  de  Maridin  en  Mésopotamie; 
que  c^étail  à  qui  aurait  set  dépouilles  :  en  atténuant ,  les 
campagnes  d'AIep  n'étaient  pu»  cultivéet  ;  tout  le  pays 
était  détolé  par  la  famine  |  et  let  habitant  en  proie  à  la 
misère. 

Kemal-eddin  ajoute  même  que  Roger  ettaja  d^nrahir  la 
principanté  d'AIcp ,  en  pleine  trêve.  Il  raconte  ensuite  com- 
ment let  habitant  ti'Alep,  Iatt&  de  lenrt  divittons,  se  don- 
nèrent à  Ilgati,  prince  de  Maridin.  Dant  le  même  temps  ^ 
Roger  et  let  Pranct  «PAndoche  i^emparèrent  de  la  nlace 
cPBzaz,  et  tout  le  tèrrîtoire  d'AIep  se  trouva  exposé  àtcurt 


(l)  V^O)cz,  sur  la  mort  de  Baudouin  et  la  translation  de  son  cœur, 
le  récit  curieux  d'Albert  d'Aix,  tome  ly  pAg.  80  et  81  de  la  Biblia^ 
thique  des  Croisades, 
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nwtfiei,  Cci  dëtaib  n'apprenant  rien,  de  bien  intéressant, 
Wùos  passerons  tout  de  suite  à  la  guerre  que  s'attira  le  prince 
'Aotiocfae,  et  dans  laquelle  ii  pent 

m 

S  IX. 

Défiûte  et  mort  de  Rogtr,  pnnce  d*Antiocbe. 

An  5i3  [ il  19 ].  Ici  nous  traduirons  le  reck  de  Kemal- 
eddin.  m  Cette  année ,  Ilgazi  repassa  en  Mésopotamie  .pour 
en  amener  de  nouvelles  forces,  et  appela  les  musulmans  et 
les  Tnrcomans  aux  armes.  Les  guerriers  accoururent  en 
fÎNiIe.  Ilgazi  se  vit  bientôt  à  la  téte  de  quarante  mille 
bommes ,  vi  reprit  !c  chemin  de  la  Syrie.  A  son  arrivée  prè» 
de  Tell-ba^scher ,  les  habitaiis  d'Alep  vinrent  se  plaindre  à 
lai  des  maux  que  leur  causait  la  garnison  chrétienne  d'Ata- 
reb.  Aussitôt  il  se  dirigea  contre  cette  place. 

»  Cependant  Roger  avait  rassemble'  les  Francs,  les  Arme- 
n*!^ns  et  toutes  ics  troupes  de  ses  etuts.  H  se  porta  en  toute 
lààie  vers  Belat,  près  des  gorges  de  Sarmeda,  au  nord  d*Ata- 
rtb.  Les  émirs  et  les  chefs  de  Tarmee  musulmane  deman- 
dèrent i  minds  cris  le  combat.  Ilgazi  e'tait  d'avis  d'attendre 
raniree  oe  Togdekin ,  prince  de  Damas ,  afin  de  se  concerter 
SErec  loi  aor  le  parti  à  prendre;  mais  les  emîrs  ne  voulurent 
sonfiw  nncnn  délai ,  et  proposèrent  dVittaquer  les  chrétiens 
s«r4e-clinmp.  Alors  ilgazi  leur  fit  promettre  de  combattre 
les  chrétieiis  à  outrance,  de  leur  résister  de  pied  ferme,  et 
de  donner,      le  fallait,  leur  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  : 
loQS  le  forint  avec  enthousiasme.  Laissant  donc  les  tentes 
cl  les  bagages  à  Renesrin ,  ils  partirent  incontinent,  et  arri- 
limt  aor  w  soir  à  une  petite  distance  de  Parmee  chrétienne. 
On  était  an  vendredi  16  de  rébi  premier  [fin  de  juin].  Les 
Francs  étaient  en  ce  moment  occupés  à  rebâtir  un  château 
qai  domine  sur  la  tour  des  Scorpions ,  et  croyaient  Tarroee 
luiiMjImane  arréte'e  devant  Atareb  ou  quelque  autre  place 
▼oisme.  Les  musulmans  passèrent  la  nuit  sans  se  faire  voir. 
Dès  que  !*»  jour  parut,  ils  déployèrent  leurs  étendards,  et 
eniuurèrcnt  l'ennemi  de  tout  côté.  Un  cadi  d'Alep,  nomme 
Aboul-fadI,  parcourait  les  rangs  pour  animer  les  guerriers 
ta  combat;  il  était  monte'  sur  une  cavale  ,  et  tenait  une  lance 
à  la  main.  Quelques  soldats ,  en  le  voyant,  conçurent  du  me- 
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pris  pour  hn  :  « Bst^cô  donc, fe  dnreiit*ilS|  pour  oet  homme 
9  à  bonnet  que  nous  sommes  venus  si  loin  (l)?  •  Le  cndi 
s'ftTuiçA  à  Ift  téte  des  bsteilions  et  fit  aux  guerriers  un  dis- 
cours énergique  qui  nnimA  leur  cœur  et  enflamma  leur  ooi»- 
rage.  Ses  pâmes  eurent  un  efiet  surprenant,  et  tirirent  des 
larmes  de  tous  les  jeux.  Déjà  un  corps  de  musulmans  tour- 
nait Pennemi  et  s'emparait  de  ses  bagages;  Dieu  se  dedam 
pour  Fislamisme  :  les  chrétiens,  force's  de  plier,  retournèrent 
vers  leurs  tentes  et  furent  massacres.  Les  Turcs  cliargèrent 
tous  à-Ia-fois  et  comme  un  seul  homme,  et  montrèrent  une 
grande  bravoure.  La  multitude  des  traits  tombait  comme  une 
nue'e  de  sauterelles.  Les  cavaliers  francs  en  furent  accables  ; 
les  fantassins  et  les  valets  de  Tarme'e  en  furent  meurtris  et 
moulus  ;  tous  les  chre'tiens  furent  tue's  ou  faits  prisonniers. 
Roger  périt  en  combattant.  L'arme'e  musulmane  ne  perdit 
ue  vingt  hommes,  et  à  peine  il  se  sauva  vingt  chrétiens  du 
e'sastre.  Quelques  chefs  seulement  s'e'chappèrent  par  ia 
fuite  ;  quinze  mille  chrétiens  furent  tue's  sur  le  champ  de 
bataille.  L'action  avait  commence  un  samedi  vers  l'heure  de 
midi;  tout-à-coup,  et  à  la  même  heure ,  la  nouvelle  se  repan- 
dit dans  Alep  d'une  victoire  éclatante;  un  grand  bruit  se 
•  faisait  entendre  du  c6te'  d'Occident;  mais  ce  ne  fut  que  vers 
le  soir  qu'on  vit  arriver  des  guerriers  qui  avaient  pris  part  à 
l'action. 

n  Les  paysans  de  la  contrée  recueillirent  les  cadavres  et 
les  brûlèrent.  Dans  les  cendres  d'un  seul  cavalier  cbrétieo 
on  trouva  les  fers  de  quarante  lances. 

•  Cependant  Ilgazi  s'établit  dans  la  tento  de  Roger;  il  y 
fit  apporter  le  butin  et  le  partagea  à  ses  troupes,  ne  se 
réservant  que  lès  armes  pour  les  envoyer  en  presens  aux 
princes  des  contrées  musulmanes.  Parmi  les  prisonniers 
était  un  homme  d'une  haute  stature  et  fameux  par  la  vigueur 
de  son  bras;  celui  qui  le  conduisait  était  un  petit  homme , 
tout  débile I  et  dont  tes  armes  n'e'taient  pas  plus  grandes  que 
lui.  Dès  que  le  prisonnier  parut,  les  Turcomans  se  mirent 
à  rire,  cr  N'as-tu  pas  honte,  lui  dirent-ils,  de  tVtre  laisse' 
«prendre  par  ce  nain,  étant  arme  comme  tu  IVtais?  Devant 
•  Dieu,  repondit  le  gcant,  ce  n'est  pas  lui  qui  m'a  pris,  ce 


(l)  1^8  gens  de  loi,  dans  le  Levant,  onl  un  grand  bonnet, cl  ce 
Jiiot«  daoj  U  bouche  de  ces  soldau,  «tait  im  terme  de  mépri4. 
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•  nVst  pas  ià  mon  maître  :  c'est  uo  homme  très-grand,  plus 

•  grand  que  moï^  et  d'ane  force  étonnante,  qui  m'a  remis 
tà  cckû  qae  vous  voyez.  Il  était  habillé  de  yert,  et  son 
vcberal  était  de  la  même  oonlenr  • 

•  Eosaite  Tarme'e  musulmane  se  re'pandit  dans  les  terres 
dt  la  principauté'  d'Antioche  et  y  fit  de  grands  ravages.  La 
MvcUe  dn  malheur  armé  à  l'armée,  chrétienne  n^  était 
pa«  eneore  oonnne,  et  tout  le  monde  était  dans  la  sécurité* 
Le  butin  fat  immense;  il  vfy  eut  pas  de  Turc  qui  ne  revint 
dt  cette  expédition  les  mains  pleines, 

•  Les  chrétiens  essw^irent,  peu  de  temps  après ,  un  nou* 
vd  échec  :  un  corps  de  troupes  turques  surprit  le  roi  Bau- 
douia,  ainsi  que  le  comte  de  Tripoli ,  qui  venaient  au  secours 
^Antiocbe,  et  les  battit.  Les  Francs  se  sauvèrent  dans  les 
aMBta^es.  Mais  pendant  que  les  Musulmans  allaient  atta- 
quer Artah,  Baudouin  s'introduisit  dans  Antioclic  et  en  prit 
possession.  H  se  fit  livrer  par  sa  sœur,  veuve  de  Roger, 
les  trésors  et  ies  richesses  qui  lui  restaient  encore;  i!  s*em- 
}>iia  des  biens  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  ia  bataille; 
;1  maria  leurs  veuves,  leva  de  nouvelles  troupes,  et  appela 
IOU-;  les  fi^uerriers  aux  armes.  Si  llgazi  était  arrive'  avant 
lui  auprès  d'Antioche ,  nul  doute  qu'il  ne  l'eût  prise  sans 
pctoe. 

«  Pendant  ce  temps  »  Ilgazi  fit  sa  jonction  avecTogdekin, 
<t  ib  allèrent  de  concert  assie'ger  Ataref ) ,  qui  ouvrit  ses 
ferlia^  Zcrdena  se  rendit  pareillement.  Mais,  tandis  que  la 
{■rnison  se  retirait  à  A ntioche,  ainsi  que  le  portait  la  capi- 
hdatîoD ,  elle  fut  surprise  dans  sa  marche  par  lesTureomans, 
■asnerée  en  partie»  et  entièrement  dépouillée. 

9  A  tSL  première  nouvelle  du  danger  qui  menaçait  Zerdena, 
le  roi  BaiidoQin  s'était  mis  en  marche  pour  venir  à  son  se* 
saurs  :  il  rencontra  l'armée  dllgazi  prù  de  Danit ,  ignorant 


(i)  VêmÈimt  vent  dire  qae  le  gaerrier  chrétieo  avait  été  pris ,  aoa 
ftr  an  aiortel ,  miis  par  on  ange  Tcna  exprès  du  cleL  Lm  aateors 
■Halanas  font  aoaveot  mention  d'apparitions  de  ce  genre,  et  ra- 
(•Btcnt  d*iiae  naoiêre  toat-à-iait  semblable  la  prise  cTAbba^ ,  oncle 
^  Mahomet,  par  les  Croupes  de  SOB  aeveo ,  an  combat  de  Betir. 
Vftyex  la  l'i>  de  Mahomet,  par  Gagnicr,  t.  II,  p.  40;  ce  qui  prouve 
^uc  \r  frait  rapporte  ici  n'est  que  la  <-<>pir  de  ranrien.  A  l'égard  de 
U  roulrur  verte  du  cavalier  céleste ,  c'esl  eu  géacral  cciic  que  le* 
wwlmam  auribiieni  aux  milices  du  ciel. 
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encore  la  prise  de  ZerJena.  Son  armée  se  composait  d'une 
nombreuse  infanterie  et  de  quatre  cents  cavaliers,  formant 
en  tout  deux  cents  tentes.  Dans  l'action  qui  s'engagea ,  le 
seigneur  de  Zerdena  commença  par  battre  les  troupt^s  de 
Damas  et  d'Éinesfc  4|ui  lui  étaient  opposées ,  et  courut  du  cote' 
de  ZerdeoA  pour  y  întrodvirc  qtteiqiies  secounk  Trouvant 
cette  ville  au  pouvoir  des  mnsulinans ,  il  retourna  nu  dMunp 
de  bataille  et  ny  vh  plus  persouoe.  L'armée  obfétîauoe  avait 
été  mise  eo  fuite ,  et  les  mot olman»  TaweBt  powrtutvîe 
jusqu'aux  portes  de  Hab. 

•  A  leur  retouTi  ii  s'engagea  un  nouveau  combat ,  ou  le 
seigneur  de  Zerdena  fut  aussi  mis  en  déroute.  Cet  seigpieur, 
autrement  dit  le  €mnte  Lépreus,  s'anpdaît  Robert  £a 
fiijant,  il  tomba  de  cbeval,  et  fut  conduit  par  \ps  gens  du 

Eays  à  Ilgazi,  aux  portes  d'AIep.  Ilgaxi  le  renvoya  àTogde» 
In  I  qui  le  massacra  de  sang«froid.  Ensuite  Ilgasi  se  fit  ame- 
ner les  prisonniers  :  il  mit  à  part  Us  seigneurs  deyiUes,  les 
cbefs ,  le  députe  de  Pempereur  des  Grecs,  et  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  étaient  en  état  de  racheter  leur  vie;  ils  payèrent 
leur  rançon  et  furent  mis  en  liberté'.  Restait  encore  une 
trentaine  de  prisonniers;  comme  ils  n'avaient  pas  le  moyen 
d'oHrir  une  rançon ,  on  leur  coupa  la  téle.  L'expetiilion 
étant  ainsi  terminée ,  Ilgazi  repartit  pour  Maridin ,  afin  d'eu 
amener  de  nouvelles  forces.  » 

Aboulfeda  n'a  rien  dit  de  particulier  sur  cette  guerre, 
sinon  que  les  poètes  célébrèrent  dans  leurs  vers  ia  victoire 
dllgazi.  Le  distique  suivant  fut  compose  à  cette  occasion. 
Le  poète  s'adresse  a  lïgazi  : 

«  Ordonne  ce  qu'il  te  plaira,  et  ta  volonté  sera  faite;  tu 
n  partages  avec  le  créateur  notre  confiance. 

9  L'Alcoran  a  triomphe  par  ton  appui ,  et  i'Ëvangiie  pleure 
n  la  mort  de  ses  enfans.  n 

Ainsi  se  termina  cette  expédition ,  qui  devint  funeste  • 
toutes  les  colonies  chrétiennes  d'Orient.  La  principauté  d'An- 
tioche  ne  s'en  releva  pas.  Pendant  lon^-teraps  on  Terra  lee 
rois  de  Jérusalem  être  sans  cesse  obliges  de  s'y  transporter 
pour  la  protéger  contre  les  incursions  des  musulmans  a'Alep 
et  de  la  Mésojpotamie.  Plus  tard,  quand  Antiocbe  aura  des 
princes  en  état  de  combattre,  ou  ils  seront  malheureux 
dans  tontes  les  guerres  »  ou  bien  3s  n'y  prendront  aucune 
purt  n  est  évident  qn'avee  Roffer  étaient  morts  les  meil- 
leurs  soldats  d'Antioche ,  et  quil  ne  fut  pins  poasiUe  de 

• 
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Im  rcnpkeer.  Les  auteiirs  arsbet  nVmt  fait  nalle  part  cette 
mDarquei  et  nous  la  faisons  ici  pour  i'inteliigeDce  de  leur 
rmi  (1). 

S  X. 

Suite  de  U  même  guerre.  ^ 

Am  514  [U20].  Kcnial-eddin  reprend  en  ces  termes  : 
m  Apres  la  défaite  de  Roger^  plusieurs  princes  musulmans 
de  Sjrie  |  tek  que  le  maître  de  Schaisar  et  autres  y  croyant 
Fwcnsion  laTorable,  s'étaient  emparés  de  quelques  places  de 
hprincipante  d'Antioche.  Le  roi  de  Jérusalem  reconquit  les 
▼mes  perdues  et  poussa  ses  courses  fort  avant  dans  les  terres 
fAlep.  Dans  le  même  temps,  Josselin,  qui  était  seigneur 
cTEdessc  et  de  Tell-hascher ,  attaqua  la  principauté  d'AIep, 
Ju  cote'  du  nord  et  de  l'orient.  Les  troupes  d'AIep  usèrent 
de  représailles;  et,  se  jetant  sur  les  terres  d'Antiochei 
efles  V  mirent  tout  à  feu  et  à  sang. 

"De  son  cote',  llgazi  passa  de  nouveau  !*Euphrate ,  et 
revint  en  Syrie  avec  de  grandes  forces.  D'abord,  il  entreprit 
le  siège  de  Tcll-basclicr  et  d'Ezaz  ,  sans  permettre  à  ses 
Tnrcomaiis  de  se  rc'pandre  dans  les  campagnes.  Ensuite  il 
s'avança  contre  Antioche ,  puis  se  retira  sans  avoir  rien 
fakL  Les  Turcomans  firent  alors  éclater  leur  mécontente- 
ment :  ik  avaient  esoéré,  dans  cette  campagne,  comme 
fauiée  prc'ce'dente  ,  de  faire  un  riche  butin ,  et  ils  se  trou- 
fuient  à  la  fin  de  l'expédition  sans  avoir  soumis  de  place ,  ni, 
tmiré  à  piller.  En  voici  la  raison  :  c'est  q|ue  les  prisonniers 
fimici  qui  s'étaient  racheté  Pannée  précédente,  «vment 
hseo  recommandé  à  leurs  friras  de  se  tenir  sur  leurs  gardes, 
kasi,  irrité  contre  ses  Turcomans,  et  voulant  les  couvrir 
d^pKMoiniey  leur  fit  couper  la  barbe  (s).  Aussitôt  Farmée  se 


( i)  On  fera  bien  d'ai{iean  de  lire  ia  reiaUon  écrite  par  Gautier > 
ebAncetirr  de  Roger^  qui  se  trouvait  à  cette  expédition,  et  qui  fat 
ùji  prisonnier  (tome  i.'**  de  la  BibUothètfue  des  Croisades ,  p.  105 
et  mît.).  G«iitier  s'est  beaucoup  c'tendu  sur  ies  atrocité*  exercées 
mwn  l«t  vasBcns.  Noos  renvoyons  à  ce  qu'il  en  a  dit. 

(a)  CélsiC  b  pltu  giaad  ebàlÎBient  qo'if  pAt  leur  infliger.  Vojes  les 
émÊÊm #Aheaittda  »  loaM  I ,  p.  sss ,  avec  la  note  de  Réiske. 
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débanda,  et  Ilgazi,  hors  deuu  de  poursnirre  la  gtierre,  fat 
force'  de  convenir  avec  les  chrétiens  d^une  trêve  qui  devait 
durer  jusqu*à  la  fin  de  Tannée.  Par  ce  traite,  llgazi  céda 
quelques  petites  villes  aux  chrétiens,  après  quoi  il  retourna 
en  Mésopotamie  (l). 

9  Cependant  les  campagnes  se  repeuplaient  à  la  faveur  de 
la  paix,  et  les  cœurs  pouvaient  se  livrer  à  la  sécurité',  lorsque 
le  maudit  Josselin  vint  rava«;er  de  nouveau  les  campagnes 
d*Alep.  On  était  en  pleine  paix;  il  dirait  pour  prt'texte  qu'on 
lui  avait  enlevé  un  de  ses  i^ens  et  qu'on  lui  refusait  satisfac- 
tion. Il  prit  jusqu'aux  vieillards  des  deux  sexes  et  aux  ma- 
lades, et  les  laissa  nus  sur  les  chemins,  où  ils  périrent  tous 
de  froid.  Le  commandant  d'^lep  écrivit  à  ce  sujet  ù  Bau- 
douin :  a  Ilgazi,  lui  disait-il,  a  laisse'  ce  pavs  sans  défense, 
n  parce  qu'il  se  liait  à  votre  parole.  «  Baudouin  fit  réponse 
qu'il  n'avait  pas  d'ordres  à  donner  à  Josselin  ;  et  les  ravages 
continuèrent  comme  auparavant.  Ensuite  les  Francs  d'An- 
tioche  prirent  aussi  les  armes  ;  et  après  avoir  dévasté  le 
territoire  de  Schaizar,  ils  demandèrent  au  maître  de  cette 
place  le  tribut  qu'ils  en  recevaient  tous  les  ans.  Le  prince  y 
consentit,  s'ils  voulaient  rendre  le  butin  qu'ils  venaient  de 
faire;  mais  les  chrétiens  s'y  refusèrent,  et  le  maître  de  Schai- 
zar leur  livra  la  somme  qu'ils  demandaient ,  pour  obtenir  une 
trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

n  Pendant  ce  temps,  llgazi  ne  s'occupait  guère  de  la  prin- 


(l)  Kcinul-cddin  fait  mention  au  mi^rae  endroit  d'une  particularité 
(|ui  pourra  donner  une  idée  do  l'état  des  revenus  d'Alep  :  «  Les 
"  habitans  ,  dit-il,  â'étant  plaints  ù  llo;azi  du  rétablissement  de  plu- 
«  sieurs  i'iiarges  imposées  par  Redouan  et  inusitées  sous  les  gnuver- 
^  neniens  preeedens,  le  prince  se  fit  présenter  un  état  des  taxes 
»  payées  par  Alep,  et  il  fut  reconnu  qu'elles  se  niuntaient  annuelfe- 
»  nient  à  I.t  somme  de  douze  mille  pièces  d'or.  Il  commanda  de  les 
w  réduire  ,  et  Tordonnance  expédiée  dans  cette  occasion  fut  transcrite 
m  sur  une  table  cju'on  cloua  k  la  porte  de  la  grande  mosquée.  « 

Il  est  probable  que  ces  douze  mille  pièces  d'or  étaient  levées  sar  la 
ville  d'Alep  seulement  et  indépendamment  de  son  territoire;  sans 
cela,  comment  les  princes  d'AIej)  auraient-ils  pu  paver,  en  de  cer- 
tains temps,  des  tributs  annuels  de  dix  mille  pièces  d'or  et  mt^me  de 
vingt  mille  ,  comme  nous  les  avons  vus  faire  envers 'l'ancrèdc,  régent 
d'Antioche?  La  principauté  toute  entière  n'aurait  pas  suffi  à  cette 
charge. 
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cifMiute  fl'Aiep.Le  pays  se  couvrit  de  ruineSi  et  ka  Francs  en 
»bi«]«ijèrent  la  meilleure  partie,  n 

Au  Ôiù  [iiii  ].  «  Cette  anne'e ,  Baudomo  s'avança  joa- 
^'anz  portes  d*Aicp,  et  enleva  les  bestiaux  répandus  aux 
environs.  Aiep  était  alors  sons  le  gouvernement  de  Soliman , 
ibdllgazi  :  son  père  lui  ajant  mande  de  renouveler  le  traite 
•Tfc  les  Francs,  à  quelque  prix  que  ce  fut|  il  abandonna  aux 
«krclîeaa  ia  partie  septentrionale  de  la  principauté  d'Alep , 
amsi  bien  que  la  moitié  des  terres  situdes  autour  de  la  ▼ille. 
Les  diretîens  avaient  aussi  demande  ^'on  leur  cedat  Ata- 
leb  :  Ilgnsi  y  consentit;  mats  la  gornwpn  refusa  de  livrer 
cttle  pHice ,  qui  resta  aux  mnsnlnians. 

•  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Thogril ,  sultan  de  la 
Ferse ,  alla  faire  la  guerre  aux  Georf^iens  et  à  leur  roi 
DtTtd.  llgazi  lit  partie  de  cette  expédition  ,  ainsi  que  Dubais, 
tiis  fie  Sadaka ,  prince  de  Hilla  sur  le  Tip^re.  Les  Georfj^iens, 
âvant  attire  rarmec  innsitimane  dans  leurs  montagnes,  en 
ârent  un  grand  carnage  (l). 

•  Sur  ces  entrefaites^  Soliman  ,  fils  d'Ilgazi ,  qui  gonvcr- 
atil  Alep,  se  révolta  contre  son  père.  Les  Francs  profitèrent 
éf  cf  <lesordre  pour  étendre  leurs  conquêtes.  Le  roi  Hau- 
doain  s  avança  même  vers  Aiep  ;  et  comme  Soliman  lui  fit 
demander  lapais,  il  y  mit  pomr  condition  la  cession  d'Ata- 
nbfdottt  il  convoitait  depuis  long*temps  la  prise,  u  Vous*  ne 
•pouvez  ignorer,  dit-il  an  ddpuie,  que  Soliman  n'est  pi|i  en 
«élatde  dâendre  Atareb  contre  moi, sur-tout  à  présent  que 
•jM  «ooatmit  dana  ses  alentours  des  cbâteaus  qui  i'envi- 
•fUHMit  de  toute  part.  On  peut  dire  que  cette. ville  rea- 
«asmUe  en  œ'  monmt  à  on  cheval  ^ui  a  perdu  Fusage  de 
«SCS  pieds  de  devant ,  et  qu'on  nourrit  d'orge,  dans' l'espoir 
•de  le  guérir  et  de  le  venore  avec  avantage  :  l'orge  finit  par 
■■mnqwgr,  le  ebevnl  meurt» et  le  maître  n'a  plus  ni  orge 
•m  clMvnl.  w  Baudouin  attaqnu  donc  Atareb ,  mais  sana 

•  Peu  de  temps  après,  llj;a/.i  réduisit  s<nî  fils  à  l'obeis- 
•tnee,  et  donna  le  gtiuvernenient  d'Alep  ù  un  de  ses  neveux, 
iiuoime  aussi  Soliman  \  puis ,  renouvelant  ie  tiaitc  avec  les 


(i)  Gmitier  ie  chaDcelièr  a  pnrlë  de  cette  expédition;  et  il  paraît, 
iv^Tt*  ton  rtfeit,-qae  le  roi  David  avait  des  gaarrisrs  di Occident  à 
Maitrvica.  t  - 
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Francs,  pour  un  an  seulement,  il  repassa  en  Mésopotamie, 
et  revint  Tannée  suivante  avec  de  nouvelles  forces ,  accom- 
pagne d'un  autre  de  ses  neveux  nomme  Balac  (1),  maître 
d'un  grand  nombre  de  ohâteauK  du  câlé  de  Maiatia,  au  nord 
de  I»  Syrie. 

•  Sur  ces  entrefaites ,  ii  mangea  un  jour  avec  excès  de  la 
viande ,  de  la  chair  de  brebis ,  du  melon  el  autres  £r«ita^ 
son  ventre  s'enfla;  il  se  aentit  la  poitrine  oppressée,  et  se 
décida  à  aller  a  Alep  pour  t'y  £iure  traiter.  Dès  qu'il  ae 
trouva  mieux ,  il  se  mit  en  route  pour  Maridin ,  et  mourut  ea 
chemin  (9).  Son  fils  Soliman  lui  succéda  dans  Miafarelû; 
son  second  fils,  Tîmartach,  dans  Maridin;  et  mm  mmm 
Soliman ,  dans  la  ville  d'Alep.  To^delân  hélait  ansti  ttfoaTC 
&  cette  expe'ditîon  avec  Balac.  Le  premier  retourna  à  Damas, 
et  l'antre  dans  les  terres  de  sa  dépendance.  » 

5  XI. 

Saite  dn  sème  iiijet    •  Pkiie  de  Tyr  psr  les  cMtieas. 

a  Quelque  temps  après,  continue  toujours  Kemal-eddin, 
Balac  enleva  par  supri.se  le  maudit  Josseiin,  avec  Galeran, 
son  cousin ,  et  le  neveu  de  Tancrède.  Cet  événement  ent 
lieu  aux  environs  de  Saroug,  près  d'Edesse.  Balac  demanda 
ù  Josseiin  et  à  son  cousin  de  lui  céder  les  places  de  leur 
domaine;  ils  s'y  refusèrent,  et  dirent:  a  Nous  et  nos  châteaux, 
ff  nous  sommes  comme  le  chameau  et  son  bât  :  quand  le 
a  chameau  meurt,  son  bat  sert  à  un  autre.  Ainsi  donc  ,  il  est 
n  II  croire  que  nos  provinces  auront  dcjà passé  entre  les  mains 
If  d'un  des  nôtres.  »  » 

An  017  I^il23],  Le  roi  Baudouin,  à  la  nouvelle  de  la  mort 
d'IIgazi ,  s'était  emparé  de  quelques  places  de  la  |Hincipaaté 
d'Alep.  Cette  anne'e,  Soliman,  maître  de  cette  cité,  fit  ia 
paix  arec  lui  |  et  lui  abandqnipa  Atareb.  Cette  fortecesie  fut 
vendue  à  son  ancien  seigncor,  nommé  -sire  AlaSy  qw'la 
garda  fusqa'à  sa  auirt 


(i)  OttMad^oMBiaerappeliaatlssLtlias. 
(t)  Voyes  ce  que  Gaatitr  la  ciaaeelier  a  dit  de  aelle  arart, 
tout  !.«  de  la  BitUoikiqÊÊê  des  Cnnimdeg,  page  ifls. 
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•  Ymm  m  mém  toopi,  fo  m  naidbft  eootre  Bdae,  Ai 
•lié  de  fEaphrale ,  pour  délivrer  Jonelhi  et  ses  ooni  pagnons  ; 
■Mil  fat  bottii  et  laMnéme  Itft  prbomiier.  Bdac  renfemia 
me  Jowrlin  et  Cdenui  deos  le  dukeM  de  Khartbert  en 
MeMfviMwe.  Emailf ,  profitant  de  f  état  de  faiblesse  où  se 
iroiiTatt  la  Sjrie,  il  repassa  PEaphrate,  et  prit  Alep  à  Soli- 
man  ,  qo*il  accusait  d'ag^ir  trop  mollement  contre  les  Francs, 
n  subjogiia  aussi  quei(^ues  places  de  la  principauté  d'An- 

^  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Baudouin  et  les  autres  pri- 
sonniers chrétiens ,  au  moven  des  intelligences  qu'ils  s'étaient 
riif  iia;,'ce5  dans  Khartbert,  rompirent  leurs  chaînes  et  par- 
vinrent à  sVvadcr.  Quand  ils  se  virent  libres  ,  .îossclin  prit 
ia  parole  et  dit  :  u  Puisque  nous  voilà  hors  de  danger,  je  suis 

•  d'avis  de  nous  en  aller  avec  ce  que  nous  pourrons  em- 

•  porter,  •  Baudouin  n'approuva  pas  cet  aTÎs,  et  preTeVa  de- 
acorcr,  sfin  de  garder  Rhartbert;  amis  il  permit  à  Josselin 
de  sertir,  en  lui  faisant  jurer  de  ne  pas  changer  dliabitSy  de 
ne  pas  OMUiger^  de  viande ,  et  de  ne  pas  boire  (1)  antre  part 

In  messe  (t) ,  au'il  ne  fot  Tenn  les  délivrer.  Dès  nue  Baiao 
apprit  nette  nonretie,  il  retourna  en  toute  hite  à  Khartbert , 
Ina  tons  les  Francs  et  ceux  qui  «vaient  eu  part  à  Pérasion 
des  peisanniers,  et  n'épargna  que  le  roi  Baudouin ,  ainsi  que 
le  Mfw  de  TMorède  et  Gderan ,  (}u*il  fit  enfermer  dans 
Hmnn.  Pendant  ce  temps ,  Josselin  s^etait  rendu  4  Jérusalem 
pour  appeler  les  cbrétiens  aux  armes.  Déjà  tl  avait  levé  une 
armée  et  il  était  parvenu  jusqu'à Tell-bascher,  lorsqu'il  apprit 
le  malheur  arrive'  à  ses  compagnons  de  captivité'.  Changeant 
alors  de  dessein,  il  vint  deVaster  les  terres  voisines  d'Alep, 
et  détruisit  jusqu'aux  chapelles  des  environs;  ses  soldats 
n'épargnrrent  iu^me  pas  les  tombeaux.  En  punition  de  cet 
attentat,  le  cadi  Aboul-fadI  (3),  de  concert  avec  les  princi- 
paux d'Alep,  fit  convertir  en  mosquées  plusieurs  ej^lises  de 
U  ville;  on  abattit  les  autels ,  et  les  portes  furent  disp(»sees 
de  façon  qu'en  y  faisant  la  prière  les  musulmans  fussent 
tournés  du  c^té  de  la  Mecque.  Trois  églises  changèrent  ainsi 
de  destination.  Les  chrstians  d'Aiep  n'eurent  plus  que  deux 


(t)BsiFin.mai 
(a)  OnesMnniytalaïaseBflettex  espècsi. 
'(S)  La  biIm  qui  avait  aaimélasmaaalauyuaoaneAagar. 
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^ffises  à  leur  Uj>agc.  Tout  cela  s'est  luaiotenu  jusqu'à  nos 
jours  (1). 

n  Quelques  mois  après  (vers  le  mois  de  novembre),  Josse- 
iin  envahit  de  nouveau  les  terres  d'Alep,  et  enleva  plus  de 
cinq  cents  chevaux  qui  paissaient  dans  le  voisina{;e  ;  îl 
emmena  le  f^ros  et  le  menu  bétail,  détruisit  les  maisons, 
Dans  le  même  temps  ,  le  seigneur  d'Atareb  s'avança  du 
côte  du  sud,  avec  les  troupes  d'Antîochei  et  enleva  trois 
ceoto  cbeYanx  dans  les  pâturages.  Aiosi  la  cavalerie  d'Alep 
se  trouva  saos  chevaux  (J).  Joaselin  passa  eu  Mésopotamie  , 
df  tonbaot  sur  les  Turcomans  et  les  Curdes ,  il  leur  prît  dix 
mille  chevaaXy  brebis,  &c«  11  ouvrit  nu-me  les  tombeaux  et 
dépouilla  les  morts  île  ce  qui  avait  servi  à  leur  se'pulture.  « 

An  51 S  [ U24],  «  Cette  année,  Balac  essaja  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Manbeg  (Fanoienne  Hiéropoiis),  quoique 
appartenant  aux  musulmans.  Dé|à|  celui  qui  y  commandait, 
nomme  Hassan,  s'étah  laisse  enlever  par  surprise,  lorsque 
son  frère  prit  li|  défense  de  la  place,  et  appela  les  chrétiens 
à  son  secours.  Josselin  arriva  bientôt  avee  tfne  armée  de  dix 
mille  bommes,  et  livra  combat  à  Balac.  Les  chrétiens  furent 
battus.  On  assure  que  Balac  chargea  lui-même  dans  cette 

{'ournee  jusqu'à  cinquante  luis,  frappant  de  l'epee  et  de  la 
ancc,  sans  recevoir  la  moindre  blessure.  Ensuite,  il  re- 
tourna (levant  Manbeg,  tout  occupe  tb-  Dieu,  et  ne  cessa  la 
nuit  suivante  de  lui  rendre  grâces  de  sa  vicioire.  Le  lende- 
main ,  il  lit  massacrer  tous  les  chrétiens  qui  étaient  tombes 
en  son  pouvoir,  et  s'occupa  aussitôt  de  chercher  un  lieu 
convenable  pour  y  dresser  ses  machines  de  siège.  11  marchait 
le  casque  en  tete  et  tenant  un  bouclier  à  la  main.  11  avait  eu 
un  moment  la  pensée  de  laisser  le  soin  du  siège  à  un  autre, 
et  d'allé  lui-même  au  secours  de  la  ville  de  Tyr,  alors  vivc- 
.ment  pr^ée  par  les  Francs.  Pendant  qu'il  était  rempli  de 
ces  idées,  donnant  des  ordrcfi  en  conséquence ,  une  îlèche 
.{lartit.dies  jreipp^t^  qui  \p  irfippa  à  la  dEavioute  .gaucbe;  il 
.^'ent  qu^  le  tepips  d'arra^er  le  fer  deAes  maffltff»  wcricher 
dessi^  fjt  de  s'éprier  :  u  VoUk  un  coup  qui  tue  tous  les  musul- 


(1)  Kcnial-cddin  écrivait  dans  le  xiii.*^  sict  lr  de  notre  t-rc. 

(2)  A  Aïcp ,  il  est  d'iisapr  d'al»andonner  les  chevaux  dans  fa 
campagne  pendant  une  partie  de  l'atinee.  Ils  n'ont  pas  dautre  nour- 
riture i|ue  I  herbe  des  champs.  Voyez,  ie  /  u</<i^t' de.  JcîiU  Xhéveuot 
m  Lmitmt,  t.  m ,  p.  iso  de  i'cditiJu  iu-i  2. 
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f  mans?  w  Ses  cousins  se  partagèrent  ses  e'tats.  Soliman,  fiïs 
iflL'azi ,  i\m  avait  déjà  entre  les  mains  Miafarekin,  devint 
maître  des  châteaux  de  Mésopotamie,  au  nombre  de  plus  de 
cinquante  ;  et  Timurtach,  déjà  maître  de  Maridio,  eut  eo 
partage  Alep.  » 

C'est  dans  ce  même  temps  que  Tyr  tomba  au  pouvoir  des 
cfcrt'tiens.  On  lit  dans  la  chronique  d'Ibn-Moyassar,  sous  la 
date  de  l'année  précédente,  que  les  princes  de  Damas  et 
de  Moussoul,  se  voyant  hors  d'état  de  sauver  cette  ville, 
iraient  envoyé  une  de'putatioil  •  au  calife  d'Egypte  pour 
fioftniîre  des  progrès  des  Francs  en  Syrie ,  et  lui  demander 
im  fecours.  Les  de'putes ,  arrÎTes  à  la  porte  du  Caire  dite  la 
parle  Fotomk  ou  des  Conquêtes ,  mirent  pied  à  terre  et  bai* 
lêrent  la  porte.  De  là  ils  s'avancèrent ^  toujours  à  pied ,  jna* 

fà  Ift  porte  du  paiaia,  et  ia  baisèrent  aussi.  Ils  s'arrêtèrent 
aéme  à  la  porte  dn  FUu9é;  après  quoi  on  les  présenta 
Mealife.  Les  troupes  égyptiennes  reçurent  aussitAl  n>rdre  de 
ir  pre'parer  à  la  guerre.  On  équipa  une  flotte  de  ouarante 
fiîiStaujLy  et  il  partit  en  même  temps  une  armée  ue  terre , 
fai  /arrêta  à  Jaflb,  et  j  attendit  pendant  six  jours  les 
tmnpes  de  Damas,  de  Mousson!  etd'Alep;  n'en  recevant  pas 
êenooTelies,  efle  reprenait  le  chemin  de  TEgypte,  lorsqu'elle 
ftt  attaquée  par  les  ciiretiens  et  deiaite  sans  combattre.  A 
Ti^ard  de  la  Hotte,  elle  aborda  avec  des  munitions  à  Tyr. 

Cette  ville,  comme  le  remarque  Ibn-giouzi,  obéissait  à- 
la-fois  à  deux  chefs  :  l'un  y  commandait  au  nom  du  calife 
d'Egypte  ;  l'autre,  et  c'était  Mossoud  ,  y  commandait  au  nom 
du  prince  de  Damas.  Ces  deux  chefs  étaient  en  dissension. 
Le  commandant  égyptien  profita  de  ^arrivée  de  la  flotte  pour 
faire  arrêter  Massoud  et  l'envoyer  en  Egypte.  Il  ne  vit  pas 
qoe  Tjr  n'avait  plus  d'autre  espoir  que  dans  le  prince  de 
ikmas ,  et  que  l'insulter  ainsi  dans  la  personne  de  son  lieu- 
tenant, c Vtait  s'Ater  à  soi-même  sa  dernière  ressource. 

•  Les  Francs,  instruits  de  ces  troubles ,  Tinrent  l'année 
amnte  mettre  de  nouveau  le  siège  devant  Tjr.  Le  com- 
■andant  recourut  alors  au  gouvernement  égyptien ,  mais  en 
nio  ;  on  lui  fit  réponse  qu'il  s'adressât  au  prince  de  Damas. 
Le  vîstr  déclara  qui!  abandonnait  Tjr  à  Togdekin ,  et  envoya 
■Hie  à  ce  dernier  un  acte  en  bonne  forme,  par  lequel  il  lui 
cjdsit  la  possession  de  la  ville.  Déjà  les  vivres  commençaient 
è  manquer  dans  la  place,  et  les  habitans,  n'espérant  plus 
'être  socourua,  se  rendirent,  obtenant  sûreté  pour  ieors 
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personnes  et  leurs  richesses,  et  la  liberté  de  quitter  la  ville 
ou  de  rester.  Togdekiii  s'avança  avec  ses  troupes  en  face  des 
Francs.  Les  deux  armées  étaient  sous  les  armes,  laissant 
entre  elles  un  espace  vide.  Les  habitans  franchirent  cet 
espace  avec  tout  ce  qu'ils  purent  emporter,  sans  être  trou- 
bles dans  leur  marche,  et  allèrent  s'établir  à  Damas  et  dans 
le  reste  de  la  contrée.  Il  n'était  demeure'  dans  Tyr  que  les 
malades  et  les  gens  hors  dVtat  de  s'expatrier,  n 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  Baudouin  avait  e'te'  tire  de  sa 
prison  de  Haran ,  pour  être  transfère'  à  Alep.  Kemal-eddin 
rapporte  que  a  ce  prince  obtint  sa  liberté'  de  Timurtach , 
moyennant  la  cession  d'Atareb,  Zerdena,  Cafartab,  Ezaz, 
toutes  places  voisines  d'Alep,et  d'une  somme  de  quatre-vingt 
mille  pièces  d'or,  dont  vingt  mille  payables  d'avance.  Le  roi 
jura  d'être  fidèle  à  sa  parole  et  sortit  de  prison.  Une  des 
conditions  du  traite'  portait  qu'il  serait  d'abord  remis  h  l'emir 
Abou-assaker ,  prince  de  Schaizar.  Avant  de  se  mettre  en 
route,  il  parut  devant  Timurtach  :  ils  mangèrent  et  burent 
ensemble,  et  Timurtach  lui  fit  présent  de  la  tunique  royale, 
du  bonnet  d'or  et  des  brodec^uins.  On  lui  rendit  même  le 
cheval  qu'il  montait  le  jour  ou  il  fut  fait  prisonnier.  Le  roi 
monta  dessus  et  fut  conduit  à  Schaizar,  ou  il  attendit  l'arrivée 
des  otages  qui  devaient  servir  de  garans  à  ses  promesses. 
C'étaient  sa  fille,  le  fils  de  Josselin,  et  autres  personnes,  en 
tout  au  nombre  de  douze.  Enfin  il  livra  a  l'e'mir  les  otages 
avec  les  vingt  mille  pièces  d'or  et  fut  mis  en  liberté'.  Il  s'en 
alla,  que  Dieu  le  maudisse!  et  oublia  aussitôt  ses  promesses. 
Il  manda  ces  paroles  à  Timurtach  :  «  Le  patriarche,  sans  qui 
•  je  ne  puis  rien ,  a  voulu  savoir  quelles  étaient  les  conditions 
n  du  traite'.  Quand  il  a  su  que  je  m'étais  engage'  à  rendre 
n  Ezaz,  il  s'y  est  oppose',  et  m'a  commande  de  n'en  rien 
n  faire,  disant  qu'il  prenait  le  pe'che'sur  lui.  Je  ne  puis  aller 
n  contre  ses  volontés  (l).  Des  de'pute's  furent  eqvoyes  de 
part  et  d'autre  pour  arranger  cette  affaire,  mais  inutilement. 
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Sié^  d*AI«p  p«r  les  CMtîeiif. 

S/dtfe  de  l'année  ÔIS  [1124  et  112/)].  Nous  allons  donner 
sur  ce  siège  la  suite  ou  récit  de  Keiaal«eddiiiy  auteur  de 
fMistoire  d'Aiep,  et  natif  de  cette  vilie. 

a  Le  roi  Baudouin,  en  reoeuvraot la  liberté,  avait  promis 
àTioMirtacli  de  n'entretenir  aucune  relation  avec  DobaiBy 
le^el  y  de'poftsédé  par  le  calife  de  Bagdad  de  ses  domaines 
sar  le  Tigre,  cherchait  à  sV  niparer  d'Âlep  et  e'tait  en  guerre 
Bvae  Tinrartacii*  Comme  Baudouin  rèfiisa  de  satisfaire  à  ses 
cagagenens ,  et  que  les  aégociatioiis  entamées  à  ce  snjet 
SEfaienl  éss  Taînes,  Dobais  en  profita  pour  se  lier  d'intérêt 
avec  ce  prince  et  avec  JosseUn ,  comte  a'tidesse.  Ib  s'anirent 
ensemble  d'âne  amitié  véritable  (  t  ) .  B  f  nt  convenu  entre  enx 
^oe  In  ville  d'AIep ,  si  Pon  parvenait  à  s^en  rendre  maître,  se* 
rail  remise  à  Dobîûs,  et  me  les  Francs  auraient  son  territoire. 
Qnaad  Timurtach  vit  la  mauvaise  foi  de  Baudouin  et  les 
Corccft  redoutables  auxquelles  il  allait  avoir  atiaire^ilse  rendit 
dans  ses  étais  ile  Mésopotamie  pour  y  lever  de  nouvelles 
tjoiipp>.  Le  roi  lu'  tarda  pas  à  arriver  devant  Alr  p.  Dans  le 
oiéiiie  temps,  Dobais  et  Josseiin  [)artirent  de  TeH-buscher  et 
Tinrt'iii  ï»e  joindre  à  Baudouin  en  ravaj^eant  le  eoton ,  le  millet 
Cl  tout  t  e  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Ils  avaient  avec  eux 
Suitan>scliah ,  fils  de  Redouan ,  ancien  prince  de  la  contrée. 
Baudouin  s'établit  du  cote  du  eouehunt ,  dans  le  lieu  ou 
he  font  les  courses  de  chevaux  ;  Josselin  se  plaça  sur  le  che- 
mtn  d'Ezaz  et  dans  les  campagnes  qui  le  bordent  à  droite  et 
a  gnsMshe.  Pour  Dobais  et  Sultan-schah ,  ils  se  déployèrent 
nn  pen  à  Test  des  ^uartiert  de  Josselin.  Les  assiégeans  for- 
Riaient  en  trmt  trois  cents  tentes,  dont  deux  c^nts  apparte- 
naient aux  Francs,  et  les  cent  autres  aux  musulmans  leurs 
aWisa,  Us  cannèrent  les  arbres ,  ils  détruisirent  les  chapelles , 
is  ou fi li  ent  les  tombeanx,  dépouillèrent  les  morts ,  et  se  ser- 
virent des  cercueib  pour  renfermer  leurs  vivres.  A  Tégard 
des  cadavres  qui  n'étaient  pas  encore  tombéi  en  pourriture. 


(t)  Lautear  arabe  est  tout  étonoc  que  det  mufalmans  te  SSifBt 
riliés  avec  des  ebrétisns. 
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ils  leur  liaient  les  pieds  avec  des  cordes  ;  puis ,  les  traioant 
jusque  sons  les  yeux  des  musolmaiiSi  ils  disaient:  Voilà 
votre  prophète  Mahomet,  ou  tel  autre  nom  semblable.  Les 

chrétiens  ayant  découvert  un  exemplaire  de  l'Alcoran  dans 
une  des  chapelles  aux  environs  de  la  ville  (l),  montrèrent 
ce  livre  d'un  air  de  triomphe;  l'un  d'eux  imaj^ina  d'en  arra- 
cher quelques  feuillets  et  de  les  attacher  sous  la  queue  de 
son  cheval.  De  temps  en  temps  le  cheval  les  couvrait  d'or- 
dures, et  alors  le  chrétien  de  battre  des  mains  et  d'éclater  de 
rire  en  dérision  de  l'islamisme.  S'il  tombait  un  musulman 
entre  les  mains  des  chrétiens,  il  était  renvoyé  à  la  ville,  les 
mains  coupées,  et  prive  des  marques  de  sa  virilité.  Les  assiè- 
ges traitaient  leurs  prisonniers  de  la  même  manière, ou  bien 
Bs  les  pendaient;  car  ils  faisaient  de  fréquentes  sorties |  et, 
s'avançant  par  la  porte  de  Fe'raC|  ib  enlevaient  les  Francs  snr 
les  chemins  et  jusque  dans  leurs  tentes.On  ne  laissait  pas  de 
parler  de  paix,  mais  sans  venir  à  un  arrangement.  La  ville 
arait  pour  toute  défense  cinq  cents  hommes,  commandes  par 
le  cadi  Abonl-fadl|  et  se  troairait  dans  un  état  déplorable. 
On  se  décida,  continue  Kemal-eddin,  à  députer  aTimur- 
tachy  mon  bisaïeul  Abou-ganem-mohamroed ,  cadi  de  lu 
▼illeyavec  d'antres  personnes  de  marque,  pour  lui  demander 
des  secours.  Les  Francs  firent  courir  après  eux  sans  pou- 
voir les  atteindre.  Ils  ne  laissèrent  pas  le  lendemain  de  crier 
aux  habitans  qu'ils  tenaient  les  députes  entre  leurs  mains.  A 
ces  paroles  ,  les  assie'ge's  perdirent  tout  courante ,  et  les 
appre'hensions  ne  cessèrent  qu'à  la  réception  d'une  lettre  des 
députes  qui  annonçait  leur  heureuse  arrive'e.  Ils  n'avaient 
pas  trouve'  Timurtach  à  Maridin  :  ce  prince  était  alors  à 
Miafarekin,  occupe'  à  prendre  possession  des  états  de  son 
frère  I  qui  venait  de  mourir.  Les  députes  s'ëtaot  rendus 


(l)  he  mot  mescherf ,  t]nc  nous  traduisons  par  chapelle,  est  pro- 
prement un  oratoire  buli  sur  la  tombe  de  quel<juc  musulman  venerë. 
On  trouve  de  ces  chapelles  dans  le  voisinage  de  toutes  les  villes, 
en  Perse  et  en  Turquie  ;  on  a  soin  d  y  tenir  des  Alcorans  à  l'usage 
de  ceux  qni  viennent  visiter  ce  lico ,  et  qui  ne  manquent  pas  d*en  lire 
quelques  passages  à  rîntention  dn  mort.  Quelquefois  il  1*7  trouve 
des  personnes  gage'es  pour  en  réciter  tons  les  joon  nn  on  pinsienrs 
chapitres.  On  sait  de  pins  qn*il  n*est  permis  qu'aux  musulmans  de 
toucher  ce  tim  »  et  q«*ib  ont  poor  lai  nn  Aspect  dont  rien  n'ap- 
proche. 
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■•prrs  de  lui ,  il  tiicha  de  les  amuser  et  de  gagner  du 
temps,  u  Mais,  lui  disaient-ils,  nous  n'avons  besoin  que 
"  de  voire  présence  ;  nous  sommes  en  état  de  repousser 

•  l'ennemi,  n  Sur  ces  entrefaites,  arriva  à  mon  hisaïeul  une 
Irttrr*  de  mon  grand-père,  annonçant  que  les  habitans 
d'Aiep  en  étaient  réduits  à  se  noarrîr  de  cbiras  et  de 
eoipa  morts  ;  qu'ils  étaient  sans  ressources  et  en  proie  à 
dliôrribles  maladies;  qu'on  voyait  souvent  des  malades  à 
fextremite ,  qui ,  au  premier  son  de  la  trompette ,  se  levaient 
pour  courir  à  l'assaut,  comme  des  prisonniers  à  qui  on  aurait 
éiê  leurs  chaînes,  et  qui,  après  avoir  repousse  l'ennemi, 
iweonîeot  se  mettre  an  lit.  Cette  lettre  mit  Timurtach  dans 
■oe  étrange  colère  :  a  Voyes  ces  gens-là,  dit-il,  comme  ils 
9  se  jouent  de  moi  !  ils  disent  qu*i»  n'ont  besoin  que  de  ma 

•  pcraonoe,  et  qu'ils  ont  assez  de  leurs  propres  forces  ;  c'est 
vvooloir  ma  ruine,  c'est  vouloir  me  faire  partager  leur- 
»  aHscre ,  en  m'engageant  dans  cette  guerre  «avec  aussi  peu 

•  ém  monde!  n  Là^dessns,  il  fit  arrêter  les  députes  et  les 
nût  en  prison.  En  cet  état,  ils  n'avaient  plus  d'autre  espoir 
que  dans  Borsr.ki  ,  prince  de  Moussoul.  Ils  parvinrent  ù 
§'e%ader  et  se  rendirent  auprès  de  lui.  Borsaki  était  alors 
grièvement  malade.  La  nouvelle  en  étant  arrivée  à  l)uf)ais, 
il  la  Ht  annoncer  à  son  de  trompe  à  ses  troupes,  et  des  eris 
i»'elfvèrent  de  toute  part  pour  rendre  î^ràee  à  Dieu  de  eet 
oenement.  On  cria  même  aux  assièges  :  Celui  en  fjui  vous 
mettez  votre  confiance ,  vient  de  mourir.  A  ces  mots,  les 
iiabitaiis  frémirent,  et  pensèrent  être  sutloques  de  douleur. 
Cependant  les  députés  se  présentèrent  à  Borsaki  et  lui  expo- 
•èrent  le  malheureux  état  des  habitans  d'Alep.  Le  prince  en 
fut  touché  (  puisse  le  Seigneur  lui  avoir  fait  miséricorde!) , 
et  répondit  :  m  Hélas  !  vous  voyez  l'état  où  je  suis;  mais  si  Dieu 

•  me  rend  la  santé,  je  fais  vœu  d'aller  au  secours  d'Alep, 

•  d'attaquer  vos  ennemis  et  de  les  repousser  de  vos  terres.  « 
En  moins  de  trois  jours,  ajoutait  mon  bisaïeul,  Borsaki  n'eut 
pins  lie  6èvre;  il  sortît  de  sa  chfimbro,  et  ordonna  à  ses 
troupes  de  se  disposer  à  partnr.  Lei  préparatifs  ne  furent  pas 
longs.  If  se  mit  en  marche  (Dieu  ait  pitié  de  lui  !  )  avec  une 
armée  formidable.  Arrivé  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  il 
manda  aux  princes  de  Damas  et  d'Emesse  de  venir  le  joindre. 
A  son  approche,  Dobais  fit  déployer  .ses  étendards  blancs, 
et  se  retira  avec  l'armée  chrétienne.  Aussitôt  les  habitans 
sortirent  tous  de  la  ville  ;  les  uns  vinrent  piller  le  camp  des 
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Miifa»»!  ;  1m  mÊtM  alBrct  â  fa  i  fcilre  Je  BowAi  «i 
M  flwcm  à  fa  pomnle  de  rcMMM.  BmiU  pMvmvk  ^ 
cfcralieoe  fcgffwit,  ci,  dès  qWib  Imal  è  ne  ecrtafaie 
dîftaaee,  il  deua  eidra  •  tm  tnmfm  de  teveur.  Alon  fa 
eedi  Aboal4liidl  fai  dk  :  •  O  Mli^  m^k!  s  M  tra^^ 

•  flietteicBt  i  leur  poursuite,  dles  les  prendraient  sens  peine, 

•  à  présent  qu'ils  sont  en  desordre  et  entoures  de  toute  part.  » 
Le  prince  repondit  :  y  O  cadi!  tu  sai>  bien  qu*ii  re>te  encore 
ff  assez  d'ennemis  dans  le  pars  pour  venir  à  bout  de  vos 
«  troupes  et  des  miennes,  si  par  malheur  Dieu  nous  avait 
»  prépare'  une  défaite.  J'en  doute,  reprit  le  cadi.  Mais,  re'par- 
n  tit  le  prince,  où  nous  sauver  maintenant,  s'il^  faisaient  tout 
n  à  coup  volte-face  et  qu'ils  nous  missent  en  tioroute,  tenant 
n  i'epee  levée  sur  la  téte  des  musulmans  !  au  lieu  qu'en  les 

•  laissant  s'cloi^ner,  nous  ne  courons  plus  de  risque.  Entrons 

•  d'abord  dans  la  ville  ;  mettons-la  à  l'abri  de  toute  insulte  ; 

•  pove  j  rétablirons  le  boa  <Nrdre  el  le  tranquillité'  ;  après 
ecefa,  iril  pieh  à  I>îe«,  nous  rmeembleron»  tout  notre 

•  mondoyel  nooe  irons  A  eux.  Il  entim  donc  dens  Alep  et 
foecnpe  «ree  m  citadelle.  11  en  re'per»  les  murailles,  fit 
eeeter  les  ezactioDi ,  diminiut  les  chargée,  établit  une  bonne 
poUoe,  veilfa  m  maialîeB  de  fa  jostiee,  en  mm  mot  ne  negli* 
fen  lien  pour  faire  le  boobear  oee  hebitena  (l).  • 

Ibn-nonsi  m  enssi  parlé  du  d'AIep  ;  méb  H  ne  nene 
apfNrend  rien  de  perlicaiier ,  sinon  que  lee  France  ^eteranÉ 
Mti  dee  maisons  et  dee  hAtelleriee  derant  Alep,  commn 
pour  j  demeurer  hiver  et  été'.  Il  ajoute ,  sons  fa  date  de 
rennee  enivante ,  que  le  roi  Baudouin  lit  faire  d«i  eonraea 


(i)  Kemal-eddin  remarque  ensuite  que,  pour  cette  année,  Ice 
semailles  k  Alep  ne  commencèrent  qu'an  It  dnmoii  de  ssbat.  Le  il 

du  mois  de  sabat  repond  à  ta  fin  de  janvier  on  an  commencemont  de 
février;  ce  mois  appartient  an  oufendrier  «îos  Juifs,  qui  e'tait  aussi  en 
usage  ehez  les  Chalde'ens,  et  l'est  eneore  chez  les  chrétiens  orientaux. 
Comme  l'année  musulmane  est  lunaire  et  seulement  de  trois  cent 
tiui|uaiit('-<juatrc  jours  et  iju'elle  n'a  pas  de  mois  iutcrcalaires  , 
elle  couunencc  eliaque  année  à  une  époque  dillerente ,  par  rapport 
à  nous,  qui  suivons  iunuvc  solaire.  Voilà  pourquoi  les  paysans  des 
contrées  mosoImaDes,  dont  les  travaux  sont  ne'cessairemeot  en  rap- 
port arec  Tordre  des  saisons  et  le  eonn  antond  do  sol eH ,  ont  été 
oUigës  d'adopter  Tamiife  soisife  dans  tout  ce  qui  coneemc  ragrieal> 
tore.  En  Sfrie,  ils  se  serrent  de  faanéé  faite ,  et  en  Egypte,  de 
raanëe  copbtc ,  qai  était  ecOe  dts  anciens  Egyptiens* 
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fMqu'aax  portes  de  Damas ,  et  battit  Tog^ekin ,  non  loin 
de  c^tte  ville.  Il  pénétra  aussi  en  Arabie ,  dans  la  contrée 
appelée  la  vallée  de  Moïse. 

An  Ô/9  [  ilUît  /.  Kemal-cddin  reprend  ainsi  :  u  Borsaki 
rendît  la  lil)erte  aux  otai^es  cliretiens  qui  étaient  restes 
daoa  Schaizar,  moyennant  la  soiiiine  de  quatre-vingt  mille 
pièces  d'or.  Puis, se  loigaant  à  Togdekia,  prince  doDamasi 
il  vint  mettre  le  ei^e  devant  Cafartab,  qui  ouvrit  ses  portes. 
Ott  là  il  se  porta  Tcn  Ezaz  ;  aiais ,  pendant  4|a'il  était  devant 
les  murailles ,  il  fut  attaqué  par  les  Franas  et  mis  en  déroute; 
Alors  Borsaki  fit  la  paix  avec  les  chrétiens  et  reprit  le  chemin 
de  M  ooaMinly  ou  il  arriva  à  la  fin  de  Fannée  590.  Le  'ven« 
^«di  qni  anivit  aon  arrivée,  il  te  rendit  à  la  mosquée  poor 
j  fiMre  la  prière;  mais,  au' moment  qu'il  s^avaneait  Ten  la 
rliaire , an  miliea  d'une  grande  foule,  il  fut  assaifli  par  huit 
fcaiwiîepa  deguiseB  en  derviches,  et,  maigre  sa  ootte  de 
■aiOe  et  ses  gardes ,  fut  percé  de  phMtenrs  coups  de  couteau. 
On  le  transporta  chez  lui,  et  il  expira  le  même  four.  Les 
hate'niens  furent  tues  sur  la  place ,  hormis  un  seul ,  qui 
sVrhappa  par  la  fuite.  Ce  bate'nien  était  originaire  d'Ezaz. 
Qiiund  sa  mère  apprit  que  Borsaki  était  mort,  et  que  les 
fiii'urtriers  avaient  péri ,  vWv,  wwi  fjoe  son  fils  était  du 
nombre;  et  vt)ilà  que  se  livrant  ;i  la  joie,  elle  se  irotta  les 
veux  de  collyre  (1^,  et  se  laissa  idier  publiquement  aux 
transports  de  la  plus  vive  ale'gresse.  Tout  à  coup,  elle  voit 
arriver  son  fds  plein  de  santé'.  Alors  sa  jf»ie  se  cbange  en 
tristesse ,  elle  s'arrache  les  cheveux  el  se  noircit  le  visage  (9). 

9  Borsaki  avait  vu  dans  son  sommeil ,  la  nuit  précédente, 
■ne  troupe  de  chiens  qui  s'étaient  jetés  sur  lui.  U  en  anrait 


(t)  Ccst  une  pondre  noire  dont  les  fenunes  en  Orient  se  teignent 
\m  seupfîis  et  les  panpières. 

(t)  U  paraît  que  cette  feaune  partageait  les  aflfrcux  pnncipco  de 
i»  secte  des  baténiens.  Sa  joie  venait  de  Topinion  oà  elle  était  qne 
son  6b,  par  cet  asssstinat,  avait  dà  aller  tout  droit  au  paradis ,  dans 
sa  lieu  de  dt-liccs.  Aussi,  qnand  elle  ent  ele  detrfunpe'e,  elîe  dut 
ftr^  an  ilr'sespoir.  On  pourrait  roinparcr  rette  douleur  à  celle  de 
b  f«  rniiM-  Spartiate  qui  pleura  envoyant  arriver  soi»  fils  sain  et  sauf 
du  c  cimbat;  a\rr  rette  difTereiire  poiirtauf  t|iie  ,  dins  la  femme  spar- 
tuie.fa  rt^^i^nation  maternelle  était  pro<liiite  par  l'amour  de  la  pairie, 
«u  firn  que,  dao»  l'auuo,  d  o'^  avait  que  du  iunati^uic  et  de  ('esprit 
4t  stLlc. 
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tue  plusieurs  sans  cependant  pouvoir  se  garantir  tout-a-fait 
de  leurs  morsures.  Le  lendemain  il  raconta  sa  vision  à  ses 
familiers ,  qui ,  tous ,  lui  conseillèrent  de  ne  pas  sortir  de 
quelques  jours,  a  Mais ,  repondit-il ,  pour  rien  au  monde 
9  je  ne  me  dispenserais  d'assister  à  la  prière  du  vendredi,  n 
En  efTct,  ce  prince  (Dieu  ait  pitié  de  lui  !)  était  dans  l'usage 
d'assister  le  vendredi  à  la  prière  avec  le  peuple,  n 

Le  même  auteur  rapporte  le  trait  suivant  dans  ses  Vies  des 
hommes  illustres  :  «  Borsaki  était  un  homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu  y  d'une  grande  douceur  de  caractère,  et  très-bon 
pour  les  gens  qui  l'entouraient.  On  tient  d'un  de  ses  servi- 
teurs, qu'il  consacrait  une  partie  de  la  nuit  à  la  prière,  et 

3u'il  s'acquittait  de  l'ablution  sans  avoir  besoin  du  ministère 
'un  autre.  Une  nuit  d'hiver,  pendant  que  nous  étions  à 
Moussoul ,  ajoutait  ce  serviteur,  je  le  vis  sortir  de  sa  chambre, 
en  caleçon  et  avec  un  simple  manteau  ;  il  tenait  à  la  main  un 
vase  de  cuivre,  et  s'acheminait  vers  le  Tigre  pour  y  puiser 
de  l'eau  et  y  faire  son  ablûTion.  En  le  voyant,  je  courus  à  lui 
pour  lui  prendre  le  vase  des  mains  ;  il  me  repoussa  et  me  dit  : 
*r  Va ,  mon  ami ,  retourne  dans  ta  chambre  ,  de  peur  d'avoir 
«froid,  ff  Je  tins  bon,  et  voulus  lui  arracher  le  vase  des 
mains  :  vains  efforts  ;  il  se  deïendit  et  me  ût  retourner  à  ma 
demeure.  » 

An  522  [U28],  Cette  anne'e  mourut  Togdekin ,  prince  de 
Damas;  c'est  lui  qui  avait  deTcndu  jusque-Jà  cette  cite  contre 
ies  chrétiens.  Il  eut  pour  successeur  son  fds  Tag-el-niolouc- 
bouri.  La  confusion  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  ce  pays, 
et  le  desordre  fut  sur-tout  fomente'  par  les  ismaelicns  ou  bate- 
niens  et  leurs  adherens.  On  lit  dans  Aboulfeda  que  ces 
sectaires  étaient  protcge's  par  le  visir  de  Bouri ,  et  qu'un  de 
leurs  chefs,  appelé  Abouloufa,  en  vint  jusqu'à  proposer  aux 
Francs  de  leur  livrer  Damas  ,  s'ils  voulaient  lui  donner  Tyr 
en  échange.  Les  Francs  y  consentirent,  et  promirent  de  se 
trouver  un  certain  vendredi  devant  Damas.  Mais,  dans  l'in- 
tervalle, Bouri  fut  instruit  du  complot  ;  il  fit  venir  le  visir 
chez  lui ,  et  le  tua  de  sa  main.  Il  ordonna  en  même  temps  le 
massacre  <ïc  tous  les  ismac'Iiens  de  la  ville  ;  et  le  peuple ,  qui 
les  avait  en  horreur,  en  tua  plus  de  six  mille.  Cependant 
les  Francs  orrivèrent  au  rendez-vous  et  formèrent  le  sie'ge 
de  la  ville  :  on  était  alors  au  milieu  de  l'hiver  ;  comme  ils 
rencontrèrent  de  la  résistance ,  ils  se  retirèrent.  Dans  le 
même  temps  ,  un  autre  isinaclicn  ,  qui  commandait  dans 
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Paneaj^ ,  liiva  cette  place  aux  chrétiens ,  et  s'établit  dans  leurs 
provinces  (l). 

Pendant  ce  temps  ,  Alep  n'e'tait  guère  plus  tranquille. 
On  lit  dans  Kcmal-eddin  que  Borsaki  avait  laisse'  deux 
fils,  Wassoud  et  un  autre.  Massoud  prit  possession  d'Alep 
aufesi  que  de  Moussoul,  et  se  rendit  auprès  du  sultan  à  Bag- 
AmI  pour  s*eD  faire  donner  Tinvestiture.  Le  sultan  lui  délivra 
à  cet  efiel  un  diplôme  avec  lequel  il  reprit  la  chemin  de  la 
Svrie.  Mais  peu  de  temps  après,  on  le  trouva  mort  dans  son 
lit  :  quelques-uns  disent  qu'il  avait  été  empoisonné.  Quoi 
qu*il  em  soit ,  Alep  se  trouva  de  nouveau  dans  la  confusion, 
et  ma  certain  Kodog  profita  du  désordre  pour  s'emparer  de 
r— totilc'.  On  rapporte  que  l'usurpateur  eut  soin,  avant  de 
momer  à  iadtaddle,  de  s'informer  de  l'heure  propice  mar- 
mÊte  par  les  astres.  La  suite  fit  voir  qu'il  s^était  trompe 
«c«re;  car  sfàant  mis  à  tyranniser  tout  le  monde ,  le  peuple 
prie  les  armes  et  Fassiégea  dans  la  cîladeile.  En  vain  Josscain 
vint  sur  ces  entrefaites;  on  lui  remit  une  somme  d'argent 
pour  rengager  à  se  retirer.  Les  habitans  d'Alep  tenaient 
toujours  Kotlog  assiège  :  déjà  ils  avaient  appelé  les  musul- 
mans des  environs  à  leur  secours, lorsque  Zengui^qui  venait 
dVrre  investi  par  le  sultan  de  la  principauté'  de  Moussoul, 
lit  tueuse  ses  troupes  en  marche  et  devint  souverain  d'Alep. 

S  xm. 

De  2eDgui  et  de  sa  puinaDce. 

On  n'a  vu  jusquici  que  troubles  et  anarchie  parmi  les 
puissances  musulmanes  de  Sjrie ,  d'Égypte  et  de  Mésopota- 
mie. Le  calife  de  Bagdad  en  était  réduit  à  ses  seules  prières. 
L*empire  des  sultans  de  la  Perse  était  divisé  et  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Depuis  la  mort  de  Malek-schah ,  les 
princes  Selgioukides  avaient  t  tè  presque  continuellement  en 
guerre,  soit  pour  se  disputer  la  couronne,  soit  pour  etoufibr 
drs  rebcliions  sans  cesse  rcnaissuntes.  Le  même  desordre 
régnait  en  Egypte.  Par-tout  les  Francs  dominaient.  Tout-à- 
coup  apparut  un  homme  habile  à  la  guerre ,  grand  politique , 


(i)  Vojes,  sur  celle  cxpcdiUoa,  Guiliaumc  de  Tyr,  lil».  xnt, 
cap.  t«. 
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sévère  et  exact  à  rendre  la  justice  à  ses  peuples;  arai  de 
l'ordre  dans  ses  états,  prompt  à  entreprendre  sur  ceux  des 
autres.  Cet  homme  est  7jcnç^u\.  Il  s'éleva  en  peu  de  temps  à 
une  ^n  ande  puissance.  Ce  qui  l'aida  sur-tout  dans  son  éléva- 
tion et  le  rendit  supérieur  à  ses  voisins,  c*est  que,  mal«;re  ses 
crimes  et  ses  perfidies,  il  eut  i*êri  d'intéresser  les  musulmans 
à  sa  cause.  II  fut  regarde'  coimne  le  deYenacnir  de  i'islaraisme 
contre  les  ciirédent.  II  fut  le  premier  qui  resserra  les  Francs 
dans  leurs  domaines^  el  leur  prit  même  une  partie  de  lenrs 
conquêtes.  Il  fut  fameux  par  SCS  exploits,  fameux  encore  par 
son  fils  Nonreddin.  Zengui  est  celni  que  nos  vieilles  chro- 
niques appellent  Samguinus. 

Suite  de  tannée  $22  [1128  J.  Il  est  dit  dans  l'Histoire  des 
Atnbees  que  Zengui  était  fils  d'Aosancar,  ancien  maître 
d'AIep,  et  qu'il  n'avait  qne  dii  ans  lors  de  la  mort  de  son 
pere ,  trois  ans  avant  l'entrée  des  chre'tîcBS  en  Syrie.  Il  fit 
ses  premières  armes  sons  Kerboga  et  Gekermisch,  princes 
de  Moussoul  ;  il  servit  plus  tard  sons  Maadond  et  Borsaki;  en 
un  mot,  se  troava  à  presque  toutes  les  guerres  qui  furent 
faites  contre  les  chrétiens.  Il  fut  ensuite  élevé  au  command»- 
ment  de  Vaset  et  de  Bassora  sur  le  Tigre,  et  enfin  arriva  par 
degrés  à  la  principauté  de  Moussoul  et  d'Alep. 

L'auteur  de  l'Histoire  des  Atabecs,  près  tl'entrer  dans  le 
détail  du  règne  de  Zengui ,  s'exprime  ainsi  (l)  : 

(t  Avant  de  présenter  l'histoire  du  règne  de  Zengui,  nous 
retracerons  d'abord  l'état  de  fail)lesse  et  de  misère  des  musul- 
mans, et  la  puissance  des  intidèles.  Au  moment  où  Zengui 
prit  possession  des  provinces,  les  Francs  avaient  e'tendu 
leurs  conquêtes,  multiplie  leurs  armées,  re'pandu  la  crainte, 
établi  la  tyrannie,  manileste  leur  malice,  dévoile  leur  me- 
cliancetc,  excite  leur  convoitise,  et  porte  leurs  invasions 
dans  les  terres  de  l'islamisme.  Enlinrdis  par  la  faiblesse  des 
musulmans,  ils  ne  cessaient  de  les  attaquer,  les  persécu- 
taient de  toutes  les  manières ,  les  inquiétaient ,  les  tour- 
mentaient, les  exterminaient  Les  e'tincelles  de  leur  cruauté 
s'étaient  répandues  dans  les  contrées,  et  les  peuples  étaient 
environnes  leurs  violences  et  en  proie  à  leurs  ravages. 
Les  étoiles  du  bonheur  de  Tisiamisme  s'étaient  abaissées 

> 


(i)  Ce  puiage,  dans  f original,  est  en  prose  nmét,  et  daas  le 
f  lyle  que  nous  pourrions  appeler  poétique. 
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M»  Ihorteon,  et  le  ciel  de  sa  gloire  s'éteît  fendu  ;  ie  soieil 
de  $es  d<?stine'es  se  cachail  daos  les  nuages;  les  drapeaux 
ét  fiafiilélile  se  déployaient  snr  les  provinces  musulmanes, 
d  les  victoires  de  l  impie'te  accablaient  les  disciples  de  la  foi. 

«LVnipire  des  Francs  s^etendaît,  a  cette  epoaue,  depuis 
IfMiJitt  et  Seliaikeian  en  Mésopotamie,  jusquàEiartsohy 
lar  les  frontières  d'Égjpte;  et  ce  toutes  les  provinees  de  > 
SfTÎey  Alcp,  Émesse,  Hatnah  et  Damas,  aTaîent  pu  seules 
•e  soustraire  à  leur  joug.  Leurs  troupes  sHivançaient  dans 
le  DiarbeiT  jusqu'à  Amide,  sans  laisser  en  vie  ni  adora- 
teur'; de  Dieu,  ni  ennemis  de  l'erreur;  et  dans  le  Gezire 
jusqu'à  Rassain  et  Nisibc  ,  sans  laisser  aux  hahitans  ni 
effets  ni  argent.  A  IVgard  des  musulmans  de  Racca  l't  de 
Haran ,  ils  étaient  exposes  à  Toppression  et  à  la  faiblesse, 
▼ictimes  de  la  barbarie  et  de  la  violence.  Chaque  jour  les 
infidèles  machinaient  leur  perte,  troublaient  leur  repos, 
les  jrtalent  dans  la  misère.  Enlin ,  ils  les  réduisirent  à  in- 
voquer la  mort  et  le  trépas,  et  à  envier  le  sort  de  ceux  qui 
lepoacnt  dans  les  tombeaux.  Hormis  Rahaba  et  le  désert, 
ks  chemins  qui  mènent  à  Damas  étaient  infestes  de  leurs 
Irignndnges.  Les  marcbands  et  les  voyageurs  e'taient  obliges 
de  s'enfoncer  dans  les  précipices  et  tes  solitudes ,  en  proie 
à  In  laniilHde,A  la  fatigue,  à  la  douleur,  ou  bien  de  mettre 
knr  fortune  et  leur  vie  è  la  merci  des  Arabes.  Le  mal 
^acemt,  et  la  chose  en  vint  au  point  que  les  infidèles  im- 
■ssireat  «n  trihat  et  des  taxes  à  toutes  les  vtHes  voisines, 
a  qnoi  cefles-ci  se  soumirent  pour  se  préserver  de  leors 
dévastations.  Non  conlens  de  cela,  ils  envoyaient  à  Damas 
fiiiier  les  esclaves  exposa  an  marche»  S'il  ren  trouvait  de 
Grecs,  d'Arméniens,  en  un  mot,  de  chrétiens  dVnrigine, 
ik  leur  donnaient  le  choix  de  rester  esclaves  ou  de  retourner 
dans  leur  patrie,  au  sein  de  leur  famille,  au  milieu  de  leurs 
frères.  Ceux    tlonc  qui  voulaient  rester,  en  étaient  les 
maîtres;  et  ceux  qui  voulaient  s*en  aller,  les  Francs  les 
pr-'naient  avec  eux.  p]n  fant-il  davunt:ii;('  pour  donn»  !'  une 
'i' >   (\r  (a  fail)les«;e  et  dr*  l'abnissenient  (I('s  niiisulnians ,  de 
\»  piiissaiice  et  de  roi  '^iicil  des  inlidèlcs  ?  (^u;int  à  Alep,  ils 
suaient  leur  part  des  revenus  de  son  territoire ,  jusqu'au 
moulin  situé  à  la  porte  des  Jardins ,  à  vingt  pus  sculemciil 
de  la  ville.  Pour  ic  reste  dcr  la  Syrie  ,  la  situation  îles  lia- 
bitans  était  encore»  plus  déplorable.  Lan  domo  que  lo  Dieu 
UYs-hant  eut  feto  les  yeux  sur  les  princes  musulmans ,  ei 
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qu'il  eut  vit  V4tBt  de  mépris -où  était  tomI>ee  la  religion  veri- 
teble;  lorsqa'il  eut  reconnu  les  chefs  hors  d'état  de  prendre 
la  défense  de  sa  religion  et  trop  faibles  pour  protéger  ses 
adorateurs,  lorsqu'il  eut  considère  la  haroarie  de  ses  enne- 
mis, leur  inhumanité,  les  calamités  et  les  désastres  qui 
affligeaient  les  fidèles,  il  s'attendrit  sur  l'islamisme  et  ses 
disciples,  et  résolut  de  faire  cesser  l'état  d'avilissement, 
l'esclavage  et  le  deuil  où  ils  étaient  plonges.  Il  résolut  de 
susciter  contre  les  chrétiens  un  homme  capable  de  les  punir 
de  leurs  attentats  et  d'en  tirer  une  juste  vengeance.  11  vou- 
lut foudroyer  les  démons  de  la  croix,  comme  il  avait  lou- 
dro^e  ses  anges  rebelles  (1)  ,  détermine  à  les  di  truire  et 
ù  les  anéantir.  Aussitôt  il  chereliii  de  l'œil  dans  sa  chère 
troupe  de  braves  et  dans  i'elite  de  ses  guerriers  aussi 
sages  qu'ardens,  et  il  n'en  vit  pas  de  plus  j)ropre  à  ses  des- 
seins que  le  martyr  Emad-eddin  Zengui;  il  n'en  vit  point 
qui  eut  un  cœur  plus  inébranlable  ,  une  volonté'  plus  ferme, 
une  lance  plus  irrésistible  et  plus  pénétrante;  ainsi  donc, 
il  lui  remit  la  porte  des  forteresses  et  le  gouvernement  de 
son  peuple.  0 

Rien  ne  prouve  mieux  que  ce  passage  à  quel  point  la  pais* 
sauce  des  chrétiens  d'Orient  s'était  accrue,  et  combien  ifs 
s'étaient  rendus  redoutables  aux  nations  nuisulmanes  (9). 

Le  même  auteur  raconte  ensuite  l'élévalion  de  Zengui  à 
la  principauté'  de  Moussoul  : 

«Massoud,  fils  de  Borsaki«  n'ayant  laisse'  en  mourant 

3a'un  frère  en  bas  âge,  celui  nui  était  chargé  de  la  conduite 
u  jeune  prince,  envoya  deux  aéputés  à  Bagdad  pour  deman- 
der au  sultan  Finvestiture  de  la  principauté  de  Monssoul  en 
faveur  de  cet  enfant.  Les  députés  étaient  le  cadi  Bolia-eddin  et 
un  nommé  Salah^din.  Etant  à  Bagdad,  ils  firent -la  connais- 
sance d'un  certain  Nassir-eddin ,  ami  de  Zengui,  lequd  les  • 
engagea  à  demander  Zengui  pour  prince.  Les  députés  allant 


(t)  Sar  le  dernier  point,  on  peut  consolter  notre  De$criptiam  dtê 
Monumetu  musulmans  du  cabinet  de  M,  le  due  de  Blaeas,  1. 1 ,  p.  t  Si» 

(t)  Ce  passage,  si  on  le  considère  sous  le  point  de  vue  litlërtire, 
a  encore  un  intérêt  de  plus  ;  on  y  trouve  plusieurs  idées  qui  n'ont  pas 
été  dédaignées  par  le  Tasse.  On  n'a  qu  a  lire  le  premier  chant  de  U 
Jérusalem  délivrée,  à  l'endroit  où  le  po^te  nous  repre'scnt»»  Dieu 
nhaissant  ses  regards  sur  l'arniee  chrétienne,  et  cherchant  de  l'œil  le 
t'îicf  illustre  qui  devait  arracher  ia  ville  sainte  au  ioug  des  juiidèlcs. 
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ttmwtr  le  TÎsir  du  sultan ,  tordirent  :  «  Tu  sais  que  la  Méso- 
»  notamie  et  la  Syrie  sont  en  proie  ans  ravages  des  Francs. 
«  UcBuis  la  mort  de  Borsaki,  1  audace  des  chrétiens  n'a  plus 

•  de  Domcs.  Celui  qui  nous  gouverne  est  un  enfant;  il  nous 

•  Cm  de  nécessite  un  homme  ferme  et  habile  à  la  guerre , 

-  qui  puisse  repousser  l'ennemi.  Nous  te  faisons  connaître 

•  rétai  des  choses ,  afin  qu'il  n'arrive  rien  de  fâcheux  à  Fislar 

•  flitsme  et  aux  musulmans  ;  car  c'est  nous  qui  serions  cou- 

-  f»ah!es  aux  yeux  de  Dieu  ,  et  qui  encourrions  les  reproches 

•  du  suiiaii.  f  Le  visir  ayant  ra[)porte'  ces  paroles  au  sultan, 
le  prince  deniancla  quel  était  i'emir  qu*on  jup^eait  le  plus 
propre  à  la  défense  des  iiiusulinans.  Les  députes  indiquèrent 
Z^ojjui.  Le  sultan  approuva  ce  choix,  d^autant  plus  qu'il  con- 
lui-^-ait  /.eii^ui,  sa  hravourc,  ses  talens  et  sa  prudence. 
Audàiiùt  il  fit  venir  les  tleputes,  et  régla  avec  eux  le  tribut  (l) 
que  lui  paierait  Zeiigui;  il  lit  ses  conditions.  Après  quoi  on 
redi«;ea  ie  diplôme  d  institution  f  et  Zengui fut  déclaré  prince 
de  Mousaoul. 

L'auteur  arabe  continue  en  ces  termes  : 

«  A  cette  époque ,  les  Francs,  que  Dieu  maudisse ,  étaient 
martres  d^Edcsse ,  de  Saroug,  et  autres  places  en  Mésopo- 
tamie. Les  habitans  de  Haran  avaient  beaucoup  à  souffrir 
de  leur  voisinage,  faute  de  troupes  suffisantes  et  de  maître 
eu  àal  de  les  défendre.  Quand  ils  apprirent  i'éiévation  de 
ZcBgui,  rétablissement  de  son  autorité  dans  la  principauté 
de  jfoassoul,  et  l'amour  de  aies  sujets  pour  lui,  ils  prirent 
courage,  et,  se  souvenant  des  paroles  de  l'AIcoran,  ils  re- 
caunwent  ^uil  leur  venmi  rfu  secours  de  Dieu,  et  que  la 
rieieirm  était  prœke.  Ils  envoyèrent  donc  offi'ir  à  Zengui 
ie  se  soumettre  à  lui,  et  le  supplièrent  d'honorer  leur 
Tïile  de  sa  présence.  Ce  prince  ie  fit  avec  empressement, 
t««urant  les  habitans  de  sa  protection,  et  flattant  leurs  es- 
j  ciunces.  Ensuite  il  écrivit  à  Josselin ,  eouite  d'Edesse,  et  lui 
demanda  une  trêve  de  courte  durée,  voulant,  avant  tout, 
achever  de  soumettre  les  états  dépendant  de  la  principauté' 
de  Moussoul  ,  en  Svrie  et  en  Mestipotainie ;  voulant  aussi 
réparer  les  maux  qui ,  depuis  long-temps ,  aflligeaient  ses 


(0  CéÊùi  le  drsit  de  vasselage.  Mais  en  quoi  consistait  ce  droit? 
éM-ll  en  argcaty  oa  de  tonte  saere  aslare}  Cest  ce  que  fsatenr 
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sujets ,  et  pourvoir,  d'une  manière  stable,  à  la  snhsistanoe 
de  ses  troupes,  en  leur  assig^nant  des  terres  particulièrcrs 
(des  bénéfices  militaires),  enfin  mettre  d'abord  ses  guerriers 
à  Te'preuve  pour  juger  de  leur  zèle  et  de  leur  bravoure.  Il 
était  sur-tout  impatient  de  passer  TEuplirate^  et  de  subjogoer 
Alep  et  le  reste  de  la  Syrie  ;  il  fit  donc  son  arrangement 
«vec  Josseiin,  comme  il  iWait  désire ,  et  se  trouva  en  peo 
de  temps  au  terme  de  ses  souhaits. 

«  Les  Francs,  que  Dieu  confonde,  avaient  réduit  à  la  der- 
nière faiblesse  les  musnlmans  de  Sjrie  :  ils  ne  cessaient  de 
faire  dés  courses  snr  leurs  terres,  et  tenaient  le  pays  comme 
assiège',  sans  rencontrer  ni  opposition  ni  obstacle.  Leurs 
prétentions  s'accrurent,  et  ib  n'aspiraient  à  rien  moins  qu'à 
l'entière  conquête  de  la  Sjrrie ,  bien  eloignéis  de  jpenser  à  ce 
que  le  Dieu  très^haut  avait  décidé  dans  les  décrets  de  mm 
providence,  à  la  vengeance  qu'il  était  près  de  tirer  de  leurs 
attentats,  au  triomphe  (ju'il  allait  donner  a  Tislaniisme,  aux 
consolations  qu'il  devait  verser  dans  le  cd  ur  des  fidèles  y  et 
à  la  scciii  itt*  qui  allait  succéder  à  l'état  d'anj^oisse. 

u  Dès  que  les  hahitaiis  d'Alop  entendirent  parler  deZen- 
gui,  ils  lui  envoycrent  tics  députes  |)()ur  le  toucher  de  com- 
passion et  inïplorcr  son  appui.  Zengui  j)assa  donc  l'Eujihrate 
et  se  porta  sur  Alep.  Les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui , 
et  firent  éclater  en  le  voyant  une  joie  et  un  plaisir  dont  Dieu 
seul  peut  se  faire  une  idée.  Avouons  que  si  Dieu  n'avait  fait 
aux  musulmans  la  grâce  de  leur  donner  Zengui  pour  maître  , 
c^en  était  fait  de  la  Syrie.  Jusque  là,  les  Francs  avaient 
trouvé  dans  Togdekin  un  obstacle  à  Tentier  succès  de  leiira 
entreprises.  C'est  lui  qui ,  au  siège  d'Alep,  et  en  d'autres  oc- 
casions, leur  avait  opposé  de  la  résistance  et  les  avait  forcés 
à  la  retraite.  Comme  Dieu  permit  cotte  année  qu'il  mourut, 
le  pays  était  à  la  veille  de  se  trouver  sans  déiense.  On  vit 
alors  se  vérifier  cette  parole  de  notre  propliète  :  Mon  pays  wé 
demmirsrm  Jamms  $anê  awu  de  Dieu  et  emne  protecteur  de  Iv 
religion.  Le  Seigneur  n'abandonna  pas  les  musnlmans;  Il 
mit  à  leur  tète  Zengui ,  que  Dieu  sanctme  son  ame.  Lors  donc 
^■e  ce  prince  fut  maître  d'Alep ,  il  y  fit  quelque  s^our.  Il  j 
établit  une  bonne  police,  et  s'efforça  de  reparer  les  maux 
causes  par  les  invasions  continuelles  des  chrétiens,  n 

L*annee  suivante,  selon  KeJiial-edtlin  ,  Zengui  alla  foire 
sa  cour  au  sultan  ,  et  se  lit  donner  1  investiture  de  toutes  les 
provinces  occidentales  (la  Syrie).  Le  sultan  aurait  mieux 
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mmé  remettre  la  Sjrie  h  Dobaîs;  mm  le  calife  s'y  opposHi 
▼n  qmt  Daba»  s'était  rendu  indigne  de  cette  faveur  par  son 
9ÊÊmee  «rec  les  chretieiis*  Ainsi  Zeogui  ngau  è-l»lbis  sur 
MomsomI  et  Alep. 

S  XIV. 
Pimuèfcs  mrapffim  de  Zeii|[iit* 

Am  SâS  Zengnî  coiiinieii{a  d'abord  par  chercher 

à  se  fortifier  eo  Sjrie.  H  fit  cette  anoée  l'acqnisilioii  d'aa 
h— aac  qui  (ni  fat  plus  tard  trè^otile.  On  lit  dans  Kemal- 
edilin  qtt*un  e'rair  extrêmement  brave,  nomme  Savar  on 
Afvar,  qnitta  cette  année  le  service  du  prince  cI<î  Damas 
puur  entrer  clans  celui  de  Zengui.  Ce  prince  lui  confia  le 
«gouverne  111  i  iit  d'Alep ,  cl  bientôt  cet  eœir  devint  iorniidable 
aux  chrétiens. 

Zic-ngui  n  était  pas  scrupuleux  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ployait pour  s'agrandir.  Kemal-eddin  rapporte  le  trait  sui- 
Tuit  :  «  La  m^me  année,  Zcngui  vint  de  Moussoul  en  Sy- 
ne,  et  envoya  demander  du  secours  à  Bouri ,  prince  de 
Damas  ,  comme  pour  faire  la  guerre  aux  chre'tiens.  Bouri 
loi  envoya  son  fils  Sounegy  <|tti  commandait  dans  Hamab. 
Zcaf^i  le  reçut  très- bien;  mus  tandis  qu'ils  faisaient  route 
wscmlilf  y  il  le  fit  arrêter  ainsi  qoe  ses  émirs,  et  desmmn 
•an  escorte.  En  mémo  temps  il  s'avança  snr  Hamab,  qni  se 
rendit  snos  résistance.  A  cette  nouvelle  »  Kircani  prince 
^Enscsse ,  vint  ini  offirir  nue  somme  d'argent  pour  se  faire 
eader  Hamah.  Zengui  parut  y  consentir;  il  prit  l'argent ,  et 
«omit  k  TÎlie  à  Kircnn,  on  Tendredi  an  matin.  La  prise  de 
posanesioB  de  Kircnn  fnt  annoncée  an  son  des  trompettes;  â 
■idi,  la  prière  fut  fisite  en  son  nom ,  et ,  dès  que  lé  soir  fat 
iCMy  Zcngui  se  saisit  de  Ini,  et  marcha  contre  Émesse.  Il 
ne  eeaan,  pendant  quarante  jours,  d'attaquer  cette  place 
sans  pooToir  la  prendre.  De  temps  en  temps ,  pour  cffrajer 
les  assièges,  U  faisait  e'tendre  Kircan  sur  un  sac  de  paille, 
et  le  fai^uu  battre  de  verges,  ou  lui  iuiligeait  quelque  autre 
peine  du  même  genre.  Voilà  comment  Kircan  fut  puni  dès 
c<*tte  vie  d*une  partie  de  ses  crimes  ;  car  c'est  lui  qui  avait 
porte-  /«•n<;ui  à  cette  iujUiiUcey  et  voilà  comment  Dieu  lui  lit 
expier  sa  faute,  n 

Notre  auteur  a  négligé  de  dure  ce  qu'aurait  mérite'  Zen- 
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gui  pour  expier  la  sienne.  Ibn-Giouzi  est  le  seul  qui  fasse 
observer  qu'à  la  nouvelle  de  la  manière  d'apr  de  Zengui 
avec  le  llls  do  Bouri,  les  princes  voisins  éclatèrent  en  injures 
et  en  uialedictioiis  contre  lui,  et  le  prirent  en  horreur. 

An  Ô24  [//30  \  Cette  année,  au  rapport  d'Abouifeda, 
Zengui  alla  attaquer  Atareb,  dont  U  garnisoo  chrétienne 
inquie'tait  les  habitens  d'AIep,  et  feiteit  des  emuset  jofqo'à 
leurs  portes.  L'armée  chràienne  étant  Tenve  au  secourt  de 
la  place ,  Zengui  interrompit  le  sie'ge  et  mit  les  Francs  en 
faite.  Un  grand  nombre  de  eliieliens  furent  faits  prison* 
nievSy  et  le  nombre  des  morts  fat  considenble.  Zengoî  re> 
toonia  ensaite  derant  Atareb,  et,  j  entrant  de  fbrcei  fit 
raser  la  citadeHe,  qoi  ne  se  refera  plus  de  ses  raines. 

Zengui  était  farorisé  dans  ses  entreprises  par  les  divisions 
qoi  s^oerèrent  aiocs  parmi  ks  cbrétiens.  Boémond,  qui  re- 
nait  snr  Antioclie,  était  encore  fort  jenne,  et  sa  mère,  fille 
dn  roi  Bandooin,  avait  toote  Panlorilé.  Ctftte  prinoesiey  an 
rapport  de  Keroal-eddin,  tenta  de  s'emparer  de  Fantorité, 
au  préjudice  de  son  fils.  Heureusement  le  roi  Baudouin ,  en 
qualité  de  prote(  tour  d'Antiocbe,  accourut  avec  ses  troupes 
et  rétablit  le  bon  ordre. 

An  Ô2Ô  [UJi j.  Cette  année  et  les  années  suivantes  ne 
furent  marquées  par  aucun  événement  important.  On  se 
borna  de  part  et  dautre  à  se  surprendre  et  à  se  piller. 
CVtait  Josselin,  comte  d*Edesse,  qui  attaquait  Savar,  et 
Savar  qui  attaquait  Josselin  ;  ou  bien  les  Turconians  qui 
venaient  du  fond  de  la  Mésopotamie  sur  les  terres  de  Tripoli, 
pour  y  commettre  des  déprédations,  lis  battirent  même  dans 
une  rencontre  le  comte  de  Tripoli,  et  Tassiégèrent  dans  le 
chàtean  de  Barin.  D'an  antre  cote' ,  les  chrétiens  da  royaume 
de  Jornsalem  venaient  ravager  les  terra  de  Damas ,  et  les 
guerriers  de  Daipas  envahissaient  les  campagnes  de  Tib^ 
riade ,  d*Acre  et  de  Natareth.  Ces  demicn  s'emparèrent 
de  Pandas,  et  s'en  reConmcrent  à  Danms,  menant  lenrs 
prisonniers  lià  otoc  des  cordes,  et  portuit'les  têtes  dsn 
morts  an  bout  de  lenrs  piques. 

Ibn-alatir  rapporte  encorCf  sons  la  date  de  fan  530.  oa 
1135  de  J.  C.|  qne  les  garnisons  masnimanes  d'Akp  et  de 
Hamdh  allèrent  raTager  les  tefres  de  Laedicee,  et  en  em* 
menèrent  neuf  mifle  personnes,  hommes,  femmes  et  en* 
fans.  Ils  enlevèrent  de  plus  cent  mille  pièces  de  bétail ,  telles 
qne  chevaux,  mulets,  bœufs,  moutons ,  à^es,  6kc.  LaS^iie 
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fct  rHnpBe  de  prlMnniert  ohrétîéiM  et  de  beilfauix^  ce  qui, 
ejevle  raoteory  etose  noe  joie  geoérele.  Il  dU  anin ,  eD  par- 
Ihic  des  derettetions  commises  sar  lelerriroire  d'Acre  et  de 
Tiberiade ,  que  les  Francs  en  eurent  comme  les  bras  cassés. 

An  53 1  [1137 1.  Ibn-alatir  continue  ainsi  :  a  Zengui  atta- 
cette  anne'e  narin ,  située  dans  le  voisinage  de  Hamah, 
et  f'une  (ies  plus  fortes  places  chrétiennes;  et  comme  les 
Fr;incs  ^  avançaient  pour  la  secourir,  il  marcha  à  leur  ren- 
contre et  en  fit  un  grand  carnage.  Après  la  bataille,  les  de- 
bris  de  f armée  chrétienne  se  réfugièrent  dans  Barin  ,  où  il 
les  tint  assièges,  en  leur  coupant  toute  communication  au 
dehors  fi).  Ce  fut  au  point  qu'ils  ne  purent  recevoir  aucune 
nouveiie  de  leur  pays,  tant  la  garde  a'jr  faisait  avec  exac- 
loade  (2). 

•  Cependant  les  prêtres  et  les  moines  parcouraient  les 
villes  et  (es  campagnes  pour  appeler  les  chrétiens  aux  armes. 
Us  dirent  que  si  Barin  se  rendait^  Zengui  s'emparerait  aisé- 
■cnt  dea  autres  places  chrétiennes ,  et  irait  attaquer  JeVusa* 
ioiy  entreprise  que  les  musulmans  avaient  plus  à  cœur 
qu'aociine  autre.  Les  Francs  se  rassemblèrent  donc ,  et  H 
■mva  ee  que  nous  allons  raconter.  Les  guerriers  qui  dë£en- 
dmeat  Bann,  aTaient  d'abord  montré  de  la  résolution  ;  mais 
psmBiB  ik  ne  s'étaient  pas  attendus  a  soutenir  un  sié^e , 
ils  flMiiquèrent  bientAt  de  rines,  et  oflfrirent  de  capituler. 
Zengui  rejeta  d'abord  leur  demande.  Apprenant  ensuite 
que  Icia  Francs  aTaient  assemblé  de  nouTdles  forces ,  et 
venaient  à  lui,  il  se  contenta  de  cinquante  mille  pièces  d'or, 
et  laissa  sortir  les  assièges.  Les  chrétiens  étaient  à  peine 
dehors ,  qu'ils  connurent  l'approche  de  leurs  frères  :  ils  eurent 
•lors  du  regret  d'avoir  livre'  Barin  ;  mais  leur  repentir  venait 
«a  peu  tard.  Les  habitans  des  environs,  ajoute  Tauteur. 


fi)  An  nomhrr  de  cens  qai  se  rëfugièreat  daas  Biria»  ëfeut  le 
ni  im  JrffUMiw,  Fonlqaei ,  eootta  iTAagtri,  foqnel  «t  mmmé  p«r 

ptr  eomipliMi  de  met  eomis  étAmgtrê. 
I  devis  ii  adaie  penoaae  que  fhisloriea  anadaieB  Mathieu 
appelle  Contadf'a,  Vojes  les  Notices  et  Bstmits  du  wtsh 
masente  ée  Im  BtàUetkàpie  dm  Bm,  teob  iz ,  p.  f  s  J. 

(e)  En  cfttf  si  feu  en  ereit  realear  de  ^Bisteéf^  des  Aêakees,  . 
Xràgù  avait  dlihli  ans  discipline  très  sdv^rs  parmi  ses  are«pes«  et 
tsÊm  qB*sa  a*ta  ceaasisssit  pas  d'eiemple  avant  lai. 
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«▼tient  l>mi€oap  à  soaffrir  du  voisinage  de  Barin  ;  mais  dès 
ce  moment,  ils  pMM  vivra  tranquilles ^  les  oités  se  repev- 
pièrent  et  les  revenus  s'accrurent. 

•  langui  prit  aussi  Cafartab  et  Marra  aux  Francs.  Un  des 
pitts  beanx  traits  de  sa  vie ,  c'est  sa  oondoîte  envers  Marra. 
Lorsque  les  Francs  s'emparèrent  de  cette  ville  (en  49t  ) ,  ib 
t^pproprièrent  les  biens  des  habitans.  Cette  année  les 
nncietts  propriétaires,* on  ceux  qui  avaient  liérile  de  leurs 
droits,  se  présentèrent  à  Zengui,  et  denandirent  à  rentrer 
dans  leurs  proprietâi.  Zengui  leur  dit  de  montrer  leurs  titres. 
«Nous  n'en  avons  point,  râpondirent-ils  ;  quand  les  Francs 
«  vinrent  ici,  ils  prirent  nos  niens  et  détruisirent  nos  titres,  m 
Alors  il  envoya  chercber  ks  registres  d'Alep;  et  tons  cïeux 
qui  j  étaient  mentionnés  comme  imposés  pour  un  bictt 
quiconque ,  forent  remb  en  possession  ée  eofciott.  CAmI  ià 
un  trait  vraiment  digne  d'un  roi!  • 

5  XV. 

L'empereur  de  Ginstantinopic ,  Jean  Gimnène,  Tient  au  secours  des 

cbrëtiens  de  Syrie.  —  Sa  retraite. 

Cependant  les  Francs  avaient  envoyé'  demander  du  se- 
cours à  l'empereur  de  Constantinople  (l),  le  pressant  de 
venir  en  Syrie,  et  de  ne  pas  attendre  que  Zengui  eut  su b- 

5'ugue'  toutes  ies  places  chrétiennes  ,  afin  que  son  arrivée  ne 
eur  fut  pas  inutile.  L'empereur  fit  donc  diligence,  et,  se 
mettant  en  mer,  il  commença  par  soumettre  quelques  places 
de  la  petite  Arménie  qui  s'étaient  soustraites  à  son  obéis- 
sance. Il  se  fit  également  rendre  hommage  par  le  prince 
d'Antioche,  qui  Pavait  offensé;  après  quoi  il  tourna  sas  ci-, 
forts  contre  les  musulmans. 
AnôSft  [US7].  Ibn-alatôr  reprend  en  œs  (armes  :  •  L'en» 

{>ereur  ontm  oelte  année  en  Sjnrie,  et  son  apparition  foin 
'épouirante  dans  les  esprits.  II  assiégea  d'abord  Bezaga* 
viÛe  aasoE  belle,  située  à  six  parasanges  d'Aiep,  dont  il  m 


(i)  ffimii  ndiiin  nomme  ee  priace  par  son  sninom  de  Cda|tti 
3^1^  Voyez ,  sur  es  sornom,  Gibbon ,  JT^rieAis  de  ta  décmdtmtt  et 
de  la  dtaiis  dlgriiyiVs  iswafli ^  édit  deHris,  ti«t,lMn.is,p.m. 


Oigitized  by  Google 


DBS  CROISADES.  (|9 

rendit  maître.  Lo  cadi  de  la  ville  et  environ  quatre  cents 
personnes  des  plus  conside'rabïes  embrassèrent  le  christia- 
nffme.  Les  Grecs  s'arrêtèrent  à  Bezaga  pendant  dix  jours. 
Sur  la  nouvelle  que  beaucoup  d'habitans  s'e'taient  retire's 
dans  des  cavernes,  iU  «iiomèreDt  des  feux  à  fentréei  elles 
cloaflerent.  De  ià  ils  se  portèrent  yen  Aiep^  conjointement 
me  les  Francs  de  Syrie.  Tous  les  princes  chrétiens  étaient 
▼raos  se  joindre  à  l'empereur.  On  j  distîngnait  entre  autres 
Bocmond,  prince  d'Antioche,  et  Josselin  (ii|Coaste  d'Édesse. 
L'année  chrétienne  msiegea  Alep  pendiint  trois  jours, 
mm  se  porta  contre  Atareb,  qu'elle  troora  éfacuee,  et  de 
■  se  rendit  ▼ers  Schaisar  sur  POronte.  Cette  YiDe  appar- 
•smII  à  AboQ-assaker ,  qui  implora  le  secours  de  &ngaî. 
Ce  nrinee  eomiiiença  par  enroTer  ses  bagages  de  Fantre  cM 
fcrenphratSi  pour  être  plus  libre  dans  sa  marche;  ensuite 
2  Tint  camper  sur  TOronte ,  à  peu  de  distance  de  Farmee 
dvécienne.  Tous  les  jours  il  montait  à  cheral  arec  ses 
troupes,  et  s'avançait  en  présence  des  Grecs.  Un  jour  il 
enroja  un  députe  à  l'empereur  avec  ces  mots:  «  Vous  vous 
«tenez  loin  de  moi  sur  ces  montagnes;  que  ne  descendez- 

•  Toas  dans  la  plaine,  et  nous  nous  mesurerons  ensemble. 

•  Si  je  triomphe  de  vous,  les  musulmans  seront  hors  de 
»  péril;  et  si  vous  êtes  vainqueur,  vous  respirerez  plus  à 

f'aiv»'  ;  vous  soumettrez  Schaizar  et  toute  la  Syrie,  n  Zenguî 
etajt  très-inferieur  en  forces.  Ce  discours  ne  laissa  pas  d'ins- 
pirer de  l'inquietutle  à  Pempercur  ;  et  comme  les  Francs 
conseillaient  au  prince  d'en  venir  aux  mains,  disant  que  la 
victoire  serait  facile,  il  s'^  refusa,  et  dit  :  «  Crojez-vous  qu'il 

•  uy  ait  pas  d'autre  armée  que  celle  que  vous  rojez?  Zenguî 

•  ne  demanderait  pas  mieux  que  d'engager  le  combat;  et 

•  alors  TOUS  verriez  paraître  une  autre  armée  pour  soutenir 

•  la  première.  •  Zengui  écrivit  encore  à  l'empereur  pour  lui 
£ùre  entendre  que  les  Francs  se  défiaient  de  lui ,  et  aue,  s'il 
s'<âotgnait,  ces  perfides  abandonneraient  sa  cause.  Il  écrivit 
fait  tuent  aux  Francs  pour  réveifler  leur  défiance  contre 
fSmpereor;  il  leur  disait  :  •  Si  Fempereur  parvient  seulement 

•  k  occuper  une  de  vos  places  |  il  voudra  les  avoir  toutes.  • 
Zengui  les  brouilla  ainsi  les  uns  avec  les  autres,  et  l'empe- 
raar  se  relira  de  devant  Sehaixar,  après  vingt-quatre- jours 


(I)  Ccst 


II. 
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de  M^ge,  ■btndonnanl  cet  trâYMuc  eC  ses  macUnas  de 

guerre.  »  ' 

Ainii  oetle  expéditioii  fat  mbs  ranltit  Une  circonstance 
qui ,  au  rapport  oe  Remel-eddm,  dat  beaucoup  contribuer  à 
la  retraite  dea  Grecs ,  ce  fut  la  nouvelle  qu^on  reçut  alora  de 

l'approche  de  Cara-arslan ,  prince  de  Hisn-caïfa,  en  Meaopo- 
taiiiio,  avec  une  armée  de  [)lus  de  cinquante  mille  hommes. 
Un  tel  renfort  eut  donne  la  supériorité  iiiix  musulmans.  Dès 
que  l'empereur  lut  parti ,  Zengui  manda  à  Cara-arsian  de 
repasser  i'Euphrate  et  de  s'en  retourner  chez  lui ,  attendu 
que  son  secours  était  devenu  inutile. 

On  lit  dans  l'Histoire  des  Atabecs,  qu'à  la  nouvelle  de 
la  marche  des  Grecs  sur  Schaizar,  le  frère  du  maître  de  cette 
ville,  occupe'  alors  à  transcrire  l'Alcoran,  s'était  interrompu  , 
et,  levant  le  livre  en  l'air,  s'écria  :  u  O  mon  Dieu!  par  celui 

•  H  qui  tu  as  révèle'  ce  livre  (Mahomet),  s'il  entre  dans  tes 
9  desseins  de  soumettre  ce  pavs  aux  Grecs  »  appelle-moi  tout 

•  de  suite  à  toîl  •  En  effet,  ajoute  l'auteur,  ce  musuimao 
mourut  quelqucf  joura  après ,  et  n'eut  pas  ia  douleur  de  Toîr 
les  chrétiens  sous  les  murs  de  la  ville. 

L'historien  des  Atabecs  cite  encore  un  trait  qui  me'rite 
d'être  rapporté  :  «  Pendant  le  sie'ge  d'Alep  (t)  par  les  Grecs, 
Zencuî  avait  envoyé  un  députe  à  Bagdad ,  auprès  de  Mas- 
•ond ,  sultan  de  Perse ,  pour  réchmer  aon  assistance.  11  fit 
cboix  pour  ce  dessein  dn  cadi  Remal-eddin ,  et  c^est  ce  mène 
cadi  qui  a  fait  à  mon  père  le  récit  suivant  :  «  Lorsque  Zen- 

•  gui .  dit-il ,  m*eut  ordonne  d*aller  exposer  an  sultan  Tétai 

•  déplorable  de  la  Sjrie  »  le  nombre  oes  ennemis  de  Rsln- 

•  misme,  et  le  besoin  <|u'on  avait  d'aide ,  je  lui  dis  iH  est  m 
9  crmimdre  que  U$  chrétiens  ne  veuillent  s'empurer  àe  Umî 
m  le  pays ,  et  que  le  sultan  ne  se  serve  de  ce  prétexte  pour 
n  envoyer  ses  troupes  en  Syrie  et  la  remettre  sous  le  joug. 
9  D'un  autre  cétè ,  reprit  Zen^ui ,  si  les  chrétiens  en  veulent 
»  «i  la  Syrie,  et  qu'ils  prennent  Alep ,  c'en  est  fait  de  l'isla- 
9  misme  dans  ces  contrées  ;  ef ,  dans  tous  les  cas  ,  il  vattt 
9  encore  mieujn  qus  la  Syrie  soii  entre  les  mains  des  musul- 


(i)  Cctt  iSM  émuÊe  une  fiiate  ;  i!  &«tfiro  Seàmizmr  et  noo  jil^p 

|»uis4)ac  le  sirge  de  cette  dernière  ville  n'arant  dore  que  trois  jours, 
il  eût  été  impossible .  dans  ud  aussi  court  int«'r\.i!fe  de  Icaipa^  dTcB» 
Voj«r  aa  dcpaié  à  tk^^iUd  cl  de  recevoir  ia  répuasc 
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•  wutns  que  des  infidèles.  J'allai  donc  à  Bagdad  y  poursuivait 

•  le  cacJi,  et  je  m'acquittai  de  ma  commission.  Mais  le  suHan 
»  rae  lit  d'abord  les  plus  belles  promesses,  et  n'envoya  au- 

•  cnne  troupe.  Cependant  Zcn^^ui  ne  cessait  de  m'e'crire 
»  pour  presser  le  dt'part  d'une  année;  et  j'avais  beau  solliciter 

•  le  sultan ,  je  n'en  tirais  que  des  promesses.  Quand  je  vis  le 

•  peu  de  zèle  du  sultan  pour  cette  aOaire ,  j'appelai  l'homme 

•  qui  m*avait  accompagne'  dans  ce  vovaf^e,  et  je  lui  dis  : 

•  Tirn^  ,  prt^ds  cet  argent  et  va  le  distribuer  aux  vagabonds 
-  de  la  ville;  tu  te  trouveras  vendredi  prochain  avec  tout  ce 
«  monde  à  la  mosquée  du  palais  $  et  au  moment  que  le  prédi" 
9  emteur  wumtera  en  chaire,  vous  vous  lèverez  tous,  et  vous 
9  appellerez  les  musulmans  aux  armes  par  les  mois,  6  islsr 

•  misme!  6  rdig^ioDl  6  Mahomet J  Après  cela,  vous  sortirez 
9éa  la  mosquée  et  vous  viendrez  au  palais  du  sultan  pour  jf 
9muÊauier  le  peuple.  Moi,  je  me  charge,  au  moyen  d* une 
9  msitra personne,  dTen  faire  autant  dans  la  mosquée  du  sul" 
9  im.  Lors  donc  que  le  rendredi  fut  Tenu ,  m  moment  où  io 

•  pffédkatear  prenoh  la  parole,  mon  compagnon  se  IeviS| 

•  déebini  ses  Mbhâ ,  jeta  son  turban  à  terre,  et  se  mit  à  crier 
»de  tonte  sa  force.  A  ce  signal ,  la  foule  attroupée  commença 

•  à  fondre  en  larmes  et  poussa  des  cris  horribles;  les  assis- 
9  tans  n'j  purenttenir  ;  tons  se  levèrent,  et  la  mosquée  recen- 

•  tit  de  gémissemens  et  de  plaintes.  La  prière  fut  interrom- 

•  pue;  le  peuple  se  porta  en  tumulte  au  palais  du  sultan,  et 

•  l'on  vit  à-la-fois  le  peuple  et  les  soldats,  ramasses  autour  du 

•  paluio»,  pleurant,  san^lottant  et  demandant  à  grands  cris  la 
^  î^uerre.  Le  <lesordrc  devint  bientôt  gênerai.  Le  sultan,  tout 
»  tremblant,  demanda  ce  qu'on  voulait.  C'est  le  peuple,  lui 
'  dit-on  y  qui  se  soulève ,  parce  que  vous  n'envoyez  pas  vos 

•  armt  cs  à  la  guerre  sacrée.  Faites  venir  le  cadi ,  reprit-il. 
-Aussitôt  je  parus  devant  lui,  non  sans  quelque  crainte, 

mais  bien  résolu  d'tître  sincère  et  de  dire  la  vérité.  Du  plus 
»  loin  qu'il  me  vit,  il  me  dit  :  Cadi ,  pourquoi  ce  tumulte? 
»  C'est  le  peuple ,  repondis-je ,  oui  a  peur  d'être  exterminé 
9omd être  obligé  de  se  faire  chrétien.  Sans  doute,  ajoutai-[e, 
9  le  sultan  irnoro  le  peu  de  distance  qui  est  entre  lui  et 
9 1 ennemi?  &(sst  t affaire  d^une  semaine  de  marche.  Si  les 
9thrétiens  prennent  Alep  ,  ils  envahiront  ton  ew^ire  et 
9  viendront  à  Bagdad  par  VEupkrato  et  par  terre,  sans  qu'il 

•  y  ait  de  barrières  assez  fortes  pour  les  arrêter.  En  un  mot, 

•  fe  hû  fis  voir  le  danger  de  sa  position,  et  le  lui  rend»  si 
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•  pr&eaty  qu'il  vo}'aity  pour  «ion  iKrei  fefintiiii  de  jet 
9  jeux.  Eh  oiem!  me  répondit-S,  iéharrMU&moi  de  €^t$ 

n  populace,  et  prends  les  troupes  que  tu  voudras;  tu  pmrtvtùê 
9  avec  elles ,  et  le  reste  te  suivra  sans  délai.  Je  retournai 
n  donc  vers  la  multitude ,  et  lùi  fis  part  de  la  réponse  du 
f>  sultan  ;  en  même  temps,  j'enjoignis  à  la  foule  de  se  séparer, 
9  ce  qu'elle  fit  sur-le-champ.  Après  quoi  je  choisis  dans 
»  rarme'e  vingt  mille  hommes  de  cavalerie,  et  mandai  cette 
o  nouvelle  à  Zcngui,  en  lui  disant  qu'il  ne  me  fallait  plus 
9  que  le  temps  d'arriver.  Le  sultan  m'avait  permis  de  partir; 
n  il  me  pressait  même  de  le  faire  le  plus  tôt  possible.  Je 
n  passai  avec  mes  troupes  sur  le  bord  occidental  du  Tigre  ; 
n  mais,  au  moment  de  nous  mettre  en  marche,  je  reçus  de 
m  Zengui  la  nouvelle  de  la  retraite  des  Grecs,  avec  ordre  de 
»  remercier  le  sultan  ainsi  que  ses  troupes.  Je  me  rendis 
«  donc  chez  le  sultan  ;  alors  ii  insista  sur  ia  nécessite  d'en- 
9  vojer  une  arme'e  en  Syrie^  efiOi  diMUt-il,  d'anéantir  les 
m  Pkmiics  et  de  les  chasser  du  pays  ;  mais ,  en  effet,  pour  ouvrir 
9  A  eet  guerriers  Tenlre'e  de  la  Syrie,  et  ia  replacer  sousaoo 
9  autorité.  Je  fus  oblige  d'agir  avec  instance  auprès  do  Tisir 
9  et  des  ministres }  et  j'obtins  enfin  le  rappel  des  troupes  sur 
9  la  riveorieotale;  aprasquoi  je  revins  auprès  de  Zengui.  v 

Ce  passiige  est  remarquable ,  en  ce  qu'il  peint  bien  ia 
terreur  qu'araît  causée  FisTasion  de  l'empereur  de  Constan- 
tin ople  ;  il  mootre  également  de  quelle  manière  s'y  prenaient 
alors  ka  peuples  musuloiaiis  quand  ils  Tonlaient  arracher 
une  volonté  à  leur  souTerain.  On  y  voit  encore  quelle  âail 
ia  politique  des  sultans  de  Perse  et  des  princes  leurs  feuda^ 
tabès* 

4nSS4  [  1139],  Ibn-alatir  reprend  ensuite  pour  dire  qat 
depuis  long-temps  Zengui  desirait  s'emparer  de  Damai  et 
se  rendre  maître  de  toute  la  Syrie.  VL  ayait  employé  successi- 
vement la  ruse,  Tartifice,  la  force  ;  rien  ne  lui  réussit.  Enfin, 
à  la  mort  de  Gemal-eddin ,  prince  de  cette  cité,  Zengui  vînt 
l'attaquer  avec  toutes  ses  forces  ,  espérant  la  prendre  au 
dépourvu  ;  mais  il  échoua  dans  ses  desseins.  Le  visir  Moyn- 
eddin-anar ,  qui  commandait  dans  la  ville,  appela  les  Francs 
à  son  secours,  et,  pour  les  décider,  leur  promit  de  les  aider 
à  reprendre  Panéas,  une  de  leurs  forteresses ,  qui  alors  était 
au  pouvoir  de  Zengui.  Les  Francs  sentirent  sans  peine  que 
si  Zengui  prenait  Damas  ,  il  lui  serait  facile  de  les  subjuguer 
eux-m^mes.  lis  accouriirent  en  armes  et  forcèrent  Zeugui  à 


* 
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h  Ntnite;  après  quoi,  di  oonceit  inr«9  ilpjQ^din,  îh 
iwtoarent  daûft  P  anéas. 
Dans  let  années  qui  fuirent ,  nonveiles  irraptUma  mi* 

proques,  nouveaux  pillages.  L'empereur  de  Constantbiople 
▼înt  de  nouveau  en  Syrie  et  pénétra  jusqu'à  Tripoli.  Pen- 
dant ce  temps ,  Zengui  ne  restait  pas  dans  riuaction  :  il  avait 
m  se  défendre  contre  les  princes  musulmans  du  voisinage, 
que  son  ambition  avait  armés  contre  iui»ii  f^vaù  d'ailleurs 
an  grand  d^sftein  à  remplir* 

S  XVL 

Zaa(ai.preafl  Edesit  au  cUrétiens» 

An  539  [1144].  u  Édessc  ,  comme  le  remarque  IbQ*aIa« 
tir,  avait  acquis,  sous  la  domination  des  Francs,  une  grande 
puissance.  Les  chrétiens  avaient  envahi  presque  tout  le  nord 
de  la  Me'sopotamie ,  portant  leurs  courses  dans  les  freux 
éloignes  comme  dans  les  lieux  proches.  Leurs  troupes  péné- 
traient jusqu'à  Nisibe,  Amide  et  Racca  sur  TEuphrate,  et 
jusqu'aux  portes  de  Maridin.  Leur  autorité'  s'exerçait  sur 
tout  le  voisinage,  y  compris  Saroug,  Elbire'  et  autres  lieux 
à  l'occ  ident  et  à  l'orient  de  l'Euphrate.  Tout  ce  pays  appar- 
tenait à  Josselin.  C'est  par  ses  ronseils  que  les  Francs  se 
dirigeaient;  ils  Pavaient  chobi  poùr  chef  de  lenra  armées,  à 
cause  de  son  courage  et  de  son  adresse  (l). 

*  Depuis  long -temps  Zengui  aurait  voulu  prendre  Edesse  ; 
■ak  H  pensait  <|ue  ^îl  l'attaqmt  à  forao  ouverte,  d  apran- 
▼erah  me  Tire  résistance.  II  savait  qu'an  premier  mouvement 
lossefîn  accourrait  arec  ses  braves,  et  que  la  conquête  de  In 
T9e  deviendrait  impossible.  Il  feignit  donc  de  se  porter  d'un 
antre  cAte  ;  et  comme  Josselin  quitta  fa  TiIFe  pour  se  rendra 
dnoa  ses  possessions  à  focddent  de  fEuphrate»  Zenjj^  6t 
osasitAt  ses  dispositions.  II  assembla  ses  emîrs,  et  niisant 
apporter  des  mets  :  «  Personne ,  dit-il  |  ne  s'asseoira  aTec 

•  moi  à  cette  table ,  s'il  n'est  digne  de  me  suivre  et  d*enfon- 

•  cer  demain  matin  l'ennemi  à  la  porte  d'Edesse.  »  A  ces 
Biaift ,  un  jeune  homme ,  dont  on  uc  connaissait  pai»  encore 


(t)  Lss  iBisnw  dwéiisns  rspp^seateat  «e  Jesselia  e— lat  iniigae 
és  aea  pèie  et  eanune  adeaatf  à  rinegMiiaet  à  iTanlses  ikm\  aMîa 
ils  lai  aceerdeat  de  rhabileté  dias  la  gaenre» 
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l'impetuositë  et  l'audace ,  s'approcha  du  prince.  «  Ce  n'etC 
9  pas  là  ta  place  y  iui  dit  un  einir.  ^  A  quoi  Zengut  répondit  S 
m  Laisse  ce  jeune  homme  tranquille.  Par  Dieu!  je  Tois  à  aon 
m  ailr  qu'il  ne  te  séparera  pas  de  moî,  n  Oo  marcha  donc  fm 
ia'  ville.  Zengui*  fondit  le  premier  sur  les  Francs  |  toujours 
accompagné  du  jeune  inusufanbn  ;  et  comme  un  cavalier 
chrétien  venait  sur  hii  i  le  jeune  homme  tua  le  cavalier  el 
sAuva  la  vie  au  prince.  Zengui  dressa  son  camp  sous  les  mit* 
railles  d'Édesse»  et  l'assiégea  pendant  vingt-huit  jours.  II  était 
tris-împattent  de  s'en  rendre  maître,  pour  ne  pas  laisser  à 
Farmée  chrétienne  le  temps  d'arriver. 

Il  j  avait,  selon  Kemal-eddin ,  des  sapeurs  idepins  (l)  à 
ce  siège;  ils  ouvrirent  la  t^rre  en  plusieurs  endroits,  et, 
pe'ne'trant  jusqu'aux  fondemens  des  remparts,  ils  placèrent 
par-dessous  du  bois  pour  les  soutenir,  et  les  tinrent  comme 
suspendus  en  lair;  ensuite  ils  demandèrent  à  Zengui  la 
permission  d'y  mettre  le  feu.  Le  prince  descendit  dans  la 
mine  pour  juger  par  lui-m^mc  de  l'état  des  travaux.  Au  signal 
donne,  le  bois  s'enflamma,  les  murs  s'écroulèrent,  et  les 
musulmans,  animes  par  ce  spectacle,  se  précipitèrent  dans 
la  viiie  et  la  prirent  de  force.  La  citadelle  se  soumit  aussi 
^près  quelque  re'sistance. 

Edesse,  selon  Ibn-alatir,  fut  d'abord  livrée  au  pillage.  Lea 
hommes  furent  passés  au  lU  de  i'épée  |  les  femmes  et  lea 


(t).t)jfefrl*  Oa  v^  psr  ce  fui  sait  cpieDe  est  la  signîfteatioft 
prioite  dn  mot  Akfin,  qui  ne  se  trotnre  dans  aocun  dictionoaîre,  H 
puait  ^e  ces  sapeurs  alcpins  e' (aient  récncmeDt.d'AIep.  La  nreave 
ea  est  dans  ce  que  dit  Kenud-eddin  à  fan  &1S  de  son  Histoire  d'AIcp  » 
sur  îe  sîc'ge  d'AUu'eb  ,  passage  qui  correspond  à  un  endroit  de  Gautier 
le  chancelier  dans  Bongars ,  p.  459.  Kcinaî-cddin  dit  qu'llgazi 
fit  venir  au  sie'ge  d'Atarcb  des  jeunes  gens  ou  plutôt  des  milices 

d'AIcp,  qui  minèrent  la  çiudette  ^^«oi^  'j^^  4^>i^  0^  olo^t 

et  Gauthier  dit  sur  ce  même  snjet  :  «  Ilgazi  cum  soornm  assolm 

Mcastmm  capere  nequeat,  in  drrertts  partibus  facta  specu  subtemi- 
•  nea  infodientes  mittit  homines,  îgnifero8<|ue  parât  cumi»  sicris 
"  iignis  insitos,  ut  cum  ad  turres  pervenerint  sub  podiato  posiibuâ 
»  eisdem  immissis  ignibus  corruant.  "  Vv?>  Airpins  e'taieut  fameux  par 
leur  habileté  à  iniiicr  Us  places,  et  se  faisaicut  rechercher  par  tous 
les  princes  musulmans  de  cette  c'poquc.  On  verra  m<^me  plus  tard  le 
rot  Richard  C«enr-de-Lioti  eu  prendre  à  son  service.  Voyez  la  Fiwdia 
SaMin,  par  Bolu^eddin ,  p.  tt7.         *  *  *  ' 
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enians  réduits  en  servitude.  Mais  quand  Zengui  eut  examine 
k  ville  en  détail ,  il  en  fut  daos  f  admiration  ;  et  jugeant  con- 
venable de  ne  pas  la  détruire ,  il  rétablit  les  habitans  dani 
lem  maisons,  il  fit  remettre  les  femmes  et  les  enfans  en 
fterléy  et  rendit  ans  chrétiens  jusqu'au  dernier  ustensile.  . 

Ifoos  donnerons  maintenant  le  récit  du  même  événement 
/après  on  antenr  clurétien  ;  c'est  celui  d'Aboulfarage  dans  sa 
dranque  syriaque.  * 

m  Zengui  parut  devant  Edessè  un  mardi  98  de  tisrin  second 
m  novembre.  Son  caftip  fiit  dresse  fris  de  Ijàporteths  Heures, 
fcrs  rerlise  des  Camfiseeurs.  Sept  machines  furent' élevées 
esnire  m  rffle.  Dans  ce  danger,  les  habitans  grands  et  petits, 
«loepter  let  moines ,  aécournrent  sur  les  ramparts  et 
cwebattirent  avec  courage;  les  femmes  mêmes  sy  ren- 
dbrnt ,  apportant  aux  guerriers  des  pierres,  de  l'eau  et  des 
vivres.  Cependant  Tennemî  avait  creuse'  sous  terre  jusqu'à  la 
%iile;  les  assièges  creusèrent  aussi  de  leur  cote,  et,  pénétrant 
dans  la  mine  opposée,  y  tuèrent  les  travailleurs.  Mais  déjà 
deux  tours  étaient  entièrement  minces.  Comme  elles  étaient 
près  de  s'écrouler,  Zengui  le  fit  savoir  aux  assiégés,  en 
disant  :  Prenez  deux  hommes  d'entre  nous  en  otage;  vous 
-  «  rn  errez  deux  des  vùtrcs,  et  ils  se  convaincront  par  eux- 
«  mêmes  de  l'état  des  choses.  Il  vaut  mieux  vous  rendre,  et 
»  ac  pas  attendre  d'être  soumis  de  for^e  et  d'être  extermi- 
9  DO.  m  Cet  avis  fut  méprisé.  Celui  qui  commandait  dans 
Ëdesse  pour  les  Francs  (  1  ) ,  attendant  d'un  moment  à  l'autre 
Tirrivce  de  Josselin  et  du  roi  de  Jérusalem  >  rejeta  avec 
étàÊBÊ  fai  jiropoeition  de  Zengui;  Alors  l'ennemi  mit  le  feu 
moL  poutre*  «pn  soatenment  m  tours,  et  elies  s'écrouièrent. 


(f  )  Abaidiarage  ne  l'appelle  jamais  que  par  son  titre  syriaque  de 
P9ria#,  ou  ^9  AA^d*  Ôn  a  beaucoup  dispattf  tarie  mus  de  ce  aiot. 
Oà  le  nrtreuvé  dans  les  aoteaft  hmémtnMi  car  lladuea  iTÉdcsse. 
Mit  à  parier  de  eelal  ^iii  cdaoaaiiAilt  deaif  cette  vMe  aa  neai  des 
HMca*  fapptile  imkiûê*  (  Yejea, les  MaHom  des  «aaiiic n*tr  de  Uk 
hSUiuhèque  du  Roi,  tom.  ix ,  p.  3 1 6.  )  Nous  soBunet  portés  à  croire 
^*T^  i;it  ici  de  farrheTéque  do  rit  latin ,  d  antant  plus  ç|ue  Gofflaaaie 
4e  Tjr  dir  li-pru-prio  de  Hagoet,  arebevéï^ae  iatîn  d'Edesse,  ce  qae 
laconte  AboiiIf:ir:ii:p  ^nr  le  personnage  qu  il  appelle />a/>ïVty.  Eu  re 
CH.  îe  mot  paptas  reviendrait  ii-pou-prês  h  notre  terme  de  ni«ftropo- 
Aain.  Vovf*7  an  reste  l'ouvrage  allemand  du  savant  L<)|-9bac^'(  intitolé 
Aftiuvejwr  du  morgaUmtuUsche  iitertUur,  t.  i ,  p.  S61. 
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Au  brnlt,  qui  en  retontit,  Jbi  Iitbi^iu  «t  .le»  ^flflim  (i) 
accoururent  sur  la  brèche  pour  lurrit^  Pennemi.  Maii  peu-» 
dant  qu'ils  défendaient  cet  endroit ,  tes  Turcs  (  soldats  de 
Zengui)  trouvèrent  les  remparts  dégarnis  et  forcèrent  la 
ville.  Alors  les  habitans  quittèrent  la  brèche  et  coururent  à 
la  citadelle.  A  partir  de  ce  moment,  quelle  bouche  ne  se 
fermerait,  quelle  main  ne  reculerait  d'clIVoi ,  si  elle  vou- 
lait raconter  ou  décrire  les  malheurs  qui ,  durant  trois 
heures,  accablèrent  Edesse!  On  e'tait  au  samedi  3  de  canoun 
second,  ou  janvier  1145  de  J.  C.  Le  glaive  des  Turcs 
s*abreuva  du  sang  des  jeunes,  des  vieux,  des  hommes,  des 
femmes,  des  prêtres,  des  diacres,  des  religieux,  des  reli- 
gieuses, des  vierges,  des  époux,  des  épouses.  Hèlas!  chose 
horrible  à  dire!  la  ville  d'Abgare,  ami  du  Messie  (9),  fut 
foulée  aux  pieds  pour  nos  pe'chésl  O  déplorable  condition 
humaine]  ùê  pèrea  cest^ent  «W  pitié  pour  leurs  enfans, 
les  en  fans  pour  leori  pèret  ;  les  mères  Airail  insensibles 

Eoor  le  fruit  de  leurs  entrailles;  tous  couraient  an  haut  da 
i  mnntaga^  yers  la  citadelle.  Quand  les  prétref  en  cheveux 
blancs  qui  portaient  les  chasses  des  saints  mfr^jn  Tireal 
luire  les  signes  du  jour  de  eoièm,,  du  jour  dont  uo  prophète 
a  (lit,  J' éprouverai  U  courroux  eéUiie  parçe  que  j'ai  fé* 
ché,  ils  s'arj^llèrent  tpuA  opvrt,  et  ne  oçflscreni ^'adresser 
leurs  voix  à  Qieu,  jusqu'il  çe  que  le  glahre.des  T^f^  ilHV 
eut  Até  la  parole.  Plus  laid,  on  retrouva  leur»  corpa  en 
habits  Mqerdotaux  teints  de  sa^ng.  Il  jr  eut  cependant  andU 
ques  mires,  q^i  rassemblement  leurs  enfana  antonr  d'oies  « 
comme  la  poule  appelle  ses  petits,  et  qui  aljtendîrent  di; 
périr  tous  ensembk  par  l'épee ,  ou  d'être  arWoit  wenà 
en  servitude.  Ceux  qui  avaient  couru  vers  la  citadeDé  n'j 
purent  entrer.  Les  Francs  qui  ic  gardaient  refusèrent  d'ou- 
vrir les  jportes ,  et  attendirent  que  leur  chef  oui  était  a  la 
brèche  fut  revenu.  Il  arriva  eniin  ,  mais  trop  tard,  et  lorsque 
des  milliers  de  personnes  avaient  e'te'  etouflTees  aux  portes. 
En  vain  voulut-il  s'ouvrir  un  chemin;  il  ne  put  passer  outre, 
à  cause  des  cadavres  entassés  sur  son  passade,  et  fut  tué  à  la 


(i)  A  Edesse,  chaque  communion  chrétieane  avait  1(00  pwteur. 

(s)  C  est  cet  Abgare ,  roi  d'Ëdcsse ,  qui ,  k  ce  qne  rapporte  Euacbe , 
se  trouvant  iafiraae.,  écrivit  à  Jésfis-Christ,  et  sa  refâi  nne  rtfpOBM 
favoiabic. 
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porte  même,  (fun  coup^de  flèche.  Enfin  Zengui,  touche  des 
■lanx  qai  accablaient  Edesse ,  ordonna  de  remettre  Fe'pe'e 
dans  le  fourreau.  L'e'véque  Basile  avait  ete  garrotte'  par  les 
Turcs,  trame  nu  et  sans  chaussure.  Zengui  le  vit,  et  se 
•enth  du  respect  pour  lui;  il  lui  demanda  qui  il  e'tait.  Quand 
il  fat  que  c'était  le  métropolite,  il  lui  fît  donner  des  habits  et 
le  conduisit  à  sa  tente.  Ensuite  il  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qoon  n*avait  point,  par  une  prompte  soumission,  sauve  ce 
peuple  infortune.  L  e'vôque  repondit  :  «  C'est  la  divine  Pro- 
«  ridence  qui  te  reservait  une  si  grande  conquête ,  afm  de 
9  rendre  ton  nom  grand  et  illustre  parmi  les  rois ,  et  pour 

•  aue  nous  autres  misc'rables  nous  pussions  contempler  la 
«face  de  notre  maître  sans  crainte;  car  nous  n'avons  point 

•  viole  de  parole,  nous  n'avons  point  enfreint  de  serment.  » 
Zengui  fut  touche'  de  ces  paroles ,  et  reprit  :  a  C'est  bien 

•  répondu ,  6  métropolite  !  Oui ,  Dieu  et  les  hommes  honorent 

•  ceux  qui  gardent  leurs  sermens  et  qui  sont  fidèles  à  leur 
9  foi  jusqu'à  la  mort.  »  La  garnison  de  la  citadelle  se  rendit 
deux  jours  après  et  se  retira  la  vie  suuve.  Les  Turcs  massa- 
crèrent tous  les  Francs  qu'ils  purent  atteindre  ;  mais  ils 
napectèrent  notre  peuple  (les  Syriens  ),  ainsi  que  les  Arme- 
DÎeos.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  rapporter  ces  eVenemens 
^àm  au  long  :  il  faudrait  un  Jeremie  et  des  hommes  de  son 
géoie  jiour  former  un  concert  de  pleurs  et  de  gemissemens, 
fC  célébrer  dignement  par  des  lamentations,  des  cantiques 
et  des  vers  lugubres,  les  malheurs  du  peuple  d'Edesse  (l). 
U  nous  reste,  ajoute  l'auteur,  plusieurs  élégies  composées  à 
ce  sujet.  9 

Tel  est  le  récit  d'Aboulfarage  sur  cet  événement  déplo- 
rable. Kemal-eddin  est  d'accord  avec  cet  auteur  sur  l'im- 
pression que  tant  de  maux  firent  sur  Zengui.  11  dit  que  ce 
prince  fit  réparer  les  murs  d'Edesse ,  et  ordonna  aux  émirs 
^oser,  dans  la  levée  des  impôts,  de  douceur  envers  les  habi> 
tans,  voulant  qu'ils  ne  payassent  qu'à  proportion  de  l'abon- 
dance des  récoltes.  Un  autre  auteur,  Ibn-alatir,  rapporte 
Même  que  l'armée  musulmane  évacua  bientôt  la  ville,  et 
^D'Edesse  revint  à  son  premier  étal.  Il  n'y  resta  qu'une  gar- 
nison pour  veiller  à  sa  défense.  Zengui,  selon  le  même  au- 


(l)  Les  dernière*  parolei  lont  imitées  d*aii  passage  de  Jére'mic^ 
ckap.  Il,  ven.  it  et  19. 
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leur ,  alla  ensuite  soumettre  Saroug  et  les  autres  places  dé- 
pendant d'Edesse  à  l'orient  de  TEuphrate.  Il  ne  restait  plus 
aux  chrétiens  qu'Elbire,  ville  très-forte,  située  sur  ce  fleuve. 
Zcngui  vint  aussi  en  faire  le  siège;  déjà  même  elle  était 
c'puise'e  de  vivres  et  à  la  veille  de  se  rendre,  lorsque  ce 
prince  fut  oblige  de  se  retirer  pour  aller  à  Moussoul,  où  il 
était  survenu  quelques  troubles.  Après  son  départ,  Timur- 
tasch,  prince  de  Maridin,  s'avança  contre  la  place  avec  son 
armée ,  et  les  chrétiens  se  rendirent  à  lui ,  de  peur  d'être 
attaques  de  nouveau  par  Zengui  et  de  ne  pouvoir  résister 
plus  long-temps  à  ses  armes. 

Passons  maintenant  au  tableau  de  reflfet  que  fît  sur  les 
musulmans  la  prise  d'Edesse.  u  Après  cette  conquête,  dit 
l'auteur  de  l'Histoire  des  Atabecs ,  l'islamisme  avança  ses 
cornes  dans  la  contrée  ;  il  déploya  sa  force  et  les  signes  de  sa 
victoire,  conformément  à  ces  paroles  de  l'Alcoran  :  «  Dieu  a 
V  promis  à  ceux  qui  croient  en  lui  et  qui  font  le  bien ,  de  les 
o  laisser  sur  la  terre  pour  (qu'ils  la  gardent  jusqu'au  jour  du 
n  trépas.  •»  Cette  conquête  était  en  effet  importante,  et  telle, 
que  les  musulmans  n'en  avaient  jamais  fait  de  semblable. 
La  nouvelle  s'en  repandit  dans  le  monde;  la  sensation  en 
fut  agréable  ;  elle  se  communiqua  de  bouche  en  bouche  et 
devint  le  sujet  de  l'entretien  de  toutes  les  assemblées  de  la 
terre.  Une  foule  de  gens  de  bien  et  d'amis  de  Dieu  furent 
témoins  de  cet  événement,  et  les  justes  et  les  favoris  de 
Dieu  en  furent  dans  la  joie.  Je  tiens  ce  qui  suit  de  plusieurs 
personnes  dignes  de  foi.  Le  jour  même  de  la  prise  d'Edesse, 
le  scheikh  (supe'ricur  de  couvent)  Abou-Abd-allah  ,  homme 
savant,  pieux,  détache  du  monde  et  devenu  fameux  par  des 
actes  qui  tiennent  <lu  prodige,  e'tait  renferme'  dans  sa  cel- 
lule; tout-à-coup  il  se  présente  aux  personnes  de  qui  je 
tiens  ce  fait,  le  visage  rayonnant  de  joie  et  de  plaisir,  en 
un  mot  tel  qu'on  ne  l'avait  jamais  vu  ;  il  s'assied  auprès  de 
ces  personnes,  et  s'ecrie  :  u  Un  de  nos  frères  vient  de  me 
n  dire  qu«*  Zengui  est  entre'  aujourd'hui  même  dans  Edesse, 
9  ajoutant  qu'il  a  ete'  te'moin  de  cet  e'venement.  n  Ensuite  il 
se  mit  II  dire  :  u  Va,  6  Zengui!  une  telle  action  ne  te  nuira 
n  pas;  n  et  il  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles.  Ces  personnes 
marquèrent  le  jour,  et  il  se  trouva  que  c'e'tait  celui  de  la 
prise  d'Edesse.  Il  arriva  même  peu  de  temps  après  que  des 
soldats  venus  de  l'arme'e  dirent,  en  s'adressant  au  scheikh: 
(•  Du  moment  que  nous  t'avons  vu  monter  sur  les  remparts 
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«  Aéwe»  «m  cris  de  Dieu  est  grand!  Dieu  ntgromi  (1)  î 
«MM  a'«roiM  phii  douté  du  •nooès  de  nos  «nnes.  •  Le 
saàâfch  eut  beeo  protester  qu'il  n'eveit  pas  quitte  se  ceUide; 
ii  «ttestereot  qu'itt  TeTeient  tu  ,  et  vu  de  leurs  jeux. 

*  Voici  un  second  trait  que  fe  tiens  d'un  homme  savant 
eu  liîstoîre  :  u  A  Tepoque  de  la  prise  d*Edesse,  ii  y  avait 
•fiprrs  du  roi  de  Sicile  (3)  un  musulman  d'Alrique,  homme 
pifux  et  d'une  grande  science.  Le  roi  l'aimait  beaucoup  et 
prenait  plaisir  à  le  voir  et  à  l'entendre;  il  en  faisait  plus  de 
et*  que  des  prêtres  et  des  moines  de  sa  cour.  Quelque  temps 
auparavant,  ce  prince  avait  envoyé  une  ilotte  sur  les  côtes 
«TAfrique.  Toui-à-coup  on  reçoit  la  nouvelle  que  cette  flotte 
avait  fait  beaucoup  de  prisonniers  et  un  riche  butin.  Le  roi 
était  alors  au  milieu  de  sa  cour,  ayant  le  savant  d'Afrique 
À  SCS  cote's.  Cet  honune  avait  l'air  de  sommeiller  ;  on  eut 
db  qu'il  donnait.  Le  roi  le  réveille  et  lui  dit  :  u  Docteur ,  as* 

•  tu  entendu  eomment  nous  avons  traitéies  musulmans?  Que 

•  fatsntt  donc  ton  Maliomet ,  pour  ne  pas  venir  à  leur  secours? 

•  fl  voninit  assister  à  la  prise  d'Édessci  répondit  le  savant.  9 
A  eus  mots,  ceu.x  qui  étaient  presens  se  mirent  à  rire.  «  Mais, 

•  reprit  le  roi ,  il  n'j  a  pas  sujet  de  rire.  Par  Dieu!  ce  que  cet 
»  Iwioinie  dit  t  il  le  sait  bien.  »  Le  prince  fut  donCftrèsHiflêcté 

de  ee  diacours  ;  et  comme  on  apprit  bientôt  après  l'entrée  » 
de  Zcngni  dansEdesse,  il  demeura  insensible  au  succès  de 
sa  flotte,  tant  les  chrétiens  mettaient  de  prix  à  la  conserva* 
ûao  de  cette  ville. 

9  Piosîeuni  personnes  dignes  de  foi,  continue  l'auteur 
arabe,  m'ont  assure  avoir  vu  Zengiii  en  songe,  vers  le  temps 
de  sa  mort,  dans  l'état  le  plus  brillant  ;  elles  lui  demandèrent 
quel  accueil  il  avait  reçu  de  Dieu  :  u  Le  meilleur  possible , 

•  repondit-il. —  Et  pour  quel  sujet?  lui  dirent  ces  personnes. 

•  —  Pour  avoir  pris  Edesse  ,  repliqua-t-il.  n  Nous  avons 
npporte  ces  traits  singuliers ,  moins  pour  leur  importance 
fn  «  ux-mémes,  que  parce  qu'ils  servent  à  nous  montrer  quei 
^fiet  prodigieux  fit  la  prise  d'Edesse  chez  les  nations  musul- 
aaaea.  Cette  conquête  fut  grande  sans  doute,  puisqu'au 


(I)         Ua^l jyj\  Jo  dU(tj  dJU  Ceimisëtttfeiit 

le  cri  dsnae  ou  de  guerre  des  nusoIoMUis,  COD11B6  on  le  verra  par  U 
suiie.  Cétût  pour  les  gnerrieis  le  tigoai  de  f stfant. 
(t)  Csttle  rot  Roftr. 
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bruit  qui  en  retentit  tout  l'Occident  s'ebranla.  Mais  avant  de 
parler  de  cette  nouvelle  croisade,  Ài  fera  bon  de  racoottr  ce 
qû  se  paesa  dans  l'intenraUe. 

j  xvn. 

Mort  de  2eDgid.  —  Son  portnût. 

An  04/  [ 4446  7.  Denx  ans  s'e'couièrent  à  peine  entre  la 
priée  d'Édetae  et  la  mort  de  Zenf^uî.  Ce  prince  fut  tue  soiia 
lee  murs  d'une  forteresee  musulmane  voisine  de  l'Euphrate, 
doot  il  desirait  s'emparer.  Noos  aiione  donner  le  rdoît  ém 
Fauteur  de  rHistohre  des  Atabees. 

«  Zengni  fut  assassine'  pendant  son  sonuBeH  par  qoelmei- 
uns  de  ses  mamelncks ,  tandis  qu'il  faisait  le  si^  du  château 
de  Giabar.  Ceux  qui  commirent  ce  meurtre,  se  sauv^reiit 
aussitdt  dans  la  place  et  annoncèrent  ce  qu'ils  avaient  fait. 
On  se  hâta  d'en  donner  k  uouveHe  aux  assiegeans.  Les  ser- 
▼iteurs  de  Zengui  coururent  à  son  lit  et  la  trouT^rent  rendant 
le  dernier  aoupir.  Ainsi  finit  Zengui.  Un  beau  matin  ii 
déteignit  sans  pouvoir  se  prolonger  jusqu'au  soir  :  sa  puis- 
sance le  quitta  ;  la  mort  triompha  de  fui  ;  ses  troupes  et  see 
armées  ne  purent  le  de'fendre;  ses  richesses  et  ses  palais  ne 
lui  servirent  de  rien  ;  ses  mamrlucks  et  ses  guerriers  n*arré- 
tèrent  pas  le  cours  du  destin  ;  ses  forteresses  et  ses  provinces 
ne  le  dérobèrent  pas  ù  la  destruction;  son  espoir  fut  decu; 
il  arriva  à  son  dernier  terme,  abandonne  de  ses  esclaves  et  de 
ses  amis.  Ah!  quelle  e'toile  de  Pislamisme  s'éclipsa!  quel  pro- 
tecteur de  la  religion  se  retira!  (juel  océan  de  bonté'  se  sécha! 
quelle  pleine  lune  de  bonnes  qualités  se  coucha  !  quel  lion  fut 
à  son  tour  la  proie  d'un  autre  î  L'élévation  de  ses  cita<lellos 
ne  le  sauva  pas;  le  dos  de  ses  chevaux  ne  lui  fut  d'aucun 
refuge  !  Quelle  peine  n'avait-il  pas  prise  pour  polirer  ses  pro- 
vinces et  y  établir  le  bon  ordre!  quelle  sollicitude  n'avait-il  pas 
montrée  pour  défendre  ses  domaines  et  les  protéger!  Eh  bien  ! 
lorsqu'il  fut  arrive  au  terme  de  ses  souhaits,  quand  il  eut 
reculé  les  bornes  de  son  empire  et  qu'il  devint  formèdahia 
aux  nations  ;  quand  son  autorite  se  fut  affermie ,  <|ue  les 
difficultés  se  furent  aplanies ,  que  ses  inquiétudes  eurent 
cessé;  quand  il  eut  humilie  les  Turcs,  les  Francs  et  lea 
Grecs ,  et  que  tout  trembla  devant  lui ,  il  tomba  ans  maina 
de  l'exterminateur  des  nations ,  de  celui  qui  emporte  tous  lea 
humains  »  jeunes  et  vieux  ;  de  celui  qui  tue  les  gens  du  pays 
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eetiT  des  pays  étrangers.  La  mort  se  saisît  de  lui; 
fon  ftoaroir  l'abandonna ,  ses  gardes  et  ses  domestiques  se 
retirèrent,  ses  serviteurs  et  ses  amis  le  quittèrent ,  ia  mort  le 
ifpara  de  toutes  ses  richesses;  elle  le  réduisit  à  sa  seule 
force;  dr  maître  qu'il  e'tait  de  la  vie  des  autres,  elle  en  fit  son 
proprf  jouet;  elle  le  tira  du  lit  voluptueux  où  il  était  cou- 
che'; elle  le  terrassa,  le  renversa  dans  la  poussière,  et  la  lui 
d^mna  pour  tombeau.  Des  ce  moment  il  se  trouva  dans  le 
Ijeu  où  Ton  ne  vous  juge  que  sur  ce  que  vous  avez  fait,  et 
où  ie  repentir  ne  sert  plus  de  rien  (l),  où  le  livre  de  vos 

 \t  fermé  {$) ,  ou  s'ouvre  la  feuille  des  peines  et  des 

«es.  Prhre  «Tuo  tel  soutien ,  l'islamisme  maisnrit  et 
an  regird  sombre.  L'infidélité  (3)|  délivrée  de  son 
'  ennemi ,  nppamt  pleine  de  )oie  et  prit  de  tembon^ 


Il  fimt  avouer  qu'à  traTert  quelques  f mages  qui  ne  seraient 
^  6m  dans  notre  langue ,  et  dont  nous  atnne  supprimé 
ky  on  Iroinre  dans  ce  passage  quelque  chose  irélerd 


et  de  grand  dans  les  pensées.  L'auteur  anme  qui  nous  Pa 
nons  pnrmt  sons  ce  rapport  bien  supérieur  à  tous  les 
:  on  croit  lire  certains  endroits  dlmle.  Cet  auteur  fait 
nn  portrait  détaffle  de  Zengut.  Nous  aflons  en  donner 
la  traduction ,  Fabréffeant  en  quelques  endroits.  €^  passage 
est  long;  mais  rien  oe  ce  qui  concerne  Zengni  n'est  étranger 
aux  eroiî^ades.  L'écrivain  arabe  y  cite  j)resque  sans  cesse  son 
prrr;  c'est  que  son  père  avait  occupe  une  place  importante 
auprès  de  Zengui;  il  l'avait  vu  de  près.  Ainsi,  ce  que  rap- 
pr>rte  le  fiU  a  presque  l'autorité  d'un  témoignage  contem- 
porain. ' 

J'ai ,  dit-il,  ouï  dire  à  mon  père  que  Zengui  était  d'une 
belle  figure;  il  avait  le  teint  brun  et  les  veux  bleus.  Sa  vie 
fut  des  plus  glorieuses;  jamais  personne  ne  montra  plus 
(f activé  et  d'intelligence  dans  les  atliiires.  Ses  sujets  vécurent 
sans  lui  dans  nne  parfaite  sécurité,  et  le  faible  n'eut  rien  à 
craimdre  du  fort.  Nous  allons  parler  de  son  gourernement»* 
éi  aai  maximes ,  de  sa  justice,  de  sa  bravoure  et  de  ses 
qualités ,  et  nous  en  dirons  asset  pour  faire  connaître 
son  mérite. 


(i)  La  rie  ftrtare. 

(t)  Oè.  IW  Ac  pcot  pias  mêïïkn  ni  dteériisr. 
(S)  Ia  nligion  chrëtisBBe. 


# 
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Uver  que  le  prnee  râl  dîes  M«tàGénro-lM«OBHur(t)  , 
mn  det  éauri  4c  ul  — ite  ft— t  «Bt  lofer  €fc«  m  Jutf  et  aj  «ot 
■if  dehors  le  de  le  niesB,  Zeagiii ,  jpoar  donner  à 

les  trouDet  une  leçon  dediMipline,lear  litevacner  h^ffle 
«ree  ordre  de  i^écêblîr  en  rase  eempegne.  On  élek  dans  oe 
momeot  en  hiver,  et  il  fallat  qae  les  soldats  dressassent  leurs 
tentes  sur  un  sol  couvert  d'eau  et  de  boue. 

n  II  ne  voulait  paà  que  ses  eiuirs  achetassent  des  terres  , 
et  il  leur  disait  ù  ce  sujet  ;  a  Tant  que  je  serai  maître  du  pays, 
ff  quel  besoin  avez-vous  de  propriétés?  les  terres  et  les  be'ne- 
n  fices  militaires  que  je  vous  donne  doivent  vous  en  tenir 
f  lieu.  N*est-il  pas  vrai  que  si  je  perdais  mes  états  vous  per- 
»  driez  aussi  vos  biens?  Et  d'ailleurs,  quand  les  terres  sont 
»  entre  les  mains  des  ofFîciers  du  prince,  c'est  une  occasion 
m  pour  eux  d'abuser  de  leur  crédit  au  préjudice  dii  peuple. 

f  Nul  doute  qae  la  prosperile  d'un  état  ne  soit  Je  ùrmt 
d'une  bonne  jnsàoe  et  d'nne  grande  ellrniieii  à  repousser 
tonte  a^ession  étrangère.  Or,  qoiconqne  n  oonnn  in  princt- 
pnote'de  Momsoni  telle  quelle  était  s;rantZengni9pentpifer 
par  Ini-méme  combien  elle  a  ga^ne'  sons  le  gonTernement 
de  ce  prinoe.Mon  pcrenMdÎMit:  «le  me  sewiensde  Fetni 

•  on  se  tronmit  Montaonl,  cette  nMre  on  reine  des  ciléi,  mi 
B  conunencenMnt  dn  règne  de  ZengnL  La  plos  grande  per- 
«  tie  de  k  vdle  émit  en  mine.  Mnb  à  sitinie  one  rnnlorilé 
a  de  ce  ntînee  t^slicmiit,  le  pnji  ceninisnpi  n  |onir  de  In 
«poix;  les  mécbnns  furent  contenus,  et  les  musnfannns 

*  noooururent  en  foule.  On  vit  alon  MeustonI  s'enilieilir 
m  dVifificei  superbes:  Zen  gui  v  fit  construire  plusieurs  palais; 
a  il  fit  rehausser  les  murailles  de  la  ville  et  donner  plus  de 
m  profondeur  aux  fosses;  il  ouvrit  même  une  nouvelle  porte 
j»  qu'on  appela  Fmadu' .  de  >i»n  nom  Emad-eddin.  Il  fit  aussi 
9  planter  des  jardins  autour  de  la  ville.  Avant  lui  les  fruits 
»  T  étaient  rares;  on  vendait  le  raisin  à  la  livre;  et  quand  le 
»  marchand  voulait  couper  une  jjrappe,  il  se  servait  de  la 
n  serpette,  prenant  bien  *jarde  de  laisser  tomber  un  grain  à 
n  terre;  mais  sous  i^eogui,  on  eut  nniant  de  Iruits  qu'on 

»  TOuiut.  m 


Cl)  Ccflt  le  usa  d^  nBe  wÊmim  wmt  le  Tigie*  et  pairie  de 
faaieer. 
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•  Un  des  grands  mérites  de  Zcngui ,  c'est  le  soin  qu'il  avait 
de  se  tenir  au  courant  de  tout.  II  savait  tout  ce  que  faisaient 
lf9  princes  ses  voisins  et  les  rois  e'trangers;  il  les  faisait  e'pier 
ju5que  dans  leur  inte'rieur.  Son  attention  se  portait  princi- 
paJement  sur  la  cour  du  sultan  :  il  sacrifiait  à  cet  objet  des 
•omnies  considérables;  mais  aussi  il  était  instruit  des  projets 
que  méditait  le  sultan ,  de  ses  vues  hostiles  et  pacifiques.  Il  ne 
se  passait  pas  de  jour  que  Zengui  oe  reçut  quelque  message 
IMiculier  (l).  Nonobstant  ces  soins  continueb,  il  avait  le 
temps  de  s'occaper  des  plus  petites  choses.  If  avait  coutume 
ét  dire  à  ce  ia|et  :  «  La  chose  la  plus  légère ,  si  Ton  n'jr 

•  prenil  gttrde,  peut  devenir  seneuse.  9  Mon  père  me  racon» 
!■!  qv^écnot  dîle  an  |oiir  eu  camp  de  Zengui ,  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  pendant  qnli  faisait  le  liege  du  châtean  de 
CiiniiT,  il  se  rendit,  en  arrivant ,  à  h  tente  dn  visir  Gemal- 
ridiw.  Pendant  qn^ds  s'entretenaient  ensemble,  un  mame- 
hek  turc,  envoje  par  Zengui ,  entra  tont-à-coup,  et  dit  an 
finr  f  «elqaes  mots  dans  une  lancne  qne  mon  père  n'enten- 
éÊÊÊ  pas  (s)  ;  après  quoi  Gemal-e<ulin ,  se  tonmant  vers  mon 
père ,  loi  <6t  :  •  Depuis  quand  es-tu  ici?  Il  repondit  :  J'arrive 

•  à  finstant  même.  C'est  bien  singulier ,  reprit  le  visir 

•  Quoi  *  tu  ne  fais  que  d'arriver,  et  Zengui  sait  déjà  que  tu 

•  es  ici  !  Apparemment  qu'il  était  prévenu  de  ton  vova^e.  II 
r  m'ordonne  de  te  demander  telle  et  telle  chose,  n  Or,  remar- 
quez cette  grande  sollicitude  de  Zengui  ù  s'informer  de  tout. 
En  voici  un  nouvel  exemple.  II  apprend  que  quelques  paysans 
de  la  principauté  de  Moussoul  s'étaient  retires  à  Maridin  ; 
aussitôt  il  envoie  reclamer  ces  paysans  auprès  de  Timur- 
tasch  ,  prince  de  cette  ville.  Timurtasch  lui  repondit  :  et  Pour 

•  Doos,  nous  en  usons  bien  avec  nos  paysans;  nous  ne  les 
■  Sttffciiargeons  pas ,  nous  n'exigeons  d  eux  pour  notre  part 

•  dea  denrées  qne  le  dixième.  Qne  ne  faites-vons  de  même ,  et 


(1)  AkooUunife,  qui  rapporte  qneiqne  choie  de  semblable  dans 

m  Ckrotiiqnc  «yriaque,  dit  de  plus  que,  quand  Zengnî  recevait  une 
drpuution  de  quel({uc  pays  étranger,  il  ne  permettait  pas  aox  dépatât 
df  communiquer  avt  r  st  s  soldats  ni  aucnn  de  ses  sujetJ. 

2]  Cotait  prohai>ieiiieiU  la  langue  turque.  En  effet,  Zengni,  ainsi 
que  ies  autres  drsrendans  de  ceux  qni  passèrent  l'Oxus  avec  lea 
enfans  de  Sef^iouk,  continuèrent  à  faire  usage  de  leur  langue  natio- 
aale-  Cest  à  leur  imitation  aue  plus  tard  les  Tnrcfl  ottomans  firent 
iri#npher  la  tangue  tarfse  ms  les  contrées  e&  ib  sYtaMirent* 
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fi  VOS  paysans  ne  vous  quitteront  pas.  n  Zengui  lui  dit  dans  sa 
re'ponsc  :  «  Quand  tu  ne  prendrais  qu*un  pour  cent  de  tes 
n  paysans,  ce  serait  encore  beaucoup  pour  un  homme  comme 
1  toi ,  qui  n'as  ù  t'occuper  que  de  Maridin;  mais  moi,  dusse'-je 
n  exiger  ics  deux  tiers,  ce  ne  serait  pas  assez,  vu  la  peine 
ff  que  je  me  donne  d'attaquer  les  chrétiens  et  de  leur  faire  la 
n  guerre.  Ah  !  si  ce  n'était  moi,  il  y  a  bien  long-temps  que 
9  tu  serais  réduit  à  boire  tranquillement  de  l'eau  dans  Mari- 
n  din  (l),  et  que  cette  ville  serait  au  pouvoir  des  Francs, 
n  Rends-moi  mes  paysans ,  sinon  j'irai  t'enlcver  les  tiens,  n 

n  Zengui  vivait  familièrement  avec  ses  officiers,  et  aimait 
à  les  éprouver  lui-même;  aussi  ne  lui  arriva-t-il  jamais  d'e- 
lever  quelqu'un  au-dessus  de  son  mérite  ou  de  ne  pas  l'élever 
assez.  Il  marquait  à  chacun  de  la  confiance  a  proportion  de 
sa  capacité'.  11  avait  un  serviteur  nomme'  Saiïetou,  auquel 
il  remit  un  jour  quelques  dragées  (  i  ]  avec  ordre  de  leA 
garder.  Cet  hoiume  prit  ces  dragées,  et,  les  enveloppant 
dans  une  serviette ,  les  mit  dans  son  sein.  Il  les  portait  tou- 
jours sur  lui ,  pour  les  rendre  quand  on  les  demanderait. 
Elles  y  restèrent  toute  une  anne'e.  Enfin,  l'année  d'après,  le 
prince  lui  dit  :  «  Où  sont  mes  dragées?  n  Les  voici,  repon- 
dit-il ,  en  les  tirant  de  son  sein.  Cette  action  plut  beaucoup 
à  Zengui.  u  Voilà  un  homme,  dit-il ,  en  état  de  gouverner 
n  une  ville,  n  En  effet,  il  lui  donna  le  commandement  d'un 
château  que  celui-ci  conserva  jusqu'à  la  mort  du  prince. 

9  Une  de  ses  maximes  e'tait ,  qu'un  prince  ne  doit  jamais 
laisser  sortir  de  ses  états  un  homme  qui  a  ëte'  à  son  service. 


(l)  Zengui  veut  sans  donte  dire  que  sans  lui  les  Francs  auraient 
dëjk  pris  Maridin,  et  y  auraient  enferme  te  prinro,  en  le  réduisant  aa 
pain  et  à  feau.  II  est  question ,  dans  le  texte  arabe,  des  hauteurs  de 
Maridin.  On  sait  en  effet  que  cette  ville  est  bâtie  sur  le  haut  d*ane 
montagne.  Dans  ce  même  passage,  Zengui  est  de'signë  par  le  titre  de 
schahid  ou  martyr,  non  qu'il  fût  mort  les  armes  à  la  main  pour  la 
défense  de  la  religion  musulmane ,  mais  à  cause  de  son  grand  zèle 
à  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Son  fils  Nonreddin  reçut  le  même 
titre  pour  la  même  raison  ;  car  d'ailleurs  il  mourut  de  mort  naturelle. 

(j)  <£sS>^K.^^iÀ.  en  arabe.  Ce  mol  ne  se  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire arabe,  persan  ni  turc.  Nous  le  traduisons  ainsi  par  conjec- 
tiu*e.  Aboulfarage  ,  qui  rapporte  le  même  fait  dans  sa  Chronique 

syriaque , a  rendu  le  mot  a  (^^^  par  celui  de  J^^jjl  J^^jq"'i 
en  syriaque,  vent  dire  i/ra^éej,yr}*ani/ije5.  ^ 
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n  disait  quW  royaume  est  comme  un  jardin  entoure  de 
bai»»«  :  tant  que  personne  n^a  franchi  la  hari^ièrc,  l'étranger 
Il  pas  approcher;  mais  s'il  sort  du  jardin  un  homme  qui 
tfi  la>*c  connaître  l'inteVieur»  il  donne  envie  à  l'étranger  de 
forcer  le  passage  ;  !es  mechans  accourent  en  foule ,  et  le 
jardin  est  au  pillage.  En  conséquence,  une  année  que  l'un 
ée  ses  cioirt  avait  pris  la  fuite  et  s'était  réfugie'  dans  Maridin , 
le  Prince  Vemwojm  réelamery  et  n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne 
fc«i  estre  les  nuûns  ;  «pièt  quoi  11  le  fit  enfermer  dans  an 
firu  de  sûreté. 

m  Um  des  mesures  qui  font  le  plus  d'honnear  à  Zengnî  ^ 
iTcil  U  translation  qn'H  fit  d'une  tribu  de  Turcomans,  avec 
laar  chef  Yaroc,  en  Syrie,  et  leur  e'tablissement  dans  la 
piiiciputé  iTAIep.  Us  rarent  châtiées  de  harceler  les  Francs, 
el  Mreni  poor  récompense  font  le  bntin  qu'ils  fiôsaient.  Ils 
m  Ussaîent  point  de  repos  amr  chre'tiéns,  ni  de  jour  ni  de 
■■■t.  On  les  TÎt  donc  Ma-fois  s^enrichir  de  bntin ,  et  former 
la  pins  solide  bonievart  de  cette  partie  des  frontières  mnsal- 
Bianes  (l). 

9  Lcnf;n\  avait  la  coutume  de  disséminer  ses  tre'sors  dans 
le^  principales  villes  de  ses  états.  Il  en  tenait  une  partie  à 
Monssoui,  une  autre  à  Singar,  »i  Al»'p.  u  S'il  survient,  di- 
•»  sail-il  à  ce  sujet,  quelque  malheur  imprévu  dans  une  de 
-  mt-s  provinces,  et  que  je  ne  puisse  m'y  rendre  en  personne, 

•  au  moins  on  aura  les  moyens  de  remédier  au  mal.  » 

"  Pour  ce  c|ui  regarde  sa  bravoure  et  son  audace,  il  suffit 
de  dire  qu'elle  était  comme  passée  en  proverbe.  On  n'a  qu'à 
ooosîderer  la  situation  où  il  se  trouva,  le  nombre  de  ses 
OMiemts,  les  dangers  qui  Tenvironnaient  de  toute  part,  sa 
aanstance,  ses  victoires.  Je  tiens  ceci  de  mon  père  :«  Zengui , 

•  ■0  disait-il,  e'tait  entoure  d'ennemis.  D'nn  cAte',  e'tait  le 

•  anfife  de  Bagdad,  commandeur  des  croyons,  qui  loi  portait 

•  «ne  haine  si  forte,  qn^ii  vint  même  une  ibis  l'assiéger  dans 

•  ifsnasooL  I^ao  antre  cote',  était  Massoud,  sultan  de  la 

•  ^ene;  ses  étais  et  ceux  de  Zengni  se  touchaient  :  c'était  sans 

•  anntredit  le  prince  le  pins  puissant  de  sonteipps,  celui  qui 

•  avait  les  plus  nombreuses  armées ,  et  qui  haïssait  le  pins 


f  O  Ainsi ,  fr»  Turroniani»  eiaienl  ià-|HMi-pre«  comme  ces  lionlrs  de 
barb»m  au\i|ijrîlcs  les  Huinains,  dans  U  iir  fail»lrsse  ,  «iislriliiH'i  rnt 
ir«  fr<mti<>rr«  Uu  Rhin  et  du  DanoUe,  à  ia  charge  de  repousser  d'uuiros 
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«ZengliLiyartre  part,  était  le  prince  dekGmiKfe-Artneiiiey 
m  pAjs  Taste  et  defenda  par  dé»  fincet  oonsidéralilet.  Tous 

•  CCS  princes  étaient  contraires  à  Zen^î.  On  en  peut  dire 
9  autant  des  princes  de  Maridin  et  de  Hisn-caifa ,  dans  la 

•  IlMopotamie.  Eh  bien  !  malgré  ces  désaTantagvs ,  il  prit  à 
9  ses  veisias  plusieurs  prorinces.  Et  les  Francs,  quelle  puis- 

•  sance  n'isTaient-ils  pas  acquise!  et  pourtant  il  lîsur  enlern 
j»  plusieurs  villes,  il  les  défit  en  diverses  rencontres.  Jusqu'à 
j»  lui  i^'s  chrétiens  doniinnient  par-tout;  ils  envahissaient  le* 
j»  provinces  musulmanes  ;  la  terreur  qu'ils  inspiraient  était  si 
n  g^rande,  qu'à  leur  approche  les  habitans  afjaiuionnaient 
r  leurs  fovers.  C'est  Zenj^ui  qui  fil  cesser  tel  ciat  d'inquie- 
»  Unie;  et  n*eui-ii  fait  que  prendre  Ëdesse,  ce  serait  encore 
9  une  conquête  immense,  n 

Puisqu'il  est  question  des  relations  de  Zengui  et  du  sultan, 
nous  rapporterons  ici  un  passa<^e  du  même  auteur  qui,  dans 
le  manuscrit  arabe,  est  place  sous  la  date  de  Tan  538  de 
l'hégire ,  mais  que  nous  avons  reovojré  ici,  faute  d'une  place 
plus  convenable. 

«  Le  sultan  Massoud  n'ayait  cessé,  tout  le  temps  de  son 
règne,  if  être  inquiété  par  des  rebellions.  A  chaque  entreprise 
de  ce  genre ,  il  en  attrihuait  la  cause  àZenguL  11  connaissait 
la  finesse  de  ce  prince ,  sa  puissance,  ses  ressources ,  son 
crédit  sur  l'esprit  des  émirs  et  des  gouverneurs  des  provinces. 
Ses  soupçons  étaient  fon<lÀ.  Zengui  fomentait  le  désordre, 
afin  qu'on  ne  songeât  pas  à  lui.  Enfin  le  sultan ,  se  Torant 
libre  de  toute  «utre  inquiétude,  maniiesta  Fintention  «Faller 
réduire ZengnL  A  cette  nouvelle,  Zengui  se  hâta  de  faire  de 
grandes  soumissions ,  et  obtint  dTétre  nmintenu  dans  Mons- 
soul,  mojennant  la  somme  de  cent  miOe  pièces  d'or.  Le 
sultan  aurait  voulu  de  plus  qu'il  vint  lui  rendre  hommage 
en  personne  :  il  s'j  refusa,  donnant  pour  excuse  la  proximité 
des  Francs ,  et  la  nécessité  où  il  ctuit  de  leur  faire  la  guerre. 
Ce  qui  dec  ida  sur-tout  le  sultan  à  laisser  Zengui  tranquille  , 
c'est  qu'on  lui  dit  :  **  Dans  la  S>rn'  i  l  la  Mésopotamie,  il  n'y 
n  a  que  Zengui  qui  puisse  prendre  la  défense  des  musul- 
»  mans.  Bien  des  émirs  ont  déjà  gouverné  Moussoul  ,  tels 
que  Giavali,  Maudoud,  BorsaLi  et  autres;  iis  recevaient  du 
sultan  lies  armées  nombreuses  :  mais  aucun  ne  pouvait 
»  protéger  le  paxs  contre  les  Francs;  cet  état  a  dure  jusqu'à 
»  Zenj^ui.  Pour  lui,  \\  n'a  vcvn  ni  soldats,  ni  arj^enl  ;  et 
9  cependant  il  a  enlevé  aux  chrétiens  quantilé  de  places  et 
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•  ét  provfaioet;  il  let  •  Tâtnciu  pimieiirs  fois  ,  il  l6t  a  reduiti 

•  i  «ne  grande  fiûblefte»  Cet  Iioiiinie^làfiûl  honneor à  Pithr 


9  Une  autre  raiion  qui  adoucît  ie  sultan ,  c^est  fa  manière 
idroîte  «iont  Zengai  en  usait  envers.  Itti«  Zengui  avait  rois  ' 
■après  de  la  personne  du  sultan  son  fîls  aine  Saif-eddin;  le 
ioitao  chérissait  ce  jeune  homme  et  lui  marquait  la  plus 
«rraade  contumce.  Un  jour  Zengui  manda  à  son  fds  de  s'en- 
fuir sfL  rt  iLMUMit  et  de  venir  à  Moussoul;  en  même  temps  il 
fui  fit  fei mer  les  portes  de  la  ville,  et  le  renvova  au  prince 
avec  ces  mots  :  u  J'ai  appris  que  mon  fds  avait  quitte  voire 
e  >ervicc  saiks  votre  permission;  j'ai  refuse'  de  le  voir,  et  je 
»  ie  renvoie  à  votre  porte,  v  Cette  action  plut  beaucoup  au 
Miitan  ;  dès  ce  moment  il  ne  refusa  plus  rien  à  Zenjjui.  » 

Zengui  mettait  le  mtîme  artifice  dans  toute  sa  conduite 
politique.  Ln  voici  un  nouvel  exemple  que  nous,  rapportons 
d'après  <|aeli|ues  piu^ases  e'parses  du  même  auteur.  Zengui , 
malgré  sa  poissance  et  le  decliu  rapide  des  sultans  Selgion- 
kidcs  qui  «onunsient depuis  près  d'un  siècle  en  Perse,  voyait 
les  peniples  conserver  ))ariiabitudeune  certaine  considération 
pour  ces  princes.  Craignant  d'éveiller  l'envie,  il  jugea  qu'il 
était  de  la  prudence  dé  régner  à  l'ombre  de  leur  autorité.  Il 
aiaM  mieux  n'être  qu'au  second  rang  et  avoir  tout  ie  crédit 
du  premier.  Ainsi  donc»  non  content  de  se  ménager  ie  sultan 
et  le  ealife  de  Bagdad ,  il  mit  en  scène  une  espèce  de  fantAme 
de  prince,  nommé  ^A^-atsIsn,  de  k  maison  des  Selgioa- 
kides,  qu'il  combla  d'bonneurs  et  de  titres,  se  réservant 
seulement  Pexercice  de  l'autorité.  II  poussa  l'artifice  jusqu'à 
entretenir  à  dessein  Alp-arslan  dans  le  vin  et  la  débauche. 
Cetait  cet  Alp-arslan  qui  était  censé  le  prince  de  Moussoul; 
Z,engui  n'était  que  son  atabec ,  c'est-à-dire,  son  visir  et  son 
liciitenani;  car  ces  trois  mots  sijçnifient  à-peu-près  la  même 
iliuNc;  et  c'est  de  là  que  Zengui  est  ordinairement  désigne' 
dan>  les  ant<Mirs  arabes  par  son  titre  d'atabec.  Ce  n'est  pas 
qu'AIp-ar.slan  n'essuvàt  de  temps  en  temps  de  s'allranebir  de 
celte  duie  tutelle,  e!  de  >'empaier  du  pouvoir.  C'est  lui  qui, 
en  j39,  après  la  p»  ihe  tl  Ldesse  et  pendant  que  Zengui  assié- 
geait la  forteresse  d'Elbire' sur  TEuphrate ,  tenta  de  faire  une 
révolution  à  Moussoul,  On  a  vu  que  Zengui  fut  contraint  de 
renoncer  à  son  entreprise  pour  courir  a  Àloussoul;  mais  il  se 
contenta  de  rétablir  la  tranquillité,  se  gardant  bien  de  chan* 
grr  de  maître ,  de  peur  de  se  créer  un  rivai  plus  dangereux. 


\ 
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8ê  wiÊimakm 
Après  sa  mort,  i6t  «nfoM  Mitèrent  n  ooftdbilB.  V<M 
quoi  Taittear  que  noos  oHoiu,  ajant  à  retracer  flfhlitoire  6m 
Zengui  et  des  princes  de  sa  maison ,  a  intîtalé  son  ovrraçe 
Hi§tirir§  deê  Aiab&eâ. 

Ici  nous  reprendrons  la  suite  dn  portrait  de  Zicn^  :  ' 
m  Pour  ce  qui  est  de  sa  bienfaisance,  il  distribuait  tovs lOft 
vendredis  cent  pièces  il'or  aux  pauvres  y  sans  compter  M 
qu'il  donnait  en  particulier  les  autres  jours  de  la  semaine 
par  la  main  d'un  homme  de  confiance.  On  rapporte  qu'un 
jour,  étant  sorti  à  cheval,  le  cheval  broncha  et  pensa  le 
renverser  à  terre  ;  aussitôt  il  appela  un  des  émirs  de  sa 
suite  nomme' Beliman ,  et  lui  dit  quelc^ues  mots;  l'e'mir  ne 
l'entendit  pas,  et  ii  n'osait  le  faire  repeter.  Là-dessus  il  prît 
l'alarme,  et,  s'en  allant  droit  à  sa  maison,  il  commença  à 
faire  ses  adieux  à  sa  femme  et  à  ses  enfans ,  bien  décide  à  se 
retirer  dans  quelque  région  étrangère.  Sa  femme ,  étonnée  , 
lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait  et  quel  crime  il  avait  commis; 
Beliman  Ini  conta  la  chose.  Alors  elle  reprit  :  u  Nassir* 
a eddin  (1)  a  de  l'amitie  pour  toi;  va  le  trouver,  et  fais  oe 
m  on'îl  te  dinu  Je  crains  bien,  repondit  Beliman ,  qu'il  M 
o  s  oppose  à  ma  inîte;  en  ce  cas ,  je  suis  un  liomme  perdu.  » 
Sa  lieasme  insista,  et,  à  force  de  représentatbns,  le  décida  à 
aller  chez  Nassir^eddin.  Quand  oeluî-ci  ont  entendu  fiiflUre , 
Il  se  mit  à  rire,  et  dit  à  Beliman  :  «  Tiens,  prends  cette 

•  bourse  de  pièces  d'or  et  Ta  la  porter  au  prince;  c^est  eeh 

•  qu'il  te  demandait  Allab!  Auah!  [ab!  mon  Dieu,  mon 
a  QieulJ  s'écria  BéKman ,  je  reprends  mes  esprits ,  je  rerfena 
«  &  la  Tie.  Va,  n'aie  pas  peur,  reprit  Nassir-eddin ,  il  ne  te 
9  demandait  pas  autre  chose,  n  Beliman  porta  donc  cet  ar« 
gent  à  Zengui ,  qui  lui  dit  de  le  distribuer  aux  pauvres. 
Quand  il  eut  fini,  il  retourna  auprès  de  Nassir-eddin,  et 
lui  dit  :  u  Mais  comment  savais-tu  qu'il  demandait  cette 

\  n  bourse?  »  Nassir-eddin  repondit  :  u  C'est  qu'il  a  coutume, 

*>  un  jour  comme  aujourd'hui ,  de  distribuer  une  pareille 
»  somme  aux  pauvres  ;  ordinairement,  il  me  l'envoie  deman- 
«  der  la  veille  ;  cette  f  ois-ci  il  l'avait  oublie'.  J'ai  appris  depuis 
n  que  son  cheval  avait  fait  un  faux  pas  et  avait  manque'  le 
9  ùàre  tomber  (a).  Je  savais  de  plus  qu'il  t'avait  dit  de  venir 


(i)  Ceit  le  même  qui  avait  eoatribaë  à  Fël^vation  de  Zeugnî. 
(s)  Il  sesible ,  d*aprèt  le  récit  de  rauteor  arsbe ,  que  ce  fat  snr-toat 
cet  aecideat  qui  fit  soaveair  a&eagai  de  aen  aamtoe.  il  entrtit  deae 
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•  me  ti— fciii'ai  dA  penser  qali  s'etah  souvena  de  Paumône. 

•  Veiiè  pearanot  je  t'ai  dit  de  lui  porter  cette  bourse,  v  Admi- 
icSy  conclut  i'uitear  enbci  le  bonheur  de  Zengui,  d'avoir 
reç«  de  Dieu  un  confident  si  cluuriteble  et  si  intelligent 
Rônerqnes  aussi  cette  penr  singulière  qui  empêcha  Beliman 
ës  inm  la  moindre  question.  Cfcst  par  on  eflwt  de  in  même 
«■M  me. sons  ce  règne  «le  puissant  nVnait  pas  nudtraitei^ 

m  A  propos  de  la  crainte  quInspiraîtZençui,  yoici  un  trait 
eneoro  pins  terrible  que  je  tiens  de  mon  père.  Un  jour  que 
fangni ,  diant  è  Gesiré ,  sortît  avec  une  petite  suite  pour  fiure 
une  promenade  sur  le  Tigre ,  il  trouva  ie  batelier  endormi. 
Quelqu'un  le  réveilla  et  lui  dit:  «Allons,  à  ton  poste.  9 
Quand  ie  batelier  aperçut  Zengui,  il  tomba  rolde  mort.  En 
vain  on  essaya  de  le  secouer,  il  e'tait  bien  mort  (l). 

»  A  Tegard  de  son  activité',  de  l'élévation  de  son  esprit, 
j'ai  ouï  dire  à  mon  père  qu'il  était  prompt  et  hardi  à  entre- 
prendre. Il  était  constant  dans  ses  afl'ections;  ({uand  il  avait 
donne'  à  quelqu'u«i  sa  confiance,  il  la  lui  relirait  difficile- 
ment. Il  eut,  tout  le  temps  de  son  règne,  les  mêmes  mi- 
nistres. Pour  qu'un  e'mir  perdit  sa  confiancei  ii  fallait  qu'il 
eut  coÉimis  quelque  faute  bien  grave  :  aussi  e'taient-fls 
Ms  déroods  an  prince;  ils  auraient  donne'  volontiers  leur 
vie  pour  lui.  Mon  père  me  disait  à  ce  sujet:  «  Tant  que  vécut 

•  Zengui,  je  remarquai  dans  le  visir  Gemal-eddin  une 
m  fpnmdt  habileté  et  beanooup  d'exactitude ,  même  dans  les 

•  pins  petites  choses;  mais  quand  ie  prince  fut  mort  y  ce 

•  même  CiemaMdin  se  départit  de  sa  louable  tsonduite,  et 

•  montra  parfois  de  la  nà;ugence.  Un  jour  je  lui  dis  :  Eh,' 
"  quêêi  dewemue  cette  habtUté  dont  tu  as  dotmi  soue  Zengui 

•  Amr  de  fremeef  On  ne  té  reeonnâk plus  à  présent,  n  11 
sapsndit  Tm  ee  prmment  comme  mn  enfant  sens  espé- 
m  riemee»  R  ne  fimtpue  croire  que  le  mot  habileté  signife  tou- 


dms  esne  haUaide  ua  seatiawat  snperrtitieox.  Zengai  croyait  soa 
bsnhear  auubê  à  esoe  bonae  pratique.  Heareaz  les  hommes ,  s*ils  ne 

péchaient  famaia  qae  de  cette  manière! 

(1)  Il  ncat  pas  inatiie  de  dire  que  ee  fat  peut-être  cette  tenrur 
fifîi^irmit  Zeâgai  qui  Ait  came  4e  sa  nort.  Il  avait  fait ,  la  veille  de 
M  mon,  des  menacrt  à  qnelqiies-ans  de  ses  mameluck;^ ,  qui ,  poor 
le  pnfTeair»  f aiMSsinèreBL  Cest  da  moias  ce  que  racontent  quelques 
aaieai». 
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f»  jours  la  siUme  ekoêê*  L'kabikU  cmuùu  à  se  cfimémre  #0- 
m  Ion  Us  temps.  Quand  nous  avionê  un  moùre  ferme  et  puis» 
»  sont,  on  n  écoutait  que  lui,  et  personne  v^eât  osé  eontro^ 
9  venir  à  ses  volontés  f  ttussi  nous  conforjnions-nons  à  ses 
m  décisions,  et  il  y  avait  en  cela  de  thabilefé.  Mosntenani  p 
9  au  contraire,  nous  avons  un  maUrc  faible,  se  laissant 
9  dominer  par  ceux  qui  tentoureni:  en faisant  comme  je foie, 
9  c'est  encore  de  rhabileté  (1).  « 

9  Zengui  ay«it  pris  à  soo  senrice  un  corp*  de  toMati  éa 
Corassan,  et  leur  donoatt  une  solde  très<foite.  Ils  reeeraîent 
leôr  paie  sur  les  revenns  des  terres  et  fermes  aiêotées  A 
cet  objet  (i).  Cotaient  des  employés  dn  divan  qni  étaient 
charges  dUler  recueillir  cet  argent  et  qui  le  lenr  distrî- 
bnaient  tous  les  trois  mois.  Une  année ,  il  y  eut  un  netk 
retard  dans  Tarrivee  de  cet  argent  :  aussitôt  ces  soldais 
s'assemblent  en  tumulte ,  et  viennent  se  placer  k  la  vue  du 
prince.  Zengui  s'informa  de  ce  qu'ils  voulaient.  Quand  il 
sut  de  quoi  il  s'agissait,  il  leur  demanda  s'ils  étaient  ailes 
se  présenter  au  divan  :  ils  repondirent  que  non.  II  demanda 
encore  s'ils  avaient  reclame'  auprès  de  Salah-eddin ,  emir- 
hageb,  ou  grand  chambellan  :  ils  dirent  également  que  non. 
Alors  il  répartit  :  «  A  ^uoi  sert-il  donc  que  je  donne  chaque 

J^à  otùVi  (jLUi  oi       U4  o^  je 

j«B  (JdlJl  [il»       Utj  irfUfa.  «loi  U 

(t)  A  cette  ëpoqne,  comaM  presque  tonjoars  en  Orient  »  b  solde 
des  troupes  et  les  ëmolnmens  des  gens  en  place  se  tiraient  des  revenus 

des  biens-fonds  destinés  à  cet  usage.  Cette  coutume  est  tont-Jt-fait 
dans  Tesprit  des  institutions  féodales.  Ne  sait-on  pas  qu'en  Occident 
il  en  a  été  long-temps  à- peu-près  de  même  ,  c'esl-à-dire  que  les  sou- 
verains et  les  seigneurs  des  grands  fiefs  vivaient  et  s'entretenaient, 
eux  et  leurs  troupes,  du  revenu  de  leurs  domaines.  Le  mot  <^lAak 
que  nous  avons  ti  aduit  par  terres  et  fermes ,  ue  se  trouve  pas  avec 
cette  acception  dans  les  dictionnaires;  mais  il  est  ainsi  rendu  par 
Moartdgea  d'OhsiOB,  Tnblsou  de  l'empire  ottoman,  t.  II ,  p.  M4. 
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•  Moee  OMt  mile  i^èoes  d*or  au  âWma  et  une  f  omme  encore 
'  pkw  forte  à  Selelheddin ,  pour  qalb  pnisteiit  feîre  fmife  aux 

•  Ayemee  imprévues?  Il  eut  faim  d'abord  aller  toub  faire 

->  payrr  ao  dhran  ;  s*il  eut  refusé  de  vous  satisfaire,  vous  vous 
"Si^civ/  adresse  à  Salah-eddin;  et  si  celui-ci  vous  l'eut  en- 
!»  eore  refuse  ,  vous  seriez  venus  li  moi ,  et  je  les  aurais  châties 

•  »le  leur  négligence.  Jusqu'ici  tout  le  tort  est  de  votre  côte'.  « 
Cette  atlajre  chagrina  beaucoup  Zengui ,  et,  pour  punir  les 
G>ras5aniens,  il  les  cassa. Mais  comme  quelques  e'mirs  inter- 
cédèrent pour  eux,  il  leur  pardonna.  Faisant  ensuite  venir 
sHjn  divan  et  Salah-eddin,  il  leur  dit  :  «.Pourquoi  negllgez- 
9  TOUS  iiinNi  de  satisfaire  ceux  qui  sont  toujours  à  mon  vtricr, 

•  et  qui  m'accompagnent  dans  tous  mes  voyages?  Ne  savez- 

•  ¥Oiia  pas  qu'ils  ont  de  grandes  dépenses  a  faire  2  et  si  vous 

•  en  usez  ainsi  enréfa  ceux  qui  sont  près  de  inoi|  ^uel  doit 
9  être  le  sort  de  ceux  qui  en  sont  loin?  n  En  conséquence | 
le  dÎYaa  et  Salab-eddin  payèrent  sur-le-«-harnp  cette  milice. 
Om  YOft  par-là  que  le  divan  était  chargé  de  veiller  au  bien- 
étte  dea  soldats  :  aossi  étaient-ils  traites  avec  beaucoup  de 
assB,  an  m  mot  comme  on  Pest  dans  sa  propre  famfHe. 

m  l(eagui  était  terrible  snr  les  égards  que  Ion  doit  ans 
femmea.  Faire  insulte  à  une  femme,  surent  à  une  femme 
de  soUaly  était  de  ces  fantes  qu'il  ne  pardonnait  pas.  Il 
avait  Mvtttme  de  dire  à  ce  sojet  :  •  Mes  soldats  ne  me  quittent 
m  pas  dans  mes  guerres  ;  je  suis  cause  qu'ils  vivent  hors  de 
9  leur  famille  :  si  nous  n'avons  pas  soin  de  prévenir  toute 
«atteinte  portée  à  l'honneur  de  leurs  épouses,  elles  sont 

•  perdues;  elles  s*ahundonnernnt  au  vice,  n  Voici  un  trait 
qui  prouve  quelle  horreur  il  avait  pour  ces  sortes  de  crimes 
H  combien  il  les  détestait.  Il  avait  donne  le  gouvernement 
ée  Gezire'  à  un  de  .ses  émirs  nomme  liarbati,  homme  <|ui 
jouissait  de  toute  sa  confiance.  Il  apprend  que  cet  eniir 
ru'  naît  une  vie  peu  louable,  et  faisait  le  galant  auprès  des 
femiues  :  aussitôt  il  appelle  Saluli-eddin,  et  le  fait  partir  tout 
de  suite  avec  ordre  d  entrer  dans  Gezire'  à  {'improviste,  de 
se  saisir  de  Barbatt,  de  le  mutiler  et  de  lui  arracher  les  yeux, 
pourquoi  fût  puni  aux  deux  endroits  par  où  il  avait  péché; 
enfin  de  le  faire  mettre  en  croix.  Salah-eddin  partit  sur-le- 
champ  et  se  rendit  a  Géziré.  D'abord  il  lit  nn  bon  accueil 
à  BarlMti,  et  lui  dit  :  «  Notre  maître  te  salue;  il  yeut  t'élever 

•  ea  honneur  et  en  dignité,  et  te  nomme  au  gouvernement 

•  -d'Akp.  Pr^wre*toî  à  partir  ;  tu  descendras  leTigrc  avec  tes 
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n  cHets ,  et  tu  viendras  à  Moussoul  pour  lui  faire  ta  Goar.  n  Ce 
misérable  {{)  crut  ces  paroles  ;  il  en  fut  enclianté.  II  fit  aussitôt 
charger  ses  effets,  grands  et  petits,  sur  «ne  barquo.  Mais  , 
au  moment  qu'il  se  pre'parait  a  partir,  on  se  saisit  de  lui , 
et  il  subit  le  cliatimcnt  qu'on  lui  destinait.  Tous  ses  biens 
furent  confisques,  sans  qu'il  y  manquât  la  plus  petite  chose. 
Dès  ce  moment  les  émirs  n'eurent  garde  d'imiter  sa  conduite. 
Or,  admirez  ia  sagesse  de  Zengui;  remarquez  à  qaei  point 
ses  mcMres  étaient  bwa  priftw*  Il  dioiiit  pcNir  cette  execu» 
Uoo  ie  prioelpal  île  tes  «min;  il  voulut  qa'oo  «i£t  d'artifice  « 
de  peur  que  le  gonverneur  ne  fut  assez  insensé  poorter^ 
volter  et  ne  donnât  lien  à  quelque  desordre.  Renni^fnem 
encore  la  grande  prudence  de  Sâlnii-eddin  :  il  coamrençn 
par  abuier  ce  misérable;  il  lui  proait  un  gonvernement  mn^ 
gnîfique;  il  lui  fit  mettre  au  jour  toutes  les  riebeaBes;  et 
quand  H  YÎt  qn^ii  n*j  manonait  rieUi  il  s'en  empara.  N'eet-H 
nas  évident  que,  a'H  s'y  (àt  pris  ^une  autre  manière,  ane 
lumne  partie  des  biens  de  Barbati  anrwt  été  soustraite  à 
toute  reebercheî  « 

On  Tek  que  Fauteur  arabe  était  décidé  à  tout  ^nirer 
dans  Zeogui.  II  finit  là  son  tableau,  sans  faire  montieo  des 
nauTaises  qualités  de  son  héros,  de  ses  perfidies,  éto.  Ap- 
paremment qu'il  n'entrait  pas  dans  son  plan  de  tout  éitt. 
Ce  qui  est  encore  plus  singulier,  c'est  qu  Aboulfarage ,  qui 
était  chrétien,  et  qui,  dans  sa  Chronique  syriaque,  a  rap- 
porte' quelques-uns  des  traits  qu'on  vient  de  lire,  n'a  j>as  dit 
un  mot  des  défauts  de  Zengui;  car  d'ailleurs  ce  prince  fin 
constamment  heureux  dans  ses  entrepi  ises  ;  il  établit  le  bon 
ordre  dans  ses  provinces  ;  il  y  fit  régner  la  tranquillité. 
Ëst-il  e'tonnant  qu'il  se  soit  trouve'  un  musulman  de  ses 
sujets  qui  se  soit  plu  à  relever  exclusivement  de  si  grands 
avantages  î 

S  xvm. 

Avéaement  de  Noureddin.  —  Roioe  d'£d«Me. 

On  lit  dans  Aboulfarage  que  Zengui  avait  laisse'  en 
mourant  plusieurs  enfans,  entre  autres  Saif-eddin-Gazi  et 


0)  ^fTir  Cciilc  mot  tnapm,  qui  nous  vient  do  l'Ornât. 
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HmmM»)  hiqueh  se  partaçèreni  les  «nnes  à  far  inahi  ses 
«Ms.  Saîf-eddio  s'empara  de  Monssoul,  et  Noiireddm  de  la 
iriir«PAIe|^.  Cependant  ik  se  défiaient  l'un  de  Pantre;  Nour- 
eddin  avait  peur  que  son  frère,  qui  était  i'aîne',  ne  voulut 
la 'dépouiller,  a  Enfin,  remarque  l'auteur  de  l'Histoire  des 
Aiabecs,  comme  il  c'tait  ti  craindre  que  les  Francs  ne  pro- 
bussent du  désordre  pour  reconquérir  leurs  anciennes  pro- 
noces,  les  deux  frères  convinrent  que  chacun  garderait  ce 
qu'il  possédait,  et  qu'ils  auraient  une  entrevue.  Saif-eddin 
f avança  donc  vers  la  Syrie,  et  Noureddin  alla  ù  sa  ren- 
contre. Du  plus  loin  que  Noureddin  vit  son  frère,  il  dcs- 
oeodit  de  cheval,  et  baisa  la  terre  par  respect.  Saif-(ul(Iin 
mit  aussi  pied  k  terre  et  ils  s'embrassèrent  :  ils  étaient  l'un 
et  fantre  attendris  fusqn'aox  iai*mes.  Saif-eddin  dit  h  son 
Mre:  •  Pourcpaî  n'es-tu  pas  Tena  d'abord?  Avais-tu  peur 

•  ém  mÈtÂl  Nan,  mon  frère;  ce  que  tu  craignais  ne  m'est 
ajnauBt  ▼emi  en  pensée.  De  quoi  me  servirait  la  vie, 

•  de  ^oi  me  servirait  le  monde  entier  «  si  j'étais  capaf)Ic 
9  ém  ¥Mioir  du  mal  à  mon  frère?  9  Us  se  donnèrent  rëoi- 
pmyifieat  de  grandes  marques  d'attachement ,  après 
«MM  fls  retoemèrent  ohacnn  dans  leurs  états.  Cette  rëcon- 
ofialien ,  ajoute  Pauteur,  fit  une  grande  impression  sur  les 

On  yc  en  effet  dans  Kemal^ddin  que  les  Francs,  appre- 
■eotla  mort  de  Zen^i,  avaient  été  dans  la  joie;  mais  cette 
joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  avaient  espéré  reprendre 
tans  peine  les  provinces  qu'ils  avaient  perdues  :  quand  ifs 
rirent  le  zèle  et  l'ardeur  de  Noureddin,  ils  se  trouvèrent 
bien  loin  de  leurs  espérances. 

Ibo-alatir  va  nous  en  fournir  la  preuve: 

**La  in^uie  année,  dit  cet  auteur,  tut  lieu  la  ruine  d'Edesse. 
Josselin,  depuis  la  perte  de  celte  citr  ,  avait  établi  son  séjour 
â  Tell-Hascber  y  à  l'occident  de  l'Eiiphrate.  Quand  il  sut  la 
mort  de  Zengui,  il  écrivit  aux  habitans  d'Edesse ,  dont  la 
piepart  étaient  Arméniens ,  pour  les  exciter  à  la  révolta  et  les 
engager  à  lui  Ovrer  la  ville.  Les  habitans  le  lui  promirent,  et 
la  eoovinrent  ensemble  du  jour  de  son  arrivée.  11  vint  donc 
avec  ses  troupes,  et  rentra  dans  son  ancienne  capitale.  La 
citadetta  aaoia  fit  de  la  rasistaooe.  Mais  tandis  qu'il  en  forriiait 
le  M^gs»  Noureddin  accourut  d'Alep  avec  son  armée»  et 
CMfa la  princa  chratiae  de  regagner  ses  provinces.  Ensuite 
3  saccagea  Êdesse  et  réduisit  les  habitans  en  servitude.  La 
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plupart  s'expatriirenl,  et  il  o'j  ratm  phw  qiiW  pttii  Moibre 
cb  chrétiens  (1].''  * 

Ce  même  évenemeet  ef  t  «mi  dëbrit  par  mn  aateor  ehr»» 
tien,  Aboulfanige y  •  dans  sa  Chronique  syriaque.  fiuiwBt 
cet  auteur,  Josselin  était  rentre'  dans  Édesse  an  mois  dm 
tisrin  jpremîer,  ou  octobre.  Mais  à  peine  sii  jours  s'etaieat 
écoules,  que  Noureddin  se  présenta  aux  portes  areo  dix 
mille  hommes.  Josselin  évacua  Edesse  vers  le  milieu  de  Im 
nuit,  emmenant  de  force  les  malheureux  liabitans,  hommes  , 
femmes,  garçons  et  filles.  Quand  le  jour  parut,  les  Tuits 
(sohlats  di"  Noureddin)  se  mirent  ù  ieur  poursuite  et  firent 
pleuvoir  sur  eux  une  gr^le  de  traits,  u  0  nua{;e  de  colère! 
»  sVciie  Alboufaruge,  o  jour  de  fureur!  o  nuit  de  la  mort  ! 
*y  o  aurore  de  l'enfer  !  o  journce  ilc  désolation  pour  les 
f>  iuiortunes    habitaus  d'Edcsse ,  pour  une  cite'  naguère 
«digne  d'envie!»  Les  cavaliers  francs,  ne  pouvant  tenir 
lète  aux  Turcs,  prirent  la  fuite  :  les  fantassins  ne  pouvant 
fuir,  se  réfugièrent  dans  le  château  de  Raukab.  La  foule 
éperdue  resta  délaissée ^  et  le  glaive  des  Turcs  extermina  oea 
infortunéii  comme  le  feu  dévore  la  paille.  Quand  les  Turcs 
furent  las  de  tuer,  ib  dépouillèrent  ceux  qui  restaient,  et  les 
garrottant  avec  des  cordes,  ils  se  firent  suivre  à  cheval  de 
leurs  prisonniers,  hommes  et  femmes,  à^pied.  Trente  mille 
personnes  périrent  dans  les  deux  sacs  d'JSdesse.  Seixe  mille 
furent  emmenées  en  captivité,  et  mille  seulement  parvinrent 
a  se  sauver  avec  les  Frapos  dans  |a  forteresse  de  Kankab.  On 
ne  laissa  la  liberté  ni  aux  femmes  ni  aux  enfansf  tons  ceux 


(i)  Noureddin  disttibua,  snivant  la  contame,  une  partie  du  butin 
k  SM  «fmirs  et  à  ses  amis.  T/:uitcur  arabe  cite  à  re  sujet  une  aventure 
qui  inontrr  iVsprit  de  iiberte  familier  aux  errivains  orientaux  ,  et 
que  nous  rapporterons  en  latin  seulement.  11  y  est  question  du  eom- 
iiiandant  dr  Moussoul ,  à  qui  Noureddin  avait  envoyé  sa  part  du  lai- 
tm  ;  »  lnl«-r  niiim  ra  quu.-  ati  vum  misil  Noureddinus,  erat  aneilla, quani 
»  cùiii  vulissri  ili«> ,  statini  laiu  !»ulje>>it;  luvit  se  postcà  ,  dixitque  suit: 
»  Nostisnc  quid  uiihi  hûc  die  accidcril?  Dixeruut  non.  Dixit  :  Càm 

•  Edenam  cepimus  régnante  Zen  gui,  inCer  res  raptas  in  muas  mets 

•  ineidit  aneillt  polchra,  ejustjue  pulchritndo  mihi  admodnm  pUeuit; 
9  at  intérim  inelamatam  est  jutsa  Zengni  :  Reddantur  servi  apeêfue 

•  raptœ,  Uic  princeps  porrd  metnendas  crat  ac  reTerendot.  AacilïUB 

•  reddidi  ;  ci  verè  semper  adliKSit  cor  meum.  Denuô  aaiem  aûsit 
«  nuhi  dona  Noureddinns»  etiamque  anciUas  plnres»  inter  ^oas 

•  eamdem  aacillam.  Stacim  eam  snbegi ,  ne  adhac  rnihi  toUatar.  • 
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qui  arnicnt  échappe  au  glaive  furent  faits  esclaves,  I^n  ville 
rr^u  de!»o!ee,  enivrée  (lu  sang  do  ses  enfans,  et  couverte 
tic  ieurs  membres  e'pars.  La  nuit,  1rs  bthes  sauvages  (l)  ve- 
naient s\  repaître  de  cadavres,  et  Edesse  devint  la  retraite 
des  bétes  champs.  Le  maudit  Josselin  s'était  sauve  à  Sa- 
mo%ate.  Notre  rvcque  Hasile  sV'cliappa  aussi  par  lu  fuite  ; 
aiaj%  IVvéque  des  ArmeiiienS|  et  d'autres  avec  lui,  furent 
pris  par  les  Turcs.  •» 

Tel  est  le  récit  lainontaI)le  que  fait  Aboullarago  des  mal- 
Vears  qui  frappèrent  Edesse.  Pendant  ce  temps,  les  chrétiens 
4i Occident  étaient  en  marche  pour  venir  an  secours  de  leurs 
imt  d'Orient. 

S  XIX. 

Seconde  croisade.  —  Marche  de  iVinpcrcur  Conrad  et  de  I.ouiâ  Vli, 
roi  de  Fraucc.  —  lU  aMicgcnl  Dauias.  —  Leur  rcu-aite. 

allons  laisser  de  nouveau  parler  Ahoulfaragc  dans 
sa  Cliruuiquc  syriaque.  C'est  le  seul  auteur  orientai  qui  ait 
dit  quelques  mots  du  passage  de  Conrad  et  de  Louis  VII 
a  travers  l'Asie  Mineure.  Les  auteurs  musulmans  ne  com- 
mencent ù  parler  de  cette  nouvelle  arme'e  décroises  i|a'apres 
^n'elie  fut  arrivée  en  Syrie.  Sans  Aboulfanigey  et  surtout 
lans  les  autenrs  chreuens ,  grecs  et  latins,  tout  souvenir  des 
Malheurs  quVprouvèrent  les  croisées  dans  l'Asie  Minenre  ^ 
serait  perdu. 

An  54S  [ii48  1.  «  Les  Francs  d'occident,  dit  AbouUii- 
ragt,  à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Éd^sse  parZengni,  furent 
Haasportà  de  colère.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  réso- 
Itreat  de  se  rendre  dans  la  Syrie.  L'empereur  d'Allemagne 
ptrtit  avec  quatre-vingt-dix  mille  hommes  à  cheval ,  et  le  roi 
dt  France  avec  cinquante  mille  (S).  Pour  les  fantassins,  ils 
àvent  en  nombre  ufinL  Les  Francs  ,  dans  leur  marchci 


(l^  Lute'rmiement  les  sirènejf,  Ci-s  paroles  suut  une  imaauou  d'un 
fMMge  de  JcWmie ,  ch.  l,  vers.  S9. 

(t)  Aboolfmrage ,  ii  Tezemple  de  qoelaoes  anteort  arabes ,  appelle 
It  roi  de  France  A^homt,  le  ronfondaat  apparemment  avec  un 
ttmm  de  Tonlonse  de  ce  nem  qui  fit  partie  de  la  croisade  et  dont  U 
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curent  à  se  plaindre  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  Ils  les 
niaitraitÎTent  ;  et  dès  ce  moment ,  l'empereur  IVlannel,  oui 
jusque-lii  avait  fait  de  grands  sacrifices  en  laveur  des 
Francs  et  avait  promis  de  leur  donner  des  jjuides  fidèles  pour 
les  mener  à  travers  TAsie  Mineure,  niacliina  leur  perte.  Il 
mit  à  la  tèie  de  cette  multitude  des  conducteurs  qui  l'enlrai- 
nèrent  dans  des  monta<;nes  escarpées  et  arides,  où,  après 
avoir  erre'  rà  et  là  pendant  cinq  jours,  abandonnée  de  ses 
guides,  elle  périt  en  partie  de  soif.  Les  Turcs  vinrent  atta- 
quer 1«  reste,  et  en  tirent  un  horrible  massacre.  Le  butin 
nu  si  considerabki  qu'à  Malatia  l'argent  se  Tendait  comme 
le  plomb.  Les  Francs  qui  panrinrent  à  sVchapper  gagnèrent 
les  bords  de  la  mer  ;  là ,  les  Grecs  leur  fournirent  da  pain 
mêlé  de  chani,  qui  en  fit  périr  plusieurs.  L'empereur  a  AI* 
lemagne  ne  se  sauva  qu'aveciinelques  troupes.  En  arrivant 
à  Jénisalem,  il  alla  faire  sa  prière  à  l'église  du  Saint-Se- 
pnlere»  et  y  implora  les  bénédictions  de  Dieu.  Il  se  reposa 
quelipies  jours;  iqires  quoi  il  alla  former  le  si^  de  Danuf, 
avec  vingt  miHe  cavaliers  et  soixante  miHe  hommes  de  pied. 
Les  FVaaes  attaouèrent  hardiment  cette  ville ,  et  s^étaburent 
'  près  des  eaux,  dans  les  fardtns  qui  entourent  les  murafllea. 
Dans  ce  danger,  Mojn-eddin,  <|ui  commandait  dans  Damas ^ 
envoya  secrètement  des  de'putes  an  roi  de  JeVusalem  (qui 
était  aussi  au  sie<;e  avec  ses  troupes),  et  obtint  de  lui,  à 
force  li'ar^ent  et  de  prières,  qu*il  se  retirât.  Il  donna  au  roi, 
en  cette  oeeasion  ,  deux  cent  mille  pièces  de  cuivre  ,  lej(ère- 

Iment  recouvertes  d*or.  Il  en  donna  cinquante  mille  autres 
de  la  même  espèce  au  comte  de  Tiberiade,  et  les  chrétiens 
ne  s'aperçurent  de  la  fraude  qu'après  qu'ils  eurent  levé  le 
siège.  Quand  l'empereur  d'Allemagne  fut  instruit  de  cette 
trahison  ,  il  en  fut  indigne'  et  s'en  retourna  dans  ses  états;  et 
voilà  À  quoi  aboutit  tout  ce  grand  rassemblement  dliommes.n 
Voici  maintenant  de  quelle  manière  les  auteurs  musulmans 
racontent  le  siège  de  Damas: 

•  L'empereur  d'Allemagne ,  dit  l^n-^U^ti» ,  arriva  en  Sjrîe 
avec  une  année  nombreuse.  Il  espérait  envahir  lacifenieai 
les  provinces  musulmancst  vu  la  quantité  de  ses  soldats  et 
SCS  grandes  ressources.  Dès  qu'il  fut  arrivé»  les  Francs  du 
najs  se  mirent  sous  ses  ordres,  et  ib  allèrent  tous  ensemble 
mire  le  siège  de  Dama&.  L'atlaaue  commença  le  6  de  rdbi 
premier  [6  de  juillet  ].  La  vilir  de  Damas  était  alors  sous  le 
commandement  du  vtsir  Movn*eddin-Anar,  hooMM  ptenSf 
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ÏÊiêê  et  d^UM  Uis  OMidiitle.  PieÎB  da  désir  de  seuTer  ie 
vflsy  a  fil  mit  sertie  de  cenoert  evec  les  hebftens,  el  ii^im 
etabel  mut  ehiédeiis  ;  ou»  il  fut  bsttn,  et  Femperear ,  s'ap- 
pssckeBt  de  trè^près,  yial  eemper  ser  Impheê  Verte  [Me^ 
immIkmdkMr]  (  l  ).  Deas  eeUe  sorde,  oa  reaimrqua,  an  Bombre 
te  esoibatUuis ,  un  TÎeilIsrd  eriginaire  d'Afrique,  nommé 
Yemssouf,  homme  très-pieux,  qui  allait  à  pied.  Dès  que 
It  TÏsir  le  vit,  il  courut  ù  lui,  et,  le  saluant  avec  respect, 
bi  dit  ;  ^  O  scheikh!  vuus  n^étes  pas  oblige  à  faire  la  guerre; 
»  Totre  grand  âge  vous  en  dispense;  nous  serons  assez  forts 
'  »ans  vous,  n  Le  scheikh  repondit  J'ai  vendu  et  il  a  acheté: 
'  par  Dieu  î  je  ne  veux  pas  rompre  le  inarche,  ni  le  laisser 
-rompre.*»  li  voulait  parler  de  la  parole  de  Dieu,  pour  la- 
cp^ile  tout  musulman  a  fait  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  fortune 
et  de  sa  vie,  et  a  droit  au  paradis  (â).  11  s'avança  donc  avec 
ies  autre*%,  et  fut  tue'  :  Dieu  lui  fausse  miséricorde]  On  assure 
(|iie  ce  scheikh  apparat ,  la  nuit  de  sa  mort|  à  an  imam  très- 
nsaat ,  pour  lai  dire  qu'ii  avait  été  admis  aux  jardins  d'Édea , 
ins  la  compegaie  de  ceax  qui  voient  Dieu  face  a  face,  n 

Cependant  oa  eooMaeaçait  à  désespérer  du  salut  de  la 
flic.  Dehebi  racoale  m  que  l'armée  ehnrtienne  éteit  com- 
posée de  dix  mille  eavelien  et  de  soixaats  aûlle  hommes  de 
fmL  Lee  hahitaas,  remplis  de  frajear,  oherchereat  iear 
sriat  dans  la  boaté  de  Dieo.  Oa  exposa  l'Aleoraa  du  calife 
Ocaïaa  (3)  daas  la  graade  mesqaée  et  les  lieax  atleaaas,  ci 
Il  peuple  s'y  porta  eo  foule.  Les  femmes  et  les  eafaas  s*jf 
imeeaiUaieati  la  téie  nue,  poussaat  des  saaaiots  et  iui|d»» 
mat  la  piiie  diriae.  Le  Seigneur  entendit  leur  voix.  Il  y 
Mit,  dans  I armée  chrétienne,  un  prêtre  portant  une  croix 
m  cou  et  une  à  chaque  main.  11  s'en  allait,  monté  sur  un 
Il  ■     I    I  ■ 

C*p«t  unt'  espèce  de  prairie,  le  long  du  fiaradi,  rivière  qui 
éMne  d«*  i'i  aa  u  la  ville, 
(f)  Voyez  i  Alcoran  ,  sour.  ix  ,  vcr«.  t  M. 

(3)  I!  paraît  que  cet  Alcoran  est  le  intime  que  le  calife  Olman 
iCDaa  dans  len  main»  lorsquil  {u(  assassine,  et  qui  fut  teint  de  son 
miC.  Vojrei  notre  Description  des  Monumens  musulmans  du  cabinet 
éim,U  éee  de  Blacas ,  1. 1 ,  p.  326.  On  coiifenre  encore  cet  Aicoraa 
à Bémss.  Veyea  T/ftiidwsiW  4e  CeiutmiiiiOfiê  à  !m  Mecque,  ommge 
asémt  4m  turc  par  M.  Bisacbt,  p.  S7.  Cet  Aieeran  se  coaservait  plus 
SMisuBBMsat  à  Jdrusriesi,  dTaè,  au  aMMnent  de  renirtfé  lies  crcisdb 
tes  la  Ytflc  amené,  il  fiit  trsnspoftë  ëTibériiide.  Veyss  les  Ammhe 
#AWuiiMa,  Mite  de  Beishe.t.  lU,  p.  Tit. 
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ane,  disant  :  J'ai  la  promesse  du  Messie  que  nous  prendrons 
Damas,  Lù-dessus,  les  Francs  se  pressèrent  autour  de  lui, 
et  marchèrent  contre  la  ville  :  mais  les  musulmans,  faisant 
une  nouvelle  sortie,  se  tournèrent  tous  contrôle  prêtre» 
le  tuèrent  lui  et  son  ane,  et  brûlèrent  ses  croix. 

u  Pendant  ce  temps,  reprend  Ibn-alatir,  Anar  avait  de- 
mande du  secours  au  prince  de  MoussouL  Ce  prince  se 
concerta  avec  son  frère  Noureddin  et  te  mît  en  marche. 
Maïs  d'abordy  voulant  profiter  de  cette  occasion  pour  s'em* 
parer  de  Damas,  ii  écrivit  ces  mots  an  vîsir  :  «  J'arrhre 
«accompagne  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  iea 
9  armes ,  et  brûlant  d'en  venir  aux  mahis  avec  les  Francs  ; 
m  mais  je  veux  avant  tout  que  Damas  me  soit  remis.  Si  je 
n  suis  de'fait)  mon  armée  se  retirera  dans  la  ville  et  j'y  rai» 
9  lierai  mes  soldats  |  et  si  je  triomphe,  je  m'engagea  voos 
•  la  rendre ,  bien  résolu  à  ne  la  gtûrder  quViutant  de  tempe 
n  que  les  chrétiens  seront  arrêtés  devant  ses  murailles  n  ùt 
vtsir  de  Damas  (  i  )  écrivit  de  son  cAté  ces  mots  à  Pempereur  : 
^  «  Une  armée  nous  vient  de  l'Orient  (l'armée  de  Monssoul  )  ; 
*  V  retirez-vous  ;  sinon  je  lui  livrerai  la  ville ,  et  vous  en  aurez 
j»  du  regret  »  Il  écrivit  aussi  aux  Francs  de  Sjrie  :  «  A  quoi 
9  songez-vous,  leur  disait-il,  de  soutenir  les  chrétiens  d'Oc- 
9  cident?  Ne  savez- vous  pas  que  s'ils  s'emparent  de  Damas, 
n  il  voudront  conquérir  toutes  vos  places.  Pour  moi,  si  je  ne 
tf  viens  ii  bout  de  sauver  Damas ,  je  Tabandonnerai  au  prince 
»  de  Moussoul;  et  si  une  fois  il  en  est  maître,  il  vous  cbassera 
I»  sans  peine  de  toute  la  Syrie,  n  II  promit  en  même  temps 
aux  F'rancs  de  leur  rendre  Pane'as ,  s'ils  décidaient  l'empe- 
reur à  s'éloigner.  Ils  allèrent  en  conséquence  trouver  l'em- 
pereur, et  lui  depeip^nirent  le  prince  de  Moussoul  comme  un 
homme  très-redoutable  par  le  nombre  de  ses  soldats  et  par 
la  quantité'  de  ses  ressources.  «  S'il  prend  Damas,  ajou- 
n  tèrent-ils,  nous  ne  pourrons  plus  lui  tenir  ièie.  Ils  enj3^a- 
gèrent  donc  l'empereur  à  se  retirer  {%)  ^  et  obtinrent  Panéas 


(1)  L'auteur  de  YHistoire  des  Atabeet  rapporte  qu'il  négligea  de 
répondre  an  prtnee  de  Mousioid»  attendant  les  événenens, 

(2)  II  paraît  qu'il  rc'gna  de  tout  temps  un  vif  sentiaient  de  filoasie 
entre  les  Pranes  établis  en  Syrie  et  ceux  qui  venaient  neavollemeat 
d*Oc€ident.  Les  Allemands  sar-toatsVtaient  rendus  odieux  aux  colo* 
nies  chrétiennes.  Voyez  à  ce  sujet  un  passage  singulier  dOtboa  de 
fiaint-Biaise,  an  tome  1  de  la  BibUoihèfuit  d»$  CfmHuks. 
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«Il  reoooipeiife.  Le  siège  de  Damos  n'avait  dure  que  six 
joart. 

n  est  dît,  dans  la  compilation  des  Deux  Jardins  ou  reoit 
4e  k  vie  de  Nooreddin  et  de  Saiadin ,  que,  pendant  le  siège , 
ie  TÎBr  Anar  avait  promis  une  récompense  pour  ohaqne  téle 
^chrétien  qoVin  loi  apporterait,  et  que  les  jeunes  gens  et 
kipajsans  des  environs,  pousse's  par  ra[^Hit  du  gain,  sur» 
frirait  plusieurs  Francs  sans  défense  et  leur  coupèrent  latéte. 

Abooliéda  dit  de  pins  qu'Ayoub ,  père  du  câebre  Saiadin , 
lefeonnût  à  Damas  pendant  le  sie'ge ,  et  qu'il  y  perdit  un  de 
iBifb. 

Ceit  là  tout  ce  qna  nous  avons  tnmvié  dans  les  écrivains 
«ieaiBBz,  sor  le  fameux  si^  de  Damas.  On  Toit  que  lea 
Mtmrs  mnsidmans  n'ont  pas  dit  nn  seul  mol  dn  roi  de 
Pfaace.  En  ge'neVal,  on  fera  bien  de  recourir  pour  ce  siège 
iarecit  àc  Guillaume  de  Tyr.  Ce  récit  est  clair  et  précis,  et 
ittu  (lu  jour  sur  relui  des  Orientaux.  Quant  à  ce  qui  regarde 
b  cession  de  Pancas  aux  chrétiens ,  il  n*est  pas  inutile  d'avertir 
Que  cette  place  était  la  plus  avancée  du  royaume  de  Jerusa- 
«WB,  du  cote'  de  Damas,  et  qu'elle  servait  alternativement  de 
liefrnse  à  celui  des  deux  etûts  qui  en  avait  la  possession  ,  ce 
"t^i  explique  la  grande  importance  qu'on  mettait  de  part  et 
lautrp  à  en  être  les  maîtres.  Les  auteurs  latins  sont  remplis 
it-  iletads  des  sièges  et  des  combats  auxqueb  Paneas  donna 
iicy. 

S  XX. 

Saila  des  gacrrei  èt  Nonreddin  cootre  les  cbrétient. 

Suite  de  l'année  543  [1148 ].  Après  la  leve'e  du  sie'ge 
^Damas,  dit  Ibn-alatir,  un  seigneur  franc,  nommé  le  Jils 
^Alphonse  (l),  venu  avec  l'empereur  d'Allemagne,  et  qui 
'icscendail  de  Ravmond  de  Saint-Gilles,  voulut  a  ce  titre 
'emparer  de  Tripoli.  Le  comte  de  Tripoli,  à  cette  nouvelle, 
fT»voya  demander  du  secours  à  Noureddin.  Les  musulmans 
^^nant  donc  attaquer  le  seigneur  franc  dans  un  château 
^mmé  Arima,  où  il  s'était  fortifie',  prirent  le  château  et  ie 
^^èrent.  La  même  année,  Nonreddin  surprit  les  Francs 
^  on  lien  nomme  Yagra.  Il  en  prit  et  tua  plusieurs,  et 


(i)  Cftt  ce  même  Aiphonie  <|u'Aboulfarage  a  confondu  avee  It 
^  4e  Prince. 
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envoya  une  partie  du  butin  et  des  prisonniers  en  présent  a». 
Bon  frère  ic  prince  de  MouMOul^  au  calife  de  Bagdad ,  au 
sultan  Massoud  et  autres. 

Penclnni  que  ces  e've'nemens  se  passaient  en  Syrie,  une 
flotte  de  deux  cent  cinquante  voiles,  au  rapport  d'Aboui- 
fedtt,  partit  des  ports  de  la  Sicile,  sous  la  conduite  d'un  offi- 
cier nomme'  Georges,  et  aborda  à  Mahadia  (l) ,  sur  les  cotes 
d'Afrique.  Depuis  six  ans  cette  ville  était  en  proie  à  la  plus 
horrible  famine ,  et  une  jpartie  des  habitanSf  forces  de  s'ex- 
patrier, avaient  eherche  un  refuge  dans  les  contrées  roî- 
sines.  A  U  première  apparition  de  ia  flotte ,  Hassan,  qnî 
renaît  sur  fa  contrée,  prit  ia  fuite  areo  oe  qu'il  put  em- 

Eorter,  et  la  ville  se  soumit  sans  ràistance.  Georges  traita  les 
abitans  avec  humanité ,  et  rappela ,  par  ses  bons  traitement , 
la  plupart  de  ceux  qui  avaient  e'te'  chassés  par  la  misère. 

Am  544  [H49],  Noureddin,  selon  Ibn-alatîr,  oénétm 
cette  année  sur  les  terres  d'Antioche,  et  vint  faire  le  siqge 
do  ch&teau  de  Harem.  Ce  château  défendait  la  priodpaalé 
d'Antioche,  du  cAté  d*Alep.  Noureddin  détruisit  ses  fahoorg» 
et  dévasta  les  campagnes  voisines.  De  là ,  il  se  porta  contre 
la  forteresse  d*Anab,  où  il  exerra  les  niâmes  ravages.  Ray- 
mond ,  prince  d*Antioche ,  étant  venu  l'y  attaquer ,  fut  battu 
et  resta  même  parmi  les  morts. 

Ibn>alatir  rapporte  de  ce  Raymond ,  en  preuve  de  sa  force 
prodigieuse,  qu'il  ployait  un  etricr  de  fer  en  deux,  et  qu'un 
jour,  passant  ù  cheval  sous  une  voûte  ù  laquelle  pendait  une 
chaîne,  il  se  prit  avec  les  mains  à  la  chaîne,  et  serra  en 
même  temps  les  flancs  du  cheval  d'une  telle  force,  qu'il 
l'empêcha  de  bouger.  11  ne  laissait  qu'un  fils  en. bas  âge, 
nommé  Bohémond^  Sa  veuve  Constance  se  remaria,  pour 
avoir  quelqu'un  en  état  de  tenir  le  timon  des  affaires  et  de 
marcher  à  la  téte  des  tronnesy  en  attendant  que  le  jeune 
prince  pût  gouverner  par  lui-même.  Ce  second  mari  s'éta- 
blit à  Antioche,  et  prit  les  rênes  du  gouvernement.  D  se 
nommait  RmumddêChàtUUm,  qui  devint  plus  tard  seigneur 
de  Carac  et  d^antres  lieux.  II  en  sera  parlé  plusieurs  fois  dans 
bsnite  (9). 


(i)  Mahadia  est  U  vifle  que  les  aatears  cbrciieas  du  tcmp# 
appellent  Africu* 

(t)  AbMiMa  fiùt  ofcitiiM  «jue  ce  aariage  lui  valat  TaMM et 

It  tes  de/>niice,  (j-^  ou  CT^  * 
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*4fi  546  [1151],  Cette  année,  les  colonies  chrétiennes 
(fOrient  e'prouvèrcnt  un  nouvel  échec.  Déjà  Zengui  avait 
cfaass>e'  fes  Francs  de  toute  la  Me'sopotamic  :  son  fils  Nou- 
reddin  ies  dépouilla  de  toutes  les  places  qu^ils  occupaient 
eocore  vers  ie  nord  de  la  Syrie.  Ces  places  faisaient  partie 
de  l'ancien  comte  d'Ëdesse,  qui  par4à£ul  entièrement  réduit 
l^^nvyr  des  musulmans. 

«  Josselin ,  ancien  comte  d'Édesse ,  dit  Kemal-eddin ,  ' 
iéfil^  £Mt  remarquer  entre  tons  les  seigneurs  chrétiens 
ptr  sa  génér  jsîis  et  son  courage.  Un  jonr  il  remporta  nna 
fiUlin  MT  Noureddin ,  et  s'empara  de  son  écujer  et  de  ses 
WMa.  Après  le  combat,  il  enTOja  les  armes  à  Massond, 
laMa  d^liMney  et  beau-pere  de  Noureddin ,  avec  ces  mots  : 
aKiaiH  h$  mrmes  du  mari  de  voire  fiUe$  sous  peu  je  vous  an» 
•menmi  quelque  chose  de  mtstur.  •  Noureddin  lut  tris-sen- 
■Uaà  cette  insulte  et  n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne  se  fut  Tengé. 
Ssimn  nieux  recourir  à  la  ruse ,  sachant  bien  que ,  tTA  attar 
Josselin  à  force  ouverte,  il  rencontrerait  de  grands 
des.  S'adressant  donc  aux  Turcomans,  il  leur  promit 
une  grande  rccuinpoiisf  s'ils  le  lui  amenaient  mort  ou  vif. 
l.€>  Turconians  enlevî  i  cnt  Josselin  à  la  ciiasse  et  le  remirent 
k  Noureddin  i  l  ).  Ce  c<aip  de  main  valait  une  victoire  ,  et  ie» 
Hlti>  >'l  ii  tirent  sniiir  dans  toutes  les  provinces  chre'tiennes. 
Nourcdilin  entra  sur  1(  s  terres  de  Josselin  et  lui  prit  en 
quelques  années  ttuiies  les  villes  qui  lui  restaient,  telles  que 
Tell-Basclier ,  Aintab,  Ezaz,  Ravendan,  Maras  t* t  autres.  Ëa 
vtin  les  Francs  essayèrent  de  ie  traverser  dans  ses  conquêtes. 
Dans  un  combat  livre'  près  de  Dalouc  (i) ,  ils  furent  mis  en 
laronte.  m 

Voici  le  portrait  que  fait  de  Josselin  l'auteur  étVHieioire 
d  A',if-rr<  u  (",'tait  un  diable  enrage  et  l'ennemi  mortel 
de  fislnmisme.  C'est  lui  qui  menait  ies  Francs  au  combat, 
Ittt  3  eenàx  de  prudence  et  de  brarourei  tant  il  était  ennemi 
de  la  religion  musulmane  et  barbare  envers  ses  disciples. 
Tenta  la  chrétienté  se  ressentit  de  sa  ruine;  tous  les  cnré- 
lieas  anrent  à  |^émhr  de  sa  captirité.  Ses  prorinces  se  trou* 
«èrcnt  sans  défense,  ses  (root&'es  sans  protectenr,  et  les 
Msubnans  les  prirent  sans  résistance.  (?étatt  un  bomme 


(i)  Vovex  sur  cet  CTëneincnt  le  récit  de  Guillaume  tic  Tyr. 
(t)  Daiouc  tu  la  ville  que  Gaiilmame  de  Tyr  appelle  TuUtpe. 

7.. 
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ruse  et  perfide,  le  jouant  de  ia  sainteté'  des  sermens  et  de  la 
foi  des  traites.  Autant  de  fois  qae  Notireddin  traita  avec  lai  , 
et  qu'il  se  fia  à  ses  promesses,  oet  impie  les  viola.  Mais  ses 
artifices  et  sa  perfidie  retombereot  sur  lui;  car  b  perfidUa 
est  une  arme  funeste  pour  ceux  oui  s'en  senrent  • 

Voilà  plusieurs  années  qu'il  n'a  ete  question  de  l'Égjpte  : 
ce  pays  était  toujours  en  proie  aux  divisions  et  à  l'ignarraie  , 
et  trop  malheureux  pour  songer  4  inquiéter  les  ehiétieiui. 
Ceux-ci,  de  leur  cAte,  avaient  trop  à  craindre  deZengui  et 
de  Noureddin  pour  s'attirer  ce  nouvel  ennemi  sur  les  bras. 
Cependant  comme,  vers  ce  temps,  les  Francs  firent  une  ir- 
ruption sur  les  cotes  d'Egypte  ,  le  visir  égyptien  ,  au  rapport 
d'Ibn-Moïassar,  envoya  sur  les  cotes  de  Syrie  une  grande 
(lotte  qui  exerça  les  plus  grands  ravages ,  tuant  ou  enlevant 
tous  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  sur  son  passage.  » 


S  XXI. 

Révolutions  ea  Bgypte.  —  Entrée  des  chrétiens  dsns  Asctlea. 

An  648  f H 53].  Cette  année»  les  chrétiens  profitèrent  dea 
troubles  d*£gypte,  qui  allaient  toujours  croissant»  pour  s'em* 
parer  de  Fimportante  ville  d'Ascalon. Nous  donnerons!  ee 
sujet  le  récit  d'Ibn-Moïassar  : 

•  C'était I  dit  cet  auteur,  la  coutume  du  gouvernement 
égyptien  d'epvojer  tous  les  m  mois  de  nouvelles  troupes 
à  la  défense  d'Ascalon.  Les  Francs  étaient  en  ce  moment 
devant  cette  ville,  et  l'assiégeaient  depuis  Tannée  précédente. 
Lors  donc  que  le  temps  fut  venu  de  renouveler  le  garnison, 
le  visir  nommé  Adel  fit  choix  d'Abbas ,  fils  de  sa  femme ,  pour 
avoir  la.  conduite  des  troupes.  Abbas  se  mit  tout  de  suite  en 
iliarclie^  accompagné  de  plusieurs  émirs,  et  entre  autres 
d'un  de  ses  amis  appelé  Assame'.  Quand  ils  furent  près  des 
frontières,  Abbas  et  son  compagnon  comnicnci  rcnt  ù penser 
à  VÉgypte  et  à  la  bonne  vie  qu'on  y  menait ,  ainsi  qu'aux 
fatigues  et  aux  périls  du  voyage.  Abbas  en  soupira  de  re- 
gret, et  no  put  se  défendre  de  murmurer  contre  son  beau- 
père,  qui  l'avait  choisi  pour  cette  expédition.  Alors  Assame' 
lui  dit  :  «  Si  tu  veux,  tu  seras  maître  de  rEgyplc.  — Et  com- 

•  ment?  demanda  Abbas.  —  Tu  sais,  reprit  l'autre,  que  le 
»  calife  (il  s'appelait /)a/4;r-ii//a A)  aime  beaucoup  ton  fils 

•  Nasr.  Demande-lui,  pai*  la  voie  de  ton  fils,  qu'û  te  fasse 


« 
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•  fÎMràlaplaoe  «ietoQ  liean-père:  il  ne  te  le  refusera  p«S| 
»  et  alors  ta  taerss  ton  beMhpère.  s  Abbfls  fit  doue  Tenir  son 
iii,  et,  loi  fnisnnt  part  de  ses  desseinS|  H  TenvoTn  raptib 
4s  csfife.  Le  fib  d'Abbés  obtint  tont  oe  qu'il  Townt;  après 
fUM,  se  rendant  auprès  de  son  grand  ■père  y  il  profita  du  too* 
■suMut  oA  edui-ci  dormait  pour  iui  couper  la  téte ,  qafl 
CBveja  an  calife.  En  même  temps  il  expédia  un  pigeon  à 
M  père,  pour  lui  annoncer  ce  qu^l  avait  fait  Abbas  quitta 
SMulAt  i'armee  et  marcha  sur  le  Caire.  Cependant  la  téte 
#Adei  était  parvenue  au  caiife.  Quand  il  sut  qu'on  la  lui 
apportait,  il  s'avança  hors  de  la  porte  d'or  pour  la  recevoir. 
Elle  fut  exposée  uux  ^eux  du  peuple;  après  quoi  on  la  porta 
au  palais  des  finances ,  pour  être  déposée  au  trésor  des 
têtes  (t).  La  mort  crAdel  eut  lieu  au  G  de  mobarrami  ou 
3  avril  1  1  53  ,  et  Abhas  prit  ainsi  sa  place. 

Ce  fut  pendant  ce  desordre  que  les  Francs  subjiifijuèrent 
Ascaion.  Dans  le  même  temps,  une  flotte,  partie  des  ports 
de  Sicile,  vint  saccager  la  ville  de  Tanis,  noo  loin  de  Da- 
fliiette. 

La  prise  d'Ascalon  est  ainsi  racontée  par  ibn-aiatir: 

•  Chaque  année,  dit-il ,  les  Francs  venaient  ravager  le  tcrri- 
tsire  d  Aicalon ,  sans  pouvoir  cependant  prendre  la  ville.  A 
ettte  époque,  les  visirs  d'Égjpte  avaient  toute  Pautorite,  et 
le  calife  n  e'tait  plus  souverain  que  de  nom.  Cette  année,  le 
visir  Adel  fut  assassine,  et  Abbas  nomme  à  sa  place.  La 
divinon  se  mit  dans  les  conseils  d'Égypte ,  et ,  avant  que  le 
nouveau  visir  fut  asses  afl^mni ,  les  Francs  formèrent  le  siège 
d'Ascalon.  Les  babitans  se  défendirent  d'abord  avec  courage; 
tcBe  àait  leur  ardeur,  qu*un.  jour,  dans  une  sorde,  ils  re- 
psuisèrent  les  chrétiens  jusqu'à  leurs  tentes  (S).  Les  Francs 


Jl  isj^  ^J^\f  u*^l  ^bât  u*'^!  o^Ji^  ^ôJ\ 

(t)  GaiOiaaw  de  Tjr  attribue  Tâchée  éproavë  par  les  ehrédeai  à 
Psfidiië  des  Tcmplieri»  qoi,  aa  noment  qvc  la  vifle  allait  être  prise* 
•cmpèrent  toas  les  paangsi ,  afin  «favoir  seais  part  au  batm,  et  qui 
piMà  auîrèfent  lear  perte  et  celle  de  besacoap  de  cbrétieas.  Aboal* 
niaft  dit  aa  aMt  de  ce  fait  deas  as  Cbrsaîqaesjrria^ue. 
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commençaient  à  perdre  tout  espoic  et  pensaient  à  se  retirer, 
lorsqu'il  s'eleva  une  querelle  entre  les  assièges.  Voici  quelle 
en  fut  la  cause.  Après  le  combat  où  ils  mirent  les  Francs  en 
fuite ,  ils  se  disputèrent  l'honneur  de  cette  victoire ,  et  chaque 
parti  voulut  s*en  arroger  tout  le  meVite.  La  dispute  r.'e'chauf- 
fant,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  alors  les  Francs 
revinrent  à  la  charge  et  entrèrent  sans  obstacle.  9 

Le  compilateur  des  Deux  Jardins  a,  d'après  Aboo-Yftir, 
raconté  ce  fait  un  peu  differemment|  et  en  cela  son  recît 
est  plus  oonforme  à  celui  de  Guillaume  deTjr.  SuîYant 
cette  version ,  Noureddin  apprenant  le  danger  qui  menaçait 
Ascalon  ,  fit  irruption  sur  les  terres  des  chrétiens  pour  faire 
diversion  ;  il  vint  même  attaquer  PanéaS|  de  concert  avec  le 
prince  de  Damas.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  une  flotte  an 
secours  d'Ascalon.  Elle  apportait  des  vivres ,  de  l'argent  et 
des  liommeSi  et  prit  à  Fentree  du  p«t  plusieurs  navires 
ahrétîens  qui  voulaient  lui  fermer  le  passage.  Le  siège 
dora  encore  ouelque  temps  ;  mais  enfin,  la  brèche  étant 
considérable,  les  chrétiens  montèrent  k  Passant  H  se  lîvrm 
sur  les  remparts  on  combat  très  -  sanglant,  et  les  assièges 
affiûblis  demandèrent  à  se  rendre.  Ils  obtinrent  la  vie  sauve, 
avec  la  liberté  de  se  retirer  en  Egypte  ou  aîlieurs.  On  assure, 
ajoute  Fauteur,  que ,  lorsque  la  prise  d'Ascalon  commença 
à  être  connue,  la  sensation  en  fut  désagréable ,  lesjfoiirines 
se  resserrèrent  et  les  esprits  furent  abattus  (  l). 

An  549 £J  154].  Le  plus  grand  desordre  continua  à  ré- 
Çner  en  Egypte.  On  lit  dans  Ibn-Moïassar  que  les  émirs 
égyptiens  avaient  vu  avec  peine  la  mort  d'Adel.  Assamé 
craignant  d'être  puni  de  cet  attentat,  engagea  Abbas  à  faire 
périr  le  calife  lui-même.  Les  esprits  s'irritèrent  encore  da- 
vantage. Abbas  et  son  fds  furent  oblige's  de  quitter  l'Egypte, 
et  le  pays  ne  cessa  plus  d'être  en  proie  à  l'anarchie  (â). 


Quoi  qu*il  en  soit, il  estëvidcnt  que  c*cst  snr-tout  anx  troubles 
d'Eg}'pte  que  les  chretions  furent  redevables  de  la  pi^Hl  d'Ascalon; 
et  pourtant  Guillaume  de  Tyr,  qui  est  entre' dans  de  lon^s  détails  sur 
les  ëve'nemens  du  sie'ge  de  cette  ville,  ne  dit  pas  un  mot  des  divisions 
qui  régnaient  alors  en  Egypte.  II  s'éloigne  encore  ii  tort  des  auteurs 
arabes ,  en  ce  iju'il  recule  d'une  anne'e  fëpoque  de  cette  conquête. 
On  peut  consulter  k  cet  égard  la  Critique  des  Annales  de  Baronius, 
par  le  P.  Pagi ,  à  Fan  l  tSS  de  notre  ère. 

(s)  Les  détailt  que  laeente  rhistoricn  arabe  poaTant  donner  naa 
idée  fvste  de  Fëlat  te  msRin  en  Egypte  li  cette  époque  »  nous  erojeas 


Oigitized  by  Google 


■s 


DES  CilOlSAOBS.  t03 

■ 

I  xxn. 

Nonredilni  occope  Dama»  eC  toute  U  Sjrie. 

Suife  fie  Vanncc  549  [IIj4 ].  Depuis  long-temps  Noureddin 
avait  forme  le  dessein  de  s'emparer  de  Damas.  «  Ce  qui  avait 
augmente'  son  impatience  de  soumettre  la  capitale  de  la  Syrie, 
dit  Tauteur  de  l'Histoire  des  Atabecs,  c'est  la  prise  d'Ascalon 
par  les  Francs.  Peodaot  le  siège  de  cette  ville,  Noureddin 
•  aiiiigraitde  ne  pouvoir  fa  secourir.  Damas  Taurait  arrête  iur 
aiMi  pMMge»  et  tous  les  autres  chemins  lui  e'taient  fermés  âu 
trarers  des  provinces  chretieones  :  il  savait  d'ailleurs  que  les 
Ffancs  ne  soniiaitaient  rien  tant  que  de  s'emparer  de  Damas. 


Jerotr  les  reproduire  ici.  •  Cependant  les  ëmirs  e'gyptiens  avaient  vu 
fa  mori  d'Adef  avec  peine;  et  comme  Assame  passait  pour  être  Tau* 
leur  du  crime,  ils  résolurent  de  s'en  défaire.  Assamé  en  fut  instruit, 
et,  pour  ies  prévenir,  il  dit  k  Abhas  :  ■  Comment  peux-tu  souffrir 

•  pius  long-temps  ies  propos  qu'où  tient  sur  le  compte  de  ton  fils 

•  Nair?  Le  bruit  court  parmi  le  peuple  que  le  calife  a  pour  lui  une 

•  pMMan  lioBteaae.  •  Cet  paroles  firent  de  la  peine  k  Abbas*  Sar  ces 
caire&Hct,  le  calife  fit  don  àNatr  d*oiic  bcDe  terre  ans  eoTÎroaa  da 
Caire.  •  0  ne  semble,  dit  Assamë,  <|Qe  la  réparation  n*eat  pat  pre- 

•  pmtioBnëè  à  rinjnre.  —  Mais  que  faire?  demanda  Abiiet.»  Le 

•  voici ,  reprit  Ataamë  :  «  Le  calife  va  de  tempa  en  tempi  tron^er  ten 
«  Mm  Naar  secrètement  à  sa  mai.<!on.  La  première  foit  qa*il  y  retour- 
V  aetm,  ^ne  ton  fils  ne  le  tnc-t-iil  •  Une  nnit  donc  que  le  calife  t'y 
rendit,  dégnité,  et  avec  denz  eonaquet  seulement,  Nasr  le  tua  eC 
enterra  «on  corps  dans  nne  fosse  ,  sons  une  table  de  marbre.  11  tua  • 
aussi  l'un  dts  deux  eunuques;  mais  l'aulre  parvint  a  s'échapper. 
Cependant ,  dès  qur  le  jour  parut ,  le  vfsir  monta  k  cheval  et  se  ri'tulit 

•a  palais,  demandant  ii  parler  au  Valife  :  on  lui  répondit  qu'il  était 
torti  la  veille  et  qu'il  n'était  pas  encore  rentré.  Pendant  ce  temps, 
arriva  le  second  eunuque  ,  qui  annonça  la  mort  du  calife.  Alors 
Afcfcas  appela  les  deux  princet  tes  frères ,  (xabriel  et  Yonttenf ,  et 
ber  dit  :  CMtff  von/  t/m  ai^et  mi  U  eaiife*  Ht  eareat  bean  s*ea 
défendre  et  prendre  Diea  à  témoin  de  lear  innocenee;  le  vinr  fit 
vcair  le  cadi  et  les  gens  de  loi ,  qai,  sur  ten  témoignage ,  condsss- 
aèrtnt  let  denx  princes  à  la  mort.  Ut  fiirent  flmttacrét  tnr  la  place  et 
sans  Icsjens  mêmes  dn  fils  du  calife.  Ce  tait  un  enfant  k  peine  âgd  de 
cinq  ans,  qu'on  proclama  aona  le  titre  de  Paioa-billab. On  remarqva 
que  pendant  que  les  officiert  da  palais  le  meatraient  au  peuple ,  il  était 
meore  tout  tremblant  et  avait  peine  k  se  soutenir.  A  l'égard  d' Abbas , 
d  ta  crnl  bors  d'affiurc;  bmùs  férënemeat  teama  contre  ton  espérance  : 
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De|ây  n'ajMit  plus  qae  du  méprit  pour  celai  q«  eo  était 
maitre,  iu  faisaient  des  coorses  sor  soo  territoire,  et  avaient 
imposé  un  tribut  ans  habitant.  Tout  les  ant  il  Tenait ,  de 
leur  part,  tin  homme  duurgé  de  fiyre  la  lerée  dn  tribat,  et 
ti  quelque  etelaTe  ehrétien  te  tronvait  expoté  an  marché  ^ 
on  lui  laissait  la  liberté  de  s'en  retourner  dans  son  pays. 
Les  habitans  de  Dumas  prirent  le  parti  de  se  soulever,  et 
assiégèrent  Mogir-eddin  dans  ia  citadelle;  mai£,  comme  ils 
craignaient  que  les  Francs  ne  profitassent  du  desordre  pour 
achever  de  les  subjuguer ,  ifs  durent  se  borner  à  tourner  leurs 
regards  vers  Dicu^  ù  lui  adresser  leurs  vœux,  et  à  le  prier  de 
les  sauver  d*un  péril  si  imminent.  Dieu  exauça  leur  prière,  et 
ciloisit  pour  les  délivrer  ie  plus  cher  de  ses  serviteurs ,  celai 


les  gens  dnpaUisavaieat  M  iafigaii  4e  b  Mit  iacilife  et  tarèrent 
de  la  veager.  D'an  entre  tété,  les  ém\n  prirent  Ahbee  en  horrear  à 
eiBse  de  son  hmiear  sanguinaire  :  il  se  forma  contre  lui  an  parti 
considérable  ;  la  gnerre  civile  s'alloma  dans  ie  Caire  ;  et  U  tanCe  dn 
rai  ifo,  recoarant  à  Tëlaî,  gonvemear  de  Soionth  dans  la  auiyenae 
Ëgrpte,  Tobligca  à  prendre  U  fuite. 

■  Ahhas  s'enfuit  avec  son  fiis  et  Assame,  emportant  avec  loi  de 
^prandes  ricliesscs,  et  se  dirigeant  du  cûte  de  la  Syrie  Sa  maison  au 
Caire  fut  iivre'e  au  pillage,  et  la  tante  du  caiife  écrivit  au  comman- 
dant chre'tien  d*Ascaiun  pour  l'engager  k  faire  courir  après  Inî. 
Abbas,  abandonné  d*AMame'  et  de  son  escorte,  fat  pris  et  condoit  à 
Aecaloa.  Les  dirétiani  le  taèreat  et  livrërent  eeo  file  à  prix  d*argeat 
àT4ieI,  qni  le  fit  «ovrir  et  fit  attacher  aon  carpe  an  gibeth  la  porte 
ém  Cure.  Ainei  dâîvré  de  tovt  compétitmir»  il  prit  la  dignité  de  vieir 
avec  le  titre  de  Makk-faleh  oarot  tseelUmtg  taa  on  bannit  les  pria- 
etpaox  émirs ,  et  ne  garda  pins  de  ménagement  ponr  personne.  • 

Gaillaume  de  Tjr  a  aussi  parié  de  la  mort  da  celife ,  de  celle 
d*Abbas,  qu'il  nomme  H  abois ,  et  de  son  fib  Nasr,  qui!  appelle 
Nosereddinus ,  c'est-à-dire  Nasreddin.  Voici  comment  il  s'exprime  au 
sujet  de  ce  dernier,  lib,  xvni,  cap.  9  :  «  C'était  un  homme  plein 
daudace,  jouissant  d'une  grande  réputation  de  bravoure,  et  répan- 
dant par  son  seul  nom  la  terreur.  II  resta  quelque  temps  entre  lea 
mains  des  templiers  ,  soupirant  après  le  moment  de  recevoir  le 
baptOoie  ,  et  connaissant  dejit  les  lettres  latines  (^liiteras  romanas). 
Dé\k  même  il  était  instruit  des  principaux  mystères  de  U  religion 
ehrdtîenna,  loreqn'il  Int  vendu  aux  Égyptiens ,  ses  cnnemii,  au  pris 
de  eoixante  mille  piccee  d*or.  On  ini  lia  iee  piede  et  lee  naine  avee 
dee  chahieB  de  fer;  on  le  mût  dane  vpo  cage  de  fer  portée  à  doe  de 
diaiaean,ct,  dèeqn*il  fet  arrivé  en  Egypte,  eee  eaaenûa  ee  jetèrent 
enr  Ini  et  coupèrent  ton  ceqpe  par  Mroeaas.  ■ 


u  kju,^  jd  by  Google 


DB0  CIOIfAl>B0.  tW 

^  menait  la  vie  ia  plus  pure,  en  un  mot  Noureddin,  roi 
juste  de  nom  et  de  fait  (l).  Dieu  inspira  donc  a  Noureddin 
L  pense'e  de  soumettre  la  capitale  de  la  Syrie,  et  lui  en 
aplanit  les  difficultés.  Une  fois  décide,  Noureddin  ne  songea 
plus  qu'aux  moyens  d*executer  son  dessein.  Il  pensa  que  s*il 
;^itaquait  Damas  à  force  ouverte,  il  ne  pourrait  y  entrer, 
atteoda  qu'à  son  approche  Mogir-eddin  appellerait  les  Francs 
cl  implorerait  leur  aecours.  Remarquez,  en  effet,  que  ia 
ca»qaéie  de  la  Syrie  par  Noureddin  devait  être  le  pius  grand 
■nibear  qui  put  arriver  aux  chretieas;  car,  si  |aiqae*là 
Noarcddin  prenait  leurs  châteaux  et  leurs  ibrteresies,  que 
ne  ferait-il  pas  quand  il  serait  maître  de  tonte  cette  beiie 
contrée  ?  A  oe  motif  se  joigoait  l'horreur  de  Noureddin  pour 
feffbfion  dn  sang  musulman  ;  ce  sang  était  à  ses  yeux  d'nn 
prix  inestimable ,  par  un  eflfet  de  sa  bonté,  de  sa  justice  et 
de  la  doncenr  de  son  caractère.  Ainsi,  tout  bien  considère, 
9  aima  mieux  reconrir  4  la  ruse.  »  . 

Voici  de  quelle  manière  il  sfj  prit,  selon  Ibn-alatir ,  et  Ton 
nvoncra  que  les  moyens  notaient  pas  bien  délicats  :  u  Nour- 
eddin i^adressa  d'abord  au  prince  de  Damas  lui-même,  et 
chercha,  ù  force  d'urtifîces,  à  se  le  concilier  par  des  pre'sens 
et  des  marques  d'amitie'.  Il  y  re'ussit.  Alors  il  entreprit  de 
faire  périr  par  diffeVens  moyens  tous  les  e'mirs  du  prince  qui 
auraient  pu,  par  leurs  talens,  mettre  obstacle  à  ses  desseins. 
De  temps  en  temps  il  e'crivait  au  prince  :  Tel  cmir  (qu'il  desi- 
l^nait  par  son  nom)  s'est  adressé  à  moi,  en  s' offrant  à  me 
livrer  Damas.  Aussitôt,  sans  plus  d'informations,  MogiiMnldin 
déposait  cet  emir  de  sa  place  et  le  dépouillait  de  ses  biens. 
Quand  il  ne  lui  resta  plus  d'emirs,  Noureddin  s^aranca  sur 
Damas.  Déjà  il  s'e'tait  ménage  des  intelligences  parmi  la  mi- 
lice et  les  habitans.  U  les  avait  gagnes  sans  peine;  car  tont 
k  monde  l'aimait  pour  sa  justice ,  sa  pie'te  et  la  douceur  de 
fton  gouvernement.  En  rain,  a  la  nouvelle  de  sa  marche, 
Mogir«ddin  se  bâta  d'écrire  aux  Francs ,  et  leur  offrit  de 
farinent  atec  Baalbec ,  s'ils  Tenaient  le  delimr.  Ils  arrivèrent, 
■Ms  trop  tard.  Noureddin  s'étant  fait  ouvrir  les  portes  de 
Damas  fêr  les  milices,  entra  sans  coup  férhr,  et  les  Francs 
^ea  retonmèrent  accablés  de  donienr.  Pour  Mogv-eddin ,  il 
se  sauva  dans  la  citadelle,  puis  consentit  à  recevoir  Emesse 


(l)  Ce  prince  avait  le  liirc  ile.Malek-adel  ou  roi  |ufL«. 
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en  échange.  Mais  comme  il  cherchait  de  nouveau  à  se  faire 
un  parti  à  Damas,  Noureddin  lui  ôta  Emesse,  et  il  s'en  alla 
à  Bagdad,  n 

On  lit  dans  fa  compilation  des  Deux  Jardins,  que  a  Nour- 
eddin, en  entrant  dans  Damas,  assembla  chez  lui  les  prin- 
cipaux habitans,  les  cadis,  les  gens  de  loi  et  les  marchands  , 
pour  les  instruire  de  ses  bonnes  intentions,  il  chercha,  par 
ses  discours ,  à  se  les  attacher  et  à  leur  donner  de  belles 
espeVances  :  aussi  leur  joie  fut  au  comble.  Ils  se  re'pandirent 
en  louanges  et  en  vœux  pour  la  personne  du  prince,  et  re- 
mercièrent le  seigneur  d*un  si  heureux  événement.  Noured- 
din rédigea ,  sur  ce  sujet ,  une  déclaration ,  qui  fut  lue  le  ven- 
dredi, après  la  prière,  dans  toutes  les  mosquées.  Le  peuple 
fut  dans  le  ravissement;  on  n'entendait  par-tout  que  prières 
et  vœux  adresses  au  Dieu  très-haut,  pour  qu'il  voulut  bien 
accorder  un  long  règne  à  leur  nouveau  maître  et  gïorilier 
toutes  ses  entreprises,  n 

An552  [t157].  Cette  anne'e,  toute  la  Syrie  fut  e'branle'e 
par  un  tremblement  de  terre.  Hamah,  Schaizar,  Tripoli, 
Antioche,  &c.  eurent  leurs  murs  renverse's,  d'autres  leur  ci- 
tadelle. Noureddin  se  hâta  de  re'parer  ses  places  endommage'es, 
et  fit  faire  en  méme-temps  des  courses  sur  les  terres  des  Francs, 
pour  les  obliger  à  rester  sur  leur  territoire.  Plusieurs  habitans 
périrent  dans  les  ruines  de  leurs  maisons.  Aboulfeda  rapporte 
d'un  maître  d'e'cole  de  Hamah,  que  tous  ses  e'coliers  dispa- 
rurent dans  une  secousse,  tandis  qu'il  était  absent,  et  qu'à 
son  retour  il  ne  se  présenta  aucun  parent  pour  demander 
de  leurs  nouvelles  :  pères  et  fils,  tous  avaient  été  enveloppe's 
dans  le  même  desastre. 

Ibn-Moyassar  parle ,  sous  îa  même  date ,  d'une  violation 
de  la  trêve  faite  avec  l'Egypte  par  les  Francs.  Le  visir, 
indigne,  envoya  une  armée  chargée  de  ravager  les  terres  de 
Gaza  et  du  Jourdain.  Dans  le  même  temps,  une  flotte  croisa 
devant  Be'ryte  et  sur  toute  la  cote  ,  enlevant  les  navires 
chrétiens.  Un  vaisseau  chrétien,  charge'  de  pèlerins,  ayant 
fait  naufrage  près  du  port  d'Alexandrie,  les  pèlerins  furent 
envoyés  au  Caire. 

L'anne'c  suivante,  une  nouvelle  arme'e  e'gyptienne,  com- 
posée de  quatre  mille  hommes,  commit  de  grandes  de'vasta- 
tions  sur  le  territoire  chre'tien.  Ces  ravages  s'e'tendirent  jus- 
qu'aux portes  de  Je'rusalem.  Un  députe'  ayant  e'te'  envoyé'  par 
Noureddin  au  calife,  le  visir  le  renvoya  avec  des  presens  coo- 
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uderables,  consistant  en  armes  et  antres  obfols  ffe  h  Ytleor 
de  û^nte  raille  pièces  d'or.  Il  lui  remit  de  plus  soixante 
fl  dix  mille  pièces  d'or  en  espèces,  pour  aider  Noureddin 
à  soutenir  la  guerre  sacre'e.  Le  visir  accompagna  ce  présent 
(Tune  lettre  écrite  de  sa  main  ,  contenant  quelques  vers  de  sa 
fieon,  par  lesquels  il  cherchait  à  embraser  Noureddin  d'une 
■«Mivelie  ardeur  contre  les  chrétiens.  A  la  fin,  les  Francs 
cavovèrent  solliciter  la  paix  auprès  du  calife.  Il  vint  aussi 
■a  députe'  de  l'empereur  de  Constantinopic,  qui  demandait 
aae  flotte  poar  l'opposer  à  celle  du  roi  de  Sicile. 

Vers  ce  même  temps ,  la  (lotte  éffjptienne  enleva  le  frère 
4m  rai  de  Chjpre.  Il  fut  traite  avec  beaucoup  d'égards ,  et 
mwojé  en  présent  à  l'empereur  de  €k>nstantinoDle. 

Pendant  qne  ces  ëvenemens  se  passaient  en  Egypte ,  Nonr- 
cddia  attaquait  les  chrétiens  par  terre,  li  faisait  publier  par- 
Ssot  la  guerre  sacrée  :  des  jeunes  gens ,  des  volontaires,  des 
Ma  de  IcM,  des  sophis ,  vinrent  en  fouie  se  ranger  sous  ses 
drapeank  La  conquête  de  Panéas  fut  Pobjet  de  cette  guerre. 
Cette  forteresse  rat  tour4-tour  prise  et  reprise.  Dans  un 
cf  bat  qui  eut  lieu  entre  Panàw  et  TIberiade,  les  cbrétiena 
eurent  le  dessous  :  ils  perdirent  leurs  bagages,  et  Noureddin 
conquit  une  tente  magnifique.  Cette  victoire,  dit ïe compila- 
itor  des  Deux  Jardins,  fut  éclatante  et  ce'lèbre.  Les  prison- 
niers francs  furent  conduits  à  Damas.  Sur  chaque  chameau  , 
'  n  avait  mis  deux  cavaliers  chre'tiens  des  plus  braves,  avec 
un  étendard  de'ploye  ;  à  cet  étendard  étaient  attaches  la  peau 
ti  les  cheveux  enlevés  aux  têtes  des  morts.  Les  chefs  allaient 
au>si  à  cheval,  couverts  de  la  cuirasse,  le  casque  en  téte 
et  portant  un  drapeau  à  la  main.  Les  fantassins,  au  con^ 
traire  y  marcbaient  à  pied,  les  mains  liées  avec  des  cordes^ 
troia  â  trois  ou  quatre  à  quatre.  Ils  arrivèrent  dans  cet  état 
à  DaOMS.  Une  multitude  de  vieillards,  déjeunes  gens,  de 
Ctnimes  et  d'eaÙMS  sortirent  de  ia  ville  pour  jouir  de  ce  spéc- 
iale. Celait  une  grandç  faveur  de  Dieu  pour  les  musulmans  y 
ën  l'auteur  arabe  :  aussi,  tous  appelaient  Noureddin  leur 
saanur,  et  le  comblaient  de  bénédictions. 

S  xxm. 

Suite  des  guerres  de  Nonreddin  contre  les  cbrëtiens. 

An  SS4  [1159].  Cette  année ,  selon  AbouUeda,  Nonred^ 
tomba  grièvement  malade,  et  le  bruit  Courut  un  moment  qaH 
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était  mort.  Comme  il  ne  laissait  pas  de  fils  en  e'tat  de  lui  suc- 
céder, son  frère  Nasret-eddin  rassembla  quelques  troupes  , 
et  essaya  de  s'emparer  de  force  de  la  citadelle  d*AIep  (i). 
De  son  côte',  Schircou ,  un  des  principaux  émirs  deNoureddin 
et  oncle  du  fameux  Saladin,  accourut  à  Damas  pour  s'en 
rendre  maiti*e.  Cette  vilie  e'tait  alors  sous  Tautorite  de  son 
frère  Ayoub,  père  de  Saiadin,  qui  lui  dit:  u  Voulez- vous 
»  donc  DOOfl  perdre  tous?  Allez  piutât  à  Aiep.  Si  Noureddio 
«  se  relève  de  ba maladie,  vous  arriverez  à  propos  pour  lui 
n  faire  votre  cour;  8*il  meurt ,  je  suis  ici  poar  toiu  livrer  fa 
•  Syrie,  n  Schircou  comprit  la  justesse  de  ces  oonseîisy  et 
se  rendit  à  Alep.  EIn  effet,  Noureddin,  se  trouvant  miem,  se 
montra  à  une  fenêtre,  et  la  sédition  s'apaism  sar4e-GliBmp. 

Les  chrétiens  avaient  profité  dn  désordre  pour  reconquérir 
la  ville  de  Schaizar,  sur  l'Oronte,  ainsi  que  le  château  de 
Harem.  On  lit  dans  la  compilation  des  Deus  Jarénu,  qm 
le  frère  de  Noureddin ,  craignant  les  suites  de  son  ambitioii , 
se  retira  chez  les  chrétiens ,  oà  il  resta  quelque  temps.  Qnant 
à  Schircou ,  il  reçut  des  complimens  sur  son  sèle. 

Sur  ces  entrefaites ,  Tempereur  de  Constantinople  vint  ce 
Syrie  pour  punir  Renaud ,  re'gent  de  la  princijMiiité  An- 
tioche,  des  ravages  qu-il  avait  faits  dans  llle  de  Chypre. 
Renaud,  effraye,  se  hata  d'aller  au-devant  de  l'empereur  et 
obtint  sou  paidon. 


(i)  Le  compilateur  des  Deux  Jardins  nous  apprend  que  les  habi- 
tant d^Alep  profitèrent  de  foccasiou  pour  faire  rétablir  faocien  caltc 
da  pays.  Ib  demandèrent  entre  antres  choiet  le  rétabliftemeat de  cei^ 
taûis  usages  particnlien  aux  schyytcs  dtas  lamamère  d'appeler  dn  haat 
des  minarets  les  motolmans  à  la  prière.  Tonte  la  différence  eoBStstait 
dans  f  addition  de  ces  mots  :  Foies  à  !a  maXUnrt  des  mettons  i  Mako- 
met  ei  Ali  sont  les  malleurs  des  mortels.  Les  schyytessont  les  partît 
sans  excliisifii  de  la  maison  d'Alix  g^pdre  de  Mahomet,  et  lenr  doc* 
trine  e'tait  suivie  parles  mnsidmans  d'Egypte  et  d'Afrique.  Noureddin, 
au  contraire ,  était  de  la  secte  sonnite ,  qui  alors  reconnaissait  pour 
chef  le  rafife  de  Bagdad,  Voyez ,  sur  les  deux  sortes,  notre  Desvrip^ 
tion  des  iMunumens  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas , 
t.  p.  34  8  etsuiv.  Ce  passage  singulier  fait  voir  qu'à  cette  époque  on 
conservait  encore  ti  Alep  les  principes  religieux  qui  y  avaient  dominé 
cent  ans  auparavant ,  pendant  qu*Aicp  était  au  pouvoir  des  caKCBS 
tatimiles  d*£g^'pte.  liais  peu  à  pen  ces  dogmes  s*elikcèrent,  et 
depnis  long-lemps  on  ne  professe  plus  en  Syrie  que  la  doctrine  ds 
Ntnreddio  »  qni  est  celle  de  tont  Fempire  etlsinso  seaNl. 
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II  est  dit,  daoft  ImDeux  Jardiné,  que  l'empereur  ▼ouiut 
(f abord  tenter  qaelqne  entreprise  contre  les  musulmens; 
fi'casiike  il  j  renonça  et  fit  ui  paix  avec  eux.  «  Il  retourna 
•  dans  son  empire,  loue'  de  tout  le  monde |  dit  l'auteur;  car 
•il  ■'avait  fait  de  mal  à  aucun  musulman.  »  Avant  de  s'en 
retoomer ,  il  demanda  &  Noureddin  la  liberté  de  tons  les 
•tfueun  francs  qu'il  retenait  prbonnters.  Noureddin  Fao- 
wdi sur-iechamp ,  et  l'empereur,  par  reconnaissance,  fit 
sa  prince  de  plusieurs  robes  magnifiques  et  de  pierreries 
#10  ^and  prix  ;  il  j  joignit  même  une  tente  de  soie  d'une 
vikar  considéreble. 

Am  S54  [HÔ9],  Cette  année,  suivant  Aboulfe'da,  les 
FliacSy  qui  avaient  précédemment  conquis  Mahadia  et 
Duitres  villes  d'Afrique,  furent  entièrement  cluisscs  de  ces 
tooiTf  t* s ,  et  les  musulmans  rentrèrent  dans  leurs  anciennes 
possessions. 

L'tnnee  suivante ,  selon  le  même  auteur,  le  calife  d'Egypte 
Faiez-billah  mourut  âge'  de  douze  ans.  Le  visir  s'occupa  de  lui 
(ii>QQer  un  successeur,  et  se  rendit,  dans  ce  dessein,  au 
ptlais.  Quelqu'un  lui  présentant  un  prince  d'un  âge  avance, 
H  le  rejeta  pour  en  choisir  un  très -jeune  et  incapable 
Exercer  l'autorité.  li  fit  cboix  d'Aded-lidin-Ailab,  à  peine 
paneoa  à  l'âge  de  puberté.  Ce  prince  fut  proclamé  sur-le- 
c^nip,  et  le  visir  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

Am  Ôâê  [ iiêS ].  Les  chrétiens  et  les  musulmans  ne  ces* 
■•mt  pas  cfavoir  les  armes  à  la  main.  Ordinairement  les 
«uccès  étaient  parlamy  et  les  deux  partis  se  retiraient  très- 
•iublis.  Dans  une  de  ces  rencontres,  sdon  Remal-edditt| 
kaaod  de  Châtilloni  régent  de  la  principauté  d'Antioche, 
aDé  faire  des  courses  du  cdté  d'Aintab,  fut  pris  par 
fimée  musulmane,  el  mené  prisonnier  à  Alep.  Dans  une 
Me  occasion,  Noureddin  e'prouva,  non  loin  de  Tripoli, 
Véebec  consideVable^  ce  fut  au  combat  livre'  sous  les  murs 
^cbâteau  des  Curdes,  dans  la  journée  dite  de  laBocaia  (1). 
Ce  fait  est  ainsi  raconte'  par  Ibn-alatir  : 

«Noureddin,  ayant  rassemble'  ses  troupes,  pene'tra  dans 
^  provinces  chrétiennes,  et  vint  dresser  son  camjp  à  la 
^^<H4ua  g  au  pied  du  château  des  Curdes.  Son  dessein  était  de 


(1)  0«  de  te  Bookm,  eonuat  rappelle  GuilUasM  de  Tjr,  Ub.  zix , 
(If.  S. 
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fttnre  le  de  eettefortorme,  0t  de  se  porter  ensuite  eoiitre 
le  TÎile  de  Tripoli,  deot  H  desinût  s'emparer.  Un  jour,  Ters 

le  midi,  tandis  que  les  soldats  e'taient  sous  la  tente,  on  aper- 
çut tout-à-coup  des  croix  qui  sVievaient  du  haut  de  la  mon- 
tagne où  e'tait  bâti  le  château.  En  effet,  les  Francs  avant 
réuni  toutes  leurs  forces,  avaient  résolu  de  fondre  à  {'impro- 
viste et  en  plein  jour  sur  l'arme'e  musulmane.  Au  moment 
fixe',  ils  n'attendirent  pas  l'arrivée  de  leur  arrière-garde,  et 
mirent  tout  de  suite  i'epee  ù  la  main.  Comme  les  musulmans 
ne  s'attendaient  pas  à  cette  attaque ,  les  troupes  les  plus 
avance'es  se  trouvèrent  hors  d'état  de  résister,  et  envoyèrent 
«Teitir  Noureddin  de  ce  qui  se  pissait.  Mais,  pendant  ce 
temps,  les  Francs  atteigoirent  les  avant-postes  et  les  firent 
plier.  Lenr  marche  fat  si  rapide,  qu'ils  arrivèrent  en  même 
temps  qne  les  fuyards  jusqu'au  quartier  de  Noureddin.  Les 
musulmans  n'eurent  pas  même  le  temps  de  monter  à  cheval 
et  de  se  revêtir  de  leurs  armes,  et  furent,  les  uns  massacres , 
les  antres  fiuts  prisonniers.  Celuî  de  tons  qui  se  montra  le  pkia 
acharne  contre  eux,  était  un  Crrec,  nomme  Duems,  chef  des 
troupes  grecques  reunies  à  l'armée  chrétienne  (l).  • 

«  Pour  Noureddin,  il  monta  à  la  luUe  sur  un  cherid 
encore  dans  ses  liens  (9)  ;  sans  un  Qirde  qui  se  fit  tuer 
pour  loi,  il  e'tait  perdu.  II  se  retira  vers  le  lac  d'Emessc,  à 
quatre  parasanges  du  château  dos  Curdes,  et  y  rallia  les 
débris  de  ses  troupes.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  alors  qu'il 
n'était  pas  prudent  de  demeurer  en  ce  lieu  ;  que  si  les  Francs 
venaient  l'y  attaquer,  il  ne  pourrait  leur  résister,  il  le  reprit 
vivement,  et,  lui  imposant  silence:  a  Pourvu,  dit-il,  que  j'aie 
«seulement  mille  cavaliers  avec  moi,  je  cours  au-devant 
»  d'eux  et  ne  m'inquiète  pas  de  leur  nombre.  Par  Dieu!  je  ne 
»  coucherai  pas  sous  un  toit  que  je  n'aie  vengé  l'islamisme  et 
»  moi-même.  » 

«  Noureddin  eerint  aussitôt  à  Alep  et  à  Damas  pour  de- 


(1)  Ce  grec  Ducas  était  duc  de  Cilicie,  sous  i'autoritë  de  Pcmpe- 
reiir  de  Constantinopic  ;  son  nom  ve'ritable  était  Calaman»  li  parut 
que  le  mot  Ducas  n*est  autre  chose  que  le  mot  latin  dus. 

(2)  A  cette  époque,  comme  anciennement,  les  guerriers  d'Orient 
étaient  dans  Tusage  de  mettre  les  chevaux  aux  eutraves  en  tout  temps, 
aiéoM  à  la  veiOa  d*nne  bataille.  M.  Amédëe  Janbeit  a  fetrsuvë  de 
nos  fours  le  mémo  «sage  dsas  les  anaéBspensnes.  Voyei  la  rdadee  . 
de  son  Voyage,  page  t77. 
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mander  de  l'argent,  des  habits,  des  tentes,  des  armes,  des 
»  hrvaux  ,  et  fit  remettre  aux  soldats  l'équivalent  de  ce  qu'ils 
âvaienl  perdu;  quant  à  ceux  qui  étaient  morts  ou  qui  avoient 
eu-  laits  prisonniers,  ce  secours  passa  à  leurs  enfans ,  ou,  s'ils 
étaient  sans  enfans,  à  leur  famille.  Le  divan,  ou  conseil  d'ad- 
MÎQtstration  du  prince,  avait  ordre  de  mander  tous  les  soldais 
fan  après  l'autre,  pour  qu'ils  déclarassent  iears  pertes,  et 
^"Ms  fussent  indemnisM.  Qudijaes^ns  de  ces  soldats  ezage- 
iwsat  leurs  pertes  et  élevèrent  des  prétentions  injustes  :  le 
drraa  proposa  de  les  faire  jurer  ;  à  quoi  Nooreddin  repondit: 
Ptmrqmoi  eâter  ainsi  mes  bUmfntê  ?  /s  «su»  f  n'en  Uur  éommê 
Êmi  ne  f  n  tls  éêWMndmU.  • 

On  rapporte  qu'on  des  serriteors  de  Nonreddin ,  voyant 
ks  dépenses  énormes  qn^I  ftisait  pour  rétablir  son  armée , 
itt  dh:  «  B  7  a  dans  tos  prorinces  des  maisons  qnî  s'enrî- 
«  dussent  d'anmAnes;  il  existe  des  fondations  pieuses  au 
a  profit  des  gens  de  loi,  des  paurres,  dessophis,  des  lecteurs 

•  de  FAleoran  et  antres  :  tous  feriez  bien  dans  celle  «rcona» 

•  lince  de  réclamer  leur  secours,  n  Noureddîn  reçut  fort 
m1  cet  avis.  *«  Ce  n'est,  s'ecria-t-il ,  que  de  leurs  prières  que 

•  f attends  la  victoire;  car  il  est  écrit:  C'est  des  petits  que 

•  vous  tirerez  votre  subsistance  et  vos  forces  (l).  Pourquoi 

•  ùier  les  biens  de  ceux  qui  combattent  pour  nïoi  eu  tout 
9  temps  ,  mt^me  quand  je  suis  dans  mon  lit,  et  cela  avec  des 

•  flrclus  qui  vont  toujours  à  leur  but,  pour  les  donner  à 

•  des  gens  qui  ne  savent  se  battre  que  lorsqu'ils  me  voient  à 

•  leur  t^te;  à  des  gens  dont  les  flèches  atteignent  quelque- 

•  fois  le  but  et  quelquefois  le  manquent!  lis  reçoivent  leur 


(i)  ^cifl^A/  ojj^j  oyjj^  ^ 

Cas  paroles  D*«ppartieBBeDt  pas  k  f  Alcoran.  Neas  igawwM  f  eà 

!e«  Miit  prises.  Cest  pettl4tt«  quelque  traditic  

I  la  Wudie  de  Mahenet*  Veiei  au  rtsie  la  saiti 


4|i^l>S  ^  ^li  Ltj        Oj^'^  1^  fiii^L»  ^kift 

j  H»**'  ^  f!^^  **Xj*J  S»**jf  «»•  f  ^ 
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«  part  des  revenus  da  gouvernement;  de  quel  droit  ia  leur 
m  6terais-je  pour  la  donner  à  d^autres?  i 

Vers  le  même  temps,  au  rapport  de  Kemai-eddin,  un  autre 
musulman  avant  dit  à  Noureddin:  «  Comment  aurez-vous 
r*  la  victoire,  lorsqu'on  boit  du  y\n  dans  votre  camp,  lors- 
»  qu'on  y  entend  la  flàte  et  le  tambourin  (l) ,  et  qu'on  y  voit 
f>  d autres  objets  e'galement  abhorre's  de  Dieu?  n  Le  prince, 
touche  de  ces  reproches,  promit  au  Seigneur  de  faire  péni-^ 
lence  (3),  et  quitta  l'habit  qu'il  avait  sur  lui  pour  se  vêtir  d'une 
e'tofTe  grossière.  II  abolit  dans  ses  états  les  ordonnances  et  les 
usages  contraires  à  la  loi  divine  (3) ,  et  proscrivit  les  mau- 
vaises mœurs.  Il  écrivit  de  tout  côte'  aux  gens  pieux  et  aux 
personnes  retirées  du  monde,  pour  les  instruire  du  malheur 
que  venait  d'essuyer  l'islamisme,  leur  enjoignant  de  l'aider 
du  secours  de  leurs  prières,  et  les  chargeant  d'exhorter  le^ 
musulmans  à  prendre  les  armes.  Il  écrivit  encore  à  tous  les 
princes  musulmans  pour  implorer  leur  appui.  En  attendant, 
il  coucha  sur  la  dure  et  s'abstint  de  tous  les  plaisirs  des 
sens  (4).  n  Ce  fut  ainsi  que  Noureddin  se  remit  en  état  de 
tenir  la  campagne. 

Les  Francs,  suivant  la  remarque  d'ibn-alatir ,  avaient 
d'abord  eu  l'idée  d'aller  l'attaquer  auprès  du  lac  d'Emesse. 
Quand  ils  furent  instruits  de  ces  préparatifs,  ils  n'osèrent 


(0  jj^i'fj  Jj^^' 

(3)  Tels  qae  la  vente  du  TÏn ,  sur  lequel  on  percevait  des  droits»  &c. 
II  en  sera  question  ci-dessous,  au  portrait  de  S^oureddin. 

(4)  Il  existe  en  effet  un  passage  de  TAIcoran  qui  défend  fa  mu- 
sique ,  le  vin ,  les  habits  de  soie ,  tes  orneraens  d*or  et  tout  ce  qui  sent 
le  luxe  et  la  mollesse.  On  pense  bien  que  ce  précepte  n'est  pas  très- 
religieusement  observe'.  Cependant  fauteur  arabe  Sovouti,  dans  an 
de  ses  ouvrages  où  il  traite  des  difierens  costumes  en  usage  en  Orient, 
a  pousse  le  scrupule  jusqu'à  s'interdire  de  parler  des  costumes  des 
gens  de  guerre  et  des  visirs,  parce  qu'il  y  encre  ordinairement  de 
for  et  de  la  soie.  «  Je  passe,  dit-il,  cet  article  sous  silence,  pour  ne 
•  rien  mettre  en  cet  c'crit  dont  j'aie  à  rendre  compte  à  Dieu  au  jour  du 
■  jugement.  •  Voyez  fa  Chrestomathie  arabe  de  M,  Silvcstrc  de  Sacy. 
deuxième  édition,  tome  II,  page  2  67.  Vovez  aussi,  pour  fètat  des 
mrcnrs  cfiez  fes  musufmaus  en  ge'n^ra!  ,  notre  Description  des 
Monumens  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  B laças ,  t.  Il, 
p.  4S3  et  sorv. 
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ti>Ur  le  fort  des  «mes  el  demmdirent  la  paix  ;  comme  ib 
tte  porent  Tobtenir ,  ils  se  retirèrent  sans  avoir  tîrë  aucun 
parti  de  leur  victoire. 

II  paï  aît  que  les  chrétiens  ne  sVtaient  pas  fait  une  juste 
idée  <ie  retendue  des  pertes  de  Noureddin  ;  Guillaume  de 
Tyr  dit  à  peine  quelques  mots  de  la  journe'e  du  château  des 
Cardes. 


f  xxiv. 

Prtmàkrt  expëdtti«n  dés  chrétiens  en  Egypte. — Lewt  retera 

en  Syrie, 

Jitsqu*ici  les  guerres  des  chrétiens  n^ont  guère  eu  d*autre 
tkeâli'i*  <)uc  la  Syrie  et  la  Palestine.  S'ils  sont  sortis  quelque- 
foîa  de  ces  limites,  c'était  seulement  |)our  défendre  Ëdesse  et 
les  TÎiles^  qu'ils  possédaient  en  Mésopotamie.  Lorsque  le 
conte  d*Edesse  tomba  au  pooToir  des  musulmans,  Tambition 
dea  ebre'ticns  se  borna  à  prendre  Ascalon.  Dès  ce  moment 
2i  oocapèrent  tans  partage  toute  Tetendue  de  pajs  qui  a 
mor  confins  vers  le  nord  b  CtUcie  et  iea  terres  d'Alep  :  à 
twntntf  Damas  et  le  dàerl;  au  sud,  la  Mer  Rouge  et  iea 
sthlea  qui  Pentoorent;  et  à  Poocident,  FE^ypte  et  la  Mtt 
MeJitciraoée.  II  est  mû  qu'il  s'était  forme  contre  eu  un 
eracmî  redoutable  :  déjà  Noureddin  s'était  emparé  d'une 
partie  de  la  prineipanlé  d'Antiocbe,  et  avait  à  sa  dispositîoii 
toetes  les  forces  musulmanes  de  la  Syrie  et  de  la  Mesopo- 
ïamic.  Maigre  ces  inconve'nicns ,  la  situation  des  chrétiens 
vfmhia  être  devenue  plus  sure,  et  ils  crurent  pouvoir  sV- 
icndre  au-dehors. 

Désormais  les  auteurs  arabes  seront  plus  riches  en  détails. 
Presque  tous  ceux  que  nous  mettrons  à  contribution  seront 
contemporains  des  evenemens;  quehjurs-uns  ni^nicy  auront 
pris  part  :  leur  récit  en  aura  plus  d'iiiti  rt^t  et  les  faits  seront 
mieux  connus.  Pour  ce  qui  concerne  les  guerres  qui  vont 
soirre,  Tauteur  que  nous  citerons  de  préférence,  outre  Ihn- 
dstiTt  Ibn-aboutaï,  natif  d'Alep,  qui  vivait  dans  ce 
loua.  Son  récit  est  clair  el  précis»  et  tout  porte  à  croire 
fra  est  en  gc'neVal  vmdique. 

.4ii  Ôâ9  [ H61  ].  La  première  origine  lies  invasions  des 
chréÉms  en  Égypte  fut  due  aux  divisions  qui  déchiraient 
celle  contrée.  Ibn-aiiontaf  est  entré  A  cet  *egard  dans  de 
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longs  détails.  Plusieurs  émirs  prétendaient  à  la  dignité  de 
visir  ou  premier  ministre.  Dargam  finit  par  chasser  son 
compétiteur  Schaver  et  se  rendit  maître  de  l'autorité;  mais 
une  partie  des  émirs  ayant  conspire  contre  lui ,  ils  furent 
tous  égorges  dans  un  repas,  au  nombre  de  plus  de  soixante- 
dix.  L'auteur  arabe  fait  observer  que  ce  massacre  fut  très- 
funeste  à  TEgypte  et  ia  principale  cause  de  la  chute  des 
califes  ;  car  l'arme c  se  trouva  très-affaiblie  par  la  mort  d*un 
si  erand  nombre  d'emirs. 

,  Cependant  Schaver,  ne  pouvant  plus  se  maintenir  en 

Sypte ,  passa  en  Sjrie  pour  implorer  l'assistance  de  Nour- 
lin  (1). 

Schaver  demanda  à  Noureddin  une  armée  pour  rentrer 
en  Égypte ,  et  lui  o&k  le  tiers  des  revenus  de  ce  royaume  » 


(l)  Voici  en  quels  termes  Ibn-aboutaî  rend  compte  de  la  première 
eatrevoe  du  vîsîr  et  de  Nonreddin.  Ce  pesNge  deanera  «ne  idée  de 
Is  poUtette  des  Orientaiu  k  cette  époque  : 

Au  moment  o&  Schaver  te  rendit  en  Syrie,  Nonreddin  diait  dlibii 
à  Damas.  Dès  qn'ii  fut  instruit  de  rapproche  du  yisir,  il  Tenvoya 
complimenter  et  loi  assigna  pour  logement  un  palan  à  la  piaee 
Verte  (prairie  à  pen  de  distance  de  la  tïHc  ).  Sept  jours  après ,  il 
iqipela  qaelqacs«ns  des  principaux  de  ia  vilie ,  et  leor  dit  :  •  Ailes 
»  troQTer  cet  homme  ;  aalaes-Ie  de  notre  part,  et  faites-lui  nos  excuses 

•  de  ce  que  nous  ne  le  recevons  pas  comme  il  le  mcrite.  Demandez* 
»  lui  pourquoi  il  est  venu  ici,  et  s'il  a  besoin  de  quelque  eliose.  Si 

■  c'est  de  plein  pre  et  pour  se  fixer  dans  nos  états,  assurez-le  que 
»  nous  ferons  notre  possible  pour  iui  faire  oublier  ses  mallieurs.  Si 

*  c'est  pour  autre  chose  ,  qu'il  s'explique.  »  Les  députes  s'e'tant  lîonc 
presente's  à  Schaver,  il  sere'pandit  en  remercicmens  sur  raceueil  que 
lui  faisait  Nonreddin  ;  mais  il  évita  de  s'expliquer  davantage ,  disant 
qu'un  dtaeetn  qui  n^a  pas  a«  meins  ftmé  la  anît  n*est  pts  encore  aaees 
w4r.  Les  ddpaiés  s*en  retournèrent  avec  cette  réponse.  Le  lendcoMun 
ils  revinrent  par  ordre  de  Nonreddin ,  et  Schaver  refnia  encore  de 
s'expUqner;  jpuis  il  ajonta  :  «  Ab!  si  Nonreddin  voulait  s*shooGber 

■  avec  moi;  d  a  tant  de  prudence  !  »  Les  députés q^ant  rapporté  ces 
paroles  à  leur  maître ,  Nonreddin  comprit  ce  que  voulait  le  visir  ;  en 
conséquence  ,  il  lui  fit  proposer  ponr  le  lendemain  une  entreTue  à  la 
pîacc  Verte.  A  l'heure  convenue,  il  monta  k  cheva!  avec  les  grands 
de  sa  cour ,  dans  le  costume  le  plus  magnifique  et  avec  une  pompe 
très-grande.  Schaver,  en  le  voyant,  monta  aussi  k  cheval,  et  ils  se 
rencontrèrent  au  milieu  de  la  place.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  descendit 
de  cheval;  ils  se  saluèrent  très-poliment,  et»  après  s'être  promenés 
qnelqoe  temps,  iU  se  séparèrent.  • 
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char«reant  de  plus  de  Fentretien  des  troupes ,  et  s'enga- 
^eaot  à  les  laisser  agir  d'après  les  ordres  et  les  désirs  de 
\oiireddin.  f*  Ce  prince,  remarque  Ibn-alatir,  tantôt  pen- 
chait pour  les  ollres  du  visir ,  et  tantôt  il  y  répugnait  :  il 
dfs irait  par-des8tis  tout  étendre  sa  domination  et  se  faire  de 
nouvelles  ressources  contre  la  puissance  des  chrétiens;  mais 
il  était  eiFrare  du  danger  auquel  son  armée  s'eiposait  en  se 
portaiit  en  Egypte,  les  chemins  e'tant  alors  occupés  par  les 
Francs  (i)  ;  Noureddin  craignait  aussi  que  SchaTer,  une  fois 
rafiemi  dans  son  autorité ^  ne  tint  pas  ses  promesses.  Cepen- 
dant fl  se  décida  à  cette  eipéditiony  et  fit  chùiXf  pour  la 
cooMBinder,  de  Schircou  (9),  le  plus  puissant  et  le  pins 
fcmre  de  ses  émirs.  Célait,  dit  Ibnnalatiry  on  homme  pleiB 
d^nodace  et  inaccessible  à  la  crainte.  H  se  mit  en  marche  an 
de  gionmadi  f  avril    et  arrim  sans  acôdent  à  Belbeis 
la  branche  la  plus  orientale  du  N3.  » 
IHirçam ,  à  la  première  nouvelle  du  danger  qui  le  mena- 
çait, s'était  hâte'  de  rassembler  une  armée.  Au  rapport  dlbn- 
aboutai  ,  un  de  ses  émirs  lui  proposa  dallrr  au-devant 
de  l'armée  de  Sjrie  et  de  l'attaquer  au  sortir  du  désert, 
persuade  que  les  Syriens  ne  pourraient  pas  tenir  après  une 
marche  si  pénible  ;  car  telle  est  la  disette  d*eau  dans  le  de- 
>prt ,  que  ceux  qui  font  cette  route  sont  obliges  de  se  charger, 
i»  Kia,  sur  les  extrémités  de  la  Mer  Rouge,  de  l'eau  néceSr 
MLÎre  pour  plusieurs  jours.  Mais  cet  avis  fut  rejeté. 

Cependant,  lorsque  les  armées  se  trouvèrent  en  présence, 
âcbircou  commença  à  s'eflfrayer.  t$  Vous  nous  assuriez,  dii-d 

•  à  Sebaver,  que  TÉgypte  n'avai^  point  de  soldats,  et  nous 
«  wmdà  en  bntte  à  une  armée  formidable.  —  Ne  tous  ^mop 

•  Taotez  pas  de  cette  multitude,  répondit  Schaver;  la  plus 
«grande  partie  se  compose  d'artisans  et  de  paysans  que  le 

•  tambour  rassemble  et  que  le  bâton  disperse.  »  En  effet, 
faction  qui  eut  lien ,  Schaver  fit  ettaquer  les  Egyptiena 

ïnt  de  fai  plus  grande  chaleur,  pendant  que  la  plupart 


"^i)  En  effet.  Tes  provinces  chrétiennes,  par  leur  position  entre 
Damas  et  l'E^  ptc  ,  fermaient  ie  passage  \  el  les  Syriens  qui  voulaient 
*€  rendre  dan»  cette  dernière  contrée,  étaient  ohli^ës  de  s'engager 
dans  les  sables  de  TArabie  Péurée,  route  daogereuM  et  interceptée 
par  les  troupes  chrétiennes. 

(s)  GaiiUome  de  Tjr  rappelle  toajoars  Siraconus  pour  Siracouus; 
c'crt  9tm  deaic  mia  crreor  de  copiste. 

S.. 
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d'entre  eux  avaient  quitte  leurs  armes  ei  s'étaient  assis  à 
l'ombre.  Heureux  ceux  qui  purent  remonter  à  cheval  et 
prendre  la  fuhe!  tous  les  autres  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers. Dargam  périt  peu  de  temps  après,  charge'  des  malé- 
dictions du  peuple  y  et  antsitAt  Schaver  fat  réubli  dans  \m 
dignité  de  vif  b. 

Ibn-alattr  reprend  iei  en  ces  termes  :  «  Après  cet  succès, 
rarmée  de  Syrie  campa  sous  les  murs  do  Caure.  Mais  bientôt 
Schaver  oublia  ses  promesses  et  négligea  de  remplir  ses 
engagemens.  Il  voulut  même  forcer  Schircou  d'évacuer  le 
pajs  et  de  s^en  retourner  en  Sjrie;  et  Schircou ,  indigné  , 
rempara  de  force  de  Bdbéb.  Dans  ces  conjonctures,  Scha- 
ver eut  recours  aux  chrétiens  ;  il  leur  représenta  le  danger 
qui  les  menaçait  si  Nourcddin  occupait  à-Ia-fois  l'Egypte 
et  la  Syrie  et  entourait  de  toute  part  les  provinces  chré- 
tiennes. Pour  achever  de  les  se'duirc ,  il  offrit  de  les  de'fraycr 
sur  toute  la  route  (l).  Les  chre'tiens  se  laissèrent  pei*suadcr. 
En  vain  Noureddin  fit  irruption  sur  leurs  terres  pour  les 
retenir  chez  eux;  les  Francs  comprirent  mul  valait  mieux 
sVxposer  à  la  perte  de  quelques  villages  que  de  laisser  prendre 
ri?gypte  par  Nourcddin.  Ils  se  contentèrent  donc  décaisser 
des  garnisons  dans  les  places  menacées,  et  allèrent  en  Egjpte, 
ayant  leur  roi  à  leur  téte;  ce  prince  s'appelait  Amauri, 
AnouB  des  rois  de  Jérusalem ,  depuis  l'invasion  des  chré- 
tiens en  Palestine ,  n'avait  montre  autant  d'adresse  et  de 
courage.  Comme,  à  cette  époque,  il  étnit  venu  un  grand 
nombre  de  chrétiens  d'Occident |  dans  le  but  de  visiter  la 
ville  sainte ,  Amauri  les  engagea  à  prendre  part  à  cette 
guerre  :  les  nos  se  rendirent  avec  lui  en  Egypte  ;  les  antres 
danearèreot  en  Snie  à  la  jgarde  d.cs  forteresses. 

m  A  rapproche  de^Parmee  chrétienne,  Schircou  s'enfemm 
dans  Belbeb  ;  les  Egyptiens  et  lei  Francs  Vj  assiéjgèreiit 
pendant  tro»  mon  :  mais  comice  sur  ces  entremîtes  les  chré- 
tiens de  Sjrie  avaient  essuyé  de  grands  revers,  ils  propo- 
sèrent la  paix  à  Schircou ,  à  condition  qu'il  sortirait  de 
l'Egypte,  et  celui-ci  y  consentit,  parce  qu^ii  commentait  à 
nuuujiu  r  de  vivres,  n 


(t^  Suivant  Ibn-aboutaT,  il  leur  offrît  mille  pièces  cTor  par  foarnée 
de  inarche  ,  et  promit  tir  nonrrir  fe»  h^tcs  <îr  sommr  et  de  faire 
qtirl()ne  avanta<:e  au\  ehevalicrs  de  l'tiôpilsl,  qui  formAlCAi  Ï9  OCrf 
dtê  aroivvs  clii«uciinea. 
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Ibn-aboutaï  rapporte  que  Noureddin ,  après  avoir  eBvahi 
les  provinces  chrétiennes  et  pousse'  au  loin  ses  ravages ,  avait 
neiMtlIi  les  drapeaux  et  la  cheveiiire  des  chre'tiens  tue's  dans 
les  combats  y  et  que,  les  mettant  dans  un  sac,  il  avait  charge 
mm  de  ses  gens  d'aller  les  remettre  à  Schircou ,  dans  Belbéis 
m/èÊÊttf  lui  disant  :  •  Ta  donneras  cela  à  Schircou  ;  il  Fexpo* 

•  ierm  sur  les  remparts ,  et  te  speeiuele  m^Urm  iT ^frai  tes 
9  mJUèleê,  m  En  ettet,  les  Francs  demandèrent  à  Schaver  la 
permîasion  de  se  retirer;  mais  h  visir  craignit  qne  ce  départ 
•e roinat  ses  affaires^  et  fit  tant  par  ses  prières ,  qu'ils  con** 
asniîi'ent  à  rester  encore  «jjnelqnes  fours.  Pendant  ce  temps , 
il  ûmi  conseil  avec  ses  émirs  et  se  décida  k  traiter  avec 
Shireoo.  Il  écrivit  à  Schircou  ces  paroles  :  «  Sache  que  je  n'ai 

•  rien  néglige'  pour  te  sauver  la  vie  ;  à  quui  j'uL  été  porté  par 

•  deux  raisons  :  Tune  ,  parce  que  c*eut  été  une  honte  pour 

•  risiamisme  que  les  chrétiens  triomphassent;  l'autre,  parce 
9  que  î>*iU  avaient  pris  Belhcis,  ils  auraient  voulu  la  garder, 
I»  sous  prétexte  qu'ils  l'avaient  conquise  à  la  pointe  de  leur 

•  epée.  Il  ne  se  passait  pas  de  jour  <|ue  je  ne  lisse  quelque 

•  largesse  aux  seigneurs  chrétiens  pour  les  détourner  de 

•  vous  attaquer,  n  L'accord  ayant  donc  été  fait ,  Schircou 
se  mit  en  devoir  de  reprendre  le  chemin  de  la  Syrie.  »>■ 

On  lit  à  ce  sujet  dans  Ibn-alatir  une  anecdote  que  l'auteur 
déclare  tenir  d'un  te'moin  oculaire,  et  qui  montse  la. haute 
idée  qoe  Schircou  avait  inspirée  aux  chrétiens^  a  Pendant 
févncnation  de  Belbéis ,  dit-il ,  Schircou  se  plaça  à  l'arrière* 
garde,  tenant  une  massue  de  fer  à  la  main|  et  étant  l'objet 
de  FaHention  générale.  Tout-à-ooup  un  des  chrétiens  no»- 
veBctoent  arrivés  d'Occident,  s'approche  de  lui  et  lui.  dit  : 
«N'a»4u  pas  peor  qne  les  Égyptiens  et  les  Francs,  sans 

•  tgÊrd  à  leurs  promesoes,  ne  se  jettent  sur  toi,  à  présent 
vaaitts  ifentourent  de  tonte  part!  —  Plut  à  Dieu,  qu^'le 
«  Dssent ,  répondit  Scbireoo  ;  tu  verrais  comme  je  les  rece> 

•  vrais.  Pardieo!  pour  un  des  miens  qu'ib  tueraient,  mon 

•  épée  en  ferait  périr  un  grand  nombre.  Pendant  ce  temps , 

•  Nooreddin  attaquerait  leurs  provinces;  ils  sont  déjà  all'ai- 
•»  blis  ,  leurs  braves  sont  morts;  nous  prendrions  leurs  places 

I  t  nous  exterminerions  ceux  qui  restent  encore.  Ahî  si 

•  mes  soldats  m'avalent  voulu  croire,  j'aurais  fait  une  sortiu 

•  pour  m'ouvrir  un  passage  de  force;  mais  ils  s'y  sont  rrfu- 
»•  Sf**.  •»  A  ces  mots,  le  Franc  lit  un  sij^no  de  croix  et  <lit  : 
«  Noua  nous  étonnions  de  ce  que  le»  Francs  de  Syrie 
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r>  racontent  de  toi  et  de  la  peur  que  tu  leur  fais.  A  preseat 
»  je  ne  m'en  étonne  plus,  n  En  disant  cela  ii  se  retira,  n 

Les  chrétiens  et  les  troupes  de  Noureddin  retournèrent 
chacun  dans  leur  pays.  Les  Francs  suivirent  les  bords  de  la 
mer  dreatrèreot  cbes  eux  par  les  plaines  de  Gaza.  Schircou , 
au  contraire ,  prît  la  roate  du  désert  ci  longea  les  bords  de  la 
Mer  Morte.  Ibs-aboatil  rapporte  à  ce  safel  un  fait  qui,  s'il 
ctah  vrai ,  ne  tournerait  pas  à  ilioDaciir  des  cbrétieiis.  Apres 
avoir  dit  que  les  deux  nations  avaient  promis  de  ne  pass^n* 
ouiéter  dans  knr  marche,  il  ajonte  qne  Renand,  seignenr 
de  Game,  qni,  aiimat  kâ,  avait  pris  part  à  eecte  gnerre, 
Intel préla  ainsi  aon  serment  :  •  J'ai  promiit  ae  dit41  a  kû- 
•  même ,  de  ne  pas  inqnielter  Shiraon  ni  ion  année  par  terra; 
9  mais  rien  n*empéciie  que  faille  fuiaqner  par  mer.  •  En 
cnnséfncnce,  à  aon  départ  d'Egypte,  i  s^emiiarqna  pour 
Aaadoa,  d'où  il  se  rendît  a  aon  chataan  do  GaraCt  on  H 
attendit  Schircou  au  passage.  L*aDteor  arabe  ajoute  qno 
Schircou  nVchappa  à  ce  piège  que  parce  qu'il  s'était  doote 
de  la  ruse  et  qu'il  avait  pris  un  autre  chemin.  Mais  ce  qui 
prouve  qu'il  y  a  erreur,  au  moins  dans  les  noms,  c'est  que 
Renaud,  stMgneur  de  Carac,  était  encore  à  cette  e'poque 
retenu  prisonnier  à  Alep,  et  qu'il  ne  recouvra  sa  liberté 
qae  long-temps  après  ,1 V 

Passons  maintenant  aux  succès  remporté^  pendant  ce 
temps-là  par  Noureddin  en  Syrie.  En  vain  l  armee  chrétienne 
s'était  hàtee  cTe^-acuer  l'Egypte  pour  venir  au  secours  de 
son  propre  feenciloire:  die  ne  pot  arriver  à  temps.  Noureddin 
avait  laît  une  première  invasmn  anr  les  ten«s  chrétiennes , 
an  moment  que  Schiroan  ae  mit  en  lanU  panr  ITlgypte , 
afin  d'cmp^er  les  Francs  de  troubler  la  mardic  de 
lieutenant.  Il  en  fit  nne  seconde»  lofaqull  apprit  qne  Farmée 
ckràienna  ae  disposait  à  entrer  nnssi  en  figjrpte.  £nfin» 
iroTant  qne  lea  circonitancai  devenasent  toafonrs  pins  <ri- 
tiqnes^  il  se  prépara  à  nne  attaqne  Imiblt.  Bnconseqwcnoe» 
an  rapport  dlbn-alaitr»  il  raianwHa  tontes  aca  forces  »  et  ré- 
danm  rappni  de  aon  fiÀre  Kotb  cddia  ^  prince  de  Manmatil» 
do  PAr«ldin,  prinoa  de  Him  cntfa ,  da  Kegm-cdilin, 


^0  Vo\i*  l.u;  i*i.r.t  *ic  Ttt,  lih,  Win.  Clip.  îi,  et  !ib.  XXI, 
cap.  1 1,  Cl  kcmAWiiàia  »  Htfi^tre  d  Akf> .  âoi  «aïK-e*  >&S  et  S7S  dt 
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prince  de  Maridin,  et  des  autres  princes  musulmans  de  la 
Mésopotamie.  Son  frère  fit  aussitôt  partir  ses  troupes.  A 
rq^ard  de  Fakr-eddin ,  il  refusa  d'abord  de  prendre  part  à 
celte  expédîtion.  Les  gens  de  son  conseil  et  ses  courtisans 
faû  avBnt  demande  ce  qu'il  comptait  faire  :  u  Rester  tran- 

•  quille,  repondit-ii  ;  voilà  Que  Noureddin  s'exte'nue  de  jeunes 
9  et  de  prières  :  il  se  perara  lui  et  les  siens.  »  A  ces  mots  | 

lirent.  Cependant  le  lendemain  Fakr-eddin  or- 
ses  émirs  de  se  préparer  à  marcher.  «  Quoi ,  lui 

•  &«Dt  alors  ses  courtisans ,  hier  vous  étiez  d'un  avis  et 

•  aojonrdliui  vous  êtes  d'un  autre?  »  Le  prince  re'pondit  : 

•  Lea  choses  entre  Noureddin  et  moi  en  sont  venues  au  point 
9  ipie  si  je  ne  lui  envoie  pas  mes  troupes ,  je  perdrai  mes 

•  états,  et  mes  vassaux  se  soustrairont  ù  mon  obéissance. 

•  Voilà  que  Noureddin  a  e'crit  aux  dévots  et  aux  personnes 
»  retirec-a  du  monde  ;  il  leur  a  fait  connaître  ies  ravages 
»  commis  pai*  les  Francs,  le  nombre  des  musulmans  tues  ou 
t  faits  prisonniers;  il  a  réclame'  le  secours  de  leurs  prières, 
^  et  veut  qu*ils  excitent  les  musulmans  ù  prendre  les  armes. 
•»  Tous  sont  accourus  :  ils  lisent  la  lettre  de  Noureddin ,  ils 

•  versent  des  larmes ,  ils  me  maudissent ,  ils  font  des  impre- 
f  cations  contre  moi.  Je  ne  puis  me  dispenser  d*allcr  lo 
»  joindre.  »  Il  se  mit  donc  en  marche,  et  les  autres  princes 
suivirent  son  exemple. 

■  m  Quand  Noureddin  eut  réuni  son  armée ,  il  se  porta 
iistrc  Harem,  dans  la  principauté  d'Antioche,  et  l'assié- 

(l)  Cest  à  propos  de  ce  sicge  que  fei  auteurs  arabes  foui  pour  U 

Kère  fois  meiitioii  du  jenne  Saladin  ,  i^ui  m  rendit  si  fameux  par 
le.  Voici  ce  qa'oa  fit  à  ce  sujet  dang  V Histoire  du  Atabeesi  c  est 
UB  ecrtaia  Ahmed ,  &m  de  Massoad ,  qui  parle  :  «  Me  trouvant,  dit^iJ , 

•  au  sîége  de  Harem ,  f  aOai  m'atteoir  jpar  hassrd  sous  an  arbre  avec 

•  an  de  mes  amis,  et  fj  trouvai  f^mir  Megd-eddin  Ibn-daîe  et  Sala- 
y^iOm  qui  s'entretenaient  ensemble.  Pfàt  k  Dieu,  dif^iit  Mcgd-eddin , 

•  <|uc  noQi  prissions  Harem ,  et  que  ïianrcddin  m'en  fît  présent.  — 

•  £t  moi,  dit  Saladîn,  plût  à  Dien  qne  Noureddin  fut  maître  de 

•  rF^ryptc  et  qu'il  m'en  donnât  îe  ponvcmement.  Puis,  se  tournant 

•  ver*  nioi  :  Kl  toi ,  nie  dit-H  ,  n'as-tu  |»as  de  d( mande  a  faire  ?  —  Mais  , 
»  rrpondis  |e  ,  quand  tu  auras  l'Ejivpie  et  Me^tl-ecldin  Ilarein  ,  ii  n» 

•  rester»  pins  rien.  Comme  il  insistaij,  je  repris  :  Puisqu  il  en  est 

•  ain«i ,  je  me  reserve  le  château  de  Amni.  Voilà  romm«*nt  nous  par 

•  fions  jtourjMuser  le  temps.  Cej>enduni  le  Dieu  très  haut  nVn  allait 
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gca  (l).  La  principale  des  armées  chre'tiennes  e'tait  alors  en 
Egypte  ;  il  n'était  reste  en  Syrie  que  quelques  troupes ,  ainsi 
que  les  forces  de  la  principauté'  d^Antioche  et  du  comte  de 
Tripoli.  A  cette  nouvelle,  tous  les  chrétiens  qui  e'taient  dis- 
ponibles se  rassemblèrent  avec  leurs  princes ,  leurs  cheva- 
liers, leurs  prêtres  et  leurs  moines.  On  y  remarquait  Boc- 
mond,  prince  d'Antioche,  le  comte  de  Tripoli,  le  fils  de 
Josselin,  le  fils  de  Léon,  prince  de  la  petite  Arménie,  et  le 
Grec  Ducas.  Noureddin ,  feignant  d*avoir  peur,  fit  d*abor<i 
semblant  de  se  retirer  et  se  laissa  poursuivre  quelque  temps. 
Faisant  ensuite  volte-face,  il  poursuivit  les  chrétiens  ù  son 
tour  et  leur  livra  bataille.  L'aile  droite  musulmane  plia 
d'abord.  On  rapporte  que  cette  fuite  e'tait  conccrtc'e  pour 
attirer  la  cavalerie  chrétienne  hors  des  rangs  (l).  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  musulmans  profitèrent  de  Finstant  où 
Tinfanterie  chrétienne  était  sans  deTense  pour  l'attaquer 
et  en  faire  un  horrible  carnage.  Le  combat  ne  finit  que 
par  la  ruine  entière  des  chre'tiens.  Le  nombre  des  prison- 
niers fut  considérable  ;  on  remarqua  parmi  eux  le  prince 
d'Antioche ,  le  comte  de  Tripoli  Satan  des  chrétiens  et 
l'ennemi  le  plus  acharne'  des  musulmans,  le  geneVal  grec 
Ducas  et  le  fils  de  Josselin.  Le  nombre  des  morts  fut  estime 
à  plus  de  dix  mille.  Noureddin  alla  ensuite  s'emparer  de 
Harem  ;  après  quoi  il  envoya  quelques  de'tachemens  ravager 
les  terres  d'Antioche.  Quelqu'un  lui  ayant  alors  conseille'  de 
marcher  sur  Antioche  même,  qu'il  aurait  trouve'e  sans  de- 


»  pas  moins  à  ses  fins;  il  décida  dans  sa  sagesse  qae  les  Francs  seraient 
»  battus,  que  Harem  ouvrirait  ses  portes  et  serait  donne'  à  Megd- 
a  cddin  ,  que  j'aurais  Amm  pour  ma  part,  et  que  Saladin  ne  ferait 
»  qu'un  empire  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie ,  de  l'Arabie-Heareusc  et 
»  d'une  partie  de  la  Mésopotamie.  » 

(l)  Il  paraîtrait,  d'après  un  passage  de  Y  Histoire  des  Atabecs,  que 
cette  fuite  n'était  rien  moins  que  concerte'e,  et  que  Noureddin  se  cmt 
un  moment  perdu.  «  Quand  le  prince,  dit  fauteur  arabe,  vit  son  aile 
en  dc'route  ,  il  descendit  de  cheval,  se  de'couvrit  la  téte,  et,  se  pros- 
ternant devant  le  Dieu  suprt^me  ,  dit  assez  haut  pour  qu'on  l'entendît  : 
«  O  mon  seigneur  et  mon  Dieu ,  d  mon  souverain  maître  !  je  suis 
«  Mahmoud  ton  serviteur.  Gis  de  Zengui,  fils  d'Acsancar;  ne  faban» 
»  donne  pas.  En  prenant  sa  deTense,  c'est  ta  religion  que  tu  défends, 
»  cette  religion  que  tu  as  reve'Ice  à  ton  prophète.  Accorde-moi  ma 
1*  prière;  donne-moi  une  bonne  fin,  et  ne  fais  pas  la  joie  de  mes 
»  ennemis.  "  11  ne  cessa  de  s'humilier,  il  pleura,  il  se  roula  la  face 
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§Btm  9  K  répondît  :  «  Im  Tilie  est  ^ile  à  prendre^  mais  la 

•  dladcBe  est  bian  fortifiée.  Les  chrétiens  se  remettraient 

•  eaire  les  mtins  de  Femperenr  de  Constantinople  ;  car  le 

•  prinee  dfAntioclie  est  fils  de  sa  sœur,  et  j'aime  mieux  le 

•  ireîsîiia^e  de  Boémond  que  ceini  de  Femperenr.  «  Noored- 
dii  se  contenta  donc  de  ces  avantages ,  et  rendit  pins  tard 
kfiberte  à  Boe'mond  moyennant  ane  grande  somme  d'argent 
et  la  liberté'  de  plusieurs  prisonniers  musulmans. 

Ensuite  Noureddin  se  porta  contre  Tibe'riade ,  puis  alla 
attaquer  Paneas,  qui  se  rendit.  Dans  une  des  attaques  li- 
vrées contre  la  place,  son  frère  Nasseret-eddin ,  qui  était 
rentre  en  p-àce  auprès  de  lui ,  ayant  eu  Toeil  crevé'  d'une 
flèche,  il  lui  dit  :  «  Ah!  si  tu  savais  quelle  belle  récompense 

•  t'est  pre'paree  dans  le  ciel,  comme  tu  serais  impatient  de 
»  passer  à  Tautre  vie!  n  C'est  Moyn-eddin-anar ,  visir  de 
Damas,  qui  avait  livre'  Paneas  aux  chrétiens  (l) ,  ce  qui  avait 
fort  scandalise'  les  musulmans  et  leur  avait  paru  un  grand 
péebé.  Son  fils  se  trouvant  à  la  conquête  que  les  musul- 
■ans  firent  cette  année  de  cette  ville,  quelqu'un  lui  dit  : 
«  Cet  événement  nous  cause  de  la  joie  ;  mais  à  toi  il  en  doit 
»  causer  davantage.  —  Et  comment?  demanda  le  fils  de 

Mojn-eddio.  —  C'est  qu'au jourd'iiui  |  reprit  le  musulman , 
9  IUm  a  retiré  du  feu  de  Tenfer  la  peau  de  ton  pere.  • 


waifs  tnve  et  sas  foms  sVursièwat  de  isnass,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Oiea  ezaaça  ms  vcnia  et  mit  ses  eaDcmisca  faite.  • 

A  f ëgord  de  ee  mot  Mmhwumd,  il  faat  observer  qne  les  mmnfnwini 
de  iiitiBftioB  de  eette  époqae  »  entre  le  nom  proprement  dit ,  avaient 
rtcore  ao  tamom  et  de  pins  on  titre  honorifiqae;  ainsi  le  motAiinir* 
odin  nVtait  qa  un  somem  qni  sigoiûe  lumière  de  religion  ;  le  nom  dn 
prince  estait  Mahmoud,  eeqoî  revient  k-pen  pr^s  à  notre  nom  do  !»ap- 
i^me,  et  i\  portait  encore  le  titre  honorifique  deMalck-adel  ou  roi  juste. 
Ces  noms,  titre»  et  surnoms,  se  mettaient  dans  ies  actes  du  prince 
lasai  bien  que  sur  ses  monnaies,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  inedaiiies 
de  Noureddin  qui  nous  sont  parvenues  ,  et  dont  plusieurs  se  trouvent 
dans  le  cabinet  de  M.  ie  duc  de  Biaeas  :  mais  en  particulier,  on  n'appc- 
hit le  prince  que  du  nom  de  Mahmoud;  cl  ccst  dans  ott  sens  dTbnmi- 
filé,  en  si  foa  veut  de  rcspeclnense  (smilîarît^,  que  Nonreddia  se 
désigne  oiait  en  s'adressent  à  Dien.  On  verra  ci-dcssaas  diantres 
eisnipiea  dn  méoie  genre» 

(i)  Veyes  ci-dcssas  pag.  sa. 
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S  XXV. 

Seconde  expédiiion  cfEgypte.  —  Commencemeos  de  SaUdin. 

An  562  [H67].  Schircou,  suivant  îa  remarque  d'Ibii- 
alatir,  à  son  retour  en  Syrie,  ne  cessait  de  penser  à  l'Egypte 
et  aux  moyens  dV  retourner.  Noureddin  s'opposa  tant  qu'il 
*put  à  son  dessein  ;  mais  comme  Schircou  faisait  toujours  de 
nouvelles  instances,  il  finit  par  céder,  et  lui  remit  une  nou- 
velle arme'e  avec  mille  hommes  de  cavalerie.  Schircou  fut 
accompagne'  dans  cette  expédition  par  le  jeune  Saladin ,  fils 
de  son  frère  Ayoub,  qui  ne  tarda  pas  à  se  distinguer. 

Ibn-aboutaï  est  celui  des  auteurs  arabes  qui  est  entre  sur 
cette  guerre  dans  de  plus  longs  détails  (l). 

u  Schircou ,  dit-il ,  se  mit  en  route  au  mois  de  rebi  pre- 
mier [mois  de  janvier].  Sa  marche  fut  si  secrète,  que  Scha- 
ver  n  en  fut  instruit  que  par  favis  que  lui  en  donnèrent  les 
Francs.  Il  pria  aussitôt  le  roi  Amaury  de  lui  amener  du 
secours  aux  mêmes  conditions  que  dans  l'expédition  pre'ce- 
dente ,  ce  qui  fut  accorde'.  Le  roi  se  mit  donc  en  marche  et 
suivit  les  bords  delà  mer.  Schircou,  au  contraire,  avait  pris 
la  route  du  de'sert;  son  dessein  était  de  se  rendre  devant 
Belbeis  ;  comme  il  fut  prévenu  par  les  Francs,  auxquels  s'e'- 
taient  unis  les  Egyptiens,  il  se  porta  d'un  autre  cote;  et, 
prenant  le  chemin  des  montagnes  ,  il  arriva  près  d'Atfîh  ,  sur 
le  Nil,  au  su(I  du  Caire,  d'où  il  passa  jusqu'à  Scherouné 
dans  la  haute  Egypte ,  toujours  poursuivi  par  les  Francs  et  les 
Égyptiens.  En  ce  lieu  il  passa  le  Nil  sur  des  barques,  et  redes- 
cendit les  bords  du  ileuve  jusqu'à  Gize'  en  face  du  Caire. 
Alors,  effraye'  des  suites  de  son  entreprise,  il  écrivit  en  ces 
termes  au  visir  :  u  Je  te  jirre  par  le  Dieu  qui  n'a  point  d'égal, 
n  et  par  tout  ce  qui  lie  les  musulmans  ensemble,  que  je  suis 
»  prôt  à  quitter  l'Egypte;  que  je  n'y  reviendrai  plus,  et  que 
•»  je  ne  souffrirai  point  que  personne  y  apporte  la  guerre, 
w  dc'cide  u  m'unir  ù  toi  contre  quiconque  viendi*a  t'attaquer , 


(l)  Son  récit  servira  ii  rclaircir  celui  de  Guillaume  de  Tyr,  un 
peu  obscur  dans  certaines  parties.  Voyer  V Histoire  de  ce  dernier, 
lib.  xix  ,  cup.  \i  et  suiv. 
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"  pourvu  que  tu  me  promettes  de  pi^encfre  en  main  la  cause 
«de  rislamismc.  Maintenant  l'ennemi  est  dans  le  cœur  du 
^  royaume ,  il  est  éloigne'  de  tout  secours ,  il  lui  sera  difficile 
»  lie  s'ediapper  ;  re'unissons  nos  eflbrts  pour  l'accabler.  L'oc- 
«  cariog  «si  favorable;  peul-étre  ne  se  presenteim-t-eile phis; 

•  MerminoDi  donc  cette  nation.  •  Mais  Schaver  communi- 
^na  la  lettre  anx  chre'tiens  et  fit  mourir  celui  qui  Tavait 
apportée.  A  cette  nonveDe,  SchircOQ  se  mordit  les  doigts  de 
^—leof.  •  Si  Scbaver  avait  voaln  me  croire,  dil-il,  il  ne 

•  amit  pas  reate  an  seol  ohretieiy  d'Ooeident 

m  Cependant  Schiroon  droMn  ses  tentes  à  CKzëy  oii  il  se» 
faTB>  nias  de  cinquante  jours.  Pour  les  FVanes  et  les  Égjp^ 
émê  9  ili  iVtablirent  aux  environs  du  Cttire  :  le  NK  séparait 
ItÊdtn  «rmées.  Levistrfitconstmire  on  pont  (i)  entre  Ille 
vatsme  et  Oize,  et  tenta  de  tourner  Parmee  de  Schircou. 
Dans  ces  conjonctures ,  Schircou  vint  à  bout  de  mettre  dans 
tes  intérêts  les  liabitans  d'Alexandrie,  qui  e'taient  indignes 
de  voir  le  visir  agir  de  concert  avec  les  chrétiens  et  taire 
on  si  mauvais  usage  des  trésors  de  Tislamisme.  La  situation 
<ie  Tarmee  de  Noureddin  ne  laissait  pas  de  devenir  toujours 
plus  critique.  Je  tiens  du  schcfif  Edrisi,  citoyen  d'Alep  (3), 
qui,  en  ce  moment  ,  se  trouvait  à  Ale.xandrie,  et  qui  alla,  au 
nom  des  habitans,  annoncer  ii  Schircou  l'envoi  de  prompts 
secours  ,  que,  deux  jours  après  son  arrivée  à  Gize,  Schircou 
peosa  être  accable'  par  les  Égyptiens  et  les  Francs  :  il  n'eut 
qoe  le  temps  de  partir  précipitamment,  abandonnant  ses 
lentes  et  ses  bagages.  L'armée  prit  de  nonreau  le  chemin 
diii'ilnBte-Égypte.  Une  nuit,  elle  se  trouva  si  vivement 
fnmée^  qu'à  peine  elle  s'était  arrêtée  ponr  prendre  du  re« 
po«;  il  lui  fallut  se  remettre  éû  marche,  te  qu'elle  fit  dans 
f  AMMÎiaetMK  flambeaux  :  0*011  ainsi  qn'eUe  arriva  à  Daigé. 


(1)  L'anlear  aiabe  se  sert  dm  mot  j-^^*  Le  leas  de  ce  mot  est 
ptriaitemrnt  iéimûmi  par  lojpsssage  oanaspondant  de  GaiflaoBie 
éÊ  TjT,  hb.  XIX  ,  cap.  2i  :  •  Le  roi  Amaurj,  dit^il,  fit  rassembler 

•  BD  grand  nombre  de  barques  sur  lesquelles  on  étendit  des  troncs 

•  de  p.ifmiers,  ce  qui  donna  nn  passage  h  l'arnu'c,  ■  CTest  un  point 
#Sutanl  plus  «•s.M'Uticl  qur  nous  y  reviendrons  par  la  suite. 

(s)  Cfst  probahlemciii  \c  ni^rac  Edrisi  qui  vsi  (ievcnn  fameux  en 
Earope  par  une  géographie  ambe  qui  a  ete  imprimée  sous  son  nom. 
Ce  qai  Miit  était  rest»*  ignore  He  tous  ceux  qui  ont  eu  n  parler  de  ce 
personnage.  V'ojei  la  Biographie  universelle,  t.  Xll,  p*       et  suiv. 
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Déjà  FeoMBÎ  wmà  âtteint  AfdunoiinâD  (1).  Bicatii  tem 
dm»  «mices  te  tronrireot  en  pmence ,  et  Fen.ditt  tn  ve- 
nir  «HZ  nMÛns.  « 

L'ection  eut  lien  dans  les*  enrirmii  de  Bebâo.  Ibn-ekuir 
rapporte  que  Pennée  combinc^e  des  Francs  et  îles  Egjrptiens 
éieit  fort  nombreuse  ,  bien  approvisionnée  et  très-impatiente 
de  combattre  ,  ce  qui  jeta  d'abord  reflfroi  dans  l'ame  de  Schir- 
cou.  Ce  n'est  pas  que  pour  lui  il  eut  refuse'  ie  combat  ;  mais 
41  craignait  que  ses  troupes  ne  perdissent  courage,  étant 
dans  une  position  telle  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  de 
succès,  tant  à  cause  de  leur  petit  nombre,  que  parce  qu'elles 
étaient  loin  de  leur  patrie.  Il  voulut  donc  consulter  d'abord 
ses  e'mii*s  ,  qui  furent  d'avis  de  repasser  le  Nil  et  de  re- 
prendre le  rbemin  de  Syrie  :  «  Si  nous  étions  vaincus,  dirent- 
»  ils,  et  c'est  la  cbance  la  plus  probable,  où  irions-nous  ,  et 

•  qui  prendrait  notre  défense!  Il  n'y  a  pas  dans  ce  pays  de 
m  paysans  ni  de  soldats  qui  ne  soient  contre  noas.  Alors  un 
brare  manelono  de  Nonreddin  se  leva  et  dk  :  •  Celui  ^ui 
n  craint  la  mort  ou  les  fers  n*est  pas  digne  de  servir  les  rois  ; 
m  A  ferait  mieux  de  rester  daas  sa  maison  avec  ses  fenunea  ^ 

•  on  bien  d'aller  cohirer  son  champ.  Pardieu!  si  nana  re- 

•  tournions  aaprès  de  Nonreddin  sans  TÎctoire  et  sans  eicnae , 
m  H  novs  Aterail  les  terres  qn^  sons  a  données  et  tout  ce 

•  que  nous  avons  reçu  de  lui  depuis  yae  nous  sommes  â 

•  son  senrioe,  et  nous  dirmt  nvee  ▼«rite  :  Qnot,  9m»  jorniê- 

•  9ez dêê  iftsns  dê  ri$lmm»mê ,  eiwcus  fuyez  ètmmmt  êes  an- 

•  mÊmu  7  Faut  abandonnez  aux  infidèles  un  pays  tel  qma 
m  X Egypte!  •  A  ces  mots,  Schircou  s'e'cria  que  néniir  avait 
raison.  Son  neveu  Saladin  |)arla  dans  le  même  sens  ^  et  ti  fut 
décide  qu'on  en  viendrait  aux  niain>. 

Ibn-alatir  ajoute  que  i'armee  fut  rangée  dans  l'ordre  sui- 
vant :  les  bagages  furent  places  au  centre,  ce  qui  le  faisait 
paraître  plus  redoutable  qu'il  n'était  en  elFet.  Saladin  eut  le 
commandement  de  ce  centre ,  et  son  oncle  lui  dit  :  «<  Il  est  à 
»  présumer  que  l'ennemi  me  croira  au  centre  et  qu'il  se  por- 

tera  de  ce  cote.  Vous  opposerez  une  faible  résistance  ,  et 
n  vous  fuirez  devant  loi;  et  lorsqu'il  cessera  de  vous  pour- 
n  suivre ,  vous  reviendrez  sur  vos  pas.  •  Pour  Scbircou ,  il  lit 
cboix  des  soldats  les  plus  vaiUans  et  de  ceux  dont  il  connais- 


(i)  L'aaciraae  iftnwipsto  snyaa. 
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«lit  Paudaee  et  ie  sang-froid ,  et  se  plaça  avec  eux  îi  Faile 
ériHte.  Ao  moment  de  Taction ,  les  Francs ,  comme  ii  l'avait 
prrro,  se  portereot  contre  le  centre  :  Saladin  fit  une  légère 
Mstanee  et  commença  à  plier,  mais  sans  rompre  ses  rangs  et 
Isafowrs  poorsuivi  par  l'ennemi.  Alors  Schhrcoo  se  précipita 
mr  les  troupes  qui  loi  faîsaientface  et  en  fit  on  grandcarnage. 
Les  ebrétiens,  à  leur  retour,  trouvèrent  leurs  frères  tués  oâ 
sa  dwMite  et  prirent  aussi  la  fuite.  Une  chose  bien  digne  de 
ronarqoe,  c^est  que  Schircon  n'eut  besoin  que  cTun  ou  deux 
■Se  cavalim  pour  triompher  des  Francs  et  des  Egyp- 

IbiMboutai  a  décrit  un  peu  autrement  cette  bataille,  d'à- 

ffts  Edrisi ,  te'moin  oculaire.  II  rapporte  que  Schiroou  essaya 
d'aborcJ  Je  grandes  pertes.  Suivant  lui,  Saladin  avec  le  corps 
«jti'il  commandait  avait  eu  ordre  de  tourner  l'ennemi,  et  ce 
lot  ce  qui  occasionna  cet  eclicc.  Mais  à  la  fm ,  les  Syriens, 
lovant  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour  eux,  firent  un  der- 
nier ell'ort  :  Saladin  attaqua  en  même  temps  par  derrière  ; 
If  rombat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Knfm  les  cinetiens  et  les 
Lgjk'ptien.s  furent  mis  en  pleine  déroute.  Peu  s'en  fallut  qUC 
le  roi  Amaury  ne  lut  fait  prisonnier. 

«  Ensuite ,  continue  Ëdrisi ,  Schaver  et  son  arme'e  se  re- 
tirèrent à  Binonié,  ville  voisine  (s).  Pour  Scliircouy  il  se 
rendit  à  travers  la  province  de  Faïoum  à  Alexandrie ,  où  ii 
imestt  ses  malades  et  ses  prisonniers.  Puis,  dans  la  crainte 
d'être  bientôt  assie'gc  dans  cette  ville ,  il  y  laissa  Sakdia 
sfec  une  partie  de  i'arme'e,  et,  après  s'être  fait  prêter  lei^ 
•est  par  les  habitans,  ii  retourna  dans  ia  iiau te- Rgy pte.  H 
j  resta  jusqu'à  ia  nouvelle  que  les  Francs  et  les  Egyptiens  » 
*  ^étre  ralliés  an  Caire,  étalât  alià  faire  le  si^d'A- 


(i)  Ces  deox  oûlle  cavaliers  n'étaient  pM  seols.  Gnillamne  de  Tjr 
bit  Moier  TanBéc  de  Scbnvoa  à  dôme  miHe  Turcs ,  sans  compter  les 
tohcs  et  les  cens  da  pays.  On  verra  ci-dcsions  que  Nonieddin  foma 
lg  newvcao  à  Schircon  ddur  maU  eûPûUen  et  six  mitle  TWvosmms; 
d  y  avait  donc  une  différence  entre  ces  âvnx  sortes  de  troapcs.  Sane 
dnse  3  fiMt  entendre  par  1rs  cavaliers ,  des  tronpes  réglées  et  entre- 
Hsmes  sur  bs  levenus  des  fiefs  et  des  bcni'fircfl  militaire»  ,  n\\  lion 
^  Irs  Tarcomaas  étaient  des  mercenaires  qui  ne  s  engageaient  que 
poor  a  ne  campagne. 

(f)  Ce  doit  être  fa  ville  que  Guillaume  de  Tjr  ap^Uc  Lomonia  / 
et  ^  li  place  à  dix  miUcs  du  champ  de  baiailk. 
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lexandrie  et  étaient  à  la  veille  de  s'en  rendre  maîtres.  Alors 
il  partit  de  Cous,  sur  les  bords  du  Nil,  dans  la  Haute-Egypte, 
emmenant  à  sa  suite  un  j^rand  nombre  d'Arabes  et  de  î^ens 
du  peuple  qui  avaient  pris  parti  pour  lui.  Sur  ces  entrefaites, 
fe  visir  et  les  Francs  proposèrent  la  paix.  Elle  se  fît  par  l'en- 
tremise du  roi  Amaarj.  U  fut  coiiTeDii  ^ue  Schircou  garde- 
rait rainent  qu'il  avait  levé  sur  les  proTinces.  De  son  câte  , 
Scliaver  promît  trente  mille  pièoes  aor  aux  Franot  poor  Ica 
dédommager  des  fatif^ues  de  oette  guenroy  et  diacnn  ^engnr 
gea  a  retourner  chez  soi.  » 

Le  siège  d'Alexandrie  avait  duré  trois  mois.  On  lit  dana 
Ibn-alatir  que  les  iiabitans  montrèrent  en  cette  oocasion 
beanootip  de  eèle  ponr  la  cause  de  Schircou  t  et  se  rési* 
gnèrênt  courageusement  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 

Aio^  se  4enmna  cette  expédition.  II  est  dit  dans  Ibn- 
aboufaî  qtie  Sahdin  y  avant  d'évacner  Alexandrie  i  eiigea  de 
Sehaiw  une  amnistie  complète  en  faveur  des  habitans  et 
de-tous  ceux  qui  avaient  pris  parti  pour  lui ,  et  que  comme 
le  yisir  ,  maigre'  ses  promesses,  cherchait  à  les  inquiéter, 
Amaury  s'interposa  dans  la  querelle  et  fit  donner  satisfac- 
tion à  Saladin.  Amaury  consentit  même  à  fournir  des  vais- 
seaux à  Saladin  pour  transporter  ses  malades  en  Syrie  : 
Edrisi  lut  du  nombre.  A  l'arrivée  des  malades  à  Acre  ,  le 
commandant  les  fit  arrêter  pour  les  occuper  dans  un  pres- 
soir à  sucre;  mais  le  roi  Amaury  s'en  montra  courroucé  et 
ordonna  de  renvoyer  les  musulmans  chez  eux. 

S  XXVI. 

Tkvisièaie  expédition  d*£gypte.  —  Les  cbrédeoi  cbméi  dn  pays. 

An  564  [1168-69].  Il  avait  ete  convenu,  dans  l'expédition 
précédente,  que  les  chre'ticns  et  les  musulmans  rentreraient 
chacun  chez  eux  et  que  l'Ej^ypte  jouirait  d'une  entière  indé- 
pendance. Cependant,  suivant  la  remarque  d'Ibn-alatir,  il  était 
resté  au  Caire  un  corps  d'élite  de  troupes  chrétiennes  pour  la 
garde  des  portes  (1),  C'était  aiin  d*ot«r  à  J^^oureddin  toute 


(i)  L'auteur  dit  de  plus  que  les  chrétiens  entreteDaient  au  Caire 
un  tcbalma  ^'j^  ou  commissaire.  Céuit  probabiemeot  nn  mikfpBiM 
chargë  de  vider  les  diffërens  qui  tVIcveraient  psraii  iss  F^tacs  ^ca- 
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idée  de  faire  une  nouvelle  invasion  en  Egypte.  De  plus, 
Schav(»r  sVtait  oblige' à  remettre  tous  les  ans  au  roi  Amaurjr 
ceut  mille  pièces  d'or.  Tous  ces  arrangemens  s'étaient  faits 
ài'iastt  da  calife  :  ce  prioce  avait  été  dépouillé  de  son  auto- 
file;  3  Tirait  eoferme  dans  son  palais  et  avait  perdu  toute 
cocmnanicatîon  au  dehors.  On  le  nommait  Aded'UditHUlak, 
et  il  n'était  âge'  que  d'enriron  vingt  ans. 

La  rerite  est  qu'AmaorvetSchircoa  araient  un  égal  deiir 
ie  retourner  en  Egypte.  Ibn-aboutaï  rapporte  que  Schircou 
mît  preru,  par  une  sorte  d'inspiratioç ,  que  les  Francs 
«MMcaient  tôt  ou  tard  de  conquérir  l'EgJpte;  cj^t  pour- 
ftm  M  éeririt  ces  mots  au  roi  Amaury  :  «  Les  Égyptiens 

•  exigent  de  tous  la  promesse  que  tous  n'enrabirez  pas  leurs 

•  Ivres  et  que  tous  ne  leur  ferez  aucun  maL  «  Le  roi  s'y  re* 
bm  Sabord;  mais  craignant  que  Schircou  et  le  risir  ne 
finissent  par  se  tourner  contre  lui ,  il  s'engagea  par  serment , 
kû  et  ses  officiers ,  à  ne  plus  reprendre  les  armes.  Quant  k 
Schircou,  ii  était  sans  cesse  occupé  de  rÉ^^ypte;  il  songeait 
i  la  fertilité  de  son  territoire  et  à  la  facilite  de  s'en  enif)arer. 
Noiireddin  seul  avait  sincèrement  renoncé  à  cette  conquête  î 
au*«si  Scliaver,  qui  avait  eu  d'abord  l'idée  de  lui  olfrir  ,  pour 
le  gagner,  un  tribut  annuel ,  lui  écrivit  u  ce  sujet  une  lettre 
ûatteuse,  où  il  le  remerciait  de  ses  bons  sentiiUens. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits ,  lorscjue  les  chrétiens 
reprirent  injustement  les  ariues  et  commencèrent  une  guerre 
qui  leur  devint  funeste. 

m  Lies  Francs,  dit  Ibn-alatir,  jaloux  d'étendre  leur  domina- 
ÛÊm  en  Egypte,  voulurent  s'y  rendre  entièrement  maîtres. 
Haas  cette  rue,  ils  s'adressèrent  an  roi  Amanry ,  et  lui  re- 
fPHMlerent  la  facilite  de  cette  conquête.  Les  cherafiers  sur* 
tMil  MMiIrèrent  une  grande  ardeur.  En  vain  Amaurj  leur 
£t  qjue  ce  pays  était  maintenant  à  leur  discre'tion  ;  que  ses 
ffîrfcèisfs  et  ses  ressoiu'ces  leur  étaient  d'une  grande  utilité, 
ctqucy  si  Ton  y  entrait  en  ennemi ,  le  maître  du  pays ,  Tarméct 


^fis  en  Egypte.  En  ce  et»  cp  mot  reviendrait  à  re  que  nous  apprion?» 
«auttrnant  consul.  L*usage  était  drjâ,  chez  1rs  républiques  coininer- 
eacir»,  il  entretenir  de»  agens  dans  les  place»  de  commerce  musui- 
manei.  ^'ovez  au  re-tr  du  ('ange,  Glossaire  tir  la  basse  latinité,  au 
mot  Consul ,  n**  h.  On  trouvera  aussi  des  détails  sur  cette  question 
4uu  u  L'krestomtUhie  0rabe  de  M.  SdvciUt-  de  Sac|,  t.  11,  p.  40 
ci  sarr. 
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le  peuple,  les  paysans ,  tous  se  lereraielit  contre  éut  j  qnè 
peut-être  les  Égyptiens  se  remettraient  entre  les  mains  de 
Nooreddin ,  qui  alors  accablerait  sans  p^e  les  colonies 
chrétiennes.  Ib  ne  gontirent  pas  ces  raisons ,  et  repondirent  : 
«  Personne  n'est  en  état  de  prendre  la  défense  de  l'Egypte. 
»  Avant  que  Noureddin  ait  pu  seulement  rassembler  ses 
ff  troupes,  nous  en  serons  maîtres,  et  alors  le  salut  de  Nonr- 
»  cddin  sera  dans  nos  mains.  »  Amaury  céda  donc ,  quoique 
ù  regret,  à  ces  raisons  (l) ,  et  l'on  fit  aussitôt  les  préparatifs. 
Les  chrétiens,  pour  donner  ïe  change,  firent  répandre  le 
bruit  qu*ils  allaient  faire  une  irruption  du  côte'  d'Emcsse ,  et , 
pendant  que  les  musulmans  se  dirigeaient  de  ce  cote,  ils 
marchèrent  vers  l'Egypte.  » 

Ibn-aboutaï  raconte  que  lorsque  les  chre'tiens  furent  aifi- 
ves  à  Daroum^  sur  les  frontières  d'Egypte,  le  visir  se  hâta 
d'envoyer  un  de  ses  émirs  pour  demander  le  motif  de  cette 
invasion.  «  Le  roi,  poursoit-ii,  hàita  an  moment  à  ré- 
pondre; puis  il  chercha  à  corrompre  le  députe',  et  lui  pro- 
mit treize  villages |  s^H  parvenait  à  abuser  le  visir  et  à  loi 
faire  croire  que  cette  guerre  nVtait  pas  sérieuse.  Schaver  se 
douta  de  la  rose  et  confia  la  négociation  à  l'émir  Schéma» 
elkhelafé  (S).  Le  roi  et  cet  émir  se  connaissaient  depuis  long- 
temps. Lcorsque  le  roi  le  vit  entrer  dans  sa  tente ,  il  lai  die  : 
m  Salât  à  Schems-elkhelafé.  — Salât  aa  roi  perfide!  répondit 
«  Pémir.  Oui,  ajoata>t-ily  si  vos  int^tions  étaient  droites, 
9  comment  auriesB-vonsfait  nne  invasion  si  subite! »  A  cdn 


(i)  Ibn-abontal  a  an  eontraire  représenté  le  roi  Amaary  commit 
le  premier  auteur  de  cette  gaem*  ■  Du  mmaeiit»  dit-il ,  qu  Amaary 

•  cenaut  les  immentei  ressoarces  de  f Egypte  et  la  faiblesse  de  son 

•  goavcmement ,  il  ne  cessa  d*étrc  toanncntd  du  désir  de  sVn  empa- 

■  rer.  Dans  cette  vue,  il  assembla  les  princes  et  les  grands  de  son 
»  royaume,  ainsi  que  les  hospitaliers,  et  leur  demanda  conseil  :  tons 
»  furent  d'avis  d'entreprendre  cette  guerre.  Alors  ,  continue  l'antear 
w  arabe  ,  Amaury  fil  venir  son  intendant,  et  le  chargea  de  distribuer 

■  d'avance  aux  chevaliers  et  aux  guerriers  les  villages  et  les  terres 

•  de  rÉgypte.  En  effet,  dans  l'expédition  ppt^cédente ,  le  roi  avait  fait 

•  filtre  le  relevd  de  tons  les  bourgs  et  villages ,  arec  un  état  de  fevrs 
»  revenm.  «  Le  récit  ^Ibn-aboutil  est  confirme  par  les  moaaaieBS 
du  tempe.  Voyei  le  Codhe  d^lomaHeo  deU*  ardine  A'  Mèim,  par 
Sebutiuio  FmU»  1. 1,  p.  4S  et  soir. 

(a)  Ces  deux  mots  signifient  soleil  du  caltfiitf  C*t»t  probablement 
le  titre  de  quoique  charge  de  la  cour  du  ctlîfe. 
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AMIU7  répondît  qu'il  était  instmit  que  le  fils  du  risir 
mrâk  épouse  la  soeur  de  Saladin ,  et  qu'il  avait  du  regarder, 
cet  incident  comme  une  rupture,  «r  Ce  bmit  est  faux,  reprit 

qw»^  H  serait  vrai ,  ce  ne  serait  pas  une  in- 

•  irmtàmn  ma  traités. — Latérite  est ,  répliqua  le  roi ,  que  les 

•  chrétiens  ilPoutre-mer  m'ont  pressé  de  subjuguer  l'Égjpte. 
•Je  Tiens  ici  pour  senrir  de  me'diateur  entre  eux  et  vous. 
«■"■Oiw  TcnlenS-ils  donc?  demanda  l'emir.  —  Deux  millions 

•  4e  pièces  dPor,  répartit  le  roi.—  Eh  bien  !  répliqua  I  erair  , 

•  je  rwÊM  en  instruire  le  visir  ;  attendez  ici  sa  réponse.  » 

■  M  Quelques-uns,  continue  Tauteur  arabe,  prétendent,  au 
eoatrmire,  que  le  roi,  dès  qu'il  fut  arrive  à  Daroum,  avait 
écrit  k  Schaver  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  viens 
»  pour  rcciamer  la  somme  que  vous  devez  me  1  émettre  tous 

•  Icî»  ans.  n  A  quoi  le  visir  re'pondit  :  u  Je  me  suis  engage'  à 
»  TOUS  paver  cette  somme  tout  le  temps  que  j'aurais  besoin 
rde  vous;  mais  à  présent  je  n'ai  aucun  ennemi  sur  les  bras 
-  f^i  je  puis  me  passer  de  vos  secours,  »  On  ajoute  que  le 
roi  répliqua  :  «  lÙen  ne  pourra  mVIoigner  d'ici  que  vous  ne 
^  m'myez  donne  ce  que  |e  demande.  »  Quoi  qu'd  en  soit,  le 
vinr  comprit  que  le  roi  se  jouait  de  sa  parole  et  qu'il  en 
«Miiil  à  fEgypte.  Il  rassembla  donc  les  troupes  et  les  mi- 
lees  et  en  envoya  une  pai-tie  au  secours  de  Belbéis. 

«  €!ependant  le  roi  était  arrivé  devant  cette  ville  et  en 
avait  commence  le  siège.  Plusieurs  Egyptiens  s^étaient  enrô- 
lés dasM  son  amfée.  On  était  alors  au  commencement  de^^ 
«fiir(Mvembrell68de  J.  C).  SnrcesentrefaiteS|Amamy 
ecnvit  ces  mots  au  petit-fils  du  visir  qui  commandait  dans  la 
fhee  :  «  Où  camperons-nous!— Sur  la  pointe  denoslances, 

•  v^oodit  le  jeune  homme.  Crojez»vous  donc,  ajuuta4-il , 
»  que  Beibâs  soit  un  fromage  bon  à  manger? — Sans  doute, 

roi ,  et  le  Caire  en  est  la  crème,  o  La  résistance 
ds  Bdbâs  ne  fut  pas  longue.  Les  chre'tiens  y  entrèrent  de 
Imc  et  murent  le  feu  à  la  ville.  Après  quoi ,  Amaury  reunit 
les  prisonniers  hors  des  murs,  au  milieu  d'une  vaste  plaine , 
et,  se  faisant  un  |)îissaf]^e  avec  sa  lance,  il  les  se'para  en  deux 
i^ts  :  il  prit  pour  lui  celle  qui  était  à  sa  droite  et  abandonna 
laatre  à  ses  soldats.  Tous  ceux  qui  lui  échurent  en  partage 
farrnt  renvoyés  libres,  u  Je  vous  donne  la  liberté  ,  leur  dit- 

•  il,  en  reconnaissance  de  la  faveur  que  Dieu  vient  de  me 
a  faire;  car  à  présent,  c'est  comme  si  jVtais  maître  de  TÉ- 

•  Sjpte.  «  A  régard  des  autres,  les  soldats  se  les  partagèrent: 
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ils  restèrent  esôIftTes  fiiM|ii'À  ce  que  plui  tard  Saiwlio  kl  rth 
chetft.  9 

La  QOQvelie  des  malheurs  de  Beibe»|eta  Tefiroi  dansi'aae 
du  Tisir;  il  comprit  que  le  roi  visait  à  iaooMuéte  de  TÉgypte» 
et  il  désespéra  de  lui  résister.  Aussitôt  il  demanda  une  an- 
dienee  au  calife  y  et  lui  dit  les  larmes  aux  jeux  :  «  Voilà  me 
J9  l'ennemi  est  dans  le  cmur  de  l'Égjpte.  Nous  n'avons  plus 

•  d'espoir  que  dans  Nooreddin.  «  En  conséquence,  le  oaUle 
écrivit  une  lettre  à  ce  prince ,  et  le  visir  en  ajouta  une  antre 
de  lui.  Ibn-alatir  rapporte  que  le  calife,  pour  inteVesser  da- 
vantage Noureddin,  joignit  à  sa  lettre  des  cheveux  des  femmea 
de  son  palais  :  u  Ce  sont ,  lui  dit-il ,  les  cheveux  de  mes  femmes  : 
»  elles  te  conjurent  de  venir  les  de'rober  aux  outrages  de» 
n  Francs  (I).  »  En  même  temps,  il  promit  à  Noureddin  le 
tiers  de  l'Egypte. 

Sur  ces  entrefaites»  reprend  Ibn-aboutaï ,  les  chrétiens 
sVtaicnt  avances  sur  le  Caire  vt  en  avaient  commence  le 
siège.  A  leur  approche,  le  visir  ,  crnii^nant  de  ne  pouvoir 
défendre  le  vieux  Caire  (ville  située  sur  le  Nil,  à  quelque  dis- 
tance du  Caire  actuel),  la  ht  évacuer  et  ordonna  d'y  mettre 
le  feu.  L'incendie  se  prolongea  pendant  cinquante  •  quatre 
jours.  Les  Francs  avaient  dresse'  leurs  tentes  sur  les  borda 
de  rétangde  Habesch ,  non  loin  du  Caire.  Tout-à  coup  l'émir 
Schems-eikhelafe  se  présenta  à  la  tente  du  roi  Amanry ,  el, 
le  faisant  venir  à  la  porte  ,  il  lui  dit  :  6  Voyez  -  vous  cette 
«  flamme  qui  monte  jusqu'aux  cieux?  —  Oui,  dit  le  roi.— 
9  Eh  bien  !  reprit  l'émir  i  c'est  le  vieux  Caire  qui  brûle.  â*mi 
»  fiyt  répandre  vingt  mille  fioles  de  naphte  et  aHumer  dix 
«  mille  mèches.  J'ai  voulu  que  tout  pmt  sans  retour.  Main* 
9  tenant  il  n'est  j>lus  temps  :  il  faut  vous  retirer.  «—  Voua 
«avex  raison,  répondit  le  roi;  mais  je  ne  sais  pas  libre. 
9  U  faut  absolument  que  je  prenne  le  Caire;  les  Franc» 

•  d'Occident  qui  sont  dans  mon  armée  ne  me  pardonneraient 
9  pas  de  m'étre  retiré,  n  Là-dessus  Amaury  se  rapprocha  de 


(i)  Citait  la  plus  grande  marque  de  donlear  que  pnsseat  donoer 
les  rMumctdnealife.  En  Orient,  la  chevelure  des  femmes  et  la  barbe 
des  nommes  passent  pour  sacrées.  D'après  le  témoignage  de  Mahomet , 
ÎP8  anpos  chantent  dans  le  ciel ,  entre  antres  paroles,  ceUes-ci  :  Gloire 
à  celui  qui  a  donné  ta  barbe  aux  hommes  pour  ornement  et  les  ch^ 
veux  aux  femmes.  Voyez  le  TahUau  de  l'aupwt  OttOWUm,  par  Mott* 
rad^ea  d'Obsioo»>t.  VI, p.  ssi. 
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k  capteie  et  drmm  ton  esmp  devant  la  porte  de  Berkie.  La 
difiaace  âah  si  petite ,  que  les  flèches  parties  de  la  Tille  ar- 
rivaienc  jusque  dans  sa  tente.  Alors  Schaver  résolut  d'user 
dWtifice  et  de  gagner  du  temps  jusqu'à  l'arrive'r  des  secours 
promis  par  Noureddin.  11  renvoya  au  roi  Temir  Schcms-el- 
kiielafe  avec  un<'  longue  lettre  dans  laquelle  il  cherciinit  à 
Fabu^r  :  il  lui  disait  que  le  Caire  était  une  ville  d'une  im- 
mense étendue  ;  que  les  habitans  ne  consentiraient  jamais  à 
rapituJer  ,  et  que  si  l'on  prenait  la  ville,  ce  serait  par  \ii  mort 
ti'un  nombre  infini  de  guerriers,  a  Ni  vous  ni  moi ,  ajoutait- 
«  il,  ne  savons  à  qui  restera  la  victoire;  il  vaudrait  mieux 
••epargnL'r  le  suiig  et  accepter  ce  que  je  vous  offre.  ^  II  lui 
proposa  en  conséquence  une  somme  de  quatre  cent  mille 
pièces  dW;  d'autres  disent  un  million.  Le  roi  Amaorjr  soits- 
erirît  à  ces  conditions,  d'autant  plus  qu'il  éprouvait  une  vive 
imstanoe  (1).  U  reçut  a  divers  interrafles  cent  mille  pièces 
^or  et  accorda  un  délai  pour  le  reste,  n 

Cependant  Noureddin  avait  reçu  les  lettres  du  calife  et 
ém  ▼isir.  A  la  nouvelle  du  danger  qui  menaçait  l'Egypte , 
i  Cnfctvis-emu.  Il  était  alors  à  Alep.  Son  premier  soin ,  an 
rappo^  4!Ibn^atir ,  SvA  de  repondre  qn  allait  faire  partir 
MlH^M Ifioopes.  En  même  temps,  il  dépêcha  nn  courrier  a 
Bmctoe,  auprès  de  Schircou ,  qui  possédail  cette  TiDe  en  fief, 
pour  bâtit  sa  marche  :  mais  le  courrier  rencontra 
Sehîrcon  à  la  porte  même  d^AIep.  Cest  ifue  cet  émhr  avait 
êcs  oorrespondances  particulières  arec  l'Egypte ,  et  qu'ayant 
tppris  ce  qui  se  passait,  il  e'tait  venu  précipitamment. 
Noureddin  ,  qui  l'ignorait,  fut  surpris  de  sa  prompte  arrive'e, 
fl  regarda  crite  circonstance  comme  d'un  bon  augure. 
11  fit  aussitôt  mettre  Schircou  en  marclie  avec  une  armée 
a  k  pourvut  abondamment  d'argent  et  de  provisions  (S). 


fl)  Ibn-alatir  altrilîtir  le  courage  lîonl  ics  hafiiuns  du  Caire  firent 
cUn  prcave ,  au  desi-spoir  que  leur  avaient  inspirt'  leg  malheurs  de 
B^fH^Ts.  llg  craignirent  d'avoir  k  subir  un  sort  semblable  ,  et  celle  ide'e 
Trie\A  lean  forces  abattues.  •  Si  ics  Franca,  ajoute  Fauteor,  sétaient 

•  «antres  hamaini  eoTcrs  Belbcif ,  nol  doute  qne  le  Caire  et  le  visax 

•  Crirt  ae  se  foMcat  rendus  ssas  réristmce.  Mais  sa  ceis  Pica  ▼eafcut 

•  fiwBiplisHamat  de  ses  «leieetns.  • 

(s)  Uaaiear  eiak  dit  que  Sehireea  esMaeaa  sTee  loi  déax  aufle 
SMefief*  d*Ae  et  sis  aufle  IWeomans.  Nonreddia  raeeesipegne 
mfA  BaMehaa;  et  eo  le  quittent,  il  donne  à  clieqae  eevelier  vingt 

9.. 
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u  A  l'approche  de  Schircou ,  reprend  Ibn-aboutaï  ,  le* 
Francs  se  retirèrent  îi  Beibeis,  et  de  là  ù  Facous.  Alors  le  visir 
envoya  encore  une  lois  i'eniir  Schoms-elkhelafe  au  roi  Amau- 
ry,  pour  lui  demander  la  reniisr  do  la  moitié  de  la  somme  qu'il 
sVtait  oblige  à  payer.  Le  roi  ayant  repondu  qu'il  raccordait , 
Ternir  reprit  :  u  En  vérité,  je  n'ai  jamais  vu  de  prince  comme 
m  vous.  Vous  êtes  le  maître  de  nos  vies,  et  vous  vous  mon- 
j»  trez  généreux» — Je  me  doute  bien,  dit  le  roi,  que  vous 

•  lae  me  parleriez  pas  de  la  sorte  |  s'il  n'était  survenu  quel- 
»  aue  événementextraordinaire.-i— Vons  avez  raison  ,  reprit 
9  l'émir;  Schircou  vient  d'arriver  sur  nos  frontières ,  et  tous 
j»  ne  pouvez  plus  rester  ici  en  sûreté.  Le  visir  vous  conseHfe 
«  de  partir.  Nous  respecterons  le  traité.  Avec  l'argent  qui 

•  nous  reste ,  nous  tâcherons  de  satisfaire  Schircou ,  et  nous 
9  nous  acquitterons  enrers  tous  quand  nous  pourrons.  — 
9  Je  le  Teux  bien ,  dit  le  roi;  et  même  si  je  puis  tous  être  de 

•  quelque  utilité,  je  suis  à  Totre  disposition.  »  Là- dessus , 
Amaurj  reprit  le  chemin  de  ses  états ,  triste  et  déçu  dans 
ses  espérances.  « 

IbiHdatir  rapporte  qu'à  son  retour ,  if  fit  des  reproches  à 
ceux  qui  lui  avaient  conseillé  cette  expédition.  Suivant  cet 
auteur,  le  roi  n'avait  agi  que  dans  des  vues  coupables,  et, 
s'il  avait  accepté  les  oll'res  du  visir,  ce  n'était  que  par  la 
crainte  qu'il  avait  de  Noureddin  ;  au  fond  du  cœur,  il  espérait 
revenir.  Ibn-alatir  lui  fait  dire  ti  ce  sujet  :  u  Prenons  tou- 
»  jours  cet  argent  :  il  nous  servira  contre  Noureddin  ;  puis 
»  nous  verrons.  »  Ainsi,  ajoute  l'auteur,  les  Francs  agis- 
saient avec  ruse  :  mais  Dieu  les  trompa;  car  Dieu  est  plus 
fort  que  les  gens  rusés,  n 

Pendant  ce  temps,  Noureddin  était  dans  la  joie,  et  faisait 
publier  dans  tous  ses  états  la  nouvelle  de  la  retraite  des 
chrétiens. 


pièces  ^or  supplément  de  soldé  :  de  pins  »  3  avait  ruais  à 

Schircou,  outre  les  obfets  «féqaipement ,  une  somme  de  denz  cent 
mille  pièces  d*or  pour  les  cas  imprévus.  Ancnn  prince  masolmaii 
avant  Noureddin,  depuis  le  commencement  des  croisades i B*càt  eu 
les  moyens  de  faire  une  telle  dépense. 
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S  XXVU. 

Sahe  én  gvemt  prëeëdenCeA.     Bérolatianf  «HS^te. 

Sdlirooa  iirira  an  Cure  le  7  de  rebi  fécond  [  4  janvier 
tl69^  AnsthAt  il  songe*  anx  grancb  desseins  qu'il  ayait 
fcnnes.  En  vain  le  Tisir ,  au  rapport  dlbn^iboutaî ,  loi  pro- 
posa de  se  mettre  à  la  poursuite  de  Tarmee  chre'tienne  :  il 
répondit  qu€  les  Francs  étaient  à  une  trop  grande  distance, 
que  d'ailleurs  il  était  fatigue'  et  qu'il  voulait  prendre  quelque 
repos.  II  commença  par  faire  sa  cour  au  calife^  qui  l'accueillit 
frrs-bien  et  lui  fit  de  riclies  presens. 

Ibn-alutir  fait  observer  que  le  peuple  égyptien  ,  par  haine 
contre  les  chrétiens,  avait  en  gênerai  vu  avec  plaisir  la  re- 
iraiie  des  Francs;  Schaver  seul  n'était  pas  content.  Ce  n'est 
pas  que  le  visir  osât  rien  refuser  aux  Syriens  ;  car  ils  étaient 
campes  sous  les  murs  de  la  capitale,  et  le  calife  les  traitait 
avec  beaucoup  d'amitie;  mais  il  usait  d'artifice,  et  s'excusait 
sous  divers  prétextes  de  remplir  ses  promesses  (1).  11  alla, 
continue  Ibn-alatir,  josqu'à  former  le  dessein  de  donner  un 
grand  diner  à  Schircou  et  à  ses  émirs,  et  de  les  faire  arrêter 
an  mflieu  du  repas.  Son  projet  était  de  séduire  une  partie  des 
tnmpes  de  Sjrie^  de  chasser  Tantre»  et  de  se  défendre  ària- 


(0  Les  aatean  arabc^  diient  qa*il  sVtait  engagé  k  remettre  à 
Reaveddin  le  tien  de  l!Egypte  et  à  ponnroir  son  armée  de  foni  et 

r'  fan  dtalt  nëceiteire.  Mais  en  qaoi  consiitsitce  tiers  de  r&jpte? 
le  prat  guère  être  qnettioB  ici  que  do  tien  des  revenas  de  TÉgypte; 
tmtf9ur  le  territoire ,  rÉgyptc  et  les  provinees  de  Noareddin  n'étant 
pas  lîoiiUt>ph€t ,  il  eût  été  impossible  de  procéder  k  an  tel  partage  : 
àmoino  qu'on  ne  voiiliit  entendre  par  ce  tiers  de  i*Efjypte,  les  (i-rref 
deslJncr-i  a  i  Lrc  (iisrnhuoes  en  fiefs  aux  ofticicrs  de  fariuee  de  Syrie. 
If  est  «  »  r  tain  que  plus  lard  Schircou  cl  SaladSn  distribuèrent  des 
terre»  i  onsidcrables  à  leurs  faniilics  et  aux  compaf;nons  de  leurs 
Ticioirt'S.  Ce  qu'il  v  a  de  remarquable,  c'est  que  ces  par(ag«'S  curcut 
for-tool  lieu  aux  di-pens  des  chrétiens  du  pays.  Les  chrctieus  d'Egypte 
■faitat  M  es  général  traités  arec  douceur  sons  les  califes  fatimides» 
ce  iea  c— vtnsaétaieBt  eatidiii  ■•os  leur  règne.  Saladin  les  dépodlla 
€mmt  pande  partit  da  irais  biens.  Voyes  à  cet  égard  lee  MémêinM 
géÊgrmphi^Mts  «I  AûlehSfacf  rar  VBgffpU,  par  M.  Etienne  Qna- 
imièrv,  lMi.I,p.  lit,  ISS  et  IS4. 
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fois  contre  Nourcddin  et  contre  les  Francs.  Son  iih  clicrrha 
à  l'en  dissuader,  lui  disant  :  u  Par  Dieu!  si  tu  étais  capable 
ry  d'une  telle  perfidie,  je  ie  dirais  à  Schircou.  —  Mais,  si  je 
f)  ne  ie  fais ,  reprit  îe  pere,  nous  sommes  perdus.  — J'en  con- 
n  viens,  dit  le  fils;  mais  mourir  pour  mourir,  il  vaut  encore* 
n  mieux  mourir  musulmans  et  laisser  le  pays  à  des  musul- 
»  mans,  que  d'attirer  les  chrétiens  ici  et  de  mourir  ensuite. 
9  Les  Francs  n'auraient  pas  plutôt  appris  cet  evenenient 
9  qu'ils  accourraient  avec  toutes  leurs  forces  ;  et  si  alors  le 
•  caiife  implorait  de  noureau  le  secours  de  Nourcddin  «  il 
9  nous  refuserait  tout  appui.  •  Scharer  ne  renonça  qu'avec 
peine  à  son  dessein. 

De  son  côté^  Sdihrcou  n'était  pas  mieux  disposé  pour  le 
▼isir.  Ibn-Aboutal  rapporte  qu'il  n  attendait  qu'une  occasion 

Çour  s'en  défaire  y  et  qu'il  j  était  excité  par  le  caiife  lui-même, 
'elle  était  Pimpatience  du  prince ,  que ,  contre  sa  dignité  y  il 
sortait  pendant  la  nuit  de  son  palais  et  diait  trouver  Schircoa 
dans  sa  tente,  oii  ib  se  concertaient  ensemble.  «  Au  reste , 
poursuit  Paulenr,  les  troupes  de  Syrie  n'avaient  j^u  voir  sans 
étonnement  la  fertilité  de  l'Egypte  et  tlmmensite  de  ses  res- 
fources.  Ainsi,  tout  concourait  à  exciter  l'ambition  de  Scliir> 
cou.  Un  jour  il  convoqua  ses  émirs,  et  leur  dit  :  u  Vous  savez 
•  f>  quel  est  mon  désir  d'être  maître  de  ce  pays ,  sur-tout  depuis 
»  que  je  sais  que  les  Francs  nourrissent  la  même  envie.  Ils 
9  se  sont  attaches  à  connaître  l'inte'rieur  de  l'Egypte  et  tous  les 
n  chemins  qui  y  mènent.  Je  suis  sûr,  que  si  nous  nous  rcti- 
»  rions,  ils  reviendraient  aussitôt  L'Égypte  est  la  plus  hellc 
9  des  provinces  musulmanes;  c'est  une  source  inepuisal)le  de 
n  richesses.  Tâchons  de  prévenir  les  chrétiens  ;  mais  il  faut 
9  avant  tout  nous  débarrasser  de  Schaver  :  il  se  joue  d'eux 
9  et  de  nous;  il  cherche  à  les  abuser  comme  ii  aous  abuse 
9  nous-mêmes;  il  Hotte  entre  les  deux  partis.  En  attendant, 
m  il  disssipe  mal  à  propos  les  trésors  oe  TÉgjpte  et  les  fait 
»  servir  à  armer  les  Francs  contre  nous.  »  A  ces  mots,  les 
émirs  applaudirent,  et  la  mort  du  visir  fut  nMk>Iue.  » 

Penoant  ce  temps ,  Schaver  croyait  son  autorité  plus  ferme 
que  jamais.  Ce  n'est  pas  ou'on  ne  l'eut  averti  de  ce  qui  se  tra- 
mait; mais  il  se  faisait  illusion.  Au  rapport  dlbn-aboutal, 
il  paraissait  en  public  avec  une  pompe  tonte  fojaie;  sui- 
vant la  nrérogative  des  visirs,  il  ne  se  montrait  qu'an  bruit 
des  tymnalet  et  des  clairons.  Il  sortait  cependant  le  moins 
qu'il,  pouvait. 
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Lm  mort  de  Scluvrer  ctt        racontée  par  Ibn-alacir  : 

mauYaîfe  volooté  de  Sâtaver^  iarèrent 
M  pote;  Saladîn  était  ao  de  cens  qui  montraieDt  le  plaa  dW 
patience.  Lea  tuùn  ecmmuDiquèrent  leur  deeeei n  à  Schir- 
COQ,  qui  s'j  opposa.  Mais,  dhrent-iby  laiif  fue  cet  homme 
rtsierm,  mauê  ne  êommes  sûrs  dé  rtes.  Schircou  demeura  in- 
HeatMe,  Alors  les  émirs  attendirent  nne  occasion  favorable  : 
cOe  ne  tarda  pas  i  se  présenter.  Ud  jour  que  Schirooa  était 
allé  par  dévotion  TÎsiter  le  tombeau  de  Schafe'i,  célèbre  doo- 
leiir  musulman,  enterre'  dans  ie  voisinage,  le  visir  se  pré- 
senta à  sa  tente  ;  Saladin  et  un  autre  e'inir  allèrent  le  recevoir 
et  lui  proposèrent  de  se  rendre  ensemble  auprès  de  Schir- 
cou :  le  visir  y  consentit;  mais  en  route  Saladin  et  son  com- 
pagnon se  jetèrent  sur  lui  et  le  chargèrent  de  chaînes.  Le 
caliie  envoya  aussitôt  demander  sa  téte.  Un  eunuque  du  palais 
cuit  porteur  de  Tordre  (l);  il  était  charge'  en  même  temps 
des  patentes  de  la  dignité'  de  visir  pour  Schircou.  La  iétc  de 
Schaver  fut  sur-le-champ  remise  à  feunuqiie  (2)  ;  ensuite 
Schircou  lit  son  entrée  dans  la  ville,  s'acheminant  vers  le 
palais  da  caiife.  £n  avançant,  il  rencontra  sur  ses  pas  une 
foule  inmiense  :  plein  de  frayeur ,  il  permît  an  peuple  d'aller 

g lier  le  palais  de  Schaver,  et  la  foule  se  dissipa.  Le  calife  Ini 
:  nn  bel  accueil;  il  le  revêtit  d'un  habit  d'honneur  et  lui 
donna  le  commandement  suprême  des  troujpes ,  avec  le  titre 
de  Aialck  -  mansour,  ou  général  imfineiblê.  Schircou  prit 
done  les  rênes  de  Tempire;  il  donna  les  charges  et  les  gou> 
vcroemens  de  PÉgjpte  à  ses  créatures ,  et  partagea  les  terres 
et  les  domaines  à  ses  troupes. 


(l)  •  lï  faut,  à  ce  que  lui  fait  dire  Kemaî-rtHin  ,  il  fant  que  jr  me 
mette  eu  règle.  Je  ne  puis  relouruer  sauâ  la  l«'le.  En  elFel,  t  ontiiiue 

•  Kcinal-rddii» ,  tel  était  l'usage  en  E^vpie  ;  quand  un  visir  perdait 

•  M  place  ,  en  perdant  la  place  il  perdait  !a  vie.  • 

(t)  li  [»arail  que  c'est  Saladin  lui-même  qui  tua  Ic  vifir.  Voici  l6i 
propres  exprctsioDS  dlba-aboutaî  :  «  Schaver,  dit-il,  fut  arrêté  et 

•  ceadail  à  pscd  daas  one  tente  magnifique.  Saladin  aorait  bien  voala 

•  lui  cmper  ear-le^hamp  la  tête;  mais  il  n*ofait  contrevenir  ana 

•  ordres  ae  sen  onde.  Toal4-coap ,  Tordre  arriva  de  tper  Schaver; 

•  eiMMiat  Saladin  loi  coupa  la  tête  et  Tenvova  an  calife.  »  Ibn-abootal 
•joat«  que  le  calife,  en  recevant  la  téte  de  ^faaver»  envoya  en  retonr 
k  SchireoB  les  têles  da  fils  da  visir  et  de  Ke»  neveux  ëtaléen  sur  on 
plat  dargent.  Vojfei  s«r  cet  usage  barbare  le  TabUmu  de  Vtmpirt 
iitmsw»  par  Moaiadgea  d'OliMon,  t  VI,  p.  ssi. 
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Schîreott  montra  une  joie  extrême  de  son  eleVation.  H  fut 
snMout  flatte  des  expressions  dont  s'était  servi  le  calife  dam 
les  jMitentes.  Ces  patentes  étaient,  saivant  l'usage,  enve- 
loppées «bus  une  etoflfe  de  soie  blanche.  Schirooo  se  les  fit 
lire  plusieurs  fois  de  suite,  en  présence  de  ses  émirs.  AiioaK 
féda  nous  en  a  conserve  le  commencement;  le  voici  : 

«r  An  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux.  Le  servitaur 
w  et  ami  de  Dieu,  Abou-Moliammed ,  Pimam  Aded4idin-aliah^ 

•  commandeur  des  croyans,  au  seigneur  illustre  Malek<man^ 
9  sour,  sultan  des  armées,  ami  des  imams  et  des  califes  légi- 
n  times,  défenseur  du  peuple  fidèle,  Assad-eddin  Schircou, 
n  puisse  le  Seigneur  en  faire  le  soutien  de  sa  religion  et  le 
»  conserver  long-temps  pour  le  bien  du  calife.  Salut.  Louons 
n  Dieu  de  t'avoir  si  heureusement  suscite',  n  Puis,  continue 
Aboulfeda,  venaient  les  détails  analogues  au  sujet,  que  nous 
passons  pour  abréger.  On  lisait  sur  un  des  plis  du  diplôme 
ces  mots  e'crits  de  Ta  main  du  calife  :  »  C'est  une  faveur  dont 
w  aucun  visir  jusqu'ici  n'avait  ete'  honore.  Accepte  avec  con- 
n  fiance  le  fardeau  par  lecjuel  le  commandeur  des  croyans 
m  veut  re'compenser  ton  mérite.  Prends  hardiment  la  dignité' 
n  qu'il  te  coi|fere,  et  iabse  traîner  la  queue  de  ta  robe  dans 
n  la  gloire;  car  Phonneur  que  tu  reçois  se  perpétuera  jns- 

•  qu'à  la  dernière  génération,  n 

De  sf  grands  succis  excitèrent  la  verve  des  poètes.  Abonl- 
féda  nous  a  conservé  une  pièce  de  vers  composée  à  cette 
occasion.  On  j  remarquait  les  deux  vers  suivans.  Le  poète 
s'adresse  à  Scbircou  : 

«  Cest  par  le  travail  et  non  en  te  jouant  que  tu  as  acquit 
jt  ce  que  tu  possèdes.  Oh!  qud  beau  repos  tu  as  cuelli  en 
9  te  promenant  dans  le  verger  de  la  fatigue! 

«  Les  roby  dans  leur  carrière',  n'ont  pu  en  allant  au  galop 
9  faire  autant  de  chemin  que  toi  qui  n  allais  qu'à  Tamble.  « 

Le  repos  de  Schircou  ne  fut  pas  long.  «  Schircou ,  dit 
Ibn-alatir ,  mourut  après  deux  mois  et  cinq  jours  de  visirat  ^ 
au  moment  où  il  pouvait  enfin  vivre  tranquille.  C'est  ainsi 
que  Dieu  a  dit  dans  l'Alcoran  :  «  Pendant  qu'ils  jouissaient 
n  du  fruit  de  nos  bienfaits,  nous  les  avons  appelés  à  nous  au 
n  moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins  (l).  » 


(l)  Ibn-aboutaî  attribue  la  mort  de  Schircou  à  un  goiit  excessif 
pour  la  viande  et  h  un  appétit  que  rien  ne  pouvait  satisfaire.  L'émir 
moamt  d^une  indigestion  suivie  d'une  esquinancie. 
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Schircou  était  «rorigine  curde.  II  fut  long-temps,  avec  son 
frère  Ayoub,  au  service  de  Zengui,  qui  leur  donna  des 
terres  considérables.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Schircou 
s'attacha  à  Noareddin,  qui  lui  donna  Raliaha  et  Emesse  en 
fief,  et  le  mit  à  la  tète  de  ses  armées.  Pour  son  frère  Ayoub, 
il  était  d'abord  entre'  au  service  du  prince  de  Damas,  et  il 
contribua  beaucoup  à  faire  passer  cette  ville  sous  le  pouvoir 
de  Noureddin.  Dès  ce  momeot  il  jouit  d'une  grande  faveur 
•après  de  ce  deroicTy  et  tons  ses  en&as  reçurent  des  emplois 
raasidmbiet. 

5  XXVIU. 
deSaltdÎD. 

Suitê  de  r année  564  ou  1169  de  J.  C,  Après  la  mort  de 
Scbircou,  plusieurs  e'mirs  de  I  arme'c  de  Syrie  se  mirent  sur 
les  rangs  pour  occuper  sa  place  :  mais  le  calife  fit  choix  de 
Saladin  et  lui  conféra  la  dignité'  de  visir,  avec  le  titre  de  Malek- 
nasser  ou  général  protecteur.  Au  rapport  de  l'historien  des 
alabecs ,  ce  qui  porta  le  calife  à  choisir  Saladin  pre'fera- 
blcnient  aux  autres,  ce  furent  sa  jeunesse  et  sa  faiblesse  tout 
ensemble.  Il  s'imagina  qu'en  nommant  Saladin,  c'est-ii-dire, 
un  homme  sans  armée  et  sans  force,  il  le  tiendrait  sous  sa 
de'pendance  et  en  ferait  ce  qu'il  voudrait.  Il  espérait  aussi 
séduire  une  partie  de  rarmée  de  Sjrie  et  chasser  l'autre,  ce 
qui  à4ii-fois  lui  rendrait  sa  puissance  et  le  mettrait  en  e'tat  de 
le  maintenir  contre  Noureadîn  et  les  Francs  (l).  9 

Ibn-alattr  fait  ainsi  parler  en  cette  occasion  les  conseillers 
dn  calife:  «  Entre  tous  les  émirs  de  l'armée  deSyrie,  il  nj 
•  en  n  point  de  plus  faible  et  de  plus  jeune  que  Joseph  (i). 


(f)  ihn-abou(aT  dit  an  contraire  qne  le  calife  fit  choix  de  Saladiu 
traoHr  <le  la  jusiessc  de  «on  esprit,  de  son  couragr  et  de  l'audace  dont 
il  avait  fan  preuve  en  arnhant  Schaver.  •  Q  land  Saladin  ,  dit-il ,  reçut 
•  Ponlre  de  luer  Schaver,  il  n'hesita  pas,  il  ne  fit  pas  la  plus  peliLc 
»  li.tfii  iiltr.  Vniiit  ce  rpii  Tavaii  rendu  li  cher  au  calife.  •  Mais  cette 
rax»uu  II  e^t  ^uere  probable. 

(i;  Joseph  on  louMouf  était  le  nom  particulier  de  Saladin.  II  poru 
It  tmrmmm  de  Smlak^ddin  on  ^nheur  de  la  reU^on ,  mot  dont  aeas 
t%Ms  fiût  Saladin;  et  eafin.  en  recevaat  la  dignité  de  risir,  il  prit  le 
lUre  hsMiiifiqne  de  Malekriisster.  Vejei  ci«deMas,  page  t  tl,  note. 
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«  C'est  celui  qu'il  faul  Qosuner.  Pour  ceiMi4à,  il  ferm  ce  que 
«  nous  voudrons  :  nous  préposeroDs  à  l'armée  des  gens  ciui 
9  nous  soient  dévoues;  nous  nous  mettrons  en  e'tat  de  dé- 
o  fense ,  et  alors  nous  verrons  de  nous  saisir  de  Joseph  cm 
»  de  le  bannir  de  FÉgypie  (1).  » 

Mais,  suivant  la  remarque  de  l'historien  des  atabecs ,  Di0m 
en  apotV  décidé  mutrm»ni  (%) ,  et  le  calife  devait  trouver  sa 
ruine  là  où  il  fondait  ses  cspéraiices.  «Au  reste,  oontinae 
le  même  auteur,  Saladin  fit  d'aboni  de  la  résistance.  Efiraje 
du  haut  rang  où  on  voulait  Pélever ,  i!  se  fit  presser  de  toute» 
les  manières,  semblable  à  ces  êtres  dont  il  est  dit,  qu'»/ 
faudra  les  tirer  avec  des  chaînes  pour  les  faire  entrer  mm 
paradis  (3).  Enfin  il  se  décida  à  se  rendre  au  palais,  et  le 
calife  le  revêtit  de  la  rube,  du  bonnet  et  des  autres  inar- 
'  ques  de  la  dignité'  de  visir  (4). 


{%)  An  lieii  de  ces  paroles,     lit  dans  le  teste  ces  noli  ;/ev— fais 

Amrou ,  mais  Dieu  en  a  wmdu  un  autre,  Cett  wie  expression  proTer> 
btale  dont  lbn4dialecaii  a  donne  Texplication  dane  ecs  f^aef  des 
kammOÊ  iUmsiru,  à  farticle  Saimttim*  ËUe  fait  allusion  aux  troubles 
et  anx  rt^volations  qui ,  après  la  mort  de  Mahomet,  bouleversèrent 
IVnipirt'  ralifr*.  Vovci  notre  Description  des  monumens  musul- 
mans  du  coéisut  de  M,  le  duc  de  Blacms,  1. 1 ,  p.  m  et  suit. 

Ces  paroles  font  alinsioa  à  quelque  fait  que  nous  ue  connaiiêoaa 
pas. 

(s)  Voici,  au  rapport  d'Ibn-abootal ,  en  qnoi  consisuient  les 
nurqneo  de  cotte  digiaitc'  :  on  turban  blanc  d*aiie  éloib  brochée  d'or, 
et  nne  robe  avec  «no  tnniqae  doublée  d*écarUtc ,  no  nnntesn  dTane 
êtoie  trèo-fine  .  r-t  an  eoliior  volant  à  Ini  seni  dix  mille  pièce*  d*or; 
nne  rpée  enrichie  de  pierreries  de  la  valenr  de  cinq  m!ÎI»*  pièrr*  d'or; 
nne  cavale  siftanr,  lirre  de»  projpres  êcnriea  du  caiil'e,  ei  la  plus  agile 
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Le  jour  on  il  prit  possession  de  Thâtel  du  visirat  fut  comme 
un  jour  de  (étc.  Ibn-aboutaï  rapporte  que  tous  les  grands  de 
retat  et  les  émirs  d'Egypte  et  de  Syrie  se  pressèrent  autour 
de  sa  personne.  On  lut  à  rassemblée  les  patentes  du  visirat, 
et  chacun  des  assistans  reçut  de  Saladin  quelque  rirhe  j)re- 
fent.  Tout  le  peuple  prit  part  à  la  fête  ;  de  tout  côte  on  en- 
tendait des  cris  de  joie  et  des  acclamations. 

Safadin  ne  pensa  plus  qu'à  se  montrer  digne  du  haut  poste 
qu'il  occupait.  Jusque-là  il  s'était  fait  remarquer  par  un 
caractère  impétueux  et  léger.  «  11  s'interdit  sévèrement  , 
dit  Abouifeda,  le  vin  et  les  ainliftemeni  friroles;  tous  ses 
■ehu  M  portèrent  aar  les  de^oin  qai  lui  étiient  impoies,  et 
i  me  démentit  pins  jusqu'à  sa  mort  la  sage  re'solution  qu'il 
fCMÛt  de  prendre.  11  chercha  conitamment  à  s'attacher  les 
cmm  par  ses  maînières;  il  distribua  en  largesses  au  peuple 
et  aux  soldats  l'argent  amasse  par  son  onde,  et  se  fit  chérir 
de  tout  le  monde,  • 

Aa  reste,  Saladin  était  toujours  censé  le  lieutenant  de 
NoureddiOy  et  il  semblait  agir  d'après  ses  ordres.  Dans  ses 
lettres  à  Noureddin ,  il  se  dinit  son  mamdouc  ou  esclave  ;  et 
Noweddin,  en  lui  écriranti  ne  lui  donnait  que  le  titre 
^êêfkhêuhr  ou  général  en  chef.  Les  lettres  étaient  adressées, 
MB  à  Saladin  en  particulier ,^7;iai>  à  l'émir  Saladin  et  au 
corps  des  émirs  de  ramn'c  (i'h<ri/pfc. 

Quand  Saladin  fut  bien  établi  en  Egypte,  il  songea  à  y 
attirer  toute  sa  famille.  Jusque-là  ^  son  père  et  ses  frères 
riaient  restes  à  Damas,  ou  ils  [lossedaient  de  grands  biens. 
II  demanda  à  Noureddin  la  permission  de  les  faire  venir, 
roulant,  suivant  l'expression  de  Boha-eddin,  avoir  im  nou- 
veau rapport  de  plus  avec  le  patriarche  Joseph ,  dont  il  portait 
le  nom,  et  qui,  étant  dans  une  situation  semblable  à  lasienoe^ 
avait  appelé'  auprès  de  lui  ses  frères  et  son  père  Jacob. 

Noureddin  ne  tarda  pas  à  yoir  avec  peine  une  telle  éléva^ 
tion.  Si  l'on  en  croit  Ibn-Aboutal,  «  autant  il  avait  eu  de  joie 
4s  la  conquête  de  TEg/pto,  autant  il  en  eut  plus  tard  do 
icgret  II  avait  d'abord  remercié  Dieu  d'avoir  permb  qu'un 
Il  grand  événement  arrivât  sous  son  règne  et  par  ses  con- 


^oo  eût  pu  trouver  dans  toute  TÉg}  pie  :  elle  ^tait  estimée  huit  mille 
fiècss  dTor;  le  collier  de  la  cavale,  la  «elle  et  la  bride ,  étaient  earidiis 
iW  et  de  perles  ;  les  caparaçons  étaient  d*er»  lie* 
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seiis;  ii  en  avait  fait  annoncer  dans  ses  états  la  nouvelle  au 
son  des  instrumens  de  musique;  on  illumina  par-tout ,  et  il 
reçut  à  ce  sujet  des  félicitations  publiques.  Ensuite,  quand 
il  sut  que  Schircou,  et  après  lui  Saladin,  s*e'taient  constitues 
visfrs  du  calife,  et  qu'ils  reconnaissaient  tenir  leur  autorite 
de  lui ,  ii  en  parut  consterne  :  le  desordre  qui  ref;nait  sur  sa 
ligure,  et  quelques  mots  qui  lui  échappèrent,  furent  pour 
tout  le  inonde  un  signe  non  équivoque  du  déplaisir  que 
cette  nouvelle  lui  avait  came.  Pendant  trois  jour»  il  refusa 
de  voir  personne;  et  si  ce  n'eut  ete  que  la  conquête  de 
i'Égjpte  s'était  faite  en  son  nom ,  et  qu'il  en  avait  pour  ainsi 
dire  tout  IMionneur ,  ii  n'aurait  pu  contenir  ton  ressentiment. 
Ah  !  s'il  eut  suffi  d*un  mot  pour  tout  défaire,  ce  mot  eut  ete 
bientôt  dit  Combien  de  fois,  daassea  lettres  aucaitfe,  nevoit«on 
pas  revenir  ces  paroles  :  «  Votre  serviteur  vous  prie  de  lai  reo- 
»  vojrer  Scbircou;  sa  présence  est  pour  nous  un  gage  assure 
9  de  bonheur.  Voilà  que  la  multitude  des  infidèles  profite 
»  de  son  absence  pour  attaquer  les  musulmans.  C7était  loi 
»  jusqu'ici ,  lui  seul  qui  foudroyait  les  démons  de  Ferreur  de 
»  ses  feux  dévorans ,  et  qui  accablait  l'impiété  de  ses  traita 
«  perçans  et  inévitables.  » 

Ce  passage ,  qui  montre  à  dccouvei  t  la  passion  de  Nour- 
eddin  ,  a  scandalise'  le  compilateur  des  D eu Jardins.  Après 
avoir  rapporte'  le  passage  tout  au  long,  il  s'arrête  pour  faire 
celte  rcllexion  :  u  Je  ne  sais  si  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au 
sujet  de  Noureddin  a  quelque  fondement.  Peut-^ître  serait-il 
plus  vrai  de  dire  que  ce  prince  vit  avec  douleur  les  succès 
de  son  armée  par  pur  intérêt  pour  la  religion  et  pour  le 
salut  de  ses  troupes.  Le  calife  d'Egypte  et  ses  sujets  sui- 
vaient une  doctrine  kete'rodoxe,  et  il  était  à  craindre  que 
farmee  ne  cédât  aux  suggestions  pernicieuses  des  Égyptiens. 
Mais  Dieu  sait  ce  qui  en  est*  9 

Ibn*aboutaI  reprend  ainsi  :  «  On  assure  que  Nonreddin 
confessa  en  mourant  que  sa  plus  grande  faute  était  d'avoir 
envoyé  une  troisième  fois  Schircou  en  Egypte ,  sur-tout 
lorsqu'il  connaissait  l'ambition  démesurée  die  cet  émir.  Il 
avoua  aussi  qu'il  avait  peur  de  Saladîn,  et  qu'il  craignait 
beaucoup  pour  son  fils.  «  Quand  je  serai  mort  «  dit-il  à  ceux 
«qui  l'entouraient  y  prenez  mon  fils  Ismael  avec  vouS|  et 
»  menez-le  dans  Alep  :  c'est  la  seule  ville  qui  lui  restera  de 
n  toutes  mes  provinces.  »  line  se  trompa  pas 

»  Saladin  n'ignorait  aucun  des  propos  tenus  contre  lui  ;  il 
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s'co  «flUgcailf  ma»  il  les  prenait  en  patieoce»  n'en  ayant  pas 
poor  cela  la  poitrinê  moins  à  taise.  Toujonrs  il  consenra  la 
mène  égalité  d*aine.  9 

Tefle  est  la  manière  dont  lei  auteara  orientaux  racontent 
la  soîte  des  érénemens  qui  faTorisèrent  Pâévatton  de  Sah- 
dm.  lia  ont  tous  remarqué  avec  étonnement  que  oc  prince 
était  loin  de  s'attendre  à  une  si  hante  fortune;  et  ils  citent 
une  conversation  qu'il  tint  plus  tard, et  où  ii  disait  qu'il  avait 
eie  si  rebute'  par  les  fatigues  dos  expéditions  précédentes, 
qu'il  était  aile'  à  cette  guerre  coninic  un  homme  qu'on  mène 
ài  la  mort.  Cette  hésitation  de  Saladin  a  prendre  part  à  une 
entreprise  qui  devait  lui  être  si  heureuse,  et  Fardeur  de 
Noureddin  pour  une  guerre  qui  devait  renverser  sa  propre 
famille,  ont  donne'  lieu  u  Ibn-alatir  de  rappeler  cette  sen- 
tence de  l'Alcoran ,  que  u  telle  est  la  faiblesse  de  l'esprit 

•  humain,  qu'il  repousse  quelquefois  ce  qui  lui  est  le  plus 

•  utile,  et  qu'il  recherche  ce  qui  doit  le  ruiner  (l).  9 

Cet  auteur  fait  de  plus  une  remarque  fort  juste  sur  les 
imriMuies  qni  se  commirent  en  cette  occasion  et  sur  les 
conséquences  qui  suivirent  Les  auteurs  arabes  sont  si  sobres 
de  réfiezions  de  ce  çenre,  que  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  rapporter  celles-ci.  Voici  ce  que  dit  Ibn-alatir  : 
«  Schîreon  avait  un  fils,  et  ce  ne  fut  pas  ce  fils  qui  lui  sno- 
cédny  mais  le  fib  de  son  firâre.  La  même  chose  arriva  plus 
$mé  à  Saladîn,  dont  les  enfans  furent  dépouillés  par  son 
frère  Halek-adel.  Sî  Ton  étudie  Phistotre,  on  verra  quil  en 
a  éité  presque  tonjonrs  de  même  des  eonquérans  et  des 
princes  qui  ont  été  les  jpremiers  de  leur  race.  La  raison  en 
est  que  celai  qui  se  frate  le  cbeniin  à  la  royauté  est  obligé 
de  répandre  beaucoup  de  sang,  et  que  Dieu,  irrite',  rejette 
ordinairement  ses  enfans,  le  punissant  ainsi  lui-même  en 
la  personne  de  sa  posteVité  (3).  n 

On  nous  reprochera  peut-être  de  nous  être  trop  étendus 
sur  ces  évéo émeus  ^  mais  ils  ne  sont  pas  étrangers  aux  croi- 


(1)  Vojeir^leenni^se«r.ii,vfrB#  stfl. 

^  ol^i^  v^j       ô^i^  J^l 
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sades ,  et  iU  eurent  de  rinfluence  sur  lei  éfénemens  poité 

rieurs.  11  fallait  les  faire  connaître  pour  donner  une  ve'ritable 
idée  des  mœurs  de  ces  temps  éloignes.  Le  nioyen  le  plus 
simple  n  etait-il  pas  de  présenter  un  extrait  fidèle  de  ce  qui 
a  été  rapporté  par  les  auteuis  musuimaoB  conteniporains? 

I  XXIX. 

£tat  critique  du  royaume  de  Jérusalem.  —  Nouvelle  invaiioB 

en  Egypte. 

An  565  ou  suite  de  l'année  H69  de  J.  C,  l\  ne  powrait 
rien  arriver  de  plttft^fâebeux  pçur  let  colonies  cliretiennes 
d*Orient  que  roccapation  de  l'Egypte  par  Nourcddin.  fiUeo 
•liaient  donc  être  attaquées  è-la>fois  au  midi ,  ù  l'orient  et  an 
septentrion  ;  tout  annonçait  pour  le  rojanme  de  Jérusalem 
«ne  situation  oritique.  Aussi  les  chrétiens  songèrent41s  surle- 
ciMuap  aux  moyens  de  se  «lérober  an  danger ,  et ,  dans  cette 
Tuci  ils  n'hésitèrent  pas  à  profiter  da  mécontentement  qui 
se  manifesta  bientAt  en  Egypte. 

Le  gouTernement  de  Sdfaaî^  rencontra  d'abord  beaucoup 
d'obstacles.  On  a  vu  que  l'Egypte  n'avait  cessé  jusque-là 
d'être  en  proie  aux  factions  :  on  l'avait  envahie,  pillée, 
épuisée,  sans  que  le  peuple  parut  prendre  part  aux  malheurs 
publics.  Mais  lorsque  Saiudin  commença  ù  disposer  en 
maiti^e  de  l'Egypte ,  il  se  forma  un  parti  de  mécontens.  Une 
autre  cause  acheva  d'irriter  les  esprits;  ce  fut  l'horreur  des 
Egyptiens  pour  la,  doctrine  religieuse  de  Stiladin.  La  haine 
entre  les  califes  de  Bagdad  et  ceux  d'Egypte  était  encore 
dans  toute  sa  force,  et  les  Egyptiens  semblaient  iHre  devenus 
plus  zélés  que  jamais  pour  la  cause  de  leurs  califes.  Une 
troisième  cause  de  troubles,  ce  furent  les  Jiègres  venus  en 
très-grand  nombre  de  Nubie  et  d'AbjFSsinie  sur  l'invitation 
des  califes  précédons ,  et  qui  étaient  en  possession  de  domi- 
ner à  la  cour  et  dans  les  armées.  Ces  nègres  ne  purent  voir 
avec  indifierence  Saladin  distribuer  à  ses  tronpes  les  places 
et  les  terres.  De  ces  divers  élémens  il  se  forma  on  parti  ter- 
rible :  tons  les  mécontens  se  réunirent  pour  renverser  leur 
commun  ennemi;  ib  eurent  même  rattentioji,  an  rappoii 
dlbn-alatir,  de  se  mettre  en  relation  avec  les  Francs  de 
Syrie,  Cdni*^  servait  de  médiateor  était  le  maréchal  du 


\ 
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pifatt  «la  calife,  autrement  dit  le  moufamen  elkhclafv ,  cu- 
Miqae  noir  qui  |oiiissait  de  beaucoup  de  crédit. ^li  invite  le 
nk  Ammurj  k  revenir  ie  plus  t6t  possible  en  Egypte.  «  A 
•votre  approche,  lai  dîsnitpil,  Salndin  ne  manquera  pas  de 

•  Mreher  contre  vous  avec  tontes  ses  forces  :  pendant  ce 
«  lOBps ,  nous  ferons  soulever  le  Caire  et  nous  attequerons 

•  Saladin  par  derrière.  •  Les  chrétiens ,  qui  étaient  impatiens 
de  reprendre  les  armes ,  firent  anssitAt-  leurs  preparatifi. 
Heureusement  pour  Saladin  qu'il  parvint  à  découvrir  la 
conspiration  et  à  punir  les  coupables.  Ce  fait  est  ainsi  raconté 
par  Ibii-alatir  : 

Celui  qui  était  charge'  de  la  lettre  du  mare'chal  du  palais 
fat  rencontre'  (;n  chemin  par  un  Turcoman  ;  il  portait  la 
lettre  cousue  dans  des  sandales  qu'il  tenait  sous  le  bras.  Cette 
circonstance  donna  des  soupçons  nu  Turconmn  :  «  S'il  avait 

•  ces  sandales  pour  s'en  servir,  se  dit-il  en  lui-même,  il  les 
^  aurait  aux  pieds,  n  En  conséquence,  il  prit  les  sandales  et 
les  porta  à  Saladio,  qui  découvrit  toute  TalTaire.  Aussitôt  il 
fit  venir  celui  qui  avait  écrit  la  lettre  et  qui  était  un  Juif,  et 
foUfgea  par  ses  menaces  à  tout  révéler.  Le  Juif  se  fit  musul* 
m  an  et  eut  son  pardon.  Quant  au  maréchal  du  palais , 
Saladin  fit  semblant  de  tout  oublier.  Mais  un  jour  qu  il  était 
sorti  de  In  ville  pour  aller  se  divertir  à  la  campagne.  Baladin 
il  coorir  après  lui  et  lui  fit  couper  la  téte.  En  même  temps , 
1  se  rendit  maître  du  palais.  Tuas  ceux  uni  kii  faisaient 
embmge  Inrent  chassés  et  le  palab  fut  garoé  par  des  gens 
airs. 

mjjeê  nègres,  irrit&  de  la  mort  du  maréchal  du  palais | 
qâ  Amt  knr  compatriote  et  leur  protecteur ,  se  soulevèrent 
aa  nombre  de  plus  de  cinquante  mille.  On  se  battit  pendant 
plusieurs  jours  dans  les  rues  du  Caire,  et  il  y  «ut  beaucoup 
de  sang  répandu.  Saladin  fut  force,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité, de  faire  mettre  le  feu  au  quartier  où  s'étaient  can- 
tonnés les  nègres.  Chassés  par  les  flammes,  ils  se  retirèrent 
a  (jizé,  de  l'autre  cote  du  Nil,  où  ils  furent  de  nouveau 
attaqués  et  presque  tous  passes  au  fils  de  IVpc'e. 

•j  Pendant  ce  temps,  les  Francs  de  Svrie  avaient  fait  leurs 
préparatifs.  Ils  avaient  même  t'(  rit  en  Sicile  et  dans  d'autres 
pav«^  d'Occident  pour  demander  du  secours,  a  Les  Turcs, 
»  disaient-ils,  conduits  par  Schircou  et  Saladin ,  se  sont  ren- 

•  dos  maîtres  de  l'Égypte.  Jérusalem  est  en  danger,  n  Ces 
poroies  firent  une  grande  impressien  en  Occident.  De  tonte 
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Kon  envoya  ftnx  chréâent'de  Syrie  de  fergent»  iem 
me$  et  des  armes.  AusshAt  ib  se  mirent  en  marche  eC 
se  portèrent  contre  Damiette.  Lear  dessein,  en, attaquant 
cette  TiUe,  était  de  se  rendre  par-là  maîtres  de  FEgypte.  Us 
•  arrivèrent  a  l'emboochure  du  Nil^  mois  de  safar  [no* 
vembre].  A  cette  nouvelle,  Saladin  envoya  par  le  Ni^dea 
secours  à  Damiette,  et  instruisit  en  même  temps Noureddrii 
du  danger  qui  le  inenaijait.  Il  lui  disait  :  u  Les  Francs  ont 
»  attaque  Damiette;  si  je  ne  marche  à  sa  délivrance  ,  ils  s'en 
f)  empareront. Si  j'y  vais,  je  laisse  derrière  moi  les  Eji^yptifMis 
n  qui  dérangeront  nos  affaires,  n  Noureddin  ,  enVaye,  se  hata 
d'envoyer  quelques  troupes  au  secours  de  Damiette,  et  s'a- 
vança lui-même  sur  les  terres  chrétiennes  pour  faire  diver- 
sion. Comme  toutes  les  forces  chrétiennes  étaient  alors 
devant  Damiette,  il  ne  rencontra  pas  d'obstacle  et  lit  d'hor- 
ribles ravages.  Ces  circonstances,  et  les  secours  qui  arri- 
vaient sans  cesse  aux  assiege's,  forcèrent  les  Francs  à  re- 
noncer à  leur  dessein)  et  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
Le  siège  de  Damiette  avait  dure  cinquante  jours.  Ainsi  les 
chrétiens  n'obtinrent  pas  ce  qu'ils  voulaient,  et  lis  eurent  à 
leur  retour  la  douleur  de  voir  leurs  frères  tués  ou  faits 
prisonniers.  C'était  le  cas  de  leur  appliquer  ce  proverbe  : 
LM  brêbis  est  aliéê  ekêrehsr  des  eomes  ei  elle  est  rei^enue 
eam  oreiUee  (l). 

•  A  l'égard  de  Ilrraption  faite  par  Noureddin,  ce  prince 
s^était  avance  sur  Carac ,  forteresse  située  aux  environs  de  la 


(t)  La  principale  partie  de  la  flotte  chrétienne  eonsislait  eu 
navires  grecs.  Makriû  nous  apprend  qne  les  chrétiens  compiaieot 
en  tont  plus  de  douze  cents  navires ,  et  qne  la  ville  fut  assi<fge'e  par 
terre  et  par  mer.  A  leur  départ,  ils  avaient  eu  trois  cents  de  leurs 
Tftisscaux  submerge's,  et  ils  furent  f>bligcs  de  brûler  leurs  machines 
et  tout  ce  qui  ëtait  d'un  transport  difficile.  Un  prrand  nombre  de 
lenrs  guerriers  étaient  moris  pendant  le  siège.  Voyer  la  dissertation 
de  M.  Hamakcr ,  intitulée  Narratio  de  expeditionibus  à  Grœcis 
Francisque  adversus  Dimyatham  susceptU,  {^Mémoires  de  CinsUtut 
reffmi  det  Pays-Bas.  ] 

n  parait  qn*à  la  première  nooTeDe  da  danger  qni  menaçiît  Da- 
mietle,  Nonrcddm  avait  éié  vireinent  aficclé.  Emid-cddia,  cittf 
per  le  compilatear  des  Dees  Jardùts,  rapporte  qne  Iorw|ne  cette 
oeweOe  parvint  an  prince,  on  lisait  devant  lui  an  passage  da 
reeaeH  des  traditions  on  paroles  sorties  de  la  bonche  de  Mabomet , 
^ni  axcila  le  rire  de  rasasmUée;  H  prit  un  air  sérieux  :  •  Qaeile 
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Mer  Morte,  et  en  avait  forme'  ie  siège.  De  iù  il  s  était 
porte  vers  Aschtera,  pour  y  observer  les  mouvemens  des 
troupes  chrétiennes.  Sur  ces  entrefaites,  le  prince d[*£ibire, 
rille  masulmaoe  située  sur  FËuphrate ,  étant  en  route  avec 
4cu  oeots  cavaiiers  pour  venir  le  joindre,  reacoiUnt  par 
Uiard  aux  enTirons  de  Baaibec  dans  la  Cœlàyne)  un  parti 
it  trois  cents  cavaliers  chrétiens  commandes  par  le  grand- 
■Mire  des  hospitaliers ,  qui  faisait  du  de'gât  sur  les  terres 
■Bsnlinanes  :  aussitôt  il  marcha  contre  les  chre'tieiiSy  et  y  après 
m  mde  combat,  les  mît  en  faite.  Ce  prânce  se  nommait 


•  lonte,  dit-il  avec  humenr,  de  rire  lortqa'on  sait  qaelei  miisaV 
t  oians  sont  en  danger  à  D.imiettcî  " 

Lf  même  Emad-eddin  rapporte  encore  un  trait  qui  caractc'rise 
f^poque  :  •  La  nuit,  dit-if ,  où  les  chre'dens  se  retirèrent  de  devant 
Damiftte,  an  imam  ou  desservant  de  mosqnëc  au  service  de  Nour- 
fddin  ,  Ml  en  songe  !e  prophète  Mahomet,  qui  lui  dit  :  «Va  vite 

•  annoncer  à  Noureddio  qa  en  ce  moment  même  lei  chrétiens  quittent 

•  Dwiettc.  —  O  apùtre  de  Dieu ,  répondit  finaai,  peat^tre  qQ*3 

•  fclaseim  de  me  croire  ;  à  quel  signe  loi  feni-{e  csnaaitre  la  r&ité 

•  de  Ba  miaiÎDD? —  DÎMoi  :  A  telles  enseignes  qa*att  combat  de 

•  Ham  ta  te  prosternas  devant  le  Seignevr,  et  ta  loi  dis  :  O  mon 

•  s&m9erm6i  tuHre,  «rt*efi#  a»  secours  de  ta  reltgùm;  en  prenant  sa 
%  défense,  ce  n'est  pas  seulement  Mahmoud  fae  la  étends,  es 

•  Mmkmoml  fwi  n'esi  qu\m  ekim.  »  £a  coasëqiienoa«  fhuMat  à  son 
r^eif,  s'achemina  vers  la  mosqnëe  où  Nonreddin  avait  coatiime 
•\r  se  rendre  dès  avant  le  jour,  et,  allant  droit  à  lui,  il  lui  fit  part 
•\f  »^  vision;  seulement  il  s'ahstcfiait  de  prononcer  le  mot  chien, 
Noareddin  s'aperçut  de  l'omission  :  il  voulut  que  fimam  lui  dît  tout; 
«prés  quoi ,  il  crut  à  ce  que  lui  disait  Fimam  ,  et  ne  put  retenir  ses 
Urmes.  Quant  :i  Fimam,  il  prit  note  de  la  nuit  où  ee  fait  se  passa,  et 
I  ttt  trouva  que  c'était  re'ellement  celle  où  les  chrétiens  opérèrent 
har  reciaitc.  Cest  fimam  Ini-méme  qnl  lacoalait  tontaela.  • 

Les  paivks  qi^on  met  iet  dans  ia  hanche  de  Nonreddin  ne  penfaat 
faèfc  se  VMorler  qn*à  la  prière  qae  le  prince  adresn  en  effM  à 
Dite  na  commit  de  Harem ,  lonqn*!!  vit  nne  partie  de  son  armée  en 
dérante.  (Veyea  ci-dessus  à  Fan  554  ,  page  ito»  note.)  II  est  cepen- 
émtqoestiori  «  ti  m  endroit  d*nae  prière  prononcée  à  hante  voix,  an 
Geo  qn'ici  il  doit  s'agir  de  mots  prononcés  à  voix  baMe^et  qui ,  dans 
h  pf*n«e'e  de  Fauteur  arabe,  ne  poavarent  dtre  connues  que  de  Diea, 
rf**  Mahomet  et  de  Nonred<Iin.  A  Fégard  de  Fe'pithète  de  chien  qne 
ieUit  donnée  ce  prince,  r'etuii  dans  un  esprit  d'humilité'.  11  y  a  eu 
flams  le  dernier  siècle  des  scliahs  de  Perse  qui  se  sout  aussi  traites  de 
rbien».  V'ovez  notre  Description  des  Monumens  musulmans  du  C0bi' 
de  AI.  le  duc  de  Blacoi,  i.  II,  p.  1 09  et  suiv. 
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Schehab-eddtn  Mahmoud.  Il  se  remit  siir-^e-champ  en  roote^ 
faisant  porter  devant  ini  les  têtes  de  mort  A  son  arrîree  » 
Noareildîn  jeta  les  yeux  sur  les  têtes  ^  et  reconnut  dans  le 
nombre  ccKe  dn  çrabd«maitre.  Cette  mort  fat  nn  grand 
snjet  de  joie  pour  Tes  musulmans. 

9  Noureddîn  ne  mit  bas  les  armes  qne  sur  la  nonrelle  d'oo 
violent  tremblement  de  terre  ^ni  s'e'tait  fait  sentir  en  Sjrie  » 
et  dont  les  ravages  avaient  été  épouvantables.  Damas,  Baal- 
bec ,  Émesse,  Hamah|  Scbattar,  Pane'as ,  Alep ,  eurent  beau- 
coup à  souffiHr  de  ses  secousses.  Nouredifin  se  porta  suc- 
cessivement dans  les  villes  endommagées  et  ordonna  lea 
re'parations  nécessaires.  Le  même  désastre  s'était  fait  sentir 
dans  les  provinces  chrétiennes^  les  Fraocs  s'occupèrent  aussi 
d'en  i  cparer  Ic^  eÛeU* 

5  XXX. 

Premières  entreprises  de  Salailin. —  Kxtinction  des  califea  d*Egypte. 
—  Brooilieries  de  Noureddin  et  de  Saladin. 

An  566  [/////.  Cette  année,  au  rapport  iribn-alatir, 
Saiadin  fit  une  incursion  sur  les  terres  chrétiennt's  du  roté 
d'Ascakm,  Giaaa  et  Ramla.  LWmée  chrétienne  étant  venue 
pour  le  repousser,  il  IWtendit  sans  crainte  et  la  mit  en  dé- 
route. Peu  s'en  fallut  même  que  le  roi  de  Jérusalem  ne  fut 
fait  prisonnier.  Aprt  s  ce  succès,  Saladin  retourna  en  Égypte 
et  fît  ses  préparatifs  pour  assiéger  Ela,  place  chrétienne 
située  à  l'eiUrémité  de  la  Mer  Rouge,  d'où  les  Francs  domi^ 
naient  dans  les  sables  du  voisinage.  On  commença  par 
transporter  à  dos  da  ebameanx  les  pièees  detacbées  d'une 
flotte.  Quand  tout  fut  prêt ,  Saladm  se  mit  Iui«méme  en 
marche  et  forma  le  siège  d'Éia  par  mer  et  par  terre;  la  vHle 
fut  prise  et  pillée ,  et  les  musulmans  purent  désormais  cir> 
cnler  dans  les  environs. 

L'année  suivante  fut  marquée  par  la  ruine  des  califes 
fatîmidcs.  Depuis  long-temps  Noureddin  se  faisait  scrupule 
de  communiquer  avec  les  princes  de  cette  famille,  c|ii'il 
rejjardait  comme  des  hérétiques.  Il  aurait  voulu  que  Saladin  , 
non  content  de  tenir  le  dernier  de  tous,  Aded-lidin-allah , 
enfermé  dans  son  palais,  lui  otàt  jusqu'au  seul  droit  honori- 
fique qui  lui  rcâtàt  encore ,  celui  d'éu*e  nommé  sur  les  mon- 
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oaîet  et  à  la  prière  publique  du  vendredi  dans  toute:»  les 
mosquées  de  Teropire.  Saladin  pensait  au  fond  comme  lui  ; 
mmê  il  craignait  qu'une  telle  mesure  ne  soulevai  les  esprits. 
Enfin,  un  vendredi  de  cette  année,  pendant  qu*Aded  était 
grarement  malade,  il  essaya  de  faire  faire  dans  une  des 
■otquées  du  Caire  la  prière  au  nom  du  calife  de  Ba<:^dad  : 
le  peuple  n*ayant  oppose  aucune  résistance,  il  étendit  cette 
réforme  à  toute  l'Egypte  ;  et  comme  quelques  jours  après 
Aded  expira,  on  n'eut  plus  de  danger  à  craindre.  Les  califes 
fatimides  avaient  régne  sous  quatorze  princes,  pendant  plus 
de  deux  cent  cinquante  ans.  Aboulfcda  remarque,  au  sujet 
àc  cette  singulière  itr'volution  ,  que  telle  est  la  bizarrerie  de 
la  fortune,  qu'elle  ne  donne  que  pour  retirer,  et  que  ses  dou> 
ceors  sont  toujours  mc^Ièes  d'amertume  (l). 

Ainsi  Noureddin  se  trouva  au  terme  de  ses  souhaits;  il 
fut  enfin  la  satisfaction  de  renverser  une  famille  de  pontifes 
qa'il  avait  voues  ti  l'anathème,  et  de  voir  son  lieutenant  de- 
«ormmis  bien  aflermi  en  Egypte.  Mais  alors  commença  entre 
lai  et  Saladin  une  nouvelle  politique  qui  fit  repentir  Noured- 
dia  de  se»  propres  triomphes.  Noureddin  regardait  l'Egypte 
comme  étant  de  son  domaine;  tous  ses  désirs  devaient  donc 
viser  dorénavant  à  lier  les  diverses  parties  de  son  empire  et 
à  accabler,  s'il  pouvait,  les  Francs  do  la  Palestine.  Saladin, 
ao  contraire ,  tout  en  abandonnant  à  Noureddin  les  droits 
bonoritiques  ,  considérait  l'Egypte  comme  sa  propre  con- 
qaéte.  On  vit  alors  ce  que  peut  l'esprit  d'intérêt  dans  la 
conduite  des  hommes.  Depuis  l'établissement  des  Francs 
daos  ia  Palestine,  il  ne  restait  d'autre  voie  de  communication 
tax  musulmans  de  Syrie  et  d'Egypte  que  la  route  du  «lèscrt 
et  les  sables  de  l'Arabie  Petree;  encore  cette  route  ctaii-clle 
^erenue  très-dangereuse  par  les  forteresses  que  les  Francs  y 


(l)  Quelques  auteurs  cliretirns,  ciifrc  autres  Goillaume  tir  Tvr , 
ècriTain  (Tau  grand  puids  ,  ont  dit  <|ui-  Saladin  tua  de  sa  niniii  k* 
calife  Soivant  fhistoricn  des  patriarches  d'Alexandrie,  Saladin  ne 
fat  pms  étranger  au  meurtre  :  les  auteurs  musulmans  ne  disent  rien 
4e  tembablr.  Ne  multiplions  pas  trop  les  erimes  des  Iioninies!  Il  e*it 
Tni  que  Saladin,  après  la  mort  du  ealife,  eut  soin  de  s'assurer  de 
h  pcrtonne  de  ses  enfans.  A'boulfarnnrp  dit,  dans  sa  (*Iironi({ue  sv- 
riaque,  que  Saladin  s<^para  les  Ois  d'Aded  du  eommerce  des  femmes , 
pMT  qu'ils  ne  laissaMent  pas  de  postc^ritc;  précaution  qui,  au  rapport 
4a  Héiaa  auteur ,  lui  réussit. 
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ocrupaienf.  Il  fallait  donc  sVmparer  d'abord  de  ces  places. 
Saladin  avait  commence'  rexcciition  de  ce  grand  dessein  en 
prenant  Kla,  qui  le  rendait  maître  des  bords  de  la  Mer  Rouge; 
Noureddin  voulut  cette  année  y  joindre  la  conquête  de  Ca- 
rac  ou  Peira  deserii,  et  de  Schaubec  ou  Mons  refaits ,  deux 
places  qui,  par  leur  position  au  sud  et  à  l'orient  dr  la  Mer 
Morte,  dominaient  sur  les  sables  de  l'Arabie  Petrée.  Par-ià, 
Noureddin  eut  eu  ses  comniuDicattons  libres  avec  i'Égypte; 
de  plus ,  il  aurait  aMttré  le  chemin  que  prennent  à  travers  cea 
tables  les  caravanes  de  pderins  musulmans  qui ,  toutes  les 
années,  se  rendent  de  Damas  ù  la  Mecqoe  et  à  Medine.  Ce 
fut  justement  ce  qui  inspira  de  la  denance  a  Saladin;  il 
craignit  qu'une  fois  la  route  ouverte,  Noureddin  ne  vint  en 
Égjpte  pour  le  déposséder,  et,  dans  cette  idée,  il  nlidsim 

Es  à  ménager  les  chrétiens.  Ce  fait  est  ainsi  raconté  par 
n-alatir  : 

u  Noureddin  et  Saiadin  se  concertèrent  ensemble  ponr 
allerattaquer  Schaubec;  Saladin  commença  l'attaque.  En  peu 

de  temps  la  place  se  trouva  vivement  pressée;  et  la  garnison 
offrit  de  se  rendre,  si  dans  dix  jours  elle  ne  recevait  du  se- 
cours. Pendant  ce  temps ,  Noureddin  entra  sur  les  terres 
chrétiennes  et  y  lit  de  rapides  conquêtes.  On  dit  alors  à 
Saladin  :  u  Quand  Noureddin  aura  soumis  les^  provinces 
n  chre'tiennes,  et  que  la  route  entre  la  Syrie  et  l'Egypte  sera 
yy  l^bre,  il  ne  tiendra  qu'à  fui  de  venir  vous  attaquer;  ou  bien 
*i  enc(»re,  si  Noureddin  vient  jusqu'ici,  vous  serez  oblige'  de 
n  vous  reunir  à  lui  et  de  vous  mettre  sous  ses  ordres.  S'il  veut 
n  vous  laisser  l'Egypte,  il  le  fera}  mais  s'il  veut  vous  Tôter , 
»  il  le  fera  aussi.  Quel  moyen  aures-vous  de  l'en  empécbert 
9  Le  parti  le  plus  sage  est  de  ne  pas  l'attendre,  n  Saladin 
sentit  la  vérité  de  ces  conseils,  et  retourna  en  Égypte.  B 
écrivit  cependant  à  Noureddin  pour  lui  faire  des  excuses , 
lui  représentant  le  secret  mécontentement  qui  régnait  alors 
en  Egypte  et  le  besoin  que  le  pays  avait  de  sa  prMenee. 
«Il  serait  à  craindre,  ajouta- 1- il,  que  nos  ennemb  ne 
•  devinssent  les  maîtres  et  ne  se  rendissent  tout-puissans.  » 
Ces  raisons  ne  furent  pas  goûtées  par  Noureddin.  Dans  son 
dépit ,  il  eut  un  moment  l'idée  de  marcher  sur-le-chainp  en 
Egypte.  Il  cachait  si  peu  ses  sentimens  a  cet  égard ,  que  la 
nouvelle  en  vint  jusqu'à  Saladin.  Aussitôt  il  assembla  sa 
famille,  y  compris  son  père  Ayoub  et  son  oncle  Scbeliab- 
eddin,  ainsi  que  ses  principaux  émirs,  et  leur  demanda  ce 
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qoM  devait  faire.  Taki-eddin ,  neveu  de  S ulad in ,  répondit 
brusquement  que  si  Noureddin  venait  en  Egypte,  on-repou:^ 
»erait  la  force  par  la  force.  A  ces  mots,  Ayoub  se  leva  plein 
colère,  et  se  tournant  vers  Saladin,  il  lui  dit  :  <>  Moi  qui 
suis  ton  père,  et  Schchab-eddin  ici  présent  qui  est  ton 
oncle,  nous  devons  avoir  pour  toi  bien  plus  d'amour  que 
tous  les  autres;  eh  bien!  Dieu  m'est  témoin,  aussi  bien  qu'à 
ton  oncle,  que  si  nous  voyions  maintenant  Noureddin  se 
présenter  à  nous,  nous  nous  prosternerions  devant  lui  jus- 
qu'à terre,  et  que,  s'il  nous  commandait  de  te  couper  la  téte, 
nous  le  ferions  sans  balancer.  Or,  si  moi  qui  suis  ton  père, 
et  Schehab-eddin  qui  est  ton  oncle,  nous  sommes  dans  de 
semblables  dispositions ,  juge  par-là  de  celles  des  autres. 
Non  ,  il  n'v  a  pas  ici  un  seul  emir  qui ,  s'il  apercevait  Nour- 
eddin, osât  rester  dans  ses  arçons  et  ne  pas  mettre  pied  à 
terre.  Ce  pays  lui  appartient;  nous  sommes  ses  esclaves. 
Çà  donc,  qu'on  lui  envoie  tout  de  suite  un  courrier  avec 
ces  mots  de  ta  part  :  //  m'est  revenu  que  vous  voulez  venir 
jusqu'ici  pour  ôter  l' Egypte  de  mes  mains.  Qu' est-il  besoin 
de  tout  cela  ?  Que  notre  seigneur  n'envoie-t-il  plutôt  un 
exprès  pour  me  mener  à  lui  la  corde  au  cou  ;  il  ne  rencon- 
trerait de  ma  part  aucune  résistance,  n  Là-dessus  l'assem- 
blée fut  renvoyée ,  et  chacun  resta  persuade'  qu'Ayoub  était 
de  bonne  foi.  Mais  ensuite  Ayoub  prit  son  (ils  à  part  ci  lui 
dit  :  «  A  quoi  pensais-tu  en  assemblant  les  émirs  et  en  nous 
-  faisant  une  telle  proposition  ?  Ne  sais-tu  pas  que  si  Nour- 

•  eddin  savait  que  nous  voulons  lui  résister,  il  ferait  trêve  Iv 
«toute  autre  guerre  pour  venir  nous  attaquer ,  et  que  nous 
•»  ne  pourrions  lui  tenir  t«îte  ?  Ignores-tu  que  les  émirs  qui 

•  sont  ici  lui  sont  tous  dévoues?  Au  lieu  qu'à  présent ,  (|uand 

•  d  saura  ce  qui  s'est  passe,  il  nous  laissera  tranquilles  ;  il 

•  s'occupera  d'autre  chose,  et  le  temps  fera  le  reste.  Pai' 
«Dieu!  s'il  prétendait  exiger  de  nous  senlemenl  une  canne 
•à  sucre,  je  serais  le  premier  à  la  lui  disputer,  et  je  la  lui 
•>  arracherais  ou  j'y  laisserais  ma  vie.  ^  Saladin ,  poursuit 
Fauteur  arabe,  suivit  le  conseil  de  son  père  et  s'en  trouva 
bien;  car  Noureddin  tourna  ses  vues  d'un  autre  côte',  vi 
mourut  avant  d'avoir  rempli  son  dessein,  n 

La  mt^me  année,  il  se  passa  un  fait  d'un  autre  genre  et 
qui  donnera  l'idée  du  droit  public  de  cette  époque;  nous 
rempruntons  du  même  auteur.  (*  Deux  vaisseaux  musul- 
mane,  sortis  des  ports  d'Kgypte  ,  furent  enlevés  en  pleine 
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paix  par  lei  ohrétienf  à  ia  hauteur  de  Laodicée,  fo«s  prétexte 

que  ces  vaisseaux  étaient  arrives  fracasse's  et  faisant  eau  de 
toute  part,  et  que,  d'après  l'usage,  il  e'tait  permis  de  s'en 
emparer  (l).  Noureddin  nia  que  ces  vaisseaux  eussent  fait 
naufrage  ;  il  allégua  que  c'e'tait  sans  raison  qu'on  les  avait 
captures  :  en  conséquence,  il  rassembla  aussitôt  ses  troupes 
et  les  envoya  dévaster  les  provinces  chrétiennes;  tout  fut 
détruit  sur  les  terres  d'Antioche  et  de  Tripoli;  ce  fut  au 
point  que, les  Francs,  consternes,  offrirent  d'eux-mêmes  de 
rendre  les  navires  et  la  cargaison ,  ce  qui  fut  accepte.  » 
L'historien  des  «tabecs  compare  a  oe  sujet  les  chre'tiens  à 
ees  Juifs  qui,  suwant  le  proverbe,  attendent  d'avoir  été 
roués  de  coups  pour  vayer  le  tribut.  En  effet ,  ajonte-t*il , 
les  ciiratîenf  avaient  aabord  refuse'  de  rendre  les  navires, 
et  maintenant  ils  consentaient  à  ie  faire,  après  que  leurs 
provinces  étaient  dévastées  et  leurs  yiliages  ruinà.  » 

Suivant  Ibn-alatir,  NoureddKn  établit  cette  année  dans 
ses  états  une  poste  aux  pigeons.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  connut 
long-temps  auparavant  f  usage  des  pigeons  pour  transmettre 
les  nouvelles;  mab  aucun  prince  n'avait  songé  A  rendre  cet 
établissement  régulier  et  approprié  à  un  vaste  système  de 
défense,  m  Noureddin ,  remarque  l'auteur  arabe,  fut  sur-tout 
porté  à  cette  institution  par  le  désir  de  combattre  les  chré- 
tiens et  de  repousser  leurs  attaques.  En  effet ,  ses  e'tats 
avaient  acquis  une  grande  étendue,  et  il  était,  pour  le  gou- 
vernement, essentiel  de  recevoir  de  promptes  nouvelles. 
Jusque-là,  quand  les  Francs  venaient  attaquer  une  plarr 
musulmane  y  ib  avaient  le  temps  de  la  preodii'e  avant  qu'on 


(l)  Il  ëitait  tlora  cTustge,  ea  Occideateomae  ea  Orient,  qne  fors- 
qQnn  vaissran  faisait  nanfra^e ,  if  devenait  îa  propriott^  dn  priiirc 
suries  terres  duquol  le  naufrage  avait  eu  Im'u.  ("est  <  e  qu'on  appelait 
le  droit  de  bris  et  naufrage.  Voyez,  sur  cet  usafijc  harhare  ,  du 
Caiige,  Glossaire  de  la  basse  latinité ,  au  mot  Lai^an.  IMus  lud  ,  i  c 
droit  fut  aboli  sur  toutes  les  côtes  de  la  Mer  ineilitrrraïu'r  ,  iiiitâi 
c|u'oD  le  verra  par  la  suile.  11  existe  rependant  encore  dans  cerUiiics 
contrées  d'Orient  ;  par  exemple  ,  sur  les  côtes  de  fa  Mer  Bouge. 
{ Voyez  les  nouveaux  ConUs  tares,  ptr  Digeon,  t.  1 ,  p.  253  »  et  le 
Foyagc  é^AU^bey,  t.  II,  p.  4tS.}  Il  existait  eacors  dans  riade 
••as  les  eaipereari  Mogcls.  (  Vojes  ClitnKa,  t  fX,  p.  tis.  Voyes 
eoia  les  Notices  et  eatraiês  des  mamusents  de  la  bikiiotké^  da 
Roi,  t  IV«  p,  577. 
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j  pât  porter  secours;  maïs  lorsque  la  poste  aux  pigeons  fut 
eo  acthrîté,  le  prince  recerait  le  jour  même  fa  nouvelle  de 
tout  ce  qui  se  passait  sur  les  frontières.  Le  pu)  s  se  ressentit 
des  bons  effets  de  cet  établissement.  Noureddin  y  affecta  des 
fonds  particuliers,  et  nomma  des  personnes  cbai-gees  d'en 
«roir  la  direction  (l).  n 

L'année  suivante,  il  reprit  son  dessein  de  s'emparer  de 
Schauhec  et  de  Carac  pour  assurer  ses  communications  avec 
rEj^vpif.  Les  nicTiances  de  Saladin  empêchèrent  encore  le 
iuccc>  de  CfUe  entreprise. m  Noureddin  et  SaJadin,au rapport 
dlbn-alatir,  étaient  convenus  d'envaliir  ù-la-fois,  et  chacun  de 
leur  cote,  les  provinces  chrétiennes,  et  de  se  reunir  sous  les 
murs  de  Carac  H  avait  ete'  dit  que  ie  premier  qui  arriverait 
attendrait  l'autre.  Saladin  partit  donc  de  l'Egypte  et  Noured- 
din de  Damas.  Saladiu  arriva  ie  preaiier  devant  Carac  et 
eu  fît  aassitot  le  siège  ;  mais  à  peine  eut-il  appris  que  Nour- 
addÎB  approchait,  qu]fi  craignit  d'étro  oblige'  de  se  réunir 
i  loîy  el  retourna  en  Egypte  f  donnant  pour  préteite  de  son 
de'part  la  maladie  de  son  pire,  qui  avait  fait  une  chute  de 
cbeval  el  qui  en  effet  mourut  quelques  joui*s  après.  li  repré- 
sentait  que  c'e'uùt  son  père  qui  gouYernait  l'Égypte  en  son 
■bsenca ,  et  qu'il  était  à  craindre  que  cejtte  mort  né  laissât 
boi  a  quelques  troubles.  Noureddin  trouva  la  conduite  de 
Saladin  fort  extraordinaire  ^  il  comprit  alors  ses  intentwns 
•ecrètea,  et  il  sertût  allé  f attaquer  sur-Ie-cbamp  s'H  avait 
en  mesure.  Cependant  il  dissimula,  et  dit  :    H  a  bien 
«bit  de  s'en  aller.  En  effet,  la  conservation  de  l'Egypte  est 
t  pins  importante  pour  nous  que  la  prise  de  quelques  places.  « 
Ce  fut  alors  que  Suladin  et  sa  familh^,  pour  se  créer  au 
besoin  un  asile  euuire  hi  vengeance  de  Noureddin  ,  cnva- 
Lirent  la  Nubie  et  ensuite  i'Arabie-Heureuse ,  qu'ils  sou- 
mirent entièrement.  Maigre  cet  avantage,  Saladin  aurait 
difficilement  [)u  hc  maiiiieniTi  si  la  mort  a  était  venue  le 
ticiivrer  «oneuu. 


(t)  Oa  annvifta  des  ilëluls  latéraeiauis  sov  la  miiirr  ésnt  on 
4èvc  CCS  pIgMQS  et  Mir  fusagc  cpi'on  en  fait,  dans  un  petit  erril 
conpoflf?  en  arabe  par  feu  Mirhd  Sabbag ,  et  publie'  en  arabe  et  en 
fraoçaifl  par  M.hilvcsinB  de  Sacy.  Le  titre  est  ta  Cùhmbt  musa^érej 
Pans, têoi. 
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An  569 ^[11 74],  Noureddin  «e  décida  enfin  à  pénétrer  de 
force  en  Egypte.  Dans  ce  dessein,  suivant  rhistorien  des 
atabecs,  •  il  cnroja  à  son  nereu  Saif-eddin ,  prince  de  Mous- 
soui  y  Tordre  de  venir  avec  les  troupes  de  la  Mésopotamie  pour 
occuper  ses  e'tats  de  Sjrrie  et  les  deTendre  contre  les  Francs, 
et  il  se  disposa  à  se  rendre  lui-même  avec  les  siennes  en 
Eçvpte.  II  était  sur-tout  impatient  de  punir  Saladin  de  sa 
négligence  pour  la  guerre  sacrée.  La  vérité'  est  que  celui-ci 
crai^^nait  beaucoup  cette  guerre,  de  peur  d'être  attaque'  ensuite 
lui-même  ;  aussi  ménageait-il  les  chrétiens.  Noureddin ,  au 
contraire,  ne  conaaiisait  qn'nn  devoir}  c'était iFattaqner  les 
chrétiens  à  outrance  et  de  tontes  ses  forces.  Aussi,  quand  il 
▼it  findifTérence  de  Saladin  dans  une  affiûre  aussi  impor- 
tante, il  devina  sa  pensée,  il  s'en  indigna;  et  il  était  près 
d'aHer  le  combattre yiorsquli  fnt  wnébi  par  k  oécret  de  Diea, 
contre  le^net  il  n^  a  pasàintter.  H  BKMBmtàOamns  d\ine 
esqninancie, è de cim|iiante^iiit  ans  innaires.  •  . 

Ainsi  init  ce  prince,  dont  le  rîgne  tient  nne  û  grande 
place  dans  nùsloire  des  croioMles.  Tons  lelnoéBnrs  eontem- 
ponins,  ckrâietts  et  ninmlnians,  sesontaltociidi  à  lefrire 
connami  imb  anevn  n*cn  a  parle  «fcc  aniant  de  détafls 
one  Vwtàmt  de  Mistoire  des  Atabecs.  On  ne  sera  pnsficke 
«e tronrer  ici  ce  qu*il  dit.  Ce  portrait  est  long;  Fautenr  parle 
en  panégTriste  :  œai>  il  s^crsira  à  faire  connaître  beanconp 
de  pariicuUrités  qu*on  ne  voit  pa>  ailleurs;  il  servira  sur-tout 
à  donner  une  idée  ju^^te  de  Tesprii  et  des  institutions  musul- 
manes au  moven  à^e.  LVcnvain  avajt  s<Hze  ans  à  la  mort  de 
Noureddin  ;  ainsi  iî  avait  pu  connaître  sa  personne. 

L'aineiir  coninieni  c  en  <  c<  urnu">  :  «  Je  tiens  le  récit 
«'Uixaiit  du  nuiiorin  int  tnr  qui  a>N:>iA  Noureddin  dan-  sa 
dernière  maiadie  i  Noureddîii  .  au*  dis«ii-ii,  étant  lornhc 
*  malade  dans  le  château  de  Damas,  je  fîis  ap^é  avec  un 
«  autre  médecin  poor  le  ttaitiei.  Noos  le  rrovTaaiies  couché 
»  dans  nne  petite  diambre  ^  respirant  d<&cîlcsBent  et  pon- 
^  x-ant  â  peine  se  ftàre  entendre,  il  ainnùt  à  se  retirer  en  ce 
»  lîen  psnr  se  Gn«r  pins  nanyiifunt  à  la  priera.  Ccst  In 
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9       était  tMiii>é  mairie  ;  et  <^à  il  était  à  l'extremilei  «?«nt 

•  ^*on  eût  songe'  à  le  transporter  ailienn.  Le  voyant  dens 
»  cet  état,  je  loi  dis  :  On  aurait  du  ▼ous  transférer  dans  un 
9  Uea  pks  spacieux;  arec  le  mal  que  vous  avez,  c'est  de  Tair 

•  qaH  root  faut  Nous  essajAmes  de  le  traher  :  mais  il  était 

•  trop  tard;  3  expira  un  moment  après.  Dieu  lui  fasse 
«miaéricorde!  • 

•  Il  arah  le  teint  brun ,  la  taille  élerée ,  n'ayant  de  la  barbe 
que  sons  le  menton.  Son  front  était  large ,  sa  figure  agréable , 
ses  yen  respiraient  la  douceur.  II  laissa  en  mourant  un 
empire  fort  vaste;  cai^  il  régnait  à-Ia-fois  sur  Moussoul  et 
ane  partie  de  la  Mésopotamie,  sur  la  Syrie,  TEgypte,  l'Ara- 
bic-Heureuse,  et  ii  remplit  le  monde  entier  du  bruit  de  sa 
justice  et  de  sa  vertu.  Or  je  parlerai  à  présent  de  quelques- 
unes  de  ses  belles  qualités,  et  j*en  dirai  assez  pour  faire 
voir  que  Dieu  s'était  plu  à  faire  de  ce  prince  un  modèle 
accompli.  Je  montrerai  que  les  hommes  comme  lui  sont  peu 
communs.  ^' 

''J'ai  lu  la  vie  des  rois  qui  pre'cedèrent  Tislamisme  et  de 
ceux  qui  sont  venus  apris  Mahomet;  mais  non,  je  n'en 
connais  pas,  à  la  reserve  des  quatre  califes  légitimes  Abou- 
bekr ,  Omar,  Otman  et  Ali,  et  du  calife  Omar,  fils d'Abd- 
aiam  (l  ) ,  qui  aient  mené  une  plus  belle  vie;  je  n'en  connais 
|pas  qui  aient  montré  plus  d'équité» Nuit  et  jour  il  était  occupé 
a  rendre  la  justice,  à  aviser  aux  mojens  d'exterminer  les  infi- 
dciea  et  de  prévenir  tout  abus;  nuit  et  jour  il  s'acquittait  de 
ces  devoirs  envers  Dieu,  exerçant  la  bienfaisance ,  pratiquant 
iss  bonnes  cravres.  Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  pr^nt 
dbna  cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  le  récit  de  son 
lègM.  Ici  nous  ferons  connaître  ce  prince  dans  ce  qui  lui 
te  peraonnei  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Que  si  une  si  bdle  vie 
àait  partagée  entre  tout  un  peuple ,  tout  un  peuple  aurait 
droit  de  s'en  enorgueillir.  Combien  ne  doit-elle  pas  être 
giorieusc  pour  celui  qui  la  posse'da  toute  entière  ! 

9  Voici  d'abord  ce  qui  rep^arde  sa  modestie ,  son  amour 
pour  la  prière ,  sa  science.  Maigre'  l'étendue  de  ses  e'tats  ,  la 
quantité'  de  ses  revenus ,  l'opulence  de  ses  provinces,  il  se 
oourrissait,  s'habillait  et  s'entretenait  avec  le  &eui  revenu 


(O  On  troavera  ets  noms  dans  la  BikUoikifMê  «rtémaft  dt 

^MUcf^Mltft* 
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d*un  bien  qu'il  avait  acheté  de  sa  part  du  bulio  (l).  A  IVgard 
drs  rereouf  publics ,  il  firenait  Vmwiê  dt»  doetetirt  de  U  loi , 
et  il  ne  se  raenraît  de  cet  argent  que  ee  qne  les  doeteon  lui 
•Taient  permis  de  conTerlir  à  son  «i^ge.  Cesl  une 
dont  il  ne  ae  départit  jamais.  Dans  ses  Téteoiens,  il  slaler» 
disait  les  objets  contraires  à  la  religion»  k  soie,  ror,  Pargent; 
il  s'abstenait  anssi  de  rin  et  n'en  permettait  pas  la  Tente  dans 
ses  états;  il  ne  Toolait  pas  qu'on  en  tntrodnisSt  sons  quelque 
pre'teite  que  ce  fût  ;  et  si  quelqu'un  était  surpris  en  contra- 
vention ,  il  le  faisait  punir  suivant  toute  la  rigueur  des  lois , 
sans  faire  à  cet  u^^ard  de  difterence  pour  personne  (2). 

»  Je  tiens  d'un  de  mes  amis  que  Noureddin  ne  vovait 
jamais  sa  femme  Radi-kliatoun  que  dans  un  certain  lieu 
destine  à  cet  usage;  hors  ces  cas-i:i,  ils  ne  communiquaient 
pas  ensemble;  le  prince  aimait  mieux  rester  seul»  soit  pour 
lire  les  requêtes  de  ses  sujets  et  les  lettres  do  ses  émirs,  soit 
pAur  y  faire  réponse.  Il  était  très-fervent  à  la  prière  et  y 
consacilfit  un  temps  considérable.  Le  jour,  il  lisait  quelque 
chapitre  de  TA  Icoran  ;  à  Pentrée  de  la  nuit,  il  faisait  la  prière  du 
soir  et  se  couchait;  il  s'éveillait  vers  le  milieu  de  ianuit,  faisait 
son  ablution  et  continuait  de  prier  Dieu  jusqu'au  jour.  Alors 
ii  sortait  à  cheval  ou  s'occupait  d'affaires.  Une  chose  digne 
de  remarque,  c'est  que  la  pension  que  Noureddin  faisait  à 
son  épouse  était  fort  modique  et  ne  suffisait  pas  à  l'entretien 
de  la  princesse.  Mon  ami  fut  un  jour  chaige  par  BmàMu^ 
toun  d'aller  se  plaindre  de  sa  part  à  Noureddin,  et  de 
demander  pour  elle  une  augmentation  de  pension*  A  celte 
demande,  Noureddhi  se  fâcha;  le  rouge  lui  monta  an  visage, 
et  il  dit  à  mon  ami  :  •  Mais  oik  Tcut-elle  que  je  prenne  de 
•  quoi  fournir  à  sa  dépense?  Par  Dieu!  je  n'irai  pas  ponr 
w  elle  me  faire  condamner  au  feu  de  l'enfer.  Si  elle  croit  que 
m  Fardent  qui  est  en  ma  ^arde  m'appartient,  elle  se  trompe; 
fi  cet  ur^^ent  appartient  aux  musulmans;  je  ne  suis  que  leur 
9  trésorier,  et  je  ne  veux  pas ,  pour  lui  faire  plai:>ir ,  me 


(i)  Les  Orientaux,  chaqoe  foiir  témoins  des  abus  do  despotisme, 
ae  croient  pas  que  les  ricbeues  de  la  royantë  portent  bonheur;  et  il 
T  a  en  des  princes  mvsnhnans  qnt ,  craignant  d'hriter  te  ciel,  ont  pris 
le  parti  de  se  nourrir  et  de  s'entretenir  d*un  bien  qu  iU  avaient  ciu- 
mémes  gagné.  Voyez  notre  Deseriptiim  du  cabinet  de  M.  le  dur  de 
Miaeoâ,  1. 1,  p.  1 60. 

(s)  Voyes  ci'deTaot»  p.  l  f  t. 
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V  rendre  dépositaire  infidèle.  »  Ensuite,  réfléchissant  un  mo- 
ooent,  il  ajouta  :  u  Cependant  il  me  reste  encore  trois  bou< 

-  tiques  à  Emesse;  elle  peut  les  prendre  si  elle  veut,  je  les 
«  lui  abandonne.  Or  remarquez  que  ces  trois  boutiques 
étaient  d'un  petit  revenu. 

9  Noureddin  ne  faisait  rien  qu'avec  la  pureté'  d'intention; 
en  Toici  un  exemple.  Il  y  avait  de  son  temps  en  Mésopotamie 
uo  homme  de  bien  ,  vivant  dans  la  retraite  et  loin  de  la  com- 
pagnie des  hommes.  Noureddin  était  en  correspondance 
•vec  lui  et  lui  marquait  beaucoup  de  déférence.  Cet  homme 
apprit  par  hasard  que  le  prince  s'amusait  quelquefois  à  jouer 
ao  mail  ;  aussitôt  il  lui  écrivit  ces  mots  :  u  Je  n'aurais  pus  cru 

-  qu'un  homme  comme  vous  s'amusùt  à  des  choses  si  futiles  ^ 

•  et  allât  jusqu'à  faire  perdre  haleine  à  un  cheval  en  pure 

•  perte  pour  la  religion  (l).  n  Noureddin  fut  trùs-sensible  a 
ce  reproche;  il  repondit  aussitôt  de  sa  main  :  u  Devant  Dieu, 
«  quaud  je  joue  au  mail ,  ce  n'est  pns  que  je  m'en  nmuse 

•  et  que  j'y  prenne  du  plaisir;  c'est  qu'en  ce  moment  nous 
«sommes  sur  la  frontière,  en  présence  de  l'ennemi;  à  tout 

•  instant,  il  nous  faut  monter  à  cheval  et  nous  tenir  sur  nos 

•  çmrdes.  Or  il  n'est  pas  possible  d'être  sans  cesse  occupe'  à 

•  »c  battre,  le  jour  et  la  nuit,  l'hiver  et  l'e'tè;  il  faut  bien  que 

•  Jes  soldats  prennent  du  repos.  Considérez  d'ailleurs  qu'un 

•  cheral  est  inhabile  par  lui-même  à  se  mouvoir  avec  rapidité, 

•  en  avant,  en  arrière,  dans  le  sens  qu'on  veut;  de  plus,  il 
arrive  souvent  à  nos  chevaux  de  rester  sans  rien  faire  :  ne 

f  convieot-il  pas  de  les  monter  de  temps  en  temps  ,  de  les 
f  exercer,  de  les  rendre  dociles  ù  la  voix  du  cavalier  ?  Devant 

•  Dieu,  tel  est  le  motif  qui  me  fait  (|ueli|uefois  jouer  au  mail,  n 

m  Or  remarquez  cette  ji;rande  attention  de  Nom-eddin  sur 
lui-mên^e  ;  elle  était  telle ,  qu'on  n'en  trouverait  peut-être 
pas  un  second  exemple,  pas  même  parmi  ceux  qui  vivent 
dans  une  cellule,  loin  du  commerce  des  hommes.  Certes,  il  y 
a  bien  peu  de  gens  dans  le  monde  qui  pensent  dans  leurs 
jeux  à  bien  diriger  leur  intention  ,  de  manière  à  faire  du  jeu 
■léme  une  action  agréable  à  Dieu  et  méritoire.  C'est  une 
preuve  bien  évidente  que  Noureddin  ne  faisait  rien  qu'avec 
la  pureté'  d'intention.  Ainsi  se  conduisent  les  gens  de  bien  , 
ceux  qui  connaij»sent  leurs  devoirs  et  qui  les  remplissent. 


1^   tin  Orinit,  li-  |ru  ciii  iiiaii  si*  fait  a  (-Jifval. 
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n  J'ai  OUI  dire  qu*un  jour  que  Noureddiii  avait  reçu 
d'Kj^Vpte  un  turban  d'une  eioHe  irès-Éine  et  enrichie  d  or,  if 
ne  voulut  pas  même  ie  voir.  Pendant  qu'on  lui  en  faisait  la 
description ,  il  ne  daigna  pas  y  prendre  «;urde  ;  et  coniriie 
un  sophi  vint  à  entrer,  il  lui  fit  présent  du  turban.  En  vain 
lui  fit-on  observer  que  ce  turban  n'allait  pas  bien  au  soplii. 
«Laissez-le  lui,  repliqua-t-il;  j*espère  qua  la  place  de  ce 
»  tui  ban  Dieu  me  donnera  quelque  choie  de  mieux  duis 
•  l'autre  vie.  » 

m  Noureddin  ptmîft  une  partie  de  k  nuit  en  prières;  tl 
Iniseit  des  lectures  pieuses  et  se  livrait  à  des  pratiques  de 
pieté'.  On  eut  dit  que  e^éteit  pour  lui  «ju^on  nyait  fait  ce  vert  7 

«  II  reunit  in  bravoure  à  l'humilité  envers  son  Seigneur. 
»  Oh!  quel  beau  sanctuaire  dans  un  sanctuaire  1  m 

9  H  avait  étudié  la  science  du  droit  et  la  jurisprudence 
suivant  la  doctrine  du  docteur  Abou-hanifa.  Ce  n'est  pas 
qi/il  rejetât  les  autres  rites  otthodoxes  (i)  ;  au  contraire,  ie 
miUêu  êiUrê  touieê  ekeses,  voilà  quelle  était  sa  devise.  H 
avait  du  gout  pour  la  science  des  traditions  et  des  leçons 
laissées  par  Mahomet.  Il  donna  aux  rois  de  son  temps 
l'exemple  d'une  vie  pure  et  juste,  et  remit  en  honneur  les 
préceptes  de  la  religion  dans  le  boire  et  le  manger,  dans  les 
vétemens.  N'est-il  pas  vrai  qu'avant  lui  les  rois  vivaient 
comme  aux  anciens  temps  d'ignorance  (3),  esclaves  de  leur 
ventre  et  de  leur  luxure,  et  ne  mettant  pas  de  différence 
entre  le  bien  et  le  mal?  Avec  Noureddin,  au  contraire, 
Dieu  revint  pour  ainsi  dire  sur  la  terre.  Ce  prince  eut  e^^ard 
à  ce  que  la  relif^ion  défend  et  à  ce  qu'elle  prescrit;  il  en  lit 
pratiquer  les  pre'ceptes  à  ses  gens,  à  ses  serviteurs,  aux 
officiers  de  sa  maison;  il  ramena  tout  ie  monde  par  son 
exemple.  Or  n'est-iipas  vrai  que  celui  qui  fait  le  bien,sem 
récompense  du  bien  qu'il  a  fait  et  de  celui  qu'il  aura  fait  fairo 
aux  autres  jusqu'à  la  fin  des  siècles? 

•  A  fégard  de  sa  modestie,  si  quelqu'un  demande  cou- 
ment  Noureddin  |KNivait  être  modeste  avec  la  vaste  étendm 
de  ses  états  et  les  immenses  revenus  de  ses  provinces,  il  n*a 


(1)  \oyez  sur  rrs  rit«»s  notrr  Description  des  Munumens  musul- 
mmms  du  cabinet  de  M,  le  duc  de  U laças ,  t.  ï  ,  p.  383. 

{t)  11  lagit  ici  dcâ  siècles  qui  précédèrent  Mahoiutl,  lorsque  les 
Arabes  aderaitat  encore  les  idale». 
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^n*n  se  souvenir  de  l'exemple  du  roi  Salomon,  fds  de  David, 
4UÎ ,  maigre  letendue  de  son  empire,  fut  le  coryphée  des 
dévots  de  son  temps  ;  on  pourrait  lui  citer  encore  notre  pro- 
fbèie  Mahomet,  qui  domina  sur  toole  i'Ardbief  etqai  pour- 
iBot  fat  le  prinea  des  ^i^ens  modestes  :  preuve  que  fci  modestie 
cmntme  iwiqu'einent  dans  ie  de'taohement  do  coeur  des  biens 
^bsaiA  taînre. 

9  Nonreddin  mena  une  des  plus  belles  vies  de  roi  dont 
ê-mmi  Mrié  dans  iliistoire.  Il  rendait  également  la  jostioe 
à.tMit  la  OMÉide,  protégeant  l'opprimé  contre  l'oppresiear. 
Grairii  at  |Mtits,  tons  étaient  égaux  devant  loi  :  il  écoutait 
W^flMM  Mi  plaintes  des  malhenreoz;  il  prenait  connais- 
mmm  ét  Umr§  aflUres.  Aussi  la  renommée  de  ce  prince  se 
rêfiaftdtt  ^laaa  FOrient  et  dans  FOceidettt 

•  Il  était  plein  de  respect  pour  la  loi  pure ,  s'y  conformant 
dans  aes  décisions.  II  disait  à  ce  sujet  :  «  Nous  sommes 

•  les  ministres  de  la  loi  ;  notre  devoir  est  d'en  maintenir 
»  Texccution.  n  Voici  un  trait  qui  prouve  combien  il  était 
exact  observateur  de  la  r(*«;b'  Un  jour  qu'il  jouait  au  mail 
sur  ia  plarc  de  Damas,  il  a|)cr<  iii  un  homme  qui  s'entretenait 
avec  un  autre  ot  taisait  signe  de  la  main  vers  lui.  Aussitôt  il 
rnvovft  demander  ee  que  voulait  cet  homme.  Celui-ci  ré- 
pondit :  u  J'ai  une  action  à  intenter  contre  Noureddin  au 
m  suicide  telle  propriété;  qu'il  vienne  au  tribunal  plaider  sa 
9  cause,  n  Dès  que  Noureddin  sut  de  quoi  il  s'agissait,  il 
quitta  le  maii  des  mains  ;  et  sortant  de  la  place  y  il  vint  se 
présenter  an  oadi  ou  juge,  en  disant  :  «  Je  viens  ici  pour 

•  défendre  mas  intérêts;  fais  pour  moi  comme  pour  font 
«natale.  »  Bn  conséquence ,  les  débats  onmmencerent  La 
partie  adverse  esposa  ses  raisons;  Noureddin  développa  les 
Mannes ,  et  il  fut  reconnu  que  cét  homme  avait  tort  Alors 
Nnareddio  se  tournant  vers  le  cadi  et  les  assistans ,  dit  :  «  Je 
a  aavnii  Man  que  les  prétentions  de  cet  homme  n'étaient  pas 
eftarins ;  faî  voulu  pourtant  comparaîtrai  afin  qu'on  ne  orât 
•fUi  que  je  voulais  lui  faire  tort  A  présent  qu'il  est  bien 
wéwén  que  lè  droit  est  de  mon  cAté,  je  veux  donner  à  cet 

•  homme  le  bien  pour  lequel  il  m'a  cité  en  justice.  Vous 

•  m*éces  témoins  que  je  le  lui  abandonne.  »  En  vérité',  ajoute 
fauteur,  n'est-ce  pas  là  un  excès  d'e'quite'?  n'est-ce  point 
passer  les  bornes  de  la  bienfaisance?  O  mon  Dieu!  couvre 
cette  belle  ame  de  ta  iiii>ericordei  cette  ame  pure  qui  cher- 
cbait  en  tout  ie  droit  chemin. 
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•  Une  ««ire  pPMfve  ée  PaoMw  de  Nom-mkhi  po«r  la 

juatiee ,  c'est  qu*à  la  différence  des  princes  de  son  temps ,  qui , 
au  moindre  soupçon  on  sur  la  plus  légère  présomption , 
i-onciaiiiiiiiient  ies  accuses  aux  supplices  et  aux  tortures ,  il 
défendit  toute  espèce  trepreuves  de  ce  genre  (l).  11  voulait 
qu'on  entendit  d'abord  les  témoins  ;  s'il  s'élevait  contre 
raccuse  I  évidence  légale  ,  ou  lui  infligeait  la  peine  determî- 
nce  par  la  loi,  sans  qu'il  lut  permis  de  s'e'carter  du  texte 
même.  Grâces  à  cette  reforme,  Dieu  délivra  les  états  de 
Moureddin  d'une  fouie  de  crimes  auparavant  très-communs  , 
et  qui  continuèrent  de  désoler  les  contrées  voisines,  malgré 
la  seyérité  de  radrainistration,  la  riguetur  des  châtimens  et 
la  maoia  de  livMr  toyt  de  suite  un  homme  aax  tortores 
sur  le  moindre  soQpcon.  Pour  les  étals  de  Noureddia,  ils 
nuîreaii  toat  vastes  qu'ils  étaient ,  d'uae  grande  traaquiUite; 
le  nombre  des  malfaiteurs  dimiaiia  seasiblement,  graceàia 
justice  dn  prince  et  à  soo  respect  pour  la  loi  (S). 

•  J'ui  oui  dire  à  oa  homme  digne  de  M,  ^'aa  fe«r  que 


tj^iiJ  il         i  Aà>      ^  cjJi^lj  AjJxfL»  jb^Vtj  iu^jijJI 

J^tt  tl  ^>iJ'  Jjjj' 

(î"^  Il  paraît  «jae  l*  m^me  «mefioration  5V?»*nfîit  rn  Ecvr'fr  rt 
dan»  ton*  lt*$  paY<  i|ui  de  pond  aient  do  \oureddin.  On  lit  dans  une 
Irttrt*  ec rue  pur  Salad;n  a  Noureddm  au  fuj»'t  dune  conspiretion 
fartiiee  en  F^:^Vte  ei  doui  îI  »en>  i^uestion  ei-desjjoa» ,  ces  paroles 
ftiii^ulière5 ,  pjt  U  ><jui'l1r*  Sai-idsn  >c  j  î^iiît  i  »  mbarras  qac  lui 
donnaient  ce*  loi>,  app.*rvuunent  trop  di»uit>>  yo\i.r  iui  ;  «  A  Tegard 

•  de«  cousuiratrur»  «  noire  maître  sait  qae ,  coofoiWtat  à  riiinMaailé 

•  doat  il  fait  profession  •  wmm  rpar^oat  aax  accMês  K 

•  <>dlaanea  et  les  pcmet  arcmaatet;  et  q«r  h 
isiau  %  Iffs  accuarfb  u  sut  ^a  sT^lewr 
'  tsesseaeeeea  hhsifStf  «  he  hsMaatsÉkFaA  ' 

•  awa  eus  le  aseitu  ae  fcsse  fu* 
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Moureddin  se  trouvait  ou  trésor  des  finances ,  il  crut  decou- 
fTÏr  une  certaine  somme  d'argent  qui  avait  e'te  perçue  injus- 
trnient  ;  Ià>dessus  ii  fit  venir  les  gens  du  tre'sor  et  leur  dit  : 

•  C«t  mrgent  n'appartient  pas  à  nous  ni  au  trésor  ;  ii  faut 
«  le  porter  au  cadi  Remal-eddin  ,  avec  ordre  de  le  rendre  à 

•  im  personne  de  qui  on  le  tient,  n  Quelque  tom|)s  après, 
étant  retourne'  au  trésor»  il  retrouva  cette  même  somme. 
Alors  il  se  mit  en  colère,  et  il  réitéra  aux  gens  du  trésor 
Pordre  de  le  porter  sur-Icchnmp  à  Kemal-cddin  rt  de  lui 
àm  ces  mots  de  sa  part  :  Je  sais  bien  que  tu  es  en  état  de 
«te  charger  de  cette  injustice;  mais  moi  je  n'ai  pas  les 

•  épaules  aussi  fortes;  je  ne  veux  pas  pour  cet  argent  m'atti- 
«  rer  une  alfaire  avec  le  Dieu  très-haut.  *y  En  conséquence, 
Parlent  fut  rendu. 

•  Une  chose  plus  étonnante  que  tout  le  reste,  c'est  que  la 
jutice  de  Noureddin  s'étendit  jusqu'après  sa  mort.  Il  v  avait 
de  son  temps  à  Damas  un  homme  d'origine  étrangère  qui  était 
venu  s'eiahlir  en  Svrie ,  attire'  par  In  douceur  du  gouvrrne- 
MBt.  Après  la  mort  du  prince,  et  quand  Damas  tomba  au 
pottToir  de  Saladin  ,  se  voyant  ainsi  que  tout  le  peuple  en 
botte  à  la  brutalité'  et  aux  vexationsUles  soldats  de  Saladin  , 
ii  alla  se  plaindre  à  ce  prince  .sans  pouvoir  obtenir  justice. 
Alors  îl  descendit  du  chùleau  ,  déchirant  ses  babils ,  se 
frappant  la  poitrine,  pleurant,  criant  miséricorde  et  disant  : 
a  Ah,  Noureddin,  Noureddin!  si  tu  pouvais  voir  de  quelle 

•  manière  on  nous  traite  ,  et  quels  sont  les  maux  qui  nous 

•  aifligent,  sans  doute  tu  prendrais  pitic  de  nous.  Qu'est 

•  donc  devenue  ta  justice?  n  \\  s'en  allait  par  la  ville  criant 
de  la  sorte  et  se  dirigeant  vers  le  torbc  ou  mausolée  de 


•  leur  frroritc.  •  La  IcUrc  doni  il  est  question  ici  est  rapportée  par 
le  cwnpiUtear  des  Deux  Jardins,  k  fan  569.  Voici  le  texte  arabe  : 

JliL-^VI  ^  JU>  !Mj  UÛî  LljLc  tj.j^  LU* 

La  torture  existait  encore  dans  ce»  derniers  temps  à  Constanti- 
a«ple.  Voyex  Mouradgea  d'Ohsson ,  t.  VI ,  p.  ift4. 
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Nourcddin  et  suivi  d'une  multitude  innombrable;  la  rumeur 
en  vint  jusqu'à  Saladin.  a  Sauvez  le  pays,  sauvez  le  peuple, 
9  lui  dit-on,  sinon  il  se  soulèvera.  9  Saladin  ordonna  de 
faire  venir  cet  homme.  Il  e'tait  alors  auprès  du  torbé  de 
Noureddin,  tout  en  pleurs  et  environne'  d'une  foule  im- 
mense. II  revint  auprès  de  Saladin  et  obtint  satiifactiop* 
Mais  cet  homme  se  mit  à  pleurer  plus  fort  WaupaniTMrt» 
Saladin  étonne'  lui  en  demanda  la  raison.  «Je  pleure,  ré» 
9  pondit-il  y  |e  pleure  un  si  bon  prince,  qui  noua  fait  rendre 
»  |ustice  même  après  sa  mort. — Vous  aTes  raison ,  rejiliqiin 
9  Saladin  ;  oui,  tout  oe  que  nous  avons  appris  an  mît  de 

•  justice  f  c'est  de  lui  que  nous  le  tenons.  • 

m  Noureddin  est  le  premier  qui  ait  institue  une  cour  de 
justice  (1)  ;  c'était  un  tribunal  charge  de  prendre  connais 
sauce  des  délits  contre  les  particuliers.  Ce  qui  donna  lien  à 
l'établissement  de  ce  tribunal ,  c'est  que  lorsque  Noureddin 
eut  fixe'  sa  résidence  à  Damas,  ses  émirs ,  entre  autres  Schir- 
cou ,  le  plus  puisi»unt  de  tous,  et  qui  était  comme  son  collège 
à  rcmpii  c,  achetèrent  des  terres  et  abusèrent  de  leur  crédit 
jusqu'à  maltraiter  les  paysans  et  le  peuple  des  campagnes. 
De  toute  part  il  s'éleva  des  plaintes  à  ce  sujet.  Le  cadi 
Kemal-eddin  satisfit  à  uneparlie  des  demandes;  mais  il  n'osa 
pas  toucher  aux  gens  de  Schircou  ;  il  se  contenta  d'en  ins- 
truire Noureddin.  Alors  ce  prince  érigea  sa  cour  de  justice, 
et  voulut  que  justice  fut  faite  sans  acception  de  personnes. 
Quand  la  nouvelle  de  cette  institution  vint  aux  oreilles  de 
Schircou,  il  comprit  que  c'était  contre  lui  qu'elle  était  diri- 
gée. Il  appela  donc  ses  commis  et  gens  d'afiaires  et  leur  dit  : 
u  Sachez  que  ce  nVst  que  pour  moi  qu*on  a  crée  ce  tribunal. 
»  En  effet,  quel  est  Thomme  en  état  de  braver  le  cadi  Keroal- 
9  eddin,  si  ce  n'est  moi?  Devant  Dieu!  s'il  m'arrive  jamais 

•  d'être  cité  devant  ce  tribunal  par  la  faute  de  quelqu'un 
»  d'entre  vous,  je  le  fais  mettre  en  croix.  Attes  vite  trouver 

•  ceux  qui  ont  quelque  grief  contre  moi  ;  hfitez-vous  de 
«  terminer  le  dimrent  à  nuniable;  il  s'agit  de  les  satisfahre 

•  à  quelque  prix  que  ce  soit.  •  On  lut  fit  observer  qu'une  telle 
démarche  e'tait  imprudente;  qu'elle  rendrait  les  réclamaas 
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tmcmet  piofcngeaM.  «  Faites  ce  que  je  von»  dis,  reprh-il; 

•  faillie  mieux  perdre  tons  mes  biens ,  que  de  me  Toir  ciler 

•  eomne  ao  mftifdilear  devant  Nonreddin  et  de  me  trouver 
«  en  procis  avec  des  misérables.  »  Les  gens  de  Schircou 
•beirent  Cependant  on  bâtissait  le  palais  de  justice  :  quand 
3  fat  fini,  Noureddin  s'y  rendit  et  prit  se'ance  d'une  manière 
solennelle.  II  siégeait  deux  fois  la  semaine,  assista  du  caJi 
Remal-eddin  et  de  quelques  gens  de  loi.  CoiDiue  il  n'arrivait 
aucune  plainte  contre  Schircou,  le  prince  en  fut  étonne  et 
Toulut  en  savoir  la  raison.  Alors  il  fut  touche'  jusqu'aux 
larmes  et  rendit  grâces  à  Dieu  en  disant  :  u  Louons  Dieu 
»  de  ce  que  nos  gens  font  le  bien  d'eux-mêmes,  sans  qu'il 
e  soit  besoin  de  les  y  contraindre,  v  Or  remarquez ,  s'ecrie 
Pautcur  arabe,  combien  était  belle  cette  manière  d'être  justCf 
combien  e'tait  grande  la  crainte  qu'inspirait  le  prince;  re- 
marquez aussi  combien  cette  police  était  sévère,  et  cela  sans 
qja'ii  en  coûtât  nne  goutte  de  sang  ni  la  moindre  peine  à 
pcnonne  (l). 

•  Nonreddin  s'acqoit  aussi  un  grand  nom  par  sa  bravoure 
cl  aon  adresse.  11  fut  sans  conlnnlit  le  premier  bomme  de 
son  temps  dans  Fart  de  la  guerre  ;  ses  talens  dans  ce  genre 
niaiem  oomme  passà  en  proverbe.  Un  nombre  infini  do 
gens  qui  Tout  connu,  mVml  assure  n'avoir  famais  vu  d'homme 
qn  montât  à  cheval  aveo  autant  de  grâce  que  lui}  on  eut  dit 
onfB  ne  faisait  qu'un  avec  le  cheval  U  était  très-fort  au  jeu 
ma  mail  :  quand  la  boule  était  laneée,  et  pendant  qju'eOe 
•tait  en  Fair,  il  s'avançait  bride  abattue ,  et ,  prenant  lalboule 
à  la  Yofee,  il  la  renvoyait  à  l'autre  extre'mite  de  la  place» 
Pendant  ce  mouvement,  on  ne  voyait  pas  sa  main;  il  frap- 
pait la  boule  avec  le  mail ,  sans  sortir  la  main  de  sa  manche^ 
lAQt  il  mettait  d'aisance  à  ce  jeu  (â). 


fi)  II  semble,  (Taprès  cela,  que  cette  cour  de  jastice  e'tait  ilaos 
le  genre  dv  ce  que  nous  appelons  cour  d'appel ,  et  qu'elle  fut  spécia- 
lement charge'e  des  affaires  qui  avaient  de'jà  pauë  devant  les  juges 
«rfintires.  Ainsi  hélait  réeUement  une  cour  soavmine;  et  coaune 
ie  prioce  y  assistait,  le  jugement  devait  être  en  deipier  restert  La 
stee  institatîon  s'étendit»  après  Nonreddin»  en  Egjpte  et  dans 
#aatfes  eontrdes  ansnlaianes. 

(t)  Oo  trouvera  deaddiaiissar  le  jeu  da  mail ,  tel  qu*il  se  pratique  en 
Orient,  dans  les  Voyages  de  Pietro  dclla  Valle»  t.  III,  p.  4  17  et  soir* 
ti  dans  le  Fioys^  de  Ciiardin»  édition  de  Paris,  181  i,  t,lil,p.  tst. 

11 
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'  ff  Pour  ce  qui  concerne  sa  bravoure  y  au  moment  de  livrer 
combat  il  avait  coutume  de  prendre  avec  lui  deux  ares 
et  deux  carquois;  puis,  s'avancant  contre  l'ennemi,  il  se 
battait  comme  le  dernier  des  soldats ,  disant  :  a  Helas  !  il 
«  y  a  bien  du  temps  que  je  soupire  après  le  martyre  sans 
n  pouvoir  l'obtenir,  n  Une  fois  il  fut  entendu  disant  ces 
paroles  par  Fimam  Rotb-eddin  ;  l'imam  lui  dit  :  u  Au  nom 
n  de  Dieu  !  ne  mettez  pas  votre  vie  en  pe'rii  ;  n'exposez  pas 
J9  rîslamisme  et  les  musulmans  ;  tous  êtes  leur  soutien , 
»  et  si.  Dieu  nous  en  préserve!  si  vous  yenies  à  être  tue, 
9  e'en  serait  fait  de  nous  tous.  »  he  prince  répondit  : 

•  Ahl  qa'as-ta  dît  ià,  Kotb-eddîn!  Qui  poul-ra  sauver  l'isla- 
•'mîsme  et  notre  ^ptys^  si  ce        ee  grand  Dieu  qoî  n'a 

•  pas  d'e^?  n 

9  Noureddin  saviiti  au  besois ,  recourir  à  ia  rase ,  è  l'ar* 
tificci  à  la  supereherfe  ;  c'était  surfont  contre  les  Francs ,  qne 
Dieu  confonde  (l)!  La  plus  ^ande  partie  des  conquêtes 
qu^I  fit,  if  en  fut  redevable  à  la  ruse.  Un  des  traits  les  plus 
frappans  de  sa  sagesse ,  c^est  la  conduite  ^u*îl  tint  envers  un 
prince  arménien  appelé  Melib ,  (ils  de  Léon  (9).  Il  ménagea 
si  bien  ce  prince,  qu'il  parvint  à  le  mettre  tout-à-fait  dans 
ses  inte'réts  ;  car  Melih  se  joignit  à  lui  contre  les  Francs.  H 
disait  ù  ce  sujet  :  «  Ce  qui. m'a  engage'  à  tout  mettre  en 
»  œuvre  pour  m'attacher  le  prince  arme'nien ,  c'est  que  ses 
/>  e'tats  sont  fortifie's  par  la  nature  et  d'un  accès  difTicile.  Nul 
»  moyen  pour  nous  d'y  pe'ne'trer  de  force ,  tandis  qu'il  en 
f)  peut  sortir  quand  il  veut  et  venir  ravager  nos  provinces. 
»  Voyant  cela,  je  n'ai  rien  e'pargne'  pour  le  séduire;  je  lui 
n  ai  donne'  des  terres  conside'rables ,  et  il  s'est  mis  sous  ma 
n  dépendance  ;  il  m'a  aide  contre  les  Francs.  »  Malbeureu- 
sèment I  quand  Noureddin  fut  mort,  ses  successeurs  se 
départirent  de  cette  sage  conduite.  Qu'en  arriva-t-il?  les 
Arméniens  envaliirent  les  pajs  musulmans  et  causèrent  un 
mal  irréparable.  » 


(1)  Voyez-en  un  exemple  dans  la  manière  dont  il  prit  Damai,  ci- 
dessus,  p.  105. 

(2)  Cest  celui  que  Guillaume  de  Tvr  appeîTe  Milo.  Voycx  cet 
auteur,  lib.  xx,  cap.  58;  voyez  aussi  !a  Chronique  syriaque  d'A- 
boulfarage ,  et  les  Mémoires  sur  t Arménie,  de  M.  Saint-Martia, 
1. 1,  p.  392. 
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PBtsqfAI  est  id  qiieftimt  de  la  politique  de  Noureddi'ii 
earers  certains  princes  chrétiens,  il  eut  été  à  désirer  que 
Fauteur  urabe  fut  entre'  à  ce  sujet  dans  quelques  nouveaux 
detnils.  Nous  tacherons  de  suppléer  ù  ce  silence  par  un 
passade  du  même  auteur,  rapporte'  sous  la  date  de  Tan  568 1 
et  qui  sera  mieux  place  ici. 

*  Un  certain  Douinoun ,  fils  de  Danischmend,  prince  de 
<|aelques  villes  musulmanes  situées  au  nord  de  la  Syrie, 
«Tant  ete'  chasse'  de  ses  e'tats  par  Kilig-arsian ,  sultan 
Acone,  s*c'tait  rais  sous  la  protection  de  Noureddin.  Or 
le  sultan  dlcone  était  également  musulman ,  et  c'était  Ift 
ctvtane  de  Noureddin  de  ne  jamais  entrer  de  force  dans 
M  pttjs  mnsulniMii  A  moins  que  d'jr  être  force  par  iâ 
■éeeiMtdy  comme  quand  il  s'agissait  de  sauTer  ce  pays 
4es  wamoM  dea  ohre'tiens.  Tei  avait  e'té  le  motif  qui  le 
paria  anccearifement  à  s'emparer  de  Damas,  de  TËgjpte 
et  cFâiitrts  contrées.  Lon  donc  qn'il  fut  décidé  à  rétablir 
IMaou  dfoot  fea  domaines,  il  commença  par  Cnre 
isEviter  Kilig^arshn  à  rendre  les  pajs  qu'il  «raît  pris  ;  sur 
mm  refus,  H  employa  b  force*  Alors  RiiigHursIan  offrit 
de  se  aoonettrey  et  demanda  ia  paix  ateo  le  pardon  de  sa 
famé.  Nonreddin  j  consentit ,  mais  à  de  certaines  con  Ations. 
D  j  en  arait  entre  autres  deux  sur  lesqueBes  il  décitfra  qu'il 
lerait  inflexible;  les  voici  (l)  : 

«  Par  la  première,  dit-il,  je  veux  que  tu  renouvelles  entre 
lef  maîns  de  mon  envoyé'  ta  profession  de  foi  de  l'islamisme, 

•  afin  <jue  je  puisse  en  toute  surete  de  conscience  te  laisser 

•  refîner  sur  un  pays  musulman.  Car,  entre  nous,  je  ne  te 

•  crois  pas  iH>n  crojant.  •  £n  effet,  on  accusait  Kiiig-arsian 


^  ^  ljsj^lf>«XL*  oi^  dbU  iljâlt  Jt 
JiliV  jSIj^  UU  i^^Uj  ^^^j  fjj\  o^j 

11.. 


Digitized  by  Google 


# 


164  BIBLIOTHÈQUE 

d*avoir  embrassé  la  secte  des  philosophes  (l).  «  Par  la  se- 
«  conde,  je  veux  que  tu  mettes  a  ma  disposition  les  troupes 
»  dont  j'ai  besoin  dans  la  guerre  sacrée  (la  guerre  contre  les 
n  chrétiens)  ;  car  voilà  que  tu  règnes  sur  une  vaste  étendue 
n  de  pays,  et  tu  laisses  en  paix  les  Grecs  tes  voisins;  tu  ne 
9  leur  fais  pas  la  guerre;  bien  au  contraire,  tu  traites  avec 
n  eux.  Ou  il  faut  que  tu  m'envoies  une  partie  de  ton  armée 
n  pour  que  je  l'emploie  contre  les  chrétiens ,  ou  tu  ne  peux 
ff  pas  te  dispenser  de  tomber  sur  les  Grecs  pour  t'agrandir  à 
n  leurs  dépens,  n  Kilig-arsian  répondit  :  u  Je  vois  bien  que 
n  Noureddin  en  veut  sur-tout  aux  mécréans  :  qu'à  cela  ne 
n  tienne  ;  je  ferai  ma  profession  de  l'islamisme,  n  On  fut 
donc  bientôt  d'accord  et  l'harmonie  se  rétablit. 

Ce  passage  remarquable  nous  montre  clairement  le  carac- 
tère et  les  vues  de  Noureddin.  On  y  voit  d'abord  que  ce  prince 
faisait  de  la  guerre  contre  les  chrétiens ,  tant  Grecs  que  La- 
tins, une  véritable  guerre  de  religion.  A  ses  yeux,  il  n'était 
pas  nécessaire  d'avoir  quelque  grief  politique  à  leur  opposer  , 
des  intérêts  à  défendre,  une  agression  étrangère  à  repousser; 
il  suffisait  qu'ils  fussent  chrétiens^  et  qu'on  fut  assez  fort 
pour  les  écraser.  Par  une  suite  de  cette  même  disposition,  il 
se  montra  dur  envers  les  chrétiens  ses  sujets.  Telle  était  fa 
,  manière  de  voir  de  Noureddin;  telle  fut  plus  tard  celle  de 
Saladin,  du  moment  que  celui-ci  fut  entièrement  maître 
d'agir.  Il  ne  se  départit  de  cette  conduite  qu'envers  les  chré- 
tiens orientaux  ses  sujets ,  qu'il  traita  avec  douceur  et  huma- 
nité. D'après  les  principes  religieux  des  mahométans ,  c'est  un 
devoir  pour  eux  de  faire  la  guerre,  et  une  guerre  sans  re- 
lâche, aux  chrétiens  ou  à  tout  peuple  d'une  autre  religion 
que  la  mahométane  :  c'est  ce  qu'ils  entendent  par  la  guerre 
sacrée  (8). 

Ce  passage  nous  montre  encore  que  Noureddin  était  dans 
l'usage  d'exiger  des  princes  ses  tributaires  une  espèce  de  con- 


(i)  Les  mnsalraans  donnent  le  nom  àe phélassefé,  on  philosophes, 
à  ceux  d'entre  eux  qui ,  rejetant  rAIcoran  ,  ne  reconnaissent  d*aatres 
lumières  que  ceiies  de  ia  raison,  et  admettent  ce  qui  leur  plaît  des 
opinions  des  philosophes ,  à  quelque  religion  qu'ils  aicut  appartenu 
d'ailleurs. 

(î)  Voyez  le  Tableau  de  l'empire  ottoman ,  par  Moaradgea 
d'OhssoD ,  tome  VI  de  Fédition  in- 8^,  pag.  50  et  suiv. 
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tinrent  pour  ses  guerres  contre  les  chrétiens.  En  cela  il  fut 
sufisi  imité  par  Haladin.  Mais  revenons  au  portrait  de  Nou- 
reddin;  Tauteur  arabe  reprend  ainsi  : 

•  L'n  des  beaux  cotes  de  Noureddin,  c'était  sa  conduite  en- 
fers les  soldats  (1)  :  quand  un  soldat  mourait  et  qu'il  laissait 
an  bis,  on  investissait  le  HIs  du  fief  occupe  par  son  père,  et 
il  Fadministrait  lui-même ,  s'il  était  en  u^c  de  le  faire;  .s'il  ne 
l'etjut  pas,  on  lui  adjoignait  momentanément  un  homme  intel- 
ligent qui  le  faisait  pour  lui.  Grâces  à  cette  institution,  les  sol- 
dats disaient:  C'est  notre  bien  ;  il  passera ù  nos  cnfans;  nous 
«  le  devons  défendre  même  au  péril  de  notre  vie  (2).  n  Ce  fut 
là  une  des  principales  causes  de  la  constance  que  les  troupes 
de  Noureddin  montrèrent  dans  les  combats  et  sur  les  champs 
de  carnage.  Le  prince  faisait  tenir  registre  des  noms  de  chaque 
soldat ,  classes  par  compagnie;  il  était  fait  mention  sur  le  re- 
|;btre,  des  armes,  des  chevaux,  &.c.  Par-là,  il  n'était  pas  ù 
mtndre  que  les  émirs ,  par  avarice  et  cupidité,  neghgeassent 
d'entretenir  sous  les  drapeaux  le  nombre  dMiommes  qu'ils 
devaient  fournir,  ni  qu'ils  détournassent  une  partie  de  l'ar- 
gent «Ifecte  à  cet  objet.  Noureddin  disait  ù  ce  sujet  :  «  A  tout 


jjyi        <Ac  ^UaiVi  ^1  ijj^  «jJ^j  fo^^  jy 

U^.MJ  evA  .iUa.VI  q15^  jjS^  qI  J[  0 ja\ 

csUi        U;^  Jjvju         cvJiyi  ^  oJyt 

(i)  On  Toit  par-là  que  Noureddin  fut  le  premier  qui  rendit  les 
bénéfices  mihuircs  héréditaires.  Jusque-là  ils  n't^iaienl  qu'à  tic;  ils 
èUjent  d*uilleur8  administres  en  régie  ,  et  le  divan  seul  en  avait  lu 
dlirection  (  vovet  ci-devant ,  pag.  88  ).  Sous  Noureddin  ,  au  contraire  , 
îU  furent  à  la  disposition  des  titulaires  eu\-nu^mrs.  C'est  saps  doute 
ea  confomiite  de  cette  institution  ,  que  Saladin  établit  aussi  en 
Egypte  des  he'nefices  héréditaires.  On  peut  consulter,  sur  ce  que 
Saladin  fil  à  cet  égard  en  Kj^yptc,  les  trois  nit-iuoires  de  M.  Silvesire 
de  SacT  iur  le  Système  de  la  prupriètè  Joncicrc  en  Egypte,  nouveaux 
M^noiret  de  rAcadcnnc  iles  inscriptions. 
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•  jDitaat  Dotu  mmiMt  à  la  vfiHc  d*ctttfiR  en  cinuMigpe  a  n  Im 
9  émin  nngligent  de  lentr  leurs  troupes  au  comim»  il  peut 
fy  arriver  qudque  grand  irihwr  »  fManikinn.  •  Hckal 
•'•me.faateiir^  Il  n'oyait  qua  trop  têUor  dt  panser  aiaci; 
cyr  Booi  jwrons  ro.appèa— r#nert  émIm  aet .  eteinlii  le  ¥^ 
ri6flr«  "* 

«  Ce^eNoaceddloaiaHlpoiirlIibHdiMeilm 
lui  qui  afiûtreooDflraire  toutes  bafettaresses  deSjriei  Abp» 
H amah,  Émesse»  Damas,  &o« De  plus ^  il  bâtit  piUsiaiirt  eoi* 
Icges  a  Damas,  Alcp,  &c.  II  éleva  également  plusieurs  balles 
masquées;  celle  qu'il  fit  Jbatir  à  Moussoui  est  un  modèle  pour 
la  beauté  et  la  solidité.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  la 
construction  de  cette  mosque'e,  c'est  qu'il  eu  avait  rcuiis  la 
direction  ù  un  scbeikh  nomme  Omar,  bomme  de  bien.  On 
ùi  observer  à  Noureddin  que  ce  scbeikb  n'était  guère  propre 
à  une  pareille  commission  ;  mais  il  repondit  :«  Quand  je  confie 
n  ces  sortes  d'entreprises,  à  un  emir  ou  à  un  homme  de  plume, 
»  il  leur  arrive  souvent  de  retenir  l'argent  pour  eux,  et  la  mos- 
0  quee  reste  imparfaite.  Au  moins  fo  suis  sur  que  celui-ci  ne 
n  me  trompera  pas.  Dans  tous  les  cas,«a'il  pèeiie,  la  ÊMite  en 
9  sera  à  lui  et  non  à  moî.  » 

9  On  est  encore  redevable  à  Nooreddin  de  la  fondation 
de  plosienn  bôpitaia,  entre  autres  dq  grand  bâpital  de 
Damas.  Cet  établissement  est  très-ivasip  étdote  dé  riches  re- 
venus. J'ai  etë  à  même  de  Tjur  mt  mon  eipérîenee  qu'il  n'a 
pas  e'té  fait  seulement  pour  fes  radigens,  màis  pour  tous  les 
musulmans  eni  gendraly  riohea  et  pauvres»  Une  fois  que  je 
revenais  tout  mfuade  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem ,  je  deman- 
dai un  médecin  (  on  m'adnissa  à  cmi  du  grand  hdpitoi.  Je 
me  rendis  surJechamp  àrhApital,  et  je  treuvai  le  médecin  qui 
écrivait  des  ordonnances.  Du  plus  lofn  qu*iî  me\it ,  if  vint  à 
moî  d^un  mr  riaiit,  et  me  demanda  ce  que  je  voulais;  je  loi 
expliquai  mon  mal.  Aussitôt  il  e'crivit  une  recette,  puis  il  pré- 
para des  me'dicamens  et  me  dit  :  u  Mon  apprenti  va  vous  les 
«  porter.  »  —  «  Mais,  lui  db-je.  Dieu  merci,  je  puis  bien  me 
»  passer  de  vos  drogues;  je  suis  assez  riche  pour  ménager  le 
»  Dieu  des  pauvres.»  A  ces  mots,  le  médecin  me  regarda  et 
dit  :  a  Eh  î  Monsieur  (l),  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  puissiez 
f  vous  passer  dç  nos  drogues  f  mais  ici  perSQone  ne  dédaigne 
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9  les  bienfaits  de  Noureddin.  Par  Dieu!  ii  n*y  a  pas  jusqu*aux 
■  enfaiis  de  Saladin  et  à  ses  einirs  qui  n'envoient  chercher 
9  leurs  niedicaniens  à  cet  hôpital.  »  —  u  J'ignorais  cela, 

•  repris-je.  »  Il  re'pliqua  :  a  C'est  que  Noureddin  a  voulu  être 

•  utile  à  tous  les  musulmans,  riches  et  pauvres,  a 

«  C'est  encore  Noureddin  qui  a  bâti  les  khans  ou  ho- 
Iciicries  le  long  des  grandes  routes.  Maintenant  on  peut 
royager  en  surete,  et  l'on  sait  ou  de'poser  ses  effets  (l).  Il  fit 
aossi  construire  des  tours  et  des  lieux  d'observation  le  long 
des  frontières.  Au  moindre  mouvement  de  l'ennemi  ,  on 
lâchait  un  pigeon ,  et  les  musulmans  avertis  se  mettaient  sur 
leurs  gardes.  Ce  fut  là  une  très-bonne  idée  de  Noureddin  et 
une  des  plus  utiles  :  Dieu  lui  fasse  miséricorde! 

•  11  construisit  pareillement,  dans  plusieurs  de  ses  pro- 
vinces, des  hermitages  et  des  monastères  pour  les  sophis.  II 
aifecta  à  l'entretien  de  ces  religieux  des  terres  considérables, 
et  leur  assigna  de  bons  revenus.  Son  plaisir  était  de  converser 
avec  les  chefs  de  moines  :  il  les  appelait  auprès  de  lui ,  les 
recevait  d'un  air  ouvert,  les  traitait  avec  respect;  du  plus 
loin  qu'il  les  apercevait,  il  se  levait  par  égard  pour  eux,  il  les 
embrassait,  les  faisait  asseoir  à  ses  côtes  sur  le  même  sofa. 
Il  marquait  les  m<}mes  égards  aux  docteurs  de  la  loi,  aux 
ouUmas,  tant  il  avait  une  haute  idée  de  leur  dignité,  tant 
rlMept  grands  le  respect  et  l'estime  qu'il  leur  portait.  Quel- 
quefois il  les  reunissait  chez  lui,  et  alors  l'entretien  roulait  sur 
quelque  matière  de  religion.  Aussi  les  dévots  et  les  gens  pieux 
accoururent  auprès  de  lui  des  pays  les  plus  eloigne's;  il  en 
vint  ni<?roe  du  Corassan  et  d'autres  re'gions.  En  un  mot,  les 
^ens  pieux  eurent  la  plus  haute  place  dans  l'esprit  du  prince, 
la  place  la  plus  honorable.  Ce  fut  au  point  que  les  einirs  en 
devinrent  jaloux;  plusieurs  fois  ils  se  plaignirent  à  Noured- 
din, et  cherchèrent  ù  noircir  ces  religieux  dans  son  esprit. 
Ces  discours  aflligèrent  beaucoup  le  prince.  Si  l'on  venait  à 
relever  devant  lui  quelque  faute  dos  sophis,  il  disait  :  u  Mais 
9  quel  est  l'homme  impeccable  ?  Il  n'y  a  d'impeccable  que  celui 

•  qui  a  fait  son  temps  (3).  f 


(i)  L'hiver  od  couche  dans  ces  hôtelleries;  fctc'  on  dort  en  plein 
air.  Ce  sont  les  mêmes  édifices  qu'on  appelle  plus  ordinairement 
emmtmnserais, 

(f)  Cett-k-dire ,  probablement,  criai  qui  est  mort. 
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«  J'âi  ool  dire  qu'an  four  qu'an  de  ses  emîrs  tint  un  propos 
etotrageant  sur  le  compte  de  Finieni  Kotb-eddin ,  Noareddm 
se  f âchâ  et  dit  :  «  Mettons  qae  ce  qae  ta  dis  soit  mi  :  cet 

•  inuun  •  de  quoi  eonTrir  les  fiiutès  fie  tn  loi  imputes ,  €t 

•  bien  d'antres  encore;  je  Tenz  diresaseience,  sapiétë:  imS» 

•  toi  et  tes  pareils ,  toos  aTca  le  double  des  défauts  oae  vous 
m  attribues  èfimaro ,  et  tous  nV^ec  rien  qui  tous  les  fasse 

•  pardonner.  Si  ta  arais  do  bon  sens,  ta  tfoecoperais  de  tes 
»  propres  faiblesses  et  non  de  ceHes  des  antres.  Qnoi  !  fe 

•  veux  bien  supporter  vos  sottises ,  qui  ne  sont  compensées 
»  par  aucune  vertu ,  et  je  ne  supporterais  pas  celles  de  cek 
n  imam,  suppose  qu'elles  soient  réelles,  lorsqu'elles  sont  ra- 
»  chetees  par  tant  de  bonnes  qualités?  Mais  il  y  a  plus  :  par 
»  Dieu!  je  ne  crois  pas  un  mot  de  ce  que  tu  dis ,  et  qu'if  ne 
m  t'arrivc  plus  de  parler  de  la  sorte;  car  je  te  châtierais  seVè- 

•  rement.  « 

«  Il  fonda  a  Damas  un  collège  où  l'on  enseignait  la  science 
des  traditions  (t),  et  afTecta  des  biens  considérables  ii  l'en- 
tretien des  maîtres  ci  des  élèves.  Il  est  le  premier,  à  notre  con- 
naissance, qui  ait  créé  un  établissement  de  ce  genre.  Il  éri<^ea 
aussi  dans  ses  états  des  ecoies  pour  les  orphelins ,  et  pourvut 
à  la  subsistance  des  maîtres  et  des  élèves.  Dans  plosiears 
des  mosi^uees  qu'il  bâtit,  il  établit  des  fondations  pour  cens 
qui  devaient  j  lire  l'AIcomy  et  il  dota  les  orphelins  chaf^ 
fés  de  ce  ministère.  Cest  encore  le  premier  eBemple  de  ee 
fcnre  (2). 

«  U  était  natnrellement  cra? e  et  d\in  maintien  qui  en  ins** 
posait  II  était,  comme  on  dit|  sévère  sans  dureté,  et  bon  sans 
niblease.  En  on  mot,  il  réunit  en  lui  ce  qu'on  ne  rit  famais 


(l)  On  apprïîe  ainsi  les  paroles  sorties  de  la  bouche  de  Mahomet. 
Ces  paroles  seul  irès-rcspocli-'C"! ,  ci  les  musnîmans  en  font  chaque  jour 
i  application  aux  détails  de  ia  vie  ;  elles  font  autorité  dans  la  morale 
et  Is  dogme.  Voyei  notre  Description  des  MtmmÊm  maiuhiaai 
tmkimttdeM.  le  due  de  Blaemt,  t  î  ^  SS. 

(t)  L'antcnr  ajoute  qu'à  Fépoqne  où  il  écrivait»  e'cil-à-dire  en 
rannée  ses  de  rbëgire[isii  de  J.C],  las  rmaas  des  fondattOBS 
pieuses  iostitiu'i  s  par  Nooreddin  s*élevaiént  à  la  somme  de  neuf  mille 
pièces  d*or  do  Tjr  par  mois,  et  f«e,  de  tout  cet  argent,  H  o*j  es 
avait  pas  une  seule  partie  qoi  ne  prSTtoC  d*u  bien  iégitinie,  fott 
pour  ((•  fond,  soie  pour  la  Tornip  ,  puisqu'il  proTCOait  de  U  part  de 
Notureddin  au  botin  fait  sur  les  Fruics. 
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dmns  un  autre ,  et  se  fît  cr^alement  respecter  de  tout  le  monde. 
Pmr  exemple,  aucun  émir  n'eut  ose'  s'asseoir  devant  lui,  s'il 
nVn  avait  donne'  l'ordre.  Il  ne  faisait  d'exceptions  a  cet  égard 

r?  pour  Ayoul),  père  de  Saladin.  Et  pourtant,  maigre'  tant 
grandeur,  du  moment  qu'il  apercevait  un  docteur  de  la 
loi,  un  sophi,  un  faquir,  il  se  levait  pour  lui  faire  honneur. 
II  courait  au-devant  de  lui,  le  faisait  asseoir  à  ses  cotes, 
fiûsant  pour  lui  ce  qu'il  eut  fait  pour  une  personne  de  sa 
propre  famille.  S'il  lui  arrivait  de  répandre  quelque  grâce  sur 
on  homme  de  cette  espèce,  il  disait:  u  Oh  !  pour  ceux-là,  ils 
^  ont  droit  aux  faveurs  du  gouvernement  :  quand  ils  nous 
demandent  quelque  chose,  c'est  qu'ils  en  sont  dignes.  y> 
«  Ses  fêles  et  assemble'es  e'taient  telles  qu'on  dit  qu'étaient 
celles  de  notre  prophète  Mahomet,  c'est-à-dire  qu'elles  réu- 
nissaient la  politesse  des  manières  à  une  extrême  retenue.  Les 
femmes  (l)  en  étaient  sévèrement  bannies.  On  y  parlait  de 
matières  de  sciences  ou  de  religion  ,  ou  de  quelques  traits 
de  pic'te' ,  ou  encore  de  la  guerre  à  faire  aux  infidèles.  Mais 
les  choses  changèrent  de  face  après  la  mort  de  Noureddin. 
J*ai  oiiï  dire  que  lorsque  Saladin  fut  maître  de  Damas,  un 
jour  que  le  hafez  (S)  Aboul-cassem  se  trouvait  à  une  de 
ses  fêtes,  il  entendit  des  discours  d'une  inconvenance  et 
d'une  grossie'rete'  qui  passaient  toute  mesure.  En  vain  il 
esaya  de  lier  conversation  avec  Saladin ,  comme  il  faisait 
naguère  avec  Noureddin  ;  il  ne  put  jamais  se  faire  entendre. 
Tous  parlaient  à-Ia-fois  et  personne  ne  voulait  écouter. 
Aboul-cassem,  de'goute,  se  retira  chez  lui;  et  comme  Saladin 
le  pressait  de  venir  à  ses  assemblées,  il  lui  répondit  :  «  En 
•  vérité,  je  suis  de'goute'  de  vos  assemblées.  Quand  je  suis 
»»  chez  vous ,  je  me  crois  chez  quelque  misérable.  Ou  n'ecoule 
»  pas  celui  qui  parle;  on  ne  repond  pas  à  celui  qui  adresse 
"  la  parole.  He'Ias!  ces  reunions  présentaient  un  aspect  bien 
«>  diiterent  sous  Noureddin  ;  nous  étions  devant  lui  comme 


(l)  ^ .  Ce  mol  ponrrait  se  dire  rgaïcmcnt  de  tout  objet  défendu 
par  U  rehgion;  car,  chez  les  musulmaus,  les  mots  femme  ci  objet 
défendu  peuvent  se  dire  l'un  pour  l'autre. 

(9)  On  appelle  ainsi  celui  qui  u  appris  PAlcoran  par  cœur.  Les 
nnsalmans  atlriliarnt  dr  «rrands  avantages  ii  ce  titre.  On  peut  consul- 
ter notre  Description  des  Monumens  musulmans  du  cabinet  de  AI.  ie 
duc  de  Blacas,  t.  il,  p.  si  2  et  saiv. 
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nauelfu^wn  0ui  avraii  Toiseau  sur  la  téte  (I).  Quand  il 
9  fait,  nous  l'ecoutions  en  tilence;  et  si  nooft  lui  adressions 
9  la  parole,  il  j  prétait  attention.  «  En  conséquence,  Saladio 
ordonna  à  ses  émirs  d'être  détoniMua  plua  résaiTtti  derant 
AbottlcaMem.  Mais  en  Toilà  aiseï  pour  montrer  combien  il 
régnait  d'ordre  cbcs  Noiireddin,  jnique  dans  les  moindre! 
détails  du  gDnyememenl 

•  Il  nous  reste  à  parier  de  ton  amonr  pour  la  religion  y  et 
de  son  sele  à  la  maintenir  Ans  ta  pnrelé.  H  donnait  à  oet 
objet  nn  soin  tont  particulier ,  allant  sur-le-champ  au  remède, 
et  ne  laissant  pas  aux  novateurs  le  temps  de  propager  leurs 
mauvaises  doctrines.  II  était  inexorable  sur  ce  point ,  disant  : 
«  Quoi!  nous  veillons  à  la  sùrete'  des  routes  contre  les  voleurs 
»  et  les  brigands,  bien  que  le  mal  qui  en  provient  ne  soit 
i>  que  secondaire,  et  nous  ne  défendrions  pas  la  religion! 
ff  Nous  ne  la  préserverions  pas  de  toute  atteinte,  elle  qui  est 
ff  la  base  de  tout!  n  Un  jour  il  apprend  qu'il  y  avait  ù  Damas 
un  homme  appelé'  Joseph,  fils  d'Adam,  qui  partageait  Terreur 
de  ceux  qui  assimilent  Dieu  à  la  créature  (i),  et  qui ,  par  un 
extérieur  modeste  et  recueilli ,  cherchait  à  Xaire  des  prose- 
Ijtes.  Aussitôt  il  le  lait- Tenir ,  le  fait  monter  sur  jun  ane»  et 
ordonne  de  le  promener  par  toute  Ja  ville,  saîvî  de  gens 
ohargm  de  le  asuffletery  et  d'un  héraut  qnî.orîait  :irjkinsi  on 
»  roeompcnse  ceux  qui  pr^cJient  l'erreur  en  matière  de  relt» 
V  gipn.  M  £n&uite  il  le  bimnit  pour  toujours  de  la  ville. 

Tel  est  le  tablean  que  fait  l'antenr  de  niisloke  dea  Ata> 
beos  y  des  qualités  de  Noureddin,  On  oonnendva  qn^il  a  passé 
les  bornes  de  la  louaqge  ;  et  pourtant  il  est  assea  d'aooord 
a^eo  les.  auteurs  chrétiens  contemporains.  Guillanme  de  Tjrr, 
racontant  la  mort  de  Nonreddin ,  o'ÎBiprMia  aiuii  (3)  :  «  Alors 


(l)  Cest-à-dirc,  aussi  pos«^s  et  iTon  air  aussi  grave  que  quelqu'un 
qui  ticndrail  un  oiseau  perche'  sur  sa  tiHc,  ou  sur  lequel  l'oiseau 
viendrait  de  lui-même  se  placer  comme  «ar  un  corps  sans  vie.  Cette 
expression  est  très-familière  aox  écriTains  arabaa.  On  en  trouvera 
rexplieatioii  dans  Téditian  de  Haiiri,  par  M.  de  Sacy,  pag.  4SS. 
Voyea  ««Mi  W  Vie  dé  SmêmUn,  par  Boba-eddia,  p.  S8S,eC  drUerw 
belet»  Bibliothèque  orientaU,  p.  7,  S4S  et  SSS. 

(s)  Ce  soot  lea  anthropomerphites ,  liérM|aei  do  siède  de 
rëgibe  chrétienne ,  qai  attriboateet  à  Dimi  une  foraie  humaine  »  des 
ff  ras ,  des  jambes ,  &c. 

(s)  Lit.  XX,  ch.  ss. 
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Mourtit  MouracUm  »  le  plus  grand  enaeaû  in  rnsm  oMtîen  ; 
M^MMonot,  prinoê  jtttte^ruiéineeelidligieaKy  «uiwil 
kt  jpnacipof  do  m  religloo*  »  CepenMot,  si  Toii  «xccple  (et 
■Miwilinene  de  Sjrie,  periooneae  regrette  Noureddin,  pis 
aloM  lee  genedeeeltHniBo,  àcnuM  defespèoed^despotisnie 
fnV  eierçeH  enr  enx.  Qnendin  nenifeHè  de  •«  norl  «me 
en  Mésopetemie ,  plasiears  musulmans  furent  dans  la  f oie.  On 
fitevec surprise,  dans  la,  Chronique  syriaqne  d'Aboulfarage , 
que  le  neveu  de  Noureddin ,  Saif-^ddin  ,  prince  de  Moussoui, 
fut  si  satisfait  de  cet  événement,  qu'il  fit  publier  clans  ses 
eiais  la  permission ,  pour  tous  ses  sujets  ,  de  se  divertir  et  de 
iMire  jusquà  l'ivresse.  Ainsi  passe  la  gloire  du  monde  ! 

I  XXXU.  '  . 

■  ■  i 

Sîtoalioii     paladin. — Noa¥«lie  iawion  ^  c|i]r<ti^pf  en  Egypte. 

Suite  de  l'année  569  [1174  de  j.  C],  Nous  ioissfrons 
d'abord  parier  f oitlim  de  i*JiistQire  des  Atahecs  : 

a  Nonreddin.nelàîssaen  «fonmnt qu'un  /ils  nomme'  Molekf' 
saieh  Ismaêl,  lequel  n'avait  pas  encom Atteint fage«depnbertei. 
Anssitol  les  f^'mirs  et  les  ehefs  4a«g0nvemement  se  diopur 
lèient  Fautorite;  i'ei  ouï  dire  que,  dcs.4|ne  Noureddin  ent 
rendu  le  dernier  mpir-t  Kemateddin  assembla  les  émirs  et 
lenr  dit  :  «  Venu  4nm  qne  Soiedin  îus<|u*îci  Jq  msai  de 
•Nwreddin;  AI.M.de  notre  ininrédde  nerienipreenai  It 
e  nonfolier  \mm  4nront  je  IraimnnoiÀteie  «n  db  aone^  eatr^ 
•ffcniil  fe  xrfobm,  nft-.vone  tf«fiit  quU  es*  plne  fort  qne 
•  nonn  lonfw>»,  paiplee.nn  firetittanenno  mMj»àn  mt 
ks  MnijTs  ;  an  epntreire ,  ils  craigoinent  que,  si  Saladin  mnl  in 
moindre  part  aux  aHaires  de  laSyrie,  il  ne  finit  par  s'-empoMT 
de  toute  l'autorité'.  Cependant  Maick-saieh  reçut  peu  de  tempe 
a^rès  une  lettre  de  Saladjii ,  dans  laquelle  ce  lieutenant  félici- 
tait le  prince  sur  son  aveiicnicnt,  et  où  il  lui  jurait  obéissance. 
A  la  lettre  étaient  jointes  quelques  pièces  d'or  frappées  au 
coin  du  nouveau  souverain.  ' 

•  En  ce  moment ,  Saladin  e'tait  fort  inquiet  sur  la  possession 
de  rK^^yptcj  une  conspiration  formidable  venait  dVcIatrr 
contre  lui,  et  les  cliretlcus  se  disposaient  à  faire  une  nou- 
velle invasion.  Ces  eVe'neimens  sont  ainsi  racontes  par  Ibn- 
alatir. 


Digitized  by  Google 


I 


179  BIBUOTHÈOUB 

«  Un  snni  nombre  d'Ëgjptieoiy  regrettent  ie  gonverne- 
nient  de  leurs  anciens  celifeei  «raient  fon&é  le  dessein  de  les 
re'tabiir.  A  le  téte  de  la  oonjnration  était  un  poète  distingue 
de  l'Arabie,  appelé  Omara;  quelques  soldats  de  f année  de 
Saladin  s'unirent  aux  méeontens;  les  chefii  dn  comploC 
essayèrent  même  de  mettre  dane  leurs  înléréts  les  Francs  de 
Sjrrie  et  de  Sicile  :  e  AccDures  prompteesent ,  leur  éeririrenf^ 
»  ils  ;  plusieurs  des  sddats  de  Seledin  sont  d^aocord  nvec 
j»  nous  :  si  Saladin  sort  du  Caire  pour  tous  combattre,  ils 
n  Fabandonneront  à  la  première  occasion  ,  et  nouS'  nous 

V  emparerons  de  la  capitale;  si,  au  contiairc,  Saladin  reste 

V  dans  la  ville  et  se  contente  d'envoyer  contre  vous  son 
»  arme'e,  nous  nous  jetterons  sur  lui  et  nous  nous  saisirons 
»  de  sa  personne,  f 

«Tout  fut  convenu  entre  les  chre'tiens  et  les  Égyptiens; 
il  ne  restait  plus  qu'à  voir  arriver  les  Francs.  Tout-à-coup, 
par  un  effet  de  la  bonté'  divine  ,  un  prédicateur  de  mosquée  , 
appelé' Zin-eddin  ,  qui  était  de  la  conspiration  ,  alla  révéler  le 
complot  à  Saladin^  La  division  s'e'tait  eleve'e  parmi  les  con- 
jures :  on  ëtàit  d'accord  sur  le  choix  du  calife;  mais  plusieurs 
amers  à-4e4bfs  pre'tcndaient  à  ta  dignité  de  y»ir.  On  remar^ 
4)naît  parmi  eux  les  enfans  de  ceux  qui  atnient  de'jà  exercé 
cette  dignité.  Cest  ce  qui  porta  le  pre'dicateur  Zin-eddin  à  se 
séparer  des  conjurés.  Saladin  lui  ordonna  d'user  de  dissimu- 
lation et  de  faire  comme  ifil  peirsévmit  dans  les  mêmes  dis- 
positions, afin  qu^  pât-se  tenir  au  courant  de  font.  Snr  ces 
entrefaitesi  un  député  du  roi  de  Jéhiidem  étant  venu  sevs  les 
apparences  de  l'amitîé ,  mais  en  elRit  pemr  sreèneerter  «m 
Mrebelles,  Saladin  fetitebsnrver  et  s^assum  de  eesdesseîm 
pefltdes.  En  même  temps,  il  fit  arrêter  les  principanx  confuiés, 
entre  autres  Omara,  qui  fut  mis  en  croix  Les  parens  du 
dernier  calife  furent  place's  en  lieu  de  sûreté;  à  l'égard  des  sol- 
dats qui  avaient  trempe  dans  le  complot,  Saladin  lit  semblant 
de  tout  ignorer  (S).  Ûuand     nouvelle  de  ces  evénemens  ar- 


(i)  Emad-eddin  cite  ee  nombre  des  conjarés  en  cbrétieo  armé- 
nien ,  astrologue  de  son  nëtier»  ^  eYaic  promis  à  rentreprise  le  pins 

heureux  sncccs ,  et  qui  fut  mis  en  croix  comme  les'antres. 

(s)  II  avait  ecUtjf  vers  le  m(îmc  temps  une  terrible  insurrection 
dans  ia  Uaute-Bgypte.  Malek-adel ,  frère  de  Saladin,  imt  obligé  de 
marcher  avec  une  armée  contre  les  rebelles  :  ie  plus  grand  nombre 
périt  dans  les  sapplîccsi  le  reste ,  cffrajé,  se  soaaiit. 
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rira  rii  Sjrio,  les  Francs  n'osèrent  plus  remuer.  Mais  les 
chrétiens  de  Sicile  se  trouvaient  déjà  en  mer,  et  ils  ne  tar- 
dtrrf  ut  pas  à  paraître  à  la  vue  d'Alexandrie.  On  était  alors  au 
it;  de  doulhaggia  [fin  de  jailietjy  deux  mois  seulement  après 
la  mort  de  Noureddin. 

m  Celui  qui  régnait  à  cette  époque  en  Sicile,  se  nommait 
Guillaume  IJ.  La  liotte  chrétienne  se  composait  de  deux  cents 
navires  remplis  de  guerriers  (l)  et  de  trente-six  batimens  des- 
inei  nu  transport  des  chevanz.  Six  autres  vaisseaux  portaient 
les  flinchines,  et  quarante  autres  les  provisions.  Le  nombre 
guerriers  se  montait  à  cinquante  mille  fantassins  et  à 
fninze  cents  cavaliers.  Cetait  le  cousin  du  roi  qui  avait  le 
MBimanrfement  de  l'expédition. 

»  A  la  Tue  de  cette  flotte  formidable ,  les  habitans  d^Alekan- 
Aie  Itereat  frappes  de  terreur*  Les  Francs  abordèrent  sans 
abstadei  et  se  déployèrent  autour  de  la  tBIc.  Alexandrie 
«'avait  en  ce  moment  qu'une  faible  garnison.  On  se  bâta 
#aiiva%er  demander  des  seoours  à  Saladin.  Le  premier  jour, 
ki  baimans  eurent  à  soutenir  un  combat  qui  dora  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir;  le  lendemain  le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  fureur  :  mais  déjà  les  troupes  musulmanes 
qui  gardaient  les  villes  voisines  arrivaient  successivement. 
Les  habitans  attaquèrent  le  troisième  jour  l'armée  chrétienne 
en  poussant  de  grands  cris,  et  Dieu  leur  accorda  la  victoire. 
Ce  combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Au  moment  qu'ils  rentraient, 
pleins  de  joie ,  il  se  présenta  un  courrier  qui  annonçait  la  pro- 
chaine arrivée  de  Saladin.  Aussitôt  les  hahitans,  oubliant  les 
fatigues  de  la  journée,  retournent  à  l'action  ;  on  eut  dit  qu'ils 
avaient  Saladin  à  leiu*  tête,  et  que  Saladin  était  témoin  de 
leurs  exploits.  Les  Francs  furent  mis  en  faite;  leurs  bagages 
pn^Plusieurs  chrétiens  qui  essi^èrent  de  re|[agner  leurs  vaia- 
feanx  à  la  nage,  se  noyèrent  ;  enttn  quelqaet«ns  desvaisseanz 
larent ,  à  la  faveur  de  la  nuît|  perçai  par  les  musulmans  et 
eaaiés  bas.  Aestaient  encore  trois  cents  cavaliers  chrétiens 
letranclMiis  sur  une  coDine;  ils  furent  tous  tués  ou  faits  pri- 
aomiicn.  Ainsi  Dieu  délivra  les  musulmans  de  la  malice  des 


ff)  On  lit  clans  une  lettre  de  Saladin  au  ralife  de  Bagdail ,  qu'au 
nombre  des  guerriers  chre'ticns  étaient  des  Vénitiens,  o^Lo» 
Pisanf ,  <âm«Lo,  et  des  Génois,  <j         Cette  lettre  se  trouve  daai 
k  compdaùoô  des  Deux  Jardmt.  ''^~ 
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Francs;  ainsi  il  enveloppa  ceftinfi4èles  dans  leurs  propres 

lilets. 

<«  Saladin  se  trouvant  dès-lors  rassure  sur  la  possession  de 
rÉgj'pte  2  put  donner  toute  son  attention  à  l'état  de  la  Sj^rie. 

S  XXXUI. 

NouTelIe  politique  de  Saladin.  —  II  s'empare  de  Damas  et  se  rend 

indépendant 

Au  570  [ H74  et  années  suivantes]. 

Tandis  que  l'Egypte  e'tait  menacée  d'un  entier  bouïevcrse- 
œent,  la  Syrie  et  la  Mésopotamie  n'e'taient  pas  plus  tran- 
quilles. 11  est  dil|  dans  YHiêfifû  tktAtaiees,  nue  Nooreddin  , 
au  moment  de  sa  morti  nyait  appelé  en  Syrie  les  guemers  de 
la  Màopotamie ,  afin  de  niaroner  avec  lea  Syriens  contre 
r£gjpte.  A  ia  téte  des  troupes  de  la  Mésopotamie  était  son 
neveu,  Saif-eddîn,  prioee  de  Moosioui,  A  peine Koureddin 
eut  fermé  les  jeux,  que  son  neveu  prit  poaseaeion  des  villes 
possédées  par  Noureddin  au-delà  àp  Ffiuplirile.  Lea  émirs 
de  Syrie  étaient  nniauement  occupes  de  lenra  intérêts  pnti» 
oulîers;  Saladin  seul  eât  pu  mettre  obsteele  è.oette  invasion; 
man  les  émirs  ne  songèrent  pas  même  à  ftnstmire  deceqnt 
se  passait.  Quand  Saladin  eut  appris  ces  événemens ,  il  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  reproches  au  jeune  Malek-saleh.  Il  en 
adressa  une  autre  aux  émirs,  où  il^  leur  disait  :  «<  Noureddin 
»  m'a  confie'  le  gouvernement  de  l'Egypte,  parce  qu'il  n*avait 
»  trouve  personne  parmi  vous  en  état  de  tenir  ma  place.  Nul 
»  doute  que,  s'il  n'était  pas  mort  si  promptement,  il  ne  m'eut 
r>  aussi  charge  de  ia  conduite  de  son  fils.  Je  vois  bien  que 
9  vous  voulez  vous  servir  de  l'amitie  du  prince  ù  mon  pre- 
»  judice.  Vous  me  forcerez  d'aller  h  Damas  pour  lui  lairc  ma 
9  cour  y  et  alors  je  vous  traiterai  comme  vous  meVitez.  » 

Sur  ces  entrefaites,  lea  Francs  de  la  Palestine  étant  venus 
attaquer  Panées,  les  émirs  de  Syrie  jugèrent  plus  convenable 
de  satisfaire  les  chrétiens.  Au  rapport  dlbn-aiatir,  ils  en- 
voyèrent aux  Francs  un  député  qui  leur  parla  ainsi  :  «  Re- 
n  threz-vous  et  vivons  tous  en  paix  :  sinon  nous  appellerons  le 
n  prince  de  Moussoul;  nous  nous  adresserons  également  ù 
»  Saladin  I  qui  est  maître  de  l'Égypte ,  et  vous  serez  attaque^ 
»  par  tous  les  eAtés.  Vous  savex  yie  Saladin  a  craint  jusqu'ici 
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^  de  faire  cause  commone  ftvec  Noureddio  ;  wêêê  M^cnurdliaî 

•  il  n'cft  plot  dirige  par  la  même  poliliqiie  ;  et  si  nous  îe  prions 
9  de  vous  attaquer,  il  le  fera  aveo  eni|iressenicfDt.j»  Pour  ache- 
ver de jpeniiader  les  Francs  i  on  leur  ofiHt  uoe  somme  d*ar- 
ftmt  :  les  Francs  comprirent  combien  ces  raisons  étaient 
partes;  fls  acceptèrent  rargent  et  se  retirèrent 

CJependant  SaladnSy  à  la  première  nouvdle  de  l'inrasbu  des 
I  Mtait  mis  en  marche  atree  son  armée.  Qnand  il 
qne  les  ânirs  de  Syrie  aTatent  en  feeonrs  ans  négocia- 
f  îi  entra  dans  mie  grande  oolère  et  offrit  an  ms  de 
Kooreddin  de  tenir  téte  lui-même  aux  chre'tiens.  La  vérité 
eit,  remarque  Tauteur  arabe,  que  Saladin  cherchait  par- 
dessus tout  une  occasion  tic  prendre  les  armes  et  d'envahir 
U  Svrie.  Ce  fut  cette  considération  qui  engagea  les  e'mirs  j\ 
négocier  ;  car  ils  craignaient  Saladin ,  et  iis  craignaient  aussi 
Seif-eddin. 

Saladin  e'crivit ,  sur  ces  entrefaites,  une  lettre  foudroyante 
aux  e'mirs.  Ibn-aboutaï  nous  l'a  conserve'e;  la  voici  :  u  Je 

•  vfrns  de  recevoir  la  nouvelle  du  traite  conclu  avec  les 
9  Francs.  Ce  traité  n'oblige  que  le  souverain  d'Alep  et  de 

•  Hamas  i  puisque  les  autres  princes  musnlmans  n'j  ont  pas 

•  pris  part  :  et  cependant  les  chrétiens  sont  nos  ennemis 
9  eoflununs.  On  a  fait  servir  à  cet  acte  criminel  les  richesses 

•  eoosacrées  à  la  défense  de  la  cause  divine  et  au  saint  de 

•  notre  nation.  Cest  un  crime  contre  Dieu ,  contre  son  pro* 

•  phètoy  contre  tons  les  hommes  de  bien.  Qnand  cette  nou« 

•  vcOe  ao«s  est  parrenne ,  nons  sommes  rosCM  en  snspenS|  ne 
«  «ehnat  si  nons  derions  avancer  on'  reonler.  Demeurer  en 
9  repos,  tfétait  encoorager  los  chrétiens  des  pajs  non  compris 

•  dans  le  traité  (1)  à  envahir  aussi  las  terres  musulmanes. 

•  Licencier  notre  armée,  c'était  s'exposer  à  ne  pouvoir  la  réunir 

•  de  nouveau.  Cependant  l'ennemi  est  toujours  en  haleine  :  il 
^  ne  dort  pas;  loin  de  reculer,  il  avance  toujours.  Semblable 
-  au  lion,  il  ne  perd  jamais  sa  proie  de  vue;  son  activité  ne 

•  se  relâche  pas.  Si  une  fois  notre  peuple  se  met  en  colère, 
9  il  donnera  dos  marques  de  son  indignation.  Toute  notre 

•  ambition  est  de  sauver  Tisiamisme.  Nous  retiendrons  notre 


(t)  II  lagit  ici  de  U  principaiittf  d'Antiocbe  et  én  comté  de 
Trrpoli.  Le  traité  précédent  ne  regardait  véhiablestat  que  le 
prepreomt  dit  de  Jérasaiem. 
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•>  armer  sous  les  armes,  de  peur  que  IVnncmi,  à  la  faveur  de 
»  l'argent  que  vous  lui  avez  donne,  ne  se  jette  sur  les  terres 
*  musulmanes.  Cet  argent  a  sans  doute  augmente  son  audace; 
n  mais  lorsqu'il  saura  que  notre  année  reste  mmis  les  dr»» 
n  peaux ,  il  n*osera  rien  entreprendre,  m 

Cette  lettre  ne  corrigea  pas  les  e'mirs.  L'esprit  d'iosniKir» 
dinatîon  devint  tel ,  que  Malek-saleb ,  pour  jouir  de  quelque 
tranquillité',  quitta  Damas  et  se  retira  dans  Alep.  Alors  les 
émirs  se  jetèrent  dans  les  bras  du  prince  de  Moussoul  ;  sur 
son  refnSy  ils  recoururent  à  Saladio.  u  Pour  celui-ci ,  s'écrie 
Fauteur  de  VHistoire  des  Atahea,  il  n'hésita  pas;  il  se  mit 
tout  de  suite  en  route  pour  la  Srriei  et  s'empara  de  Damas.  II 
disait  agir  dans  les  intérêts  cfu  malheureux  Malek-sakii, 
n'ayant  d'autre  intention  que  d'aflOranchir  ce  jeune  prince  de 
la  tyrannie  de  ses  officiers  et  de  lui  rendre  toute  son  antor^ 
II  se  passa  alors ,  continue  Fauteur ,  bien  des  choses  dont  je 
lus  témoin;  mais  je  n'en  parlerai  pas.  C'est  le  cas  de  dire  ce 
que  disait  quelqu'un ,  dans  une  circonstance  semblable  :  // 
arriva  ce  qui  arriva i  interprèic-ie  en  bien  et  ne  m'en  dcmand* 
pas  davantage,  n 

Ces  paroles  montrent  la  profonde  douleur  que  Fauteur  que 
nous  citons  éprouva  de  la  ruine  du  fils  de  Noureddin.  Fils 
d'un  homme  attache  au  service  de  Zengui  et  de  Noureddin, 
il  ne  put  voir  sans  peine  la  chute  de  leur  descendant;  il  s'in- 
digna de  la  marche  astucieuse  de  Saladin  ;  mais  il  n'a  point 
osé  exprimer  sa  pensée  entière  ;  il  craignait  d'être  en  butte  à  la 
vengeance  des  princes  de  la  famille  de  Saladin  sous  lesquels 
il  écrivait.  Aussi  son  récit,  qui  jusqu'ici  nous  a  été  si  utile, 
perd  dès  ce  moment  la  plus  granue  partie  de  son  intérêt. 
C'est,  au  reste,  le  même  auteur  que  nous  avons  cité  sous  le 
nom  dlbn-ahîtlr,  et  dont  l'ouvrage,  en  forme  d'histoire 
génwale,  nous  fournira  encore  des  renseignemens  précieux. 

On  lit  dans  Abonlféda  que ,  lorsque  Saladin  se  fut  emparé 
de  Damas,  il  marcha  vers  Émesse,  qui  ouvrit  ses  portes;  ii 
prit  encore  Hiunah,  puis  alla  attaquer  Malek-saieh  im-même 
dans  Alep.  En  vain  on  eut  recours  au  poignard  des  baténiens 
ou  assassins  :  les  sectaires  que  Senan  leur  chef  envoya  contre 
Saladin  se  trompèrent  de  victime  (l).  En  vain  l'on  s'adre:»6a 


(0  n  s'agit  ici  des  sectateurs  du  Vieux  <Ie  la  Montagne.  Il  se 
paÂjMi  alors  un  trait  de  fanatisme  dout  l'histoire  heureuscmeui  oiiVe 
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à  Raymontf ,  comte  de  Tripoli  ;  Raymond  s'avança  jusqu  u 
Emesse;  mais  apprenant  que  Saiadin  venait  contre  lui,  il  se 
retira. 

Cependant  une  armée  formiJuble  s'avançait  de  la  Méso- 
potamie, commandée  par  Sait-rddin.  Saiadin  olfritde  rendre 
les  TÎiles  qu'il  avait  prises,  à  IVxt-eption  dr  Damas,  qu'il 
consentait  à  gouverner  au  nom  de  Malek-saleh.  Sur  le  refus 
de  Saif-eddini  il  failut  en  venir  aux  mains.  Saiadin  remporta 
YÎcloire complète.  Dès  lors  Malek-saleli  n'eut  plus  d'autre 
urce  que  de  demander  la  paiz«>  Saiadin  conserva  toutes 
conquêtes  et  régna  à-la-fois  snr  i'Égjrpte  et  la  meilleure 
partie  de  ia  Sjrrie  :  il  régna  en  toute  souveraineté  ;  c'est  ce 
qu'indiaue  le  titre  de  êuTtan,  que  Saiadin  prit  alors,  et  par 
ie^el  A  est  désigné  par  les  écrivains  de  i'epoque  (l).  Tous 
ees  cLangemens  forent  sanctionnés  par  le  snffirage  dn  calife 
de  Bagdad. 


pcm  «Tezemplcs.  Nous  dlens  laiiicr  parier  le  compîltteiu*  des  Deux 
Jmrébu  :  •  Les  premiers  sectanres  qui,  au  siëge  aAIep,  esMyèrent 
i*asaMBiBer  Silidin ,  mjvBkt  été  décooTerls  et  mis  à  mort,  Senan  en 
eeveym  d'antres.  Saiadin  assiégeait  tiers  le  ebâteao  d'Biis  ans  envi- 
wmm  d'AIep.  Les  éaûsMÎres  de  Sema  se  mêlèrent  dans  son  armée  et 
ca  pertagèrent  les  travaux,  atteadant  une  occasion  favorable.  I/occa- 
mm  se  fit  attendre  quelque  temps;  enfin  un  jour  Saiadin  s'éumt  assis 
pour  examiner  les  travaux,  un  des  sectaires  se  |ela  sur  lui  et  le 
frappa  h  la  joue  avec  un  couteau.  Au  sang  qui  roiiîn ,  îcs  nssistans 
fnrfni  ^iarrs  (IVfTrot.  Dr'ja  l'assassin  avait  terrasse  ic  prince  et  allait 
Farbovrr,  lorsqu'il  fut  tut'  par  un  t-mir.  Aussitôt  iin  autre  sectaire 
n  «  ourut  et  périt  i\e  nu-ine  ;  il  en  vint  un  troisirnie  qui  fut  tue  efjale- 
ttifijt.  ■  Le  sailau  ,  ajoute  l'auteur,  se  retira  dans  sa  tente  couvert  de 
tang  et  ne  se  Uissa  plus  désormais  approcher  si  facilement  j  la  terreur 
était  générale  et  cbacon  craignait  son  voisin. 

(t)  Le  mot  de  suliam  a^^partient  à  la  langue  arabe  et  siguifie  pro- 
■mneot  paokseiice.  Il  servit,  dans  ForiglBe,  à  désigner  les  princes  qui , 
a  fépoque  de  rabaissement  des  califes  de  Bagdad ,  exercèrent  Fanto- 
rilë  tcmporeDe,  et  qui  {onissaient  d*nne  espèce  de  suprématie  snr 
•s«s  les  émirs  et  les  commandans  de  province.  En  ce  sens ,  il  n'y  avait 
qu'on  sultan  comme  il  n'y  avait  qu'un  calife.  L'un  était  le  maître 
4a  temporel ,  ^comme  Tautre  était  maître  dn  spirituel.  Lorsqu'il  se 
fat  forme'  en  Egypte  une  nouvelle  mabon  de  califes,  il  g'eleva  en 
même  tpmps  une  nouvelle  dignité  de  sultan;  les  visirs  des  califes 
du  Caire  s'ctaienl  arroge'  ce  titre.  Aussi  Saiadin,  ayant  eie  nomme 
»i»jr,  aurait  pu  suivre  leur  exemple  ;  mais  comme  il  affectait  le  pin» 
grand  respect  ponr  rautQrité  du  calife  de  Bagdad  et  pour  celle  de 
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Ainsi  Saladin  arriva  au  terme  de  ses  désirs  :  on  voit  que 
ce  fut  aux  dépens  du  Jils  de  son  ancien  bienfaiteur.  Abouf- 
farage  rapporte  dans  sa  Cliroiii(jue  syriaque  que  les  chré- 
tiens scandalises  envoyèrent  un  députe'  à  Saladtn  pour  lut 
reprocher  son  ingratitude,  u  lis  n'est  pas  séant,  lui  dirent-ils, 

•  ae  rendre  le  nud  pour  le  bieoi  et  de  traiter  ainsi  le  de 

•  ton  maître.  »  Les  chrétiens  auraient  mieux  fait  de  «^opposer 
les  armes  à  la  main  à  un  accroissement  de  puissance  qui 
devait  leur  être  si  funeste.  Mais  à  cette  e'poqney  l'anarchie 
existait  dans  leurs  cpnseiJ^y  et  ils  n'avaient  pas  d'autre 
mobile  que  les  plus  Tains  caprices. 

5  XXXIV. 
Guerres  de  Sdadia  contre  les  cbrtftieiifl. 

An  673  [  1177],  Les  hostilités  ayant  recommence^  entre 
les  musulmans  et  les  chrétiens ,  Saladin  se  rendit  d'Égjpte 
en  Palestine  avec  son  armée.  Arrivé  à  Ascalon,  il  dirisa 

ses  troupes,  afin  d'occuper  plus  de  pays.  Pour  lui,  il  se  diri- 
gea Ters  Ramia,  sur  les  bords  d'une  rivik^e  qu'il  Tonlait 
traverser.  Mais  à  peine  une  partie  de  ses  soldats  eut  passé, 

que  les  Francs  se  présentèrent  en  armes;  an  rapport  dlbn- 
alatir,  u  il  n*eut  que  le  temps  de  faire  ses  dispositions.  Son 
neveu  Taki-eddin  vint  se  placer  devant  lui  et  coinmenra  le 
combat.  Plusieurs  guerriers  périrent  dans  l'action  ,  entre 
autres  le  fils  de  Taki-eddin  ,  jeune  homme  de  ia  plus  grande 
beauté.  Son  père  lui  ayant  ordonne  de  charger  l'ennemi,  il 
le  fit  avec  beaucoup  d  ardeur  et  se  couvrit  de  gloire;  mais 
ayant  charge' de  nouveau,  il  fut  tue'  et  mourut  martyr;  Dieu 
lui  fasse  miséricorde!  Les  musulmans  furent  mis  dans  une 
déroute  complète.  Saladin  fut  môme  sur  le  point  d'être  tué 
par  un  chrétien  qui  pénétra  jusqu'à  lui  et  qui  fut  massacré 


Noureddin,  il  refusa  de  prendre  ce  titre»  et  attendit  d'être  entière- 
ment inde'pendant.  II  est  i)nii  d'ajouter  que  des  ce  temp»-U  le  titre 
de  sultan  commençait  ii  perdre  de  son  e'cfat,  et  que  plus  tard  li 
•  avilit  teilemeni,  t^u'il  devint  l'apanage  des  simples  emin. 


L.iyui^L,d  by  Google 


DES  CROISADES.  179 

soas  ses  yeux.  Ils  se  retira,  mais  lentement,  afin  de  donner 
aux  fuyards  le  temps  de  le  joindre.  Ensuite  il  reprit  le 
chemin  dt*  rh'gyple.  La  plupart  des  fuyard»  et  des  b^tes  de. 
Somme  périrent  dans  les  sables  du  désert.  Le  sultan  lui- 
même  e'prouva  d'horribles  souHrancrs;  les  vivres  et  l'enu 
loi  man(|uèrent  ;  il  arriva  au  Caire  dans  IVtat  le  plus  dé- 
plorable (l).  Pendant  ce  temps,  ceux  de  ses  soldats  qui 
lecaient  disperses  sur  le  territoire  chrétien  pour  piller, 
étaient  massacres  ou  laits  prisonniers  ;  d'autres  sVgarèrent 
dans  le  désert.  De  toute  l'armée  qui  était  partie  d'Ej^ypte,  il 
ne  se  sauva  presque  personne.  J'ai  vu  ,  ajoute  l'auteur,  une 
lettre  écrite  de  la  main  de  Saladin  à  son  frère  Touranschah , 
daDS  laquelle  le  sultan  parlait  des  dangers  qu'il  avait  courus; 
elle  commençait  par  ce  vers  : 

a  Je  pensais  à  toi  |)endant  que  les  impitoyables  javelots 
s'abreuvaient  de  mon  sanj;.  v 

u  Le  sultan  disait  cjue ,  plus  d'une  fois  ,  la  mort  s'était  pré- 
sentée Il  lui  dans  toute  son  horreur,  et  que  s'il  voyait  encore 
U  lumière,  il  en  était  redevable  à  Dieu  ,  dont  les  secrets  sont 
impénétrables.  En  ellet,  ajoutaii-il  ,  quel  est  l'cUrc  qui  se 
conserve  à  la  vie  sans  une  expresse  permission  de  Dieu! o 

Un  auteur  chrétien,  l'historien  Aboulfarage,  dans  sa 
Chronique  syriaque,  attribue  rJcIataut  succès  de  l'armeV 
chrétienne  à  uu  miracle  de  la  puissance  céleste.  Après  avoir 
fait  remarquer  (|ue  Baudouin ,  qui  régnait  alors  sur  la  Pa- 
lestine, était  encore  fort  jeune  et  qu'il  était  atteint  de  la 
lèpre,  il  poursuit  ainsi  :  u  Cependant  le  jeune  prince  n'hesita 

r\  ù  marcher  au-devant  de  l'ennemi.  iMais  avant  d'engager 
combat,  il  mit  pied  à  terre,  et,  se  prosternant  devant  la 
sainte  croix,  il  implora  avec  larnuvs  le  secours  divin.  Le 


[\)  L*hi>ilorit'n  Einad-cddin  ,  qui  t-iail  tilors  uti  Coin*,  fait  le  rrril 
le  plus  lingulier  :  «  Au  premier  bruit  de  iu  (ielaitc  d«-  Hatnia,  dit-il , 
le  gouvrrnemrnt  fit  répandre  dans  toutes  les  rue:»  la  nouvelle  (Fune 
grande  rirtoire.  Je  sortis  pour  m'assurer  de  la  vérité,  et  )'entendi.«i 
un  homme  qui  criait  :  Rcjouisscz-vous ,  braves  gens  ;  le  sultan  est 
arrivé  en  bonne  santé.  A  ces  muts,  je  me  doutai  de  l  e  qui  e'tait  arrive'. 
Néanmoins  la  nouvelle  produisit  un  lion  effet  :  un  se  hâta  de  lu 
transmettre  aux  provinces  à  l'aide  des  pigeons;  elle  fit  taire  les 
MiiTaiseA  langues  et  tranquillisa  les  esprits.  *  Kn  lisant  ce  récit,  ne 
cn»it-on  pas  assister  à  ce  qui  se  passait  en  France  il  y  a  plusieurs 

li.. 
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Seigneur  suscila  un  vent  violent  qui  porta  la  poussière  dans 
les  yeux  des  mosulmaDS  et  les  mît  eo  fuite  (1).  9 

Pour  ce  qui  concerne  ies  gnmdes  pertes  essujces  par 
Saladin ,  Boha-eddin  liait  obsenrer  avec  raison  que  le  sultan 
ne  posse'dait  à  cette  époque  aucune  place  en  Palestine ,  ce 
qui  le  mittlans  la  nécessite  de  se  retirer  jusqu'en  Egypte,  et 
rendit  sa  retraite  à  travers  le  désert  désastreuse. 

Saladin  fot  extrêmement  sensible  à  cet  écbec,  Makrizi 
rapporte  que,  dans  sa  douleur,  il  jura  de  s^abstenir  du  fioif^ 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  venge  l'honneur  de  ses  armes.  Le  nouba  » 
chez  les  Orientaux ,  est  ie  droit  qu'a  tont  souverain  de  fiûre 
jouer  cinq  fois  par  jour  sa  musique  particulière  A  sa  porte  ; 
c*est  un  des  droits  inhe'rens  à  la  rojaute  ;  et  le  prince  térooi- 
gnait  par-là  le  dcsir  de  renoncera  tous  ses  privilèges  hoaori- 
tiques  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  lave'  d'une  telle  souillure. 

Pendant  que  ces  e'veneinens  se  passaient  en  Palestine , 
une  autre  nrmec  chrétienne  était  allée  faire  le  siège  de 
Hamah.  Les  chrétiens  avaient  reçu  de  grands  secours  d'Oc- 
cident. On  remarquait  dans  leurs  rangs  un  comte  de  Flandre 
nomme'  Philippe.  Pour  les  musulmans  de  Syrie,  suivant  la 
remarque  d'ibn-alatir,  ils  avaient  pour  toute  défense  Tou- 
ranschah ,  frère  de  Saladin ,  prince  mou ,  qui  résidait  a 
Damas  et  qui  ne  songeait  qu'à  ses  plaisirs  :  le  commandant  de 
Hamah  était  ioi-méme  tombé  malsùde;  cependant  la  garnison , 
redoublant  de  courage,  opposa  une  résistance  invincible.  Les 
Francs  se  portèrent  alors  contre  Harem,  dans  la  prinapaute 
d'Alep.  L'émir  de  Harem ,  appelé  Kemeschtekin ,  ayant  en* 
couru  la  disgrâce  de  Maiek-saieh,  avait  c'te  arrêté,  et  les 
habitans  avaient  levé  l'étendard  de  findépendance.  Lea 
Francs  assi^èrent  Harem  pendant  quatre  mois.  Enfin  ils  se 
contentèrent  d'une  somme  d'arsent  que  leur  remit  Malek* 
saleh  et  se  retirèrent.  Quant  à  la  ville,  die  rentra  sous  la 
•  domination  du  fib  de  Nonreddin. 

Kemeschtekin,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  était,  suivant 
Kemal-eddin ,  originaire  des  contrées  d'Occident.  Attaché 
au  service  de  Noureddin,  il  e'fait  parvenu  à  une  gi*ande 
puissance,  et  avait  ete'  pendant  quelque  temps  ie  premier 


(1)  Brointon,  historien  anglais  contemporain,  explique  aussi  rrtte 
victoire  par  un  miracle.  Voyez  au  tome  1.'^  de  la  Btbiiothè^ue  dts 
Croisades,  page  733. 
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■ûnislre  de  sod  fib  M tldi^eh.  Une  des  oaiiiet  de  sa  milieu 
c*est  qu  on  Vwak  accote  f  être  reste  chrétien  au  fond  du 
coeur,  et  d'entretenir  en  ce  moment  d'étroites  relations  avec 
les  Francs  de  la  Palestine.  On  Inî  reprochait  d'aroir  mis  en 
liberté  tons  les  chrétiens  faits  prisonniers  sous  Nonreddin, 
et  d'aToir  ainsi  mis  en  péril  la  cause  de  rislamisme.  Dans  le 
nombre  des  captifs ,  se  trouvait  RcnuuJ  de  Cliutiliun  y  qui 
devint  bientôt  seigneur  de  Carac,  et  qui  se  rendit  fumeux 
dmns  la  suite.  Malek-saleli  lit  mettre  Kerueschtekin  à  mort. 

Quand  les  chrétiens  vinrent  attaquer  iiarem ,  ils  étaient 
en  pui\  avec  Malek-saleli  ;  mais  ,  ainsi  que  nous  l'apprend  le 
compilateur  des  Deux  Jardins ,  il  avait  e'te'  convenu  par  le 
traite  précèdent,  que  si,  dans  l'intervalle,  les  Francs  rece- 
vaient quelque  secours  d'Occident,  il  leur  serait  permis  de 
reprendre  les  armes.  Voilà  sans  doute  pourquoi  les  Franc& 
avaient  cru  devoir  proâter  de  Tarrive'e  da  comte  de  Flandre. 
On  oe  peut  expliquer  une  conduite  si  singulière  que  par 
iliomeur  belliqueuse  des  guerriers  d'Occident,  qui,  n'allant 
en  Palestine  que  pour  faire  la  guerre,  auraient  soufl^Brl 
impatiemment  toute  mesure  pacifique. 

Il  paraît  que  Saladin  ne  Toulait  pas  reconnaître  une  telle 
|iolitique.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  au  calife  de 
Bagdad  «  il  se  plaint  amèrement  de  la  Tiolation  de  la  trêve. 
Aussi  Pannée  suivante,  quelques  soldats  chrétiens  étant 
tombM  entre  ses  mains ,  il  leur  fit  couper  la  téte.  Son  secré- 
tairu  ànad-eddin ,  qui  se  trouvait  présent  a  cette  exécution , 
rapporte  que  Saladin  s'adressa  de  préférence  aux  hommes 
pÎMX  et  dévots  de  l'arme'e.  Le  sultan ,  ajoute-t-il ,  me  com- 
manda d*en  faire  ai^tant  ;  mais  je  le  refusai.  Je  demandai 
ieulement  le  plus  ^euQe  des  prisonniers,  que  je  lis  élever 
auprès  de  moi. 

An  574  [H79j.  Les  clueticns,  au  rapport  (i'ihn-ulatii  , 
allèrent,  pour  se  venj^er,  mettre  à  feu  et  a\  sang  le  territoire 
de  Dama».  Le  roi  de  Jérusalem  marchait  à  leur  tète.  A  cette 
nouvelle,  Saladin  lit  partir  son  neveu  Ferokhschah ,  qui 
remporta  sur  les  Francs  une  victoire  éclatante.  Les  chrétiens 
perdirent  plusieurs  de  leurs  chefs,  entre  autres  Hoqfroi  de 
Thoron ,  célèbre  par  sa  prudence  et  sa  bravoure. 

L'année  suivante  fut  marquée  par  une  horrible  stérilité. 
Les  émirs,  suivant  le  compilateur  des  Deux  JarJUm,  con- 
seillaient à  S#ladin  d'accorder  quelque  repos  à  ses  peuples; 
mais  il  répondit  :  «  Dieu  nous  a  fait  un  devoir  de  la  guerre 
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•  facrét;  oW  à  loi  de  pourvoir  à  imm  betoint.  Ses  preceptet 

•  sont  des  ordres;  ses  promesses  an  gege  essuré.  Faisons 
9  notre  deToir«  et  Diea  fem  le  sien.  Cdui  qui  néglige  Dien» 

•  Dieu  le  néglige.  » 

Les  Frenos  avaient  oonstmit  nne  forteresse  sur  les  bords 
da  Jourdain ,  près  de  Pftnéas,  an  lien  nommé  le  gué  de  • 
Jaeot  ;  leor  intention  était  de  faire  do  là  des  eoorsea  sur  les 
terres  de  la  principauté  de  Damas.  Saladin,  an  rapport 
dlbn-aiattr,  s'avança  avec  son  armée  et  en  vint  aux  mains 
près  de  Paiieas.  Le  combat  fut  terrible.  Le  roi  de  Jérusalem 
uii-mt'inc  eoiiiinnndait  l'armée  chrétienne;  les  Francs  furent 
entièrement  vaincus.  Plusieurs  d'entre  eux  perdirent  la  vie; 
plusieurs  turent  faits  prisonniers  :  au  nombre  de  ces  der- 
niers, on  remarquait  les  j;rands  maîtres  du  Temple  et  de 
l'Hôpital  (l)  ;  on  distin$^ua  encore  le  fds  de  Sardan,  sergjneur 
de  Ramia  et  de  Naplouse  (i).  Ferokhschah  eut  beaucoup 
de  part  ù  cette  victoire;  il  courut  les  plus  grands  dangers;  il 
disait  s't^tre  fait  en  cette  occasion  l'application  de  ces  deux 
vers  de  Motenabbi  : 

«  Si  la  victoire  doit  se  décider,  c'est  sans  doute  en  faveur 
de  celni  qui  se  prMente  à  la  mort,  lorsqu'elle  est  entourée  de 
victimes; 


(i)  II  est  saweat  qoestioa  das  hoipitsiters  et  des  tenpGen  dhns 
Ita^aatean  aimbcs.  Les  premicis  sant  appdét  4jjl;u«*t  t  ^  99pt' 
tmriip  mni  qai  est  rë^aivaleat  de  cdai  ^kosfilmikr.  Pour  les 
tmplîcis»  ili  Mot  dëngnës  soat  «ae  ddaoMiaatieB  toat-à-fait 
exuaordiatiiv;  c*cst  celle  de  <j«^  et  cf.b»  on  bien»  celle  de 

Boli  q^i  dmreat  se  preaooeer  dmpié  •«  tUpié,  H  dont 

rorigine  est  inconoae.  Voyez,  au  re^te,  Texirait  d £niad-cdclin  , 
pablid  par  Sebiriteas  à  la  suile  de  ï Histoire  de  Saléuiim,  par  Boba* 
eddia,  p.  t4  et  p.  i  s ,  aete  st. 

(i)  Ce  icigneur,  ajoute  l'auicur  arabe ,  te  racheta  mojennaut  lu 
samme  da  eeat  aulle  pièces  d'or  et  la  liberté  de  miiic  prisonniers 
aiasahMAS,  Le  méaie  aacear  a  dit  précédeauneat,  à  propoe  da  cembat 
de  Rude ,  qae  le  doctear  mosalmaa  Un,  bemaie  qui  joniessit  de  la 
favear  de  Sâladin ,  ayant  e'të  Imit  priseanicr,  le  soltsa  donna  pour  sa 
laaçoa  soixante  mille  pièces  d*or.  On  pent  remarquer  à  cette  occasioii 
combien,  depnis  la  première  croisade,  le  nnme'raire  avait  an^enté« 
Auparavant  on  eèi  à  peine  donnë  poar  la  personne  d*nn  sonreraîa 
ce  qnVn  sacrifiait  maintenant  poar  la  peiaoBae  d*aB  paiticnlier  ou 
da  moins  d'an  simple  seignear. 
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m  De  ceint  qni  fiit  peu  de  cas  de  I*  vie ,  tandis  que  ics 
glehres  retentissent  sur  ies  têtes  des  braves  (i).  » 

Après  line  si  importante  victoire,  Saladin  n*cut  pas  de 
peine  à  réduire  la  forteresse  du  gue  de  Jacob  ;  elle  fut  dé- 
molie. Il  est  dit  dans  la  compilation  des  Deux  Jardins ,  que 
le  suhan  avait  d'abord  offert  aux  templiers  cl»ar«;es  de  garder 
Il  forteresse,  soixante  mille  pièces  tl'or,  ensuite  cent  mille, 
>'iU  voulaient  la  raser.  Ce  fut  sur  les  représentations  de 
»on  neveu  Taki-eddio  qu'U  se  décida  à  employer  la  force  des 
ttmes. 

S  XXXV. 

Noovcfles  coDqoétos  et  usarpations  de  Saladin  ca  Syrie 

et  en  Mésopetaaie. 

An577[Hê1J  et  années  suivantes.  Le  fib  ïe  Nonreddiii 
mourut  à  Alep,  ùge'  de  dix-neuf  ans,  ne  laissant  pas  de 

poste'rite.  Alcp  était  tout  ce  qui  lui  restait  des  anciens  états 
de  son  père.  Ce  prince  était  fort  pieux;  on  lit  dans  Kemal- 
eddin  qu'à  son  lit  de  mort,  son  médecin,  qui  était  Juif,  lui 
ordonnant  de  prendre  du  vin  ,  il  répondit  :  Notre  prophète 
r  a  déclare  (jue  Dieu  ne  peut  placer  le  salut  de  son  peuple 
-  dans  un  objet  que  sa  loi  défend.  Comment  être  sur  qiie  le 
'  vin  me  sauvera,  et  qu'immédiatement  après  en  avoir  bu 

•  je  ne  serai  pas  appelé  devant  Dieu  pour  lui  rendre  compte 
■  d'un  tel  pe'ché?  Dieu  me  préserve  d'un  tel  malheur!  Il 

•  viendrait  maintenant  un  ange  du  ciel  pour  me  dire  que  le 

•  vin  est  le  seul  remède  possible,  que  [e  n'en  userais  pas.  n 
Mnlek-saleli  choisit  pour  successeur  son  cousin  Ezz-eddin, 

prince  de  Moussoul.  Ezz-eddin  était  le  prince  lejpluspuis* 
tint  de  la  maison  des  atabecs  y  et  Maiek-saieh  espérait  qu'un 


Digitized  by  Google 


1 84  BIBLIOTHÈQUE 

tel  souverain  saurait  de'fendre  son  heVitage  contre  les  entre- 
prises de  Saiadin  ;  mais  il  en  arriva  autrement.  Un  frère 
d'Ezz-eddin ,  nomme  Emad-eddin ,  prince  de  Singar,  se 
pre'tendant  Icse,  força  son  frère  à  lui  céder  Alep  et  à  recevoir 
Singar  en  e'change. 

Saiadin  était  alors  en  Egypte.  Quand  il  sut  que  le  priuce 
de  Moussoul  avait  e'te  choisi  pour  régner  sur  la  principauté 
d*Alep,  il  fut  afllige',  et  dit  :  a  Voilà  qu'AIcp  m'échappe 
n  des  mains  !  n  Apprenant  ensuite  qu'Alep  était  cede'e  au 
frère  d'Ezz-eddin,  il  sVcria  :  «  Pour  cette  fois,  Alep  est  à 
»  nous  !  n  Les  courtisans  étonnés  lui  demandèrent  la  raison 
de  ce  changement  ;  il  répondit  :  a  Cest  qu'Ezz-eddin  a 
»  à  sa  disposition  des  hommes  et  de  l'argent,  au  lieu  que 
n  soTï'  frère  n'a  ni  argent  ni  hommes,  n  II  fit  aussitôt  ses 
préparatifs. 

Mais  avant  d'entrer  en  campagne,  il  crut  devoir  mettre 
le  calife  de  Bagdad  dans  ses  intérêts.  Le  compilateur  des 
Deux  Jardins  nous  a  conservé  la  lettre  qu'il  écrivit  en  cette 
occasion  au  pontife.  Saiadin  fait  un  tableau  pathétique  de  sa 
situation  et  de  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  prendre  les 
armes;  ensuite  il  ajoute  :  u  Au  calife  seul  appartient  la  su- 
ff  prématie  sur  tous  les  pays  de  la  terre.  Alep  faisait  partie 
ff  des  provinces  dont  votre  serviteur  fut ,  il  j  a  quelques 
n  années,  investi  par  vous  :  si  jusqu'ici  nous  avons  négligé 
n  d'en  prendre  possession ,  c'est  par  égard  pour  la  mémoire 
»  de  Noureddin;  mais  à  présent  que  le  dernier  rejeton  de 
n  Noureddin  est  mort,  la  justice  veut  que  chacun  rentre  dans 
n  ses  droits  et  jouisse  de  son  bien,  n  Un  des  principaux  griefs 
que  Saiadin  alléguait  contre  Malek-salch  et  les  autres  princes 
de  la  famille  de  Noureddin  ,  c'est  que  tous  entretenaient  des 
relations  avec  les  Francs  et  avec  les  baténiens  ou  assassins, 
a  De  tels  princes,  disait-il,  auraient  dû  être,  par  le  fait 
n  même ,  déchus  de  toute  autorité,  n  Saiadin  opposait  à  cette 
conduite  la  sienne  propre.  Il  rappelle  les  services  qu'il  avait 
rendus  au  calife  ;  la  destruction  des  califes  d'Egypte ,  ennemis 
de  ceux  de  Bagdad  ;  la  soumission  de  l'Egypte  ,  la  conquête 
d'un  grand  nombre  de  villes  chrétiennes.  11  finit  par  décla- 
rer que  dans  tout  cela  il  n'avait  en  vue  aucun  intérêt  per- 
sonnel, mais  la  défense  de  la  religion  outragée. 

Le  sultan  se  mit  en  marche  au  commencement  de  l'an- 
née 578  [l  183],  cl  fit  d'abord  quelques  courses  sur  le  terri- 
toire chrétien  du  coté  de  Tibcriade  et  de  Bérytc.  II  avait 
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mUffition  d'attaquer  Beryte  par  terre,  tandis  que  sa  (lotte 
i'aiirait  attaquée  par  mer.  En  etVet,  BeVyte,  par  son  port 
commode,  aurait  offert  à  ses  vaisseaux  un  sur  abri  sur  les 
cètes  de  Syrie  ;  mais  U  ûotte  nWivaot  pas,  Saiadio  reprit 
les  premiers  desseins. 

LéB  sultan  voulait  sur-tout  se  venger  du  prince  de  Mous* 
seoi,  ^'ii  SATait  être  eo  relation  d'amitie'  avec  les  Francs.  On 
SfipKnd  par  une  lettre  de  Saladin  an  calife,  rapportée  dafis 
ia  compilation  des  Deus  JanUm,  qne  le  prince  ne  Mousson! 
ataisfast  am>  les  chrétiens  nn  traité  d'aJIiance  pour  douze 
aniirçi,  et  s^était  obligé  à  leur  payer  annuellement  une  somme 
de  dBs  nûDe  pièces  aor.  De  plus ,  il  avait  promis  de  les  aider 
à  raoonqunir  Panéas  et  les  antres  {)Iaces  qu'ils  avaient 
peffdnea.  De  leur  c6te,  les  Francs  i^engageaient  à  attaquer 
8al><ltq  en  Syrie,  en  Egypte,  en  un  mot  en  tous  lieux. 

Saladin  nnt  dans  ses  intérêts  les  petits  princes  de  Mésopo- 
tamie dont  les  états  avoisinaient  ceux  du  souverain  de  Mous- 
sotti;  ensuite  il  s'empara  d'Edesse,  d'Araide,  de  Singar.  II  ne 
restait  presque  plus  au  prince  de  Moussoui  que  sa  capitale. 

Saladin,  ayant  vainement  assiège'  Moussoui ,  repassa  i'Eu- 
phrate  et  vint  attaquer  Alep.  Emad-eddin,  qui  régnait  sur 
cette  ville,  fit  d'abord  de  la  résistance;  les  habitans,  pleins 
d'attachement  pour  la  mémoire  deZengui  et  de  Nou^-eddin , 
montraient  la  plus  grande  ardeur  :  à  la  fin,  Emad-eddin, 
craignant  de  succomber,  traita  secrètement  avec  Saladin, 
et  consentit  à  retourner  dans  son  ancienne  principauté  de 
Singer. 

Cm  traite'  déplut  beaucoup  aux  habitans  d'Alep  ;  ce  qui  les 
chnqBait  le  plus ,  c'est  qu'on  eut  osé  mettre  en  balance  deux 
yStm  lettes  qu'Alep  et  Singar.  Dans  leur  colère,  ik  se  H- 
^ràrnt  aux  injures  et  aux  brocards  contre  Emad-eddin. 
KMui-cddin  cite  ces  deux  vers ,  qui  se  chantaient  dans  les 
lea  Utt  bruit  du  tambour  et  d'une  bruyante  musique  : 
«  Mes  chers  amis ,  laissez-moi  (aire;  Emad-eddin  est  vrai- 
entfoii: 

•  n  cède  Alep  en  e'change  des  vUles  de  Singar  et  de 
BfiBibe(i).  • 
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Naiie  part  cepcadut  Maifin  ne  reneonlrm  delà  reiisUmce. 
Le  gouYernenr  seul  de  Harem  refusa  de  se  soumettre ,  et 
menaça  de  livrer  la  place  aux  chrétiens;  mais  ses  soldats  in- 
dignes se  jetèrent  sur  lui  et  le  remirent  garrotte  au  sultan. 
Dès  ce  modient,  Saladin  posséda  sans  partaj^e  i'Egvpte,  la 
Nubie,  l'Arabie-Heureuse  et  la  Syrie  jusqu'à  TEuphrate;  il  eut 
même  à  sa  disposition  les  forces  d'une  partie  des  princes  de  la 
Mésopotamie.  Songeant  déjà  à  la  guerre  terrible  qu'il  devait 
entreprendre  contre  les  chrétiens,  il  avait  stipule'  dans  son 
traite  avec  Emad-eddin,  que  celui-ci  se  reconnaîtrait  son 
vassal  et  entretiendrait  à  son  service  un  certain  nombre  de 
guerriers  ;  qu'il  viendrait  même  en  personne  toutes  les  fois 
qa'oa  t'appellerait  11  imposa  les  mêmes  coaditioos  à  tous  les 
princes  avee  lesquels  il  traita  dans  la  suite. 

Pendant  ce  temps,  les  colonies  chrétiennes  étaient  eo 
proie  à  ranarcfaie,  et  ancnne  mesure  n'e'tait  prise  pour  pre- 
Tcnir  le.  danger  commun.  Uexpe'ditîon  fai  pins  importante 
est  celle  que  lit  Renand  de  ChâtUlon,  seignenr  de  Carte , 
snr  les  c&es  de  la  Mer  Rouge. 

Renaud,  suîrant  Ibn-alatir,  désirant  reprendre  la  ville 
d^Ela ,  située  an  nord  de  la  Mer  Rouge ,  fît  transporter  de 
Carac  qndques  navires  à  dos  de  chameau.  On  les  mit  en- 
.  smteeitmer,  et  Von  commença  le  siège  de  fa  place;  en  même 
temps  il  fit  faire  des  courses  sur  toutcî  la  côte.  Comme  les 
chrétiens  ne  s'étaient  jamais  montres  dans  ces  parages,  les 
musulmans  furent  attaques  à  l'improviste,  et  les  Francs  firent 
un  immense  butin.  Les  chre'tiens  s'avancèrent  jusqu'aux 
environs  de  la  Mecque  et  de  Me'dine.  A  cette  nouvelle, 
Malek-adel ,  frère  du  sultan  ,  lequel  gouvernait  alors  l'E«(vpte, 
équipa  une  flotte  dont  il  donna  le  commandement  à  un  émir 
nomme  Hossam-eddin  Loulou.  Loulou  commença  par  deli. 
vrer  Ela;  ensuite t  se  portant  contre  les  chrétiens  qui  cou- 
raient la  Mer  Rouge,  il  les  surprit  sur  la  cote  orientale  ,  se 
disposant  à  envahir  la  Mecque  et  Me'dine.  Aussitôt  il  fondit 
sur  eux.  En  vain  les  chre'tiens  effirajés  mirent  pied  à  terre; 
Loulou  les  poursuivit  dans  les  montagnes  voisines  et  les 
passa  au  fil  de  l'épée.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  échap- 
nèrent  au  massacre,  furent  envoyés  les  uns  à  la  Mecque,  où 
(es  pèlerins  musulmans  les  égorgèrent  à  la  place  des  brebis 
et  des  agneaux  qu'ils  ont  coutume  d*immoIer  chaque  année; 
les  autres  en  Egypte,  où  ils  périrent  de  la  main  dessophis, 
des  dévots  et  des  docteurs  de  la  loi. 
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On  lu  dans  l'otiynige  de  Mogir-eddia  i  que  le  nombre  dee 
cërétietie  qnlevwent  pris  pertà  celte  meilieureiife  expe'dhien, 
iuàt  d'environ  trob  centi ,  ses»  compter  un  grend  nombre 
f  Arabes  apostats  qoi  s'étaient  jointe  à  eux.  Lear  intention 
était  d*e&hamer  le  corps  de  Mabomet,  enterre  à  Medine,  et 
de  remporter  dans  leur  pays,  afin  d'Ater  anx  musuimans  ce 
bat  de  leur  pèlerinage.  Ils  n'étaient  pins  qn'à  une  journée 
ée  distance  de  cette  ville,  lorsqu'ils  furent  extermine's. 

Qiiui  qiril  en  suit,  Saladin  manifesta  la  plus  violente  co- 
irre,  lorsqu'il  apprit  cette  expédition,  qu'il  regardait  coniine 
ucrilege.  Il  parait  que  ce  fut  par  son  ordre  qn*on  usa  de 
tant  <le  rij^ueur  envers  les  prisonniers  chrétiens.  11  écrivit  à 
M^ck  adei  une  lettre  qui  se  trouve  dans  la  compilation  des 
Dfur  Jardins ,  et  où  il  disait  :  «  Les  infidèles  ont  viole'  ie 
^  berceau  et  l'asile  de  l'islamisme  ;  ils  ont  profane  notre 
«  sanctuaire;  ils  l'ont  souille  de  leurs  regards.  Prenons  garde 

•  qae.Jnafifisonniers  et  les  Arabes  qui  ont  fait  route  avec 

•  eux  ne  «errent  plus  tard  de  guide  à  ceux  qui  nourriraient 

•  k  même  descein.  Ce  serait  noua  rendre  inexcusables  aux 

•  jeux  de  Dieu  et  aux  yeux  des  bommes  ;  toutes  les  ienguee 

•  s'élèveraient  en  imprécations  contre  nous  en  Orient  comme 
-  en  Occident  Purgeons  donc  la  terre  de  ces  hommes  qui 

•  ia  désbonorgnt;  cVest  un  deroir  sacré  pour  nous  :  purgeons  . 
9 l'air  de  l'air  qu'ib  respirent,  et  qu'ib  soient  roués  à  la 

•  mort  m  ,  r 

SsJadin  rint  attaquer  Renaud  dans  Carac.  N'ajant  pu 
réduire  la  place,  il  retourna  l'année  suivante  arec  une  armée 
fcrmidable  et  mit  tous  les  pays  environnans  à  feu  et  à  sang. 
De'jm  raéme  il  e'tait  maître  des  faubourgs  de  Carac,  lorsque 
iarmee  chrétienne  s'uvaiK  a  au  secours  (le  la  place.  Il  marcha 
a  la  rencontre  de  reiinenii;  niais  les  Francs,  qui  ne  cher» 
utaient  qu  a  delivrei-  ia  ville,  se  retraneiièrent  dans  des  lieux 
inexpugnables  et  refusèrent  le  combat.  Saladin  lut  nl)lige  de 
renoncer  à  son  dessein,  et  se  porta  vers  Uanuis,  brûlant  et 
dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 

Ainsi  s'écoulèrent  les  années  67  8  ,  .'>7 9  et  580  de  flie'gire. 
L'année  suivante,  Saladin  se  porta  de  nouveau  en  Me'sopo- 
tamic  et  recommença  ie  siège  de  Moussoul  ;  il  était  décide 
à  ne  mettre  bas  les  armes  que  lorsque  toute  la  Mésopotamie 
iorait  reconnu  ses  lois.  Sur  ces  entrefaites,  il  tomba  dange- 
lensement  malade.  Le  prince  de  Moassotd  consentit  à  le 
riconna&re  comme  son  suzerain  et  à  lui  fournir  toutes  les 
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troupes  dont  il  aurait  besoin.  Soladin  y  ne  voyant  plus  parnir 
les  princes  musulmans  d'ennemi  en  état  de  lui  faire  ombrage, 
accorda  la  paix  et  reprit  le  chemin  de  la  Syrie  pour  tourner 
tous  ses  eÛbrts  contre  les  chrétiens. 

S  XXXVI. 

État  du  rvjMUM  de  JéroMlem.  *  Prépaimlifi  de  Sifadiii 

p«ar  f atlaqiier.  .  :* 

Nous  Toici  aiTÎve's  au  momeDt  de  la  ruine  des  eotontes 
cbrëtteiinet  d'Orient.  Cette  époque  est  graiide  pour  les  ma- 
solmans.  Aussi  les  détaib  que  nous  oflBrent  les  écrivains 
arabes  sont  extrêmement  abondans.  Td  fut  Penthoostasme 
qu'inspirèrent  les  succès  de  Saladin,  que  tous  les  écri- 
vains du  temps  ont  tenu  à  honneur  de  les  faire  ounnaître. 
Nottre  intention  n'est  pas  de  répéter  toilt  ce  qu'ib  ont  dit;  il 
suffira  de  fiûre  comme  nous  avons  fait  jusqu'ici ,  c'csi-èpdire  f 
d'extraire  les  faits  et  les  chrconstaiices  dignes  de  mémoire, 
négligeant  ce  qui  ne  s'adresserait  qu'à  une  curiosité  stérile. 

An  âS2  [ 4186].  Ibn-alatir  fait  observer  que  la  première 
cause  du  malheur  des  chrétiens  Tut  la  confusion  qui  se  ma- 
nifesta à  cette  époque  dans  le  gouvernement.  «  Le  roi  Bau- 
douin,  dit  le  Lépreux,  se  vojant  sans  enfant  ^  laissa  le  frone 
à  un  fds  de  sa  sœur  nommée  Sibvlle;  et  comme  ce  fils  cuiit 
encore  on  bas  âge,  il  lui  choisit  pour  tuteur  Raymond ,  comte 
de  Tripoli.  Aucun  seigneur  chrétien  n'était  alors  plus  puis- 
sant que  Raymond;  outre  le  comte'  de  Tripoli,  il  p«»>sedait 
encore  Tibériade  du  chef  de  sa  femme.  Aucun  ne  joui>suit 
de  plus  de  considération ,  et  ne  la  méritait  davantage  par  sa 
bravoure  et  sa  prudence.  Il  prit  donc  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  et  administra  en  qudité  de  régent  Sur  ces 
entrefaites,  le  jeune  roi  mourut  et  le  sceptre  passa  aux 
mains  de  sa  mère.  Ainsi  le  comte  de  Tripoli ,  qui  s'était  Aatté 
d'être  roi,  fut  déçu  dans  ses  espérances;  la  reine  avait  épousé 
un  chrétien  d'Occident  nommé  Guj,  et  lui  mit  la  couronne 
sur  la  téte.  La  cérémonie  eut  lieu  en  proience  du  patriarche, 
des  prêtres,  des  moines,  des  hospitaliers ,  des  templiers  et 
des  Darons  du  royaume  :  tous  jurèrent  obéissance  «a  nou- 
veau roi;  il  n'y  eut  que  Raymond  qui  trouva  cette  conduite 
extraordinaire.  Peu  de  temps  après ,  le  nouveau  roi  lui  ayant 
demandé  compte  de  l'emploi  des  deniers  publics,  il  répondit 
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fÊt  ee  qu'il  avait  dépensé,  il  l'avait  fait  pour  le  bien  de  IVtat. 
Mats  cette  demande  avait  irrite  son  mécontentement ,  et  il 
ptnit  vouloir  se  téparer  de  la  cause  des  chrétiens;  il  écrivit 
tDème  k  Saladin  pour  implorer  son  appui.  Le  sultan  fut  très- 
iîie  de  cette  division  et  promit  au  comte  de  l'aider  à  s'empa- 
rer dm  trine.  Il  lui  renvoya  sans  rançon  plusieurs  chrétiens 
de  ses  sujets  qui  étaient  prisonniers  entre  les  mains  des 
■iiinimans ,  et  gagna  tdiement  Rajmond  par  ses  manières , 
^uH  le  mit  tont-à-fait  dans  ses  intérêts.  • 

-jimad-eddin  remarque  que  ces  divisions  furent  la  princl- 
ille  CMse  du  triomphe  Je  l'islamisme  et  de  Favilissement 
les  chrétiens.  A  Pen  croire ,  Rajmond ,  dès  avant  la  mort  du 
fsuae  roi ,  avait  tente  de  s'emparer  du  trône;  ce  furent  les 
templiers  qui  l'en  empêchèrent.  Il  ajoute  que  Raymond  était 
i  dévoue'  à  Saladin  ,  qu'il  se  serait  fait  musulman  s'il  n'avait 
raint  de  mécontenter  ses  sujets.  II  alla  même  jusqu'à  en- 
voyer SCS  troupes  ravager  les  terres  du  roi  de  Jérusalem ,  de 
concert  avec  les  troupes  musulmanes. 

L'ne  autre  cause  du  malheur  prochain  des  chrétiens, 
^elon  Ibn-alatir,  c'était  la  conduite  de  Renaud,  seigneur  de 
Carac.  Renaud ,  peu  de  temps  auparavant ,  se  trouvant 
pressé  par  Saladin  dans  Carac,  avait  demandé  la  paix  en 
suppliant;  Saladin  Pavait  accordée  :  mais  cette  année ,  comme 
fl  vint  à  passer  près  de  Carac  une  riche  caravane  musul- 
sMne ,  Renaud  ne  put  résister  à  la  tentation  de  s'en  emparer, 
m.  Ton  leva  avec  tout  ce  qu'elle  possédait  A  cette  nouvelle, 
^adi«  faû  éierivit  pour  lui  rappeler  ses  sermens,  et  le 
Ma{a  du pha  terrible  chitiment;  mais  Renaud  resta  sourd 
â  coniea.  lei  remontrances.  Alors  Saladin  jura  de  se  Tenger 
deReiwnid,  tTà  Pavait  jama»  entre  les  mains, 
^âfs  5SS  J^Hê7j.  «  Le  sultan ,  contintte  Ibn-alatir,  fit  un 
ippel  général  à  ses  guerriers; «il  éerîvtt  à  Mqussoul  en 
HsMiputamie ,  ù  Arbeu»  au-delà  du  Tigre ,  en  Egypte ,  en 
Sfiie,  invitant  tous  les  mnsulnian^  à  la  guerre  sacrée.  Pour 
fcîiirîl  quitta  Uainos  au  commencement  de  cette  année  (mois 
'le  mai)  avec  sa  <;ardc  particulière,  et  se  rendit  du  côte'  de 
Carac,  pour  pr()it  j;t  r  la  marche  des  pèlerins  qui  se  rendaient 
(lu  nord  (le  la  Svrie  à  la  Mecque  et  à  Médinci  ensuite  il 
iorma  le  ^iciro  dr  C'arar. 

•»  Sur  CCS  entretailes,  son  tils  Afdnl,  auquel  il  avait  laisse 
e  corps  de  rarnieV,  remporta  un  éclatant  sncces  sur  les 

chrétiens.  Par  ses  ordres ,  une  partie  de  l'armée ,  conduite 
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par  M oihffer-CNMin ,  prince  de  Heren  et  cFEdessc,  passa  le 
Joardaio  et  se  jeta  sur  les  campagn^-s  d'Acre.  Les  mostil- 
maas  et  les  chretieiis  eo  ▼iorent  aux  mains  firès  de  S<^orie. 
Dieu  se  déclara  ponr  Tislainisme;  les  Francs  (îirent  toés  ou 
faits  prisonniers  :  an  nombre  des  premiers,  se  trouva  le 
granci-majtre  des  Iiospitaliers ,  chevalier  illustre  et  ennemi 
jure'  des  nuisulnians.  Le  comte  de  Tripoli  ne  porta  atictin 
sec(»ui  s  aux  chreliens.  Les  musulmans,  a  leur  retour ,  avant 
traverx*  les  terres  de  Tiberiade ,  où  le  comte  était  alors,  il 
les  laissa  passer  avec  leur  butin.  Ce  combat  fut,  selon  Tex- 
pression  du  compilateur  des  Drujr  Jardins ,  le  commence 
ment  des  bénédictions  pour  les  musulmans  (l  ). 

u  Saladin,  à  la  nouvelle  de  cette  vicloire,  quitta  le  siège 
de  Carac  et  vint  refoindre  Tannée  principale.  Déjà  étaient 
rassemblées  tontes  ses  forces  et  celles  de  ses  tributaires; 
dans  la  revue  qa'd  fit ,  il  compta  dix  mille  cavaliers  de 
troupes  ri^gléesy  noa  compris  les  volontaires  (i).  Le  suiiaa 
rangea  aussitôt  son  armée  tm  ordre  de  bataille  ;  il  forma  oa 
centre 9  une  aile  gauche,  une  aile  droite,  une  avant-garde 
«t  une  arrière-garde ,  d  arriva  dans  cet  elat  à  AklMuane  sur 
le  territoire  de  Tibériade. 

V  A  cette  nouvelle,  les  Francs romiirent  aussi  toutes  leurs 
forces  \  ils  cherchcreni  même  à  raacucr  le  coaMc  de  Tripoli 
La  patriarche  et  quelques-uns  des  prêtres,  des  SMines  et  des 
chevaliers  allèrent  le  tronver.  «  Sans  doute,  lui  dfreul4is, 
»  vous  avez  embrasse'  la  foi  de  Mahomet;  sans  cela  vous  nVm» 
»  riez  pas  soulVert  ce  que  les  musulmans  viennent  de  faire:  ils 
»  ont  tué  les  templiers  et  les  liospiialiers;  ils  ont  passé  sur  les 
»  terres  de  Til>ériade,  et  vous  les  avez  laissés  faire.  »  A  ces 
mots  les  jjens  du  comie  se  déchirèrent  pour  le  patriarche;  et 
comme  le  comte  faisait  des  difficultés,  le  patriarche  le  me- 
naça de  l'excommunier  et  de  dissoudre  son  niaria^çe  avec  la 
princesse  de  Tibériade.  Alors  le  coniie  s'humilia  et  demanda 
pardon.  Il  se  reconcilia  avec  le  roi  de  Jérusalem,  et  tous  les 
chrétiens ,  cavalerie  et  iuCanlerie,  se  poctsvent  aussitôt  Ter& 
les  plaines  de  Seferie. 


(i)  Ccn  cdaî  que  les  aalean  chrélNus  ■wust  €0mèta  dt 
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•  Safailin,  «jrantapprîç  cette  nouvelie,  assembla  ses  ëmirt 
d  leur  demaoda  coaaeil.  La  plupart  étaient  d'avîa  de  se 
borner  à  affaiblir  les  chrétiens  par  le  pillage  et  l'incendie  de 
leurs  c^npagncs  ;  mais  un  d'entre  eux  dit  :«  Moi  je  suis  d'aris 
»  que  nous  envahissions  leurs  terres ,  que  nous  les  dévastions 

•  parle  fer  et  par  le  feu ,  et  que,  si  nous  rencontrons  l'ennemi , 

•  OQOs  en  venions  aux  mains  :  il  ost  temps  de  faire  cesser 
»les  propos  outrajjeans  qu'on  tient  en  Mésopotamie  sur 
!»  Dûire  compte;  on  v  dit  que  nous  évitons  à  dessein  de 
■  combattre  les  chrctieus,  que  nous  serions  bien  plus  ze'Ies 

-  «'il  s'agissait  de  faire  la  guerre  à  des  musulmans.  Notre 

-  intérêt  est  de  nous  signaler  par  quelque  exploit  ('clatant 

•  et  de  faire  taire  les  mauvaises  langues  (l).  n  A  ces  mots, 
SaUdin  prit  la  parole  et  parla  ainsi  :  a  Moi  je  suis  d'avis  que 

•  nous  en  Tenions  à  une  action  générale.  Les  aiiiiires  ne  se 

•  mènent  pas  au  gré  des  hommes.  Noos  ignorons  jusqu'où 
«^éteod  le  terme  de  notre  vie.  Gardons-nous  de  renvoyer 

•  cette  armée  avant  de  lui  avoir  offert  Toccasion  de  signaler 
«Son  xèie  pour  la  religion  (2).  »  En  conse'f|uence,  farmee 
Qoitta  son  camp  d'Akhonané  et  laissa  Tiberiadc  derrière, 
s  avançant  vers  Foccident  dans  la  direction  de  Séforié. 
Qnand  Saladin  fut  arrivé  près  des  chrétiens,  il  monta  sur 
uie  ooDine  pour  les  observer.  Comme  aucun  d'eux  ne  se 
■mrthit  oomme  mcnn  ne  sortit  de  sa  tente ,  il  laissa  là  son 
«mac;  et  prenant  avec  lui  queiques  troupes  seulement ,  il 
dh  se  fêter  sur  Tibériade.  La  citadelle  seule  résisU  ;  la 
iBeliil  prise  et  livrée  aux  flammes.  Saladin ,  en  faisant  cette 
ilflidition  ,  n't'ut  pour  but  que  d'attirer  les  chrétiens  hors  de 
lrur>  po>itious;  ce  moyen  lui  réussit.  A  la  nouvelle  de  fin- 
t<rndie  de  Tibériade ,  1rs  Francs  tinrent  conseil,  et  la  plupart 
proposèrent  de  marcher  au  secours  de  ia  citadelle.  Alors  le 


(1)  Ceci  doit  faire  allasion  k  Trsprit  de  mécontentement  qni  régnait 
don  en  Mésopotamie ,  oà  Saladin  l'ctait  montré  si  acharné  contre  les 
fmccs  da  sang  de  Zengni  et  de  Nonreddio. 

(«)  (j^Lil        Jii  t,f  ^soJ^         ^oJt  î-ûU  JU> 
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comte  de  Tripoli  parla  ainsi  :  «  Tiberiade  appartient  à  mon 
9  épouse  et  à  moi  ;  Saiadîn  j  a  fait  ce  qu'il  a  Toulu.  La  citadeFIe 
n  seule  tient  encore  et  ma  femme  j  est  maintenant  enfermée 
»  avec  mes  enfans  :  cependant  qull  prenne ,  s'il  vent ,  la 
»  citadelle  «reo  ma  femme;  fy  consens  d'avance;  mais»  pour 
m  Dien  !  retournons  sur  nos  pas.  Jaman  les  musulmans  ne 
9  se  sont  pràentni  avec  un  appareil  aussi  nombreux  et  anssi 

•  terriUe.  Il  sera  impossible  à  Saladin  de  se  maintenir  dans 
«  Tiberiade  ;  il  faudrait  qu'il  s'y  enfermfit  avec  toute  son 
»  armée ,  chose  à  laquelle  ses  troupes  ne  consentiront  jamaia, 

•  par  le  désir  qu'elles  ont  de  revoir  leurs  foyers;  et  alors 
n  nous  reprendrons  sans  peine  ia  ville,  r  Ainsi  paria  Raj- 
mond.  Là-dessus  Renaud,  seigneur  de  Carac,  se  leva,  et  se 
tournant  vers  le  comte,  il  lui  dit:  u  Vous  cherchez  à  nous 
»  faire  peur  des  musulmans.  Apparemment  vous  êtes  pour 
»>  eux;  sans  cela  vous  ne  parleriez  pas  ainsi.  Quant  à  ce  que 
*y  vous  dites  de  leur  grand  nombre,  la  quantité  de  hois  ne 
n  nuit  pas  au  feu.  —  Je  serai  des  vôtres,  reprit  le  comte;  si 
»  vous  avancez,  j'avancerai;  si  vous  reculez,  je  reculerai. 
n  Vous  verrez  ce  qui  en  arrivera  (l).  «  11  fut  donc  décidé 
qu'on  marcherait  vers  Tiberiade. 

A  cette  nouvelle ,  au  rapport  d*Émad-eddin ,  Saladtn  se 
réjouit  et  dit  :  «  Nous  avons  atteint  notre  but;  nous  Pem- 
»  porterons  par  les  armes.  Si  nous  venons  à  bout  de  battre 
»  l'ennemi,  niTibériadcy  ni,  aucune  des  places  chrétiennes 
»  ne  pourront  nous  résister;  toutes  les  forces  ennemies  se* 
ront  détruites.  «  En  effet,  contmue  Émad-eddin,  les  chré- 
tiens avaient  dégarni  toutes  leurs  places  pour  rassembler 
plus  de  monde.  Par-là  ib  étaient  parvenus  à  former  one 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes,  Saladin  com- 
mença par  invoquer  le  secours  de  Dieu ,  et  alla  ivfoindre 


(i)  Le  comte  avait  raison ,  et  tout  prouve  qu'il  ^tait  rercau  de 
bonne  foi  à  la  cause  des  chrétiens.  A  cet  égard,  la  plupart  dft 
aatears  lathis  sont  d'accord.  Voycs  entre  antres  le  témoignage  de 
Raonl  de  Coggeshale ,  ,tome  I  de  la  BihKoîhè^  dts  Croisades, 
page  SS4.  Cependant  Emad-eddin  fait  tenir  en  cette  oceaston  à 
Raymond  un  tout  autre  langage;  il  ])rc'tend  qne  le  conte,  apprenant 
rincendie  de  Tibëriade ,  t'e'cria  :  a  Nous  ne  pouvons  demeurer  plu* 
»  long-temps  ici;  il  faut  marcher  tout  de  suite  h  rcnnemi.  Si  In  cifa- 
»  delIc  de  Tiberiade  est  prise,  tout  est  perdu.  Je  ne  puis  me  résider 
»  à  un  tel  sacrifice.  • 
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ton  mrmée.  On  était  alors  au  jeudi  S3  de  rëbi  second 
[9  juillet  1187  de  J.  C.].  Les  Francs  s^etaienl  diriges  vers 
Tiberiade,  sembhbles  à  des  montagnes  en  mourement  on 
«nx  fioti  d'une  mer  agitée.  Le  sultan  se  plaça  devant  eux, 
avant  !<•  lac  de  Tiberiade  derrière.  En  ce  moment  la  chaleur 
da  jour  était  hrulante;  l'ennemi  paraissait  accable;  il  souf- 
fm  df  lu  disette  d'eau;  car  la  cavalerie  musulmane,  répan- 
due sur  les  deux  ailes,  lui  fermait  l'accès  au  lac.  Le  sultan 
vcdia  toute  la  unit  et  ordonna  aux  archers  de  remplir  leurs 
carquois;  il  en  lit  distribuer  quatre  cents  charges.  Soixante- 
Hi\  archers  furent  désignes  pour  aller  sur  le  champ  de 
bataille,  et  donner  des  llèclies  à  ceux  qui  en  manqueraient. 
Au  point  du  jour,  les  arcs  retentirent,  les  cordes  resonnèrent. 
Les  nrasnimans  montrèrent  un  courage  opiniâtre.  £n  vain 
les  Francs  firent  les  plus  grands  efforts  pour  s'ouvrir  un 
passage  vers  les  eaux.  Déjà  ils  e'taient  tourmentés  par  la 
soif  et  embrasés  par  la  chaleur  du  four.  Cette  première 
attaque  eut  lieu  un  vendredi.  Les  Francs  parurent  supporter 
la  soMf  avec  constance  et  courage.  Us  avaient  bu  toute  l'eau 
des  outres;  ib  avaient  mis  à  sec  leurs  vases;  ib  avaient 
épuisé  jusqu'à  teau  des  larmes,  et  déjà  ils  aHaknt  snooom- 
ber  à  leurs  maux,  lorsque  la  nuit  survint  Us  pamirent  cette 
nuit  dans  leur  camp ,  ne  sachant  ce  qulb  devaient  faire. 
Cependant  ils  ne  se  laissèrent  pohut  abattre,  et  ib  se  dirent 
entre  eux  :  «  Demain  nous  trouverons  de  Peau  aivee  noa 
9  epees.  • 

Ibn-alatir  représente  au  contraire  les  chrétiens  comme 
triâtes  et  sans  courage,  et  comme  disposes  à  prendre  la  fuite 
s  jU  avaient  trouve  une  issue.  Quant  aux  musulmans,  ajoute- 
t-il ,  ils  ctairnt  ini|):iti<*ns  d'en  venir  aux  mains.  Jusque-là  ils 
avaient  «'prouve  (quelque  crainte;  mais  alors  ils  furent  pleins 
d'rspoir.  Ils  passèrent  la  nuit  à  s'exciter  les  uns  les  autres. 
On  eut  dit  que  déjà  ils  sentaient  souiller  le  vent  de  la  vic- 
toire. Toutes  les  fois  qu'ils  jetaient  les  vmx  sur  les  Francs, 
ils  les  voyaient,  contrôleur  coutume,  faibles  et  abattus.  Eux, 
au  contraire,  s'animaient  mutuellement  et  brûlaient  de  com- 
battre. Toute  la  nuit  ib  louèrent  le  Seigneur  et  le  glorifièrent 
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Bftttffle  de  Hîttiii  on  Tibériade.  ^  Dntmeûon  de  remée 

Enfin  le  samedi  95  de  rébi  second  583  [4  fuiliet  1187  de 
J.  G.],  les  deux  années  en  Tinrent  à  une  action  décisÎTe. 
Éoontons  Ibn-obtir, 

•  Le  samedi  matin ,  les  mnsolmans  sortirent  de  lear  camp 
en  or«fare  de  bataifle  ;  les  Francs  s^avançaient  aussi ,  mais  déjà 
afiâibiis  par  la  soif  qni  les  tonrmentait  De  fiart  et  d'antre 
FactMin  commença  «ree  foreur.  La  première  ligne  musul* 
mane  lança  une  nnee  de  flèches ,  sembable  à  une  nuee  de 
sauterelles.  Les  flèches  firent  un  grand  ravage  parmi  les  cava- 
liers threiiens.  L'infanterie  rhrelienne  sVtaii  ébranlée  pour 
se  porter  vers  le  lac  et  y  faire  de  l'eau.  Aussitôt  Saladin 
courut  se  placer  sur  son  passage,  animant  les  musulmans  de 
la  voix  et  du  geste.  Tout-à-coup  un  des  jeunes  manieloucks 
du  sultan ,  emporte'  par  son  ardeur,  s'ciança  sur  les  chrétiens , 
et  après  des  prodiges  de  bravoure  fut  tue.  Les  musulmans 
s^avancèrent  pour  venger  sa  mort,  etHrent  un  grand  carnage 
des  infidèles.  Bientôt  il  n'j  eut  plus  pour  les  chrétiens  d'es- 
poir de  salut.  Le  comte  de -Tripoli  essaja  de  se  frajer  un 
passaçe  (  i  .  TaU-eddin ,  nereu  du  raitan ,  était  place  en  face  ; 
quand  il  vit  le  comte  s'aTancer  en  désespère ,  il  fit  ouTrnr 
les  rangs ,  et  le  comte  se  sauva  avec  sa  suite.  L'armée  chré» 
tienne  était  alors  dans  une  situation  horrible.  CTomme  le  sol 
où  elle  combattait  était  courert  de  bruyères  et  dlierbea 
sècbes  j  les  musulmans  y  mirent  le  feu  et  aUumèrent  un  vasse 
incendie.  Ainsi  la  fumée ,  la  cbalenr  du  feu,  celle  du  jour 
et  celle  du  combat,  tout  se  reunit  contre  les  obràiens.  Ils 


(i)  AbouT&rage,  à  fexemple  de  quelques  auteurs  chrtftieiu  Itttaf 
da  temps ,  dit  dans  sa  Chronique  syriaque  que  cette  faite  ëlait  con- 
eertrfe.et  f|iie  les  moiiilBaiM  ne  lainèrent  paner  Raymond  qn*à  camoe- 
de  rintelligence  qui  régnait  entre  eux  et  loi.  La  mémo  accosatîon  est 
rëpëtëe  dans  V Histoire  tUs  painafekeâ  d'Aiexamdrie,  où  le  comte 
est  compare  au  traître  Judas,  qui  vendit  son  maître*  Ainsi  ce  sont  les 
auteurs  chrétiens  qui  ont  montré  le  plus  d*aclianicment  contre  le 
•comte  de  Tripoli.  Au  reste,  Rajmond  ne  put  survirrc  au  désMirc 
de  Tarmce  chrétienne  et  monmt  pea  de  temps  après  de  donieor. 
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Ivrent  si  consCeroéiy  que  pea  s'en  httnt  qu^b  oe  demui- 
éÊÊÊÊUt  quartier.  A  h  fin ,  voyant  qu'il  n'y  avait  pins  de  saint | 
fls  fondirent  snr  les  musulmans  avec  tant  d'imjiétnosite ,  que 
sans  le  secours  de  Dien  on  n'aorait  pu  leur  résister.  Cepen- 
dut,  à  chaque  attaque,  ils  perdaient  du  monde  et  s'aflfaiblis- 
ntent;  enfin  ifs  furent  entoures  de  toute  part  et  repousses 
jusqu'à  line  colline  voisine,  près  du  hameau  de  Hittin.  Là 
ils  essayèrent  de  dresser  quelques  tentes  et  de  se  défendre. 
Tout  IVlFort  du  conibat  se  porta  de  ce  côte'.  Les  musulmans 
s'emparèrent  de  la  grande  croix  que  les  chrétiens  appellent 
la  vraie  croix,  et  dans  laquelle  se  trouve  un  morceau  de 
celle  sur  laquelle  ils  pre'tendent  que  fut  attache'  le  messie  (l). 
Lt  perte  de  cette  croix  leur  fut  plus  sensible  que  tout  le 
reste;  tlès-Iors  ils  se  regardèrent  comme  perdus.  Le  roi  n'eut 
bientôt  plus  autour  de  lui  sur  la  colline  que  cent  cinquante 
cavaliers  des  plus  braves.  Afdai  était  alors  auprès  du  sultan 
San  père,  m  J'étais,  disait-il  lui-même  dans  la  suite,  à  cAtd 
tde  mon  père  quand  le  roi  des. Francs  se  fut  retire  sur  In 

•  ooiline  ;  les  bruTes  qui  étaient  autour  de  lui  fondirent  snr 

•  nous  et  repoussèrent  les  musulmans  jusqu'au  Ims  de  In 


(i)  Les  mosahiianf  ne  veulent  pas  croire  i|«e  J.  C.  soit  mort  sur 
ii  croix.  Ht  disent  qa*aa  moment  où  les  Jeifr  aflateat  le  faire  moarir, 
IKni  envoya  m  do  ses  anges  pour  lappeler  an  ciel  et  mit  à  sa  pbee 
ta  komaie  d«  comania  qoi  fat  emcifië  povr  lai,  Consoltes  notre 
ik$ar^ptiûjt  du  emkmetdeM.  Uthe  die  J9toea#,  1. 1,  p.  ISI.  Voici 
fimnent  Eniad-eddin,qni  se  troavait présent  à  la  baadOe,  raconte  la 
frite  de  la  vraie  croix  :  «  La  grande  eroix  fut  prise  avant  le  roi ,  et 
Wncoap  (Timpies  se  firent  tuer  aatonr  d'elle.  Quand  on  la  tenait 
ierëc ,  le»  infifff  ics  fléchissaient  le  penou  cl  inclinaient  la  téte.  lis 
iiipnl  qne  rV<st  !«•  vt'rit.ihip  hois  où  fut  attache  !e  Dieu  qu'ils  adorent, 
lUlavaif-nt  enrichie  d'or  hn  et  de  pierres  brillantes;  ils  la  portaient 
les  jour*;  de  grande  solennité; et  lorsque  leurs  prêtres  et  îcnrs  évoques 
la  montraient  au  peuple,  tous  s'inclinaient  avec  respect.  Ils  regar- 
daient comme  leur  premier  devoir  de  la  défendre  ;  celui  qui  Taorait 
ifciadoiiads  ne  pouvait  plus  iouir  de  la  paix  de  famé.  La  prise  de 
cttle  croix  leur  fat  plus  doelooreme  qoe  la  captivitd  do  lear  roi; 
nen  ne  pat  les  cootoler  de  cotte  perte.  Ils  fadorent;  elle  esticar 
t>iea  ;  ib  M  prostcrBOBt  devant  eOe  et  f exaltent  dans  leurs  coatîqaef. 
En  la  pooiëdant,  ils  croient  jooir  de  tons  les  biens  de  la  terre;  ils  la 
neheteraienC  volontiers  de  leur  propre  sang;  ils  espéraient  par  son 
îno\en  obtenir  la  Yictoire.  Ifs  ont  aussi  des  croix  de  me'tal  qu*ils 
fudcnt  dans  lonrs  maisons»  et  devant  loiqnciieo  Us  font  dea  prières.  * 
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J9  ooUioe.  Je  regardai  alors  moD  père  et  j'aperçus  de  la  tria* 
n  ittse  fur  son  visage.  Faites  mentir  U  diabUI  cria-t>ii  ans 
«  ioldats  en  se  prenant  la  barbe.  A  ces  mots ,  notre  armée  se 
m  précipita  sur  l'ennemi  et  lui  fit  regagner  le  haat  de  la  coi*  ' 
«  line;  et  moi  de  m'écrier  plein  de  joie ,  Ils  fuient,  il*  fuiemi/ 
»  Mau  les  Francs  revinrent  à  la  charge  et  s'avancèrent  de 
9  nonvean  jusqu'au  pied  de  la  collinei  pois  furent  repoussai 
»  encore  une  fob;  et  moi  de  m'écrier  derechef ,  Ils  fuient, 
n  ils  fuient f  Alors  mon  père  me  regarda  et  me  dit  :  Ttfît* 
»  toi;  ils  ne  seront  vraiment  défaits  que  lorsque  le  pavillon 
»  du  roi  tombera.  Or,  il  finissait  ù  peine  de  parler  que  le 
«pavillon  tomba.  Aussitôt  mon  père  descendit  de  cheval, 
»  se  prosterna  devant  Dieu  et  lui  rendit  grâces  en  vcr&aut 
»  des  larmes  de  joie,  n 

ry  Voici  comment  le  pavillon  du  roi  tomba.  Quand  les 
Francs  retire's  sur  la  colline  attaquèrent  les  musulmans  avec 
tant  de  furie,  c'est  qu'ils  souflVaient  horriblement  de  la  soif 
et  qu'ils  voulaient  s'ouvrir  un  passage.  Se  voyant  repousses, 
ib  descendirent  de  cheval  et  s'assirent  par  .terre.  Alors  les 
musulmans  montèrent  sur  la  colline  et  renversèrent  latente 
du  roi.  Tous  les  chrétiens  qui  s'j  trouvaient  furent  faits  pri- 
sonniers. On  remarquait  dans  le  nombre,  outre  le  roi,  le 
prince  GeoflEroy  son  frère,  Renaud,  seigneur  de  CaraC|  le 
seigneur  de  Geliaii ,  le  fils  de  Honfroi ,  le  grand-maître  dea 
templiers  et  olusieurs  hospitaliers  et  tempiers.  En  vojant 
le  nombre  des  morts  »  on  ne  croyait  pas  qu'il  j  eut  dea 
prisonniers  ;  et  en  vojant  les  prisonniers ,  on  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eut  des  morts.  Jamais  les  Francs,  depub  leur  invasîott 
en  Palestine  I  n'avaient  essuyé  une  telle  dféfaite.  Moi-même 
un  an  après  je  passai  sur  le  champ  de  bataille  et  j'y  vi»  iea 
ossemens  amoncelés.  Il  y  en  avait  aussi  d'epars  çà  et  là,  sana 
compter  ce  que  les  torrens  et  les  animaux  carnassiers  avaient 
emporte'  sur  les  montap^nes  et  dans  les  vallées,  m 

L'historien  Emad-eddin,  qui  se  trouva  à  cette  bataille,  re- 
marque avec  e'tonnement  que,  tant  que  les  cavaliers  chré- 
tiens purent  se  tenir  à  cheval,  ils  restèrent  intacts;  car  ils 
étaient  couvt  rt^  de  la  fe(e  aux  pieds  d'une  sorte  de  cuirasse 
tissue  d'anneaux  de  Ter  qui  les  mettait  à  l'abri  des  coups; 
mais  quand  le  cheval  tombait,  le  cavalier  était  perdu,  u  Cette 
bataille,  ajoute  l'auteur,  se  livra  un  samedi.  Les  chrétiens 
étaient  des  lions  au  commencement  du  combat,  et  ne  turent 
plus  à  la  lin  que  des  brebis  dispersées.  De  tant  de  milliers 
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Aoromcs  il  ne  s'en  Muya  qu'on  pedt  nombre.  Le  champ  de 
bntniife  étmt  eourert  de  morts  et  de  monmns  :  je  tnrrersni 
moi-aiéme  le  mont  Hittin;  il  m'oRHt  un  horrible  spectacle. 
Je  TÎs  tont  ce  qn'one  nation  henreuse  avait  fait  à  nn  peuple 
malheurenz.  Je  tîs  fétat  de  ses  chefs  :  qui  pourrait  le  de- 
trire?  Je  vis  des  têtes  tranchées,  des  yeux  éteints  ou  crerà, 
des  corps  couverts  de  poussière,  des  membres  disloqués  « 
des  hras  sépares,  des  os  fendus,  des  cous  tailles,  dos  lombes 
brises,  des  pieds  qui  ne  tenaient  plus  à  lu  jambe,  des  corps 
partai^cs  en  deux,  des  lèvres  déchirées,  des  fronts  fracasses. 
En  voyant  ces  visages  attaches  ù  la  terre  et  couverts  de  sang 
et  de  blessures ,  je  me  rappelai  ces  paroles  de  TAlcoran  : 
«•  L'iniidèle  dira  :  Que  ne  suis-je  poussière'  Quelle  odeur 
9  suave  s*exhalait  de  cette  terrible  victoire!  » 

Après  ces  re'flexions,  qui  montrent  le  gout  arabe,  l'auteur 
présente  un  autre  tableau  :  u  Les  cordes  des  tentes ,  dit-il, 
ne  suffirent  pas  pour  lier  les  prisonniers.  J'ai  tu  trente  à 
quarante  caTaliers  attachés  à  la  même  corde  ;  f  en  ai  vu  cent 
on  deox  cents  mis  ensemble  et  gardés  par  un  seul  homme. 
Ces  guerriers  qui  naguère  montraient  une  force  extraordi- 
naire et  qui  jouissaient  de  la  grandeur  et  du  pouvoir,  main- 
tenant, le  liront  baissé ,  le  corns  nUi  n'offiraient  plus  qu'un 
aspect  misérable;  Les  comtes  et  les  seigneurs  chrétiens  étaient 
dmonala  proie  du  chasseuTt  et  les  chevaliers  celle  du  lion. 
Geox  qui  avaient  humilié  les  antres  Pétaient  à  leur  tour; 
Aoinme  libre  était  dans  les  fers;  ceux  qui  accusaient  la 
vérité  de  mensonge  et  qui  traitaient  FAIcoran  d'imposture 
étaient  tombés  an  pouvoir  des  vrais  croyans.  » 

Après  la  bataille,  Saladin  se  retira  dans  sa  tente  et  fit 
venir  auprès  de  lui  le  roi  Guy  avec  les  principaux  prison- 
niers Il  voidut  que  le  roi  s'assît  à  ses  cotes;  et  comme  ce 
prince  elaii  presse'  par  la  soif,  il  lui  fit  apporter  de  l'eau  de 
neige.  Le  roi,  après  avoir  bu,  présenta  le  vase  à  Renaud; 
aussitôt  Saladin  sVcria  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  dit  à  ce 
»  misérable  de  boire;  je  ne  suis  pas  lie'  envers  lui.  n  En  effet, 
suivant  la  remarque  de  Kemal-eddin  ,  la  coutume  était  chez 
les  Arahes  d<*  ne  jamais  tuer  un  prisonnier  auquel  on  avait 
offert  à  boire  et  à  manger  (1).  Or,  déjà  deux  £oïs  paladin 


(l)  Voyc7.  !«ur  cotte  cuiitiimc  la  Bikiiothèqut  oriouuU  dc  àU^t- 
bdot,  aux  mou  Uarmotan  et  Omar. 
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avait  /ait  vœu  de  tuer  Renaud  y  s'i!  l'avait  |amars  entra  êfm 
maina  ;  la  première,  lorsque  celui-ci  fit  mine  d'attaquer  1m 
Mecque  et  Me'dine  ;  ia  lecondey  quand  il  enleva  ia caravane 
en  pleine  paix.  Le  sultan  se  tourna  donc  vers  Renaud  et  lui 
reprocha  d'un  air  terrible  ses  attentats;  puis  s'avançant  vers 
lui  y  il  lui  déchargea  un  coup  d'epee.  A  son  exepple,  les  émirs 
se  jetèrent  sur  Renaud  et  lui  coupèrent  la  téte.  Le  tronc  allai 
Ipmber  aux  pieds  du  rot  A  cette  vue»  le  roi  devint  tout 
tremblant;  mais  Saladin  se  hâta  de  le  rassurer  et  promit  de 
respecter  sa  vie  (i). 

Remateddin  rapporte  que  ce  qui  avait  le  plus  nrité  Sahr 
din  contre  Renaud,  c'est  que,  lorsque  ce  dernier  taSmwm 
injustement  la  caravane  musulmane ,  il  disait  à  ces  nml^ 
heureux,  par  forme  de  raillerie,  d'invoquer  Mahomet,  pour 
voir  s'il  viendrait  à  leur  secours,  et  que  ie  sultan  lui  dit  en 
cette  occasion  :  u  Eh  bien  !  que  t'en  semble?  n'ai-je  pas  assez 
n  venge'  Mahomet  de  tes  outrages?  »  Ensuite,  ajoute  Kemal- 
eddin  ,  i(  proposa  à  Renaud  de  se  faire  musulman  ^  celuï*ci 
s'j  refusa,  disant  qu'il  aimait  mieux  mourir. 

Émad-eddin  rapporte  de  son  côte  que  quand  Saladin 
reprocha  à  Renaiûi  ses  perfidies  et  sa  mauvaise  foi,  ce  sei- 


(i)  émad-eddia  expfiqae  antrement  le  vqbd  de  SahdiB  ;  et  mu 
rëcit  est  si  singalier,  qall  mérite  d*étre  rapporté.  •  Deux  aa*  aupanip> 
▼ant|  à  rëpoqoe  de  la  guerre  de  Saladia  contre  le  prince  de  Moiu- 
sonl,  pendant  qae  le  fnftan  était  gravemeat  malade  et  qu*on  désespé- 
rait de  sa  vie,  ïc  cadî  Fadcl  lui  dit  que  sans  dmito  Dieu  Tavait  voulu 
punir  de  sa  guerre  impitoyable  contre  les  musulmans,  et  que  le  seul 
moyen  de  recouvrer  !a  sanld  était  de  promettre  à  Dieu  de  tourner 
désormais  tous  ses  cHortf?  contre  îes  chre'tiens.  H  ajouta  que,  comme 
marque  de  ferme  propos,  il  devait  commencer  par  jurer  di»  f«erde 
sa  mam  à  la  première  occasion,  Renaud,  seigneur  de  Carac ,  pour 
•au  eaCrepriie  «erilége  contre  la  Mecque  et  UéUne ,  ainsi  que  le 
comte  do  Tripoli ,  qui  Tannée  précédente  avait  été  ie  plos  feimo  sou- 
tien de  rarméo  chrétienne,  bans  son  opinion,  la  victoire  des  musul- 
maas  ne  ponraît  être  qpmplète  qne  par  la  mort  do  cm  deux  impies. 
Aces  mots,  poursuit  Emad-eddin ,  lo  inltan  donna  la  main  aa  cadî 
en  signe  d'assentiment»  et  il  reconm  bientdt  ia  santé.  Aussi  deux  ans 
après,  lorsque  !a  guerre  eommcnça,  le  cadi  ne  manqua  pas  de  faire 
souyeuir  ie  sultan  de  son  vœu,  îui  disant  que  ce  n'c'tait  qu'a  cette 
condition  que  Dieu  lui  avait  rendu  ses  forces;  ce  qui  fit  que  Saladin 
montra  une  ardeur  extraordinaire.  »  Ces;  ie  cadi  Fadei  lui-même  qui 
avait  raconté  cette  anecdote  à  un  ami  d'£mad-cddin. 
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gneur  rcpundit,  par  voie  d'interprète ,  que  telle  était  la  cou- 
luiiie  des  prioces,  et  quii  n'avait  fait  que  suivre  le  sentier 
battu. 

f-lii^aite  le  sultan  fit  conduire  à  Damas  le  roi  et  les  seî- 
guturs  qui  e'taient  captifs  avec  lui.  A  l'e'gard  des  templiers 
et  des  hospitaliers,  Ibn-aiatir  rapporte  que  le  prince  reunit 
tous  ceux  qu'il  avait  entre  les  mains  et  leur  lit  couper  la  téte. 
Il  ordonna  aussi  à  tous  ceux  de  son  armée  qui  avaient 
jt  ces  religieux  entre  les  mains  de  les  faire  mourir;  puis, 
jifeaot  que  les  soldats  ne  seraient  pas  assez  ge'nereux  pour 
Ureee  sacrifice,  il  promit  cinquante  pièces  d'or  pour  cbaque 
tcnp&er  et  hospitalier  qu'on  lui  céderait.  Deux  cents  de  ces 
pcrriers  qu'on  lui  amena  furent  aussitôt  décapites.  Ce  qui 
M  porta  k  cette  exécution ,  c'est  que  les  templiers  et  les  hos- 
pitilien  faisaient  comme  par  état  la  guerre  à  l'islamisme,  et 
vAls  étaient  ses  plus  cruels  ennemis.  Aussi  Aboulfarage, 
ws  sa  Chronique  syriaque,  met-il  en  cette  occasion  ces 
pmles  dans  fa  bouche  de  Saladin  :  «  Puisque  l'homicide, 
i  ^«aad  il  peut  tourner  au  bien  de  leur  religion ,  leur  parait 
^■oe chose  si  douce,  faisons-les  mourir  à  leur  tour,  n  Sala- 
fa  manda  également  à  son  lieutenant  à  Damas  de  faire 
wiettre  à  mort  tous  les  clievaliers  qui  seraient  dans  cette  ville , 
QUils  lui  appartinssent  uu  quiis  appartinssent  à  des  particu- 
liers;  ce  qui  fut  exécute.  *> 

<)n  lu  dans  Emad-eddin ,  te'moin  oculaire,  que,  pendant 
le  massacre  des  chevaliers,  Saladin  était  assis  le  visage  riant, 
ei  <|ue  les  chevaliers  avaient  l'air  abattu.  L'armée  musul- 
mane était  rangée  en  ordre  de  bataille  et  les  émirs  places 
^urdeux  rangs;  quelques-uns  des  exécuteurs,  ajoute  Tauteur, 
dupèrent  la  téte  des  prisonniers  avec  une  adresse  qui  leur 
mérita  des  cHoges;  plusieurs  cependant  se  refusèrent  à  ce 
'piuistère;  d'autres  en  chargèrent  leurs  voisins.  Avant  de  les 
forger,  on  leur  proposait  d'embrasser  Tislamisme,  ce  qui 
m  accepté  par^un  très-petit  nombre. 

Telle  est  la  manière  dont  les  auteurs  arabes  racontent  la 
"Mie  de  Tibériade.  Le  compilateur  des  Deux  Jardiné 
'fpporte  nlusieurs  lettres  qui  furent  écrites  en  cette  occa- 
On  lisait  dans  une  de  ces  lettres,  envoyée  à  Bagdad, 
Vf  iur  quarante-cinq  mille  hommes  dont  se  composait  Tar- 
chrétienne ,  il  on  avait  échappe'  à  peine  mille  ;  et  qu'un 
psavre  soldat  musulman,  ayant  un  prisonnier  entre  les  mains, 
I changea  contre  une  paii  e  de  sandales ,  afin ,  disait-if ,  qu'on 

I 
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sât  dans  la  suite  que  le  nombre  des  prisonniers  avait  ete  si 
grand ,  qu'on  les  vendait  pour  une  cBanssore. 

Une  autre  de  ces  lettres  commençait  ainsi  :  «  Quand  nous 

n  passerions  le  reste  de  notre  vie  à  remercier  Dieu  de  ce  bien* 
n  fait,  nous  ne  pourrions  nous  acquitter  clignement,  n  Une 
troisième  s'exprimait  de  la  sorte  \u  Non ,  la  victoire  qnr  je 
n  vous  annonce  n*a  point  eu  de  pareille.  Je  vais  vous  en  re- 
»  tracer  succinctement  une  petite  partie;  car  de  vouloir  vous 
»  en  dire  seulement  la  moitié,  cela  serait  impossible  (l).  » 

Eraad-eddin  dit  encore  que  Fislamisme  se  rejouit  de  cette 
victoire  ,  qui  fut  comme  le  prélude  de  la  conquête  de  Jérusa- 
lem et  la  source  des  plus  grands  triomphes.  Voyons  mainte- 
nant ce  que  fit  Saladin  contre  un  royaume  sans  armée, 
sans  chef  y  dont  ie  roi  était  captif,  les  piaces  dégarnies  y  les 
campagnes  ouvertes,  les  peuples  découragés. 

S  xxxvm. 

flahdin  preod  Tibtfnade ,  Asctlon  et  antres  villes  cbrtftieiiiies. 

StftVa  de  tunnie  583  Ni 87].  Suivant  Ibn-alatir,  Saladin 

passa  toute  la  journée  du  samedi  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  lendemain  dimanche,  il  retourna  contre  la  citadelle  de 


(i)  L'tntenr  de  la  lettre,  ponnairant  sca  réchi  raconte  aree  le 
plu  grand  sang-froid  iei  détails  les  pins  horribles.  Après  avoir  dit 
qu'à  Damas  les  prisonnien  chrétiens  se  venAûent  an  marché  à  trois 
pièces  d'or  Tun ,  etqne,  vu  leur  trop  grand  nombre»  on  avait  pris  le 
parti  de  joindre  ensemble  les  maris,  les  femmes  et  les  cnfans;  il 
ajoute  qu*i7  n'était  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  rues  des  têtes  de 
chrétiens  exposées  en  gin'sc  de  mehns.  Ccst  qu'en  Syrie,  cnnimc 
dans  certaines  villes  d'Italie  ,  on  est  dans  l'usage  d'exposer  les  melons 
coapc's  par  ie  milieu  sur  des  espèces  de  rhevaîers  m  forme  de  pyra- 
mides,  et  il  paraît  que  les  dévots  musulmans  avaient  imagine  d'arhc- 
ter  des  prisonniers  pour  leur  couper  la  tête,  et  de  donner  ainsi  ces 
têtes  CQ  spectacle.  Le  fait  est  qu'il  est  plus  d'une  fois  fait  mentîta 
dans  les  antcnrs  arabes  de  pyramides  de  têtes  de  morts.  Ces  traits  de 
barbarie  nous  étonnent;  ponr  fes  comprendre ,  il  fant  se  transporter 
an  pays  et  an  siècle  où  ils  se  passèrent.  Il  y  a  nne  chose  qn*tl  ne  hai 
pas  perdre  de  ^ne  :  c'est  qn*à  cette  époque  les  prisonniers  apparte- 
naient  aux  personnes  qui  les  avaient  pris;  c'était  une  propriété 
comme  une  autre  ;  on  pouvait  les  vendre,  fes  tner;  en  nn  mol,  ca 
disposer  selon  son  bon  plaisir. 
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Tibériâlie,  qui  se  rendit.  La  comtesse  de  Tripoli,  qui  s*y 
tnmmtf  se  retira  à  Tripoli  vree  son  fîls  et  sa  suite.  Aprei 
ecM  conquête  (l),  il  tourna  ses  pas  du  côte  de  la  ville  d'Acre, 
«I  j  entra  sans  presque  rencontrer  de  résistance.  Les  habî- 
tBBS  eurent  la  àcuïti  de  rester  ;  mais  ils  preïeVèrent  quitter 
ia  TÎfle  f  emportant  avec  eux  tout  ce  qui  était  d'un  transport 
fccfle.  Les  musulmans  firent  en  entrant  feur  prière  dans 
k  principale  e'^ise,  c^ui,  destinée  dans  Forigine  à  servir 
ée  moaqucc,  avait  été  convertie  en  temple  chrétien.  Les 
Mttsons  et  les  terres  furent  distribuées  aux  émirs  et  aux 

Sens  de  Famée.  L'auteur  arabe  fait  observer  que  là  ville 
^Acre  était  alors  l'entrepôt  principal  du  commerce  de 
FEurope  avec  TOrient.  «  On  y  trouvait,  dit-il,  de  For,  de 
Tardent,  ile  iV'carlale ,  des  etoflcs  de  X'cnise,  du  sucre  et 
d'autres  objets  de  prix.  C'était  le  rendez-vous  des  marchands 
de  la  Grèce  et  de  tous  les  pays  des  Francs.  Les  magasins 
regorgeaient  de  marchandises.  Saladin  distribua  toutes  ces 
richesses  à  ses  émirs  et  à  ses  troupes.  » 

Quelques  jours  après,  poursuit  le  môme  auteur,  Saladin 
.«e  porta  contre  les  places  voisines.  Déjà  il  avait  e'crit  à  son 
£rère  Malek-adcl,  alors  en  Egypte,  pour  lui  annoncer  sa  vic- 
toire; il  lui  mandait  de  s'avancer  avec  toutes  les  forces  de 
l'Egypte  contre  les  provinces  chrétiennes  limitrophes,  et  de 
les  envahir  pendant  qu'il  attaquerait  lui^môme  celles  du 
nord.  Malek-adel  accourut  et  prit  Yaf)na  et  Jafla;  de  son 
cAléy  Saladin  envoya  des  dctachemens  charge's  de  piller  les 
campagnes  de  Nazareth ,  de  Caïfa,  deCésarée,  de  Séforié; 
tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Les  hommes  furent  faits  prison- 
aiers .  les  femmes  et  les  enfans  emmenés  en  esclavage.  Dans 
ne  «Ame  temos ,  un  autre  détachement  alla  occuper  Sébastë 
(Fancienne  Samarie)  et  Naplouse. 

*  ',ÉmÊâr€idin  remarque  que  Naplouse  et  les  campagnes  du 
fïitinage  étaient  habitées  par  des  chrétiens  et  des  musulmans 
qpd  avaient  vécu  jusque-là  en  bonne  intelligence.  Les  mu- 


(i)  Les  aateon  anbct  font  observer,  au  sujet  de  cette  ville  et  de 
toutes  celles  que  Saladin  prit  dans  ia  tuile,  que  ce  prince  les  donna 
*n  fief  à  se.<i  rmirs.  Cctait  â-Ia-fois  une  manière  «le  les  récompenser 
de  leur  rMe,  et  un  moven  <Ie  îr<?  intéresser  h  !a  «-onscrvalinn  de  hcx 
conqin'i«'>  A  rcnv  «  poqnr,  i'I'!j^\p(r  r(  îa  Svrie  elaionl  ii-peu-pri-«i 
régie»  par  les  mèuictf  tois  lifodalcs  que  certaines  contrée»  «le  l'Europe. 
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salnums  a^aitot  loofonrs  trovfé  tàreti  et  protectioo  dmmm 
le  i^ouverncrnent;  iiMjeDnmot  m  trîbat  annuel,  iU  joÛK 
aaient  du  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  diretiena,  «a 
contraire ,  après  la  bataille  de  TibeViade ,  quand  ib  virent  1^ 
triste  état  de  leurs  aflUrcs,  n'osèrent  pins  rester  dans  la 

Sajs  et  prirent  b  faite.  Alors  les  mnsnlnians  s'emparèreoc 
e  leurs  maisons  et  niflerent  leam  biens.  Cependant,  M 
rapport  dlbn-alatir,  les  cbràiens  %iii  restèrent  forent  res- 
peistés;  mais  on  les  sonmit  à  leor  tonr  à  va  tribvt  aonual* 
A  Fe'gard  de  la  viOe  de  Jafia,  prise  par  Malek-adcl,  Iba» 
abuir  raconte  que  les  chre'tieos  v  eurent  plus  à  sonfrir  que 
par-tout  ailleurs  ;  elle  fut  saccagée  et  tous  les  habitans  emme- 
nés de  divers  cotes.  Ibn-alatir  cite  le  iraii  suivant  :  J'avais, 
dit-il,  à  Alep  pour  esclave  une  femme  chrétienne  prise  à 
Ja(fa,  laquelle  avait  un  enfant  âge  d'un  an.  l'n  jour  cet 
enfant  ciant  tombe  et  sVtant  meurtri  le  visa*:e  ,  la  mère  se 
mit  à  verser  de  grosses  larmes;  et  comme  j'essavais  de  la 
calmer,  lui  disant  que  la  blessure  de  son  enfant  était  peu  de 
chose,  elle  repondit  :  a  Ce  n'est  pas  sur  cet  enfant  que  je 
•  pleure ,  mais  sur  les  maux  que  nous  nvous  e'prouve's  ;  j'avais 
m  six  frères  qoi  tous  ont  pe'ri;  j'arais  un  mari  et  deux  sœurs, 
9  et  j'ignore  ce  qu'ils  sont  devenos.  ^  Voilà  ce  qui  conceroe 
nne  seule  personne ,  ajoute  Fauteur.  Mais  llnfortune  de  cette 
femme,  beauoonp  d'antres  i  avaient  epronvée.  L'n  antre  joar 
je  Tis  à  Alcf  nne  csdare  chretieiwe  qui  noeompagnait  son 
maître  à  une  voisine;  toiit-4-€oop  une  antra  femme 

paraît  à  la  porte  :1a  première  jette  nn  grand  cri  ;  tontes  denx 
^embrassent  d*nn  air  attendri  «jpois  s'assejreat  et  coaimenoent 
à  s'entretenir  ensemble.  Or  c'étaient  denx  soevs  qui  OToient 
«te  rédnites  en  esdavi^  et  fFi— sans  s^en  donter  dans 
la  mhùe  Tille.  « 

Cependant  Saladin  avait  charge'  son  neren  Talti-eddin 
du  siège  du  t  hàuau  de  Tebnin.  Comme  cette  place  opposait 
une  vive  resi>iance,  il  s\  rendu  eu  personne  et  elle  capitula. 
Plusieurs  prisonniers  musuimans  s'v  trouvaient  enfermes. 
Saladin  les  ht  vt-nir  en  sa  présence  et  les  renvoya  t  liez  eux, 
pourvii-i  d'arj;ent  et  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  De 
là  il  >e  porta  contre  Si  don  ,  une  des  meilleures  places  de  la 
Pbenicie,  qu'd  iroux  a  abandonnée.  Après  en  avoir  pris  pos- 
>es>ioii.  il  rendu  de\ant  Bervie,  ville  très-forte  et  des  plus 
agréablement  situées;  elle  capitula.  A  lej^ard  de  GebaU  (l'an- 
GMBneBrblos),  le  seigneur  de  cette  viUe,faà  pnâoaaierà 
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k  tinBt  de  TibertaJe,  ofiritde  b  donner  pourMifaD^on, 
ce  qui  fat  accepte. 

U  ne  restait  plus  de  ce  côte  que  Tjr  k  soumettre.  Déjà,  à 

f approche  des  musulmans,  le  comte  de  Tripoli,  qui  après  ^ 
la  hataille  de  Tiberiadr  s'y  était  réfugie,  s'etail  enfui  preci- 
pitaiiiincnt  à  Tripoli,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Tyr 
passait  cependant  pour  une  ville  extrêmement  forte.  En 
conséquence,  Saladin  aima  mieux  commencer  par  les  autres 
places  chrétiennes  ;  il  avait  sur-tout  à  cœur  de  prendre 
Ascaion  ,  qui  interceptait  ses  communications  avec  l'Egypte, 
ainsi  que  Jérusalem ,  la  capitale  de  la  Palestine.  II  pensait 
qu'une  fois  maître  de  ces  deux  villes,  toutes  les  parties  de 
son  empire  seraient  parfaitement  liées.  De  plus,  suivant  la 
rcoMurque  dlbo-alatir,  il  comptait  beaucoap  sur  la  grande 
glMre,  la  rébompensc  solide  et  la  bonne  renommée  que  lui 
procnrerait  la  conquête  de  la  ville  sainte.  Il  se  porta  donc 
sans  délai  vers  Ascalon ,  où  il  fut  joint  par  son  frère  Malek* 
add  et  les  troupes  d'Egypte.  Mais  avant  de  commencer 
rattaqne,  il  fit  venir  de  Damas  le  roi  Guj  et  le  grand-maitre 
dcf  templiers,  et  leur  offrit  de  les  mettre  en  liberté  s'ils  enga- 
pmkBi  ici  chre'tiens  à  se  rendra.  Le  roi  envoya  donc  aux 
nihifaai  Fordre  d'ouvrir  leurs  portes  ;  mais  loin  d'obéir,  les 
cfcféfieos  insultèrent  son  en voje  et  le  cbargèrent  d'outrages. 
Alors  Siladin  fit  dresser  ses  machines  et  le  siège  commença. 
Cependant  le  rot  Guy  ne  cessait  de  faire  de  nouvelles  ins- 
tances. II  disait  aux  liabitans  qu'une  fois  libre  il  ferait  un 
apprl  aux  cln  etiens  de  tous  les  pays  et  viendrait  reconquérir 
les  villes  perdues.  Les  |)rcmicrs  jours,  les  assièges  n'écou- 
tèrent aucune  proposition^  A  la  lin ,  comme  leurs  forces 
»*alfaiblissaient  et  (ju'ils  n'avaient  aucun  secours  à  attendre, 
ih  se  rendirent  d'eux-mt^mes.  Le  siège  n'avait  dure'  que 
quatorze  jours.  Les  habitans  se  retirèrent  à  Je'rusalem. 

Saladin  s'occupa  aussitôt  de  soumettre  toutes  les  places 
voisines,  Ramla,  liebron  ,  Bethléem,  Gaza,  Daroum.  En 
même  temps,  il  fit  venir  une  flotte  d'Egypte  pour  donner  la 
chasse  aux  navires  chrétiens.  Il  ne  rendit  pas  pour  le  moment 
laliberte'  au  roi  Guy  et  au  grand-maître  des  templiers. 

•  Tel e^it  alors,  suivant  Emad-eddin,  l'état  des  anciennes 

Kvinces  cbre'tiennes.  Les  musulmans,  qui  avaient  toujours 
lie  la  meilleure  partie  de  la  population  et  qui  |usQue-là 
avaient  été  à  la  merci  des  chrétiens,  sortirent  enhn  de  cet 
élÊÊ,  dliQmiliation.  Les  églises  furent  dépouillées,  les  mos* 
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quees  furent  rouvertes  ;  l'Alcoran  se  rejouit ,  le  diable  fut  rn 
fureur;  les  cloches  furent  mises  en  pièces  ,  les  rites  des  chré- 
tiens abolis;  les  musulmans  levèrent  la  iéie.  n  . 

Plusieurs  lettres  furent  e'crites  de  divers  c6te's  pour  annon- 
cer les  triomphes  de  Tislamisme.  Le  compilateur  des  Dchjc^ 
Jardins  en  rapporte  une  où  Saladin  disait  :  «  On  n*cnteiid 
n  plus  dans  la  contre'e  que  la  voix  de  ceux  qui  crient  Dieu 
n  est  grand!  (l)  Depuis  Gebail,  ajoutait-il,  jusqu'aux  fron- 
n  tières  d'Egypte,  il  ne  reste  plus  sur  la  côte  aux  infidè-les 
n  que  Jérusalem  et  Tyr.  Je  Vais  d'abord  prendre  la  ville 
n  sainte  ;  et  lorsque  le  grand  Dieu  nous  l'aui  a  livrée ,  nous 
n  irons  à  Tyr.  • 


î  XXXIX. 

Saladin  assiège  Je'rasalem. 

Suite  de  Vannée  583  fscptenihrc  H87].  Si  Ton  en  croit  le 
cadi  Mogir-eddin ,  Saladin  avait  d'abord  lie'site'  à  aller  atta- 
quer JeVusalem.  Ce  fut  une  lettre  d'un  des  musulmans  re- 
tenus captifs  dans  la  ville  sainte  qui  dissipa  ses  craintes.  La 
lettre  consistait  en  trois  vers,  dans  lesquels  ce  musulman 
faisait  ainsi  parler  Je'rusalem  : 

f  O  prince!  qui  renverses  les  drapeaux  de  la  croix, 

u  C'est  la  ville  sainte  elle-même  qui  vient  se  plaindre  à  loi 
»  de  son  malheureux  sort. 

«  Toutes  les  mosquées  ont  ete'  purifiées;  moi  seule,  au  mi- 
n  lieu  de  ma  gloire,  je  suis  encore  chargée  de  souillures  (î).*» 

A  cette  invitation  Saladin  ne  balança  plus.  Lmad-eddiii 


(l)  Ccst  le  cri  des  mozzins,  lorsqu'ils  appellent  du  haut  des  mina- 
rets les  musulmans  à  la  prière. 

(î)    ^  oUUt  [lu  csJJt  tilUt  Uuf  L, 

^<>i-tt  (iuJ'  LsLIt  oUh. 

Mogir-cddin  ajoute  que  plus  tard  Saladin  ayant  rctronv<*  le  raplif 
qui  lui  avait  adresse'  cède  lettre,  le  fit  en  récompense  imam  de 
mosquée. 
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rapporte  qu*un  astrologue  étant  venu  lui  dire  que  s'il  en  fal- 
lait croire  son  étoile  ii  prendrait  Jérusalem  ,  mais  qu'il  lui  en 
coûterait  un  œil.  Il  repondit:  u  Dufise-je  devenir  aveugle ,  je 
^  veux  prendre  cette  ville.  9 

II  quitta  donc  les  environs  d'Ascaion  et  se  porta  vers  la 
vile  aainte.  On  était  alors  au  milieu  de  regeb,  ou  SI  sep- 
tembre. 

A  cette  e'poque,  dit  Ibn-aktir,  il  y  avait  à  Je'rusalem  le 
patriarche  de  la  ville,  qui  avait  la  préséance  sur  le  roi,  et 
Batian,  fils  de  Basran,  seigneur  de  Ramla,  qui  s'était  sauvé, 
de  bi  bataille  de  Tibériade,  et  qui,  par  son  courage  et  son 
rang ,  approchait  de  la  dignité  royale.  On  remarquait  de  plus 
les  guerriers  qui  frétaient  échappes  de  la  bataille,  ainsi  que 
les  chrétiens  d  Ascabn  et  des  villes  voisines  tombées  au  poUf 
flair  des  musulmans.  Tous  préferaient  la  mort  à  Pesclavage  \ 
tous  étaient  disposés  à  faire  le  sacrifice  de  leur  vie,  de  leurs 
ricUeî».ses  et  de  leur  famille  pour  le  salut  de  la  ville  sainte.  A 
rapproche  de  l'armée  musulmane,  un  e'mir  s'etant avance' trop 
près  ,  fut  surpris  par  les  chrétiens  et  massacre'  avec  une  partie 
de  sa  suite  ;  mais  bientôt  l'armée  musulmane  se  trouva  ras- 
st  mhlt'e.  Les  cinq  premiers  jours,  Saladin  s'occupa  d'examiner 
les  dehors  de  la  place  et  de  chercher  l'endroit  le  plus  favo- 
rable. " 

m 

Emad-eddin  rapporte  que  le  sultan  réunit  un  jour  ses  e'mirs 
autour  de  lui  et  leur  dit: «Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de 

•  chasser  Tennemi  de  sa  maison  sainte,  de  quelle  félicite 

•  n'alloas-nons  pas  jouir!  comme  nous  lui  témoignerons  alors 
»  notre  reconnaissance!  Voilà  plus  de  quatre-vingts  ans  que 

•  k  ville  sainte  est  au  pouvoir  des  infidèles,  et  que  Dieu  n'j 
«re^it  que  des  hommages  impies.  Depub  long -temps  les 

•  princes  musulmans  desiraient  la  délivrer;  mais  ils  ont  tous 
«  échoué  dans  leur  dessein  ;  Dieu  réservait  une  telle  gloûre 
V  aux  Ajoubides,  pour  gagner  â  eux  tous  les  cœurs  musul* 
»  mans.  Mettons  donc  tous  nos  soins  à  reprendre  Jérusalem. 
«  La  mosquée  Alacsa  (1  )  qui  s'y  trouve  est  l'ouvrage  de  la  foi  ; 

•  c'est  le  séjour  des  prop hètes ,  le  lieu  ou  reposent  les  saints ,  le 

•  lieu  du  pèlerinage  des  anges  du  ciel  :  c'est  là  qu'auront  lien 

•  lanminrection  générale  et  le  jugement  dernier;  c'est  là  que 

•  se  rendront  les  élus  du  Seigneur  j  là  est  la  pierre  dont  la 


(1)  Vojes  ci-devant ,  p.  11. 
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f)  beauté  est  intacte,  et  de  laquelle  Mahomet  est  monte  au 
19  ciel  (  I  )  ;  c'est  ïii  que  la  foudre  a  brille',  que  la  nuit  du  mystère 
»  n  resplendi,  et  cju'ont  e'clate'  les  lumières  qui  ont  éclaire'  toutes 
»  les  parties  du  inonde.  Au  nombre  des  portes  de  la  ville 
n  sainte  est  la  porte  de  miséricorde  ;  quiconque  entre  par 
*  y»  cette  porte  est  digne  du  paradis.  C'est  là  qu'est  le  trône  de 
«Salomon y  ia  chapelle  de  David  et  la  fontaine  de  Siloe, 
j»  oomparable  au  fleuve  du  jiaradis.  Le  temple  de  Je'nisalem 
«)  est  une  des  trois  mosquées  dont  Mahomet  a  parle'  cfaM 
n  l'Alcoran.  Sans  doute  Dieu  noQ8  larendra  dans  un  meilieur 
»  état,  puisqu'il  lui  a  fait  l'honoeur  de  parler  d'elle  dans  ce 
m  livre  divin,  n 

Aussitôt  après  le  sîece  commença.  «  Jérasalem,  dit  Ibo- 
alatir ,  était  alors  une  vme  trèslbrte.  L'attaque  eut  fieu  par  le 
cAté  du  nord,  vers  la  porte  d*Amoud  ou  de  la  Colonne,  non 
loin  de  l'église  de  Sion  (s).  Cest  là  qu'était  le  quartier  du 
sultan.  Les  maebines  furent  dressées  pendant  la  nuit|  et  Tal» 
taque  eut  lieu  le  lendemain ,  10  de  rei^eb.  Les  Francs  mon- 
trèrent d'abord  une  grande  bravoure.  De  part  et  d'autre  cette 
guerre  était  regardée  comme  une  aflkire  de  religion.  11  n'était 
pas  besoin  de  l'ordre  des  chefs  pour  exciter  les  soldats  :  tous 
défendaient  leur  poste  sans  crainte;  tous  attaquaient  sans 
regarder  en  arrière.  Les  assièges  faisaient  chaque  jour  des 
sorties  et  descendaient  dans  la  plaine  (3). 

»  Dans  une  de  ces  attaques,  un  émir  de  distinction  ayant 
été  tue,  les  musidmans  s'avancèrent  tous  à-lafois,  et  comme 
un  seul  homme ,  pour  venger  sa  mort,  et  mirent  les  chrétiens 


(i)  Voje»,  snr  cette  prétendae  ascensioD ,  notre  Itocfytfwt  deâ 
Mmmmmê  wmmimmu      tokmH  do  M.  k       de  BImems,  U 
p.  S4. 

(t)  H  doit  j  avoir  ici  me  erreur;  car  si  la  parle  dTAsMa  est  vers 
It  aêtfd  y  rtfglbe  de  Sea  est  vers  le  tmd,  Prât-étre  les  mosuIiMBS 
attaf  èfsat  la  ville  par  ces  deux  eadrsiift  à4a4bû.  Ea  ciel»  a« 
■appert  dto  Mogir-eddia,  U  partie  da  rempart  qai  fnf  i  tuf  et  srfs  la 
première  se  tronvatt  eu  sud ,  da  côté  de  la  Taficc  de  Cefceaaf  «a 
de  la  Cf'henne,  non  loin  du  torrent  de  C<rdron. 

(3)  Emad-eddm  dit.  en  parUnt  do  ces  petits  combat?,  qu  fareni 
funestes  aux  uns  et  aux  autres,  ei  que  le  san^  des  niu>uima.n?  crame 
celui  de  cliretiens  fut  largement  répandu  et  m^me  «  luii-»  .  jiii-i  qu'il 
esi  dit  lUus  1  Aleoran  :  //j»  coméaitront  peur  [a  cauje  de  Dieu,  ds 
iacretll  et  savmt  tutJ,  Vovei  l'Aicoran,  sour.  ix  ,  vers  lit. 
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fn  faite;  cnsaite  ils  s'approchèrent  des  fossés  de  la  place  et 
oavrircnt  la  brèche.  Des  archers  postes  dans  le  voisinage  re- 
poussaient à  coups  de  traits  les  chrétiens  de  dessus  les  rem- 
parts, et  protégeaient  les  travailleurs.  En  même  temps  on 
creusait  la  mine  :  quand  la  mine  fut  ouverte,  on  y  plaça  da 
bois;  il  ne  restait  plus  quay  mettre  le  feu.  Dans  ce  danger, 
kf  cWs  des  ohre'liens  furent  d'avis  de  cmpituler  (l).  On 


(i)  Un  «ceident  qui  dot  beaucoup  contribuer  k  d<fconrager  les 
«Mi»  ee  Au  ooe  congpînition  qui  éclata  dans  la  ville.  Ce  fait  (  >t  ainsi 
itetmtd  per  f historien  des  Patriarchti  d' Alexandrie  :  »  A  cette 

•  «Fpoqne,  la  plus  grande  partie  de  la  population  de  JëruMiem  se 

•  compoMÏt  de  chre'ticiis  f;recs,  autrement  dits  meih'tes,  qui  portaient 
»  une  haine  mortriic  aux  l'Vaiics  et  aux  chrétiens  du  rite  latin.  Saladin 

•  chercha  à  tirer  parti  dr  cvs  dispositions.  II  avait  aiurs  auprès  de  loi 
«  ao  chrétien  inelkite  nomme  Joseph  Bâtit,  originaire  de  Jérusalem; 

•  ioweph  Bâtit  était  son  homme  de  confiance,  et  il  s'en  servait  dans 

•  tes  relations  avec  les  princes  chrétiens,  dont  le  mclkite  connaissait 
t  perfaiceaient  les  dÎTers  intérêts.  Dans  cette  circonstance ,  il  enTOje 
»  loseph  Bâtit  ans  chrétiens  nellûtes  penr  les  engager  k  Ini  oorrir 

•  Its  portes  de  la  ▼ille.  Ce  moyen  réassit;  les  chrétieni  melkîtes 

•  pmaireot  de  tirrer  fa  TÎlIe  ;  ils  formèrent  même  le  dessein  d'égoi^ 

•  gtr  tons  les  Francs,  Ce  fat  alors  que  les  chefs,  effinqféSt  se  hit^nt 

•  de  capitoler.  •  L*antenr  arabe,  qui  était  Ini-méme  chrétien,  mais 
ém  rite  jaeobite ,  ajoute  que  les  chrétiens  melUtes-,  quand  la  ville  ent 
taprmlé,  furent  très-fâchés  d'avoir  été prépenus,  et  qu'Us  n'tmraimU 
fms  WÊieux  dtmmndé  que  de  wMUsmerer  tous  Us  Frmnes* 

^  u^ôJt  ^ij^  ^>II  tyûUlj  ^j4m  oi 

On  eolend  par  meikites  les  chrétiens  dTOrient  qui ,  après  la  nais- 
snce  dee  hérésies  de  Nestorins,  dTEntjchès  et  antres,  restèrent 
Uèlcs  à  U  doctrine  orthodoxe.  Le  mot  meUtite  Ini-méme  vient  d*an 
amti^^riaqne  et  arabe  qai  signifie  roi:  et  ces  chrétiens  étaient  appelés 

mot  qni  éqairant  à  celui  de  royaUstes,  parée  qn  en  eifet  la 
éoctrine  qa*iTs  professaient  éuit  celle  des  empercars  de  C'oniunti- 
ïînpîe,  leurs  anciens  souverains.  Ainsi  leur  doctrine  et  celle  des  chré- 
Urm  latins  étaient  à-peu-pr«'S  les  marnes.  Mais  ils  étaient  animés  par 
eette  haine  funeste  qui  divise  depuis  si  long-temp^  les  deux  peuples: 
cetti-  haine  se  manifesta  presque  drs  les  coriiinencemens  des  croi- 
sades; c  est  sur-tout  dans  les  momens  de  danger  qu'elle  t'rl.itait.  On 
••troarfera  un  exemple  frappant  dans  le  recil  de  Gaiilier  le  (  liance- 

an  tome  1  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  pa|;.  1 1 7. 
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députa  les  principaux  Iiabiteiis  à  Salâdin,  qui  répondît  : 

a  J  eu  userai  envers  vous  corame  les  chrétiens  en  usèrent 
ry  avec  les  musulmans  quand  ils  prirent  la  ville  sainte ,  c'est- 
f>  ù-dire  que  je  passerai  les  hommes  au  fd  de  Tepee ,  et  je 
»  re'duirai  le  reste  en  servitude;  en  un  mot,  je  rendrai  le 
f)  mai  pour  le  maf.  ^  A  cette  re'ponse,  Ralian,  fds  de  Basrao  , 
qui  commandait  dans  Jérusalem,  demanda  un  sauf-conduit 
pour  traiter  lui-m^me  avec  le  sultan.  Sa  demande  fut  accorde'e. 
Il  se  présenta  à  Saladin  et  lui  fit  des  représentations.  Saîadin 
se  montrant  inflexible,  il  s'abaissa  aux  supplications  et  aux 
prières.  Saladin  demeurant  inexorable,  il  ne  garda  plus  de 
ménagement  et  dit  :  u  Sache,  o  sultan  ,  que  nous  sommes  en 
9  nombre  infini,  et  que  Dieu  seul  peut  se  faire  une  idée  de 
n  notre  nombre.  Les  habitans  re'pugnent  à  se  battre,  parce 
n  qu'ils  s'attendent  à  une  capitulation ,  ainsi  que  Toos  l'arez 
9  accordée  à  tant  d*autres.  Ils  Redoutent  la  mort  et  tiennent  à 
»  la  vie;  mais  si  une  fois  la  mort  est  inévitable,  j'en  jure  par 
9  le  Dieu  qui  nous  entend  :  nous  tuerons  nos  femmes  et  nos 
J9  enfans;  nous  brûlerons  nos  richesses,  nous  ne  voaslaisf^ 
n  rons  pas  un  ecu.  Vous  ne  trouverez  pins  de  femmes  à 
9  duire  en  esclavage»  d'hommes  à  mettre  dans  les  fers.  Noos 
0  détruirons  la  chapelle  de  la  Sacra  et  la  mosquée  Alacsa, 
n  avec  tous  les  lieux  saints.  Nous  e'gorgerons  tous  les  mosul- 
»  mans,  au  nombre  de  cinq  mille,  qui  sont  captifs  .dans  nos 
9  murs.  Nous  ne  laisserons  pas  une  seule  béte  de  somme  en 
9  vie.  Nous  sortirons  contre  vous;  nous  nous  battrons  en 
9  gens  qui  de'fendent  leur  vie.  Pour  un  de  nous  qui  pe'rira, 
9  il  en  tombera  plusieurs  des  vôtres.  Noys  mourrons  libres 
f>  ou  nous  triompherons  avec  gloire.»  A  ces  mots,  Saladin 
consulta  ses  émirs,  qui  furent  d'avis  d'accorder  la  capitula- 
tion, a  Les  chrétiens,  dirent-ils,  sortiront  à  j)ied,et  n'empor- 
»  trront  ri(  n  sans  nous  le  montrer.  Nous  les  traiterons  comme 
»  des  c  aplils  qui  sont  à  notre  discrétion  ,  et  ils  se  rachèteront 
n  à  un  prix  qui  sera  dJlcrniine.  n  Ces  paroles  satisfirent  t  n- 
lièrcnicnt  Saladin.  II  fut  convenu  avec  les  chrétiens  que  clia- 
(pie  honnnc  de  la  \         riche  ou  pauvre,  paierait  pour  sa 
ranrnn  dix  pièces  d'or;  les  femmes  cinq  ,  et  les  enfans  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  deux.  Un  de'lai  de  quarante  jours  fut  ac- 
corde pour  le  paiement  de  ce  tribut.  Passff  ce  terme,  tous 
ceux  qui  ne  se  seraient  pas  acquittés ,  seraient  considères 
comme  esclaves.  Au  contraire,  en  payant  le  tribut,  on  et«it 
sur-le-champ  libre,  et  Ton  pouvait  se  retirer  où  Ton  roulait* 
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A  TigÊri  des  paarres  de  h  YiHey  dont  le  nombre  fut  fixe  par 
•pproximatîoo  à  dix-huit  mille,  Balian  8*obligea  à  payer  pour 
eux  trente  mille  pièces  d'or.  Tout  e'tant  ainsi  convenu,  la 
TÎlIe  sainte  ouvrit  ses  portes,  et  IVtendard  musulman  fut 
arliore'  sur  ses  murs.  On  était  alors  au  vendredi  34  de  regeb 
(^couiuicu cément  d'octobre  1187  de  J.  C.J  (l).  « 


(i }  Il  resuite  de  là  que  JernsaTem  fat  prise  m  quatre  jours.  On  ne 
peut  s'expliquer  un  fuit  si  singulier  que  par  ce  qui  a  été  dit  de  la 
conspiruiion  des  chreliens  meikites;  il  faut  observer  de  plus  que  les 
Ai'Hr»:*-»  n'avaient  aucun  secours  il  attendre,  et  qu'au  contraire  Sala- 
diQ,  (|UJ  etait^niaitre  des  environs,  avait  à  sa  disposition  toutes  les  res- 
Murccs  de  l'Ég^pte ,  de  la  S^rie,  &c.  Il  en  fut  autrement  dans  ia  pre- 
«ière  croitidè  :  Icsmiitalmaiis  qui  dërenduen't  Jérusalem  attendaient 
€ma  {onr  kfaiflre  TarrÎYëe  d*iuie  armëe  égyptienne ,  qui  Tint  quelques 
î— ri  trop  tuiL  IHi  lait  si  «mple  temUerait  n'aroir  pas  beaofn  d'antre 
êMOMoCairt.  CSependaiit  qoe^uea  anteiâra  ohrédeni  da  temps  ont 
Cffo  j  Toir  Teficl  de  certains  phénomènes  célestet.  Voyez  entre  antres 
le  récit  de  fauteur  anglait  Roger  Ueveden ,  tome  II  de  ia  Bièti»» 
tkèqtudes  Croisades^  p.  771.  Chose  singulière,  oii  récit  analogue  se 
rrtrouve  dans  la  Chronique  syriaque  d' A  boulfarage,  auteur  chrétien 
»ïf  TAsie  mineure  -,  ce  qui  prouve  que  l'opinion  répandue  en  Occident 
I  rîaii  ausâi  m  Orient.  Voici  ce  que  dit  Ahoulfara^e.  Après  avoir  fait 
remarquer  que  l'occupation  de  Jc'rusaleni  par  Saladin  eut  lieu  vingt- 
hofl  |«Mirs  après  une  grande  cou|on<fion  de  j)lanèle8 ,  if  ajoute: 
■  Crfte  conjonction  fut  occasionnée  p.ir  tu  rencontre  subite  de  toutes 
les  plaoèles,  mars  excepte ,  dans  le  signe  de  la  balance;  ce  qui,  an 
dve  des  astroiogueti ,  prcgagcait  un  déluge  unirerseii  accompagné 
€mm  grand  Tcnt  qui  devait  faire  périr  tout  le  genre  hnnuûnv  à-pen- 
près  eonuBo  dn  temps  de  Noé,  où  les  mêmes  planètes  s*étant  rencon- 
trées ensemble  dans  le  signe  des  poissons ,  la  terre  entière  se  couTrit 
dcan.  Cette  rencontre  répandit  une  terrsnr  générale.  |LiIig-arsIan , 
snltaB  d*Icone,  se  hâta  de  faire  creuser  des  souterrains  pour  y  cher-  . 
dber  nn  refuge.  Heureusement,  an  jour  fixe',  tandis  que  chncnn  se 
Mnrmitdans  les  antres  et  dans  les  cavernes,  Dieu  permit  que  !<•  temps 
fût  plus  serein  que  jamais;  îa  seule  chose  qui  frappa  <     jour-i.i,  ce 
fut  une  e'clipse  solaire.  «  AhouHarage  ajoute  que  cet  évt  iieim  nt  fit 
un  gr.ind  tort  aux  astiologues  l'n  seul  «  Dire  tous,  dit-il,  avait  n.iHè 
aulrrnierit  <|ue  l«  s  autre*.,  et  comme,  ajtr*  s  l  èvcnenieiil,  Kilig-ai^iau 
le  fît  venir  pour  lui  demander  le  motif  de  cette  diflerencc,  il  avoua 
qa'il  n'avait  parlé  d'après  aucune  donnée  scientifique,  mais  parée 
avait  pensé  que  ^il  disait  fiwx,  le  déluge  universel  remporterait 
aoasms  les  antres,  et  que  s*il  disait  vrai,  il  anratt  la  satisbction 
d*aeoir  raiseo  centre  tons.  Cette  réponse  fit  rire  Kilrg-arslan,  et 
reaiinlegne  fnt  renvoyé  avec  un  riche  présent.  On  voit  par-là  que 

'  14 


e 


Digitized  by  Google 


910 


BIBUOTHEQUE 


i  XL, 

Entrée  de  S&ladin  dans  la  Tilie  sainte. 

Saiadin  fit  ensuite,  avec  ses  troupes,  son  entrée  dans 
Je'rusaicm  (l).  Eraad-eddin  rapporte  que  u  ce  jour  fut  pour 
les  musulmans  comme  un  jour  de  ff^te.  Le  sultan  fit  dresser 
hors  de  la  ville  une  tente  pour  y  recevoir  les  félicitations  des 
grands,  des  émirs,  des  sophis  et  des  docteurs  de  la  loi.  Il  s  y 
assit  d'un  air  modeste  et  avec  un  maintien  ^ravc  :  la  joie  bril- 
lait sur  son  visage;  car  il  espérait  tirer  un  grand  honneur 
de  la  conqu<?te  de  la  ville  sainte.  Les  portes  de  sa  tente  res- 
tèrent ouvertes  à  tout  le  monde ,  et  il  lit  de  grandes  largesses. 
Autour  de  lui  e'taient  les  lecteurs  qui  recitent  les  préceptes 
de  la  loi,  les  poètes  qui  chantent  des  vers  et  des  hymnes. 
On  lisait  les  lettres  du  prince  qui  annonçaient  cet  heureux 
événement;  les  trompettes  les  pubhaient;  tous  les  yeux  ver- 
saient des  larmes  de  joie;  tous  les  cœurs  rapportaient  hum- 
blement ces  succès  à  Dieu  ;  toutes  les  bouches  célébraient  les 
louanges  du  Seigneur,  n 

Une  foule  de  savans  et  de  dévots  e'taient  accourus  des  con- 
trées voisines  pour  être  te'moins  de  la  prise  de  Jérusalem. 
Ces  musulmans,  suivant  la  remarque  de  Buha-eddin  ,  té- 
moignèrent leur  joie  chacun  à  leur  manière.  L'historien 
Emad-eddin  ,  qui  depuis  quelque  temps  était  malade  à  Da- 
mas, rapporte  lui-mtjme  qu'à  la  première  nouvelle  du  siège 
de  Jérusalem,  il  ne  se  sentit  plus  de  mal,  et  accourut  en 
toute  hate  pour  prendre  pai  t  à  la  joie  commune.  Il  arriva  le 


les  Orientaux  e'taient  pour  le  moins  anati  cre'dalea  que  les  Occiden- 
taux. Consaltez  au  reste  notre  Description  du  cabinet  de  J/.  le  due 
de  Blacas,  t.  Il,  p.  36&. 

(i)  C'est  à  tort  que  Marin,  dans  son  Histoire  de  Saiadin,  t.  II, 
p.  8G  ,  suppose  que  ce  prince  attendit,  pour  entrer,  l'expiration  du 
délai  de  quarante  jours.  A  cette  époque  ,  il  avait  déjà  Gui  de  prendre 
possession  de  Jérusalem,  et  il  s'était  rendu  devant  Tyr  pour  en  faire 
le  siège.  D'après  le  témoignage  unanime  des  auteurs  arabes,  il  quitta 
Jérusalem  pour  se  rendre  devant  Tyr,  le  S5  de  schaban,  ou  commen- 
cement de  novembre  ,  moins  d'un  mois  après  le  jour  où  Jérusalem 
capitula;  ce  qui  suppose  qu'il  avait  laissé  à  set  iieutenana  le  soin  de 
faire  exécuter  les  conditions  du  traité. 
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lendemain  de  la  capitulation.  Comme  il  passait  pour  éire  fort 
éloquent,  ses  amis  se  pressèrent  autour  de  lui  pour  lui  de- 
mander des  lettres  qu'ils  voulaient  envoyer  ù  leurs  parens  et 
à  leurs  amis.  Le  premier  jour  il  en  écrivit  soixante-dix  (l). 

Pendant  ce  temps,  les  chefs  des  chrétiens  évacuaient  la 
vdle.  Ibn-aïatir  cite  d'abord  une  princesse  grecque,  qui  me- 
nait dans  Jérusalem  la  vie  monastique,  et  a  qui  Saïadin 
permit  de  se  retirer  avec  sa  suite  et  ses  richesses.  Telle  était  sa 
douleur,  suivant  l'expression  d'Émad-eddin  ,  que  les  larmes 
coulaient  de  ses  yeux  comme  les  pluies  descendent  des  nuarres. 
On  vit  ensuite  paraître  la  reine  de  Jérusalem,  dont  le  mari 
était  alors  captif  entre  les  mains  du  sultan,  et  qui  alla  le 
rejoindre  à  Naplouse;  puis  s'avança  la  veuve  de  Renaud, 
seigneur  deCarac,  dont  le  lils  était  aussi  prisonnier.  La  mère' 
en  se  retirant,  demanda  la  liberté  de  son  fils  :  le  sultan  y 
mit  pour  condition  qu'on  lui  livrerait  Carac  (2).  Comme  cette 
condition  ne  fut  pas  remplie,  sa  demande  fut  re/etee.  Enfin 
on  vit  sortir  le  patriarche,  emportant  avec  lui  les  richesses 
des  e'glises  et  des  mosquées. 

Le  patriarche  avait  enlevé  tous  les  ornemens  d'or  et  d'ar- 
gent qui  couvraient  le  tombeau  du  Messie.  Voyant  qu'il  em- 
poruit  ces  richesses,  l'historien  Émad-eddin  dit  au  sultan  : 
«Voilà  des  objets  pour  plus  de  deux  cent  mille  pièces 
»dor:  vous  avez  accorde  surete  aux  chrétiens  pour  leurs 

•  effets,  mais  non  pour  les  ornemens  des  églises.  Lais- 

•  sons-les  faire,  repondit  le  sultan  ;  autrement  ils  nous  accu- 

•  seraient  de  mauvaise  foi.  Ils  ne  connaissent  pas  le  véritable 

•  sens  du  traite.  Donnons-leur  lieu  de  se  louer  de  la  bonté 


(t;  t  ne  chose  qui,  suivant  les  auteurs  arabes,  contribua  beaucoup 
ft  tngmcntcr  l'cnlhousiftsmc  des  musulmans,  c'est  que  le  four  où 
ienualem  m:  rendit,  était  justement  l'anniversaire  de  celui  où,  k  les 
^  croire,  Mahomet  monta  miraculeusement  au  ciel,  conduit  par 
r«gc  Gabriel.  Voyez  à  ce  sujet  notre  Description  rits  Monumeru 
mmsu/mans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas ,  t.  II  p.  g/»  et  suir. 

(S)  La  venve  de  Renaud  avait  eu  ce  fils  de  Honfrov  de  Thoron 
•tt  premier  mari.  Emad-eddin  rapporte  que  Saïadin  fit  venir  ce  jeune 
à«aiiie  de  Damas,  où  il  cuit  prisonnier,  et  lui  permit  de  voir  sa  mère, 
^aiâ  j|  les  confia  tons  deux  à  des  cmirs  qui  devaient  aller  en  lenr 
•€  faire  remettre  Tarac  et  Schaubec.  Mais  les  chrétiens  qui 
g«r4aient  ces  deax  places  rernsêrent  de  les  rendre,  et  fc  fils  de 
Honfroj  fui  remis  en  prison.  Quant  ii  U  mère  ,  elle  se  réfupiaà  Tvr. 
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n  de  notre  religion.  «  En  conséquence ,  on  DVxigea  du  pa- 
triarche que  dix  pièces  d'or,  comme  pour  tous  les  autres. 

LfCS  chrétiens  qui  étaient  en  etnt  de  payer  sortirent  suc- 
cessivement de  la  ville.  On  avait  place'  aux  portes  des  gens 
charges  de  recevoir  le  tribut.  Ibn-alatir  se  plaint  de  la  cupi- 
dité' (les  eiiiirs  et  de  leurs  subalternes ,  qui ,  au  lieu  de  remettre 
cet  argent  au  sultan ,  en  detouruèrent  une  partie  à  leur 
profit,  u  S'ils  sVtaient  conduits  fidèlement,  dit-il,  le  trésor 
eût  ete  rejnpli.  On  avait  estime'  le  nombre  des  chrétiens  de  la 
ville  en  état  de  porter  les  armes ,  a  soixante  mille,  sans  comp- 
ter les  femmes  et  les  enfans.  En  efl'et,  la  ville  était  grande 
et  la  population  sVtait  accrue  des  habitans  d'Ascalon,  de 
Ramla  et  des  autres  villes  du  voisinage.  La  foule  encombrait 
.  les  raes  et  les  églises,  et  Ton  avait  peine  à  se  faire  place. 
Une  preuve  de  cette  multitude,  c'est  <|u'un  très-grand  nombre 
payèrent  le  tribut  et  furent  renvoyés  libres.  11  sortit  aniii 
dix-huit  mille  pauvres ,  pour  lesquels  fialian  ayaît  donne 
trente  mille  pièces  d'or }  et  pourtant  il  resta  encore  seize  mille 
chre'tiens  qui ,  faute  de  rançon ,  furent  faits  esclaves.  C'est  un 
fait  qui  resuite  des  registres  publics,  et  sur  lequel  il  ne  peut 
pas  rester  d'incertitude.  Ajoutez  à  cela  qu'un  grand  nombre 
d'habitans  sortirent  par  fraude,  sans  payer  le  tribut.  Les  uns 
te  glissèreot  furtivement  du  haut  des  murailles  à  l'aide  de 
cordes  ;  d'autres  empruntèrent  à  prix  d'argent  des  habits  mu- 
sulmans ,  et  sortirent  sans  rien  payer.  Enfin  quelques  émirs 
reclamèrent  un  certain  nombre  de  chrétiens  comme  leur 
appartenant,  et  touchèrent  eux-mêmes  le  prix  de  leur  ran* 
çon  En  un  mot,  ce  ne  fut  que  la  moindre  partie  de  cet 
argent  qui  entra  au  tre'sor.  n 

Il  avait  ete'  stii)iile  que  les  chre'tiens  laisseraient  en  sortant 
leurs  chevaux  et  leurs  armes;  aussi  la  ville  s'en  trouva  rem- 
plie. Emad'cddin  rapporte  sur  ce  même  sujet  que  les  cbré- 


(i)  Pour  entendre  cr  fait,  il  faut  savoir  que  les  chrétiens  d'Orient 
de  toutes  les  comunnuons  étuienl  et  sont  eneore  eu  usage  d'aller  co 
pclcrioagc  à  Jérusalem.  Il  était  donc  facile  à  ceux  des  e'mirs  qui  pos* 
Sciaient  des  fiefi,  de  tKre  que  eerlaiiis  chrétieiis  étaient  de  leam 
Mijets,  et  qae  c'était  par  hasard  qu'ils  se  trsmTaient  à  JérasiicM* 
Éinad-eddia  cite  Modaffep«diiin ,  prince  de  Haran  et  d'edesse ,  qai» 
sons  ce  pre'texte ,  se  fit^remettre  fosqa'à  mille  chrétiens  ,  qa*H  diait 
être  des  AroiënieBs  d'£desse.  Le  pnnce  d'BIkiré  sar  TEoplirait  en 
rëcUiaa  pour  sa  part  cinq  centi» 
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tiens  vendirent  en  partant  leurs  meubles  et  leurs  effets;  mais 
ce  fat  à  si  bas  prix,  qu'ils  semblaient  les  donner,  ainsi  qu^l 
est  dit  dans  rAIcoran  \  u  O  combien  ils  laissèrent  alors  de  jar- 
•  dîns  et  de  fontaines ,  de  champs  ensemences  ,  et  de  nobles 
•*  demeures,  ^ui  faisaient  leur  jouissance,  et  que  nous  don- 
9  Dames  en  héritage  ù  un  autre  peuple  (l).  » 

Le  chrétiens,  en  sortant,  avaient  la  liberté  (rallcr  où  ils 
voulaient  :  les  uns  se  rendirent  \\  Antiochc  et  à  Tripoli, 
«Tantres  à  Tyr;  quelques-uns  en  E^^ypte,  où  ils  s'embar* 
qaèrent  a  Alexandrie  pour  les  pays  d'occident.  Au  rapport 
de  rhistorien  des  patriarches  d'Alexandrie,  Saindin  montra 
en  cette  occasion  les  cj^ards  et  les  scntimens  les  plus  ge- 
De'reux.  Il  donna  aux  fugitifs  une  escorte  qui  les  protégea 
*ur  toute  la  route;  ceux  entre  autres,  au  nombre  de  cinq 
cents,  qui  se  rendirent  à  Alexandrie,  furent  défrayes  de 
toute  dépense.  Comme  en  ce  moment  il  ne  se  trouvait  pas 
à  Alexandrie  de  navire  qui  put  les  emmener,  ils  attoiidirent 
ane  occasion  favorable.  Leur  se'jour  en  Kgyptc  fut  de  plus 
de  six  mois.  Saladin  voulut  qu'on  fournît  à  tous  leurs  be- 
soins, et  paya  même  le  prix  de  leur  voyage,  ahn,  disait-il, 
qolls  s'en  allassent  contens.  D'après  son  ordre,  le  gou- 
verneur d'Alexandrie  et  ses  agens  se  montrèrent  pleins 
d'attention  pour  eux,  et  en  eurent  soin  jusqu'à  leur  entier 
enibarcjucment  (a). 

A  f'egard  des  chrétiens  qui  restèrent  à  Jérusalem  »  parti- 
culièrement de  ceux  du  rite  grec,  qui  ne  furent  nullement 
inquiètes,  un  lit  dans  Emad  eddin  qu'ils  conservèrent  leurs 


(l)  Ce  passage  fait  allusion  ii  Pharaon  rt  à  ses  soldais  ,  (|ui ,  voiiUiit 
poursuivre  le*  lsnielite.4  dans  fa  Mer  Rou|;e,  se  noy<-reiil  el  furent 
privé»  de  la  vie  hrnreusr  qu'il.H  nirnaieut  en  Ej^ypto.  L'AIroran 
t%\  rempli  (Tallusions  Menilifablis ,  ei  los  écrivains  musulmans  ne 
MBqaent  pu  de  le»  tourner  à  l'avanlage  de  leur  religion.  Voyez, 
••«rate  xliv,  ver».  i\. 

(s)  o»  deuils,  si  honoraliles  pourSaïadio  ,  se  retrouvent  prrsquc 
■of  pour  mol  daps  Bernard  le  trésorier.  Voyer  l'extrait  de  sa 
Chronic|ue ,  Bthliothètfue  des  Croisades.  Heruard  fait  mention 
d*aaUTs  particularités  qui,  si  elles  sont  vr::ies,  donnent  une  Wien 
maavai«e  îde'c  des  cliretit-ns  de  cette  «'|MMjue.  Priit-être  IJernanl 
•-i-il  exagcrc' ,  comme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  leuips 
d'anarchie  et  de  desordre,  où  tous  les  partis  ont  ï|uelque  re)in»f  he 
a  ae  faire,  et  où  tous  se  rejettent  la  faute  les  uns  sur  les  antres 
Votei  »on  récit. 


s  1  4  BIBUOTHÈQUE 

biens  y  à  eondition  de  payer,  outre  la  rançon  oonuniine  à 
tous,  un  tribut  annad.  ttuatre  prêtres  latins  seulement 
eurent  lafiMmltédedemcnrer  pour  desservir  Teglise  duSeiot- 
Sepnlore»  et  forent  exemptés  dn  tribut  «  Quelques  ze'lés 
nMSttlmftDSy  poursuit  TMiteiiri  avaient  conseille'  à  Saladin  il» 
détruire  cette  église,  prétendant  qu'une  fois  que  le  tombeasi 
du  Messie  serait  comblé  et  que  la  charrue  aurait  passé  sur 
le  sol  de  Féglise,  il  n'y  aurait  plus  de  motif  pour  les  ciirétteiis 
d'y  Tenir  en  pèlerinage  ;  mais  d'autres  jugèrent  plus  coure» 
nable  d'e'pargner  ce  monument  religieux,  parce  que  ce  n'é* 
tait  pas  l'église ,  mais  le  cidTaire  et  le  tombeau  qui  exdtaient 
la  dévotion  des  chrétiens,  et  que,  lors  même  que  la  terre  eut 
été  jointe  au  ciel,  les  nations  chrétiennes  n'auraient  pas  cessé 
d*a(iluer  à  Jérusalem.  Ils  firent  observer  que  lorsque  le  calile 
Omar,  dans  le  premier  siècle  de  Fislamisme,  se  rendit  maître 
de  la  ville  sainte,  il  permit  aux  chrétiens  d*y  demeurer,  et 
respecta  IVglise  du  Saint-Sépulcre.  »  L'auteur  arabe  ajoute 
que  pourtant  phisieurs  tombeaux  de  princes  et  de  capitaines 
francs,  élevés  près  de  la  chapelle  de  la  Sacra  »  lurent  ren* 
▼ersés  par  les  vainqueurs. 

Pour  ce  qui  est  du  séjour  de  Saladin  dans  Jérusalem ,  le 
récit  des  Arabes  n'est  remjpli  que  de  détails  d'églises  |  de 
ciiapdles  et  de  temples  qui  presque  tous  furent  dwngés 
en  mosquées.  Nous  allons  répeter  ce  qu'ils  disent. 

Ibn-aiatir  rapporte  qu'un  des  premiers  soins  de  Saiedîn  fut 
de  faire  restaurer  la  mosquée  Alacsa,  bâtie  par  le  calife 
Omar,  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon ,  et  qu'il 
fournit  pour  cet  objet  des  marbres ,  de  Varfeni^ré  de  Cens- 
ianimopie,  et  d'autres  objets  de  prix.  Il  ajoute  que  les  mu- 
sulmans, par  suite  de  leur  borreur  pour  les  images,  ne 
laissèrent  pas  le  moindre  vestige  des  figures  que  les  chréticna 
y  avaient  repràentées. 

De  son  cAté,  le  cadi  Mogn^eddin  nous  apprend  que  tous  les 
princes  de  la  famille  de  Salàdin  s'empressèrent  de  venir  en 
ce  lieu  rendre  hommage  à  Dieu.  Malek-adel  se  distingua  par- 
dessus tous  les  autres.  Son  neveu  Tuki-eddin  fit  aussi  une 
action  très-belle  :  il  se  rendit  avec  une  j;rnnde  suite  à  la  cha- 
pelle de  la  Sacra  (l);  et  prenant  lui-même  un  balai,  il  nettoja 


(i)  Il  y  a  environ  deux  cents  ans  que  Dcshayes  a  observe  que  ïc* 
niusuimaus  ont  uoe  grande  dévotion  à  cette  chapelle.  «  Ceux,  ditriJ» 
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\e  sol  de  toute  iininondice  ;  ensuite  il  lava  avec  de  Teau  les 
murs  et  les  lambris ,  ù  plusieurs  reprises  ;  puis  il  y  passa  de 
t'ena  de  rose;  et  après  avoir  ainsi  purifie'  ce  saint  lieu  ,  il  dis- 
tribua d'abondantes  aumônes  aux  pauvres.  Afdal  et  Azi/. ,  iHs 
de  Saladin,  suivirent  le  même  exemple,  et  déposèrent  leurs 
armes  dans  la  chapelle,  montrant  par- là  qu'ils  n'avaient  eu 
en  vue  dans  cette  {guerre  que  la  gloire  de  Dieu. 

De  plus,  suivant  Emad-eddin,  le  sultan  lit  découvrir  le 
mibrab  de  la  mosquée  (l),  devant  lequel  les  templiers  avaient 
elevc  un  mur,  et  qu'ils  avaient  converti  en  grenier  ùble', 
d'autres  disent  en  un  lieii  d'aisance.  Ce  lieu  devint  un  em- 
placement vaste  et  commode,  où  les  musulmans  pouvaient 
▼iquer  a  la  prière.  Saladin  y  fit  placer  une  chaire.  «  Le 
mihrab,  poursuit  Emad-eddin,  fut  purifie'  :  on  étendit  par 
terre  de  beaux  tapis;  on  suspendit  des  lampes  ù  la  voûte, 
et  on  y  lut  les  paroles  descendues  du  ciel  (l'Alcoran  ).  La  vé- 
rité' revint;  le  mehsonge  prit  la  fuite.  L'Alcoran  prévalut; 
Pévangile  fut  banni.  Tous  nos  rites  se  célébrèrent  :  on  pria 
pour  le  calife  et  le  sultan;  les  bénédictions  devinrent  gène- 
raies,  et  la  douleur  s'enfuit.  Ce  qui  e'tait  cache  fut  de'cou- 
▼ert;  les  anciennes  institutions  furent  rcnouvcle'es  ;  les  ver- 
sets de  l'Alcoran  lus  en  public;  les  signes  de  notre  religion 
arbore's.  On  entendit  la  voix  de  ceux  qui  appellent  à  la  prière; 
les  cloches  se  turent.  La  foi  exilée  revint  dans  son  asile  :  les 
derviches,  les  dévots,  les  grands,  les  petits,  tous  vinrent 
adorer  le  Seigneur;  du  haut  de  la  chaire  s'éleva  une  voix 
qui  avertit  les  croyans  du  jour  de  la  résurrection  et  du  juge- 
ment dernier.  •» 

Par-là  l'auteur  fait  allusion  ii  la  ce'remonie  qui  eut  lieu 
dans  la  mosquée,  le  premier  vendredi  qui  suivit  l'entrée  des 
musulmans  dans  la  ville  sainte.  On  sait  que  les  jours  de 
vendredi  la  prière  est  pour  les  musulmans  de  précepte  ;  on 
sait  aussi  que  ce  jour-là,  après  l'office,  le  pre'dicateur  monte 
en  chaire  pour  faire  aux  assistans  une  espèce  de  ()r(inc. 


•  qai  ont  quelque  aisance»  fondent  de  quoi  entretenir  après  leur 

•  mort  quelqu'un  qui  lise  dun»  la  cliaprile  rAIcoran  a.  leur  intention.  « 
Voyez  ^Itinéraire  de  M.  de  Chateaubriant ,  t.  II,  p.  373,  et  Guil- 
Unmc  de  Tyr,  dans  Bongars  ,  p.  7  48. 

(l)  Le  mifirab  est  la  partie  de  la  rao»queV  qui  «e  dirige  du  côte'  de 
U  Mecque.  Tour  lr«  musulman»,  en  faiiMint  la  prière,  doivent  être 
loarnës  de  ce  c^tc. 


Èiù  BmuoTBBaim 

Nous  allons  laisser  parier  l'anteiir  arabe ,  qui  foi  tnoMMO  de 
ce  qu*il  raconte. 

m  Le  sultan  n'ayait  encore  désigne  personne  pour  prêcher; 
quelques-uns  disaient  :  «  Plut  à  Dieu  que  je  fusse  chargé  dea 
jt  honorables  fonctions  dimam!  si  fwm  ce  bonheur,  pM 
»  m'importe  qui  les  remplirait  après  moi.  m  Le  ▼endredi  ma^ 
tin ,  au  point  du  jour ,  on  se  demandait  :  a  Qui  le  sultan  WetA 
»  nomme  pour  prêcher?  n  Le  temple  était  plein  ;  rassemblée 
attendait  avec  impatience;  tous  les  yeux  étaient  fixes  sur  la 
chaire  ;  les  oreilles  étaient  attentives ,  et  les  cœurs  vivement 
e'mus  ;  les  larmes  coulaient.  On  manquait  de  sièges  pour  la 
multitude  des  assistans;  on  se  disait;  «  Heureux  ceux  qui  ont 
n  vécu  jusqu'au  jour  où  l'islamisme  est  ressuscite  !  Quelle  belle 
»  (été  !  quelle  belle  assemblée  !  que  la  dignité  d'imam  est . 
f>  glorieuse  dans  une  pareille  occasion!  Quel  règne  que  celui 
n  des  Ayoubides!  Y  a-t-il  eu  dans  les  contrées  musulmanes 
9  une  assemblée  autant  honorée  de  Dieu?  9 

«  Enfin  le  sultan  ordonna  au  cadi  Mohireddin-aboulmaaii- 
mobammed  y  fds  de  Zeki ,  de  faire  les  fonctions  de  katib  ou 
prédicateur.  Cette  déclaration  repandit  une  sueur  subite  sur 
le  front  de  ceux  qui  aspiraient  au  même  honneor.  Pour  moi  y 
dit  l'auteur  y  je  prêtai  au  codi  le  Tétemeirt  noir  que  j'avais 
reçu  en  don  du  calife.  Le  cadi  monta  en  chaire  :  le  discours 
qu  il  prononça  excita  notre  admiration  ;  ses  expressions  étaient 
promptes  et  faciles;  il  joignit  la  prière  Texhortation,  et  Fex* 
hortation  à  la  prière  ;  A  exposa  les  prérogatives  et  la  sainteté 
de  Jérusalem  ;  il  parla  de  la  purification  de  In  mosquée  ;  il  dit 
un  mot  sur  la  fuite  des  prêtres  et  le  silence  des  cloches.  Dans 
sa  prièrci  il  nomma  le  calife  et  le  sultan»  et  tmnina  aon  dis» 
cours  nar  un  verset  de  l'AIcoran  oii  Dieu  ord^ne  la  justice 
et  les  bonnes  œuvres.  Son  discours  fini  (1) ,  il  descendit  de 
chaire  et  fit  sa  prière  dans  le  mihrab ,  en  commençant  par 
les  mots  :  «  Au  nom  du  Dieu  clcmcnt  et  m{scri<  ordienx.  n 

0  Ensuite  le  sultan  fit  sa  prière  dans  la  chapelk'  de  la 
Sacra.  Les  assistans  étaient  ranges  autour  de  lui,  luisant  des 
vaux  pour  retcrneile  durée  de  sa  gloire.  Tous  les  visages 
étaient  tournes  vers  la  Kibla,  du  cote  de  la  Mecque;  toutes 


(t)  Le  discours  nous  a  ctë  cmunté  tout  entier  par  Ibn-Ualecta 
dons  SCI  Vies  des  Hommes  illustres,  à  l'arliclc  Salaém,  Ou  en  n»a- 
vera  on  czu«îtdu»  YUisUnn  du  OroUmUê,  t.  U,  p.  SSS. 
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bt  mmim  ctaient  éief^  rtn  le  cîeL  Le  eoiten  put  entendre 
lot  ▼imtz  m'm  fiÛMil  pour  Int. 

*  Les  mnci  ament  hiû  une  éjgitte  na-deune  de  Indin- 
peOedelnSnom.  Cotedifioesvniloeurbeinfomiedelachn* 
pdket  ailm  wf  tmocs  nntM|nes.  Lee  ehrétiene  nvnîent  con- 
mc  In  ehnpelle  de  peintures  plue  laides  que  la  nudité  même 
des  pierres;  ils  y  avaient  Aewé  des  statues.  On  y  voyait  un 
autel  et  des  lo^emens  pour  les  prêtres.  Là  était  dépose  le 
livre  des  évangiles;  une  coupole  dorée  avait  ete'  construite 
tu-dessus  de  l'endroit  marque  par  l'empreinte  du  pied  de 
Mahomet,  et  que  les  chrétiens  disaient  ûire  la  trace  du  pied 
du  christ.  La  coupole  était  supportée  par  des  colonnes  de 
marbre  de  la  plus  grande  élégance.  Le  sultan  fit  tout  re'tablir 
dans  son. ancien  état,  et  iarociiefut  revêtue  d'une  grille  de 
fer. 

On  lit  au  sujet  de  la  roche,  dans  Ibn-alatir,  «  que  les  chré- 
tiens l'avaient  recouverte  de  marbre,  et  cela  parce  que  plu- 
sîems  fois  on  avait  surpris  les  prêtres  détachant  des  mor- 
ceaux de  cette  piem  ponr  In  vendre ,  au  poids  de  Tor ,  à  leurs 
£rères  dWoident;  crtto  pierre  passait  pour  porter  bonheur. 
A  leur  retour  y  les  clu*étiens  bâtissaient  des  églises  et  plaçaient 
ees  lingmens  sur  l'autel  principal.  Tel  fut  le  motif  qui  porta 
mm  des  rois  prooadens  à  taire  revêtir  la  roche  de  marbre,  de 
fmmr  qu'il  n^en  restai  bîentAt  plus  de  trace  ;  mais  le  sultan  la 
fil  déennvrir  et  ordonna  d'^  tenir  des  cKemplaires  de  PAlooran 
mmt^SiÊÊtfm  de  cens  qut  viendraient  faire  la  prière  en  ce 
Mk  0  j  mbiit  même  des  lecteurs  de  TAIcoran ,  et  affecta  à 
leur  entretien  des  biens  conside'rables.  Aussi  Tislamisme 
reprit  bientôt  racine,  semblable  à  un  jeune  arbre  plein  de 
vigueur.  Personne,  ajoute  l'auteur,  de|)uis  le  calife  Omar 
ju>qu'ù  Saladiii,  ù  ^ui  Dieu  fasse  miserii  orde,  n'avait  eu  la 
gloire  de  prendre  Jerusiil< m  sur  les  chrétiens,  n 

«  Il  fut  ensuite  question  de  placer  une  chaire  dans  la  cha- 
pelle; on  fit  alors  souvenir  le  sultan  que  vingt  ans  aupara- 
vant Noureddin  en  avait  fait  faire  à  Alep  une  très-bonne  et 
très-solide,  dans  la  vue  de  l'envoyer  à  Jérusalem,  si  jamais 
il  en  était  maître;  on  ajouta  que  cette  chaire  avait  coûte  plu- 
sieurs années  de  travail,  et  au'ii  n'eiistaitrien  de  si  beau  dans 
Fislamisme.  Saladin  la  fit  aonc  apporter  d'Alep  et  la  plaça 
dans  un  lieu  convenable.  Celait  an  monument  de  la  pieté 
de  Noureddin  et  une  de  ses  meilleures  œuvres.  Dieu  lui 
ricordel  « 
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«  11  y  unik  titr  ia  coupole'  do  k  Saoro  vne  glande  oraix 

d'or.  Le  jour  que  la  ville  se  rendit,  plusieur8'inusiiiraan8moii*> 
tèrcnt  uu  Imui  pour  l'ubatti  e,  A  ce  spectacle  ieffWix  deschre'- 
tietis  aussi  bien  que  des  nuisulmans  se  tournèrent  de  ce 
cùié.  Quand  la  croix  tondm,  il  sVIeva  un  cri  «»ene'riil  dans  la 
ville  et  les  environs  :  c'étaient  des  cris  de  joie  dp  lu  part  des 
musulmans,  des  cris  de  douleur  et  de  rnj^e  dv  la  part  des 
chrétiens;  le  bruil fut  id,  quon  eut  cru  que  le  moade  allait 
s'abimer.  » 

I^e  cadi  ^fo^^-eddin  rapporte  que  Saladin ,  après  avoir 
rétabli  le  mrhrab  de  la  oiosquee  Aiacaa,  y  fit  placer  une  ins- 
cription en  lettres  d'or,  q^^ii  dit  avoir  lue  plus  tard  de  seo 
jeux  ;  elio  dtait  aînsf  conçue  :  a  An  nom*  du  Dieu  cioiû— t 
a  et  miscVioordiou.  Ce  saint  mibrab  a  ete  rétabli,  et  la  waoB* 
9  quéo  Abu  sa ,  ouvrage  de  la  pie'té  des  fidèles ,  a  été  restaurée 
»  IHU*  ordre  du  serviteur  et  awl  de  Dieu ,  ioiepè*,  fils  d'A voub , 

•  le  vider  lenx  Malek-naaaer  Saiadin ,  lorM|ue  Dmm  iui  ouvrit 
»  lea  poftes  do  k  ^Uo  faillie ,  dana  le  conte  de  tfaouée  sn.  B 
a  prié  Dieu  do  lui  finro  la  grâce  qu^  aeit  icconuoiMaBl  de  ce 

•  Mufiùl,  et  do  lui  accorder  ttue  bonne  part  à  oca  boutée  et  à 

•  aaniadricorde  (i).  • 

Do  plus,  au  rapport  dTFknud  rddiu ,  SûladiD  dtafaGt  duna 
IV|(lise  de  8aiote>Anne  un  coUé^e  de  faquin  deiasedede 
ScbafVi.  11  >'v  di  V  ida  >ur  Taris  de  plusieurs  docteurs  et  yens 
pieux.  La  maison  du  painan  iio,  près  de  l'é^liie  du  Saint- 
Si'jHili  II',  tut  donnée  à  une  commanaiac  de  <^>phi$.  Le  sul- 
ULu  as&i^ua  à  ces  deux  eudtiisseoieu^  des  reveai»  coosidé- 


(l^  Noir?  !p>.>r\>i^f  M  orftr  tii9rriptK»ii  existe  mcrtrr.  Pour  îa 
fmiodutf  per»«Maft  qai  aanKutàvisîtar  lasMaaMie»  UMS  en 
éaaarniiM  W  leait  : 


V 
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rmbles;  il  institua  plusieurs  fondations  semblables  en  faveur 
des  autres  communautés  musulmanes.  Il  établit  aussi  des 
collèges  pour  Finstruction  de  la  jeunesse. 

Saiadin  distribua  tout  le  butin  fait  dans  la  ville  sainte  à  ses 
serviteurs.  Les  richesses  qu'il  donna  en  cette  occasion  lurent 
îmineDscs;  et  comme  quelqu'un  lui  conseillait  de  reserver 
cet  argent  pour  les  cas  imprévus,  il  repondit:  a  J'espère  en 
m  Dieu,  qui  ne  trompe  jamais.  Au  moment  de  son  entrée 
dans  la  ville,  cinq  mille  musulmans  s'y  trouvaient  retenus 
prisonniers.  II  leur  donna  à  tous  des  vëtemens,  leur  parla 
arec  bonté,  et  les  renvoya  chez  eux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  commandant  de  Sidon  et  de  Béryte 
manda  au  sultan  que  les  chrétiens  se  fortifiaient  de  plus  en 
plus  dans  Tyr,  et  qu'il  e'tait  urgent  d'arrêter  ces  prépara- 
tifs. Saiadin  se  huta  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  la  ville 
sainte  :  il  adressa  au  calife  de  lîagdad  une  longue  lettre,  ou  il 
lui  rendait  compte  de  la  victoire  de  Tiberiade  et  de  ses  bril- 
lantes conquêtes;  il  en  e'crivit  une  autre,  sur  le  même  sujet, 
à  son  frère  Saif-elislam  ,  gouverneur  de  l'Arabie  (l).  Celaiini, 
il  se  mit  en  marche. 


S  xu. 

Saiadin  assiège  Tyr.  —  H  est  repousse'. 


Suite  de  V année  583  [ novembre  1187].  Ibn-alatîr  fait  ob- 
server que  la  ville  de  Tyr,  quoique  des  plus  fortes  et  des  plus 
importantes  de  la  Palestine,  eût  e'te'  d'abord  prise,  si  Saiadin 
Pavait  attaque'e  tout  de  suite  après  la  bataille  de  Tibe'riade;  elle 
était  alors  sans  défense.  «Malheureusement,  dit-il,  le  sultan 
sVxage'ra  la  force  de  ses  murailles  et  crut  devoir  commencer 
par  les  places  voisines;  et  quand  il  revint  pour  l'attaquer,  il 
rencontra  des  obstacles  insurmontables.  En  ve'rite  on  ne 
peut  aller  contre  le  décret  de  Dieu,  n 

Vers  le  temps  de  la  bataille  de  Tiberiade,  un  Franc  d'oc- 
cident, nomme'  le  Marquis,  que  Dieu  maudisse  (2)!  s'était 


(f)  Ces  deux  lettres  ont  ctd  rapportées  par  le  compilateur  des 
Deux  Jardùts,  Comme  elles  n'offrent  rien  de  particulier,  nuu4  \va 
passons  sous  silence. 

(t)  Ces!  le  fameux  Conrad,  marquis  de  Moalfenal. 


tsa  muotnacs 

m»  en  ner  mveo  quelques  merchudiiee  pavr  renîr  com-' 
mercer  en  Sjrie.  Dee prâtenta à reolrée du  port  dTAcre,  «s 
aonenl  ou  cette  yiife  venuii  de  tomber  m  ponroir  des  mil* 

sulmans.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  d'un  dWDgefnent  :  il 
ironiendit  pa^  le  son  dv.s  cloches;  les  habitans  lui  parurent 
autrement  habiiles  qu'à  l'ordinaire;  tout  cela  lui  donna  des 
soupçons,  et  il  s'arrêta  dans  l'attente  de  quelque  nouvelle. 
D'ailleurs,  l'air  était  calme  et  il  ne  pouvait  se  remettre  en 
mer.  Afdal ,  fds  de  Saladin  ,  avait  alors  le  gouvernement 
d'Acre.  Afdal  ajant  fait  demander  au  marquis  ce  qu'il  vou- 
lait, il  commença  par  questionner  le  députe,  et  apprit  de  lui 
la  défaite  de  Tarmec  chrétienne,  la  prise  d'Acre  et  des  villes 
voisines;  il  apprit  aussi  que  Tjrr  et  Ascaioo  tenaient  encore 
Alors  il  fît  sembiaot  de  se  résigner  et  de  vouloir  débarquer 
dans  le  port  avec  ses  msrcban dises  (  i  ) ,  et  pria  le  député  d'eo 
•lier  demander  la  pemîssion.  Sa  demande  sjant  ete  eecor- 
dee,  il  en  lit  vûe  seconde,  puis  une  troisième,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  vent  ajant  oMngfi,  il  remit  à  le  Toile  et  aborda  à 
Tyr.  Tyr  renfermait  &  oeCte  époque  «ne  mnltitnde  innom- 
brable ;  cette  rffle  a?sst  servi  de  range  an  habitaiis  d*Acre , 
de  Bàryte,  et  de  la  plupart  des  places  de  la  cAtc  prises  par 
SdadBn  :  mais  les  chrétiens  manomûent  de  chef,  et  n'araient 
arec  eax  ancan  homme  exercé  «mns  Part  de  la  gœrre  ;  telle 
àaît  lear  frajenr ,  que  déjà  ih  pensaient  à  écrire  à  Saladin 
pour  loi  demander  à  se  rendre.  L'arrivée  du  marqnis  releva 
les  cœurs  abattus.  Il  se  fit  livrer  la  ville  en  souveraineté,  et 
les  habitans  lui  preicrent  serment  de  fidélité'.  Le  niarquis 
était  un  diable  incarne  [>our  l'ariilice  et  le  courage.  Il  fortifia 
Tvr  avec  le  plus  graïul  suiu;  il  fit  creuser  de  nouveaux  fus- 
ses ,  repara  les  murs,  scpara  la  presqu'île  oîi  est  bâtie  la  ville 
du  continent,  et  fit  de  T^r  une  espèce  diie  inaccessible  au 
milieu  des  eaux  (S). 


(l)  Cette  propo>ition  ucuil  qu'une  feinte,  ei  le  marqui<  Conrad 
Tenait,  non  pour  faire  le  ronimercr.  mais  pour  se  signaler  j>ar  qvK  Iquc 
exploit.  Cependant  les  aulears  arabes  oat  loos  pris  Conrad  pour  un 
riche  rtwirrhand. 

(s)  On  aura  une  idée  du  bon  eiïet  des  mesures  du  marquis  Conrad 
et  d«  graad  «Mibrc  de  clmftieiia  qoi  sViaîent  réfo^ét  à  Tyr,  par  Ica 
•aargwiaaa  4eat  ae  aert  &aad-cJdia  :  •  Cette  irlSe  était  devenne  U 
MigB  éeêfimtkàLà  àe$  ÛÊ/iéèiéi ,  ie  mid 0k  Umn  perfidie» ,  TwO»  d^ê 
fa|;îiifii  et  la  refafe  des  vagalbeat'a.  Le  BMrfois  était  ir  plos  pcHide 
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a  Saladin  arriva  devant  Tyr  le  19  de  ramadan  [mois  de 
no%'embre],  et  campa  près  d'un  ruisseau  dans  le  voisinage. 
Son  intention,  pour  le  moment,  nVtait  que  d'examiner  les 
environs  de  la  place,  en  attendant  l'arrivée  de  toutes  ses 
troupes.  Le  il  transfera  son  camp  sur  une  montagne  voi- 
sine, pour  mieux  diriger  de  ce  lieu  e'Ieve  les  travaux  du  siège. 
Les  postes  furent  distribues  ù  l'armée,  et  chaque  division  eut 
ses  heures  particulières  pour  combattre.  L'attaque  commen^^a 
sur-le-champ;  mais  les  Francs,  favorises  par  leur  position, 
auraient  pu  faire  face  à  une  multitude  innombrable.  La  ville 
ressemblait  à  une  main  avancée  dans  la  mer,  et  ne  tenant 
que  par  Je  bras  ù  la  terre.  C'était  sur  ce  bras  que  devait  se 
porter  tout  l'eflort  du  combat.  Les  musulmans  employèrent 
les  pierriers,  les  balistes,  les  catapultes,  et  les  autres  machines 
de  guerre.  Les  lilsde  Saladin,  son  frère  Malek-adeh,  son  ne- 
veu Taki-eddin ,  avancèrent  tour-à-tour  ;  leur  exemple  fut  suivi 
par  les  émirs:  mais  les  assièges,  montant  sur  des  barques 
et  cTautres  petits  bâtimens,  se  montraient  à- la -fois  sur  les 
deux  cotes  de  l'isthme,  et  repoussaient  les  assaillans;  leurs 
traits  s'avançaient  d'un  côte'  de  l'isthme  ù  l'autre.  En  vain  le 
sultan  fit  venir  une  (lotte  de  dix  vaisseaux  d'Acre  pour  éloi- 
gner les  navires  chre'tiens  et  assiéger  Tyr  par  mer  et  par  terre  : 
un  matin  que  les  équipages  de  cinq  vaisseaux  musulmans 
places  à  l'entrée  du  port  étaient  endormis ,  les  assièges  les  at- 
taquèrent à  {'improviste  et  s'en  emparèrent;  les  vaisseaux  qui 
restaient  n'étaient  plus  en  état  de  fermer  l'accès  aux  navires 
chrétiens,  et  ils  reçurent  ordre  de  se  rendre  à  Be'ryte.  En 
route,  les  chre'tiens  les  poursuivirent  et  les  obligèrent  d'e- 
cfaouer  sur  la  cote;  ainsi  cette  (lotte  ne  fut  d'aucune  utilité'. 
Vers  le  nii^me  temps,  les  assie'ges  firent  une  sortie  hors  de 
Fisthmc  et  livrèrent  aux  musulmans  un  combat  terrible  (1). 

•  Alors  le  sultan  assembla  ses  émirs  pour  leur  demander 
conseil.  Les  avis  furent  partages.  Les  uns  dirent  qu'il  valait 
mieux  se  retirer  à  cause  des  pertes  énormes  essuyées  par 
l'amie'e  et  du  de'couragement  ge'neral  ;  ils  prétendirent  que 


et  le  plus  redoatable  des  Francs,  le  plus  adroit  des  loups  de  Tyr,  le 
plus  impur  de  ses  chiens  et  io  plus  ruse  qui  se  pût  imaginer.» 

(i)  Les cve'nemens  sont  ici  racontes  d'une  manière  furt  incomplète; 
c'est  dans  les  auteurs  rlireliem*  qu'il  faut  chcrcUer  un  re'cit  plus 
satisfaisant. 
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l'hiver  étant  proche,  un  plus  iong  retard  pouvait  rendre  îa 
retraite  de'sastreuse.  a  Vous  prendrez  du  repos,  dirent-ils  au 
n  sultan;  vous  en  ferez  prendre  à  vos  troupes;  et  lorsque  le 
»  printemps  sera  venu,  nous  nous  rassemblerons  de  nouveau; 
f)  nous  recommencerons  le  siège;  nous  achèverons  de  sou- 
n  mettre  tes  places  chrétiennes,  n  Tel  fut  l'avis  des  riclies, 
qui  craip^naient  que  fe  sultan  ne  leur  demandât  de  Tarifent  ; 
car  le  trésor  était  épuisé,  et  il  n'y  restait  pas  une  drugme. 
D'autréS  soutinrent,  et  avec  raison ,  qu'il  valait  mieux  pour- 
Éoîvre  fe  siège,  a  Tyr,  dirent-Hs,  est  devemi  le  prmcîpal  boo- 
n  fevart  des  Francs  :  bâtons-nous  de  nuus  en  rendre  maîtres. 
y>  Alors  nons  n'anrons  pius  rien  à  craindre  des  chre'tiens 

•  d'Occident,et  nous  prendrons  facilement  ce  que  les  Fnmes 
9  possèdent  encore  (1).  »  Le  suhan ,  indécis ,  resta  encore  no 
moment;  mais  ceux  qui  avaient  opine  pour  la  retraite  refîi» 
iant  de  le  seconder,  il  fut  forcé  de  se  retirer.  On  était  alors  à 
ia  fin  de  schbual  [oommenoémentde  décembre].  Les  troupes 

<  musulmanes  reçurent  congé  jusqu'au  printemps;  les  ^uer* 
fiers  de  Mpusso  ul  et  de  la  Mésopotamie  rentrèrent  dans  leurs 
foyers  ;  éeux  d%gypte  et  de  Syrie  suivirent  le  même  exemple; 
et  Saltdni  reiila  seul  avec  sa  garde  dans  Acre. 

•  TcWe  *fut  Tîssue  du  fameux  siège  de  Tyr.  On  ne  peol 
nier  que, sans  la  résistance  qu'opposa  le  marquis,  c'en  était 
fuît  de  cette  ville,  et  avec  elle  du  reste  des  colonies  chré- 
tiennes. Ibn-a!atir  accuse  ici  Saladin  de  légèreté  et  d'impré- 
voyance. «  Saladin  ,  dit -il,  n'aimait  pas  les  longues  entre- 
prises: sa  coutume,  qtiand  un  siège  durait  trop  long-temps ^ 
était  de  se  dégoûter  et  de  s'occuper  d'autre  chose.  Aussi ,  tontes 
les  villes  qu'il  conquit,  il  les  prit  en  quelques  jours.  A  la  vé- 
rité, au  siège  de  Tyr,  ce  furent  les  troupes  musulmanes  qui 
se  rebutèrent  les  premières  ;  mais  Saladin  seul  était  coupable 
d'imprévoyance.  N'est-ce  jpas  lui  qui  avait  laissé  aller  à  Tyr 
les  habttans* d'Acre,  de  JerusaTem  et  d'autres  villes!  N'est-ce 
pas  lui  qui  avait  donné  aux  chrétiens  le  temps  iFenvoyer  de» 
mander  des  secours  en  Occident  et  d'en  recevoir  «ne  réponse 


(i)  Dans  fétat  où  se  tronrâieiit  les  colmies  clirëdeaaes ,  leur  sevI 
espoir  devait  être  dsns  ItkeidéBt;  «t  le  psrt  4e  Tjr  éCâH  un  asik 
ottvwf  aux  iodes  dïavime  :  il  était  donc  de  Ffaifeérét  deMadin  dVf 
cUtrei*  le  fias  lAt  potiibte ,  afin  d'ôter  ans  chrëéeM  cette  dtraièi* 
rettoarce. 
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farorablp?  En  eiïrt ,  les  Francs  d'Occident  avaient  recom- 
manda* ù  leurs  frères  de  conserver  Tyr  comme  un  lieu  <le 
rendez- vous  pour  les  troupes  qu'ils  allaient  envoyer,  et  cette 
réponse  avait  ranime'  leur  courage.  Nous  montrerons,  s'il 
plaît  à  Dieu,  par  la  suite,  quel  fut  le  re'sultat  d'une  telle 
conduite.  Cest  afin  que  l'on  sache  que  le  chef  d'un  état  ne 
doit  pas  ainsi  négliger  le  succès  de  son  entreprise.  Il  est 
bien  plus  glorieux  de  savoir  de'cider  la  fortune  en  sa  faveur, 
et  de  ne  pas  rester  au-dessous  par  son  couraj^e,  que  de  triom- 
pfier  par  la  teme'rite'  et  par  une  fausse  hif  djetse ,  et  d'être 
jastifie  par  le  succès  aux  yeux  de  la  foule  (r\;*#"  * 

Saladin,  pendant  son  séjour  à  Acre,  s'occupa  des  prépa- 
ratifs de  la  campagne  prochaine.  Dans  ce  même  temps,  il  fit 
écrire  A  ses  parens  et  à  tous  les  princes  voisins,  de  longues 
lettrw  où  il  retraçait  en  style  pompeux  et  déclamatoire  les 
rvcncmens  de  cette  guerre.  Ces  lettres  ont  ete'  conserve'es  par 
le  compilateur  des  Dcu  r  Jardins.  D'autres  sont  citc'es  dans 
PHistoire  des  patriarches  d'Alexandrie.  Celles-ci,  adressées 
aux  gouverneurs  des  provinces  d'Egypte,  se  terminent  ordi- 
nairement par  une  invitation  aux  musulmans  de  se  livrera  la 
joie,  de  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits,  d'illuminer,  de  ta- 
pisser les  rues,  hc.  Ces  usages,  pratiques  en  Orient  ainsi 
que  chez  nous,  s*y  retrouvent  encore.  Dans  ces  sortes  d'oc- 
casions, on  fart  apparaître  1rs  corps  des  arts  et  métiers  et 
les  milices  :  la  foule  delile  dans  une  marche  solennelle  ;  toute 
la  population  se  livre  à  l'ali'gressc  (5). 


(f)  Ce»  paroles  sont  si  sinpiilirrr»  ,  sur-tout  dons  la  bouclir  «Fiin 
aatrar  arabe,  qu'il  scta  bon  de  donner  le  texte. 

jj^  li^^  J^^.  u'  lT*  Jr^ 

(ï)  Voycr.  Ira  Voifai^rs  dr  Jcsin  Thi  vrnoc,  t.  III,  p.  119  et  «ut?. 
Vover  auMÎ  le  Tableau  de.  l'cmpirr  ottoman  ,  par  Mouradfjca 
d'OhMon,  t.  IV,  p.  408  cl  suiv. ,  et  les  Annales  d'Aboulfcda,  t.  IV. 
ooies  de  Reiske  ,  n*'  4 1 9. 
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I  XLH. 

NouTeiiet  ean^étm  de  Madin  fur  les  ehrétieiif. 

An  Ô84  [  1188 ].  Dès  que  l'hiver  fut  passe',  Saladin  se  re- 
mit en  campagne.  En  ce  moment,  toute  la  Palestine  e'tait  sou- 
mise, depuis  la  ville  d'Acre  jusqu'aux  borJs  de  la  Mer  Rouge. 
II  oe  restait  plus  aux  cliretiens,  de  ce  côte'  et  dans  l'intérieur 
des  terres ^^jjue^l^fed,  Carac,  Scliaubec  et  Kaukab.  Kaa* 
kab  appartenfMt  aux  hospitaliers ,  Scfed  aux  templiers;  l'uae 
et  l'autre  place  étaient  voisines  de  Tibëriade.  Pour  Schaubcc 
et  CaraCy  elles  étaient  situées  aux  environs  de  la  Mer  Mortew 
Le  sultaiu  suivant  Ibn-alatir,  eut  vivement  désire  a'empirer 
de  ces  vflies  uvant  de  se  porter  plus  au  nord;  mais  jugeant  à 
leur  situation  avantageuse  que  le  siège  en  serait  long,  il 
laissa  le  soin  de  Fattaoue  de  Kaukab  à  un  de  ses  émirs. 
Malek-adel  eut  ordre  a'observer  les  villes  de  Carac.  et  de 
Schaubec  :  pour  lui,  il  se  rendit  &  Damas,  ou  H  reçut  des 
lettres  de  felicitation  des  divers  princes  de  l'Orient  H  écrivît 
de  tout  côte  pour  qu'on  pressât  la  marche  des  troupes. 
Le  rendez- vous  gênerai  était  ia  campagne  qui  avoisinc  le 
lac  d'Emesse.  Le  premier  arrive'  fut  Emad-eddin  ,  prince  de 
Singar  et  de  Nisibc  en  Mésopotamie  ;  vinrent  ensuite  les 
troupes  de  Moussoul  et  des  autres  contrées  musulmanes. 

Le  prince  de  Singar  est  celui  que  Saladin  avait  dépouille 
quelques  anne'es  auparavant  de  la  principauté  d'AIep.  L'his- 
torien Emad-eddin  rapporte  qu'après  avoir  fait  dresser  s»*s 
tentes,  le  prince  invita  le  sultan  ù  venir  honorer  son  camp  de 
sa  présence.  Saladin  y  consentit,  et  fixa  au  prince  un  autre 
jour  pour  le  recevoir  à  son  tour.  Les  deux  souverains  se 
firent  mutuellement  de^  presens  et  se  te'moignèf^nt  une  af- 
fection sîncere*  Comme  on  e'tait  alors  dans,  la  saison  des  abri- 
cots» fialadin  en  fit  venir  de  Damas,  qui  servirent  à  égayer 
l'entrevue.  Ces  fruits,  sur  les  assiettes,  brillaient ,  dit  l'auteur, 
comme  des  étoiles  ;  on  les  eut  pris  pour  des  boules  d'or  natif, 
et  l'ecIat  qu'ils  fêtaient  ressemblait  à  celui  des  fruiu  peints 
sur  les  drapeaux  du  sultan  (1).  On  servit  aussi  de  la  neige 


(i)  Saladin  avait  adopté  pour  couleur  la  confcnr  jaune;  cVfait 
aiis^i  (  (  Ile  de  ses  manneioucks  et  dé  ses  geD»,  etsca  dmpeaux  éiâiciK 
de  ia  même  couleur. 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  995 

mélce  avec  du  miel.  Les  deux  princes  eurent  ensemble  des 
entretiens  frequens,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  sur  les  opéra- 
tions de  cette  guerre. 

L'armée  ne  tarda  pas  à  se  rassembler,  et  le  sultan  se  porta^ 
non  loin  de  la  ville  de  Tripoli,  vers  ic  château  des  Curdes. 
«Je  me  trouvais  alors  à  Farme'e,  dit  Ibn-aJatir  (l).  Le  sultan, 
aprtrs  s'être  arrête'  deux  jours  devant  le  château  des  Curdes , 
alla  ravager  les  campagnes  de  Tripoli.  Sur  ces  entrefaites,  on 
vit  arriver  celui  qui  servait  de  cadi  ou  juge  aux  musulmans 
de  la  ville  de  Gible,  dans  la  principauté  d'Antioche  :  ce  cadi 
était  un  homme  d'un  grand  sens,  qui  jouissait  de  beaucoup 
de  cre'dit  auprès  du  prince  d'Antioche.  Il  venait  oiTrir  à  Sala- 
din  de  lui  faire  livrer  Gible  et  plusieurs  autres  villes  du  voi- 
sinage. Aussitôt  le  sultan  se  porta  vers  le  nord.  En  chemin  il 
occupa  Tortose,  qui  ne  fit  aucune  résistance  (9).  Il  restait 
encore  deux  tours  dans  le  voisinage:  Tune  se  rendit  et  fut 
sur-le-champ  démolie  ;  l'autre  étant  défendue  par  les  tem- 
pliers, Saladin  ne  crut  pas  devoir  l'attaquer  et  se  remit  en 
marche.  Sur  sa  route  était  la  forteresse  de  Marcab  ;  ce  châ- 
teau appartenait  aux  hospitaliers,  et  passait  pour  imprenable: 
Saladin  n'osa  pas  en  entreprendre  le  siège.  Cependant  la 
montagne  où  s'élève  Marcab  domine  le  chemin  de  Gible; 
d*un  côte  de  la  route,  a  gauche,  est  la  mer;  à  droite  est  la 
montagne  :  ce  chemin  est  si  étroit  que  deux  hommes  n'y 
peuvent  passer  de  front.  En  ce  temps  lu  il  était  venu  de 
Sicile  une  flotte  chrétienne  de  soixante  vaisseaux  commandée 
par  on  chef  nomme'  Margarit  :  ce  chef,  e'tant  instruit  de  la 


(l)  Cest  aosfi  k  U  mdmc  «époque  que  riiistoricn  Bohft-oddin,  qnc 
Boot  citeront  désormais  fort  souvent,  s'attacha  à  la  personne  de 
Siladm. 

(l)  Boht-eddin  mpporte  qne  Tortose  fut  enlevée  par  surprise.  La 
Teiîle,  Saladin  s'aUendant  à  TefTct  de  l'attaque  inopint'e  qu'il  méditait, 
«Tait  die  :  Demain  nous  dînerons  à  Tortose.  Au  bruit  que  cet  cvéue- 
ment  ocraiionna ,  les  valets  et  les  ouvriers  qui  i  taicnt  orcupca  k 
dresser  les  tentes,  accoururent  aussi  pour  prendre  part  uu  pillage  ;  en 
un  moment,  tous  les  gens  de  l'année  furent  dans  la  ville.  Marin  rend 
ainsi  ce  passage  (tome  II  de  son  Histoire  de  Saladin ,  page  106)  : 
•  Après  la  prise  de  Tortose,  Saladin  ayant  demandé  qu'on  lui  servît 
h  manger,  on  lui  répondit  que  tons  les  domestiques  et  les  officiers  de 
cnîsine  étaient  dans  U  ville  occupés  à  piller.  //  faut  espérer,  répli- 
^na-t-il  en  souriant ,  qu'ils  nous  apporteront  U  dîner  de  nos  ennemis.  • 
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marche  du  sultan ,  vint  se  placer  ù  la  hauteur  de  Marcab  , 
pour  couper  le  passage  à  l'armée  musulmane.  Saladin  fut 
oblige'  de  faire  placer  le  long  de  la  route,  du  coté  du  rivage , 
des  archers  qui  fermassent  Taccès  aux  chrétiens.  Enûn  il  ar- 
riva,  précédé  du  cadi,  devant  Giblé,  qui  ouvrit  ses  portes. 
En  vain  les  chrétiens  essayèrent  de  se  défendre  dans  la  cita- 
delle ;  le  cadi,  par  ses  repi^sentations  et  ses  menaces,  les 
engagea  à  se  soumettre.  Dans  ces  conjonctures,  les  habitaas 
des  montagnes  voisines  vinrent  faire  leur  soumission.  Ce 
fut  un  événement  très-heureux  pour  le  sultan  ;  car  ces  mon- 
tagnes étaient  inaccessibles,  et  les  chemins  qui  y  mènent 
impraticables.  Les  chrétiens  y  avaient  construit  un  château 
nommé  Kesraïl^  qui  interceptait  les  communications  de  Ha- 
mah  avec  la  mer;  les  musulmans  ayant  pris  possession  du 
chuteau,  les  communications  furent  rétablies. 

n  Le  sultan  se  porta  ensuite  à  Laodicée,  et  trouva  la  ville 
abandonnée.  Les  chrétiens  s'étaient  retirés  dans  deux  châ- 
teaux situés  sur  une  montagne  voisine;  le  cadi  de  Giblé 
parvint  encore  à  leur  fan*e  pour  et  les  engagea  à  descendre. 
Laodicée  était  une  ville  bien  bâtie  et  ornée  de  beaux  édifices; 
on  T  voyait  des  marbres  de  toute  espèce  :  les  musulmans 
détruisirent  tous  les  édifices,  sur-tout  les  églises,  et  enipor» 
tèrent  les  marbres.  Saladin  donna  Laodicée  à  son  neveu 
Taki-eddin ,  prince  de  Hamali ,  avec  ordre  d'y  faire  les  ré- 
parations nécessaires. 

»  Tandis  que  Saladin  était  encore  à  Laodicée,  Famiral 
Margarit  se  présenta  avec  sa  flotte  ù  1  entrée  du  port.  Marga- 
rit  fut  si  indigné  du  peu  de  résistance  fait  par  les  habitans, 
que  dans  sa  colère  il  menaça  de  massacrer  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  tomberaient  entre  ses  mains.  Les  habitans,  effrayes, 
se  mirent  sous  la  protection  du  sultan,  s'obligeant  à  lui 
payer  un  tribut  annuel.  Ils  obtinrent  à  cette  condition  de 
rester  dans  la  ville.  Cependant  Margarit  fit  demander  une 
entrevue  à  Saladin.  En  le  voyant,  il  baisa  la  terre  par  respect 
et  parla  à-peu-près  ainsi  :  «  Vous  êtes  un  sultan  plein  de 
n  bonté  et  de  générosité  :  les  maux  que  vous  avez  causés  aux 
fi  chrétiens  les  ont  réduits  a  l'humiliation.  Laissez-les  en  paix 
n  et  ils  seront  vos  esclaves;  ils  combattront  sous  vos  ordres. 
n  Avec  leur  appui,  vous  soumettrez  des  cités  et  des  royauiuos; 
»  mais  avant  tout,  il  faut  leur  rendre  les  villes  qu'ils  ont  pcr- 
n  dues;  sans  cela  il  viendra  d'Occident  des  forces  auxquelles 
n  vous  ne  pouiTCZ  résister.  »  Saladin  répondit  qu'il  s'inquié- 
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lut  Cari  pca  des  guenmn  drOcddeol  a  •  QjoTûb  Tienoent» 
» ajoiit»4-iI,  et  ib  subiront  oe  qiAiat  subi  leurs  frères,  le 
9  BKMt  et  k  ci^tînte.  »  A  ces  mots ,  le  commandaDt  Margarit 
fit  un  signe  de  croix  et  se  retira  (1). 

•  Le  sultan ,  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Laodice'e ,  se 
porta  contre  la  forteresse  de  Sohioun.  Cette  forteresse  était 
située  sur  le  prolongement  d'une  montagne,  entourée  clans 
presque  toute  sa  circonférence  d'une  vallée  profonde  qui  se 
retret  isNiut  en  quelques  endroits.  Du  côte'  où  la  forteresse  e'tait 
ticc^^ihlc,  on  avait  creuse'  un  fosse  très-profond  et  pratiqué 
trois  enceintes  l'une  dans  Tautre.  Les  musulmans  firent  jouer 
toutes  leurs  mac  li  in  es  ù-la-fois,  et  parvinrent  jusqu'à  la  pre- 
mière enceinte;  ils  franchirent  successivement  iasecondey 
puis  la  troisième,  et  eniin  les  assiégés  capituiBreoteiixméiiiei 
coéditions  que  la  ville  sainte. 

•k. Quelques  jours  après,  Saladin  alla  deyaat  le  château  de 
Bfpiggvqiril  trouva  abandonné;  de  là  ii  se  rendit  devant  le 
Iprteresse  de  Schogr,  place  si  henreusement  située  que  tons 
les  efforts  de  Tarmée  musulmane  furent  d'abord  Teins.  Aussi 
on  émir  dit  :  «Je  crois  que  ce  obeteen  est  un  de  ceux  de  ^uî 
•  Diea  Ils  ne  pourront  les  prendre,  quelque  effort  qu  ils 
mjkf^t.  m  Saladin  répondît  par  cet  entre  passage  de  l'Aloo- 
nm;j9j6ufin  il  nous  vient  du  secours  de  Dieu,  et  la  vietotro  est 
•proéke.  •  En^  effet  y  le  sultan  prononj^  à  peine  ces  mots, 
qa^ètt  TÎt  paraître  tont-à-coup  un  cbretien  du  bant  de  la  for- 
teresse I  lequel  demandait  à  traiter.  Les  ebrétiens  sollicitèrent 
Wiiâai^ae  trois  jours,  passé  lequel  ils  promettaient ,  slls 
iMMMJseco^^  de  se  rendre.  Déjà  iis  avaient  écrit  an 
pridin ^Bin^oçhe ,  dont  ib  dépendaient,  pour  rinstmire  du 
danger  qui  les  menaçait;  conune  ils  ne  reçurent  pes  de  ré- 
ponse, ils  ouvrirent  leurs  portes.  La  ve'rité  est  que  Dieu  avait 
rempli  les  chrétiens  de  frayeur  ;  sans  cela  ils  auraient  pu  te- 
nir un  temps  infini,  n 

Sur  ces  entrefaites^  Daher,  ûls  de  Saladin,  occupa  Ser* 


(t)  ifaisi  sMe  Sût  tsnir  ce  dîseean  à  Sihfin  :  «  Dira  noes  a 

•  evioniié  de  fiûrt  rtfguar  la  jostice  sur  la  tem  ;  nous  obéirons  à  sii 

•  màno.  Notre  devoir  est  da  ISyre  la  fufrre  tnz  infidèles  :  Diea  nsas 

•  •  mis  en  potfcssion  de  leur  paysi  et  quand  tonte  la  terre  se  rënnifait 

•  couire  nous,  pirins  de  confiance  daii.4  ic  Seigneur,  BOns  irioBS  aox 

•  cnucaufl  suis  nous  inquiéter  de  ienr  nombre.  • 
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mi  nie,  et  permit  aux  habitans  de  rester  moyennant  un  tribut 
annuel.  Ces  villes  dépendaient  de  la  principauté  d*Antiochc, 
ce  qui  affaiblit  beaucoup  le  prince  de  cette  ville.  «  Ce  qu*î! 
j  eut  de  fort  singulier,  ajoute  Ibn-alatir,  c'est  que  toutes  ces 
places  furent  prises  un  jour  de  vendredi ,  dans  l'espace  de 
cinq  semaines.  Gloire  à  Dieu,  qui  a  rendu  facile  ce  qui  était 
diilicile!  n 

Boha-eddin  remarque  sur  ce  même  sujet  que  les  musuT* 
mans  choisissaient  de  préférence,  pour  monter  à  l'assaut ,  les 
jours  de  vendredi,  jours  consacrés  par  les  disciples  de  Ma- 
homet ù  la  prière.  «  Une  circonstance  si  singulière,  ajoote-t- 
il,  est  un  signe  manifeste  que  Dieu  exauçait  les  vœux  faits 
en  ce  jour  par  les  fidèles  a  la  mosquée,  et  une  preuve  du 
bonheur  du  sultan  ;  j^uisque  Dieu  lui  ouvrait  les  portes  des 
forteresses  le  jour  ou  les  bonnes  œuvres  doublent  de  prix. 
C'est  assurément  le  seul  exemple  qui  existe  de  conquêtes 
faites  toutes  un  vendi  edi.  Jamais  on  oc  vit  rien  de  semblable.  « 

I  XLin. 
Suite  des  conquêtes  de  Saladio^ 

Suite  de  Vannée  584  [1188.]  Ibn-alatir  reprend  ainsi: 
a  Saladin  se  porta  ensuite  contre  la  forteresse  de  Berzié, 
située  dans  le  voisinage  d'Apaméc,  dont  elle  n'est  séparée 
ne  par  le  lac  formé  par  l'Orontc  et  les  sources  qui  desocn- 
ent  des  montagnes  voisines.  Les  musulmans  avaient  beau- 
coup i\  soufirir  du  voisinage  de  cette  place.  Saladin  se  pré- 
senta avec  ses  machines  pour  l'attaquer  ;  mais  jugeant  qu'un 
tel  siège,  conduit  d'après  les  règles  ordinaires,  serait  fort 
long,  il  résolut  de  brusquer  l'attaque.  Par  ses  ordres,  l'ar- 
mée fut  divisée  en  trois  corps ,  qui  devaient  se  relever  sans 
interruption.  Le  premier  corps  s'avança  sous  la  conduite  du 
prince  de  Singar  ;  quand  il  fut  fatigué,  le  second  le  remplaça; 
celui-ci  était  composé  de  la  garde  du  sultan ,  et  il  combattit 
avec  beaucoup  de  valeur.  L'air  était  alors  fort  chaud  et  les 
soldats  soulfraient  beaucoup  de  la  soif  Saladin ,  pour  les 
animer,  mit  l'épée  à  la  main;  son  neveu  Taki-eddin  en  fit 
autant.  On  combattit  ainsi  jusqu'à  midi  ;  et  au  moment  que 
les  soldats,  harassés  de  fatigue,  romnicnçaicnt  à  se  retirer  , 
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Saladîn  occourul  pour  les  retenir;  en  mùmc  temps  le  troi- 
sième corps  s'avança  pour  prendre  part  au  combat.  Le  mou- 
vement se  communiqua  au  premier,  qui  venait  de  se  reposer. 
Toute  Tarmee  fondit  à-Ia-foissur  les  chrétiens,  les  culbuta  et 
entra  avec  eux  dans  la  place.  En  vain  les  chre'ticns  essayèrent 
de  gagner  le  haut  de  la  ciûidclle.  Quelques  prisonniers  niu- 
ftohnans  qui  s'y  trouvaient  enfermes,  les  ceps  aux  pieds, en- 
teodant  le  cri  de  victoire  de  leurs  frères,  y  repondirent.  A  ces 
crij,  les  chrétiens  s'imaginèrent  que  les  prisonniers  avaient 
rompu  leurs  chaînes,  et  ils  s'offrirent  eux-mômes  prisonniers. 
La  place  fut  aussitôt  saccagée  et  évacuée  (l).  «  Le  seigneur 
de  Berzie  avait  cte,  au  milieu  du  tumulte,  charge'  de  chaînes 
avec  sa  femme  et  ses  enfans,  et  les  soldats  se  les  étaient  tous 
partages.  Saladin  se  hâta  de  les  racheter  et  les  renvoya  en 
liberté  ,  charges  de  prësens.  « 

Ibn-alatir  ajoute  que  le  sultan  en  usa  ainsi  ù  cause  que 
la  femme  du  seigneur  de  Berzie  était  sœur  de  la  femme  du 
prince  d'Antioche  ;  or  la  princesse,  ajoute  l'auteur,  avait 
fait  part  au  sultan  de  plusieurs  avis  qui  l'intéressaient,  et  elle 
le  mettait  au  courant  des  projets  des  Francs.  Les  chre'tiens 
se  traiiissaient  donc  les  uns  les  autres  et  hâtaient  leur  propru 
ruine. 

Le  sultan  se  rendit  ensuite  au  pont  de  fer  ou  Ponl-Forrat 
sur  l'Oronte,  non  loin  d'Antioche.  Au  rapport  d'Kmad  eddin, 
iJ  cul  un  moment  l'idée  d'attaquer  cette  ville  ;  il  y  renonça , 
aimant  mieux  commencer  par  les  places  voisines. 

On  lit  dans  Ibn-alatir  qu'il  se  porta  devant  Darbessac,  où 
d  arriva  quelques  jours  après.  Darbessac  était  une  place  très- 


(l)  Mario ,  dans  son  Histoire  de  Saladin,  t.  Il,  p-  f  1 4 ,  a  snppo8<' 
^ae  Safadin  arriva  le  premier  sur  ies  remparts ,  et  qae ,  pareil  au 
grand  Alexandre ,  il  sauta  tout  seul  dans  la  place  ;  ce  qui ,  ajoute-t-il , 
frappa  les  cbre'iiens  d^une  telle  admiration ,  qu  lis  mirent  aussitôt  bas 
tes  armes.  Mais  Boba-eddin,  qui  sert  de  guide  à  Marin  ,  n*a  pas  preVi- 
•rment  dit  cela.  Il  se  contente  de  dire  que  Saladin  mena  lui-même 
•es  Croupes  k  l'assaut,  et  qu'après  avoir  fait  quelques  pas,  il  s'urrèta 
arec  elles  pour  pousser  un  grand  cri  ;  après  quoi  il  courut  vers  ies 
remparts  suivi  de  ses  soldats.  Là  ies  musulmans  poussèrent  un  nou- 
veau cri  et  chargèrent  tpus  à-la-fois  et  comme  un  seul  homme.  Boba- 
eddin  ajoute  que  la  montagne  où  dominait  le  château  avait  plus  de 
em<|  cents  coudées  de  buut,  et  que,  lorsque  les  gcut  du  psjfs  vou« 
Uicut  citer  uue  ville  forte,  ils  nommaient  Dénié.  .  ■ 
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forte,  appArtenant  aux  templiers.  Elle  fit  d'abord  ane  vire 
resistaiice ,  dans  l*espoir  d'tee  secourue  par  ie  priDce  d'Aa- 
liocbe.  Ne  recevant  ancun  appni^  elle  finit  parcayrir  aee 
portes.  Les  chrétiens  sortireiit  aTec  les  habits  qu'ils  «▼mot 
sur  eux ,  sans  poavohr  emporter  rien  de  pins»  Us  se  relîràreiit 
à  Antioche. 

Bohn^din ,  qui  se  trooTm  à  ee  si^e,  rend  hommif^e  à  In 
bravoure  des  Fraaes.  li  atteste  aTohr  yn  de  ses  jeux  les  as- 
siegés  en  batte  ans  traits  des  assaillans  »  et  denearor  sur  In 
brèche  aussi  fermes  qu'an  mor.  H  dit  qoe  qnand  Pan  d'eux 
tombait  an  antre  prenait  sa  place  (1  ). 

Ibn-alatir  reprend  ainsi  s  «  Après  cette  conquête ,  Saladiii 
proposa  d'aller  attaquer  Bagras.  Cette  ptaoe  et  cdh  de  Cos- 
sâr  étaient  les  seules  qui  restassent  au  prince  d'Antioche. 
Les  aris  furent  d'abord  partages  ;  les  uns  conseillaient  cette 
czpe'dition ,  les  autres  s'y  opposaient.  «  Bagras ,  dirent  ces 
«derniers,  e'tait  presque  aux  portes  d'Antioche;  ossie'f^er 
m  Fune  cVtait  assie'ger  l'autre  :  ii  faudra  que  la  plus  grande 
I»  partie  de  l*arme'e  soit  en  observation  devant  Antioche  ; 
tf  nous  n^aurons  plus  assez  de  forces  pour  attaquer  Bagra^. 
Cependant  Saladin  persista  dans  son  dessein  :  seulement  il 
laissa  la  plus  grande  partie  de  Tarme'e  en  observation  devant 
Antioclie.  La  situation  de  Bagras  était  si  escarpée,  que  les 
machines  n'y  pouvaient  atteindre.  De'jà  Ton  commenrait 
à  de'sespercr  du  succès,  lorsque  la  porte  de  la  forteresse 
s'ouvrit.  Un  députe  venait  demander  à  capituler  :  ie  sul- 
tan iui  remit  sur-le-champ  un  drapeau  qu*on  arbora  sur 
les  remparts;  les  habitans  obtinrent  surete  et  la  place  lut 
occupée.  « 

II  ne  restait  plus  à  prendre  qu'Antioche.  Le  sultan  en  eut 
un  instant  l'idée;  mais  Boémond,  prince  de  cette  ▼îHe^  se 
bâta  de  demander  une  trêve,  oflBmnt  de  mettre  en  liberté  tons 


(l)  A  cette  occasion  ,  Marin ,  dans  ion  Histoire  de  Saladin,  t.  II, 
p.  116,  snppote  que  Boba-eddin,  tout  cadi  ou  homme  de  loi  qu'il 
était,  monta  lui-même  sur  ta  brèche  avec  les  soldats  qu'il  commandait. 
Rien  de  semblable  ne  se  trouve  dans  le  texte.  Ce[»rn(Iant  Marin 
observe  avec  raison  qu'en  Orient  les  fiav.in8  et  les  gens  de  loi  manient 
quelquefois  l'cpée.  H  est  possible  que  Doba-eddin  l'ait  lait  lui-m<*me; 
car  il  dit  plus  bas,  en  pariant  du  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  page  i  oi 
da  tcxto  imprime ,  qu  il  décocha  iui-méme  quelques  traits  aux  chré* 
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bi  iDMdaaiis  qui  étaient  captifii  entre  ses  mains.  SalacBn  y 
MMentît,  de  peur  tie  mManlsntersès  émirs.  En  effet  ,  les 
émirs  représeÉlèrsnl  avec  force^  le:  besoin  qu'avaient  les 
troupes  de  repos.  La  vénté  est^queiSaladin  était  arrête  par 

la  mollesse  de  ses  soldats,  et  sur-tout  des  troupes  auxiliaires 
de  la  Mésopotamie,  qui  soupiraient  après  le  retour  i\nn%  leurs 
forers.  La  trêve  entre  lui  et  le  prince  d*Antioche  lïit  dr  huit 
mois,  à  j>aitir  ilu  l*^*"  lie  tisrin  ou  novrrnbrc,  jusqu'au  nioi-» 
de  inr  ou  juillet  (1).  Hoenioiui ,  |)iincc  (rAntiiu  lu',  fiait  alors 
le  plus  puissant  scij^jneur  cln  etini  de  la  Palestine  :  outre  An- 
tioche  ,  il  possédait  le  eonite  de  I  ri  poli,  que  ie  deruier  comte 
loi  avait  laisse  ,  étant  mort  sans  enlans. 

Tout  étant  ainsi  re^le  ,  l'armée  musulmane  fut  li<  (mu  iee 
St  baladin,  se  rendit  à  Damas  (â).  Il  avait  retenu  auprès 


(i)  C'cKc  trêve  ne  regardait  que  les  domaines  particufiers  du 
prince  ,  et  il  était  libre  k  $<iiadin  d'attaquer  ies  autres  pruvinees  rhre'- 
tienne.-*.  Il  v  a  plus  :  si  l'on  rn  croit  Ibn-khalecao ,  dans  ses  /7o  des 
Hommes  illustres ,  à  l'article  Salailin ,  Hocniond  promit  p.ir  le  (l  aitc 
oac  ii  ,  dans  fintervulle  des  huit  uiuis ,  il  ne  recevait  uucuu  secours 
flt>ccideDt,  il  se  remettrait  avec  tout  ce  qu*il  possédait  à  la  diacrétioB 
«eSaUia. 

(t)  Ika-sistir  rapporte  qu'en  ebemin  ir  Tislta  par  dévotion  le 
ismhisa  dn  criife  Omar,  Us  d'AM-ahsis,  prince  c^lire  par  sa 
mM.  •  n  YisHaanssi  ie  ssliM  Ssbb ,  bonme  de  bien  et  crai^rnant 
INen,  qvi  par  des  actes  tenant  dn  prodige,  s'était  attiré  fadmi- 
faiioa  ^aérale.  Le  sulun  était  assompagnc  dans  €•  vom[e  par 
Témir  Ezz-eddin  Abou-foléita ,  prince  de  Medine,  qui  ne  favnit 
pas  quitte'  dans  toute  cette  ji^ncrre.  Le  regard  de  cet  cniir  elail 
pour  lui  une  source  de  bénédictionj,  et  sa  présence  an  |{age  de 
honliour.  • 

A  ces  detuili,<pie  noos  n'inse'rons  ici  que  comme  pouvant  servir 
â£ure  connaître  l'esprit  des  musalmans  de  cette  époque ,  Boba-eddin 
m  afavIS  dTana  antre  eapèce  :  >  Seiedin  ayaat  e«  oecasion  de  paietr 
daaa  la  Toisiaage  de  Haïaah ,  eon  neren  Tafci-eddin ,  priore  de  cetls 
▼iflcv  aût  tant  en  oBvrrc  ponr  rengager  à  boaartr  cetia  riUe  de  ta 
présence  et  k  aller  loger  cbcs  Int.  Le  snltan  y  conientit.  II  y  ent  à  ce 
Mijcc  BB  grand  festin,  et  après  le  repas  on  donna  le  semât.  »  Le  semât 
esCnne  espèce  de  spectacle  moitié  sacré ,  moitié  profane ,  où  figurent 
dce  Binsiriens ,  des  musiciennes  et  des  danseuses.  On  trouvera  tioe 
^ie«rription  compli-te  de  ce  «jeiire  de  ft^tcs  dans  Texplication  qn»>  noti^ 
«Tons  donner  des  sujets  i «  picsenWj  pur  un  va<;e  ;ira!n'  fal>ru|ii«  ;i 
Muu«.4ou{  a  l'epaquc  tics  croisades  ,  Description  du  Cuinnet  de  il/,  ic 
dite  de  li laças ,  t.  il,  p.  4  21»  el  suiv.  . 
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de  lui  ses  mameioucks  et  sa  garde  particulière;  et  comme 
quelqu'un  lui  conseillait  de  les  renvoyer  aussi  dans  leurs 
quartiers,  il  repondit  :  u  La  vie  est  courte  et  le  terme  en 
n  est  incertain  :  les  Francs  ont  encore  entre  les  mains  Kaa- 
n  cab ,  Schaubec ,  Carac  et  Sëfed  ;  nous  ne  devons  pas 
»  mettre  bas  les  armes  que  ces  quatre  places  ne  soient  soa* 
n  mises.  Elles  sont  situées  au  milieu  de  nos  nouvelles  pro- 
n  vinces;  si  nous  les  négligions,  nous  aurions  lieu  de  nous 
I»  en  repentir,  n  Sur  ces  entrefaites,  Carac  et  Schaubec , 
ajant  épuise'  toutes  leurs  provisions ,  ouvrirent  leurs  portes  ; 
ce  fut  M alek-adel ,  qui  commandait  de  ce  côte,  qui  en  prit 
possession. 

Il  ne  restait  donc  plus  que  Kaucab  et  SeTed.  Saladin  quitta 
Damas  au  milieu  de  ramadan  ou  .mois  de  jeune.  Si  Ton  en 
croit  Emad-eddin ,  Sëfed  était  devenu  une  place  très-incom- 
mode aux  musulmans.  «C'était,  dit-il,  comme  une  poutre 
•  dans  Toeil  de  l'islamisme,  n  Se'fed  capitula  après  une  courte 
résistance  :  les  habitans  se  rendirent  à  Tyr. 

Les  guerriers  chrétiens  enfermes  à  Tyr  avaient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  arrêter  les  progrès  du  sultan.  On  com- 
mençait dès-lors  à  parler  des  immenses  armemens  qui  se 
formaient  en  occident,  et  il  était  très-important  pour  les 
Francs  de  conserver  quelques  places  dans  l'inteVieur  des 
terres,  afin  de  pouvoir  s'établir  de  nouveau  dans  le  pays. 
Les  chrétiens,  au  rapport  d'Ibn-alatir ,  se  rassemblèrent  en 
conseil  et  dirent  :  a  Si  les  musulmans  prennent  Sëfed,  ils 
n  prendront  aussi  Kaucab.  Alors  c'en  est  fait  de  tout  le  pays. 
n  Hatons-nous  d'envoyer  du  secours  à  la  garnison,  j)our  qu'elle 
n  tienne  jusqu'à  l'arrivée  de  nos  frères,  n  En  conséquence,  les 
chrëtiens  de  Tyr  firent  choix  de  deux  cents  hommes  des 
plus  vaiJlans  et  les  envoyèrent  à  Sëfed  ;  mais  en  route  ils 
furent  surpris  dans  une  embuscade,  et  tuës  ou  faits  pri- 
sonniers. Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouvaient  deux 
hospitaliers  qui  furent  amenés  au  sultan.  Le  prince  avait 
coutume  de  faire  mourir  tous  les  templiers  et  les  hospitaliers 
qui  tombaient  entre  ses  mains;  il  ordonna  donc  de  massa- 
crer ces  deux  chevaliers.  Alors  un  d'eux  lui  dit:  «Je  n'au- 
n  rais  pas  cru  qu'en  paraissant  devant  votre  auguste  prë- 
•»  sence,  et  en  voyant  votre  face,  il  pût  nous  arriver  quelque 
n  mol.  n  Le  sultan  était  prompt  à  pardonner,  et  recevait 
volontiers  les  complimens;  il  eut  pitië  des  deux  hospitaliers 
et  se  contenta  de  les  faire  enfermer. 


Digitized  by  Google 


DBS  CROISADES.  S 33 

•  Aussitôt  après  la  conquête  de  SeTed  (l),  ic  sultan  tourna 
SCS  eQbrts  contre  Kaucab.  On  était  alors  en  hiver  cl  les  pluies 
rendaient  ce  siège  fort  difficile.  Cependant,  après  un  très- 
loog  assaut,  les  musulmans  parvinrent  jusqu'à  la  première 
enceinte,  et  pénétrèrent  enfin  dans  la  place.  Les  liabitans 
ie  réfugièrent  aussi  à  Tyr.  n 

Emad  -  eddin  ,  te'moin  oculaire  ,  rend  ainsi  compte  du 
ûtgc  de  Kaucab  :  a  Nous  vînmes  a  Kaucab,  et  nous  trouvâmes 
cette  forteresse  comme  attachée  aux  astres  :  on  Peut  prise,  à 
cause  de  son  élévation  ,  pour  Taire  des  aigles  et  le  domicile 
de  la  lune.  C'est  là  qu'habitaient  les  chiens  aboyans  et  les 
loups  perfides  (î).  Ils  s'e'taient  dit  entre  eux  :  a  Pourvu  qu'il 

•  reste  seulement  un  de  nous,  il  conservera  la  maison  des 

•  hospitaliers  et  la  préservera  de  l'infamie.  Sans  doute  les 
e  Francs  reviendront  dans  ces  contrées;  de'fendons-nous  de 

•  toutes  nos  forces,  n  Cependant  les  murs  battus  par  nos  ma- 
chines commençaient  à  s'ébranler;  il  se  fit  de  larges  brèches. 
La  saison  était  dure,  les  pluies  étaient  abondantes;  les  tor- 
rens  coulaient  de  toute  part;  le  sol  se  couvrait  de  boue;  à  tout 
moment  il  fallait  rétablir  les  tentes;  les  pierres  se  déplaçaient, 
les  cordes  se  relâchaient,  les  tentes  tombaient;  le  ciel  était 
obscurci  par  les  nuages:  et  pourtant,  maigre  l'abondance  des 
pluies,  nouh  manquions  d'eau  bonne  à  boire.  Les  mulets  tom- 
baient sur  le  ventre;  les  chemins  étaient  glissans ,  et ,  quoique 
fort  larges,  ils  étaient  devenus  comme  étroits.  Le  sultan  laissa 


(l)  L'historiuu  Boha-cddin,  qui  accompagna  Saladin  au  siège  de 
Srfed,  fait  observer  que  ce  prince  avait  donuë  une  bieu  bt.'ile  preuve 
de  tcle  en  se  mettant  eu  route  au  mois  de  ramadan,  tem|)s,  dit-il, 
oà  lec  musulmans  ont  coutume  de  se  reunir  en  famille,  et  où  celui  qui 
t%K  absent  de  sa  maison  ferait,  s'il  le  fallait,  un  long  voyage  pour 
reioindrc  les  siens.  «  O  mon  Dieu  !  sVcrie  l'auteur,  c'est  pour  toi  qu'il 
•  se  soumit  à  ce  sacrifice;  cVtait  pour  mériter  tes  bonnes  grâces.  « 
MoiHDéme,  ajoute-t-il,  je  me  trouvai  à  ce  siège  auprès  de  la  por- 
sonne  du  sultan.  première  nuit,  nous  la  passâmes  toute  entière 
•ccapcs  à  dresser  nos  machines  de  guerre.  Le  matin,  comme  nous 
étions  très-fatiguds,  je  citai  au  sultan  cette  tradition  si  ce'lèbre  :  Deux 
espèces  d'yeux  ne  verront  pas  le  feu  de  l'enfer  :  ceux  tfui  veillent  la 
wmt  pour  le  service  de  Dieu  ,  et  ceux  tjui  versent  des  lamirs  dans  la 
crmmte  de  ses  jugemens.  A  ces  raols,  je  vis  le  visage  du  sultan  s'cpa- 
oouir  de  satisfarUon. 

L*aulcur  désigm*  in  les  rhe^alu*r^  d«'  l'iiopiliil  c|ui  L'ardaient 
U  place. 
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SCS  bagages  au  pied  de  la  montagne,  et  se  plaçant  sur  un 
iieu  eieve  ii  commeoça  à  battre  la  forteresse.  Matin  et  soir 
naos  nilions  le  saluer  :  enfin  les  mtnanrs  ucèrent  ton% 
les  murs  et  la  pkce  fiit  Mifée  de  se  rendre. 

Dès  lors  il  ne  reitn  pins  aux  «far^ttens  qaeTjrr,  Antioche , 
Tripoli  et  quelques  antres  piaoes  menis  importantes  :  Snindni 
était  impatient  de  sW  rendre  maître  et  de  preVenir  les  guer- 
riers qm  aUaient  ammr  d'Ocoident;  mais  l'hiver  était  diM 
toute  sa  Tiolenoe ,  et  iilallaitatttfndre  le  tetottr  de  rannée  n¥IR> 
•olmane.  Dans  ces  eonjonctnres,  le  sultan  e'orîvh  à  son  frèré 
SatMisIam  (  i  ) ,  gouYemeor  de  TArabie.  Lia  lettre  nous  n  ^tn 
conservée  par  le  oompifataor  des  Dmts  Jiirdim;  la  voict  t 
m  Kancab  était  la  dsmiort  dea  liospitaiîer»  et  le  séjour  d« 
m  f  infiddUte';  c'était  la  rasliknce  ordinaire  des  grands^naîcrea 

•  de  Tordra  et  leur  prioerpale  place  de  guerre.  Noni  avons  ac^ 
«  tendu  long-temps  pour  I  attaquer,  et  ce  siège  a  couronné  tous 
9  les  autres.  Maintenant  les  routes  sont  sures  :  nous  sommes 
n  maîtres  tic  toutes  les  forteresses;  il  ne  nous  manque  plus  de 
»  ce  cote  que  Tyr.  Oh!  si  cette  ville  n'était  secourue  par  les 
9  chrétiens  d*outre-mer,  il  y  a  long-temps  guVIle  serait  en 
n  notre  pouvoir,  et  que  nous  aurions  dompte  les  rebelles  qui 
»  s'y  trouvent.  Dieu  soit  loue'!  ils  ne  sont  pas  dans  une  arrhe 
^  qui  puisse  les  défendre,  mais  plutôt  dans  une  prison.  Ils 
»»  sont  comme  morts,  quoique  vivans.  Nous  sommes  venus 
ffk  Kaucab  après  avoir  réduit  Sefed,  qui  appartenait  aux 
n  templiers.  Caruc  et  les  autres  places  chrétiennes  sont  aussi 
n  en  nos  mains.  Maintenant  on  n'entend  plus  dans  le  pavs 
n  les  discours  insense's  des  infidèles.  Quand  IDOUS  allâmes  ù 

•  Raucab,  l'hiver  déployait  toutes  ses  rigoeurs  :  le  ciel  ctait 

•  obscurci  par  les  nuag^;  les  monts  e'taieni  couverts  de 
n  neige  ;  les  vallées  retentissaient  du  bruit  des  eanx;  les  tor» 

•  retis  débordes  emportaient  tout  sur  Um  passage;  hk  boue 
n  rendait  les  obeaùns  difficiles,  et  fhoaMiolibfey  BMMrelinit 
9  commo  dans  les  entraves.  Noos  anpnortâmes  avec  courage 

•  la  fatig«a«de  la  route,  etnoos  bravâmes  è4a4tns  Fennemi 
»  et  la  saison.'-Notre  fortune  Remporta;  Dieu  connut  noa  in> 


{\^  Cv  nom  Kip^nifir  le  f^laivc  de  l  islamisme  Tous  lc*î  mnsnlrn.ins 
d'un  certain  rang,  comme  on  a  pn  (It  j.i  le  rcmarquri-,  portaient,  dan» 
ces  (Nnpâ  (renthou5Mflm«  religieux  ,  des  nomu  et  des  titre»  qat  d(^p«- 
saicDl  de  lear  pitftë  et  de  iror  aèie. 
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m  tentions  et  il  nous  seconda;  il  vit  notre  bonne  volonté  et  il 

•  fnvorisa  nos  travaux. 

•>  II  n'y  a  plus  parmi  les  Francs  que  des  chiens  aboyans , 
9  trompes  par  Satan.  Si  nous  n'avions  attaque'  les  cliretiens 
•*  de  toute  part,  ils  seraient  plus  tard  fondus  sur  nous  coiiinie 
«des  lions,  et  le  mensonge  aurait  triomphe  de  la  verife. 

•  Voilà  que  nos  frères  d'Alexandrie  et  l'empereur  de  Cons- 
«  tantinople  (l),  ainsi  cjue  les  musulmans  d'Afrique ,  nous 
V  mandent  que  les  chrétiens  d'Occident,  animes  par  la  co- 

•  Icre,  s'apprêtent  à  rallumer  le  feu  des  combats;  que  déjà 

•  Us  tirent  l'epee.  Les  insensés!  ils  remettront  bientôt  leui- 

•  epee  dans  le  fourreau.  Les  partisans  de  l'erreui*  se  coalisent 
9  ensemble.  Dieu  les  confonde!  Aides  du  secours  divin,  nous 

•  les  repousserons.  Supplions  le  Seigneur  d'alfermir  nos 

•  cœurs  et  de  nous  tenir  unis.  Si  nos  cœurs  étaient  faibles, 

•  et  si  nous  nous  divisions ,  nous  serions  perdus. 

«  Nous  attaquerons  cette  année  Antioche,  eL  nous  enver- 

•  rons  notre  fils  Taki-eddin  (2)  devant  Tripoli.  ()uant  à  notre 

•  frère  Malek-adel,  il  restera  en  E«;vpte  et  veillera  à  sa  de- 
»  fense.  On  dit  que  Tennemi  veut  faire  une  descente  de  ce 
•»c<ite,  et  attaquer  à-la-fois  TEgypte  et  la  Syrie.  Notre  esprit 

•  ne  sera  en  repos  que  lorsque  notre  frère  Saif  -  elislam 

•  sera  entre'  en  Palestine,  et  qu'arme  de  son  epee  il  ^ar- 

•  derm  les  villes  que  nous  avons  conquises  et  nous  ouvrira 

•  celles  qui  sont  encore  fermées.  Il  n'y  a  que  les  f^rands 

•  hommes  qui  soient  appelés  ù  de  graniles  choses;  il  n'y  a  que 
»  les  hommes  d'honneur  qui  descendent  dans  l'arène.  Quel 

•  que  soit  le  décret  de  Dieu ,  il  aura  son  ciVet.  Sa  volonté  -ur- 

•  montera  tous  les  obstacles.  Il  n'a  qu'à  vouloir,  et  il  nous 

•  rendra  vainqueurs  de  la  plus  grande  multitude,  lors  nuîmc 
»  que  nous  ne  serions  qu'en  petit  nombre.  Se  poui  rait-il ,  m 

•  effet,  que  Dieu  nous  eût  ouvert  tant  de  forteresses  pour 
»  nous  les  ôter,  qu'il  eut  mis  sous  nos  ordres  une  si  grande 

•  armée  pour  la  disperser?  o 

Cette  lettre  peint  parfaitement  les  espérances  et  les  des- 
seins de  Saladin.  On  verra  bientôt  à  quoi  tous  ces  projets 


(l)  Le  prince  grec  était  alors  allie  avec  Salatlin  ;  il  sera  question 
ci-deMous  de  celte  alliance. 

(s)  Taki-eddin  n'était  que  le  neveu  d(  Siiladin.  Sans  doute  SaJadin 
rappelle  ICI  »on  ÛU  par  un  terme  de  tendreMe. 
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aboutirent.  En  attendant,  le  sultan  visita  Ascalon  et  les  autres 
villes  de  lu  côte  qu'il  avait  conquises.  Il  e'tait  à  croire  que  les 
guerriers  qui  allaient  arriver  d'Occident  commenceraient 
par  les  places  maritimes,  et  Saladin  se  hata  de  les  mettre  en 
état  de  défense;  il  mit  une  attention  particulière  à  fortifier 
Acre.  11  passa  presque  tout  le  reste  de  l'hiver  dans  cette  ville. 

S  XUV. 
ContinaatioD  du  même  sujet. 

* 

An  585  [1189],  Au  retour  du  printemps,  Saladin  se 
rendit  à  Damas  et  se  hata  d'e'crirc  de  tous  côte's  pour  presser 
l'arrive'e  des  troupes.  En  attendant,  il  reçut  à  Damas  une 
solennelle  ambassade  du  calife  de  Bagdad,  qui  venait  le  fe* 
liciter  sur  ses  victoires.  Saladin,  au  rapport  d'Emad-eddin , 
accueillit  très-bien  l'ambassadeur;  et  à  son  départ,  il  le  fit 
accompagner  d'un  députe'  charge  d'olTrir  de  sa  part  au  calife 
des  pre'sens  d'un  grand  prix,  entre  autres  la  couronne  du 
roi  de  Je'rusalem,  des  parfums,  et  la  croix  d'or  enlevée  de 
dessus  la  chapelle  de  la  Sacra  (i)  dans  la  ville  sainte.  De 


(l)  Un  autre  antenr  arabe  nommé  Aboa-yali ,  et  cité  par  le  compi- 
lateur des  DciLZ  Jardins ,  dit  de  plus  que  cette  croix  fut  rnc\ii»%éc 
dans  le  seuil  de  la  porte  principale  du  palais  du  calife,  et  qu'on  eut 
l'attention  d*en  laiser  paraiu*e  un  côté  pour  que  les  passans  pussent  la 
fouler  aux  pieds  et  cracher  dessus.  Aliou-yali  nomme  la  porte  où  la 
croix  fut  enchâssée ,  la  porte  de  Noubi.  Or  la  porte  de  Noubi  est  celle 
par  laquelle  entraient  les  rois  et  les  princes  musulmans  qui  venaient, 
de  tous  les  pays  rendre  hommage  aux  califes  ;  et  fou  ne  marchait  pas 
sur  cette  porte,  encore  moins  on  y  crachait;  quiconque  Feut  seule- 
ment touchée,  eût  été  sur-le-champ  puni  de  mort.  Les  passans  pou- 
vaient seulement  baiser  le  seuil  et  le  toucher  avec  leur  front;  après 
quoi  ils  fenjambaient.  (Voyez  les  Annales  d'Aboul/éda,  t.  111, 
p.  678,  et  t.  IV,  p.  732.  Voyez  aussi  les  Voyages  de  Chardin,  t.  VU , 
p.  368.)  Abou-yali  s'est  sans  doute  trompé  de  porte;  pour  le  fait 
en  lui-même ,  il  a  pu  réellement  avoir  lien.  On  trouve  un  exemple 
analogue  dans  les  Voyages  de  Chardin,  tome  Vlll,  p.  149.  11  y 
est  parlé  d'une  idole  indienne  qu'un  prince  musulman  fit  renverser 
la  face  contre  terre,  et  qui  servait  elle-même  de  seuil  h  une  mosquée 
d'IspaJian.  (  Voyez  d'ilerbelot ,  Bibliothèque  orientale,  p.  60C  et  f.30  ) 
Abou-yali  dit,  au  reste,  que  la  croix  dont  il  s'agit  ici  était  celle  que 
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pliLs,  il  envoya  nu  calife  quelques  prisonniers  de  marque 
qu'on  fit  enti'er  dans  Bagdad,  montes  sur  les  nit^mes  che- 
viux  et  couverts  de  la  même  armure  que  le  jour  où  on  les 
avait  pris;  ils  étaient  précèdes  de  leurs  drapeaux  renverses. 

Cependant  Saladin,  ellVayc' des  p^rands  préparatifs  qui  se 
faisaient  en  Occident,  était  impatient  d'achever  de  soumettre 
les  villes  chrétiennes.  Dans  cette  vue,  au  rapport  d'Ihn-alatir, 
il  se  porta  dans  la  plaine  d'Oyoun,  située  entre  Tyr  et  le  cours 
du  Jourdain,  et  fit  le  siège  du  château  de  Schakif-arnoun. 
Le  seigneur  de  Schakif  se  nommait  Renaud  ;  ce  seigneur 
avait  un  esprit  subtil  et  ruse.  Comme  il  craignait  de  ne  pou- 
voir résister  à  force  ouverte,  il  alla  se  présenter  au  sultan  et 
lui  fit  de  grandes  protestations  d'amitic  :  u  Je  vous  aime,  lui 
•»  dit-il,  et  je  reconnais  les  obligations  que  je  vous  ai  ;  mais 
'  en  ce  moment,  mes  cnfans  et  mes  parens  sont  dans  Tyr,  et 
"  il  est  à  craindre  que  le  marquis  qui  y  commande ,  instruit 
9  de  mes  relations  avec  vous,  ne  se  venge  sur  eux;  accordez- 

moi  un  délai  et  laissez-moi  le  temps  de  les  faire  venir.  Dès 

•  qu'ils  seront  arrives,  je  vous  remettrai  Schakif,  et  nous  en- 
«  trerons  tous  ù  votre  service;  nous  accepterons  ce  que  vous 

•  voudrez  bien  nous  donner,  n  Ces  paroles  flattèrent  beau- 
coup SaJadin,  et  il  accorda  à  Renaud  un  délai  de  trois  mois. 

L'historien  Boha-eddin  ,  qui  était  alors  auprès  de  Saladin  , 
et  qui  eut  plusieurs  fois  occasion  de  voir  Renaud ,  nous  le 
représente  comme  un  homme  artificieux.  W  rapporte  que  Re- 
naud, la  première  fois  qu'il  se  présenta  au  sultan ,  afiecta  de 
venir  sans  suite,  sans  être  annonce,  en  un  mot  à  i'impro- 
w'»te.  Saladin  était  alors  h  table ,  et  il  le  fit  manger  avec  lui. 
«  Renaud,  ajoute-t-il ,  savait  très-bien  l'arabe ,  et  avait  même 
une  teinture  de  nos  chroniques.  On  assure  qu'il  avait  pris  un 
musulman  à  son  service  pour  apprendre  de  lui  notre  langue. 
II  olTrit  à  Saladin  de  lui  remettre  Schakif,  déclarant  qu'il  se 
contenterait  d'une  maison  à  Damas,  avec  quelques  terres  qui 
lai  permettraient  de  vivre  à  l'aise  lui  et  sa  famille.  En  atten- 
dant, il  venait  souvent  nous  voir,  et  nous  disputions  sur  la 
religion;  il  voulait  nous  prouver  que  la  religion  chrétienne 


\n  chrrtien»  apprilont  la  vraie  croix  cl  que  Saladin  avait  prise  à  fa 
bataille  de  Tiberiadr.  \a'  bruit  de  trt  rvt'iioincnt  f^v  rt'paiidit  jusque 
cbci  les  rtirctieus.  Mais  Aboii-yaii  se  roiilrcdil  plus  lard  ,  ci,  eomnic 
on  le  verra,  cette  croix  rrsia  toujours  entre  Irs  niains  de  Saladin. 
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«twila  meillevrè;  nous,  MCMilram,  MaifiNiteaioiiii|aMfe 

oe  valait  rien.  (CWim  OMSubMii  qai  puie.)  Aareite,  il 
faÎMil  bon  eonvencr  «vee  ku,  et  son  langage  aaaoaçMt  de 
rinstmctîon.  » 

Pendant  ce  temps ,  Sohd»  étah  fort  inipiet  Ijilrèv^ 
ftYec  k  prince  «TAatioche  olhîl  espîrer ,  et  il  était  à  crrâidre 
que  les  chrétiens  de  cette  tHIc  ne  fissent  des  coorses  sur  les 
provinces  mastdnuuies.  Bn  conséquence,  le  snitan  ordonns 
à  son  neveu  Taki-eddin  de  se  porter  de  ce  cAte'.  Ce  qui  riii- 
quietait  encore,  c'est  que  tous  les  jours  i!  arrivait  des  guer- 
riers «rOccideiit  à  Tyr  ,  et  qu'il  devait  en  arriver  bien  davan- 
tage. Un  autre  motif  de  crainte ,  ce  fut  i'aspect  menaçant  que 
prit  tout-à-coup  Guy  ,  ancien  roi  de  Jérusalem. 

Bolia  eililin  rapporte  qu'après  la  conquête  de  JeVusaïcm 
par  Saladin,  le  roi  Guy  fut  mis  en  liberté,  moyennant  la 
prouiesi^e  de  se  désister  de  toute  prétention  au  royaume  de 
Jeru.salem  ,  et  de  se  considérer  comme  le  serviteur  et  l'af- 
franclu  du  sultan.  Cependant,  ajoute  Fauteur,  le  roi  Guy, 
que  Dieu  niaudisse  î  viola  sa  parole  et  se  rendit  à  Tvr.  On 
lit  dans  Emad-eddin  que  les  débris  de  Tarmee  chrétienne 
échappes  à  U  défaite  de  Tibériade ,  et  tous  ceux  qui  s'étaient 
sauvés  des  villes  conquises  per  Saladîn,se  rengèrent  antoor 
de  leur  roî  et  jncerent  de  lin  rendre  wom  nneienne  pnissnnce. 
Dnns  cette  we ,  ils  se  rendirent  tons  devant  Tyr;  mais  in 
■Mrquis  refusa  de  leur  ouvrir  les  pertes  :  H  dît  ponr  rnisoii 
^•e  c'était  kù  qui  avait  sauve'  Tyr^  et  devut  en  avoir 
la  souveraineté  ;  qu'il  evnit  été  résonna  en  cette  qualité  per 
ha  rois  de  fOccidenty  el  qne  jns^n^  lenr  arrvm  on  ne 
4evaîl  pas  admeHie  d'antre  antarita  me  la  sienne.  H  s^âem 
fia  celle  nasasinn  Mie  violente  fnsrtUe;  à  la  fin  il  fnt  con- 
TSM  qne  la  wMrqinis  canieivirait  Tjrr,  et  qne  le  roi  Gaj 
tnciMffait  de.  reconquérir  ses  àata  Casabcs  au  poavoir  dm 
■wnlmans»  On  se  praosit  de  se  sootenir  réciproquement  et 
dTifir  ém  concert  contre  fennwni  eonnnn.  Dèniaia  le  rm 
€kiv  médfita  qœlque  grande  entreprise. 

«Celte  nouvelle,  au  rapport  d'Ibn-aiatir,  affligea  bean* 
coup  Saladin  :  il  ne  savait  plus  quel  parti  prendre.  lî  aurait 
délire  se  ptirtor  sur-lt^i  lianip  contre  Tvr  et  arrêter  los  clire- 
Ut  n>  ilans  leur  mar».  iu\  D'un  autre  cote  ,  li  n'osaii  laisser 
dorru  re  liu  um  i-lat  i-  aussi  im|Kirunte  que  Schakif;  car, 
s'il  s'en  aiiaii.  ou  pouvait  craindre  que  Renaud  n'approvi- 
sioanàt  ia place, et  ne  se  mit  en  état  de  défense,  li  ne  pouvait 
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non  plus  manquer  à  sa  parole,  et  se  faire  remettre  Scliakif 
avant  l'expiration  des  trois  mois.  Dans  cette  conjoncture,  ii 
reçut  une  lettre  du  corps  d'armée  qui  était  en  observation 
dfrant  Tyr,  par  laquelle  on  lui  mandait  que  les  Francs 
ttaieot  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche,  et  qu'ifs  allaient 
attaquer  Sidon.  Saiadin  laissa  quelques  troupes  devant  Sclia- 
kif,  et  se  mit  en  route  avec  ses  braves;  mais  il  ne  put  arriver 
à  temps.  Les  Francs  étaient  déjà  sortis  de  Tyr,  et  surpre- 
Bant  les  musulmans  dans  un  deiile,  ils  leur  livrèrent  un 
combat  si  épouvantable  que  la  tctc  des  cnfans  en  eût  blanchi 
de  frayeur.  Ce  combat  fut  également  funeste  aux  deux  ar- 
mées. A  la  fin,  les  chrétiens  rencontrant  une  résistance 
opiniâtre ,  retournèrent  sur  leurs  pas  et  revinrent  sous  les 
murs  de  Tvr  (l). 

ç  L'issue  de  ce  combat  affecta  vivement  Saiadin  ;  il  e'tait 
impatient  d'en  venir  encore  une  fois  aux  muins,  afin  de  tirer 
vengeance  du  carnage  de  ses  troupes.  Lu  jour  il  monta  ù 
cheval  rt  se  porta  avec  une  petite  suite  au  haut  d'une  colline 
pour  observer  l'ennemi.  A  ce  mouvement,  \vs  pasteurs  des 
rnrirons,  les  Arabes,  les  volontaires  de  l'armec,  pensèrent 
qu'on  allait  de  nouveau  engager  le  combat;  là  dessus  ils  pri- 
irni  l'alarme  et  s'enfuirent  en  toute  hâte.  En  vain  le  sultan 
6t courir  après  eux  ;  ces  imprudens ,  n'écoutant  aucune  repre- 
ientation,  se  laissèrent  surprendre  par  les  Francs  et  envoyer 
«M  dernier  sommeil  :  Dieu  ait  pitié'  de  leur  ame!  Parmi  ces 
mosulraans  étaient  quelques  personnes  de  distinction.  Saiadin 
fut  trè&-aiDige'  de  cet  accident  :  il  vit  lui-mtîme  ce  massacre  du 


(l)  Eniad-cddin  rond  rompto  do  cctic  journée  avec  son  exageralion 
lioaire.  Il  prétend  que  les  rhre'ticns  furent  disperses;  f|ue  la  j»Iu- 
pârt  d'entre  eux  furent  tues  ou  fuits  prisonniers,  leurs  faucons  soumis 
'i  leurs  éper%ncrs  pris  à  la  chasse;  c'est-à-iiirc  que  ceux  qui  jusque- 
là  avaient  pris  les  antres  furent  pris  à  leur  tour;  ee  qui  ,  pour  le 
rnMrt|Der  en  passant,  montre  (|uc  les  Orientaux  à  rrtte  époque 
connaifaairnt  l'usage  de  la  chasse  au  faucon  telle  qu'elle  se  pratiquait 
rxk  Europe.  Voyez  l'explicalion  qae  nous  avons  «lonnt'e  ties  sujrts 
représentés  sur  un  vase  arabe  fabriqué  à  Moussoul  pendant  les 
rrouades,  Description  du  Cabinet  tic  M.  le  tluc  tir  lÛacas  ,  i.  Il, 
p.  étS  et  saiv.  Einad-eddin  poursuit  en  disant  que  les  braves  d'entri' 
le»  cbretieos furent  passés  sous  le  joug,  leurs  chasseurs  mis  dans  les 
fers,  leurs  ehetfaiiers  reversés ,  sept  tir  leurs  lions  faits  prisonniers, 
ei  que  les  aigles  se  rassasièrent  tics  ratlai'rrs  t/rs  ttutres. 
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haut  de  la  colline  et  accourut  en  toute  hate.  Il  poursuiTit  les 
Francs  jusque  sous  les  murs  de  Tjr  ;  mais  les  Francs  ren- 
trèrent dans  la  ville,  et  le  sultan  alla  visiter  les  grands  travaux 
qui  s'exécutaient  dans  Acre  (1). 

n  Peu  de  temps  après,  on  vînt  dire  à  Saiadin  me  les 
chrétiens  se  disposaient  à  sortir  de  nouToan  pour  aller  m 
bois  et  au  fourrage.  Aussit^  il  fit  placer  quelques  troupes  en 
embuscade  dans  des  râlions  et  des  lieux  étroits,  et  chargea 
quelques-uns  de  ses  braTCS  d'aller  provoquer  les  ehretisiis 
et  de  les  attirer  au  combat  Malheureusement,  quand  ces 
braves  furent  en  pre'aence  des  Francs,  au  lieu  de  faire 
semblant  de  fuir,  comme  ils  en  avaient  reçu  Tordre,  ils 
mirent  leur  honneur  à  combattre  de  pied  ferme.  Les  troupes 
qui  étaient  en  embuscade,  se  lassant  d'attendre,  viareat 
prendre  part  à  Faction ,  et  le  but  fut  manqué.  On  remarqua 
dans  cette  afl'aire  un  mamelouck  du  sultan  qui  fut  atteint  de 
plusieurs  traits  et  laisse'  pour  mort  :  le  lendemain ,  des  mu* 
sulmans,  passant  par  cet  endroit,  l'entendirent  ge'mir  et  re- 
connurent qu'il  respirait  encore;  ils  renveloppcrent  dans  un 
manteau;  et  comme  son  état  ne  laissait  aucune  espérance, 
ils  l'exhortèrent  à  faire  sa  profession  de  foi  et  à  mourir  en 
bon  musulman ,  le  félicitant  de  sa  fin  glorieuse. 

n  Sur  ces  enti'efaites,  le  délai  accorde  à  Renaud,  seigneur 
de  Schukif ,  expira.  Malheureusement  Renaud  avait  profite 
de  l'intervalle  pour  acheter  des  vivres  dans  notre  camp,  et 
s'e'tait  prépare'  à  faire  une  bonne  défense.  Ce  n'est  pas  qu'on 
n'eut  averti  de  temps  en  temps  Saiadin  de  cet  artifice;  mais 
il  refusait  de  croire  à  une  telle  mauvaise  foi ,  et  ne  pensait 
que  du  bien  de  Renaud.  Quand  on  lui  parlait  à  ce  sujet , 
qu'on  lui  disait  que  Renaud  ne  cherchait  qu'à  çagner  da 
temp<; ,  et  que  bientôt  son  visage  se  montrerait  à  découvert, 
il  refusait  d'y  ajouter  foi.  Ënfm ,  quand  la  trêve  fut  pral 
d'eaphrer,  Salâdin  ayant  fait  sollioiter  Renaud  de  remettra 
la  place,  Renaud  Tint  le  trouver  et  lui  dit  qu'il  n'avait  pu 
encore  reçu  ses  enfans  de  Tvr;  en  un  mot,  il  demanda 
un  nouveau  délai.  Le  sultan  le  fit  arrêter  et  le  somma  de 


(l)  Emad-cddin ,  parlant  de  la  retraite  des  rhretiens  devant  Tjr, 
dit  que  leurs  nez  s'étaient  alongés.  H  les  compare  en  cette  occa^iou  à 
de«  vipères  qui ,  n  osant  soutcuir  le  gnuid  jour,  s  ctaienl  glissées  sMf 
les  murailles  de  la  ville. 
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irnir  sur-le-champ  sa  parole.  Renaud  promit  de  le  faire, 
et  demanda  à  parler  à  un  prêtre  qu*il  disait  vouloir  envoyer 
é.  la  garnison  pour  l'engager  à  se  rendre.  Le  prêtre  fut  ap- 
pelé; il  eut  un  entretien  secret  avec  Renaud.  On  le  laissa 
entrer  dans  la  place  :  dès  ce  nioinent  la  garnison  se  montra 
plu"»  animée  que  jamais  à  se  défendre.  Saladin,  indigne  ,  en- 
voya Renaud  charge'  de  chaînes  à  Damas,  et  cominen^a  un 
iiege  en  règl(>  contre  la  forteresse  de  Schakif. 

Cependant  les  préparatifs  qui  te  faisaient  en  Ënrope  ton- 
dMknt  à  leur  terme.  Tous  les  jours  on  voyait  arrirer  des 
fraerriers  à  Tjrr,  et  Ton  en  annonçait  un  grand  nombre 
d'autres.  Tournons  donc  nos  regards  vers  TOccident;  c*cst 
de  là  désormais  que  viendront  les  efforts  et  les  guerres.  Les 
eoionies  chre'tiennes  d'Orient  e'taient  sur  le  penchant  de  ieui; 
raîoe  y  et  rOccident  seul  pouvait  soutenir  leur  faiblesse.  La 
iuile  de  l'histoire  des  croiiMdes  ne  sera  guère  plus  que  le  ta-| 
Uean  des  eipeditîons  des  nations  guerrières  de  l'Europe,  de 
leara  exploits  f  de  leurs  désastres ,  et  des  malheurs  des  colo- 
duretiennes. 


S  XLV. 

Mouvement  ge'oéral  en  Occident.  —  Troiiième  croisade* 

^ns  âSS ,  584  et  585  [  1187, 1188  et  1189  de  J.  C],  Nous 
laisserons  parler  Ibn  alatir  :  «  Après  la  bataille  de  Tilieriade , 
quand  les  chrétiens  de  la  Palestine  se  rirent  sans  ressourees, 
us  écrivirent  à  leurs  frères  d'Occident ,  en  Espagne  (l)»  en 
SicHe,  &c.  AnssitAt  il  se  fit  une  prédication  générale  :  des 
moines  «  des  prte^»  des  chevaliers  et  antres  personnes  de 
■Mrque  I  parcoururent  les  pays  d'Occident,  haoillés  de  noir 
en  signe  oe  deuU  cause  de  fa  perte  de  Jérusalem ,  et  ajant 
k  leor  téte  le  patriarche  de  la  riAe  sainte;  ib  exhortaient  les 
cbrcticns  à  prendre  les  armes  et  a  marcher  à  b  déBfTftnce 


;t}  Par  le  mot  Espagne ,  ^  jjVt  t     Arabes  entendent  non-icn- 

Irwnt  r&pagne ,  nais  ritidie  et  h  France.  Vojcs  on  eiemple  dn 
mèmt  genre  dans  les  Annotes  d*Abouirëd« ,  t  V,  p.  t4ft. 
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de  Jérusalem.  Pour  les  toaoher  daTanta^e,  ib  svaieiil  repré- 
sente sur  un  tableau  le  Christ  flagelle  par  un  Arabe  et  ajattt 

la  figure  ensanglante'e,  et  ils  s'en  allaient  montrant  par-tout 
ce  tableau,  et  disant  :  ««  Voilà  le  Clirist  que  Mahomet,  prophète 
»»  des  musulmans,  a  frappe,  blesse'  et  tue'.  »  A  ce  spectacle  , 
tous  les  Francs  s'assemblèrent  en  armes;  les  femmes  mêmes 
prirent  part  à  ce  mouvement;  car,  dans  cette  guerre,  les 
femmes  se  battirent  comme  les  hommes.  Ceux  qui  ne  purent 
quitter  leurs  fovers,  envoyèrent  des  mercenaires  à  leur  place, 
ou  du  moins  s'imposèrent  à  eux-mêmes  nne  taxe,  chacun 
selon  ses  movens.  Bientôt  on  vit  arriver  eu  Svrie  un  nombre 
infini  de  guerriers.  Je  tiens  d'un  musulman  qui  avait  pris 
da  service  chez  ies  Francs ,  <jue  courant  la  mer  à  cette  même 
époque  sur  un  navire  chrétien ,  de  compagnie  avec  trois 
autres  bàtimens  de  la  même  nation ,  il  était  allé  |nsqa'à  Rome 
la  Grande,  et  qu'à  son  de'part  les  quatre  navires  se  trouvèreot 
rempln  de  pèlerins.  Je  tiens  aussi  d'un  prisonnier  chrétiao 
que,  lorsqu'il  quitta  son  pajs,  sa  mère  n^anraii  pas  d'antra 
enfant  que  lui ,  et  qu'elle  avait  vendu  sa  maison ,  formant 
son  unique  bien ,  pour  le  mettre  en  état  de  marcher  à  In 
délivrance  de  Jérusalem.  Ainsi  les  Francs  faisaient  le  sacri* 
fice  de  leurs  biens  pour  la  défense  de  leur  foi  et  le  saint  de 
leur  ame.  • 

Boh»eddin  fait  mention  dTune  nouvelle  circonstance.  H 
dit  (  1  )  que  le  marquis  de  Tjr ,  voulant  firapper  fimacination 
des  chKtiens  d*Occident,  avait  hii  faire  un  plan  de  Jmi* 
aakm ,  an  milieu  duquel  dominait  Fe'glise  du  Sainl^puicre. 

Il  choisit,  ajoute  Fauteur,  cette  église,  parce  que  là,  à  ce 
que  disent  les  chrétiens,  est  le  tombeau  du  Messie,  et  qu'il 
V  fut  cnu  rro  après  son  cruciliement.  Cesi  ce  lieu  que  les 
chrétiens  vitMinent  visiter  en  pèlerinage;  c'est  là  qu'ils  pré- 
tendent que  >e  manifeste  tou>  les  ans  le  feu  du  ciel  (9\  I^e 
marquis  fit  rcpre-icnier  au-<lessu>  du  sépulcre  du  .Mi  ssie 
un  cheval  monte  par  un  cavaher  musulman,  lequtl  couvi  ait 
le  (ouibeau  d'ordures.  Ce  tabU  au  fut  porte  en  Occident  et 
e\|v«w<^  à  tous  les  regards,  dans  les  inarches  ti  dans  les  lieux 
pubiio  lc<  prêtres  le  promenaient  par-tout,  marchant  la  tête 
découverte,  revêtus  du  ctiice«  et  criant  :  MmJàemrJ  mmlheur 


y  VoTvt  la  pairr  tM  d«  teste  napnmr. 
(1)  AasMatéisMUL 
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à  nous  /  A  ce  spectacle  |  une  multitade  innombrable  de  peuple 
prit  les  armes  (l). 

Ce  fut  au  point  que  Saladin  se  crut  oblige'  (Tecrire  une 
lettre  au  calife  de  Bagdad.  Cette  lettre  nous  a  ete'  conservée 
pnr  le  compilateur  des  Deus  Jardins,  II  j  est  dit  que  les  chré- 
titM  ^ni  abandonnaient  ainsi  leurs  fojers,  nVtaient  pas  des 
gens  noies  9  mais  fonnaieut  fa  presque  totalité'  des  Francs 
d'outre-mer  et  des  guerriers  de  l'infidélité;  qu'il  n'j  Vfùt  pns 
en  Occident  de  cite',  de  viOe,  dlle,  de  iuunenn,  grand  ou 
pelk,  i|ui  n'eut  contribué  pour  sa  part  à  l'armement  de  quel* 
que  ▼aissenn*  On  lit  encore  dans  In  lettre  que  ce  n'était  pas 
seulement  le  peuple  qui  avait  pris  les  armes  ;  que  les  evé- 
qu es  et  les  patrîarebes  avaient  suivi  le  mouvement  ge'néral: 
twA  cela  y  j  esl4I  dit,  parce  quW  leur  avait  fait  accroire 
quelows  firères  de  la  Palestine  étaient  victimes  de  h  tjnui- 
■ie  As  musulmans I  et  que,  pour  obtenir  la  rémissbn  de 
leuffs  pécliés  et  de  toute  espèce  de  fautes,  il  n'j  avait  pas 
de  pins  sur  mojen  que  de  tout  quitter  pour  aller  combattre 
fblamisme. 

Ibn-alatir  reprend  ainsi  :  u  Les  chre'tiens  d'Occident  se 
mirent  donc  en  marche  des  régions  les  plus  éloignées,  et  se 
rendirent  à  Tyr  par  mer  et  par  terre;  ils  vinrent  par  les  che- 
mins tacilcs  comme  par  les  chemins  difficiles.  Les  Allemands 
mt^mes  prirent  part  à  cette  guerre;  et  si  Dieu,  par  un  effet 
de  sa  bonté  pour  nous,  n'eût  fait  périr  Tempereur  des  Alle- 
mands au  moment  où  il  allait  pe'ne'trer  en  Syrie,  on  eut  pu 
dire  plus  tard ,  de  la  âjrie  et  de  TËgjpte  :  Ici  régnèrent  jadis 
Its  musulmans  !  n 

Tel  est  le  tableau  de  Feffet  extraordinaire  que  la  perte  de 
Jérusalem  produisit  sur  les  chrétiens  d'Europe  ;  si  on  le  com- 
pare au  récit  des  auteurs  latins ,  on  verra  qu'il  n'est  pas  exa- 
géré. Ibn-alatir  reprend  ensuite:  •  Quand  cette  multitude  fut 
arrive'e  à  Tyr,  la  vdle  ne  fut  pas  assez  grande  pour  lacontenir  ; 
les  flots  de  cette  mer  furieuse  s'y  choquaient  avec  un  horrible 
fracas.  Les  cbrétiens  y  résolus  à  prendre  l'offensive,  essajèrent 
d'abord  de  marcher  sur  Sidon,  et  furent  repoussés;  mais 


'i)  Beba-cddia  reman|ae  à  ce  snjet  qae  riea  ae  fsit  pins  dW 
piiarinn  sar  fcsprit  df*  ehr^eas  qae  la  vae  des  iaitges*  Il  n*cft  pas 
rfunaiat  qae  ce  fait  Tait  beaacoap  frappé,  lai  qai,  eoame  nasal- 
aMu,  ae  dmit  voir  qn  «tcc  horrear  teatc  reprësentatioB  boaiMae. 
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leur  nombre  augmentant  toujours ,  ils  allèrent  attaquer  Acre. 
Dans  ce  dessein ,  ils  partirent,  cavalerie  et  infanterie,  grands 
et  petits,  en  suivant  les  bords  de  la  mer,  afin  d'être  toujours 
a  portée  de  leur  (lotte.  A  cette  nouvelle,  Saladin,  qui  était 
toujours  devant  Schakif,  se  hâta  d'assembler  ses  e'mirs  pour 
savoir  ce  qu'il  fallait  faire  (l).  Les  émirs  furent  d'avis  de  lais- 
ser passer  les  chrétiens,  et  d'aller  les  attendre  par  un  autre 
chemin,  devant  Acre,  persuades  qu'ils  les  attaqueraient 
alors  avec  plus  d'avantage.  A  cet  avis  Saladin  reconnut  que 
ses  émirs  étaient  lasses  de  combattre.  Pour  lui ,  il  eut  préfère' 
harceler  les  Francs  dans  leur  marche,  persuade'  qu'une  fois 
qu'ils  seraient  établis  devant  Acre,  rien  ne  pourrait  les  en 
éloigner.  Ses  e'mirs  s'y  refusant,  il  condescendit  à  leur  désir 
et  prit  une  route  detourne'e  (9);  mais  les  Francs  arrivèrent 
avant  lui.  En  chemin  ils  n'avaient  rencontre;  que  quelques 
troupes  musulmanes  en  petit  nombre ,  et  pourtant  ils  n'osèrent 
se  mesurer  avec  elles.  N'est-il  pas  évident  que  si  l'on  avait 
suivi  le  conseil  de  Saladin  ,  on  les  eut  mis  dans  l'impossibilité 
d'avancer!  Mais  quand  Dieu  veut  une  chose,  il  en  prépare  les 
causes,  n 

Les  Francs,  au  rapport  de  Boha-eddin,  témoin  oculaire, 
•  arrivèrent  devant  Acre  le  1  8  de  regeb  [  dans  le  mois  d'août], 
et  Saladin  arriva  quelques  jours  i>près.  L'arme'e  chrcftienne 
e'tait  encore  assez  faible ,  et  elle  ne  put  occuper  tout  le  circuit 
de  la  ville.  Saladin  profita  de  ce  moment  pour  introduire  dans 
la  place  des  troupes  et  des  provisions.  Il  avait  pris  position 
sur  la  colline  de  KJsan  ,  en  face  de  la  ville ,  appuyant  sa 
gauche  au  fleuve  qui  baigne  la  campage  (3),  et  sa  droite  à  la 
colline  d'Aïadia,de  manière  à  entourer  l'armée  chrétienne. 
De  leur  côte,  les  Francs  environnaient  la  ville  et  avaient 
dresse'  le  pavillon  de  leur  roi  sur  la  colline  des  Mossallins 


(t)  Sairant  Boha-cddin,  Saladin  ne  ponrant  croiir  aux  forces 
inouïes  des  chrétiens ,  ««'imagina  que  Fattaqne  d'Acre  n'était  qu'une 
feinte  pour  Tobllgcr  à  lever  le  siège  de  Schakif. 

(i)  n  ne  laissa  devant  Schakif  qu'une  division  de  son  année  pour 
bloquer  cette  forteresse;  elle  résista  encore  quelque  temps,  puis  se 
rendit,  et  Renaud  fut  mis  en  liberté. 

(S)  Ccst  le  Bilus  des  anciens,  riviire  autrefois  fameuse  par  la 
propnélr  qu'aTaieni  ses  sables  de  se  convertir  en  verre.  Boha-eddin 
cl  le  compilairur  dr«  Drus  JarHitts  l'appellent  Sahr-alhalou  ou 
rivière  d'eau  doure. 
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OU  de»  Prians  (1),  en  face  de  lu  porte  d'Acre,  lis  n'etaienl 
encore  que  deux  mille  cavaliers  et  trente  mille  faotassios; 
MÎi  MHS  cesse  il  lem*  venait  des  leoours  par  mer.  11  ne  se 
piisatt  pas  de  jour  sans  qoelque  petit  combat,  et  les  musul- 
MBS  coaraîent  à  l'action  comme  hs  papillons  voltigent  au- 
Imr  dê  la  lumière.  Le  sultan  cmt  devoir  modérer  leur  zèle , 
iiteodant  qu'ils  fussent  en  nombre  suffisant  pour  frapper  un 
çraad  coup.  Les  troupes  musulmanes  arrivaient  successive- 
MH  des  provinces.  lien  venait  de  la  Mésopotamie  et  de  tous. 
In  pajs.  Le  premier  prince  qui  arriva  fut  Modaffer-eddin , 
mureraÎB  de  Haran  et  d'Édesse;  vint  ensuite  Talû-eddin, 
prince  de  Hamah  et  neveu  du  sultan.  Déjà  la  ville  était  ccr- 
■ée  du  cAlé  de  la  mer  par  la  flotte  chrétienne  qui  avait  pris 
pdêition  à  rentrée  du  port,  et  qui,  suivant  l'expression 
dVnad-eddin ,  présentait  par  son  aspect  l'apparence  d'une 
veste  forêt  II  ne  restait  plus  qu'à  cerner  la  ville  du  côté  de 
lerrr  ;  cette  entreprise  eut  lieu  vers  la  Hn  du  mois  de  re^cb. 
Ci  ce  fut  alors  que  commeucu  veritubleiiiciit  ie  sic^e  d'Acre. 


f  XLVI. 

CMBoieneement  da  siège  de  SainftJcMMl'Acre  ou  Pcolëmali. 

Smite  de  V année  585  [septembre  1189  de  /.  C],  Le  siège 
4eta  viflede  SaintJean-d'Acrey  ou  d'Acre,  comme  raj)|H  llent 
les  Arabes ,  est  sans  contredit  un  des  plus  grands  évenemens 
do  mojen  âge.  Les  Arabes  sont  entrés  à  cet  égard  dans  des 
détails  sans  nombre  :  nous  nous  sommes  attachés  de  préfé- 
rence à  ce  qui  me'riUiil  d'être  connu,  faisant  ob'server  avec 
Ibii-alatir  «[u'il  u  se  pitssa  ù  ce  siej^e  un  |;rand  nombre  d'evc- 
neniens  ,  les  uns  plus  «grands,  les  autres  plus  petits;  qu'il  y  eut 
Je?»  journJes  tirs-dij^nes  de  nicmoire,  «rautrcs  <jui  le  lurent 
moins  ;  et  qu'il  était  plui>  su^e  de  se  borner  aux  alluircs  pria- 
upales.  " 

On  lit  dans  F'mad-idiliii  (juf,  loiMjue  le  >«cgi' coinin<Miru , 
les  musulmans  travuiliaicnl  depui.^  deux  uns  à  fortitier  la 
place.  «  Deux  aus  auparavaut,  dit-il,  lorsque  Saiadin  seui 


(l)  Fniad-rddin  noinm*»  t  elle  tollinc  i1/o.>>w//a/>ti  ;  t'est  la  même 
^ac  le«  aultruT»  chriucuo  uppciicni  voisine  de  Thuron, 
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para  d'Acre ,  plusieurs  émirs  lui  conseillèrent  de  raser  cette 
ville  et  d'en  effacer  jusqu'au  moindre  vestige ,  prétendant 
que,  tant  qu'elle  serait  debout,  les  chre'tiens  seraient  tentes  de 
venir  la  reprendre.  Saladin  inclina  un  moment  à  cet  avis  : 
mais  d'autres  pensèrent  qu'il  serait  fâcheux  de  détruire  une 
ville  si  grande  et  si  belle,  et  qu'il  suffirait  de  l'entourer  de 
bonnes  fortifications.  Saladin  fit  venir  d*£gypte  l'emir  Boha- 
eddin  Caracousch,  qui  avait  construit  les  murs  du  Caire,  et 
qui  passait  pour  très-expert  dans  la  bâtisse.  Caracousch  eut  a 
sa  disposition  un  grand  nombre  de  prisonniers  chrétiens;  il 
fit  venir  d'Eg^'pte  les  machines  dont  il  avait  besoin.  Les  murs 
furent  re'pares ,  les  tours  relcve'es  et  la  ville  entourée  de  for- 
tifications redoutables.  Lorsque  le  siège  commença,  Cara- 
cousch e'tait  encore  dans  la  ville  et  il  y  resta  jusqu'à  la  fin.  m 

Les  chrétiens  e'tant  parvenus  à  cerner  toute  la  ville ,  Sala- 
din, au  rapport  de  Boha-eddin  ,  se  mit  en  devoir  de  rétablir 
ses  communications.  «L'attaque  fut  fixée  au  lendemain  ven- 
dredi, 1*"^  de  schaban ,  à  l'heure  de  la  prière  publique.  Les 
émirs  voulurent  que  ce  fut  un  jour  de  vendredi ,  pendant  que 
les  katibs  ou  pre'dicateurs  seraient  en  chaire,  persuade's  qu'une 
heure  si  sainte  leur  porterait  bonheur  ;  mais  tous  les  efforts 
des  musulmans  furent  vains  (l).  La  nuit  se'para  les  com- 
battans  :  les  deux  arme'es  passèrent  cette  nuit  sous  les  armes , 
et  le  combat  recommença  le  lendemain.  On  se  battit  jusqu'à 
midi  sans  que  la  victoire  se  décidât.  Enfin  l'aile  droite  musul- 
mane ,  commande'e  par  Taki-eddin  ,  faisant  un  dernier  effort , 
se  précipita  sur  les  chrétiens  vers  le  nord  de  la  ville,  près  du 
bord  de  la  mer  :  c'était  l'endroit  que  les  Francs  avaient  oc- 
cupe' en  dernier  lieu,  rt  où  ils  n'avaient  pas  encore  eu  le 
temps  de  se  retrancher.  Taki-eddin  les  enfonça  et  s'ouvrit  un 
passage  jusqu'à  la  ville  Dès  ce  moment,  les  communications 


(l)  Emad-eddin  observe  que  îes  emn^  avaient  choisi  à  deMcio 
Finstant  où  les  musulmans  prient  Dieu  à  la  roosque'e,  dans  Tespoir 
quen  attaquant  les  chrétiens  à  une  heure  si  sainte,  et  tandis  que 
tontes  les  bouches  musulmanes  étaient  occupées  à  louer  Dieu ,  ils 
ne  pouvaient  manquer  d'avoir  le  Seigneur  pour  eux.  Cependant , 
ajoute-t-il,  les  musulmans  emoussèrent  leurs  e'p^es  sans  pouvoir 
rompre  les  rangs  ennemis.  L'armée  chrétienne  était  si  serrée  ,  qu'on 
ne  put  jamais  l'entamer.  On  eàt  pris  les  chrétiens  pour  un  roc 
escarpé,  que  rien  ne  p«ut  abattre.  Quand  il  en  tombait  un,  un  antre 
prenait  sa  place. 
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fvent  réCftblî^.  Le  sultan  se  hâta  d'introduire  de  nouveUes 
forces  dans  la  yjlie.  Il  y  entra  lui-même  et  courat  sur  les 
remparts  poar  considérer  Formée  chrétienne.  J'y  montai 
assBi,  ajoute  rantenr,  et  feos  le  bonheur  de  lancer  quelques 
tsaîts  aux  chrétiens.  La  ^[amison  avait  de  son  cAte  fait  une 
sortie,  et  chassé  les  chrétiens  devant  elle.  Grtte  journée  eut 
hi  décisive,  si  nos  guerriers  avaient  continué  le  combat;  mal- 
henrensement,  lorsqu'ils  virent  les  communications  rétablies, 
ib  entrent  avoir  assez  fait  et  lis  allèrent  se  reposer.  L'attaque 
fut  renvoyée  au  lendemain;  mais  dans  i'intcrvallc  les  chré- 
tiens reprirent  coiirii^^e,  et  il  devint  impossibit;  de  les  éloigner. 
A  régard  du  sulian,  il  montra  toujours  la  même  ardeur  : 
semblable  à  uiu-  lionne  qui  a  perdu  ses  petits,  il  était  dans 
une  agitation  continuelle.  Je  tiens  de  son  médecin  qu'il  passa 
tout  l'intervall(!  du  vendredi  au  diiuaaclie  sans  presque 
prendre  de  nourriture,  n 

Emad-eddin  raconte  aussi  que,  sans  lu  retraite  de  l'armée 
musulmane,  les  chrétiens  étaient  perdus,  u  Leur  position  ,  dit- 
3,  était  désespérée,  et  ils  se  seraient  retires  s'ils  avaient  pu. 
Nos  émirs  disaient  :  «  Ah!  sans  doute  nous  en  aurons  bon 

•  marché;  voilà  que  leor  feu  s'est  éteint.  Nous  les  prendrons 

•  qMmd  nous  voudrons  ;  allons  d'abord  faire  boire  nos  che- 

•  TOU;  nous  reviendrons  ensuite  pour  les  détruire  entière' 
9  nmit.  9  Ils  se  retirèrent  dans  cette  espérance,  comptant  se 
msnr  bientôt,  et  ils  envoyèrent  les  chameaus  aux  pâtu- 
rages. Sur  ces  entrefaites,  rennemi  reprit  courage  :  menacé 
devant  et  derrière^  il  ne  vit  plus  de  salut  que  dans  sa  bra- 
vo«re  ;  ii  s'entoura  de  nouveaux  fossés;  il  rassembla  ce  qui 
élml  dispersé  ;  il  réunit  ses  guerriers  armés  de  l'arc  et  de  la 
kace;  tousse  rangèrent  autour  do  camp,  fermes  comme  un 
Mr  et  se  couvrant  de  leurs  boucliers.  Aussi  le  lendemain , 
apavin rameur,  quand  l'armée  amsolmane  s'avança  pour  re- 
nawvalcr  le  combat ,  elle  trouva  les  chrétiens  dans  une  situa- 
tion  inexpu*;nable. 

Dans  le  temps  qui  suivit,  on  se  borna  à  des  surprises  et  à 
des  cacarmouches.  C'est  ainsi  qu'un  jour  quelques  Arabes  au 
•♦•rvice  de  Saladin ,  s'etant  mis  en  enibuscade,  surprirent  un 
dcUàcliement  chrétien  qui  était  aile  (aii  e  du  bois  et  le  tail- 
lèrent en  pièces  :  ces  Arabes  ayant  porte  les  tètes  des  morts  a 
Saladin,  ce  prince,  pour  les  encourager,  leur  donna  des 
chevaux  et  les  honora  de  riches  présens.  Il  ne  se  passait 
pas  de  jour  «ans  quelque  petit  combat  ;  les  chrétiens  avaient 
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à  se  défendre^  è-ki' foi  s  contre  la  garnison  et  contre  I  ai  mce 
musulmane.  Bmad-eddin  rapporte  tfiB  d'ordinaire  Saladin 
dirigeait  en  personne  ces  entreprises.  «  La  veille ,  dit-il ,  H  se 
préparait  poor  le  iendemahiy  et  son  zèle  ne  se  nilentissaît 
pas;  car  fonV  violant  dévient  joyeum  éën$  le  eerviee  deDiem , 
et  le  trapâild'un  eemljeur  est  un  trésor  pour  le  dernier jour,  w 

C'est  Ters  cette  époque  qu'eut  lien  un  fait  rapporte  par 
Boha-eddin ,  lequel  le  cite  comme  une  chose  fort  étrange  : 
«  Comme,  dit-il,  on  i^attamait  sans  cesse  de  part  et  d'antre, 
les  chre'tieDs  et  les  musulmans  avaient  fini  par  se  rappro- 
cher ,  par  se  connaître ,  et  par  lier  conversation  entre  eux  : 
quand  on  etnic  fatigue,  on  quittait  ses  armes  et  Ton  se  mê- 
lait onseinble  ;  on  chantait,  on  dansait,  on  se  livrait  à  la 
joie;  en  un  mot,  les  deux  partis  devenaient  amis,  jnsquVi  ce 
qu'un  moment  après  la  guerre  se  renouvelât.  L'n  jour 
qu'après  avoir  long-temps  combattu,  les  deux  partis  cher' 
chaient  ù  se  distraire  de  leurs  fatigues,  un  chre'tien  dit  aux 
soldats  de  la  garnison  :  «  Jusques  a  quand  les  grands  se  bat- 
t»  tront-ils?  que  ne  faisons-nous  battre  aussi  les  petits?  Allons , 
-  mettons  vos  enfans  aux  mains  avec  les  nôtres,  n  Là-dessus, 
il  sortit  de  ia  ville  plusieurs  enfans  musulmans;  les  chrétiens 
amenèrent  les  leurs,  et  le  combat  commença.  Ces  enfiuis  se 
battirent  avec  le  pins  grand  coorage.  Un  enfant  musolaïaB 
entre  antres,  saisissant  soo  antagoniste  de  toutes  ses  forces , 
fenleva  de  terre  et  le  terrassa.  Or ,  cbose  singulière,  le  Tarncn 
fut  considère  coame  prisonnier ,  et  ses  parens  doBuèrent 
deux  pièces  d  or  pour  le  racheter,  fin  Tain  le  vainqueur  fai- 
sait dès  difficultés  pour  les  recevoir;  lui  dit  quelevaiiicn 
était  son  prisonnier,  et  il  prît  fargent.  • 
^  DesoacAlé,  Éaïaid-cdmrueuulemi^n 
ébtt  sur  un  navire  chrétieu  vcuu  dtoccideut,  lut  a  peine 
arrivéà  luTue  d'Acre,  ouV  sauta  daus  la  Bcr  et  cuira  à  la 
na^  dans  le  port,  d*où  il  fut  euvuye  A  Saladin.  tfsaad  rddha 
cite  ce  trait  conuueuu  événement  dîe  très-bon  u^uil. 

Mais  un  hSx  plus  iutéressuut,  et  epà  nous  ssoutre  à  quel 
dtgta  dViahntisu  «uàeul  parteuus  le  courage  et  le  xcle  reli- 
peux  des  aausuhnans ,  c*est  ce  que  rapporte  le  même  Émad- 
eddin  :  •  Vers      tcanpslà^  dit-il .  un  brav ,  c  ..:r  de  l'aniu 
appelé  Tnuan,  rt  pnnce  dr  Raov«  >ur  l  Euj  hiaie,  cî.iiu 

ce  qui  iattii^t  ji  le  plus  ,  ce  lui  de  nr  pou\oir 
pltt5  serTÎr  rislaniisiur;  «nette  idtv  fui  caii>a  une  iristescir 
HKMTW^k» ,  et  il  rqpiYita  *ir  a  être  pas  mort  ■Mrtrr.  Dans  sa 
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douleur,  il  dit  à  ceia  qui  l'entooraient  :  «  Qu'on  m^amène  mon 
«  cberal  de  balailie;  que  je  prenne  encore  une  fois  part  à  Piic- 

•  tien ,  et  que  je  meure  martyr;  je  ?eux  combattre  jusqu'à  la 
m  mort  Qne  mon  sort  eet  à  ptaindre  !  que  je  sois  malheureux 

•  de  monrir  dans  mon  lit,  moi  qui  ai  toujours  été  inaoces- 

•  «ble  à  la  crainte ,  moi  dont  le  courage  était  connu  de  tous  !  • 
L'aoteor  arabe  ajoute  que  Téman  mourut  quelques  jours 
après,  et  que  Dieu  le  reçut  au  paradis;  mats  il  ne  dit  pas 
M  mourut  de  mort  naturelle  ou  de  la  main  des  chrétiens. 


S  XLVU. 

Suite  da  siège  de  Saxo t-Jean-d* Acre.  —  Actiuu  gëuerule  euirc 

les  deux  armées. 

Suite  de  tannée  585  [t/S9].  Cependant,  au  rapport 
dlbn-alatir,  les  chrétiens  se  dirent  entre  eux  :  «^Si  à  pre'sent 
»  cjue  Saladin  n'a  pas  encore  reçu  ses  troupes  d'Egypte,  nous 
-  n'osons  en  venir  aux  mains  avec  lui ,  que  sera-ce  quand  il 

aura  rassemble'  toutes  ses  forces?  Il  faut  l'attaquer  dès  de- 
•»  main  ;  peut-être  en  triompherons-nous,  n  La  vérité'  est,  re- 
prend l'auteur,  que  dans  ce  moment  les  troupes  musulmanes 
étaient  disperse'es*  Une  partie  était  près  d'Antiochci  occupée 
à  protéger  les  terres  d'Alep;  une  antre  ^  dans  le  Toisinage 
de  Tripoli,  pour  deTendre  les  terres  d'Emesse;  une  autre 
devant  Tyr.  Enfin  les  troupes  d'Egypte  étaient  éparpillées 
dans  Alexandrie,  Daniiette  et  les  autres  yilles  maritimes 
menacées  par  les  Francs.  Ajoutes  à  cela  que  plusieurs 
musulmans  y  oar  sniiai  4$  cette  guerre  (1),  avaient  né- 
g^gc  jusque-là  de  se  rendre  à  Tarmée.  Telles  furent  les 
misons  qui  dooidèrent  les  Francs  à  livrer  combat.  Le  lende- 
main, SI  de  schaban  [fin  de  septembre],  ils  sortirent  en 
amea.  Les  soldats  de  Saladin  étaient  alors  «-pars  rù  et  là  : 
dans  farméa  mnsnimane»  il  n'y  en  avait  habitnelicment  qu'une 
partie  sons  les  armes;  le  reste  demeurait  sons  là  tente  on 


(t)  ^j^S^  J|^^*  Les  dicUoniiaire«  arabes  ne  font  point  meiition 
de  cette  expression  ;  mais  cTaprèii  un  grand  nombre  de  passages,  on 
ne  peut  pa.«  fa  rrndrr  autrement  i|uc  nous  ne  l'avons  fait.  VoyC£ 
cmtre  astres  les  Annales  d  Aboidféds ,  t.  IV,  p.  its. 
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vaquait  ù  ses  aBaircs.  Toui-ù-couj)  on  vit  les  chrétiens  sV- 
branier,  semblables  ù  des  nuecs  de  sauterelles,  et  couvrant 
la  terre  en  long  et  en  largue.  On  remarqua  qu*iis  se  portaient 
vers  Taile  droite  musulmane,  commandée  par  Taki-eddin. 
En  un  moment  cette  aile  fut  obligée  <ie  lâcher  pied.  Saladin, 
qui  était  au  centre,  envoya  son  infanterie  au  secours  des 
musulmans  (i);  les  chrétiens  qui  formaient  le  corps  de  ba- 
taille, voyant  le  centre  dégarni,  se  portèrent  de  ce  cote'  et  y 
mirent  le  desordre  (2)  :  tous  les  musulmans  qui  voulurent 
résister  furent  tues  et  soulîrirent  le  martyre.  Les  Francs 
vinrent  jusque  sur  la  colline  oii  était  la  tente  de  Saladin  ;  au 
nombre  des  personnes  qu'ils  y  tuèrent,  était  mon  maître, 
poète  distingue.  Par  la  plus  grande  faveur  de  Dieu,  la  tente 
du  sultan  ne  fut  pas  renversée  :  si  elle  Tavaitete,  nul  doute 
que  le  reste  de  Tarme'e  ne  se  fut  aperçu  du  desordre  ;  et 
alors  la  déroute  devenait  ge'nerale.  Cependant  les  Francs 
furent  attaques  sur  leur  derrière.  La  gauche  musulmane, 
voyant  les  chre'ticns  aux  mains  avec  Taile  droite  et  le  centre, 
vint  se  placer  entre  leur  camp  et  la  colline  où  était  la  tente 
de  Saladin.  Les  chrétiens  qui  étaient  sur  fa  colline  se  hâtèrent 
de  retourner  sur  leurs  pas  :  mais  en  chemin ,  ils  furent  reçus 
par  la  gauche  musulmane;  en  même  temps  les  soldats  de 
Saladin,  qui  s'étaient  ralliés  (3),  les  prirent  en  queue  et  pas 
un  n'échappa  ;  presque  tous  furent  tués ,  le  reste  fait  prison- 


(1)  Suivant  Boha-eddin  «  dès  qu'il  avait  vu  les  cbrétienâ  tVbranler, 
il  envoya  ses  hi-rauts  par  le  camp,  avec  ordre  de  crier  :  «  O  musul- 
*  uians  '  ô  vous  qui  n'adorez  qu'un  seul  Dieu  !...  «  A  ces  mots  ,  ajoute- 
t-il,  les  soldats  montèrent  a  cheval,  re'solus  de  sacrifier  leur  vie  pour 
gagner  le  paradis.  Le  cri  des  hc'rauts  faisait  allusion  k  l'opinion  où 
sont  les  musulmans  que,  par  la  croyance  à  la  sainte  Trinité,  les 
chrétiens  adorent  trois  dieux;  dans  cette  idc'e,  ils  les  traitent  de 
polythéistes,  et  les  appellent  par  me'pris  ,  trinitaires ,  (j^l^-if ,  ou 
partisans  de  la  trinite,  clvJuuJi  Jldf.  Voyei  la  Description  des 
Monumens  musulmans  du  cabinet  de  M,  le  duc  de  B laças ,  t.  Il ,  p.  8 
et  SUIT. 

(2)  Emad-eddin  attribue  cette  dc'faite  k  FinexpeYicnce  des  troupes 
de  la  Mésopotamie,  qui  avaient  leur  quartier  au  centre,  et  qui,  faute 
de  connaître  la  manière  de  combattre  des  Francs,  furent  tellemeol 
rffraye'es,  qu'au  premier  choc  elles  prirent  la  fuite, 

(3)  £mad-«ddin  rapporte  que  quand  Saladin  vit  son  centre  en 
désordre,  son  premier  mouvement  avait  e'te'  de  tourner  sa  pensée  vers 
Dieu,  et  qu'il  se  mit d*nn  eanr  ferme  à  parcourir  les  rangs,  ezcitmat 
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■ht;  4e  ce  nombre  fut  le  grand-maître  des  templiers ,  de'jà 
pris  une  fois  à  ïm  bataiUe  de  TtbeVîade  »  et  que  cette  fois 
Salailia  fit  mettre  à  mort.  Le  homtire  des  morts  f«t  de  pins 
db  Ai<al8i»(l)^SaIftdiD  fit  jeter  les  cadavres  dans  le  fleim. 
i*i  plupart*  «taient  des  cavaliers  ;  l'infanterie  chrétienne 
shpijlfryvmque  pris  ancune  part  au  combat  Parmi  les  cap*> 
iMb^iliÉi  ÉfUMi  a  trots  femmes  qui  araieat  combattu  à  chevel, 
it  qnt  ioreiiC  MBonnues  après  qu'on  les  eut  deponiUees  de 
Isnr  armure  (S). 

Mtiitorien  Boha-eddin  ,  qui  se  trouvait  à  cette  bataille,  et 
qui  est  entre'  à  cet  ej^ard  dans  de  forts  lonj^s  détails,  raconte 
qac  le  roi  de  Jerusalom  m  personne  dirij;eait  le  comf)at.  If 
filmait  jïorter  devant  lui  \v  livre  des  evan^^iles,  enveloppe 
dans  un*'  eiolle  de  soie  et  soutenu  au\  «piati  e  eoins  par  quatre 
hommes.  L*auteur  arabe  ajoute  cpie,  parmi  les  musulmans  de 
(Jistinetion  (pii  soulh  ii  ent  en  vc  jour  le  martvre,  était  le  irère 
du  docteur  Issa.  u.levis,  ajoute-t-il ,  le  jour  même  Issa  rayon- 
^  nant  de  joir  dans  sa  tenti*;  et  comme  ses  amis  venaient 
t  pour  sallliger  avec  lui  de  la  mort  de  son  frère,  il  les  reprit 

•  doucement  et  dit  :  l^ouft  devez  me  féliciter,  au  lieu  de  me 
9  fmire  des  eomplimrns  de  condoléance,  • 

LHiistorien  Emad-eddin  auistait  aussi  à  cette  bataille;  il 
fat  mémo  ^  nombre  de  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  la  col- 
lÎMy  àfiaaiMit  que  les  chre'tiens  se  portèrent  de  ce  o6le.  On 
sera  curieux  de  l'entendre  parler  lui-même.  «Le mercredi, 
9  Si  de  Bcbaban,  dit-^il,  les  Francs  s'avancèrent  avec  leurs 
mméiXf  et  vinrest  à  ootre  oolline  avec  t  ardeur  du  eheifalfui 
•^^rnri  au  p$titmfê,  Bn  «n  moment  ik  se  répandirent  ewime 

•  mm* dàhtgu*wémaum  une  mer  en  furie.  Leur  choo  fut  tel. 


Ni  soMats  et  leur  proponnt  la  fëlicittf  étemelle  pour  récompcnie. 
Ikas  cette  eireooslHice ,  ajoato*t-il,  le  salcaa  se  troova  plus  d'âne 
Iw  Gwéà  iaî-aiéaie  sor  le  chaïap  de  bataifle.  Sans  deate  s*il  échappa 
àlMs  les  dangers ,  s'il  parvînt  à  d^der  en  sa  bvear  U  violoire,  c'est 
qac  Diep  avait  envoyé  ses  anges  poor  le  seconrir. 

(i)  Éfnad«eddia  lupposo  quo  les  chre'tiens  qui  prirent  part  \ 
faction  étaient  an  nombre  de  pins  de  cent  mille.  Il  fait  mention  dTane 
paniruTarité  qai  donnera  Tide'e  de  racharnemeot  dei  musulmans.  Un  * 
«oldat  dr  sa  connaissance  assarait  avoir  tué  ce  ionr>là  poor  sa  part 
qaaran te -trois  chrétiens. 

^t)  Ce  combat  a  étc  décrit  par  Gautier  Vinisauf ,  antear  anglaif , 
M  tùme  il  de  U  Bibliothèque  des  Croisades,  il*  partie,  p.  671. 
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»  que  la  terre  Ireinbla  et  que  I  air  fut  obscurci.  Je  me  ti'ou- 
yf  vais  alors  sur  la  colline  avec  quel(jues  pieux  niusulmaiiii , 
ff  regardant  les  deux  armées.  Nous  étions  loin  de  croire  que 
n  Tennemi  viendrait  jusqu'à  nous.  Quand  nous  vmies  les  chre- 
f>  tiens  approcher  et  sur  le  point  de  nous  envelopper ,  noua» 
*f  qui  étions  sur  nos. mules ,  sans  défense ,  nous  dûmes  songer 
t>  à  notre  salut.  Nous  nous  retirâmes  crainte  d'accident,  et 
»  nous  courûmes  sans  nous  arrêter  jusqu'à  Tiberiade ,  où 
yy  nous  passâmes  le  Jourdain  ;  et  comme  tous  les  pays  que 
n  nous  traversions  étaient  en  proie  à  la  terreur,  nous  conti- 
n  nuàmes  de  courir,  toujours  à  l'Orient,  le  cœur  brise'  de 
n  la  défaite  de  l'arme'e  musulmane.  Aucun  de  nous  ne  pcn- 
»  sait  à  manger  ;  aucun  n'était  tente'  de  s'arrêter.  Nous  tenions 
*>  d'une  main  ferme  la  bride  de  nos  chevaux,  respirant  à  peine, 
f>  et  ayant  l'amc  oppressée;  plusieurs  même  s'enfuirent  jus- 
f*  Qu'à  Damas.  Pour  nous ,  nous  essayâmes  enlui  de  prendre 
*>  du  repos,  le  cœur  plein  d'elTroi  et  adressant  des  vœux  à 
V  Dieu.  Cependant  certains  bruits  commençaient  à  se  re'- 
»  pandre;  on  disait  :  Le  courage  est  revenu  aux  musulmans  ; 
ff  l'islamisme  est  vengé;  les  infidèles  ont  été  rompus;  l'aile 
v  gauche  a  tenu  bon  ;  les  mameloucks  du  sultan  ont  repoussé 
»  l'ennemi.  Ces  discours  se  répétèrent  ;  des  courriers  les  con- 
n  tirmèrent  :  enfin  ,  le  lendemain  matin  j'entendis  tout-à-coup 
n  la  voix  d'un  mamelouck  qui  criait  :  Où  est  Émad-eddin  ?  la 
»  victoire  qu'il  desirait  s'est  réalisée.  A  ces  mots,  nous  cou- 
n  rumes  au  mamelouck;  nous  lui  finies  question  sur  ques- 
»  tion  :  Comment  cette  victoire  nous  est-elle  arrivée  ?  Corn- 
»  ment  le  sultan  l'a-t-il  emporté  ?  Comment  le  décret  de  Dieu 
n  O't'il  prévalu?  Alors  nos  esprits  se  calmèrent,  et  nous 
*f  eûmes  du  regret  de  nous  être  enfuis  si  vîte.  n 

Il  résulte  de  ces  divers  récits,  confirmes  par  celui  des  chré- 
tiens, que  cette  journée  tourna  au  desavantage  de  l'arme'e 
chrétienne.  Aussi  Ibn-alatir  fait-il  observer  que  peu  s'en  fallut 
que  les  Francs  ne  fussent  ane'antis;  car  les  bataillons  musul- 
mans qui  tinrent  bon,  montrèrent  une  telle  ardeur,  qu'ils 
poursuivirent  les  chrétiens  jusqu'à  leur  camp.  «  Malheureu- 
sement, ajoutc-t-il,  pendant  le  désordre  occasionne'  par  la 
défaite  du  centre,  les  valets  de  l'armée  croyant  la  cause  de 
l'islamisme  perdue,  se  mirent  à  piller  les  bagages:  aprè.s  le 
combat,  les  soldats  musulmans  n'eurent  rien  de  plus  presse 
que  d'aller  à  la  recherche  de  leurs  elfets;  et  quand  le  sultan 
voulut  les  ramener  à  la  charge,  il  ne  trouva  plus  personne. 
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Alors  il  fît  publier  que  les  valels  eussent  »  rendre  ce  qu'ils 
avaient  pris  :  cet  ordre  fut  exécute  j  chacun  recouvra  ce  qu'il 
avait  perdu;  mais  l'occasion  e'tait manquee.  » 

Kniad-eddin  rapporte  qu'après  la  bataille,  Saladin  parla 
ainsi  aux  émirs  ;  «  Nous  avons  abattu  les  forcrs  des  infidèles; 
•»  nous  avons  écrase'  leur  puissance,  ralenti  leur  impétuosité, 
"  éteint  leur  ardeur^  tue  leurs  plus  vaillans  guerriers.  Si  nous 

-  b^s  laissions  maintenant  tranquilles,  ils  reprendraient  cou- 
f  ni^c.  Attaquons-les  donc  sans  relâche,  et  dès  demain  nche- 

-  vons  leur  défaite,  w  Mais,  ajoute  Fauteur ,  ce  discours  resta 
sans  effet ,  à  cause  de  la  dispertion  de  rarmee  musulmane. 
Pendant  ce  temps,  les  Francs  reparèrent  leurs  pertes;  et 
romme  ils  reçurent  par  mer  de  nouveaux  secours  d'Occî- 
denl,  ils  se  trouvèrent  bientôt  aussi  forts  qu'auparayant. 


5  XLVm. 

Abattement  de  Ttirm^e  mnsnTmane.  —  SaTaifin  Icre  son  camp  et 
s'éloigne  de  Saint-Jean-d*Acre. 

Suiie  de  tannée  585  [ il 89 ].  Ibn-alatir  remarque  que  le 
nombre  des  chrétiens  tués  dans  le  dernier  combat  araît  été 
'  si  grand  »  et  les  exhalaisons  des  cadavres  si  pernicieuses ,  que 
Pair  fut  infectéi  et  Tétat  de  Saladin  devint  in<|uiétant.  Ce 
prnice  était  alors  attaqué  d'une  colique  a  laquelle  d  était  sujet  ; 
d  était  k  craindre  que  sa  vie  ne  fut  en  danger  :  cependant 
il  montrait  tonjourft  la  même  ardeur. 

Boha«ddin  cite  une  délibération  ^u'i!  eut  avec  ses  émirs 
et  les  membres  de  son  conseil.  On  était  alors  à  Tentrc'e  de 
Hiiver,  au  moment  que  la  mer  cessait  d'être  praticable.  «<  Je 
me  trouvai  à  ce  conseil,  ajoute  l'auteur  :  le  sidtan  ,  après 
avoir  invoque'  le  nom  de  Dieu  et  fait  des  vœux  pour  notre 
prophète,  parla  ainsi  .  u  Vous  savez  que  les  ennemis  de  Dieu 

-  et  de  nous  se  sont  établis  dans  notre  pays;  ilsfouliMit  le  sol  de 
n  l'islamisme  :  mais  déjà  ,  grâces  à  Dieu ,  l'étendard  de  la  vic- 
I»  toire  s'est  déployé'  contre  eux;  les  voilà  réduits  à  un  as>r7 

-  petit  nombre.  Chassons-les  de  nos  terres;  Dieu  nous  eu  fait 
•«  un  devoir.  Vous  n'ignorez  pas  que  nous  ayons  ici  toutes 

-  nos  forces  ,  et  qu'à  l'exception  des  ti  nuprs  d'Egypte  qui  vont 
»  arriver,  li  ne  nous  reste  aucun  renfui  t  à  attendre  :  eux,  au 
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9  oontriira,  wt^mtont^  ma  prioterops  produan,  de  grands  a#» 

I)  cours  d'Occident.  Profitons  de  roccasion  ;  prenons  garde 
n  de  laisser  Tennemi  en  repos.  Si  nous  difierions,  et  que  le 
»  mer  devint  libre,  nous  aurions  à  nous  en  repentir:  mon 
n  opinion!  oui,  le  but  constant  de  toutes  mes  pensées  est  de 
j»  leur  livrer  combat.  Que  chacun  de  vous  dise  son  avis.  9 

n  Là-dessus  les  émirs  délibérèrent  un  moment;  mais  comme 
ils  étaient  fatigués  de  cette  guerre,  et  que  la  plupart  d'entre 
eux  soupiraient  après  le  moment  de  revoir  leurs  foyers,  ils 
furent  d'avis  de  s'éloigner  et  de  se  retirer  à  Rarouba ,  colline 
situe'c  ù  quelques  lieues  d'Acre.  Ils  dirent  qu'en  attendant, 
les  hommes  et  les  chevaux  prendraient  du  repos;  Maiek- 
adel  arriverait  avec  les  troujpes  d'Égjpte  ;  le  sultan ,  respirant 
un  air  plus  pur,  se  remettrait  Je  sa  maladie,  et  la  belle  saiaon 
Tenue,  on  combattrait  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant  « 

,  qui  assista  à  ce  conseil,  se  montra 
d'un  autre  avis  que  les  émirs.  «On  commença,  dit- il,  à 
mettre  en  délibération  si  l'on  continuerait  la  guerre,  ou  si 
Pon  s'éloignerait;  et  les  opinions  émises  à  ce  sujet  furent 
agitées  comme  on  agite  le  lait  pour  en  faire  sortir  le  beurre. 
Les  émirs  représentèrent  avec  force  que  les  courages  étaient 
épuisés;  que  depuis  plus  de  cinouante  jours  on  se  battait 
sans  reuume  ;  qu'il  valait  mieux  raire  un  appel  général  aux 
musulmans,  pour  qu'ils  prissent  part  à  la  défense  de  lUn- 
misme,  et  en  attendant  se  reposer.  Cet  avis  ne  me  plut  pas 
et  je  d»  :  •  Par  ma  vie ,  la  décision  que  vous  prenec  n  est 
9  pas  bonne.  Jusqu'ici  les  Francs  n'ont  pas  fait  de  grands 
9  progrès  ;  ils  n'ont  pu  occuper  tout  le  circuit  de  la  ville.  Si 
»  nous  nous  éloignons,  leur  extermination  sera  retardée  ;  ils 
»  auront  le  champ  libre  et  s'étendront  à  leur  gre'.  Dans  ce 
»  moment,  la  porte  d'Acre,  du  cote'  de  la  mer,  vers  le  nord  de 
»  la  ville,  nous  est  ouverte;  le  chemin  qui  y  mène  est  libre  ; 
»  ou  \)vut  de  ce  côté  introduire  des  secours  dans  la  ville  :  si 
n  nous  nous  retirons,  les  Francs  occuperont  ce  passage,  et 
»  nous  leur  auKjns  rendu  facile  ce  qui  était  jusque-là  dif- 
n  ficile.  »  A  cela  les  émirs  répondirent  ;  «  Notre  avis  est  cvi- 
»»  demment  le  meilleur  :  nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
»  de  voir  les  chrétiens  étendre  leurs  lignes  et  quitter  leurs 
9  retranchemens  pour  se  répandre  dans  la  plaine  ;  quand  ils 
9  j  seront  établis,  nous  viendrons  à  eux  à  l'improviste ,  et  nous 
9  fondrons  sur  eux  comme  l'épervier  sur  la  timide  colombe.* 

Il  fut  donc  décidé  qu'on  se  retirerait  Ibn-aiatir  rapporte 
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que  les  e'niirs  etpmûenl  qu'en  laiitaiil  let  chrelieM  tran- 
qttiikft,  ib  l'ea  iraient  cPeiUMiiémefl.  •  Nous  les  avons  telle- 

•  ment  presses,  dirent-ils  au  suftaii|  que  reossent-ils  voulu  » 
«  ils  n'auraient  pu  se  retirer;  éloignona-noos  et  laissons-leur 

•  le  chemin  libre.  S'ils  partent ,  nous  avons  atteint  notre  but; 

•  nooa  serons  délivré  du  miX  qu'ils  nous  causent,  et  ils  le 

•  seiMt  de  celui  que  nous  leur  taisons.  S'ib  demeurent,  eh 

•  bien  !  nous  reviendrons  pour  les  combattre,  et  nous  serons 

•  comme  nous  sommes  à  présent  •  Les  médecins  parlèrent 
comme  les  émirs,  et  le  sultan  céda  a  leurs  raisons.  Dieu  le 
voulait  ainsi ,  remarque  l'auteur  arabe  ;  quand  Dieu  veut 
TOUS  affliger,  le  mieux  est  de  se  soumettre.  Comment  i'empé- 
cher?  Dieu  seul  eut  pu  prévenir  une  décision  si  mauvaise. 

Une  partie  de  l'armée  musulmane  se  retira  donc  sur  le 
mont  Kai  ouha  \  le  reste  s'en  retourna  en  Mésopotamie  et 
dans  ses  autres  cantonnemens.  On  était  alors  au  14  de  ra- 
madan [dans  le  mois  d'octobre].  Il  ne  resta  sous  les  murs 
d'Acre  que  rjuelques  troupes,  cliargees  de  servir  de  senti- 
nelles avancées,  et  d'avertir  Saladin  tie  tous  les  mouvcmens 
des  c  lirciiens.  Alors,  reprit  Ihn  alatir,  on  s'aperçut  de  la  faute 
qu'on  avait  faite.  Dès  que  l'armée  se  fut  éloignée,  les  chrétiens 
occupèrent  tout  le  circuit  de  la  ville.  Non  contens  de  s'é- 
tendre, ils  creusèrent  des  fossés  autour  de  leur  camp;  et  de  la 
terre  qu'ils  en  tirèrent  ils  se  firent  un  rempart  inexpugnable; 
en  peu  de  temps  ce  travail  fut  porté  à  un  degré  de  perfec- 
tion qu'on  n'aurait  pas  cru  possible  (i).  En  vain  les  avant- 
poilea  mosidmans  ne  cessaient  de  les  harceler;  ib  restaient 


(t)  L*hislonsn  des  patriarcbes  iT Alexandrie  dit  que  les  chrétiens 
nusli  MÎiiifnt  sar  ks  bords  da  fossé  do  camp ,  du  ctté  qui  faisait 
im  à  Famiéé  de  Saladin,  un  mur  de  briques  derrière  lequel  ils 
flscèteat  ua  ruig  de  soldau  qui  lançaient  le  sea^oareè.  11  af oate  que 
la  aeaboarsk ,  «^^^t  one  flèche  de  fépaissear  du  ponce,  de 

is  longueur  d*BBe  coudée,  qui  avait  quatre  fiices;  la  pointe  de  la 
flèche  ësût  en  finr  »  et  des  plmues  en  rendaient  le  vol  pins  rapide. 
Nrtout  oèce  trait  tombait.  Il  transperçait;  il  traversait  qndqneCMS 
dn  m<*me  coup  deux  hommes  piares  fun  derrière  fantre,  perçant  k« 
U'fou  U  cairasse  et  rhabillemcnt  du  soldat;  il  allait  ensuite  se  planter 
rn  ferre;  il  pf'n<'(raii  m^nir  dans  la  piorrc  des  muraillrs.  D'après 
ceUe  description  ,  le  zenboiirck  pai*ait  k-peu-près  répondre  a  l'anne 
•emble  ronnur  dans  Ir  inovrn  â^r  ^ous  ir  nom  dr  ffttaf/rrlitis  , 
cmrtiéMS,  muta  expliques  par  du  Caoge  dans  son  Glossaire  de  ia  basse 
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in(*hranlnl)les,  uniquemement  occupes  de  leurs  fosses  et  de 
liMirs  icfi  iinchemens.  Ils  fortifièrent  sur-tout  le  côte  du  nord , 
jiis(nio-lîi  était  reste'  libre,  et  par  lequel  on  introduisait 
<li'S  provisions  dans  Acre.  Chaque  jour  ils  faisaient  de  nou- 
veaux progrès.  Pendant  ce  temps,  Saladin  était  malade  et  hors 
d  état  de  rien  entreprendre.  Quelqu'un  lui  ayant  conseille' 
d'envoyer  an  moins  son  armée  pour  troubler  les  travaux  des 
chrétiens ,  il  repondit  :  «  Je  connais  mon  armée  ;  si  je  ne  Miia 
»  avec  elle ,  die  ne  fera  rien ,  ou  plutôt  le  mal  qu'elle  fem  aéra 
•  cent  fois  plus  grand  que  le  bien  qu'on  en  peut  attendre,  n 

n  parait  que  celui  qui  donna  ce  dernier  conseil  ù  Saladiui 
n'est  autre  que  Thistorien  Emad-eddin.  «  Un  jour ,  dil^ii,  ['es* 
»  sajai  d'engager  le  sultan  à  permettre  à  ses  soldats  de  prendra 
n  les  armes;  à  quoi  il  re'pondit  :  Mon  mrmée  ne  fwm  riem  fm 


ImMU,  et  dent  il  reste  encore  Feipreisioa  earraaajr  de  Imfimdn, 
Les  Grecs  paraiieent  avoir  conna  qodqae  cboee  dTsasiogne  aa 
teaboorek  soos  le  net  v^dyyf^  Voyes  ee  laot  daas  b  Gla$sm£m 
de  la  étusegfécité  de  du  Gange.  Si  Ton  adoiet  que  les  moU  carim 
7{«»^  et  zenhomrek  expriment  la  même  arme,  U  faudra  conclare 
qoe  les  chrétiens  en  avaient  fait  asage  des  la  première  croisade.  On 
peut  voir  à  ce  sojet  du  Cange  aox  endroits  cit^s,  et  YAlexiadt 
d'Anne  Comnène,  p.  591.  Mais  ensnite  cette  arme  était  tombée  en 
de'suetiidr.  Les  papes,  par  on  sentiment  bien  louable  d'humanité, 
la  probihrn  nt  entre  chrétiens;  il  ne  commence  même  à  iHre  question 
<Iu  zenbouK'k  dans  les  auteurs  arabes  qu'au  siep^c  de  Tyr  par 
Saladin  en  683.  L'usage  continua  au  siège  de  Samt-Jcau-d'Acre  , 
comme  le  prouYC  le  passage  de  rhistorien  des  patriarches  d'Alexan- 
drie. Richard  Cœur-de-Lion  adopu  le  zenboorek  poar  iestrovpcst 
comme  oa  le  Terra  ci-dessous;  et  k  son  retoar  en  Europe,  am 
grand  scandale  des  chrétiens,  il  le  maintint  dans  ses  armées» 
aoh  il  se  répandit  de  nooTcan  dans  le  reste  de  fEnrope.  Richard 
périt  fni-méme  d'an  coiy»  de  eammu,  et  sa  mort  lut  regundée  par 
les  contemporains  comme  nne  juste  punition  de  Dien.  Il  est  remar» 
quable  que  les  musulmans  ne  firent  qu*asses  tard  osa ge  dn  xenbonrek. 
Ge'mal-cddin  est  le  premier  auteur  arabe  qui ,  sous  la  date  de  Tan  C4S 
de  l'hegire  .  cite  cette  arme  comme  servant  aux  guerriers  musulmans. 
Mais  bientoi  i  usage  en  devint  commun  en  Orient;  et  dans  la  suite 
les  Tores  ottomans  curent  dans  leurs  armées  un  corps  de  soldats 
appelés  zenbourekf^.  Maintenant,  depuis  la  découverte  des  armes  h 
feu,  ce  mot  a  toul-à-fait  change  d'acception,  et  l'on  donne  en  Perse 
le  nom  de  zenbourek  k  une  petite  pièce  d*artiUeric  .légère.  Vojes  la 
Voyage  de  M.  Jauhert ,  p.  s 80.  Voyez  également  ri-dessous  h 
Fan  S4S. 
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«  lorsque  je  monterai  à  cheval  pour  me  mettre  à  sa  tête,  li 

•  disait  vrai ,  continue  Emad-edclin  :  il  connaissait  ses  soldats; 
V  avec  lui  ils  se  sacrifiaient  et  se  pre'cipitaient  au  milieu  des 

•  rangs  des  intidèles.  n 
En  attendant,  les  Francs  continuèrent  leurs  travaux ,  re- 
ussant  ù'Ia-fois  les  attaques  des  avant-postes  musulmans  et 

sorties  de  la  garnison.  Bientôt  le  camp  des  chrétiens  se 
trouva  fortifie'  comme  une  ville.  L'historien  des  patriarches 
d'Alexandrie  remarque  avec  e'tonnement  qu'on  y  avait  pra- 
tique' des  églises  pour  prier  Dieu,  des  e'curies  pour  loger  les 
chevaux,  &c. 

Sur  ces  entrefaites,  IVIalek-adel  arriva  avec  les  troupes 
d'Egypte,  et  remplit  le  vide  occasionne'  par  le  de'part  des 
troupes  de  la  Mésopotamie  ;  ce  renfort  releva  le  courage  des 
musulmans.  Peu  de  temps  après,  on  vit  entrer  dans  le  port 
d'Acre  la  flotte  égyptienne,  commande'e  par  l'émir  Loulou  , 
homme  brave  et  marin  habile.  Loulou  s'empara  en  chemin 
d'un  navire  chrétien  chargé  de  provisions.  En  ce  moment, 
la  ville  d'Acre  était  accessible  par  mer;  et  la  flotte  chrétienne, 
à  cause  de  l'hiver,  s'était  réfugiée  à  Tyr  et  dans  les  ports  de 
l'Occident.  Saladin  profita  de  l'occasion  pour  introduire  des 
secours  dans  la  ville.  Pour  lui,  il  était  toujours  à  Karouba. 
Les  brouillards  et  les  pluies  rendaient  la  saison  fort  incom- 
mode :  les  chemins  étaient  couverts  de  boue,  et  l'on  avait 
de  la  peine  ù  marcher;  tout  était  dans  le  repos.  Cependant 
un  jour  que  Saladin  était  allé  a  la  chasse  aux  faucons,  les 
chrétiens  attaquèrent  vers  le  soir  les  avant-postes  musulmans 
et  les  mirent  en  désordre;  il  n'y  eut  que  les  troupes  de  Malek- 
adel  qui  tinrent  bon  :  la  nuit  sépara  les  combattans.  Saladin, 
à  son  retour,  se  hata  d'envoyer  du  renfort  aux  siens;  mais  il 
était  trop  tard,  et  les  Francs  venaient  de  rentrer  dans  leurs 
rctrancheniens. 

Les  chrétiens,  malgré  la  mauvaise  saison  et  les  tempêtes, 
recevaient  de  temps  en  temps  des  secours  d'Occident. Emad- 
fddin  fait  mention  d'une  dame  chrétienne  qui  se  mit  en  mer 
avec  un  vaisseau  équipé  à  ses  frais,  et  portant  cinq  cents 
hommes.  A  la  hauteur  d'Alexandrie,  le  vaisseau  fut  attaqué 
et  tomba  au  pouvoir  des  musulmans  ;  on  le  trouva  plein 
d'argent  et  de  provisions  destinés  ù  l'armée  chrétienne. 

A  propos  de  cette  dame,  Emad-eddin  fait  quelques  ré- 
flexions sur  les  femmes  chrétiennes  qui  avaient  endossé  la 
cuirasse  et  qui  se  battaient  comme  les  hommes.  «Celles, 
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ajoute-t-il,  qui  n'étaient  plus  en  état  de  supporter  le  fardeau 
des  armes ,  on  les  chargeait  d'exciter  ou  de  calmer  l'ardeur 
des  guerriers,  de  les  pousser  ou  de  les  arrêter,  d'enilamnier 
leur  enthousiasme  ou  de  le  modérer.  N'est-ce  pas,  conclut- 
il,  une  chose  bien  singidière  que  ce  concours  d'hommes  et 
de  femmes  pour  une  pareille  entreprise  (t)  '  » 

Saladin  était  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Il  était 
instruit  de  l'armement  de  l'empereur  d'Allemagne  et  du  dé- 
part de  ce  prince  pour  venir  l'attaquer.  Il  craignit  de  ne 
pouToir  résister  à  tant  de  forces  revoies^  et  se  hâta  d'écrire 
au  calife  de  Bagdad  et  a  tous  les  princes  musulmans.  Le  com- 
pilateur des  Dmut  Jmrdinê  monm  a  consefTe  sa  lettre  an  ca* 
liCsf  la  voici: 

«r£spérons  de  la  bonté  de  Dien  que  ie  danger  ou  nona 
A  sommes  réveillera  ic  zèle  des  nmsnlmans ,  et  qu'ils  s'effor» 
m  eeront  d'e'teindre  Fardeur  de  nos  ennemis ,  d'mittre  Fédiâoe 

•  qna  les  F^o^  ont  âere'.  Dans  ViM  actuel  des  dioses, 
»  tandis  que  nos  ennemis  accourent  par  mer  et  par  terre, 

notre  pajs  est  menace  des  plus  grands  malheurs  ;  nos  cœurs 
9  sont  tnmpes  iPane  blessure  qu^cun  remède  ne  pourra 

•  gudnr.  QÎw  sent  éwMi  devenus  faitleur  des  musulmans, 


(l)  Emad-eddin  fait  encore  mention  d'un  fait  d'une  nature  bien 
diflerentc.  Une  troupe  de  Irois  cents  iVnjnies  ,  dit-il,  poussr'cs  par 
ie  iiberùiuLge,  vinrent  au  nuitcu  de  ce  rasseinblenacnt  de  cciibaïaires 
et  d*komiiief  sëpacéf  de  leurs  épouses.  liogir>eddin  s  aussi  parlé  de 
fit  fiùt.  Noos  emprunterons  à  oo  snjet  les  etprsisîoas  doat  s*est  serri 
M.  de  Hammer  dans  la  tmdnciion  firançsise  qu'il  a  dotuWe  de  ce 
pssMge  I  Mines  de  l'Orient,  t  tif ,  p.  1 1 S  :  «  Trois  centt  |oiics  feaunes 
»  fraoques,  ramassées  dans  les  fies  (leg  pays  d*Oceidrnt),  arrivèrcat 
»  dans  un  vaisseau  pour  le  soulagement  des  soldats  francs,  auxquels 

•  elles  se  dcToucrent  entièrement;  car  les  soldats  francs  ne  tout 

•  point  an  combat  s'ils  sont  prive'.*»  de  femmes.  Les  mn<«n!mnnstiyailt 

•  appris  cela,  un  g^rand  nombre  de  mamelourks  et  i\'t)^noraTt.i  !*uf- 

•  virent  cet  exemple.  ■  Eniad-eddin  ajout<>  (^m* ,  parmi  les  chrétiens, 
le  commerce  entrç  personnes  libres  était  regaixie  comme  licite,  et 
que  les  prêtres  n'imposaient  pour  cela  aucune  pénitence.  H  est  pro- 
bable qu'Emad-eddiQ  se  sera  mc^riâ  ;  une  chose  assez  presumublc, 
c'est  que ,  puisque  à  ranrjTëe  de  ces  trois  cents  femmes  les  marne- 
ioncks  musulmans  dtaicntallës  iii  camp  des  chrëtienp,  les  coutiMCi 
aVtaient  pas  tolérées  ^ns  leur  propre  camp.  On  verra  ^aus  tard  ua 
nemple  de  la  aiéoM  séférilé  de  mosm  dans  les  armées  do  lulaui 
Bibeis.  ... 
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•  l'orgaeil  des  gens  pieux,  le  zèle  des  amis  de  la  veVitë?  Ce 

•  qui  nous  étonne,  c'est  de  voir  i'e'mnlation  des  infidèles  et 

•  l'indilFerence  des  vrais  crojans.  Y  a-t-iï  un  seul  musulman 
-qui  reponde  à  Pinvitation,  qui  vienne  quand  on  Tappelle? 

•  Voyez  cependant  les  chrétiens;  voyez  comme  ils  viennent 
»•  en  foule  ,  comme  ils  se  pressent  a  Tenvi ,  comme  ils  se  sou- 

•  tiennent  mutuellement,  comme  ils  font  le  sacrifice  de  leurs 
9  richesses ,  comme  ils  se  cotisent  ensemble,  comme  ils  se 
«resignent  aux  plus  grandes  privations!  Chez  eux,  pas  de 
»  roi ,  pas  de  seigneur,  pas  d'île  ou  de  cite  ,  pas  d'homme  tant 
r  soit  peu  mar(juant,  qui  n'envoie  à  cette  guerre  ses  paysans 
9  et  ses  sujets ,  qui  ne  les  fasse  paraître  sur  ce  théâtre  de  la 
^  bravoure;  pas  d'homme  puissant  qui  ne  prenne  part  à  cette 
•»  cxpe'dition  :  tous  veulent  se  rendr»'  utiles  à  l'objet  impur  de 
"  leur  attachement.  Ils  le  font  dans  l'ideV  que  par-là  ils  servent 

•  leur  religion;  voilà  pourtjuoi  ils  consacrent  à  cette  guerre 
•»  leur  vie  et  leurs  richesses.  Dans  tout  cela  ils  n'ont  en  vue 
^  que  la  cause  de  celui  qu'ils  adorent,  la  gloire  de  celui  en 
»  qui  ils  ont  foi;  il  ne  leur  vient  pas  seulement  en  pense'e  que 
ff  peut-être  toute  la  Palestine  sera  subjuguée,  que  le  voile  de 
•»  Hionneur  des  chrétiens  sera  déchire',  qu'ils  perdront  leurs 

domaines,  et  les  verront  passer  en  d'autres  mains.  Les 
musulmans,  au  contraire,  sont  mous,  de'courage's ,  apa- 
•»  thiques,  ennuyés,  frappe's  de  stupeur,  sans  zèle  pour  la 
-  religion  :  c'est  au  point  que  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  les 
»  rênes  de  l'islamisme  venaient  à  prendre  une  mauvaise  df- 
•»  rection ,  on  ne  trouverait  ni  en  Orient,  ni  en  Occident, 
t  ni  loin  d'ici,  ni  auprès,  un  seul  homme  qui  voulut  se  de- 
«vouer  à  la  cause  de  la  religion  de  Dieu,  qui  entreprit  de 
•»  défendre  la  vérité  contre  l'erreur.  Nous  voilà  cependant  au 
f  moment  où  la  temporisation  n'est  plus  de  saisi^  ,  où  nous 
•»  avons  besoin  du  concours  de  tous  les  amis  delà  religion  , 
•»  des  pays  éloignes  comme  des  lieux  proehes.  Espérons  que 
n  Dieu  voudra  bien  nous  accorder  son  appui  ;  (jue  les  in- 
•»  fidèles,  par  la  grâce  de  Dieu,  seront  extermines;  que  les 
e  vrais  croyans  seront  sauvés  et  mis  hors  de  péril.  » 

Non  content  de  cette  lettre  pressante,  Saladin  fit  partir 
un  homme  de  confiance  pour  hâter  l'envoi  des  secours  qu'il 
demandait.     C'est  moi,  dit  Boha-eddin,  qu'd  choisit  pour 

•  cette  mission.  Je  me  rendis  sur-le-champ  auprès  des  princes 

•  de  Singar ,  de  Géziré,  de  Moussoul  et  d'autres  villes  de  Mé- 

•  lopoumie,  et  j'exhortai  tous  les  musulmans  î»' venir  prendre 

n.. 
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«  part  à  la  ^iKTro  *acr^.  J'allai  aussi  n  Bagdad  pour  m'nc- 
n  quitter  de  la  iiriih.'  t  orninission.  Dieu  favorisa  mon  voyage; 
«  je  vis  tous  ces  princes,  et  lous  promirent  de  faire  ce  que 
•  Je  demandais.  »  .  .1 


•4  k*    •  » 


I  XJLiX.  .. 
'  Retour  de  Saltdiii  jmnt  ââraWeftBHf Acîrel'^'Soilt  da 


An  58 fi  [printemps  de  l'année  f/90  de  J.  C] .  Enfin  ,  sui- 
vant la  remarque  d'Eniad-eddin,  «  la  belle  saison  fut  de  retour; 
|a  mer  redevint  calme,  et  les  vaisseaux  chrétiens  reprirent 
leurs  positions  devant  Acre.  Notre  flotte  fut  oblige'e  de  gagner 
le  large  et  dé  se  retirer  en  Égypte  ;  toute  communication 
directe  avec  la  ville  cessa.  Tout  ce  qu'on  put  faire  fut  d'em- 
ployer d'habiles  nageurs  qui,  animes  par  Pappàt  des  récom- 
penses, portaient  dans  leur  ceinture  de  l'argent  et  des  vivres 
à  la  garnison  ;  ils  se  chargeaient  aussi  de  lettres  et  de  co« 
IpmbeSy  et  la  garnison  renvoyait  la  rc'ponse  sous  Faile  de 
ces  pigeons.  -Il  y  avait  alors  dans  l'arme'e  un  homme  qui 
ii'aiiausait  à  dresser  xies  colombes  ;  il  le»  faisait  voler  antour 
de  sa  tente  et  leur  apprenait  à  revenir  quand  on  les  apne> 
lait.  Dans  ces  conjonctures,  cet  homme  nous  fut  fort  utile  : 
jour  et  nuit  nous  lut  demandions  des  colombes |  teflement 
qu'à  la  fin  elles  devinrent  rares.  • 

.  '  Cependant  l'hiver  e'tant  passe ,  on  se  tronVttt  ramené  à  k 
sajsori  des  combats.  Les  troupes  musulmanes  rerinrent  de 
leurs  cantonnemens,  et  le  sultan  reprit  son  anéien  camp  sur 
la  colline  de  Kisan,  en  face  de  Tarmee  chrétienne,  noluii-- 
j^èiUli  <|u'a  mesure  que  les  troupes  arrÎTaient,  Sah^ 

jftn  idiifaisait  défiler,  tambours  battans,  drapeaux  déployés, 
WOL  son  des  trompettes,  et  dans  le  plus  magnifique  eqni* 
page.  Elles  prenaient  position  en  face  de  Pennemi;  après 
quoi  Saladin  recevait  les  chefs  à  sa  table  et  les  comblait  de 
)M>litesse  (1). 


I.        '  ■■  1  J  ■  ' 


(1)  On  aura  anc  idce  de  la  politesse  des  princes  moialmaBS  èm 
eettt  époque  par  le  passfige  soivsat  du  eompiiateiir  des  DêÊM 
Jërdbu.  Il  y  est  qoestien  de  la  réccpliea  que  éaiaiia.llt  à  Emad- 
•ddfai,  prinee  de  Btngut, Dn  pins  Isni  qn*ott  lanin  Enad-eddin* 
et  les  batiiitfs  du  cemp  pmnt  lis  devins  »  et  aiièranf  à  sa 
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Tel  était ,  suivant  Emad-eddin  j  l'ordre  de  Tarmee  musul- 
luanc  :  a  Taki-eddin  occupait  Fextreinité  de  l'aile  droite,  et 
Malek-adrI  lextre'mite'  de  l'aile  gauche.  Le  centre  était  com- 
mande' par  Afdal  et  Daher,  fils  du  sultan  fl).  Sur  ces  entre- 
faites, on  vit  arriver  un  ambassadeur  du  calife  de  Bagdad;  il 
etiàJt  porteur  de  doux  chnro^es  de  naphte  et  de  roseaux,  et  il 
amenait  cinq  personnes  habiles  à  distiller  le  naphte  et  à  le 
lancer  (i).  De  plus ,  il  e'tait  charge  d'une  ce'dule  de  vingt 
mille  pièces  d'or,  payable  sur  les  marchands  de  Bagdad,  et  à 
f ordre  du  divan  du  calife  (3).  Le  sultan  accepta  les  pmens; 
mis  il  refusa  Forgent,  disant  au  députe; «Tout  ce  q«e  je  poi» 
•  sède,  fs  le  liens  de  la  bonté  dn  oomnandenf  des  erojans; 


niBLitati'u.  Vlareat  eanite,  om»  à  qoelque  diftance  fan  de  Featrè  « 
Taki  eddin ,  aevaa  da  iaitu •  Oalier,  toa  fib» Moeu,  toa  antre  Ma. 
£d  te  Tojiat,  cet  princei  BMtlaieat  pied  è  terre  et^'embrueeient.  CJe- 
ptadaat  le  cortège  airmafait  tonfoart.  Un  moBMBt  après  arriva  Afdal, 
ibaiaë  du  sultao.  Pour  cette  fois,  lea  deux  princet  t'emiuraitèreiit 
■ans  descendre  de  cheviil.  Enûn  parut  le  sultan  ,  le  visage  riant.  Le 
sulun  ,  Bans  dcâceniire  de  cheval ,  embrassa  Émud-cddin.  Après  les 
complimens  d'usage,  Saladin  passa  les  troupes  d'Émad- eddin  en 
revue ,  et  les  fit  défiler  devant  lui  sous  les  yeux  de  l'arrade  chre'tienue. 
La  reTuc  finie ,  il  conduisit  Emad-eddin  dans  sa  tente  ,  et  le  fit  asseoir 
à  eiB  tàtéê  tor  le  même  aopba ,  ayant  un  tapis  de  soie  sous  les  pieds. 
Lee  daùm  etlei  efficien  da  eida»  ëleieat  deboat  tiirdtaa  rangs;  les 
peftae  rëcilaieat  leaia  compUmcae.  Oa  ne  tarda  pas  à  «e  laettvt  à 
liUe.  Après  le  diacr  »  Sekdm  fit  prëieat  à  Eauui-eddia  de  dix  cbe* 
ftox  de  prik  et  de  quinte  robes  mtgnifiqnet»  et  lai  permit  de  m 
rendre  an  liea  qat  eYaitc^ti^  assjf^ne  à  ses  troupes. 

(i)  II  existe  an  tableau  df^taille  de  TarnK'e  musulmane  par  un  antenr 
chrétien.  Voyez  le  tome  XVII  du  Recueil  des  hùtorims  de  France , 
p.  6S6  rt  (137  ;  extrait  de  Raoul  de  Dicct. 

^9)  Il  «'st  ici  question  du  feu  prepeois.  Emad-eddin  rapporte  <jue 
le  priuic  de  Moussoul  envova  de  son  côte'  à  Saiadin  tout  le  naphte 
blanc  qu'il  put  se  procurer.  Cette  substance,  ajoute-t-il,  était  fort 
lare.  Le  naphte  se  tirait  probablement  des  sources  de  Kerkouk, 
■a-ieft  du  Tigre ,  dans  Teacienne  Médie»  où  on  le  recueille  encore 
ée  mm  |eafe. 

(s)  Cette  cédale  était  deao  aae  espèce  de  lettre  de  elieage.  A 
régtrd  da  direa  da  calife  tC^ëoût  ce  que  aoas  appellerieas  sea  eoaseil 
dedaiaislraliea  et  sea  geaveraeaieat.  Ciiaqae  priace  nasolmaa 
aieit  son  diran ,  eamme  chei  aeas  les  rois  ont  lears  miaisares.  Le 
éiftm  ém  califé  estofdiaaireaieat  qaelifié  de  divan  auguste  ou  di^aa 

fanmi  et  ffapkéapia,  c5^'  «H^'  Jil>"  o'jd*^'* 
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9  ce  ceratl  pkitftt  à  moi  «  £ure  hommage  au  calife  dm  rerr enos 

•  de  me&  propres  étet»,  si  je  o'e'tfti»  fom  de  lei  empiojer  à 

•  la  guerre  nfivée.  « 

Praaieori  fois  le  avItMi  ee  proiueaa  à  ehefil  «vec  Pambtt- 
nutenr,  et  lai  fit  Tisîter  ton  camp  eo  de'taîl,  afin  qu'il  yîtpar 
lai-mème  le  ioin  et  la  diligence  du  sultan  dans  cette  guenra^ 
et  qu'à  son  retour  H  put  rendre  bon  lamoignage  de  kû  an 
calife. 

Puisqu'il  est  ici  question  du  camp  de  Saladin,  nous  eite» 
rons  u  ce  sujet  un  passage  d'Abd-allatif ,  médecin  de  Bag» 
dacl  (t),quiT  ù  cette  époque,  se  trouvait  auprès  du  sultan. 
«  Au  milieu  du  camp,  dit-il,  était  une  vaste  place  contenant 
jusqu'à  cent  quarante  loges  de  maréchaux  ferrans  ;  on  peut 
juger  du  reste  à  proportion.  Dans  une  seule  cuisine  étaient 
vingt-huit  marmites  pouvant  contenir  cliacune  une  brebis 
entière.  Je  fis  moi-même  iVnumeration  des  boutitpies  enre- 
gistrées chez  Tinspecteur  du  marche';  j*en  comptai  jusqu'à 
sept  milïr.  Notez  que  ce  n'étaient  pas  des  boutiques  comme 
nos  boutiques  de  villes;  une  de  celles  du  camp  en  eut  fait 
cent  des  nôtres  :  toutes  étaient  bien  approvisionnées.  J'ai  ouï 
dire  que,  quand  Saiadin  changea  de  camp  pour  se  retirer  à 
Karouba,  bien  que  la  distance  fut  assez  écarte,  il  en  coûta 
à  un  seul  vendeur  de  beurre  soixante-dix  pièces  d'or  pour 
le  transport  de  son  magasin.  Quant  an  marché  de  vieux  ha- 
bits et  dliabiti  neufs ,  c'est  une  chose  qui  passe  l'iraagina- 
tioQ.  On  comptait  dans  le  camp  plus  de  mille  bains  :  ia  plu» 

K étaient  tenus  par  des  hommes  d'Âfrioue;  ordinairement 
mettaient  deux  on  trois  ensemble.  On  trouvait  Peau  à 
deux  cottde'es  de  profondeur.  La  piscine  était  d'argile;  on 
rentourah  d'une  palissade  et  de  nattes,  pour  que  les  baî- 


/i)  Abdaiktîf  est  eomin  par  une  dsieriptisu  fort  iatfrwiMta  ée 
FEgypte,  dont  M.  Sflmtie  dsSscj  s  donné  «m  tredncd—  fraitaise. 
llsif  le  psMige  en  question  n'appartient  pu  à  eet  onvmgsi  H  est 
tîrtf  d^aa  entre  <<crît  da  même  anteor  qui  n'est  peint  psnrena  fiiM|iA 

nom  :  cVst  Makrizi  qui  nom  le  fournit  soug  la  date  de  fan  5  83 ,  à 
l'article  de  laprife  d*Acre  parSsiedin.  Mskrisi  t'est  trompe  de  date; 
car  à  cette  époque  la  Tiilc  d'Acre  ne  fitancnne  réfistance,  et  Saiadin  ne 
fut  pas  dans  le  cas  de  dresser  un  camp  roui  ift  murs.  D'ailleurs  Al»d- 
allatif  n'avait  pas  encore  quitté  Bagdad;  ce  ne  fut  qu'en  586  qu'il  vint 
se  présenter  k  Saîadin  ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  sa  /  ïe.  Voyez  ta  RfUh 
tion  d' AbdrQllatif,  publiée  par  M.  Siive«tre  de  Sacy ,  p.  464. 
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pieurs  ne  fussent  pas  vus  du  public  :  le  bois  e'tait  tire'  des 
fardins  des  environs.  II  en  coûtait  une  pièce  d^argent  ou  un 
peu  plus  pour  se  baigner,  n 

Pendant  ce  temps,  la  guerre  avait  repris  avec  toutes  ses 
fureurs,  u  Chaque  jour,  dit  Ibn-alatir,  Saladin  montait  à  che- 
val  et  attaquait  les  chrétiens.  Ceux-ci  avaient  à-la-fois  à  se  dé- 
fendre contre  la  garnison  et  contre  l'arme'e  niusulmane;  de 
part  et  d*autre  on  cherchait  à  se  surprendre  et  à  s'exterminer. 
Les  chrétiens  construisirent  trois  tours  en  bois  de  la  hauteur 
de  soixante  coudées,  et  à  cinq  étages  :  les  planches  qu'on 
employa  îi  ces  tours  étaient  d'une  force  prodigieuse;  elles 
avaient  etc  apportées  d'Occident;  on  les  avait  couvertes  d'un 
cuir  trempe'  dans  du  vinaigre  et  de  l'argile,  ce  qui  les  mettait 
à  l'épreuve  du  feu.  Lorsque  ces  tours  furent  achevées,  les 
Francs  aplanirent  le  terrain  qui  avoisine  la  ville,  et  les  ap- 
prochèrent par  trois  cotes  difl'eVens  ;  elles  étaient  si  e'Ievees, 
que  du  haut  l'on  dominait  les  remparts.  Les  chrétiens  com- 
mencèrent par  chasser  à  coups  de  traits  et  de  pierres  les  sol- 
dats qui  gardaient  les  murailles;  en  même  temps  ils  se  mirent 
à  combler  les  fosses,  et  la  ville  fut  à  la  veille  d'être  prise. 
Dans  ces  conjonctures,  la  garnison  envoya  un  homme  à  la 
uage  au  sultan  pour  l'avertir  de  sa  position.  Aussitôt  Saladin 
fit  prendre  les  armes  à  son  armée  ;  mais  les  Francs  se  parta- 
gèrent en  deux  corps.  L'un  resta  pour  faire  face  à  l'armée 
musulmane,  l'autre  continua  d'attaquer  la  ville.  Le  combat 
dura  trois  jours  et  trois  nuits  sans  discontinuer,  et  ne  cessa 
ue  par  la  lassitude  des  deux  armées.  Cependant  la  ville  était 
ans  un  péril  imminent  ;  les  tours  étaient  encore  debout;  le 
naphte  et  tout  ce  qu'on  avait  em|)love'  contre  elles  avait  ete 
vain.  Dans  ce  danger,  Dieu  vint  au  secours  de  l'isloinisme. 

•  Il  y  avait  à  l'armée  un  lir)rnme  originaire  de  Damas,  qui 
t'amusait  par  gout  à  manipuler  le  naphte  et  à  e'tudier  les 
matières  propres  à  irriter  le  feu.  Pendant  long-temps  on  l'en 
blâma,  et  il  repondait  :  «  Je  n'en  fais  pas  métier;  c'est  par 
t  gout  que  je  me  livre  à  cette  étude,  n  Or  Dieu  permit  que 
cet  homme  se  trouvât  en  ce  moment  dans  la  ville.  H  con- 
tinua d'étudier  les  matières  inflammables,  entre  autres  celles 
qui  pouvaient  vaincre  la  résistance  du  vinaigre  et  de  l'argile. 
Quand  il  eut  fini  ses  expériences,  il  alla  trouver  l'emir  Cara- 
cousch,  gouverneur  de  la  ville,  et  lui  «lit  :    Ortlonncz  au 

•  chef  des  machines  de  faire  ce  que  je  lui  dirai;  en  lançant 

•  contre  les  tours  ce  que  je  lui  donnerai,  elles  prendront 
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»  feu.  »  Caracontch  était  en  ce  moment  agite  par  b  oranUt 

et  par  la  colère.  La  peur  qu'il  avait  de  ne  pouvoir  tenir  pl|ia 
long-temps,  fit  qu'il  reçut  fort  mai  cet  homme,  et  lui  dh: 
u  Bien  d'autres  que  vous  et  des  gens  très-habiles  ont  déjà 
»  échoue'.  »  Cependant  un  des  assistans  ayant  fait  observer 
qu'il  n'y  avait  aucun  risque  à  faire  l'essai ,  que  peut-être  Dieu 
avait  remis  entre  les  mains  de  cet  homme  le  sort  de  l'armée 
chrétienne,  Caracousch  ne  fit  plus  de  re'sistance.  L'homme 
de  Damas,  pour  tromper  les  chrétiens,  lança  d'abord  sur 
une  des  tours  des  pots  de  naphte  et  d'autres  matières  non 
allumées,  qui  ne  produisirent  aucun  effet.  Aussitôt  les  chre'- 
tiens,  pleins  de  confiance,  montèrent  d'un  air  de  triomphe 
au  haut  de  la  tour,  el  accablèrent  les  musulmans  de  raille- 
ries. Cependant  l'homme  de  Damas  altendaît  que  la  matière 
contenue  dans  les  pots  fût  bien  répandue.  Le  moment  arrive, 
il  lança  nn  nouyean  pot  tout  enflammé  ;  à  l'instant  ie  feu  se 
communiqua  partout,  et  la  tour  fut  consume'e;  Hncendie 
fut  si  prompt,  que  les  chrétiens  n'eurent  pas  même  le  temps 
de  descendre  ;  hommes ,  armes ,  tout  fut  brûle'.  Dieu  le 
.  voulut  ainsi  y  afin  que  les  chrétiens  brûlassent  du  feu  de  ce 
monde  avant  de  brûler  dans  l'autre.  Les  deux  autres  tours 
furent  consumées  de  la  même  manière;  mab  cette  fois  les 
chrétiens  eurent  le  temps  de  prendre  la  fuite.  Cette  journée 
surpassa  tout  ce  qu'on  avait  jamais  vu;  les  musulmans 
furent  dans  une  joie  inexprimable.  Au  moment  que  Tinoen- 
dio  commença ,  tous  les  regards  s^étaient  portés  de  ce  cAlé; 
les  visages,  de  tristes  et  flétris  qu'ils  étaient,  s'épanouirent 
de  plaisir  ;  tous  se  réjouirent  du  secours  que  Dieu  leur  on* 
voyait  et  de  la  délivrance  de  la  ville.  En  effet,  i!  n'jr  avait 
personne  tinns  l'armée  qui  n'eut  quelque  parent  ou  ami  dans 
Acre.  Cependant  l'homme  de  Damas  fut  amené'  devant  le 
sultan,  qui  lui  offrit  de  l'argent  et  des  terres  considérables; 
il  les  refusa,  disant:  u  Je  l'ai  fait  pour  l'amour  de  Dieu;  je 
n  n'attends  ma  recompense  que  de  lui.  n  Cette  heureuse  nou- 
velle fut  envoj'e'e  dans  toutes  les  provinces  musulmanes  (l).  « 

Tel  est  le  récit  dlbn-alatir.  Bolia-eddin,  qui  était  alors  au- 
près de  Saladin ,  raconte  le  même  fait  avec  quelques  nouvelles 
circonstances.  «Les  trois  tours,  dit41y  paraissaient  de  loin 


(l)  GuiitiiT  ViniMuf  fl  parie  de  l'incendie  dce  trois  tean.  Vojea 
au  tome  II  de  ia  Bibltvihf^ue  des  Croisudcé,  p.  S 7 S. 
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comme  MitMit  de  liantes  montifiief;  da  lîea  oà  ooutetioasy 
WNU  ki  «pcroemot  diftincteiDent  :  on  les  faisait  marcher 
i«r  des  roues  ;  chacune  pouvait  contenir  pios  de  cinq  cents 
9Wrfcri;le  dessus  e'tait  dispose  en  forme  de  plate-forme, 
et  powah  receroir  des  pierriers.  A  l'aspect  de  ces  tours ,  les 
eoMirs  mosnlmans  éprouvèrent  une  tristesse  impossible  à  dé- 
crire. Le  snban  essaya  tous  les  moyens  pour  y  faire  mettre 
Is  feu;  il  empioja  l'argent  et  Fappât  des  récompenses  :  mais 
SCS  eÂrts  furent  inutiles  \  tous  les  artificiers  et  ouTriers  en 
Milite  échouèrent  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paraître  un  f eune 
heouoe  de  Damas,  fondeur  de  son  métier,  lequel  promit  de 
kukr  les  tours ,  si  on  lui  donnait  les  moyens  d'entrer  dans 
la  Tille;  sa  proposition  fut  acceptée.  Il  entra  dans  Acre;  on 
hifomît  les  matières  nécessaires  :  il  fit  bouillir  ensemble  du 
Mphia  et  iPautres  drogues  dans  des  marmites  d'airain  ;  quand 
esa  matières  furent  bien  embrasées,  quVn  un  mot  elles  pre'- 
sentèrent  l'apparence  d'un  globe  de  feu  ,  il  les  jeta  sur  une  des 
fours,  qui  prit  aussitôt  feu.  En  un  moment  la  tour  ressembla 
à  ut.e  montogne  de  flammes  dont  les  sommite's  se  seraient 
élevées  jusqu'aux  cieux.  Les  musulmans  éprouvèrent  une 
telle  joie,  qu'ils  en  pensèrent  devenir  fous.  Tout-à-coup,  pen- 
dant qu'ils  étaient  occupes  à  rendre  grâces  à  Dieu,  la  seconde 
tour  s'enflamma,  puis  la  troisirme  :  niors  nouvelles  exclama- 
tions, nouveaux  transports  de  joie;  à  tel  point  que  ce  jour-là, 
il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  liominrs  les  plus  graves  et  les  plus 
réserves  qui  ne  se  livrassent  aux  mouvemeos  de  la  plus  petu- 
isole  jeunesse  (!).« 


(l)  IXaprèt  Ie«  circonstiuices  de  cet  iaceiidie,  ii  avait  dù  s  obérer 
as  grand  perfectionnement  dans  Tange  da  feu  grégeois  ;  car  c'est  dn 
^  gi^gcois  qo'9  s'agit  id.  Josqne-ft  oa  ptrvenait  à  s'en  garantir 
tiie  do  fargflo  ot  dn  TÎnaigra;  le  fer  ne  loi  laisiait  pas  de  prise; 
sa  sa  peot  citer  an  eiempie  à  Toccaf  ion  da  siège  de  Tyr  par  les 
dtftftieas  à  fann^e  505  de  Thégira.  Selon  Ibn-gioosit  les  sssiëgës 
^■at  loBotf  da  asphto  sar  les  maehtnss  des  chrétiens ,  tout  fut  con- 
mme ,  eiœptd  Im  oairaises  et  les  armes  de  fer.  Cétait  donc  ia  pre- 
ms'Tf  fois  que,  grâces  uux  découvertes  du  fondeur  de  Damas,  le  fen 
grt-geois  produisait  un  effet  si  terrible.  Il  faut  cependant  observer,  ii 
fcgard  da  fer,  que,  suivant  Emad-eddin,  qui  a  aussi  parlé  de  l'incen- 
die  des  trois  lour»,  tout  ne  fni  pR<«  brûlé;  qu'on  troiivH  plu<i  tard  dans 
hi  cendres  le»  armes  el  matière»  de  fer.  Dr  quel  procédé  se  senril 
fllamme  de  Daiuas?  les  auteurs  arabes  ne  l'ont  pas  dit.  On  peat  tO 
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«Vers  le  même  temp:»,  continue  Boha-eddin,  arriva  la 
flotte  d'Egypte.  A  son  approche,  les  vaisseaux  chrétiens  s'a- 
vancèrent pour  lui  disputer  le  passage  :  en  même  temps  i'ar- 
me'e  chrétienne  se  mit  en  devoir  d'attaquer  ÏK  ville;  Saladin 
sVhranla  avec  toutes  ses  forces ,  et  se  précipita  sur  les  chré- 
tiens pour  faire  diversion.  On  se  battit  ù  la  fois  sur  terre  et  sur 
mer.  La  flotte  musulmane  prit  un  navii  e  chrétien  ;  les  chré- 
tiens prirent  un  navire  musuhnaD:  mais  ia  flotte  d'Ëgjrpta 
fMTviot  à  s'ouvrir  un  pBSMge(l).  « 

Echec  des  chrétiens  devant  Saïai-Jcau-d'Acre. 

Suite  de  l'année  586  [  1190  de  J.  C.].  u  Cependant  la  re- 
nommée publiait  par-tout  la  marche  <le  J'empereur  d'Alle- 
magne. Parti  du  fond  de  ses  états,  il  avait  traversé  l'empire 
grec  et  s'était  frajé  un  passage  daos  l'Asic-Mineure  ;  déjà 
même  il  était  arrive  sur  les  confias  de  la  Cilicie.  A  cette 
nouvelle ,  Saladin  assembla  ses  émirs  et  leur  demanda  con- 
seil. Ibn-alatir  rapporte  que  plusieurs  furent  d'avis  d'aban- 
donner Acre  à  sa  destinée ,  et  d'aller  à  la  rencontre  des  Alle- 
mands; ils  pensaient  ^ue  les  Allemands  seraient  plus  faciles 
à  vaincre  avant  leur  fonction  avec  l'armée  chrétienne  :  mais 
Saladin  fut  d'un  autre  avis.  «  Demeurons  ici  |  dit-il,  jusqu'à 
m  ce  qu'ils  soient  près  de  nous;  alors  nous  verrons  ce  qu'il  ^ 
»  aura  k  faire.  «  Ainsi  donc  il  resta  dans  son  camp»  en  pré- 
sence de  rennemi  ;  seulement  il  détacha  plusieurs  corps  de 
son  armée  pour  les  envoyer  défendre  les  villes  d'AIep , 
.Laodicée  et  les  terres  que  les  Allemands  devaient  traverser 
dans  leur  marche.  « 

Boha-eddin  rapporte  à  ce  même  sujet  que  Saladin  envoya 


faire  une  nouvelle  question  :  le  Sfcrcl  de  Thonimc  de  Damas  pe'rit-il 
avec  lui?  Le  fait  est  que  plus  tard  on  voit  encore  le  sable  el  le  vinaigre 
employas  avec  succès  pour  neutraliser  raction  du  feu  grëgeoM. 

(l)  Enad-cddin ,  parlant  de  ce  combat  naval,  dit  qu'il  eut  Ueu  It 
s  de  ^WÊmêéi  prcaûcr[io  defain],  et qocla lotie masofaDiae  ap- 
portait  au  assiégés  des  viTrei,  des  armes  et  des  treapce.  Le  eombÎM 
naval  dont  il  §*agit  ici  est  probablemeal  le  méiM  dcal  parle  Gantier 
VinisMif  an  terne  11  de  la  BéAkoêkifmê  dM  CroùadtSp  p.  STS. 
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MD  O»  P»fcer  ws  Alep ,  son  nerea  TakFeddin  Ters  Harath. 
PlratqiM  loutei  les  troupes  qui  partirent,  fwtMent  partie  de 
Fatie  droite  y  ce  qui  aflfaibiit  beaucoup  cette  aile.  On  choisit  de 

prcTerfrice  ces  guerriers,  parce  qu'ils  étaient  originaires  des 
ptjs  qu'ils  allaient  défendre.  Ce  fut  alors  que,  pour  remplir 
ce  vide  ,  Saladin  translera  son  frère  Malek-adel  de  Taile  gau- 
che à  l'ai  le  droite.  Sur  ces  entrefaites,  une  maladie  epide- 
mique  vint  à  se  déclarer  dans  les  deux  armées,  u  Heureuse- 
ment, flit  l'auteur,  il  ne  mourut  personne  des  nôtres;  mais 
celte  maladie  fut  funeste  aux  chrétiens  et  causa  parmi  eux 
de  grandes  pertes.  Cette  épidémie  fut  occasionnée  par  une 
horrible  disette  qui  tourmentait  l'armée  chre'tienne. 

Dana  cet  état,  les  chrétiens,  en  proie  à  toute  sorte  de 
maux ,  re'solurent  de  faire  on  damier  effort  (l).  Ecoutons 
fiobA^ddin,  témoin  oculaire  :  ^ 

«  Le  mercredi,  de  (^oumadi  second  [S5  juillet],  vera  ,  t  *•  ;'t«  \^ 
rheare  de  midi ,  les  ennemis  de  Dieu  voyant  la  dispersion  de 
M»  troupes  et  la  faiblesse  de  l'aile  droite,  vinrent  àTimpro- 
fitte  attaquer  cette  aile,  ils  s  ébranlèrent  pleins  d'espérance, 
et  se  déployèrent  en  ordre  de  bataille,  disposés  par  aile 
droite 9  aile  gauche,  et  corps  do  bataille.  £n  un  moment  ils 
oauffiiant  la  face  de  la  terre  en  nombre  prodigieux.  Aus- 
9U$  Û  aVIeya  un  grand  cri  par  le  camp,  et  nos  soldats  sor- 
tnwit  «la  leurs  tentes,  comme  le  lion  de  sa  tanière.  Saladin 
■OBlaA  cheval  et  ordonna  à  ses  hérauts  de  proclamer  ces 
pupolas  :  O  enfmu  de  tiêktmisme  aus  armes,  ausar^ 
Ma.' Aussitôt  les  soldats  montèrent  à  cheval,  et  les  braves 
da  l'armée  se  pre'parèrent  au  combat  Moi-même  je  vis  le  sul- 
tan à  cheval ,  hors  de  son  pavillon ,  entouré  d'un  petit  nombre 
des  siens;  je  le  vis  semblable  à  une  lionne  qui  a  perdu  ses 
petits,  à  une  mère  qui  cherche  en  vain  son  fils  unique.  11  fit 
frapper  du  tambour.  Les  tambours  des  e'mirs  répondirent,  et 
toute  l'armée  fut  sur  pied.  Cependant  les  chrétiens  avaient 
marché  en  toute  hâte  vers  l'aile  droite.  C'est  Malek-adel  qui 


(l)  Lear  inteotion ,  si  fon  en  croit  Em  ad -eddin  ,  4tnt  d'anéantir 
famée  masalmaBe  avant  farrivée  de  remperear  d*AHeauigtfe ,  afin 
if  laraeillfr  Ivat  rboanevir  de  et  tnainpbc. 

(t)  Jt      Ces  paroles  étaient  caaune  le  BMt  ^Tordre  de 

fanade  ainuttac.  Cast  bmI  à  propos  que  Scholcens ,  dann  son 
ddftioa  de  Boba-eddia ,  a  conslanmieDt  traduit,  Hem ,  ad  iskmimmm  / 
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commandait  cette  aile.  Déjà  les  Franet  avaient  force  ks  quai^ 

tiers  de  Malek-adel  et  pénètre  jusque  dans  sa  tente,  us  se 

re'pandireni  dans  le  inarche  du  camp  et  dans  les  tentes,  pH- 
îant  et  faisant  du  butin;  on  dit  même  que,  presses  par  le 
besoin,  ils  pénétrèrent  jusqu'à  I  arrière-tente  de  Malek-adel , 
pour  y  cherclier  des  provisions.  Pendant  ce  temps,  Malek- 
adel  s'était  retire  à  quelque  distance,  avec  ses  troupes  et 
ceux  des  lions  de  l'islamisme  qui  étaient  sous  ses  ordres;  il 
resta  quelque  temps  immobile,  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  médite  un  stratagème  (t).  Quand  il  vit  les  chrétiens  dis- 
perses dans  son  camp,  il  donna  le  signal  à  ses  troupes  et 
fondit  lui-même  sur  l'ennemi;  tous  se  précipitèrent  sur  les 
chrétiens  comme  le  iion  sor  sa  proie  :  Dieu  avait  donne'  aux 
musulmans  |oat  pouvoir  inr  les  infidèles.  Les  chrétiens  se 
sentant  brises,  retournèrent  en  dàordre  vers  lenrs  tentes. 
En  ce  moment  le  glaive  du  Seigneur  s'était  levé  sur  eux , 
tirant  les  ames  des  corps ,  séparant  les  troncs  des  téies ,  et 
dégageant  tesprit  de  la  matière  (9).  A  la  poussière  qui  s'était 
élevée  de  ce  cote',  le  sultan  reconnut  que  son  frère  était  aux 
mains  avec  les  chrétiens  :  à  cette  vue,  il  sentit  le  feu  de  la 
sollicitude  fraternelle  s'allumer  dans  son  cceùr;  il  fut  ému  du 
désir  d'aller  au  secours  de  son  frère  ;  il  se  sentit  poussé  à  In 
défense  de  la  religion  divine;  il  fut  aiguillonné  par  le  danger 
qui  menaçait  les  élus  du  Seigneur.  Aussitôt  il  fit  faire  cette 
proclamation  à  ses  troupM  :  «  0  enfans  de  rislamisme,  à 
n  vous  qui  ne  reconnaisses  qn'àn  seul  Oieu  ;  vous  avez  de- 
9  vaut  vous  les  ennemis  du  Seigneur;  Dieu  vous  les  remet 
9  entre  les  mains.  Voilà  que  la  cupidité  les  pousse  jusque 
»  dans  votre  camp,  n  A  ces  paroles  une  partie  des  soldats 
du  sultan  et  sa  garde  particulière  se  mirent  en  mouvement; 
cet  exemple  fut  suivi  par  les  troupes  de  Moussoul  et  celles 
d'Egypte  :  toute  l'arme'e  s'e'branla,  tous  les  guerriers  répon- 
dirent à  l'appel  général.  Le  sultan  était  au  centre  :  de  part 


(l)  Emad-cddin  rapporte  aussi  que  la  fuite  de  Malek-adel  avait  été 
une  ruse ,  et  qu'il  n'eut  i  air  dabandouncr  son  camp  que  poar  tenter 
la  convoitise  des  chrétiena. 

(s)  An  rapport  d*lhD-«laiir,  an  corps  d'Egyptiens  s'était  porté  par 
ordre  de  Ifslek-adel  sar  les  derrières  des  ehrëtiens ,  et  les  avait  privés 
de  toaCe  eommunication  avec  leur  camp.  iiis||ne-là ,  afonte-t-tl  »  les 
chrétiens  s'étsient  snecédés  les  vas  sas  antres  cosMae  oae  foar- 
Bûlfère. 
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et  d'autre  on  t>n  vint  aux  mains;  le  combat  sVchauffa.  En 
moins  <l*une  heure,  je  vis  un  peuple  gisant  par  terre ,  sem- 
blable à  (les  branches  de  palmier  qui  jonchent  ia  campagne; 
je  vis  la  terre  couverte  de  corps  étendus  sans  vie,  depuis  le 
quartier  de  Malek-adel  jusqu'à  celui  des  chrétiens,  remplis- 
sant tout  Tespace  entre  les  deux  camps ,  et  formant  par  leurs 
masses  des  collines  et  des  vallées.  Les  epees  s'abreuvèrent 
de  sang  jusqu'à  l'ivresse;  les  lions  des  combats  déchirèrent 
ies  chrétiens  de  leurs  dents  victorieuses. 

a  L'espace  que  couvraient  les  cadavres  était  de  plus  d'une 
parasange  [  d'une  lieue  et  demie  ]  ;  peu  d'ennemis  échappèrent 
ta  carnage.  Moi-même  je  passai  avec  ma  mule  ù  travers  cette 
mer  de  sang:  j'essayai  de  compter  les  cadavres;  mais  je  ne 
le  pus,  tant  le  nombre  en  était  grand,  tant  l'espace  qu'ils 
occupaient  était  considérable.  Je  reconnus  parmi  les  morts 
deux  femmes  chrétiennes;  deux  autres  furent  faites  prison- 
nières. Dans  cette  journée  il  se  fit  peu  de  prisonniers  ;  le  sul- 
tan avait  ordonne  de  ne  pas  faire  de  quartier. 

»  Ce  triomphe  fut  l'ouvrage  de  l'aile  droite  et  de  la  partie 
du  centre  qui  l'avoisinait  :  pour  la  gauche,  elle  ne  put  prendre 
part  au  combat;  lorsqu'elle  reçut  l'ordre  de  marcher,  l'aflairc 
était  finie  et  le  de'cret  de  Dieu  avait  eu  son  effet.  Ce  combat 
eut  lieu  entre  l'heure  de  midi  et  le  coucher  du  soleil.  L'ennemi 
s'enfuit  en  de.sordre,  poursuivi  jusqu'à  son  camp.  En  ce  jour 
il  ne  peVit  aucun  musulman,  si  ce  n'est  deux  soldats  d'un 
rang  inférieur. 

o  Pendant  ce  temps,  les  soldats  de  Dieu  qui  défendaient 
Acre,  avaient  fait  une  sortie  et  pénètre  jusque  dans  le  camp 
des  chrétiens.  Il  se  livra  de  ce  côte'  un  autre  combat  non 
moins  terrible,  qui  se  termina  en  faveur  des  musulmans. 
Nos  soldats  entrèrent  dans  1rs  tentes  des  chrétiens  et  enle- 
vèrent les  effets  de  toute  espèce,  y  compris  les  marmites  qui 
fiaient  sur  le  feu.  Cette  journée  fut  dure  pour  les  infidèles. 

•  On  varie  sur  le  nombre  des  morts  :  les  uns  disent  huit 
mille ,  les  autres  sept  ;  ceux  qui  le  re'duisent  le  plus  disent 
cinq.  Pour  ma  part  j'ai  vu  cinq  rangs  de  chrétiens  gisant 
par  terre,  et  couvrant  tout  l'espace  depuis  le  quartier  de 
Malek-adel  jusqu'au  camp  ennemi  (l).  Je  vis  un  homme  qui 


9 

(t)  L'historien  Emad-eddin ,  autre  t<fraoin  oculaire,  compte  neuf 
nagt  compotes  chacun  de  plus  de  mille  ctdavret. 
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allait  d'un  ran«^  à  l'antre,  comptant  les  cadavres,  et  je  lui 
dis  :  <*  Combien  en  as-tu  compte?  »  —  Il  me  re'pondit  :  Dr 
n  ce  côte,  quatre  mille  soixante  et  quelques.  Or  il  n'avait 
encore  fait  rcnume'ration  que  de  deux  i  angs  ,  et  il  en  était 
alors  au  troisième,  li  est  vrai  que  la  partie  déjà  dénombrée 
remportait  sur  ce  qui  restait  encore.  Ainsi  fut  glorifiée  cette 
fournée  du  mercfedi ,  par  tout  ce  qui  «rrivft  famab  de  plus 
giorieux  à  l'islamisme  (!)•  • 

Emad^ddio  fait  sur  ce  même  sujet  ies  réflexions  suivantes: 
«  Le  sultan  «rrmr  après  le  combst  et  se  réjouit  de  la  défaite 
des  Francs  :  à  ce  succès,  il  reconnut  la  main  du  Seigneur. 
Il  Tft  le  lieu  où  les  ennemis  avaient  e'te'  renversés  et  frappés 
9w  si  grand  revers.  La  nouveHe  d'une  si  bdie  Tictoire  se 
répandit  par-tout  Quand  le  sultan  arrirm/H  tronra  son  aile 
gauche  douloureusement  aflfectée  de  n'avoir  pu  prendre  part 
à  ce  triomphe;  les'  soldats  voulaient  se  mettre  à  la  poursuite 
des  Francs  et  achever  leur  nûne:  H  lesen  empêcha  et  les  re- 
mercia de  leur  cèle;  car  fennemf  s'éiait  retire  et  la -victoire 
était  douce  et  brillante.  J'allai ,  poursuit  Émad-eddîn ,  me 
proiuener  sur  le  champ  de  bataille  avec  le  cadi  Boha-eddin 
(c'est  l'historien  déjà  cité);  j'y  vis  les  radavrrs  couchés  par 
terre  :  avec  quelle  promptitude  on  les  avait  dépouillés  et  mis 
a  nu!  plusieurs  avaient  le  ventre  fendu,  les  yetix  hors  de 
leur  orbite.  Nous  reconnûmes  parmi  les  morts  une  femme 
qui  s'était  battue  comme  les  hommes;  nous  l'entendînie» 
pleurer  et  gémir.  Nous  restâmes  sur  le  champ  de  bataille  jus- 
qu'à la  nuit;  après  quoi  nous  revînmes  à  nos  tentes.  Le  butin 
fut  immense  ;  les  cuirasses  ,  qui  étaient  jusque-là  fort  chères  , 
se  vendirent  à  vil  prix.  Les  Francs,  consternés,  envoyèrent 
un  députe'  pour  demander  la  paix  :  le  sultan  s'y  refusa,  et  leur 
permit  seulement  de  venir  reconnaître  ceux  des  leurs  qui 


(l)  Oa  poarrdt  croire,  d*après,ce  récit,  que  toute  famée  cbré- 
tleaae,  poussée  par  une  résolution  unanime,  prit  part  à  ee  combat; 
oals  il  n'en  est  rien.  Ce  fut  une  misérable  populace  qui,  presj^ee  pnr 
fa  faim  et  des  soiiÛrances  de  tout  penre  ,  sortit  mafpre'  les  on!re«;  des 
chefs  cl  ies  remontrances  du  clergé,  et  occasionna  ce  terrible  carna«;f. 
Ou  peut  consulter  à  ce  sujet  Gautier  Vinisauf,  hu  tome  II  de  la 
Bibliothèque  des  Crtn'sades ,  p.  6  7  7.  Ce  qui  semble  venir  k  l'appui 
du  témoignage  de  l'auteur  anglais,  c'est  ce  que  rapporte  £raad- 
eddin,  jaméjBatsaicnt  après  la  bataille,  asToir,  que  les  Fraaci 
étaient  alors  en  proie  à  des  dîrislèas  intestlaes. 
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pisaiont  (îans  fa  plaine.  Déjà  les  cadavres  sVnflaient  et  re'pan- 
dairiu  une  odeur  fétide;  il*^  e'taiont  devenus  la  pâture  des 
Animaux  carnassiers.  Ce  sj)ectacl^dut  être  cruel  pour  les 
eiiretieiMi  mais  il  était  agrcabie  pour  nous;  il  les  faisait  fuir, 
•t  il  n0iia  attirait,  n 

On  conseilla  à  Saladin  de  profiter  du  moment  pour  atta^ 
Quer  ba  obre tient;  mais  le  lendemain  on  reçut  la  nouvelle 
étiâ  tnort  de  l'empereur  d'AUemap^ne  et  de  la  destruction  de 
son  armée.  Cette  nouvelle  occupa  e'galement  les  deux  nationi| 
èiel  point  qu'oo  ne  songea  plus  k  autre  chose* 


s  IJL 

Suite  de  la  tt^iiième  croisade.  —  Marche  de  Tempereur  Frédéric 
Bur!)erousse  vers  la  ëjrie,  Sa  morL  Destruction  de  son 
armée. 

AtmUê  et  ôêe  [1189  ei  1190  de  J.  C.  ].  Ce  n'est  guère 
qu'au  moment  ou  Fempereur  Fredenc  Borberousse  était  déjà 
proche  de  la  Sjrie  que  les  aatenrs  arabes  commencent  à 
parler  de  son 'expédition.  Cet  événement  est  sans  contredit 
nin  des  plus  étonnans  de  l'histoire  des  croisades.  Nous  allons 
rapporter  ce  que  les  Arabes  en  ont  dit  :  mais  d'abord  nous 
ferons  observer  que  les  Arabes,  n*avant  pas  de  mot  paiticulier 
pour  designer  la  qualité  d'empereur,  se  servent  du  mot  gé- 
nérique malek ,  qui  sij^nifie  ordinairement  roi;  ainsi  ils  disent 
le  malek  des  AllvtiKtnds ,  le  malek  de  Constattttnople  (l). 
Pour  plus  de  clarté,  nous  ferons  usage  du  mot  emperetir. 

n  Les  Allemands,  dit  Ibii-alatir,  font  partie  delà  nation 
des  Francs;  ils  sont  les  \À{\s  iionil)reux  de  tous  et  les  [>lus  ter- 
ribles. Quand  l'empereur  des  Allemands  fut  instruit  de  la 
perte  de  Jérusalem,  il  en  fut  très-afllige;  dans  sa  douleur,  il 
résolut  d'aller  délivrer  la  ville  sainte;  et  rassemblant  toutes 
ses  forces,  il  prit  sa  route  par  Constantinople.  A  cette 
^oqoe,  l'empereur  des  Grecs  (Isaac  l'Ange)  était  ami  de 

(l)  Qoelqncg-unH  crprndaiil,  entre  autres  Alioulfécla,  ont  adopté 
soit  \t  mot  Utin  .^1  ^ajI»  iinperutor,  aoil  le  mol  franyais  .  •  vsil» 
tmpermr.  *     t    '  ^f^^' 
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Siiiadin  (i)  :  il  écrivit  tout  dv  suite  uu  sultan  pour  lui  annon- 
cer la  marclie  des  Allemands,  et  l'intention  où  il  était  de 
leur.fermer  le  pmage;  mais  quand  les  AUemands  fureat  ar- 
rive», il  fut  impoMÎbie  de  les  arrêter  à  cause  de  leur  gnuid 
nombre;  tout  ce  qae  put  faire  Tempereur  des  Grecs,  ce  fat 
de  leur  refuser  des  vivres  et  de  de'feudre  À  ses  sujels  de  leur 
en  vendre;  «issi  les  Allemands  eurent  beaucoup  à  souffirir 
de  la  disette.  Cependant  ils  traversèrent  le  dikroit  de  Cons* 
taatino|de  et  entrerait  dans  les  états  de  Kilig*arskn|  sultan 
dlcone;  mais  à  peine  fîirent>ib  engigés  dans  cette  oontréé, 

2ue  les  Turcomans,  de  la  raoe  de  ceux  qu'on  appelle 
lugs  (9) ,  tombèrent  sur  leurs  derrières  et  j  mirent  le  dé- 
sordre. On  était  alors  dans  Ilinrer  (de  1 189  à  1 190  de  J.  C.)  ; 
lefroid  était  piquant  ;  la  neige  tombait  aveo  violence,  et  plu- 
sieurs Allemands  périrent  de  firoid,  de  faim  ou  de  la  main  des 
Tlireomans.  Enfin  ils  arrivèrent  près  dlcone,  et  Cotb-cd- 
din,  fils  de  Rîlîg-arsian ,  vint  à  leur  rencontre;  mais  il  fut 
repousse'  et  oblige'  de  rentrer  dans  la  ville.  A  cette  époque , 
Kilig-arslun  vivait  retire  dans  Icône,  dépouille'  de  toute  au- 
torité ;  ses  enfans  s'étaient  souleve's  contre  lui,  et  s'e'taient 
partage'  ses  états.  Dans  cette  conjoncture,  Tempereur  des 
Allemands  envoya  des  pre'sens  ù  Kilig-arslan ,  avec  ces  mots  : 
N^ous  n'avons  ni  le  besoin  ni  l'intention  de  prendre  vos  pro^ 
vinccs;  nous  allons  à  Jérusalem  :  laissez-nous  passer,  et 
souffrez  que  vos  sujets  nous  fournissent  des  vivres  avec  ce  qui 
nous  est  nécessaire,  liiiig-arslan  accorda  à  l'empereur  sa  de- 


(1)  On  fit  dans  Bob»<eddiii  qa*i!  existift,  à  cettt  tfpoqne ,  des  rels- 
<   tions  trèt-tftroHes  entre  le  sultan  et  Femperenr  Iisac  TAjige  ;  Fenijjc- 

renr  avait  permis  qu'on '^evât  une  mosquée  à  Contlantinople ,  et 
Sabdîn  avait  envoyé  pour  cet  objet  un  koHb  ou  prédicateur,  nne 
chaire ,  des  raopzzins  charges  d'appeler  da  haat  deè  minarets  les 
musatmans  de  la  ville  à  la  prière.  Le  ionr  où  ces  divers  personnages 
deharqiK'rent  à  Constantiuople ,  les  musiilmans  etaMia  dans  la  Tille 
alièrciit  à  leur  rencontre  rt  four  firent  rorte<:p.  liolia-eddin  aioute 
que  et'  fui  roinnic  un  jour  de  fête.  L  onij)»  reur  envoya  a  celle  occa- 
sion un  députe  à  Saiadiu  pour  l'instruire  de  touL  Vojfcz  Boiia-eddio , 
p.  1S9. 

(2)  Chaque  thhu  de  Tureomans  a  son  nom  particulier.  Ijtê 
Tnrcomans-Ouga  sont  probablement  les  mêmes  que  Boinrdo,  atttenr 
itaUen,  appelle  Tlirco^tef.  Vojes  an  tome  1^^  de  la  Bikihthèqme  dtê 
Croismdês,  if  partie,  p.  SIS 
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mande  i^l) ,  et  les  Allemands  continuèrent  leur  route.  Seule- 
ment  l'empereur  exigea  qu'on  lui  remît  plusieurs  e'mirs  en 
ota^e,  avec  la  promesse  qu'il  ne  serait  pas  inquiète'  dans  sa 
marche  :  les  e'mirs  qu'on  lui  remit  furent  duliord  traites  avec 
beaucoiij)  dVj^ards  ;  mais  comme  l'armée  chrétienne  ne  tarda 
pas  à  être  iiiquit  ti'e  par  des  brigands  et  des  bandits,  l'empe- 
reur s'en  prit  aux  einirsetles  fit  mettre  aux  fers.  Enfin  les  Al- 
lemands arrivèrent  sur  les  confins  de  la  petite  Arménie,  d'où 
ils  continuèrent  leur  marche  vers  Antiochc.  £n  chemin ,  ils 
rencootrèrent  un  fleuve  le  long  duquel  ils  campèrent  :  Tem- 
pereor,  étant  entre'  dans  i*eau  pour  se  baigner,  se  noja  dans 
on  endroit  où  i'eau  ne  venait  pas  à  la  ceîntore;  preave  que 
Dieu  iuî-méme  voulait  nona  en  délivrer,  n 

Kcnal-eddin  fait  observer  que  ce  fieuve  arah  aoia  êm- 
bauefaure  à  Tharse  en  Cilicie,  ce  qui  suppose  que  c'est  le 
même  ou  Alexandre  le  Grand  pensa  jadis  trouver  la  mort* 
B  rappelle  Fater  et  les  cbretiens  le  nomment  SaUj^.  An 
rwte,  les  auteurs  arabes  varient,  ainsi  que  les  cbretiens, 
sur  la  manière  dont  périt  Fre'deric.  Les  uns,  tels  qu'Emad- 
eddin,  disent  qu'il  fut  attiré  par  la  firaicbenr  des  eaux,  et 
()u*attaque  d'un  certain  mal  il  crut  que  le  bain  le  guérirait; 
flMÎs  que  la  trop  grande  fraîcheur  de  l'eau  le  tua.  IVautres 
rapportent  qu'an  moment  ou  l'armée  passait  ce  fleuve,  tan- 
dis que  les  soldats  se  serraient  les  uns  contre  les  autres 
pour  rompre  le  lil  de  l'eau  ,  l'empereur  se  porta  d'un  autre 
côte  pour  passer  svv\\ ,  et  fut  emporte'  par  le  courant  contre 
un  arbre  où  sa  ttUc?  se  trouva  prise;  tm  accourut,  pour 
le  secourir,  mais  trop  tard,  et  il  ex|)ira  un  instant  après. 
Qrielqnes-uns  ,  entre  autres  Boha-eddin  ,  soutiennent  que 
Frédéric  ne  mourut  jias  tout  de  suite ,  et  qu'il  eut  le  temps 
«le  faire  connaître  ses  dernières  volontés  ù  son  lîls.  Boha- 
cddiQ  ajoute  que  les  Allemands  (irent  bouillir  le  corps  du 


^t)  Ce  KiligA-arsIan  est  le  nu^inc  qa*on  a  va  ci-dessus,  p.  163,  avoir 
*t^  soupçonne'  ffr  p/iilosop/iie ,  et  à  qni  Noiireiîdin  fit  renouveler  prfr 
prrcaiinon  sa  proles^Jioti  ile  la  foi  musuItiMne.  Hoha-ecîdiii  assure  que 
Kjlijj-arslan  eta;t  an  fond  ami  des  Aîfniiaiicls,  vt  (jn'il  fil  tout  ce  qui! 
pal  pour  les  faire  n'ii<«sir.  (\'  rrcit  s'.k  corde  assez  avec  re  que  rap- 
portent les  aut4*ur$  ehretieu»,  que  Kilig-ursian  »  lait  chrétien  au  fond 
én  cour,  et  qa*il  demanda  «a  p«pc  des  luÎMionnaires  pour  se  faire 
ÏBfirafre.  Vojes  Mathiea  Psrit,  aa  tone  l^^de  la  BihUoikèqut  dt» 
CrUêmdeê,  il*  partie,  paf^  795. 
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prince  (l) ,  et  qu'après  avoir  dépouille  les  os  de  leurs  chairs, 
ils  les  recueillirent  dans  une  caisse  qu'ils  emportèrent  avec 
eux  pour  la  déposer  à  Jérusalem ,  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  endroit  que  le  priace  avait  designé  pour  sa  sé- 
pulture (2). 

Frédéric  avait  deux  fds  :  Tainé  était  resté  en  Allcma^-nc 
pour  gouverner  les  états  de  son  père  en  son  absence  ;  le 
f  econa  I  nomme  Fre'déric  de  Souabe ,  avait  accompagne  son 
père  dans  cette  expédition.  Les  auteurs  arabes  rapportent 
que  y  dès  que  Tempereur  fut  mort ,  la  division  se  mit  parmi 
les  Allemands:  quelques-uns  refusèrent  d'obéir  au  feune  Fré- 
déric, et  reprirent  le  chemin  de  leur  pays;  le  reste  demeura 
fidèle  au  jeune  prince,  et  marcha  avec  loi  en  Syrie.  Si  Ton 
en  croit  Ibn-alatir,  le  nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent 
Frédéric  e'tait  d'environ  quarante  mille  hommes  ;  mais,  pour- 
suit cet  auteur  y  en  route  la  peste  et  la  mortalité  se  mirent 
parmi  eux ,  et  ils  arrivèrent  à  Anttoche  semblables  à  des  sque» 
tettes.  Leur  présence  ne  fit  qu'attrister  le  prince  de  celte 
TiIIe,  qui  les  pressa  de  partir  ;  ils  se  remirent  donc  en  mar* 
che,  poursuivis  et  harcelés  par  les  garnisons  musulmanes 
d'Alep  et  des  villes  voisines.  Arrivés  à  Tripoli,  ils  s'y  arrê- 
tèrent quelque  temps,  nVtant  plus  alors  qu'au  nombre  dVn- 
viron  mille  guerriers.  Enfin  ils  s'embarquèrent  et  abordèrent 
devant  Acre,  dans  une  situation  déplorable. 

Telle  fut  en  abrégé  la  suite  de  celte  expédition  désas- 
treuse. Saladin  avait  été  instruit  de  la  marche  des  Allemands 
et  de  l'état  de  leurs  forces.  II  reçut  d'abord  une  lettre  de 
Tempereur  de  Constantinople  ,  par  laquelle  ce  prince  s'excu- 
sait de  n'avoir  pu  fermer ,  ainsi  qu'il  l'avait  promis ,  le  pas- 
sage de  ses  états  aux  Allemands.  Cette  lettre  nous  a  été 
conservée  par  Boha-eddin.  Il  semble ,  en  la  lisant,  que  Saladin 


(1)  On  tronve  dea  traces  de  cet  usage  dans  plasienrs  autenn  chré- 
tiens du  moyen  Age.  Voyez,  entre  autres,  Fleunr,  Histoire  eccU' 
siastique,  totn.  XI,  p.  et  371  »  OÙ  ii  est  dit  qu'on  fit  bouillir ic 
corps  de  S.  Louis. 

(2)  Le  compilateur  des  Deux  Jardins  remarque  que  les  Allemaodl 
n'ayant  pu  arriver  jusqu'à  Jérusalem,  déposèrent  les  resles  de  I«af 
empereur  à  Tjr,  et  que  ces  restes  y  étaient  encore  en  *96  >  au  ■(•• 
ment  de  la  croisade  de  Fempereur  Henri  VI.  H  ca  setm  qoMlioa 
dbssoiiSL 
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avait)  en  apprenant  lu  marche  des  Allemands,  montre  de  la 
mauvaise  hiiinetir  au  prince  {^rec;  car  celui-ci  cherche  à  se 
justifier.  Voici  cette  lettre;  elle  e'tait  en  grec  et  en  arabe,  avec 
un  sceau  ou  bulle  d'or ,  portant  l'empreinte  de  la  téte  de  l'em- 

pcrenr : 

De  la  part  d'Isaac ,  roi  croyant  au  Messie-dieu ,  prince 

•  psr  la  grâce  de  Dieu,  victorieux ,  suprême,  toujours  au* 

•  giiatey  protège'  de  Dieu,  triomphateur,  autocrate ,  l'ange,  à 
mêôU  excellence  le  sultan  d'Egypte  Saiadin,  amonr  et  dé- 

•  vouement.  La  lettre  que  Totre  excellence  a  écrite  à  mon  em» 
•pir0  (1),  lui  est  parvenue.  J'espère  qde  Totre  excellence 

•  n^anra  pas  cru  aux  bruits  qui  courent  sur  le  passage  des 

•  Allemands  à  trarers  mes  états;  ce  sont  mes  ennemis  qui 

•  répandent  à  dessein  ces  faux  bruits ,  pour  me  nuire  dans 

•  TOtre  esprit  Si  tous  desires  connaître  la  yérité,  vous  saurex 

•  que  f  ai  causé  aux  Allemands  plus  de  maux  et  de  fatigues 
m  quUs  n'en  ont  jama»  causé  à  mes  sufets  :  leurs  pertes  en 
9  arrent ,  en  hommes  et  en  bétes  de  somme ,  sont  considé- 

•  raUes;  plusieurs  ont  perdu  la  Tie,  et  ce  n'est  qu'aTCc 

•  beaucoup  de  peine  que  le  reste  a  pu  échapper  à  la  bravoure 
9  de  mes  soldats;  encore  se  trouvent-ils  tellement  aflTaiblîs, 

•  qu'il  leur  sera  bien  difficile  d'atteindre  vos  frontières,  ou, 

•  s'ils  le  font,  de  causer  le  moindrç  dommage  à  votre  excel- 
•»  lence.  Comment,  après  un  tel  service,  avez-vous  oublie'  ce 

qui  sVst  passe'  entre  vous  et  moi?  comment  n'avez-vous  pas 
9  tait  part  à  mon  empire  de  vos  projets  ultérieurs  et  de  l'état 

•  des  choses?  Ce  qu'il  v  a  de  plus  clair  pour  mon  empire,  c'est 

•  que  mxtn  empire  n'aura  fi^aj^ne  autre  chose  ù  votre  amitié 
9  que  de  s'attirer  sur  les  bras  les  Francs  et  tous  les  peuples 

•  qni  en  dépendent.  » 

Boba-eddin,  après  avoir  rapporte'  cette  lettre,  ajoute  que 
Safadin  reçut  fort  bien  le  députe'  de  l'empereur,  et  lui  lit  des 
pre'sens.  Saiadin  avait  également  e'te'  averti  de  la  première 
arrive'c  des  Allemands  sur  les  terres  dlconOt  par  une  lettre 
de  Kilig-arslan  lui-même.  Ce  prince ,  selon  Ibn-alatir,  avait 


(0  m^IXa  (Jf.  Ccst  une  expression  partieulière  aux  empereurs 
êt  Genlbûitroopie  da  moyen  âge  ;  c'est  comme  s*ib  eoment  dit  mm 
wtmftHé»  Ib  te  terraleiit  tfg»I«meiit  de  ee  mot  daot  leur  eorrespon- 
imiee  «fee  les  prtnect  d'OccidefDt.  Voyes-«n  des  exemples  an  tom.  I*' 
de  b  MMiêMpÊê  éf»  CfmitmêÊÊ,  p.  4IT4  et  îtS. 
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muM  promis  à  Saladin  de  ferme''  aux  Aflemaods  Tentrce  de 
ses  provinces.  Comme  il  ne  pat  tenir  sa  promesse ,  il  se  hâta 
d'écrire  à  Saladin  une  seconde  letlfeiPexciise,  dans  laquelle 
il  rejetait  tonte  la  £ante  sor  ses  enfans,  qui  l'ayaient  dëponiUé 
de  son  autorité. 

Mais  une  lettre  bien  plus  curieuse  est  celle  que  Saladin 
reçut  à  la  même  occasion  du  catholiquê  ou  patriarche  armé- 
nien Bar  Grégoire ,  fils  de  Basile ,  prince  de  h  vifle  de  Ronm 
sur  l'Euphrate.  Dans  cette  lettre,  le  princeH$véque  rendait 
compte  à  Saladin  de  la  marche  des  Allemands.  Nous  la  rap- 
porterons en  entier,  telle  que  nous  l*a  conservée  Boha-eddin  : 

«  Lettre  du  catholique  (t),  qui  fait  des  vœux  sincères  pour 
n  notre  maître  le  sultan  Saladin,  pacificateur  de  la  foi ,  lève- 
9  e'tendard  de  la  justice  et  delà  bienfaisance,  bonheur  du 
»  monde  et  de  la  religion  ,  sultan  tie  l'islamisme  et  des  musul- 
vmans;  que  Dieu  perpétue  sa  fortune,  qu'il  augmente  sa 
V  gloire,  qu'il  protège  ses  jours ,  qu'il  le  fasse  arriver  au 
9  terme  de  ses  souhaits! 

»  Voici  le  tableau  de  la  marche  de  l'empereiir  des  Alle- 
n  mands  et  de  ses  aventures,  depuis  qu'il  a  quitte'  ses  états. 
»  Il  pe'nëtra  de  force  dans  la  Hongrie  et  soumit  à  son  au- 
0  torite'  le  prince  de  cette  contre'e;  il  exigea  même  de  lui  des 
n  secours  d'hommes  et  d'argent ,  en  un  mot  tout  ce  qui  était 
«  à  sa  bienséance.  Après  cela  il  s'avan^  dans  les  provinces 
•  de  l'empire  grec  et  s'y  ouvrit  un  passage  de  force  :  dans  le 
9  séjour  qu'il  y  fit,  il  vécut  à  discre'tion  et  harcela  Tempe- 
9  reur  des  Grecs,  }usqu'à  le  faire  plier  sous  ses  volontés;  il 
9  se  fit  remettre  des  otages ,  parmi  lesquels  étaient  le  fils  du 
9  prince»  son  firère  et  quarante  des  principaux  de  sa  oour;  il 
9  se  fit  livrer  cinquante  cantars  ou  quintaux  d'or  (9),  avec  le 
9  même  poids  en  argent,  sans  compter  une  grande  quantité 


(i)  Le  texte  arabe  devait  porter  ^^^jÇ^ÀjV»  Kathoghicos ,  mot 

qui  est  une  corruption  dn  prrc  Kct^oA/Jtôf ,  et  qui  est  en  usage  chez 
1rs  Arme'niens.  Vovez  le  Tahicau  de  l'empire  ottoman ,  par  Mourad- 
gra  d'Ohsson,  t.  V,  p.  1 17.  Maihcuri'iiseincnt  les  copistes  arabes,  ne 
roniprpiiarit  pas  ce  mot,  l'ont  aitt  rr,  et  l'on  n'avait  pu  encore  savoir 
de  qui  voulait  parler  Boiia-otldin.  Nous  avfuis  cie  mis  sur  la  voie  par 
M.  Saint-Martin,  auteijr  de  savans  ninnoires  sur  rArdlénîe. 

(f)  Le  mot  cantar,  ^lUiij  ,  doit  dériver  du  mot  grec  xifT^roe^or, 
ou  poids  de  cent  livres,  doat  ou  se  «ervail  alors  chez  les  Grecs. 
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a  de  robes  de  soie  (1);  etifhi,  quand  il  voulut  passer  en  Asie, 
»  il  iit  mettre  à  sa  disposition  une  flotte  nombreuse  (9).  L'em- 

•  pereur  des  Allemands  se  fit  accompagner  des  otages  grecs 
9  jusqu'à  son  entrée  dans  les  domaines  de  Kilig>arsian ,  sultan 
ff  d'Iconc.  D'abord  il  ne  rencontra  dans  sa  marche  aucun 
f  obstacle;  les  trois  premiers  jours ,  les  Turcomans  Ougs  re'- 

0  pandus  dans  la  contrée  vinrent  au-devant  de  lui  et  le  four- 

p  iiirent  de  brebis,  de  vaches,  de  chevaux  et  autres  provi-  ' 
»  sions  :  mais  bientôt  il  prit  envie  ùces  nomades  de  tomber  sur 

•  les  Allemands  ;  ils  se  mirent  à  leur  poursuite,  et  ne  cessèrent 
9  de  les  inquiéter  pendant  ti^cnte-trois  jours,  sans  pouvoir 

•  c^>endant  les  arrêter.  Enfin  les  Allemands  arrivèrent  dans 

•  le  Toisinsge  dlcone.  A  leur  approche ,  Cotb-eddiny  fils  de 

•  lUif^ersIan,  fit  preodre  les  armes  à  ses  troupes;  mais  H 
•lÎBl  rspoussé,  et  rempereury  continuant  sa  marche,  arrhra 

•  fOÊtfAm  portes  de  la  capitale.  Vainement  les  habitans 
«■firent  nne  nowreile  sortie;  ils  furent  enco.  e  repoussâ  ; 
9  Papereor  entra  même  aTec  eax  dans  la  Yllle  :  dans  le  tu- 

•  Mbe»  plosienrs  mosnimans  furent  passes  an  fil  de  IVpée. 

•  Enfin,  an  lient  de  cinq  jours,  Kifig^-arslan ,  qui  s^etait  re- 

•  IM  dans  la  citadelle,  demanda  à  traiter,  et  ^empereur  lui 

•  neeerda  I*JPM>  moyennant  vingt  de  ses  princinanz  emirs 

•  CD  otage.  Cependant  Kilig  -  arsian  obtint  de  rempereur 

Î^en  continuant  sa  marche,  il  se  dirigerait  du  cm  de 
harte  et  du  ctfté  de  Messisse,  dans  la  petite  Arménie. 

•  Cétait  afin  que  les  Allemands  sortissent  le  plus  tAt  possible 

(i }  h  ef  t  fomrent  qaettioii ,  à  cette  ëpoqac,  de  robes  de  loie  qo*on 
tirait  de  Conaluitinople  ;  on  m  a  vu  un  exemple ci-deafos ,  pa^.  i09. 
compilateur  des  Deux  Jtifdms  en  cite  un  autre  Mua  ia  daie  de 

1  itn  559  de  Tbëgire  ;  il  y  têt  qveslion  du  Grec  Calaman ,  due  de  la 
Cilirie  ,  ie(]uef ,  avant  efr  pris  |>ar  1rs  soldats  de  Noureddin  ,  se  rarhela 
au  prix  dr  rcnl  cinquante  r()l)e.s  de  soie.  Ces  faits  supposent  <|iir  ce 
o'i-tait  guire  qu'a  Constanliiio|»le  qu'on  savait  mettre  la  son?  en 
flPHvre  ,  ec  prnliahiement  ausfii  m  Sirilf,  où  l'on  cultivait  avec  succès 
le  luùner.  Mais  plus  lard,  cette  industrie  prospéra  en  Sjric;  caries 
aiUcen  arabes  dirent  qu'à  Tripoli  seulement,  k  l'époque  où  let  elnré- 
tieaa  fareot  chaMëa  de eette  ville  (en  SS9  de  fhëgirc  ) .  oa  compuic 
|aaqo*à  quatre  miUe  méûm  à  aote.  Voyei  ce  que  lUt  tor  le  ver  à  soie 
aa  aatear  arabe  de  %ric  noauné  Aaa^dia ,  doat  M.  Garcia  de 
Tassy  a  doaae  oae  tndaetîen  fraafaife  aoaa  le  titre  let  Oiêêmux  €t 
les  FUurs .  p.  110  et  saiv. 

(t)  Voilà  probablemenC  ee  qui  atait  iodigné  Saiadin. 
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•  de  ses  états.  L'empereur  se  porta  en  effet  de  ce  côte ,  et 
m  eavoyaun  de'puté  a|i  priace  de  cette  contrée  pour  demander 
m  le  pasMge.  Le  député  «vait  ordre  d'exposer  au  prince  U 

•  •itiuition  de  Temperenrj^Iet  incommodités  qu'il  a¥ait  es* 

•  suyées  en  route  (l)  i  et  fos  véritables  intentions ,  qui  éteîeot 
9  de  De  faire  que  peaeer  et  d'aller  droit  en  Syrie.  Dana  oea 
9  conjonctures ,  le  priuoe  d'Arménie  envoya  plusieurs  de  sea 

•  •  officiers  à  rempôreur  pour  fengager  k  ebanger  de  dire^ 
m  tîon  ;  mais  l'empereur  n'écouta  aucune  remontrance ,  et , 
9  continuant  sa  route,  il  vint  camper  avee  son  amée  sur  les 
9  bords  d'un  fleuve.  La  il  prît  son  repas,  et  dormit  un  instant; 

•  après  quoi ,  voulant  se  baigner,  il  se  jeta  dans  le  flenve; 
9  mais  en  sortant  il  fut ,  par  la  volonté  de  Dieu,  atteint  #una 

V  grave  midadie  qui  i  emporta  en  quelques  jours.  A  cette 

V  nouvene,  les  députés  de  la  petite  Arménie  prirent  la  fuite, 
n  et  le  prince  lui-même,  qui  venait  au-devant  de  l'empereur, 
»  rebroussant  chemin ,  alla  s'enfermer  dans  une  de  ses  for* 
»  teresses  (a).  Cependant  le  second  fils  de  l'empereur  (Fré- 
»  déric  de  Souabe),  qui  venait  de  se  charger  du  coraman- 
9  dément  de  l'armée  chrétienne ,  écrivit  au  prince  arménien 
»  pour  le  rassurer;  il  lui  disait  dans  sa  lettre  :  Mon  père  était 
n  un  frrand  schcikh  (3)  :  en  venant  dans  cette  contrée,  il  n'avait 
n  d'autre  intention  que  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem^ 
»  maintenant ,  c'est  moi  qui  suis  chargé  de  diriger  cette  armée, 
•>  Le  plus  sage  pour  vous  est  de  vous  soumettre  de  plein 
n  gré;  sinon  j'emploierai  la  force.  Ces  paroles  ont  fait  de 
9  iimpression  sur  le  prince  arménien  ;  sa  position  d'ailleurs 
9  le  mettait  à  la  merci  des  Allemands.  Le  iils  de  l'empereur 


(l)  Boha>eddin  parie  à  ce  sujet  d'une  horrible  disette  qvi  désola 
lesAHeoMnds.  «  Aussi ,  dit-il»  ne  poavaat  emparlcr  itars bagage*,  îla 

•  entassèrent  sar  on  scnl  point  une  grande  partie  do  lo«f*  armos  et 

•  j  surent  la  fen,  ce  qui  prodoisit  en  ce  lien  nne  montagne  de  fer.  • 
(s)  En  effet ,  comme  le  remarque  Boba^ddin ,  •  lea  Allemands 

étaient  alors  dans  wwv  tttvation  bien  misérable,  et  Ton  ne  pouvait 
MToir  comment  les  choses  tonmeraient.  Le  prince  arménien  jagea 
donc  de  ton  intérêt  de  ne  pas  se  mettre  entre  feurs  mains  ,  d'antaat 
plus  que  ces  i^trangcrs  étaient  Occidentaux  et  lui  Arménien.  » 

(3)  Sans  doute  on  lisait  dans  lu  lettre  originale  le  mol  lacin  smi'nr, 
qui  peut  signifier  à-la-fois  seigneur  et  vieillarit;  et  l'interprète  arabe 
aura  rcudu  ce  mot  par  celai  de  schéikh ,  qui  est  également  suscep- 
tible do  deax  sens. 
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•  •  encore  de  gnmdes  forces  :  dans  une  reyne  qu'il  vient  de 
«faire,  on  a  compte'  jusqu'à  quarante-deux  mille  cavaliers 
»  revêtus  de  cuirasses;  pour  imfanterie,  elle  est  en  nombre 
9  infini  (l).  Ces  Allemands  sont  des  hommes  extraordinaires, 

•  des  êtres  d'une  espèce  particulière;  ils  ont  une  volonté 
f>  decide'e,  un  but  détermine'  :  ils  s'assujettissent  à  une  disci- 
»  pline  sévère;  chez  eux,  il  ne  reste  pas  de  faute  impunie; 

•  c'est  au  point  que,  pour  le  moindre  délit,  on  les  immole 

•  comme  des  moutons  (î).  Dernièrement,  sur  ce  qu'un  de 

•  leurs  chefs  avait  maltraite  son  domestique  et  l'avait  battu 
9  un  peu  trop  fort  (3),  îi  a  été  cite  à  comparaître  devant  les 
9  évêques  :  le  cas  a  paru  très-grave ,  et  les  evêquet  ont  conclu 

•  à  la  mort;  cette  resolution  a  e'tc  prise  à  rananimite'.  En 

plutieiirs  des  chefs  ont  intercède'  pour  Paccufe;  le 
m  prince  est  reste  sourd  à  leurs  prières,  et  la  sentence  a  été 
9  misée  exe'cution.  Ce  ^u*!!  j  a  de  singulier,  c'est  que  les 

•  Aiienendi  sinterdisent  tout  plaisir.  Malheur  à  celui  qui  se 
m  fRniettrait  quelque  volupté!  ses  compagnons  le  repousse- . 
»  raient  anssitAt  et  l'accableraient  d'outrages.  Tout  cela  vient 
«  de  le  trntesse  oii  ils  sont  d'avoir  perdu  Jérusalem.  Pla- 
9  sieurs  d'entre  enx  se  sont  fait  pendant  long-temps  scrupule 

•  de  se  vêtir  comme  de  contame;  ils  se  sont  interdit  les 

•  étoffes  les  plus  grossières,  et  n'ont  vonla  être  habillés  qae 

•  de  fer  (4)  :  il  a  falla  que  les  chefs  missent  un  frein  à  ce 
9  sèie.  Pour  ce  qùi  est  de  leur  patience  dans  les  fatigues  et 
9  Padversité,  c'est  une  chose  qui  passe  toute  croyance.  Voilà 
9  ce  que  vous  mande  votre  serviteur.  Dieu  fasse  qu'il  n'ait 
9  plus  à  vous  écrire  à  ce  sujet!  Ecrit  par  le  catholique.  »• 

Peu  de  temps  après,  le  catholique  adressa  une  nouvelle 
lettre  à  Saladin  ,  pour  lui  annoncer  que  les  Allemands,  con- 
duits par  le  fds  de  leur  empereur,  étaient,  maigre  leur 
grand  nombre,  sans  forces,  manquant  de  chevaux  et  de 
vivres,  u  Je  me  suis,  disait-il,  place  sur  un  pont  pour  les 

•  voir  passer.  J  en  ai  vu  détiier  un  grand  nombre^  mais  la 


(l)  II  y  a  là  c%-idemnient  exagération. 

(«)  Les  auteurii  latins  ont  aussi  pai  it-  île  la  rigide  discipline  qut 
l'empereur  Fréde'ric  .avait  établie  dans  son  armée. 

(S)  On  lit  quelque  chose  dTanalogue  dans  Tuite,  Mmwv  dêê 
GtrmmÙM,  cap.  vu. 

(4)  Oa  retrouve  le  même  récit  dtns  Fauiear  Itslien  Beiifda; 
ve^aatoBMl^debBijftlKvlAèfiiedSBf  CMmmCm,  p.Sit. 
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»  plupart  étaient  sans  armes  (l).  Comme  j'en  ai  demande  ia 
»  raison  y  ils  ont  répondu  que  se  trouvant  dénués  de  tout  sc- 
t)  cours,  ils  avaient  brule  le  bois  de  leurs  lances  pour  se  cbauf- 
»  fer,  et  tue'  leurs  chevaux  pour  se  nourrir.  » 

A  IVgard  de  ce  qui  arriva  aux  Allemands  après  leur  entrée 
en  Svrie,  Këmal-cddin  rapporte  qu'ils  s'étaient  partage's  en 
trois  corps.  Le  premier  se  porta  vers  Bagras,  ville  prise  deux 
ans  auparavant  par  Saladin  (i)  ,  et  que  les  Allemands 
croyaient  toujours  entre  les  mains  des  chrétiens;  arrive 
devant  la  place,  il  fut  surpris  par  la  garnison  et  taille'  en 
pièces.  Un  autre  détachement,  ayant  passe'  vers  les  terres  ^ 
d'Alep  f  fui  attaque'  par  les  pajsans  ei  les  gens  de  la  cam- 
pagoCi  qui  en  enlevèrent  un  grand  nombre.  Ke'maiHeddhi 
•  rapporte  qu'il  n'y  eut  pas  de  paysan  qui  n*eut  trou  ou  quatre 
Allemands  en  son  pouvoir  :  ces  captifs  furent  menésà  Aiep 
et  vendus  au  marclie;  les  halles  de  la  ville  se  trouvèrent 
pleines  des  effets  pris  aux  chre'tiens.  Pour  les  Allemands  qui 
passèrent  jpar  Antiochei  ils  ne  furent  pas  beaucoup  mieux 
traites.  Remal-eddin  raconte  que  le  |eune  Frédéric  ayant 
laisse  dans  son  passage  à  Antiocbe  une  partie  de  ses  tré- 
sors ,  le  prince  âe  cette  ville  se  les  appropria  ;  ce  qui ,  ajoute- 
t-il,  donna  lien  an  bruit  qui  courut  alors,  que  le  prince 
d'Antiocbe  n'avait  reçu  cbez  lui  les  Allemands  que  pour 
s'enricbir  de  leurs  dépouilles.  L'état  des  Allemands ,  quand 
ils  arrivèrent  devant  Acre ,  e'tait  si  de'plorable,  que  l'armée 
chre'tienne  fut  très-afllige'e  de  leur  pre'sence.  «  Plut  à  Dieu, 
•  disaient  les  soldats,  qu'ils  ne  fussent  jamais  venus  ici!  ib 
«  nous  aidaient  de  leur  nom  y  au  lieu  qua  pre:»cut  ils  ont 
n  coupe  les  ailes  à  nos  victoires,  n 

Jamais  expédition  chrétienne  ue  fut  si  funeste,  et  jamais 


(1)  *j^LL  ^  »  htlcnilement,  satu  lances  ni  cuirasses. 
Le  mot  aimbe  A^^^lt ,  ma  plnriei  ^jl^i»,  q«e  nous  cnidoisoBS  par 
cuirmsse,  n'est  pas  mentionné  dans  les  dictionnaires  arabes.  Ceat 
•ans  doute  le  mot  grec  ^^nâîw  qui  aora  passé  en  arabe,  ainsi  que 
tant  d'autres  termes  dn  même  genre,  tels  qne  £jjLLâ9>  xcriBpMr, 
mot  qui  signifie  *imtee.  Le  mot  ôjLL      rencontre  asses  souvent 

dans  les  aaceun  orientanx  avec  racceptîon  que  nous  lui  doonons  ici. 
Voyez  au  reste  la  Ckrestamatkie  ariie  de  M.  Silvestre  de  Socj. 

•  '  i-ditton,  t.  I.  p.  «7S. 

(2)  Voyez  n-<lcTiiol,  page  fao. 
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elle  ne  causa  tant  d'etlroi  aux  musulmans.  Kemal-cdclin  luit 
monter  le  nombre  des  Allemands  à  six  cent  mille,  dont  ^rois 
cent  mille  en  état  de  combattre;  ie  reste  consistait  en  valets 
et  artisans.  11  ajoute  que  l'empereur  traînait  à  sa  suite  vingt- 
cinq  mille  chariots  charges  d'armes  et  de  provisions.  Bien 
qu'il  y  ait  beaucoup  à  rabattre  de  cette  multitude,  cette  exa- 
gération même  nous  montre  la  haute  idée  que  les  musulmans 
ren  étaient  faite.  Boha-eddin  estplus  raisonnable  en  ne  faisant 
monter  le  nombre  des  AHemanosqu'à  deux  cent  mille,  dont, 
aîottta44l|  cinq  mille  seulement  atteignirent  les  murs  d'Acre. 

U  est  certain  que  lorsque  Saladin  apprit  la  marche  des  Al- 
lemands ,  il  commença  à  désespérer  de  la  Syrie.  En  ce  mo- 
ment, dit  Ibn*alatir,  les  musulmans  étaient  tout  juste  dans 
Pétat  de  ceux  auxquels  Mahomet  parle  ainsi  dans  r  Alcoran  : 

•  Quand  tos  ennemis  venaient  à  vous,  d'en  haut  et  d'en  bas; 

•  lorsque  vos  jeux  se  troublaient ,  que  vos  cœurs  remontaient 

•  psqu'au  gosier,  et  que  .tous  tous  faisiez  de  Dieu  une  idée 

•  injuste,  quelle  rude  épreuve  pour  les  fidèles f  Ib  citaient 
0  alors  dans  un  effroi  terrible  (1).  i»  — «Eh  bien!  continue 
fauteur ,  dans  ce  m«?mc  moment,  Dieu  vint  au  secours  de 
l'iilamismc;  il  le  sauva  de  la  malice  des  Allemands,  et  tourna 
contre  eux  leurs  projets  sinistres.  Une  |)reuve  de  ia  ciainte 
épouvantable  C|u'iii>j>ir:iient  les  Allenuiiitls,  c'est  que  lors- 
qu'ils lurent  arriver  près  des  confins  de  la  Svrie,  un  emir  de 
Tarmec  musulmane  qui  possédait  ù  Mousson I  un  bien  dont 
feu  mon  frère  avait  l'administration  ,  et  dont  les  récoltes  con- 
sistaient en  froment,  orge  et  paille,  s'ima*;inant  qu'on  allait 
être  force  d'al)andonner  la  Svrie,  défendit  à  mon  frère  de 
rien  vendre;  puis  apprenant  ia  desti'uction  des  Allemands, 
il  ecnvit  à  mon  frère  de  vendre  ses  récoltes,  disant  qu'elles 
lui  étaient  devenues  inutiles.  Nous  fumes  étonnés  de  ce  chan- 
gement,  et  quand  Ténur  fut  de  retour  à  Moussoul ,  nous  lui 
en  demandâmes  la  raison  ;  il  repondit  :  u  C'est  que,  lorsque 
vmms  fumes  instruits  de  la  marche  des  Allemands,  nous 
m  crûmes  tous  que  c'en  était  fait  de  la  Syrie;  voilà  pourquoi  je 

•  vous  mandai  de  ne  rien  vendre ,  persuadé  qu'a  mon  retour 


fi)  VoM'i  l'AIroraii  ,  soin,  xwiii  .  vci^.  lo.  ('•■  passajijc  fait  allu- 
fion  a  une  situation  rritiqiio  où  ><*  troiivu  lui  jour  Maliouirt,  «M  m'i 
•ef  parlii>auii  (-oiniiH'nc.iM-iit  ii  th  scs-jM-rer  de  li m  s.ilut.  \'<»ve/.  la 
yie  que  nou«  avons  donuec  de  Mahomel  dans  ia  Uvscriptwn  du 
C^hù^t  dé  M,  le  duc  de  Dhcms,  1. 1 ,  p.  i  s  i . 
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m  mes  réookes  me  feraient  néceffaires  ;  ma»  lonqae  Dicm 
«  eat  extermine  les  Allemands ,  mes  récoltes  me  derenaient 
n  inutiles,  et  je  toos  éoriris  de  tout  Tendre,  afin  de  m^eo 
n  donner  Pargent.  m 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  fameuse  expédition;  il  ne  poia- 
vait  être  plus  funeste.  Un  si  horrible  désastre  ouvrit  enfin 
les  yeux  aux  peuples  d'Occident.  Aucun  prince  croise  n« 
prit  plus  ia  route  de  terre  :  d'un  côte'  les  dangers  de  \m 
marche ,  de  i'autre  les  progrès  toujours  croissans  de  la  ma- 
rine et  de  la  navigation  ^  firent  renoncer  pour  toujours  à 
cette  Asie-Mineure,  marquée  par  le  sang  de  tant  d'illustres 
guerriers  ;  désormais  ce  sera  par  mer  ()ue  les  croises  viea* 
dront  en  Orient. 

f  UI. 

Suite  de  U  troisième  croisade.  —  Arrivde  du  comtt  Henri  d« 
Champagne  devant  Saint-Jean-d*Acre. 

Suite  de  Vannée  586  [ H90  de  J.  C]  Nous  «tous  on  peu 
anticipe  sur  les  faits ,  pour  qu'on  vit  d'un  seul  coup  d'onl  la 
snite  de  l'expédition  des  Allemands.  A  présent  il  nous  font 
revenir  sur  nos  pas,  et  nous  reporter  à  l'époque  du  mercredi 
90  de  çioumadi  second,  ou  95  juillet,  immédiatement  aprte 
la  défaite  de  l'armée  clmtienne  sons  les  murs  de  Saint^ean- 
d'Acre. 

Ibn-alatir  fait  observer  qu^on  crut  d'abord  qu'un  tel  de» 
sastre  abattrait  le  courage  des  Francs;  mab,  ajottte-t*il, 
deux  jours  après  les  chrétiens  reçurent  par  mer  de  nonveanz 
secours  amenés  par  un  parent  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, nommé  le  comte  Henri.  Ce  comte  arriva  avec  des 
hommes,  des  munitions  et  de  l'argent.  Ce  renfort  re'tablit  la 
confiance  des  Francs.  De  plus,  le  comte  Henri  annonçait  la 
prochaine  arrivée  d'un  secours  bien  plus  considérable  (la 
croisade  des  rois  de  France  et  d'Angleterre). 

C'est  au  sujet  de  ces  renforts  continuels  envoyés  aux 
chrétiens,  qu'Emad-eddin  fait  les  reikxions  suivantes :«  Pen- 
dant deux  ans,  dit-il,  que  nous  restâmes  devant  Acre,  nous 
tuâmes  soixante  mille  iafidèles;  nous  causâmes  aux  chré- 
tiens toute  sorte  de  maux;  mais  à  mesure  qu'ils  périssaient 
sur  terre,  ils  se  multipliaient  sur  mer.  Toutes  les  fois  qu'ils 
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osèrent  se  mesurer  avec  nous,  Hs  furent  tue's  ou  faits  pri- 
sonniers ,  extermines  ou  mis  en  fuite  ;  alors  d'autres  leur 
succe'iiaienti  et  pour  cent  qui  mouraient  il  en  reparaissait 
mille,  ff 

Les  chrétiens  furent  bientôt  plus  redoutables  qu'aupara- 
vant f  âaladin ,  qui  avait  espéré  les  accabler»  ne  se  crut  plus  ,  " 
en  surete'  dans  son  propre  camp ,  et  se  retira  encore  one  fois  j  /  ;  ?. 
à  Karouba.  On  était  alors  an  S7  de  giouoiadi  second,  sept 
joors  seulement  après  la  grande  de'faite  de  l'armée  chré- 
tiemie.  An  rapport  d'Ibn-alatÎTi  ce  qui  porta  Saladin  à  cette 
retraite ,  ce  fut  le  désir  de  se  mettre  plos  à  l'aise ,  et  afin 
iTértter  l'odeur  fétide  des  cadavres  répandus  dans  la  plaine. 
Sur  ces  entrefaîtes ,  continae  lbn-alatir|«  les  Francs  reçurent 
we  lettre  du  pape,  homme  d'une  grande  autorité  parmi 
eiut,  et  qnlU  regardent  comme  un  prophète;  car  ib  s'abs- 
tiennent de  ce  qu'il  défend,  et  regardent  ce  qu'il  permet 
comme  licite  :  c'est  lui  qui  commande  dans  Rome  la  grande. 
Dans  la  lettre  qu'il  adressa  max  soldats  chrétiens,  il  les 
exhortait  à  poursuivre  l'ouvrage  commencé,  annonçant  qu'il 
venait  d'écrire  à  tous  les  peuples  francs  pour  leur  enjoindre 
de  se  rendre  par  nier  et  par  terre  au  siège  d'Acre.  Cette 
nouvelle  enflamma  le  courage  de  l'armée  chrétienne.  » 

Dans  cette  circonstance,  Saladin  e'crivit  une  nouvelle 
lettre  au  calife  de  Bagdad ,  pour  réveiller  son  zèle  en  faveur 
de  l'islamisme  ;  cette  lettre  nous  a  été  conservée  par  le  com- 
pilateur des  Deux  Jardins;  la  voici  :  «  Les  chrétiens  as- 
■  siègent  toujours  Acre ,  et  reçoivent  sans  cesse  par  leurs 
9  vaisseaux  des  secours  plus  nombreux  que  les  flots  de  la 
••nier,  plus  amers  pour  nous  que  son  eau  sauniatrc.  Les 
n  princes  de  rinlidelité  se  sont  coalisés  pour  envoyer  à  l'ar- 

•  mée  chrétienne  des  hommes  et  des  armes.  Quand  il  périt 
m  un  chrétien  sur  terre ,  il  en  arrive  mille  par  mer  :  la  se- 
amence  se  trouve  plus  abondante  que  la  moisson;  l'arhre 

•  pousse  plus  de  branches  que  le  fer  n'en  peut  couper.  Ces 

•  cnnemb  de  Dien  se  sont  fait  de  leurs  fossés  et  de  leurs 

•  retranchemens  une  cuirasse  impénétrable  ;  de  leurs  ion- 
mtlUrê  (1)  ils  se  sont  fait  des  espèces  de  forteresses  inacces- 


(l)  c;>Vj^Âab.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires; 
auii  il  ae  peat  aToîr  d'autre  sens  (|ae  celai  que  bous  lai  donnons. 
Oa  k  Iroave  avec  le  méaw  stos  dias  Baha  addin ,  page  f  SO. 
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n  tibles;  aussi  e8t->il  devenu  impossible  de  les  entamer  et  de 

j»  les  détruire.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  ait  déjà  pert  un  grand 
»  nombre,  u  tel  point  que  le  l'cr  de  nos  epees  en  est  e'mousse' ; 
n  mais  nos  compagnons  connnenccnt  à  se  lasser  d'une  guerre 
»  si  lou«;ue.  Le  temps  et  la  latij^ue  n'ont  pas  diminue'  leur 
9  bonne  volonté,  mais  ils  ont  att'atbli  leurs  forces;  ils  n'ont 
»  point  abattu  leur  courage ,  niais  ils  ont  épuise'  leurs  moyens. 
•»  Celui  (jui  voit  leur  situation  est  tente'  de  faire  pour  eux  la 
n  prière  que  notre  prophète  Mahomet  lit  pour  les  siens  le 
«jour  du  combat  de  Bcdr,  lorsqu'il  invoqua  le  secours 
»>  divin  :  O  mon  Dieu ,  si  tu  laisses  périr  ee  peuple ,  tu  n  ai' ras 
»  plus  d'adorateurs  sur  la  terre  (\).  Hàtous-nous  donc  d'ini- 
»  plorer  l'appui  du  Seigneur.  Dieu  nous  exaucera  sans  doute 
9  par  conside'ration  pour  notre  maître  le  commandeur  des 
m  crojans.  Voilà  que  le  pape  des  Francs  (  Dieu  le  maudisse 

•  lui  et  tous  le  siens!  )  •  aefendu  aux  chrétiens  des  choses  qui 
«  avaient  toujours  passe'  ponr  indifférentes  (9^  ;  il  leur  a  extor- 
9  qui  l'argent  qu'ils  avaient  amasse',  par  les  dîmes  qu'il  a  impo- 
m  se'es  :  il  leur  ôte  l'entre'e  des  e'glises  ;  il  se  revêt  de  deuil  et  les 

•  oblige  à  faire  de  même;  il  leur  fait  faire  pénitence  jusqn^ 

•  l'entière  délivrance  du  tombeau  de  lenr  Dien.  Mais  vous 

•  qui  êtes  dn  sang  de  notre  prophète  Mahomet  (3)  »  c^est  à 
«  vous  de  tenir  sa  place  y  de  faire  en  eette  circonstance  ce 

aoU  ferait  Ini-meme  tTd  était  au  milieu  de  son  peuple, 
e  maintenir  en  paix  sa  mémoire,  de  faire  triompher  la 
9  vérité  parmi  nous  ;  car  il  nous  a  rem»,  nous  et  tons  les 

•  musulmans,  à  votre  garde.  Ce  que  votre  serviteur  dit  ici ,  il 

•  le  dirait  tout  de  même,  suppose'  qull  se  trouvât  dans  an 
»  maintien  bnmble  au  seuil  de  votre  palais  (4) ,  qu'il  baisât 
»  par  respect  la  poussière  qui  couvre  ce  seuil ,  et  qu'il  vous 
m  fît  de  vive  voix  le  tableau  de  l'état  où  nous  sommes. 
n  Ah  !  plut  à  Dieu  que  votre  serviteur  fut  délivre  des  in- 
n  quiétudes  qui  le  tourmentent  î  il  vfderait  à  votre  seuil  ; 
9  il  exposerait  au  médecio  de  i'isiamisme ,  à  celui  qui  est 


(l)  Voyez,  sur  ce  fait,  la  /  it  de  Mahomet,  Deser^tion  duCaki" 
mttde  M>l€  duc  de  Blmtms,  L  1 ,  p.  tit. 

(i j  V'ojes ,  sar  les  pri vatioiis  auziiaeHcs  tfttûent  sousus  les  croiiéi» 
aa  tome  l«  de  b  BtkUùtkèfue  des  Croùmdet,  p.  7df ,  7SS»  &€. 

(s)  Le  calife  de  B^did  descendut  d*Ab|bM,  onde  de  IfahomeL 

< \)  lia  cicià  ctéqacscion  cî-dof  sus ,  p.  t36,  note ,  Au  tcufl  4u  palais 
dm  calife.  Ccst  eemme  si  Saiadio  cèt  dit  :  aux  pieds  de  votre  wu^esté» 
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-  <  ornmc  son  messie,  le  mal  qui  le  ronge.  Helas!  il  voudrait 
"  bicf]  iivoir  d'autres  nouvelles  ù  vous  donner;  il  craint  même 
»  de  faire  un  tableau  trop  veritlifjue  de  notre  situation  ,  vn  que 
m  ce  serait  vous  alUiger  plus  qu'il  ne  convient.  Sans  cela  votre 

•  serviteur  vous  dirait  des  choses  qui  vous  feraient  fondre 
9  eo  larmes ,  des  choses  qui  vous  fendraient  le  cœur.  Cepen- 

•  dani  il  tient  bon;  ii  a  toujours  confiance  en  Dieu;  ii  attend 
«•on  salut  du  Seignenr,  et  a  les  yeux  tournés  vers  lui;  en 
»  un  mot  ii  fait  tout  ce  qu'il  doit  faire.  Oui ,  ô  mon  Dieu, 
9  l'ai  ma  personne,  et  elle  est  à  ton  service;  j'ai  mon  frèrei 

•  oni  m  tont  quitte  pour  te  senrir,  dans  l'espoir  qne  ce  sacri^ 

•  née  te  sera  agréable;  fai  mes  enfans,  qui  ont  toujours  la 
t  lace  tonmeeyers  l'ennemi ,  sans  craindre  ses  coups.  Je  me 
9  rnsigne  d'aTance  à  ce  qui  m'afflige  et  afflige  les  miens, 

•  |HMinrtt  qu'il  doive  t'étre  agréable.  Oui,  nous  serons  fermes 

•  dans  ee  danger.  » 

Cette  lettre  donne  nne  idée  fort  fnste  de  Télat  dVmxiéte 
ou  se  tronvait  Saladin.  Le  bmit  conmt  même  nn  instant  que 
le  pape  allait  prendre  la  croix,  et  marcher  en  Palestine  a  fa 
téic  de  toute  la  chrétienté.  Aussitôt  Saladin  écrivit  an  calife 
nne  nouvelle  lettre  pour  l'instruire  de  ce  grand  événement; 
cette  lettre  nous  a  encore  ete'  conservée  par  le  compilateur 
des  Deux  Jardins;  on  y  i  («marque  ces  paroles  singulières  : 
«Non-seulement  le  paj»?  tle  Rome  a  de  sa  propre  autorité 

•  restreint  les  chrétiens  dans  le  boire  et  le  munjj^er;  mais  il 
r  menace  de  Texcommunication  et  de  l'interdiction  du  ma- 
«  riage  et  de  Teucharistie ,  quiconque  ne  marchera  pas  dans 
»  un  esprit  de  piété'  ii  la  délivrance  de  Jérusalem.  Il  promet 
»»  lui-m^me  de  s'y  rendre  au  jtrintemps  prochain  avec  une 
«  gi*ande  multitude  :  si  la  nouvelle  se  conlirme  ,  tous  les 
»  chrétiens,  hommes, femmes  et  enfans,  voudront  le  suivre, 
"  et  alors  nous  verrons  arriver  tous  ceux  qui  croient  au 

•  Dieu  êKgtndré  (1).  Voilà  jusqu'oti  va  leur  passion  à  soute- 

•  air  Terreur ,  leur  entêtement  à  défendre  tme  si  mauTaise 

•  cause.  Quelle  différence  ches  les  musulmans!  lis  sont  dé- 

•  gentes,  ennemis  de  la  géne,  amollis ,  peu  disposés  à  s'unir 
ensemble;  la  seule  chose  à  laquelle  ils  se  soumettent ,  c'est 

•  de  eontribner  ans  frais  de  cette  guerre;  car  d'ailleurs^ 


(i)  Ceci  s'adresse  •«  chrëltaM  qai  croient  à  la  sainte  Trinité  et 
klagëaérsiioBda  Frisoo  de  Jésns^rist  par  le  Père  tftemcL 
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V  quand  ils  viennent  ici,  c'est  toujours  dans  des  Tues  parti- 
•  culières.  n  ' 

Cependant  l'armée  chrétienne  avait  repris  ses  attaques 
contre  la  ville.  Rien  ne  l'arrêta  plus  depuis  la  retraite  de 
Saladin  sur  le  mont  Karouba.  Le  sultan  n'avait  laisse  dans 
son  ancien  camp  qu'environ  mille  cavaliers,  lesquels  étaient 
relevés  tous  les  jours.  Dès-lors  on  fut  prive  de  toute  commu- 
nication directe  avec  la  ville;  on  ne  correspondait  plus  que 
par  les  pigeons  ou  au  moyen  de  nageurs  qui,  la  nuit,  traver- 
saient la  flotte  chrétienne.  Le  comte  Henri,  qui  avait  pris  le 
commandement  de  l'armée,  profita  de  ce  moment  pour  in- 
qaieter  la  garnison.  A  mesure  que  de  noaTcauz  secours 
arrivaient  d'outre-mer,  il  pourvoyait  à  l'équipement  des  sol- 
dats. II  dressa  contre  la  ville  des  machines  de  guerre  qai  ne 
laissaient  pas  de  repos,  ni  de  jour  ni  de  nuit.  Ceci  se  passhlf 
dans  le  mois  de  regeb  (août).  A  la  fin,  suivant  Bo1mi> 
eddiuila  garnison,  fatigaée,  résolut  de  faire  une  action 
d'éclat  «  A  cette  époque,  la  ville  d'Acre  était  sons  les  ordres 
de  deoz  chefs  :  l'an  nomme  Caraconsch,  qui  en  était  le  gon* 
yernevr,  Fantre  appelé  Hossam-eddin-aboulhaigia,  homme 
brave  qai  faisait  les  fonctions  de  commandant.  Ces  deoz 
chefs  méditèrent  ane  sortie ,  et  essayèrent  de  enrprçndre  le 
.  camp  des  chre'tiens.  An  moment  fixe,  les  portes  s'onvrent, 
les  guerriers  sortent  tons  à*la-fois  et  par  tous  les  côtés,  et  se 
précipitent  sur  le  camp  ennemi.  A  cette  attaque,  les  Francs 
qui  gardaient  les  machines  se  hâtent  de  marcher  à  la  défense 
du  camp  ;  pendant  ce  temps,  les  musulmans  lancent  sur  ce» 
machines  des  traits  enflammes  qui  les  réduisent  en  cendres. 
Ainsi  périt  en  un  instant  un  ouvrage  qui  avait  coûte'  tant  de 
peines.  Ce  jour-là,  poursuit  Boha-eddin,  plusieurs  chrétiens 
furent  faits  prisonniers  ;  on  remarqua  dans  le  noin()rc  uu 
homme  d'un  rang  eleve'  :  celui  quije  prit  ignorait  qui  il  était; 
mais  comme,  après  le  combat,  les  Francs  le  lirent  redeman- 
der, le  musulman  jugea  que  son  prisonnier  était  un  person- 
nage de  distinction  ;  et  pour  n'être  pas  dans  le  cas  de  le 
rendre,  il  se  hata  de  lui  couper  la  téte.  Cette  mort  ailligea 
beaucoup  les  chre'tiens  ;  quand  ils  l'apprirent,  ils  se  roulèrent 
par  terre  et  se  jetèrent  de  la  poussière  sur  latéte  (t)*  • 


(l)  A  propos  des  rnschiaes  dëtroites  en  cette oeeMioa^âmad-cddia 
rapporte  que  les  chrtftifliis  avalent  foit  veair  d'Oeeident  eertiiaet 
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CSsiéoiMe  ne  reboto  pas  le  oomie  HtiNrt.  B  coostrninl  de 
Moveeuz  pierrien ,  et  éleva  par-deveot  one  pefiuade  qui 
dermit  les  protéger  ;  mais  il  fut  trouble  dans  cette  entreprise 
par  la  garnison.  Alors  il  imagina  de  pratiquer  une  colline 

factice  de  terre  qu'uii  approchait  peu  à  peu  des  murs;  et 
quand  elle  lut  parvenue  à  une  certaine  distance,  il  mit 
derrière  deux  pierricrs  avec  lesquels  il  lit  battre  la  ville.  Ce 
nouvel  expédient,  joint  aux  secours  continuels  qui  arrivaient 
aux  chrétiens,  étonna  beaucoup  SaUdin;  il  en  écrivit  plus 
tard  au  cal^ie. 

Cependant  la  garnison  d'Acre  commençait  à  manquer  de 
vivres.  Ordinairement  les  provisions  venaient  d'Egypte  ; 
comme  la  ilottc  e<;v|)tienne  tardait  d'arriver,  on  s'adressa  au 
commandant  de  Ber^te,  qui  fit  aussitôt  partir  un  vaisseau 
cftMrge'  de  munitions.  On  iit  dans  Boha-eddin  oue  le  com- 
mandant, pour  faciliter  an  Taiitean  i'entree  du  port,  fit 
babiller  l'équipage  à  la  franque,  et  que  les  hommes  se  ra- 
sèrent U  barbe.  Pour  achever  l'iUusioOt  des  cochoss  furent 
Mis  sur  le  tUlao  et  des  croix  en  haut  des  mâts.  En  effet, 
lonque  le  yaisseau  approcha  du  port,  la  flofte  chrétienne 
qaî  occupait  la  rade  ue  conçut  aucuo  soupçon  et  lui  laissa 
m  temps  de  passer.  Ainsi  la  garnison  eut  de  quoi  se  soih 
tenir  pendant  quelque  temps.  A  la  fin  cependant,  poursuit 
B(»lin-eddin,.les  provisions  s'épuisèrent;  la  flotte  a'Égypte 
n'arrivant  pas,  la  ville  allait  être  obligée  de  se  rendre  : 
tottt<à-coup  on  vit  venir  trois  bâitmens  à  pleines  Toiles. 
A  rapproche  de  ces  vaisseaui ,  la  flotte  chrétienne  gagna 
le  large  pour  les  attaquer.  En  même  temps ,  Farme'e  musul- 
mane accourut  sur  le  rivage  pour  considérer  le  combat  : 
♦  les  musulmans  ,  ù  la  vue  du  danger,  élevèrent  leurs  voix 
u  Dieu;  tous  se  tenaient  tete  nue,  adressant  leurs  vœux 
au  Seigneur.  Le  sultan  était  aussi  sur  le  rivage,  semblable 
à  une  mère  qui  a  perdu  ses  enfans ,  et  regardant  le  combat 
de  tous  ses  yeux;  instruit  de  l'extremiti'  où  se  trouvait  la 
garnison  ,  son  cœur  était  en  proie  aux  plus  vives  angoisses. 
Heureusement  le  Seigneur  vint  au  secours  de  l'islamisme; 
les  navires  musulmans,  quoique  attaques  de  toute  part, 


pîerrci  if  une  natnre  partiealièr^  qot  lonbaient  awc  le  hmit  ds  la 
fondre.  Gantier  Vinisaaf  ■  dit  un  mot  ds  css  pitms.  au 
tsm.     lU  la  BHH^tkègm  des  Crm'milêt,  fi«  partie,  p.  ••§. 
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forent  favorise:»  par  un  bon  vrnt  qui  les  déroba  au  danger. 
Tandis  que  des  cris  s'élevaient  ù-la-fois  du  sein  des  deux 
armées ,  que  les  prières  recite'es  à  haute  voix  fendaient  les 
nuages  ,  ils  s'ouvrirent  un  passage  et  entrèrt'ut  sains  et  saufs 
dans  le  port,  où  ils  furent  re^us  comme  la  pluie  après  une 
longue  sécheresse  (t).  »» 

Ce  fut  quelques  jours  après  que  les  chrétiens  attaquèrent 
la  tour  des  Mouches.  Cotte  tour,  suivant  Boha-eddin ,  était 
située  sur  un  roc  entoure  des  eaux  de  la  mer;  placée  à  IVn- 
tree  du  port  d'Acre,  elle  lui  servait  de  défense  :  tout  vaisseau 
musulman  venàat  du  dehors  qui  pouvait  arriver  jusqu'à  la 
tour,  était  sauve'.  Aussi  depuis  long-temps  les  chre'tien* 
étaient  impatiens  de  s'eo  emparer,  afin  de  fermer  raocès 
aux  Hottes  musulmanes  :  dans  cette  Tue,  ils  construisirent 
un  vaisseau  surmonte'  d*un'e  tour,  et  le  remplirent  de  bois  et 
d'autres  matières  combnstiUes ,  dans  l'intention  de  le  lancer 
enflamme  contre  la  tour  des  Mouches  ;  ils  espéraient,  à  Taide 
du  desordre,  prendre  sans  peine  la  toun  Afin  de  mieux  as- 
surer le  succès  de  l'entreprise ,  ib  pre'parèrent  un  second 
▼aisseau,  espèce  de  bruiot  e'galement  rempli  de  matières 
combustibles ,  qu'ils  se  proposaient  de  lancer  dans  le  port  au 
milieu  de  la  flotte  musulmane  ;  enfin  ils  construbirent  un 
troisième  navire  qui  devait  accompagner  les  deux  premiers 
et  servir  d'asile  à  l'e'quipage.  Dès  que  les  pre'paratifs  furent 
termines ,  on  lança  les  deux  navires;  mais ,  par  une  permis- 
sion divine  ,  le  vent  changea  tout-îWoup  et  tourna  la  flamme 
contre  les  chrétiens.  A  cette  vue,  les  gens  qui  montaient  le 
troisième  navire,  se  hâtèrent  de  rebrousser  chemin.  Telle 
fiU  U'ur  précipitation  ,  que  le  «lesordre  se  mit  parmi  eux  ;  ils 
se  troublèrent;  le  navire  cliavira,et  tous  les  chrétiens  pé- 
rirent au  milieu  des  ondes  (ij.  Cet  événement,  ajoute  Boha- 


fl)  Bolia-t'ddiii  parle,  à  rcHe  même  époque,  de  rarenturc  d'un 
iiagfiir  iioiniiir  Is^^a,  »|ui  pcntlaiit  la  nuit  allait  et  venait  à  travers  la 
flotte  i  liretienne  de  la  viUc  au  canq»  de  Saladin  et  du  <  anijt  a.  ia  ville, 
portant  dans  sa  ceinture  des  lettres  et  de  i'argenl  à  la  garnison,  et 
qui  un  jour  fut  arrête  duiis  la  traverse'c  et  périt  nialhcureusemenl. 
Gantier  VinÎMaf  a  racoatë  ime  aventure  semblable.  Vojes  aatom.  I^^ 
de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  ii^  partie ,  p.  670. 

(t)  BohaFeddia  remaïqne  qoe  ce  naTire  était  à  pont,  c*eit-Mire 
qn*on  Favait  cenvert  cTan  tillae,  amom  lequel  Téqiupage  devait  être 
à  fabri  des  (raici  et  des  flèches.  Ce  fui  fustement  ce  qui  le  perdh; 
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^àé&n,  fut  on  signe  évident  de  h  pnistance  de  Dîen,  et  un 
des  trehs  les  pins  sdmirdblcs  de  sa  bonté  ponr  l'idamisme. 
Aussi  cette  jonrnee  fat  ponr  les  raosuIoMuis  comme  nn  jour 

Pendent  ce  temps ,  les  cbretiens  «vuent  contnradlenient 
èsoaflHr  des  courses  particulières  que  les  Arabes  faisaient 
dans  leur  camp.  On  lit  dans  Boha-eddin  que  le  sultan  avait 
pris  à  son  service  environ  trois  cents  Arabes  nomades , 
espèce  ile  bandits  qui  se  glissaient  pendant  la  nuit  dans  les 
tentes  des  chrétiens  et  enlevaient  tout  ce  qui  se  trouvait 
sous  leurs  mains  :  souvent  ils  se  tenaient,  un  poignard  à  la 
main  ,  nu  clievet  des  chre'tiens  qui  dormaient,  et ,  à  leur  ré- 
veil, ils  leur  donnaient  le  choix  de  mourir  ou  de  les  suivre 
en  silence.  Pour  le  remarquer  en  passant,  ce  singulier  fait 
prouve  que  la  garde  se  faisait  mal  dans  l'armée  chrétienne. 
Boha-eddin  ajoute  que  Saladin  favorisa  tant  qu'il  put  les 
Araf)es.  En  effet,  le  sultan  les  garda  à  son  service  tout  le 
temps  que  dura  la  guerre  (8);  la  seule  chose  qu'il  exigeait 
d'eux,  c'était  de  ne  disposer  de  rien  avant  de  le  lui  avoir  mon* 
tre;  CHU*  d'aillears  il  leur  abandonnait  ordinairement  ce  qn'ib 
avaient  volé,  et  les  laissait  s'enrichir  de  bntin. 

Saladin  ne  négligeait  aucun  moyen  de  se  fortifier  contre 
les  ebreuens.  Cette  même  année, ii  s'adressa  au  roi  de  Maroc 
pour  lui  demander  da  secours  :  le  roi  de  Maroc  était  alors 
maître  de  Tunis  et  d'une  partie  des  cAtes  d'Afrique;  Saladin 
lai  proposa  de  mettre  ses  flottes  en  mer  et  de  donner  la  cbasse 
aux  navires  chrétiens,  ce  qui  eut  intercepté  les  commun!- 
calions  entre  les  Francs  d'Clccident  et  leurs  frères  de  Sjrie. 
Mab  oe  projet  manqua  par  Pesprit  de  secte  qui  divisait  les 
musulmans.  Le  roi  de  Maroc ,  nommé  Yacoub,  de  la  dynastie 
des  Almoadites ,  8'aiTO|^eait  les  titres  de  calife  et  de  comman- 
deur des  crojans ,  tandis  que  Saladin  ne  reconnaissait  d'autre 
calife  c^ne  celui  de  Bagdad  ;  aussi  Saladin  avait  long-temM 
balance  avant  de  recourir  à  un  tel  appui.  La  lettre  qnil 


car  le  navire  ajant  chaviré ,  les  chrétiens  ne  parent  sortir  à  temps  et 
périrent  tons.  Ce  fait  a  été  longnement  raconté  par  les  antenrs  chré- 
tiens. Le  mot  que  nous  Bvoni  rendu  par  tillac  on  poni,  est  de'signë 
dans  le  texte  arabe  par  yjf.  Ce  mot,  bien  qu'il  ne  se  trouve  pas 

dam  le»  dictionnaire*  .  ne  peut  guère  avoir  d'autre  sens. 

(0  Voyez  la  Fie  de  Saltuim,  par  Boha-eddin,  pag.  los  ,  ist , 
isi,  «OS,  Sic. 
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écrivit  en  cette  occasion  an  prince  africain  nous  a  été  ooa* 
senréie  par  le  compilateur  des  Deus  Jardins.  Elle  estcartense^ 
CD  ce  qu'elle  montre  les  dispositions  particulières  de  certaÎBS 
princes  mnsuUnans  de  cette  époque.  Dans  les  instmoCioM 
que  3idadin  donne  à  son  ambaaiadettr,  appelé  Ibn-moDcad, 
et  qui  nous  ont  aussi  été  consenrées  par  le  compilateur  des 
Deus  Jardins,  il  lui  recommande  anser  de  beaucoup  de 
réserve,  de  sonder  d'abord  le  terrain,  de  s'assurer  des  ope» 
nions  et  des  dogmes  qui  dominaient  alors  dans  PAIriqiie 
occidentale,  et,  quand  l'occasion  s'en  pr^nterait,  d'instraire 
le  roi  des  eVenemens  personnels  au  sultan,  de  son  élévatioo 
au  tiùne ,  de  ses  conqu<îtes  de  Syrie  et  de  Mésopotamie,  de 
ses  succès  contre  les  chrétiens  d'Orient  et  d'Occident.  Il  ren- 
gage ù  dire  au  roi  comment  l'empereur  d'Allemagne  était 
venu  pour  envaliir  la  Syrie,  et  comment  il  était  mert  ainsi 
que  Pharaon  au  milieu  des  eaux;  enfin  il  le  charge  de 
demander  au  roi  l'assistance  de  ses  flottes.  La  lettre  qu*il 
remit  à  l'ambassadeur  pour  le  roi  était  adressée  au  séjour 
de  la  piété  pure,  et  abondait  en  complimcns  et  en  titres 
flatteurs;  cependant, connue  il  y  manquait  few.r  de  calife  et 
de  commandeur  des  croyons,  le  roi  de  Maroc  accueillit  fort 
mai  le  député,  et  refusa  tout  secours.  £n  vaio  Saladm 
envoya  une  seconde  ambassade  f  toutes  ses  tentattvea  furent 
inutiles. 

5  LUI. 

Arrivée  des  débris  de  Tarmée  ded  Allemands  devant  Sftiat-Jeaa* 

d'Acre.  —  Continuation  du  siège. 

Suite  de  tannée  586  [1190  de  J.  C.J.  Sur  ces  entrefaites 
arriva  Frédéric  de  Sonabe,  fib  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  avec  les  débria  de  l'armée  allemande.  Boba^-eddin 
rapporte  qu'à  l'approcbe  de  Frédéric,  le  marquis  Conrad 
alla  à  sa  rencontre,  et  Tescorta  dans  sa  route  à  travers  la 
Phénicie.  Frédéric  arriva  par  mer  devant  Acre  vers  le  cou» 
cber  du  soleil,  au  commencement  du  mois  de  ramadan 
[octobre].  Cet  événement  occasionna  une  certaine  sensa- 
tion dans  les  deux  armées.  Cependant,  remarque  Boha- 
eddin,  a  le  sultan  resta  inébranlable,  remettant  sa  eausc 
entre  les  maius  de  Dieu,  et  se  reposant  sur  les  soins  de 
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Mmdeooe.  Il  montra  toufoon  un  TÎsage  égal  à  ceox  mà 
rapprocbàreoty  et  reçut  avec  la  même  bonté  ies  faqain, les 
doetenra  de  la  loi  et  ies  onlenas.  Moî-aidme  f  avoue  qu'en 
apprenant  la  marche  des  ADemands,  j'en  fns  d'abord  toot 
emn  :  f  allai  me  praenter  an  aoltan  ;  je  troorai  en  Ini  nne 
Cmm  nme  et  une  eonatance  de  caraotàre  qui  dilatèrent  mon 
eonir ,  et  me  prôuTirent  qu'an  sultan  Aait  remise  la  dâiense 
de  Pislamisme  et  de  son  peuple. 

•  Peu  de  temps  après ,  continue  Boha-eddin ,  le  chef  des 
Allemands,  impatient  de  marquer  son  arrivée  par  quelque 
e've'neraent  important,  résolut  de  tenter  un  grand  coup,  ne 
témoignant  que  du  mépris  pour  l'armëe  chrétienne,  qui  après 
tant  de  temps  n'avait  pu  prendre  Acre.  En  vain  essaja>t-on 
de  mode'rer  son  ardeur;  en  vain  vouiut-on  lui  faire  peur  des 
suites  de  son  imprudence,  u  Laissez-moi  faire,  repondit-il; 
»  je  veux  aller  provoquer  les  avant-postes  musulmans,  afin 
9  qu'ils  goûtent  du  cunibat  de  ma  nation.  Je  veux  connaître 
»  leur  manière  de  faire  la  guerre;  je  veux  savoir  de  quoi  ils 
9  sont  capables;  et  pour  bien  connaître  une  chose,  il  n*est 
•  pas  de  moyen  plus  sur  que  de  la  voir  de  ses  jeux,  v  II 
s'avança  donc  contre  nos  avant-postes,  suivi  de  la  meilleure 
partie  de  Tarmée  ehre'tienne.  Les  aTant-postes  étaient  alors 
piaees  sur  la  colline  d'Aïadia  :  on  a  déjà  dit  que  ebaqne 
corps  de  Tarmee  musulmane  s'y  rendait  u  son  tour  ;  ce  joui^ 
là  c  était  le  tour  de  la  garde  du  sultan.  Ces  braves  attendirent 
les  chre'tiens  de  pied  ferme ,  et  leur  firent  goûter  la  nourri- 
ture  tU  la  mori.  Pendant  ce  temps ,  Saladin ,  instruit  de  cette 
altMiae,  s^aranca  avec  son  armée,  semblable  à  «ne  fiatif 
ÊhMrmtêê,  et  les  chrétiens  menacés  de  toute  part  s^en- 
fnifuiit  en  diMordre.  La  nuit  sépara  les  combattans. 

•  Dès  ce  moment»  le  cbef  oes  AHemands  n'osa  plus  se 
aMMurer  arec  nous  et  tourna  set  efots  contre  laTifle.  Dans 
cette  wntf  il  constnusit  des  macbines  et  des  en|[ins  ^un 
eurrage  étonnant;  Taspect  seul  en  faisait  trembler.  La  plus 
redoutable  de  ces  machines  était  un  grand  édifice  de  Dois 
appelé'  dehahé  (l) ,  lequel  pouvait  contenir  un  grand  nombre 
de  guerriers;  on  Pavait  revêtu  de  grandes  plaques  de  fer, 
et  il  marchait  sur  des  roues,  recevant  le  mouvenjent  de  l'in- 
térieur ;  celte  machine  était  munie  d  une  énorme  t^te  de  fer. 


(0  l9^i- 
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appelée  bélier  (l),  qui  faisait  des  ravages  terribles;  cî« 
lioinnies  places  dedans  faisaient  mouvoir  cette  tete  et  ren- 
versaient les  bâtisses  les  plus  solides,  l^s  chrétiens  éle- 
vèrent encore  une  autre  machine  terminée  en  plate-forme, 
qui  recevait  aussi  le  mouvement  de  l'intérieur  :  sa  forme 
était  la  mémo  que  celle  de  la  première,  avec  cette  seule 
dtflfeVencc ,  qu'Mi  lieu  d'une  téte  de  bélier,  elle  portuit  noe 
pièce  de  fer  en  forme  de  soo  de  charrue  ;  dans  la  première, 
la  téte  de  bélier  (9)  opérait  par  ion  poids ,  tandis  que,  «fana 
la  seconde,  elle  agissait  par  son  poids  et  sa  forme  pointue  : 
c'est  Finstrument  que  les  chrétiens  appellent  chat  (3).  Outre 
ces  deux  machines,  ils  construisirent  aossi  des  mantelets, 
des  échelles  et  un  grand  narire  snrmonté  d'une  tour,  à 
laquelle  était  jointe  one  trompe  ou  une  mam  qin  dorait 
servir  de  pont-levîs  pour  attaquer  de  nouveau  la  tour  des 
Mouches. 

•  Quand  ces  préparatils  furent  terminés,  les  chrétiens 
i^aTancèrent.contre  la  ville  par  tous  les  cAlék  Dans  ce  dan- 
ger, la  garnison  s^enflamma  d'une  nouvelle  ardeur.  Un  lundi , 
eut  lieu  un  assaut  terrible;  les  chrétiens  i^avancèrent  en 

telle  quantité,  que  Dieu  seul  en  eut  pu  décrire  le  nombre. 

On  les  laissa  d'abord  approcher  :  quand  ils  commencèrent  â 
porter  les  dents  de  leur  a^  uliié  sur  les  murs  de  la  place,  et 
que  leurs  machines  furent  presque  accostées  aux  remparts, 
un  grand  cri  s'éleva  parmi  la  gaïTiison;  tous  crient  à-la-fois 
et  comme  un  seul  homme;  les  portes  s'ouvrent,  les  p^uerriers 
se  précipitent  mit  rennenn;  ils  surprennent  les  chrétiens 
dans  les  fosses  et  en  font  un  horrible  carnafje.  Dieu  avait 
frappe  les  chrétiens  de  terreur;  telle  fut  leur  fraveur,  qu'ils 
s'enfuirent  en  desordre  vers  leur  camp,  tant  ils  étaient 
épouvantes  de  ce  qu'ils  avaient  vu,  tant  ils  furent  prompfe- 
ment  rassasi/s  du  trépas  et  des  blessures  dont  ils  venaient 
de  goàier.  Cepeodaai  ies  musulmans,  embrasM  par  ce  suc- 


(t)  jiA&». 

(s)  Au  lien  du  moi  heîicr,  qu'on  lit  dans  le  maDascnt,  et  qui  est 
U  leçoD  Teritahfc,  on  lu  dans  rimpnmc  le  mot  ^jj»  tour,  qui  en 
t9t  endroit  n  «orait  pas  de  sens.  ^ 

(s)  Ea  effet,  c*ctt  le  aoai  qae  laî  doaaeat  les  aateun  latins. 
Vojet  Gaatier  VroiMBr,  aa  toaw  I  de  h  ÊKiimtkèfmeéeg  CfnUmin, 
p.  «St. 
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cet»  se  portent  oontre  le  bélier  et  j  mettent  le  fen.  £n  un 
inMQt,  la  flamme  n^élèye  jusqu'aux  oîeuz.  Les  Toh  éclatent 
pour  rendre  grices  an  Seigneur;  incendie  ie  communique 
an  chat;  et  les  mu8ttlnianS|^dans  leur  enthonsissme,  accourent 
avec  des  crocs  et  des  chames;  ib  entraînent  le  bélier  encore 
tout  en  fen  et  le  portent  en  triomphe  dans  la  ville  (l).  Cet 
événement  abattit  le  oomage  des  Firancs;  leur  ardeur  s'étei* 
g  nit  y  leurs  Tues  se  troublèrent.  Cette  journée  fut  une  des 
plus  belles  de  rislamismc. 

n  Deux  jours  après ,  les  Francs  éprouvèrent  un  nouvel 
Cl  hec.  La  garnison  détruisit  dans  une  sortie  le  navire  avec 
lequel  les  chrétiens  se  proposaient  d'attaquer  la  tour  des 
Mouches.  Tant  de  desastres  causèrent  une  douleur  mortelle 
aiu  AUeuiaudsj  et  ils  o'osèreot  plus  rien  entreprendre.  » 

f  UV. 

NoQTeUe  attaque  de  famée  chrétienne. 

Suii0  d9  tan  5S6  [auUmnr  de  l'an  H90  de  J.  Cl.  Nous 
continuerons  de  laisser  parler  Boha-eddin  :  «  Malgré  ces 
échecs  continueb  »  dit-il ,  les  chrétiens  ne  laissaient  pas  de 
nous  menacer.  En  ce  moment,  Ssladln  était  en  proie  à  de 
▼iolens  accès  de  fiè?re;  dans  cet  état ,  H  fit  retirer  ses  troupes 
jusWà  Schalaram,  &  quelque  distance  d'Acre.  Scbafaram 
est  le  nom  d'une  montagne  sur  laquelle  il  fit  dresser  son 
paviOon ,  et  ailtour  de  laquelle  ses  troupes  s'établirent  Son 
intention  était  de  passer  rhrrer  en  cet  endroit,  à  Tabri  des 
plaies  et  de  la  boue  qui  dans  cette  saison  rendent  la  plaine 
impraticable.  Sur  ces  entrefaites,  Zîn-eddin ,  prince  d'Arbeles, 
aa>delà  du  Ti^re,  étant  tombé  malade,  demanda  son  congé 
et  ne  put  Tobtenir;  on  lui  permit  seulement  d'aller  s'établir 
nioniciiiunt'inent  dans  le  voisinap[c,  à  Nazareth,  ou  il  mou- 
rut. A  cetto  e'poque,  rarniee  musulmane  était  fort  abattue,  et 
les  cniirs  coiiniienraic'nt  à  se  lassser  d'une  *;u(M*re  si  lonj^ue. 
Moe£z-eddin  ,  prince  de  Gezire  sur  le  Tigre ,  demanda  aussi 


''t)  Boha-c»!(!in  ajoute  qu'on  cftrignit  fc  f«  u  a  Una-  (Frini  ,  »M  que 
lit  t«Mi'  <fii  Im'Ikt  tut  cnvuvL'e  à  S^din.  •  Je  lu  vue,  dit  Boha-eddui  ; 
•  je  l  ai  tuauiee  de  mes  mains.  • 
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la  pcrmksioii  de  ge  retirer;  et  comme  on  la  foi  ieAiMy  H 
profita  de  Finstant  où  Saladin  e'tait  malade  pour  yeiiir  Im 
oaiser  la  main  en  signe  d'adieu  et  se  mettre  en  route  ;  mais  à 
peine  arnve'  à  Tiberiade,  il  rencontra  Taki-eddin  ,  neveu  du 
sultan,  qui  revenait  de  la  Mésopotamie,  et  qui  l'obligea  par 
ses  menaces  à  retourner.  Vers  le  même  temps,  Emad-eddin, 
prince  de  Singar  et  oncle  de  Moezz-eddin,  ayant  aussi  de- 
mande la  permission  d'aller  passer  riiivcr  dans  sa  princi- 
pauté, ne  put  l'obtenir  :  en  vain  rcpresenta-t-il  qu'il  n'avait 
pas  apporte'  ses  e'quipages  d'hiver,  et  qu'un  séjour  au  camp 
dans  cette  saison  lui  serait  fort  iaoonunodef  ses  soliicitaiions 
furent  vaines.  * 

De  son  côte,  poursuit  Boba-eddin,  Farmee  cliretienne 
soufiratt  beaucoup  de  la  famine  et  des  maladies  epidemiques. 
Comme  on  e'tait  alors  en  automne  et  que  la  navigation  n'e'tait 
point  praticable,  les  Francs  ne  recevaient  plus  de  secours 
d'Occident  ;  la  même  disette  se  faisait  sentir  à  Antioche ,  à 
Tripoli  et  dans  les  autres TiDci  chrétiennei.  A  Antioche,  le 
sac  de  ble'  se  vendait  quatre^ringtaeize  piioes  iTor;  et  cepen- 
dant, au  milieu  de  tant  de  souffrances,  les  Francs  ne  faisaient 
Gue  redoubler  de  zèle  et  d'audace  :  bientôt  ils  résolurent  de 
mire  un  nonrel  effort ,  et  de  s'ouvrir ,  sH  était  possible»  on 

rage  à  trareri  Tannée  musulmane;  leur  dessein  était 
le  répandre  dans  la  campagne  et  de  renonTeler  leurs 
provisions  ;  dans  cette  vue,  ik  se  cliar|[erent  de  ^dyres  pour 
plusieurs  jours.  Cet  evâieBient  est  amsi  raconté  par  Iba- 
ahtir. 

«  Le  11  de  schoual  [li  novembre],  Farmee  chictiennc 
sortit  de  ses  retranchemens  et  s'avança  ven  Sidadin  en  aussi 

grand  nombre  que  les  sables  de  la  mer,  et  toute  etincelante 
du  ieu  qui  1  animait.  Le  sultan  e'tait  alors  à  Rarouba;  dès 
qu'd  s'aperçut  de  ce  mouvement,  il  lit  transporter  ses  l)a- 
gages  à  Keimoun,  à  trois  parasanges  (quatre  lieues  et  demie) 
d'Acre  dans  l'intérieur  des  terres  »  et  par  ses  ordres  son  arniee 
s'avança  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  II  avait  alors  toutes  ses 
forces  auprès  de  lui;  les  troupes  qui  i}uelque  temps  aupara- 
vant avaient  e'te  détachées  vers  le  nord  de  la  Svrie,  étaient 
de  retour.  En  ce  moment,  le  centre  de  Tarniee  était  com- 
mande par  les  deux  lils  du  sultan  ,  Afdal  et  Dahcr  ;  son 
frère  Malek-adel  occupait  l'aile  droite  avec  les  troupes  d'E- 
gypte ;  pour  la  gauche ,  elle  se  composait  des  soldats  d'Emad- 
eddia,  prince  de  Singar;  de  Taki-eddin,  prince  de  Uamah; 
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ée  Mo«zz-eddin ,  prince  de  Gczire  ,  et  de  plusieurs  autres. 
Malheureusement  ce  jour-lù  Saladin  fut  attaque  de  ia  colique, 
à  liHjiiclle  il  (Mait  sujet  :  on  fut  oblige  ^\v.  lui  dressrr  une  tente 
«ur  une  culline,  d'oii  il  pouvait  dominer  le  cliainj)  de  ba- 
taille; c'est  de  là  qu'il  dirii^ca  le  eomhat.  Les  Francs,  dans 
\r\\v  marche,  cotovèrent  la  rive  orientale  du  fleuve  qui  tra* 
verse  lu  plaine,  U  s'avancèrent  jusqu'à  sa  source  (l):  là  ils 
eurent  une  rude  attaque  ù  soutenir;  on  fit  pleUToir  SUT  eux 
une  ^réle  de  flèches  qui  dérobaient  presque  la  Toe  du  soleiL 
Les  Francs,  abattus,  n'osèrent  avancer  daTmntage,  et  retour» 
aèreiit  anr  lem  pês ,  en  suhrant  la  rhre  oecidentale.  Les 
archers  roasulmans  essayèrent  de  les  engager  à  une  action 
re'gfée  ei  décisive  ;  car  les  niiisiilmans  étaient  impatiens  de 
fsire  péBaher  la  netaire  on  d'an  cÀteon  de  l'antre;  mais  les 
cfcrstHNM  MMinuèrent  leur  retraite  et  rentrèrent  dims  leurs 
%nes.  Us  marchaient  serrés  les  uns  contre  les  autres;  et 
fMnd  un  des  leurs  e'tait  blesse,  ils  remportaient  avec  eux, 
MysAi  était  tue,  ils  fenterraient  dans  la  plaine,  afin  de  cacher 
iaaiiv  perles.  Ah  !  si  Saladin  n'avait  e'te'  ce  jour-là  attaque'  de 
iwMlique ,  nui  douta «ue  cette  aflUre  eût  été'  décisiva;  msis 
^«illd  OîcnTeut  une  diose,  il  faut  qu'ella  arrive  (9).  n 
-vIMa-addin ,  te'moin  oculaire ,  rapporte  que  cette  expedi- 
MÉ'^Aii^»  aiaq  jours  ;  elle  commença  un  lundi  et  finit  le 
faMfi*satvaiil.  «  La  cavalerie  chrétienne,  dit-il,  était  placée 
au.  milieu  de  l'arme'e,  et  Tinfanterie  à  renlour,  semblable  ù 
^ÊtÊ'Wnt.  Tout  le  temps  cpie  dura  cette  expédition  ,  l'air  ne 
cessa  de  retentir  dii  bruit  des  trompettes  et  des  clairons, 
ainsi  que  des  cris  de  nos  soldats,  (pii  louaient  Dieu  et  s'exci- 
taient les  uns  les  autics.  f^onr  le  sultan,  il  était  sur  un  lieu 
élevé  d'où  i\  pouvait  (mu  voir;  j'étais  moi-même  nvec  lui. 
I/etendard  des  chi  ctien.s  était  placé  sur  un  char  traîné  par 
tïe^  mulets,  et  b'^  Fiancs  se  serraient  autour  de  lui  pour  le 
dcieodre  ;  il  était  au«i>i  isleve  qu'un  de  nos  minarets  :  i'etoUe 


(t)  Le  compilateur  des  Deux  Jardins  observe  en  effet  (|u'ily  avait 
4ias  lacampmgDe  cTAcre  ane  toarce  aboiuiante  formant  uoe  espèce 
tfe  Im  t  €vk  sortiic  un  petit  fleave  «pii  se  rendait  à  la  ner.  D*ABville 
crsîf  que  ce  lae  est  estai  que  Pliât  appétit  Pàku  ttmdênnm» 

(t)  Gautier  Vhiisaaf  et  les  auttars  ehrëtitas  n'tnt  presque  pttat 
parW  de  ettls  aWie ,  à  caase  de  soa  peu  dt  réMdfat  Vojtt  au  too. 
at  Is  BANotki^Me  dé*  Croismdet,  p.  SSO. 
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du  drapeau  était  blanche ,  avec  une  broderie  rouge  en  forme 
de  croix  Ce  qui  en  cette  occasion  affligea  le  plus  Sala- 
diO|  oe  fut  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  combat ,  et  de  ne 
pu  exterminer  rennemi.  Je  Tei  tu,  eontiDae  Bohapeddin, 
pleurer  de  douleur  ;  je  Vû  vu  commander  à  ses  fils  Ton  après 
rautre  de  marcher  à  rennemi.  Quoiqu'un  lui  ajmnt  à  cette 
époque  fait  obserrer  <|ue  tant  de  massacres  et  de  maladies 
avaient  rendu  les  environs  d^Aere  malsains,  et  qu'il  ferait 
mieux  de  fuir  un  fléau  ^[alement  fiuMst»  ans  deux  armées, 
il  repondit  par  ce  vers  : 

«  Que  |e  meure  avec  Maiek !  «ui|  faites-moi  mourir  avec 

•  Malekl  » 

•  CestMire  :  «  Eh!  que  m'importe  de  mourir,  pourvu  que 

•  les  ennemb  de  Dieu  périssent  avec  moi!  •  Cette  réponse 
lit  une  grande  impressbn  sur  Tesprit  des  sofabts  (9).  • 

$  LV. 

flllidin  renouvelle  fa  garnison  do  Saint-JeaTwi'Acrc*  —  Etat 
déplorable  de  rarmée  cbretieane. 

Suite  de  rannéc  TySG  [hiver  de  l'an  H90  et  Ii9t  de  J.  C). 
Tant  que  la  saison  tut  moins  rii^uiiireuse  et  que  la  plaine 
fut  tenable  ,  on  ne  cessa  de  s'attaquer  et  de  se  tendre  dcîs 
pie'ges.  C*est  ainsi  qu'une  nuit  Saladin  ât  dresser  une  embus- 
cade sur  une  colline  aux  environs  d'Acre.  Le  lendeasaîu 
matin,  quelques  musulmans  (kant  aUés  provoquer  les  chré- 
tiens,  tous  ceux  qui  eurent  Kmpmdeucs  de  s'avaucer  fureat 


(t)  1!  s^igH  ici  éa  camcc^,  dast  fl  «sttutfBMliao  dna  les 

anteiurs  da  layta  âge.  Mumlori  a  coasacvtf  à  ce  aajet  une  de  ses 
di«»emtioiis  sur  les  aatiqaitêa  dllaUc.  Vojcs  wê.  fcMa  Caancff  Vmi- 
savf,  «n  to».  I*'  de  la  Bikhotkhfue  des  Crmsmdes,  p.  esa. 

(^'^  Le  vers  que  citt*  ici  Boha-eddin  fait  aîTu^ioo  à  v.n  certain 
Miàlek  qui  ti^ura  dans  lc<  i^ucrrrs  civiles  surrenut*  apr»**  la  mort  de 
Mahomet  entre  sou  ^euvlri"  AIi  et  le*  compt uteurs  de  ce  dcni;er. 
Dans  un  des  combaL»  livres  en  celte  oroa^ioo  .  un  musolmaa  du  j>axu 
iTAU  «vaut  Maiek  daus  «es  bras»  cruiit  kse^  t^en^  '  •  Tara,  tuei 
•  IMck»  émùn-xom  mut  caer  avec  lai  !  •  Iba-Uialecan  a  donne  à 
ctc  ^ecid  4»  laaftt  éHA  éum  sm  ries  dm  ktmmn  ■Tfaifni,  è 
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tues  OU  faits  prisonniers.  Au  nombre  de  ces  derniers,  se 
trouva  le  chef  des  troupes  que  ic  roi  de  France  avait  en- 
vovces  devant  lui  ,  uinNi  que  son  trésorier.  Au  rapport  de 
Boha-eddin ,  Saiadin  se  fit  amener  les  prisonniers  et  les  coin- 
bia  de  politesses.  J'étais  présent,  ajoute  l'auteur.  Comme  il 
hgmà^uoid^  le  prince  fit  donner  une  pelisse  fourrée  nuit 
90Kmn  ti  dee  hiabits  aux  autres  ;  il  leur  fit  même  porter  à 
man^fil^  et  par  ses  ordres  on  leur  éleva  une  tonte  à  côte'  de 
Ineienne  ;  ptuaieurs  fois  il  invitales  chefs  à  sa  table.  Ensuite, 
fMad  tes  prisonniers  partirent  pour  Damas ,  où  Ton  avait 
miifmm^  éd  les  envoyer  i  on  leur  permit  de  faire  venir  du 
fllimc^nilîen  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

Juis/enin  l'hiver  fit  sentir  toutes  ses  rigueurs  ;  les  pluies 
lijriujrint  ^tinuefles ,  la  boue  couvrit  les  campagnes,  et 
Im  iem  nations  prirent  du  repos^  .Alors  le  sultan  ninsista 
ftm  pMr.vetenir  ses  troupes  sous  les  drapeatiz  :  la  plupart  des 
•aUBl»  ie  retirèrent  dans  leurs  provinces,  à  la  charge  de 
revmîran  printemps;  il  ne  resta  auprès  de  Saiadin  qu'un 
petit  nombre  d*emirs  et  sa  garde  particulière.  Dans  ces  cir- 
constances,  comme  la  mer  n'était  plus  j)raticable  et  que  les 
\aiss(  uux  f  Iiiftinis  q«ii  bloquaient  le  port  sciaient  retires, 
les  uns  il  T\r,  Ic.-^  autres  dans  les  d'Occident  (l), 

Saiadin  résolut  de  profiter  du  inniiii  iit  pour  renouveler  lu 
garnison  d'Acre.  Depni>  long-temps  les  soldais  qui  i^ardaienl 
retle  ville  se  plaii^iiaieiil  de  letirs  soulli  auees  ,  et  paladin 
Cl  aignait  de  le>  mecouleutei-.  Son  I  rèic  Malek-adel  1  ut  i  liarge 
dcî  rette  opération.  Par  les  ordr  s,  Malek -adt'l  vint  se  placer 
un  pied  de  lu  iiionlaL^uc  d(;  Caila  (le  mont  (,'armel),  sur  les 
bonis  d(;  la  mer;  de>  bateaux  allaient  et  venaient,  p«»rtanl 
des  troupes  fraîches  (buis  la  ville  et  ramenant  les  anciennes. 
Mallieureusementy  dit  ibn-alatir,  «  cette  mesure  devint  très- 
fioneste  :  paor  soixante  emtrs  qui  sortirent,  il  n'en  entra  pas 
^iiplirii^  enoore  ceux  qui  entrèrent  e'taient  bien  petits  en 
oomparfipQn  des  premiet  s.  La  vérité  ^t  qu'en  gênerai  ceux 
ifitifareiitvcharges  de  l'opération ,  montrèrent  une  extrême 

^  r T'  Ihn-aîntir  «<•  «ert  do  l'expre-îsMU)  t/aiis  les  tics  ,  jj^j-^  »  ^ 
'VWitUlion  <I(  <  ;ini  i<  ii>  «'crivaiiis  de  lu  liibie,  qui  di  si^nt  iu  aiusi  lu 
Grèce  et  le-  pa^.'n  manuiiif»  d'Lurope,  Ici  il  doit  être  qucftion  des 
oort*  de  Sicile  et  de  ceax  d*ltalie ,  Pise ,  Gènet ,  Venise ,  lie.  Le  not 
kf  chet  ImSlM^  se  dit  aatsi  dr>  pi  eMjo'ilef  ;  témoio  fArtbie,  qo*ilt 
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ne'p^ligence  ;  et  cette  négligence  fut  d'autant  plus  sin^juli^re, 
qu'en  ce  moment  même  on  voyait  toute  la  nation  c  hrétienne 
souleve'e  contre  nous.  Les  soldats  qui  entrèrent  e'taient  mal 
equipe's  et  hors  d*etat  de  se  battre  ,  soit  que  l'intention  de 
ceux  qui  les  envoyèrent  fut  telle,  soit  que  la  c  hose  eiit  tourne' 
autrement  qu'ils  ne  voulaient  :  il  ri'sulta  de  là  qu'une  fouir* 
de  musulmans  qui  firent  partie  de  la  nouvelle  garnison  ne 
prirent  aucune  part  aux  travaux  du  sie'ge.  A  ce  premier  in- 
convëoîent  se  joignit  l'indolence  accoutumée  du  sultan  et 
son  aTeugle  confiance  cfans  ses  iieutenans.  Tel  e'tait  l'étal 
des  cbosef  Ters  la  fin  de  l'hiver,  lorsque  les  Taisseaux  clire«- 
tiens  revinrent  occuper  la  rade.  Oès-lors  il  ne  fat  plus 
possible  d'entrer  en  communication  avec  la  ville  :  avait*oo 
besoin  de  transmettre  une  nonTelle,  il  fallait  qu'un  homme 
portât  la  lettre  à  la  nage  à  travers  mille  dangers ,  ou  qu'on 
la  mit  sous  l'aile 'de  quelque  pigeon.  Cependant ,  iorsqo'ii  fut 
question  de  faire  le  renouvellement  |  on  ne  manqua  pas  de 
4sonseiiler  au  sultan  de  n'en  rien  faire ,  de  laisser  l'ancienne 
garnison  telle  qu'elle  se  trouvait,  vu  qu'elle  était  parfaitement 
a^errie ,  accoutumée  aux  fatigues  du  sie'ge ,  et  qu'elle  se 
resignerait  facilement  à  son  sort;  qu'il  suffisait  de  la  pourvoir 
abondamment  d'argent ,  de  vivres  et  de  provisions  ;  mais  H 
n'en  tint  aucun  compte;  il  s'imagina  que  les  troupes  qui 
avaient  jusque-là  de'fendu  la  ville,  e'taient  de'gonlecs  du  ser- 
vice, qu'elles  se  battaient  mollement;  et  c'était  tout  le  con- 
traire. V 

Emad-cddin  fait  monter  le  nombre  des  guerriers  qui 
composaient  l'ancienne  garnison,  à  vingt  mille  hommes, 
chefs,  marins,  marchands,  artisans,  &c.  Il  pre'tc»nd  qnc  ceux 
qui  les  remplacèrent  n'entendaient  rien  aux  travaux  d'un 
siège.  <•  Ce  qui,  ajoute  le  même  auteur,  fut  encore  pins  hi- 
neste,  c'est  qu'on  laissa  ces  nouveaux  venus  amener  avec 
eux,  pour  de  l'argent»  des  hommes  qui  devaient  faire  leur 
service.  Ainsi  ceux  qui  entraient  se  montraient  aussi  fati- 
gués que  ceux  qui  sortaient  II  ne  resta  des  anciens  émirs 
que  Caracousch ,  qui  conserva  le  gouvernement  de  la  ville 
jusqu'à  la  fin  du  siège.  Le  commandant  Hossam-eddin 
Aboulhaigia  fut  remplacé  par  l'émir  Saif-eddin  Ali,  lils  de 
Maschtoub,  d'origine  curde.  • 

Pour  le  moment,  Saladin  paraissait  assez  tranquille  sor 
l'issue  du  siège.  Le  compilateur  des  DtU9  Jêtéins  cite  une 
lettre  du  sultan  au  cadi  Fadei,  qui  était  alors  en  Egypte, 
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ooMipe  à  ierer  de  noaTellet  tronpat,  à  équiper  une  flotte  et  à 
préfMTsr  ma  eonvoî  peur  la  geroifOQ  d'Aere,  dent  laquelle 
il  wati  :  «  Je  oe  craîiis  plue  qu'une  ehofe,  e^eet  que  Dieu 
•#•«•008  punine  à  cause  de  nos  pèches,  n  A  quoi  Fadel 
n^oadil  ;  «  Vous  ereignez,  seigneur,  que  Dieu  ne  nous  pn- 
•mie  i  cause  |b  nos  pèches  :  mais  nos  péchés  étaient  coot-. 
»aua  avant  que  noua  eussions  pris  les  armes  .pour  la  serrîee 

•  de  Dieu;  maintenant  ils  sont  ciTaces;  nous  eo  avons  reçu 

•  le  pardan.  Lu  langue  de  nos  epe'es  rougtes  du  sang  des 

•  infidèles  a  du  ^tre  assez  eloqtuMitc  pour  les  faire  oublier; 

•  les  coups  que  nous  avons  portes  à  {'(Mincini  auront  sulli 
«  pour  nous  taire  ouvrir  les  portes  du  parîi<li>.  Dieu  ne  jU'Ut 

•  manquer  tl<'  lU'Us  sont»  inr.  Heureux  les  pieds  (|ui  marchent 
«dans  votre  voie  !  heureux  les  visa«^es  couverts  de  hi  jjnus- 
»  siere  qui  vole  sous  vos  pas!  heureux  ceux  qui  meureut 

•  devant  vous  pour  la  cause  de  Dieu  !  •» 

A  propos  de  cette  tranquillité  du  .sultan  ,  Ibn-alalir  re- 
oiai'que  avec  raison  que  l'armée  niusulniane  ne  manquait  de 
rien  ;  elle  recevait  ses  vivres  d'Egypte.  En  l'absence  de  la 
ilotte  d'Egypte,  on  en  faisait  venir  d'Ascalon,  de  Bëryte, 
de  Sidon  et  des  autres  villes  maritimes  de  Phenicie  et  de 
Palestine  ;  sans  œs  eeoours ,  Saladin  eut  eu  à  soupir  auisnr 
que  les  chrétiens. 

Caet  fanMse  cfi rétienne  qui  était  dans  un  état  déplorable; 
rien  n'approche  de  ce  qu'eUe  eut  tout  l'hiver  à  supporter. 
0»  iliJsns  Émad-eddin  que,  dans  le  camp  des  cfarétiens^ia 
mcmmlft^^Mi  ae  vendit  jusqu'à  cent  pièces  d'or  :  la  disette  « 
jenia^iMl  phies  oontinuelles  et  aux  maladies  épidoniqaes 
qui  enilNmi  la  suite,  surtout  au  milieu  d'une  multitude 
ssafarmdii^'aur.un  espace  si  resserré,  firent  périr  un  gran4 
MikiMfefOTSoiuies.  Dans  cet  état ,  plusieurs  se  réfogièreal 
danaiaiaamp  du  sultan,  où  la  faim  les  porta  à  embrasser  li| 
Isi  auMMilauine.  Mais,  ajoute  Emad-eddin,  fa  plupart,  dès 
qu'ils  furent  remis,  retournèrent  auprès  de  leurs  frères;  ie 
pins  petit  nombre  seulement  persévéra  et  s'enrâla  sous  nos 
drapeaux. 

Si  Fon  en  croit  B«)ha  ed(lin,  la  mortalité  était  devenue  si 
rande  chex  les  chrétiens,  (ju'il  eu  mourait  cliiicpn'  jour  cent, 
eux  cents  et  même  davanta^'e.  i.  l^e  llls  de  rempcreui  des 
Allemands,  continue  Hoha-eddin ,  tomba  aussi  malade  et 
mourut,  Il  la  jurande  douleur  des  chrétiens.  Nous  apprîmes 
cet  événement  par  les  ieux  innombrables  qu'ils  aiiumèrcnt. 
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II  ï\y  avait  pas  de  tciiic  où  l'on  n'eût  allume  deux  ou  trois 
feux,  ce  qui  faisait  paraître  le  camp  tout  en  ftoninies.  Aiais 
autant  les  chrétiens  s'aifligeaieot,  autaot  nous  oous  réjouis- 
sions, n 

Boha-eddin  rapporte  à  la  môme  époque  uo  trait  qu'il  dit 
Favoir  beancoup  touché,  m  Un  jour,  dit-il,  on  amena  au 
sultan ,  en  ma  présence ,  quarante-cinq  prisonniers  chrélîMs 
enleve's  du  cote'  de  Beryte.  Dans  le  nombre  se  trouvait  un 
Yieiilard  décrépit  qui  avait  perdu  toutes  ses  dents  et  qui 
pouvait  à  peine  se  remuer  :  le  sultan ,  étonné ,  lui  fit  demander 
par  son  internrète  d'où  il  venait  et  ce  qu'il  voulait;  le  vieillard 
répondit  :  «  U  j  a  d'ici  à  mon  pajs  plusieurs  mois  de  marche  ; 
m  quant  au  motif  qui  m'amène  »  c'est  le  désir  de  faire  le  péle- 
9  rinage  du  Saint^epulcre.  »  A  ces  mots,  Saladin  eut  pitié 
de  cet  homme  et  le  fit  reconduire  a  cheval  au  camp  des  dire- 
tiens.  Boha^din  raconte  ensuite  un  trait  d'un  autre  genre 

a ut  montre  quel  était  son  fanatisme,  et  Tesprit  d'exaltation  qui 
ominait  alors  chez  les  musulmans  ;  nous  citerons  ses  propres 
paroles  :  «  Le  même  jour,  dit-il ,  les  plus  jeunes  des  enfans 
du  sultan,  encore  en  bas  âge,  ajant  eu  occasion  de  voir  un 
de  ces  prisonniers,  il  leur  prit  envie  de  lui  couper  la  tetc; 
ils  me  chargèrent  d'aller  en  demander  lu  permission  à  leur 
père ,  ce  que  je  fis;  mais  le  sultan  s'y  opposa;  et  comme  je 
lui  en  (Icniuiidai  la  raison ,  il  repondit  :  Je  ne  veux  pas  qu'ds 
'j  s'habituent  si  jeunes  à  répandre  le  sang  ;  à  l'âge  où  ils  sont, 
n  ils  ne  savent  ce  que  c'est  que  d'être  musulman  ou  infidèle , 
»  et  ils  s'accoutumcrnient  à  se  jouer  de  la  vie  d'autrui.  » 

Il  paraît  que  Boha-eddin  ne  sentait  pas  cela;  du  moins 
rien  n'indique  dans  ses  paroles  qu'il  désapprouvât  Thot  rible 
proposition  qu'on  l'avait  chargé  de  faire.  Boha-eddin  parle 
ensuite  de  l'arrivée  de  la  flotte  égyptienne.  Les  chrétiens 
profitèrent  de  ce  moment  pour  monter  k  l'assaut  et  furent 
repoussés*  Puis  l'auteur  arabe  dit  quelques  mots  de  ces  chré- 
tiens apostats  à  qui  la  faim  avait  fait  renier  leur  reli^^ion ,  et 

3tti  ofirirent  à  Saladin  de  se  mettre  en  mér  de  société  avec 
es  musulmans,  et  de  courir  sur  les  navires  chrétiens.  Le 
sultan  le  leur  permit;  il  leur  fournit  même  les  barques  (l)  et 


(i)  Boba-eddÎB  écrit  oc  mot  plnriel,  c*cst 

astre  mot  barque,  lequel  a  passe  en  anbe ,  aiosi  que  tant  d'autres 
ternes  de  marine. 
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IctTflî&seaux  qui  leur  étaient  nécessaires.  Ces  transfuges  se 
mirent  donc  en  mer,  et  apportèrent  au  suitan  le  butin  qu'ils 
«▼aient  fait.  J'e'tais  moî-méme  présent,  ajoate  Boha-eddin  ; 
le  prince  leur  abandonna  tout,  sans  rien  prendre  pour  lui. 
,Cet  cVc'ncment  causa  une  grande  joie  aux  musulmans,  qui 
e'taîent  bien  aises  que  Dieu  se  servit  des  propres  mains  oes 
chrétiens  pour  les  détruire.  Quelque  temps  après ,  poursuit 
Bohs<«ddin ,  ces  mêmes  transfuges  firent  une  descente  dans 
file  de  Cypre,  et,  envahissant  un  villaife  un  jour  de  féte, 
pendant  que  tout  le  monde  était  à  l'egibe,  ils  cernèrent 
I  cgiise  et  firent  tous  les  habitans  prisonniers,  j  compris  le 
prêtre  qui  était  à  l'autel;  ensuite  ib  emmenèrent  leurs 
prisonniers  à  Laodicee,  où  ib  les  ▼endirent,  et  se  parta- 
gèrent Farsent  » 

Émad-eodin  jMrle,  à  la  même  époque,  d'un  combat  entre  ' 
un  navire  chrétien  et  un  vaisseau  musulman.  Le  vaisseau 
musulman ,  se  voyant  à  la  veille  de  succomber,  demanda  ù  se 
rendre;  en  conséquence,  le  capitaine  chrétien  se  présenta: 
aussitôt  le  musulman  lui  passa  les  deux  mains  autour  du  cou, 
et  rentraîna  avec  lui  dans  la  mer,  où  ils  périrent  l'un  et 
l'autre.  Au  milieu  de  ces  horribles  détails,  on  est  heureux 
d'avoir  <le  teni|)s  en  temps  quelque  trait  d'Iiuinanitc  à  rap- 
porter; en  voici  un  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  Saladin , 
et  que  nous  tirons  de  Boha-eddin  :  a  Les  Arabes  dont  il  a 
déjà  été'  parlé,  avaient  enlevé  pendant  la  nuit ,  dans  le  camp 
des  chrétiens,  un  enfant  de  trois  mois  des  bras  de  sa  mère, 
et  étaient  venus  le  vendre  au  marché  du  camp  musulman. 
Le  matin,  quand  la  mère  se  reVeilla,  et  qu'elle  ne  vit  plus 
son  enfant  auprès  d'elle,  elle  courut  toute  e'ploree  en  de- 
mander des  nouvelles  ;  comme  on  ne  pouvait  lui  en  donner, 
elle  pensa  que  c'étaient  les  Arabes  qui  le  lui  avaient  enlevé, 
H  se  décida  sur-le^hamp  à  aller  le  redemander  à  Saladin.  Le 
prince  était  alors  à  cheval,  dit  Boha-eddin,  et  moi-même 
jfMÎs  à  ses  côtés.  Cette  mère  arriva  toute  en  pleurs  et  se 
roulant  le  visage  contre  terre.  A  ce  spectacle,  le  sultan  ne 
put  retenir  ses  larmes  et  lui  demanda  ce  qu'elle  voulait  :  dès 
qu'il  en  fut  informé,  il  envoya  chercher  son  enfant  au  mar» 
elié;  comme  il  avait  été  vendu,  H  le  fit  racheter  de  son  argent 
et  rendit  l'enfant  &  sa  mère.  Alors  cette  femme,  émue  jus- 
qu'aux larmes,  prit  Fenimnt  dens  ses  bras  et  le  pressa  tendre- 
ment contre  son  coeur.  Nous  aussi ,  nous  étions  attendris , 
et  nens  ne  pûmes  retenir  nos  larmes.  La  mère  fut  ensuite 
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reconduite  avec  son  fils  au  camp  des  chre'tiens.  Or,  remar- 
quez, ajoute  Fauteur  arabe,  cette  gc'ne'rosite' du  sultan  envers 
des  gens  qui  étaient  ses  ennemis.  Oh!  combien  est  admirable 
cette  bienfaisance  universelle,  qui  ne  faisait  d'exception  pour 
personne!  O  mon  Dieu,  c'est  toi  qui  fis  ce  prince  si  bon; 
SMS  donc  bon  envers  loi ,  A  toi  qui  es  ie  bon  et  le  geneVeux 
.  par  exceOence.  En  vente ,  qnendT  on  songe  à  la  confiance  de 
cette  femme  dans  le  snltan ,  et  à  la  manière  dont  le  sohan 
justifia  cette  confiance ,  on  est  tente  d'appliquer  an  prince  ce 
▼ers  :  m  Qu'elle  est  belle  la  béante'  à  qui  ses  rivales  mêmes 
•  rendent  hommagel  Qu'elle  est  belle  alors  qu'il  n'j  a  per* 
9  sonne  qui  ne  se  montre  sensible  à  ses  eharmesl  s 


I  LVL 

Soitc  de  la  troisième  croisade.  — Arrivée  de  Ptiilippe^Augnste ,  roi 
de  France,  et  de  Richard,  roi  d'Aoglelem,  devant  Saiat^ean* 
dTAcre. 

An  587 [printempê  de  TamUe  H9i  de  J.  C.].  Nous  don» 
nerons  encore  ici  ie  récit  de  Bohapeddin:  «  Enfin  la  saison 
devint  favorable  ;  la  mer  fut  praticable,  et  de  part  et  d'antre 
les  guerriers  se  mirent  en  mouvement  Saladin  vit  successive 

ment  arriver  ses  troupes  de  leurs  quartiers  d'hiver.  Les  cbrfr> 

tiens  reçurent  aussi  de  grands  secours,  entre  autres  le  roi 
de  France,  dont  ils  nous  menaçaient  depuis  long-temps;  il 
arriva  un  samedi,  33  de  rebi  premier  [20  avril].  C'était 
un  roi  grand  en  dignité,  très-considere,  et  des  premiers  des 
princes  francs;  en  arrivant  il  prit  le  commandement  de  Tar- 
mee.  Il  n'amena  dans  cette  expédition  que  six  gros  vaisseaux 
charges  d'hommes  et  de  vivres.  Il  avait  avec  lui  un  grand 
faucon  blanc,  d'un  aspect  terrible ,  et  rare  dans  son  espèce; 
|e  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  beau.  Le  roi  aimait  beaucoup  ce 
faucon  et  lui  faisait  des  caresses;  mais  un  jour  cet  oiseau 
s'étant  envole'  de  sa  main,  s'enfuit  dans  la  ville,  d'où  on 
l'envoya  au  sultan  :  en  vain  ie  roi  otfrit  mille  jpièces  d'or  pour 
le  racheter;  sa  demande  fut  refusée.  Cet  événement  nous 
causa  beaucoup  de  joie  et  nous  parut  de  bon  augure.  Peu  de 
temps  après  ,  nurmee  chrétienne  reçut  le  comte  de  FlandrOi 
appelé'  Philippe,  un  des  plus  puissans  seigneurs  d'Ucei* 
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4nrt  (1).  PttloM  les  attaques  reeomaieiioèreiit  aree  foreur* 
L»  mardi  9  de  gioamadi  prendier,  pendant  que  le  sdtan  était 
eoooae  à  Raroiuia  et  à  SchaTaraoi ,  dans  ses  quartiers  dliirer, 
les  elwétienf  s'avaneirent  contre  b  ville.  Sahulin  aceoamt 
anreo  toutes  ses  forces  pour  faire  diversion  |  ensuite  il  ren- 
▼ojn  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  :  pour  lui,  il  s'arrêta 
dans  fa  plaine,  sous  une  tente,  où  il  fit  le  soir  sa  prière  et 
où  il  se  reposa.  JVtais  en  ce  moment  auprès  de  lui.  Tout-ù- 
coup  on  vient  lui  dire  que  Pennemi  était  retourne'  ù  l'assaut: 
alors  il  fait  revenir  son  nrme'e  et  lui  fait  passer  la  nuit  sous 
les  armes;  il  resta  lui-mune  avec  elle  et  ne  la  quitta  point  de 
toute  la  nuit.  Cependant  ratfR(|ue  ne  discontinuait  pas;  Sa- 
ladin  se  décida  à  faire  camper  de  notiveau  son  armée  sur  la 
colline  d'Aïadia,  en  face  de  la  ville.  Le  lendemain  il  harcela 
les  rhre'tens,  marchant  lui-même  a  la  iètc  de  ses  braves. 
Quand  l'ennemi  vit  une  telle  ardeur,  il  craignit  d'tître  forcé 
dans  ses  rctrancheniens  et  cessa  ses  attaques  contre  la  ville,  n 
M  Cependant  la  garnison  était  dans  un  état  pitoyable;  Ten* 
aemî  ne  lui  laissait  pas  de  repos ,  et  visait  sur^tout  à  combler 
les  fossés  :  dans  cette  vue,  il  j  jetait  tout  ce  qui  fui  tombait 
sous  la  main,  sans  excepter  les  cadavres  et  les  charognes  (S)  ; 
on  assure  même  qu'il  j  jetait  ses  malades  avant  qu'ils  eussent 
expire.  La  garnison ,  pour  faire  face  à  tant  d'attaques  diverses, 
•laft  obligée  de  se  partager  en  plusieurs  corps  :  les  uns  des» 
celidknani  dans  les  fossés ,  ou  ils  dépeçaient  avec  un  couteau 
ki  rajaviu;  d'antres  enlevaient  avec  des  crocs  ces  membres 
Jâaiyrfi»  et  les  remettaient  à  une  troisième  division,  qui 
dUmaJcIer  dans  la  mér  ;  une  autre  partie  était  occupée  du 
amdiajëes  machines ,  une  autre  de  ut  garde  des  remparts. 
l4k«iSiyrilé  est  que  la  garnison  eut  à  supporter  tous  les  genre» 
deiÎÉignes.  Les  chefs  ne  cessaient  ne  nous  écrire  pour  se 
plaindre  de  leurs  maux,  qui  étaient  tels  qu'il  n'en  existe 
peat-étre  pas  d'autre  exemple,  et  qui  semblent  d'abord  an» 
dessus  des  forces  humaines;  cependant  ils  se  résignaient  à  , 
leur  sort,  persuadés  que  Dieu  est  propice  aux  patiens.  La 


(i)  L'aatcar  srabe  renarqae  que  ce  comte ,  nommë  Philippe  r 
énH  déjà  Vf  DO  «M  fois  en  Pldcftiiie  en  S7S ,  rann^  oà  Ssiadin  fat 
Wtta  à  RmmU. 

(f)  Gaotier  Vinisauf  dit  quelque  chnsr  d'analogue.  Vojei  an 
•OM  l«  4c  la  BièUoihèqué  des  CroismJes,  page  S7S. 
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guerre  ne  discontinuait  ni  de  four  ni  de  nuit.  Les  chràieQS  at- 
taquaient la  ville  et  le  sultan  attaquait  let  chrétiens  ;  autant 
les  chrétiens  mettaient  d'ardeor  à^ourmenter  la  ^amisoo , 
autant  il  en  mettait  à  les  tourmenter  enx-mémes.  II  montrm 
•en  cette  occasion  one  constance  atraordinaire.  Un  jonr  un 
députe  tétant  pésenté  an  nom  des  Francs  poor  entrer  en 
pourparlers  il  fui  fit  repondre  nue  les  Francs  eussent  à  dire 
ce  qu'ils  voulaient;  que  pour  lui  il  n'avait  besoin  de  rien. 
Tel  était  Fétat  des  choses  quand  le  roi  d'Angleterre  arriTm. 

»  Ce  roi  était  cTune  force  terrible ,  d'une  valeur  éprouvée  , 
d'un  caractère  indomptable  ;  déjà  H  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  ses  guerres  passées  :  il  était  inférieur  pour  In 
dignité'  et  la  puissance  an  roi  de  France  ;  maïs  il  était  plus 
riche  que  lui  (l),  plus  brave,  et  d'une  plus  grande  expé- 
rience dans  la  guerre  (S).  Sa  Hotte  se  composait  Je  vingt- 


(l)  Cvc'i  fait  allnsion  aux  îjrandes  richesses  qnc  Richard  apporta 
avec  lui ,  et  qui  lui  permirent  pios  tard  de  prendre  à  ta  solde  pres(|ae 
toute  l'armée  chrétienne. 

(î)  Les  auteurs  arahes  sont  unanimes  sur  la  bravonre  de  Richard. 
L'historien  des  putriarciies  d'Alexandrie  en  fait  le  portrait  suivaDt  : 
•  11  eiait  brave ,  expérimente  dans  la  guerre ,  ne  craignant  pas  la 
mort,  à  te!  point  qae&t*i!  ëttf  seul  contre  demuOions  ^hommes,  3 
n'anrait  pas  refusé  de  comhattre.  De  tons  les  rois  d*Oecident  qni 
prirent  part  à  cette  gneire ,  il  fut  sans  contredît  le  pfns  terrible  ; 
quand  il  attaquait,  on  ne  pouvait  r<^8i8ter.  •  Ce  qn*il  y  a  de  plus  sin- 
gulier, c'est  qu*au  milieu  de  tuit  de  gloire^  Richard  n'est  jamais  appelé 
ches  les  auteurs  arabes  par  son  propre  nom;  ils  n«-  rappellent  jamais 
que  h  roi  d'AngUtem,  ^UCVI  (^ÏU> «t ^juiSCi^  I  cLLt  •  on  «acore 
^AnglmU,  j[xSlj)l\'  On  ne  peut  cependant  supposer  que  le  nom  de 

Richard  lilt  resté  toutFà4ut  inconnu  aux  auteurs  arabes*  ITuo  cdtd 
set  exploits,  de  fautre  TaTantagc  dTaToir  en  pour  contempeniDs  des 
auteurs  que  nous  citons  ici,  leb  que  Bonn  eddin ,  Emad-oddîn, 
rendent  cette  supposition  inadmissible.  D'ailleurs,  ce  que  tncouie 

Joinville ,  qu'encore  de  son  temps ,  quand  les  Arabes  voulaient  donner 
l'ide'e  d'un  cheval  ombrageas,  ils  disaient  que  fc  cheval  avait  ru 
l'ombre  du  roi  Richard ,  prouve  qnc  ce  nom  était  familier  en  Orient. 
Nous  croyons  avoir  retrouve  ce  nom  dans  Boh.i-eddin,  où  il  rtait 
(!•  fleure  ;  c'est  à  la  page  23  du  texte  imprime.  A  s'en  tenir  au  texte 
lu.iauscrit  et  imprime,  i'auteur,au  lieu  d'appeler  comme  à  son  ordinaire 
Richard  le  roi  d'Angleterre  ou  l'Anglais,  le  désignerait  par  U  frère 
roi  dSsf  FtmntM*  Or  Riciiard  n'avait  pas  amené  de  frère  en  Orient; 
et  il  est  impossible  de  mettre  nue  telle  erreur,  ou  plutôt  une  telle 
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doq  gros  navires  remplis  de  guerriers  et  de  mnnitions.  Il 
s'eaapara  en  cbemin  de  llle  de  Cypre  (l).  Il  arriva  devant 
Acre  un  samedi  13  de  gioumadi  premier  [8  de  juin). 

^  Ce  nouveau  renfort  inspira  nne  grande  joie  à  l'ennemi. 
Les  Francs  se  livrèrent  en  cette  occasion  à  de  bruyantes  ré- 
jouissances, et  la  nuit  ils  allumèrent  de  grands  feux.  Ces  feux 
étaient  faits  pour  nous  effirayer;  car  Ils  montraient  par  leur 
grand  nombre  celui  de  nos  ennemis.  Depuis  long-temps  les 
chrétiens  attendaient  le  roi  d'Angleterre  ;  nous  savions  par 
les  transfuges  qu*ib  suspendaient  leurs  projets  d'attaque  jus- 
qu'à son  arrivée,  tant  Hs  estimaient  son  hanSete  et  son  cou- 
rage. Le  fait  est  aue  sa  pràence  fit  une  vive  sensation  chez 
les  musulmans;  dès-lors  ils  commencèrent  à  être  remplis  de 
ftmjeur  et  de  crainte.  Cependant  le  sultan  re^'ut  encore  ce 
coup  avec  résignation  ;  il  se  soumit  avec  religion  a  la  volonté' 
de  Dieu  ;  et  d'ailleurs  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu , 
qu'a-t-il  à  redouter?  Dieu  ne  lui  suilit-ii  pas?  et  ne  peut-ii 
pas  se  passer  de  tout  le  reste? 

»  La  flotte  anglaise  rencontra  sur  son  passage  un  gros  na- 
vire musulman  charge'  de  vivres  et  de  provisions  ,  et  se  ren- 
dant de  Berytc  au  port  d'Acre  ;  ce  vaisseau  ,  quoique  cerne 
de  toute  part,  fit  une  longue  re'sistance  et  parvint  même  a 
brûler  un  navire  chrétien  mais  enfin,  ne  pouvant  lutter 
plus  long- temps  ni  se  sauver  à  force  de  voiles,  vu  que  le 


coovmdîetion ,  sur  fe  compte  de  Boha-eddhi.  Noos  pensons  qa'sn  Iteii 

An  mot  ou  frère,  cju'on  lit  dans  l'original,  il  faut  Urc^y^j  ou. 
Hichard ,  ce  cjui  fait  Richard  roi  des  francs  ;  et  alors  tout  s'explique 
parfaiteraeut.  L'auteur  de  l'Histoire  des  patriarches  d'Alejcandrie 
a  ausi  esiayé  de  donner  un  nom  à  Richard  ;  bmis  ce  aoia  est  mëcon- 

(t)  On  lit  dans  la  compibtîoB  dtê  Doue  Jmrdms,  qa*à  Tapproehe 
4m  duigeft  oslni  qui  rëgmit  sor  ffle  de  Cjpre  implora  f appui  de 
fitkdiB ,  leqac!  fit  tout  ce  qn  H  put  pour  fomenter  les  troabicâ  de  f  île 
vt  y  retenir  Richard.  Ce  qu'il  y  a  do  singnlicr,  c'est  que  fauteur  arabe 
ptraît  ensuite  confondre  le  prince  grec  qui  re'gnait  alors  sur  i'ile  de 
Gypre  avec  Gui  dr  Lunignan ,  nncirn  roi  do  Jérusalem,  à  qai  Ri- 
duînl  donna  plus  tard  l'ilc  en  souvoraini-t(\ 

(î")  Gautier  N'inisanf  est  entre  à  ce  «ujet  dans  quelques  déttdU. 
V'oye/  an  lonir  I"  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  page  C86  et 
»uiv.  Lv  recii  dr  rautein  anglais  est  d'autant  plus  intéressant,  qu'il 
moniie  les  grands  progrcsi  des  musidnians  daus  fart  de  U  mariVie. 
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▼ent  etftit  toni»é,le  oomnuuadMil,  oottme  Yacoob  ou  JMi|iicf , 
homme  brave  et  bon  guerrier,  fit  ourrir  le  rwmem  à  mndb 
coups  de  hache,  et  tout  fat  enrloQti ;  il  oe  te  Mwva  de  reauK 
page  quW  aeol  homme,  que  les  chrétiens  eoTojèrent  à  îm 
garoison  f  Acre,  pour  nnstndre  de  ce  désastre.  Cette  non- 
Telle  nous  etttsa  à  tons  une  grande  tristesse  :  pour  le  sultan  « 
il  reçut  cette  épreuTe  arec  sa  patience  ordinaire,  et  se  ré» 
signa  à  la  Tolonté  de  Dieu ,  persuadé  une  Dieu  ne  laisse  pan 
sans  récompense  ceux  qui  lui  sont  fidèles. 

9  Heureusement f  ie  jour  même ,  Dieu  nous  enrofa  un  sujet 
de  consolation.  L'armée  chrétienne  avait  construit  une  ma- 
chine à  quatre  eiaj^es,  dont  ie  premier  était  en  hors,  le  se- 
cond en  plomb,  le  troisième  en  fer  et  le  quatrième  en  airain; 
cette  machine  dominait  par  sa  luiuteur  les  remparts  d'Acre  : 
dejn  elle  était  à  une  distance  d'environ  cinq  coudées  des 
murs  ,  du  moins  à  eu  jui^er  à  la  simple  vue.  garnison  était 
dans  l'ahatiemenl;  tous  pensaient  ù  se  rendre,  lorsque  Dieu 
permit  que  celle  machine  prit  feu.  A  ce  spectacle  nous  nous 
livrâmes  à  la  joie,  et  nous  rendîmes  à  Dieu  de  vires  aclion» 
de  grâces  (1).  • 

i  LVIL 

£ui  piCojabie  de  Sauit-Jeaa-d'Acre. 

Satie  dé  (wuUe  587  [ i19t  de  J.  C],  Bohn-eddin  ponrsnit 
en  ces  termes:  «  Cependant  les  assauts  ne  discontinuaient 
pas.  A  mesiu*e  qne  la  garnison  se  TOTait  attaquée,  elle  frap- 
pait dn  tambonr ,  et  les  nAtres  j  répondaient  :  c'était  le  s^ai 


(t)  Richard  avait  ummé  avec  lai  sa  aorv  Jeaaae ,  xevwt  «la  rai  de 
Sidie,  aioM  qa*ao  le  dira  ci-éeanua.  BahaicUa  tapparteà  ce  sujet 
au  bîti|mpai«iiittlOTt«xliaoidiaaiia;  g  dit  g—  ém  ém  giciliins 
gai  ëlaicat  aa  sarrica  da  la  pt iacai  cl  gai  pnfasaient  le  chiiMia- 
aîtrae ,  enreot  à  pcÎM  wif  pM  à  toic,  ga*ib  passbaot  aacamp  da 
Saladia et  fc  iraat aHMofanaa».  LMteur  afouie  que  ces  deas  hoMMS 
farrnt  trr«-bieii  rrrii9,  rt  ne  IcaaIlaB  icar  doaaa  des  terres  ronsi- 
d(  i-ahli  s  Cetaîent  dlonc  des  peraenBCt  d*aB  certain  rang.  Quelle  peut 
(-uc  la  TAKon  qui  les  porta  à  rrttc  apoetasir?  O*  ne  ponraît  cire  la 
inis<  r(  ,  ain^i  qu'on  Ta  tu  dc  goeigacft  aMilicareaz  gae  la  fmiai  paa«a 
a  rcuicr  icar  reii^on. 
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de  l'assaut  ;  { armée  montait  aussitôt  à  cheval  et  faisait  diver- 
sion. Le  19  degioumadi  premier  [milieu  de  juin],  elle  força 
les  retranchemens  des  chrétiens  ,  ce  qui  procura  quelque 
repos  à  la  ville.  II  se  livra  alors  un  combat  terrible  qui  dura 

{'osqo'à  midi,  et  les  deux  armées  ne  se  retirèrent  que  de 
assitude.  En  ce  moment,  le  soleil  était  ardent  et  la  chaleur 
ù  forte,  que  plusieurs  en  eurent  le  vertige. 

19  Le  S3,  nous  entendîmes  de  nouveau  le  bruit  du  tam- 
bour; les  soldats  prirent  les  armes  et  se  précipitèrent  sur  le 
caoBp  des  chrétiens  :  aussitôt  les  Francs  retinrent  de'fendre 
leur  eamp,  en  poussant  de  grands  cris ,  et  surprirent  quel- 
qnes  musidmans  dans  leurs  tentes.  Ce  fut  en  cette  occasion 

3ue  peVit  un  homme  d'âne  grande  naissance,  qui  était  Tenii 
a  fond  dn  Mazaoderan ,  prè^  des  bords  de  la  Mer  Caspienne^ 
pour  aToîr  part  ans  mérites  de  la  guerre  sacrée  :  il  arriya 
an  moment  même  qu*on  se  battait;  et  demandant  sur-Ie- 
efanmp  à  Safadin  la  permission  de  conrir  à  l'action ,  il  souflrit 
glorieosement  le  martyre.  Cependant  l'ennemi,  furieux  qu'on 
câe  Asd  forcer  son  camp,  sent  son  ardeur  s^allumer;  il  sort 
arec  impétuosité,  caTalerlo  et  idfanterie,  et  s'arance  contre 
nous  comme  un  seul  hemm».  Heureusement  les  musut 
mans  tinrent  bon.  Cette  journée  fut  épourantable;  les  mu- 
sulmans firent  preuve  d*une  constance  inouie  (i).  Enfin 
rennemi,  e'tonne  de  tant  de  bravoure,  arrtîte  par  une  résis- 
tance dont  l'idée  seule  fait  frémir,  envoya  demander  à  trai- 
ter. II  vint,  de  sa  part,  un  de'pute'  qui  fut  mené'  à  Malek- 
adel  ;  il  était  charge  d'une  lettre  du  roi  d'Angleterre,  par  la- 
ucllc  ce  roi  sollicitait  une  entrevue  avec  le  sultan  :  mais 
aladin  fit  repondre  que  les  rois  ne  s'abouchaient  pas  si  lé- 
gèrement; qu'il  fallait  d'abord  se  mettre  d'accord;  qu'il  serait 
indécent,  après  avoir  eu  une  entrevue  et  avoir  bu  et  mange' 
ensemble  I  de  rompre  de  nouveau  et  de  recommencer  la 


0 

(l)  Emad-eddin  ,  autre  dcrivain  qui  était  alors  anprèi  de  Saladin, 
rapporte,  au  sujet  de  ce  combat,  que  les  rhre'tiens  ,  prifvoyant  que 
leur  camp  serait  attaf|iii',  avaient  Iais?<L'  des  troupes  pour  le  défendre, 
ce  qai  fut  cause  que  musulmans,  qui  ne  s'auendaient  pas  à  une 
Kj)e  résistance,  etsajèrent  de  grandes  pertes.  ■  lis  fnrenc  presque 
déftito,  ajoata-lhif;  on  se  perça,  on  se  frappa  ;  les  bkiiiuvs  et  les 
J—iews  se  BBltipUèrent  Deux  des  nAtret  obtinrent  le  maryTe*  et 
Fao^  IMovan  les  mena  an  paradis.  An  contraire ,  les  infidèles  qni 
périrent  fnrent  fctét  par  l'ange  llalek  an  fen  dtcrnel.  • 

SO.. 
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guerre.  »  S'il  veut  avoir  one  eotrerue  avec  moi,  Monta- 1- il , 
»  il  faut|  aTaot  toot,  i^oe  la  paix  soit  faite.  Rien  n^mpKêche , 
n  en  attendant ,  qirun  interprète  ne  nous  serre  de  médiateor 
«  et  transmette  les  paroles  l'un  de  l'antre.  Une  fois  d'accord  , 
»  il  nous  sera,  s'il  plaît  a  Dieu ,  trMÎM^ile  de  nous  aboucher 
«  ensemble.  «  Les  foors  suirans,  la  guerre  continua  A 
tout  instant  nous  recevions  des  lettres  de  la  garnison ,  qui  se 
plaignait  des  ùmvaux  et  des  horribles  fatigues  qu'elle  avait  à 
supporter  depuis  IWrivee  do  roi  d'Angleterre.  Sur  ces  entre- 
faites, ce  roi  tomba  malade  et  pensa  mourir.  Vers  le  même 
temps ,  le  roi  de  France  fut  blesse;  cet  accident  procura  quel- 
que rolàelic  à  la  vilic.  •» 

Une  autre  cause  qui  favorisa  les  musulmans,  ce  furent 
les  (iivii^ions  qui  s'élevèrent  dans  l'armce  chrétienne.  Il  y 
avait  alors  deux  pretendans  au  royaume  de  Jérusalem  :  Fun 
était  le  roi  Gui,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Tiberiade; 
Pautrc,  le  n\arquis  de  Tyr.  La  femme  du  roi  Gui,  laquelle 
était  fdle  uinee  d'Amaury,  ancien  rui  de  Jérusalem  ,  et  était 
censée  reunir  en  sa  personne  Tautorite  royale,  étant  morte, 
la  querelle  s'aifi^rit  davantage.  Cet  eve'ncment  est  ainsi  ra- 
conte par  Kinad-cddin  :  »  Il  était  d'usage,  chez  les  Francs  de 
la  Palestine,  qu'à  la  mort  du  roi  le  trône  passât  à  son  Bis, 
ou  à  défaut  d*eikfant  mâle,  à  ses  filles ,  par  ordre  de  primo- 
geniture  :  or,  a  la  mort  du  dernier  roi ,  le  trône  s'e'taot  troavé 
vacant,  Tautorite  avait  passé  à  la  femme  de  Gui,  fille  aînée 
du  roi  Amaurj  ;  c'est  en  qualité  de  mari  de  la  princesse 
que  Gui  avait  e'te'  reconnu  roi.  La  reine  étant  morte  sans 
cnfans ,  le  trône  de%'ait  appartenir  à  sa  sœur  cadette,  éponse 
du  fils  de  Honfroi;  mais  sur  ces  entrefaites ,  le  marquis ,  qui 
convoitait  le  trône,  enleva  la  femme  du  fils  de  Honfroy,  sous 

Ïirétexte  qu'un  tel  mari  n'était  pas  di^e  du  trtee,  el  Véjfomm 
ui-méme.  Cette  union  fut  consacrée  par  les  phNres,  bien 
que  la  princesse  fut  alors  enceinte  :  des-lors  le  marquis  fut 


(i)  Bahxddin  parie  tm  cette  occa««a  d'an  au  deax  pHsoDnicfS 
inusnlmans  qui  forent  tnéê  et  bràléi,  et  de  qoelqaes  prisnnnïen 
rhrr  t  ieaa  qai  éprooTèrcnt  le  séoie  tort.  Ccst  le  seul  cadroit  où  il  Mit 
parie  d^ane  action  «emblahfo  :  tout  porte  k  cron*e  qn*on  Toalait  par-là 

|uv\onir  les  maladirs  opuit  miqurjs ,  «uiir  naiurrife  des  chaleurs  alors 
r\ro«iivcîi  ;  et  Manu  a  eu  tort,  ^e  uou?  >tiiiMp  .  dt  voir  dans  ve  fait 
isole  un  raûmcineut  de  cruaulr.  Vovcx  sa  l  ie  tte  i^aladm,  tome  il , 
page  3  7  0. 
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reoonoa'roi  de  k  Pdettine.  Le  roi  «PADgleterre  seul  fit  des 
dîfficidtés.  Le  fils  de  Hoofroi  et  le  roi  Gui  le  mirent  dans 
leurs  intérte  ;  et  alors  le  marquis ,  eflray e ,  s'enfuit  à  Tjr.  En 
vain  les  chrétiens,  qui  faisaient  beaucoup  de  cas  des  talens 
du  marquis,  lui  écrivirent  pour  l'engager  à  rerenir;  il  s^ 
ravisa*  9 

Cependant  le  rot  d'Angleterre  était  toujours  malade  : 
Boba-eddin  remarque  que  cette  maladie  du  roi  fut  une 

grande  faveur  de  Dieu;  car  la  brèche  e'tait  alors  conside- 
rahle  et  la  ville  ù  toute  extrémité.  LWmee  et  la  garnison 
étaient  dans  l'abattement;  tous  les  jours  les  chrétiens  imagi- 
naient quelque  nouveau  genre  d'attaque;  tous  les  jours  ils 
essayaient  de  quelque  nouveau  pie'ge:  aussi  Saladin  etait-il  en 
proie  à  une  grande  inquiétude.  Dans  ce  danger,  il  se  hàla 
<recrirc  de  tous  côtes  pour  solliciter  du  secours.  Depuis 
quelque  temps  il  n'avait  plus  écrit  nu  calife  de  Bagdad ,  soit 
qu'il  eut  reconnu  l'inutilité  de  ses  démarches  précédentes  , 
«oit  qu'il  se  crut  désormais  hors  de  danger;  il  rompit  alors 
le  silence,  et  adressa  au  calife  la  lettre  suivante ,  laquelle  nous 
a  été'  conservée  par  le  compilateur  des  Deux  Jdrdins  : 
«  Votre  serviteur  a  toujours  le  même  respect  pour  vous; 

•  mais  il  se  lasse  et  s'ennuie  d'avoir  à  tout  instant  ù  vous 

•  écrire  sur  nos  ennemis,  dont  la  puissance  s'accroit  sans 
«eease,  et  dont  la  méchanceté  n'a  plus  de  bornes.  Non! 
9  janMÛs  les  hommes  n'avaient  vu  ni  entendu  un  tel  ennemi 
«qui  assiège  et  est  assiégé,  qui  resserre  et  est  resserré, 
•«qui, à  l'abri  de  ses  retranchemens ,  ferme  l'accès  à  ceux 

•  qui  voudraient  s'approcher,  et  fait  manquer  Poccasion  à 

•  ceux  qui  la  diercbent  En  ce  moment,  les  Francs  ne  sont 

•  nère  an-dessous  de  cinq  mille  cavaliers  et  de  cent  mille 

•  nuitassina;  le  oarnage  et  la  captivité  les  ont  anéantis;  la 
9  guerre  les  a  dévorés,  la  victoire  les  a  délaissés  :  ma»  la  mer 
9  est  pour  eux  ;  la  mer  t^tn  déclarée  pour  les  enfans  du  feu  (1  ). 

•  De  vouloir  définir  le  nombre  des  peuples  qui  composent 

•  Tannée  ohr^enne  et  des  langues  barbares  qu'ils  parlent , 

•  eda  serait  impossible  ;  l'imagination  même  ne  saurait  se  le 


fl)  Ceci  h'«<Ii«  M  aux  t-iii  «'liens  ,  qui,  <I«n*  l'opinion  d«*  Saliuliii  . 
cUit'iK  noccs.iaii  riiii-iil  |)redrsliiH'«  au  iVu  tir  I  rufi  i- .  c{  |M»nr  li'««|u«'U 
crpcndani  la  mer  se  mon(i  ;iit  s«'roural>lc  ,  iiial^n-  t'ancK  ii  pi  ovci  lie 
«|ui  du  qu€  le  Jeu  t  l  l'eau  ne  voni  point  ens»:mblc. 
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m  rcpréienter  ;  on  divi^  que  dtst  pour  eut  qiM  IfaleMîbbi 

•  a  tait  ce  vers: 

•  Là  sont  rassembles  tous  les  peuples  avec  leurs  langues 
n  diverses;  aux  interprètes  seuls  est  donne'  de  converser  avec 
n  eux.  •» 

M  CVst  au  point  que,  lorsque  nous  faisons  un  prisonnier, 
n  OU  qu'un  d'entre  eux  passe  de  notre  cote,  nous  manquons 
»  d'interprètes  pour  les  entendre  ;  souvent  l'interprète  à  qui 
«  on  s'adresse  renvoie  ù  un  autre  ,  celui-ci  à  un  troisième,  et 
«  ainsi  do  suite.  La  vérité'  est  que  nos  troupes  sont  lassées  et 
n  dcgoûtcos  :  elles  ont  vainement  tenu  bon  jusqu'à  l'epuise- 

•  ment  des  forces;  ellis  sont  demeurées  fermes  jusqu'à  l'af- 

•  faiblissement  des  organes.  Malheureusement  les  guerriers 

•  qu'un  nous  envoie,  venant  de  fort  loin,  arrivent,  le  dos 
m  brise,  en  moins  j^rand  nombre  qu'ils  ne  sont  partis,  et  la 
m  poitrine  oppressée  par  ennui  do  cette  gaonre;  en  arrivant, 

•  ils  voudraient  partir,  et  ils  ne  |Murleat  que  de  leur  retour. 

•  Tant  de  faiblesse  inspire  une  nouvelle  audace  à  nos  détea- 

•  tables  ennemis  :  cet  ennemis  de  Dieu  imaginent  loua  lea 

•  jours  quelque  nourelle  UMlice.  Tantôt  ils  nous  attaquent 

•  avec  des  tours ,  tantôt  UTeo  des  pierres  ;  un  jour  c'est  avec 

•  les  deliabés  (l)  »  un  autre  avec  les  belien  (S);  quelquefois  ils 
a  sapent  les  murs  ;  d'autres  fois  ils  s'araioentsous  des  chemins 

•  couTerti,  ou  bien  ik  essaient  de  oonlilcr  nos  fossés,  ou 

•  bien  eneore  ils  escaladent  les  remparts.  Qudqucfess  ils 

•  montent  à Passaul,  soit  de  jour^soît  de  nuit;  d'antreafois  ik 
a  attaquent  par  mer  I  montes  sur  leurs  Toîsseamu  Enfin  ▼oilo 

•  qu'à  présent,  non  eontensd'oToir  âeré dans  leur  camp  um 
omur  do  terre,  ik  se  sont  mis  en  tête  de  construire  des  eol> 

•  Unes  rondes,  en  fbcme  détours,  qu'ik  ont  écarées  de  bois 

•  et  de  pienres;  et  lorsque  cet  ouTrage  a  été  conduit  â  sa 
m  perfection,  ik  ont  creusé  la  terre  par  derrière ,  et  Tout  j^éo 

•  eo  avant,  famoncdaut  peu  à  peu.  et  s'avancant  vers  la 

•  wWt  uns  À  U  suite  des  aiuros .  |u>v^u  a  ».  e  is  se  o^uvent 
m  mainu'uaiu  à  une  :r.:-j>v>ru  o  Je  iniit  Jus<^u  :ci,  le  leu  et 
»  j>ierrtrs  avaient  pri>e  sur  leurs  tourne:  icurs  palissaJe^de 
»  biHs;  mais  à  prient,  commen:  cDîamer     ec  les  pierres  ou 

•  CMUsuaier  avec  W  leu  ces  coilmcs  de  terre  qiu  soai  a-ia-loi» 


^t'  Vv»^  K  î-4evma;,  |v  tôt» 
^t'  V*jfv*        |k  OS* 
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•  an  rempart  pour  les  hommes  et  un  abri  pour  les  machines.  « 

Les  lettres  deSaiadin  oe  produisirent  pas  de  grands  effets,» 
musulmans  ne  se  montrèrent  pas  fort  zèles  à  le  seoon« 
nrt  €gar(i ,  le  trait  qui  lui  fut  le  plus  sensible,  lui  vtnt 
liqwHjmMnFoa  Taki-eddin ,  le  même  dont  il  a  souvent  e'te'  ques- 
élpldnt'lesi  gtterres  précédentes.  On  lit  dans  fimad-eddia 
^HpS^frinoo ,  ayant  rcca  en  fief  qoelqaes  villes  de  Méso- 
fiflfmé^  d'agranctir  ses  domaines  max  dépens  de  ses 

w^i^bm  ;  ce  qni  oblige»  les  princes  de  In  contrée  à  se  ténor  sur 
fcjjw  giides ,  «t  ce  qui  fatcaose  qu'ib  n'enrojèrent  pas  cette 
mmfé'WM  snltan  autant  de  troupes  que  par  le  pnsséé  Sn- 
Ii|fal4nt^  «rès-îndigné  de  cet  excès  d  ambition  ;  il  lui  parut 
éÉBtngc  que ,  tandis  que  les  chrétiens  se  montraient  si  acfaar- 
ai^iMmMfiBilmiisme«  son  neyen  songeât  â  ses  intérêts  par- 
tàÎÉSsvsr  Aussi,  quand  il  reçut  lâ  nouvelle  de  cette  conduite, 
Mar^lraita  d*œuvre  du  diable. 
HShir  ces  entrefaites,  il  arriva  au  camp  un  nouveau  dé- 
|niie'  chrétien,  demandant  à  parler  à  Saladin.  Boha-eddin 
japj)urte  que  Maick-adcl  et  Afdal ,  fds  du  sultan,  eurent  une 
entrevue  avec  le  ticpufe  :  u  N'a  pas  qui  veut,  lui  dirent-ils,  la 

•  lui  ulii'  (ra|>procher  du  sultan  ;  il  f  aut  avant  tout  solliciter 

•  Son  a^'i  t'iin  iit.  n  Cependant  Saladin  v  consi  nlant,  on  lui 
procnla  !«'  députe',  (pii  lui  donna  \r  salut  ilu  roi  d'A nj^lctei  re 
et  dit:  "  Mon  maître  d(?sire  avoir  nue  ciitrcvur  avn  \fjiis  :  ^i 
»»  vous  voul»'/  lui  accorder  un  saut-condiut ,  il  Nicndi  avuu^ 
r  trouver  et  vous  inslruirr'  lui-nu'ine  de  ses  Nolniites;  à  moins 

que  vousn'aimie/  mieux  choisir  dans  la  plaine  un  lieu  situe 
»  entre  les  deux  urmee>,  on  vous  puissiez  traiter  ensemhie 
o  de  vos  intérêts.  «  Le  sultan  repondit  :  u  Si  nous  a\  mis  une 
n  conférence,  il  ne  comprendra  pas  mon  langage,  ni  moi  le 

•  sien;  autant  vaut  recourir  à  Tinterme'diairc  d'un  ambassa- 

•  detir.f^> Cependant  le  député  insistant ,  il  fut  convenu  que 
fentreme  anrart  lieu  entre  le  roi  et  Malek-adel;  mais  les 
|nars  soivans  le  député  ne  parut  plus.  Le  bruit  courut  c^ue  le 
roi  dnân§i<j<tnfe  avait  été  dissuadé  par  les  princes  chrétiens 
éUtotEw  rendei^éus,  sous  prétexte  qu'il  se  compromettrait; 
on  ajoutait  même  me  le  roi  de  France,  qui  avait  de  Tauto- 
t|lé  mut  le  prince, lui  en  avait  fait  défense  expresse.  Ce  ne 
fut  que  (^u^qne  temjps  après  que  le  député  du  roi  d'Angle- 

C4Btmat  pour  démentir  ces  hr«its;  il  avait  ordre  de  dé* 
r  que  fe  roi  se  conduisait  psir  ses  volontés  et  non  d'après 
cofc  des  antres.  «  Je  gouverne,  disait  le  roi ,  et  ne  suis  pas 
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0  gouTernë.  Si  fai  niMiqae  mn  fendez-^foot,  c^esC  à  canse  de 
»  ma  maladie.  •  Ensuite  le  député ,  qui  au  foud  venait  pour 
demander  différentes*  choses  dont  son  maître  «fait  besoin 
dans  sa  maladie ,  poursuirit  ainsi  :  a  Cest  la  coutome  entre 
9  nos  rois  de  se  faire  des  pràensi  même  en  temps  de  guerre: 
«  mon  maître  est  en  état  d'en  faire  qui  soient  lugnes  du  anl- 
9  tan  ;  me  permettez-TOUs  de  les  apporter?  vous  seront-ib 
ff  af^reablcs,  venant  par  Tentremise  d'un  de'pute'?  n  A  quoi 
Malck-adel  re])ondit:  u  Le  présent  sera  bien  reçu,  pourvu 
n  qu'il  nous  soit  permis  d'en  offrir  d'autres  en  retour,  n  Le 
députe'  reprit  :  «  Nous  avons  amené  ici  des  faucons  et  d'autres 
f7  oiseaux  de  proie  qui  ont  beaucoup  souffert  dans  le  voyage, 
•>  et  qui  se  meurent  de  besoin  ;  vous  plaira>t-il  de  nous  donner 
»  des  pouies  et  des  poulets  pour  les  nourrir?  dès  qu'ils  seront 
»>  rétablis,  nous  en  ferons  hommage  au  sultan.  » —  «  Dites 
»  plutôt,  re'partit  Malek-adel,  que  votre  maître  est  malade, 
»  et  qu'il  a  besoin  de  poulets  pour  se  remettre.  Au  reâte, 
»  qu'à  cela  ne  tienne;  ii  en  aura  tant  qu'il  voudra  :  parions 
«d'autre  chose.  »  Mais  l'entretien  n'alla  pas  plus  loin  (l). 
Quelques  jours  après ,  le  roi  d'Angleterrerenvojaau  sultan 
un  prisonnier  musulman ,  et  Saladin  remit  au  député  une 
robe  d'honneur.  Ensuite  le  roi  envoya  demander  des  fimits 
et  de  la  neige,  qui  lui  furent  accordés. 

Boba-eddin  rapporte  ^ue  le  but  de  ces  fréquentes  ambas> 
sades  de  la  part  au  roi,  était  surtout  de  connaître  l'état  et  les 
dispositions  des  troupes  musulmanes^  et  que  le  sultan  n'en 
était  pas  fâché,  afin  de  savoir  aussi  ce  que  pensaient  les 
chrétiens.  Pendant  ce  temps,  poursuit  BoWeddin,  *  les 
machines  de  l'ennemi  ne  cessaient  pas  de  battre  la  ville  : 
bientôt  la  garnison  ne  suffit  plus  à  la  défense  des  remparts; 
quelquefois  les  soldats  passaient  plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits  de  suite  sans  dormir  et  sans  prendre  de  repos;  les 
chrétiens,  au  contraire,  se  relevaient  les  uns  les  antres.  Le 
7  de  gioumadi  second  [i  juillet],  ils  tentèrent  un  assaut  gé- 
néral ;  dans  cette  vue ,  ils  se  partagèrent  en  plusieurs  corps , 
et  s'ébranlèrent,  cavalerie  et  infanterie.  Aussitôt  le  sultan  fit 


(i)  Si  l'on  en  croit  Boîia-cfîdin  ,  ïc  dr'piitc',  après  avoir  fait  it 
commission,  dit  à  Malek-adei  :  Et  vous,  que  demandez-vous?  •  A 
quoi  Malek-adcl  répondit  :  •  Rien  ;  c'est  vous  qui  TCDes  ici  pODf 
•  demander  ;  c'est  là  vous  de  dire  ce  que  vous  vouici.  • 
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preadre  les  snnes  à  ses  troupes ,  et  se  porta  contre  le  camp 
ennemi  poor  faire  diversion.  Ce  jonr-là  il  7  eut  nn  engage- 
ment terrible  :  le  snhnn  connût  à  cheval  d'un  rang  à  Tantre, 
semblable  à  une  Ibnne  qni  a  perdu  ses  petits,  en  criant  » 
O  wuiMitimani,  miumlmanê!  et  ayant  les  jeux  mouiDéis  de 
larmes.  Toutes  les  fois  que  les  regiurds  Tenaient  à  tomber  sur 
la  Tille,  il  se  représentait  les  maux  qui  accablaient  bigamiioi]  ; 
il  pensait  aux  souffrances  des  soldats  :  à  cette  idée,  son  ardeur, 
l'allumait,  et  il  renouvelait  le  combat.  II  passa  toute  cette 
journée  sans  manger,  et  ne  prit  qu'une  potion  qu'avait  or- 
donnée le  me'decin.  Pour  moi,  remarque  Boha-eddin  ,  je  ne 
pus  re'sister  à  tant  de  fatigues,  et  je  quittai  le  sultan  pour 
m'enfermcr  dans  ma  tente,  sur  la  colline  d'Aïadia,  d'où  je 
pouvais  tout  voir.  Le  combat  ne  cessa  qu'à  la  nuit  n 


S  LVIU. 

Eotrée  des  chrétiens  dans  Sunt-Jean-d'Acre. 

Suiu  dê  rmaUû  SS7  [Éi9É  de  J.  C.].  CetI  toufours  Boha- 
eddin  qui  parle.  «  Sur  ces  entrefaites ,  nous  reçûmes  de  la 
garnison  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Nous  sommes  dans  le 
V  dernier  état  de  faiblesse;  nous  ne  pouvons  tenir  plus  iong- 

•  temps;  demain  S  de  gionmadi  second  [9  juillet],  si  vous 

•  ne  Ténes  à  notre  secours,  nous  négocierons  pour  nos  Ties; 

•  noos  abandonnerons  la  TîUe;  nous  ticberons  de  sauTér 
«nos  télés.  • 

m  C^ette  ttovTelle,  poursuit  Boha-eddin,  était  la  plus  fi- 
ebevse  possible;  nous  en  fumes  tous  accabléi.  H  y  UTait 
alors  dans  Acre  Pélite  des  guerriers  de  la  Palestine,  de 
la  Sjrie,  de  fEgypte  et  de  tous  les  najs  musulmans;  on 
y  remarauait  les  plus  braves  émirs  oe  f  armée  et  les  plus 
iBusIres  Mros  de  rislamisme.  A  la  lecture  de  cette  lettre ,  le 
sultan  ressentit  une  affliction  qu'il  n'avait  jamais  e'prouvée; 
on  craignit  même  pour  sa  vie  ;  et  cependant  ii  ne  cessait  de 
louer  Dieu  et  de  tout  prendre  en  patience.  Dans  ce  danger, 
il  se  décida,  pour  procurer  du  repos  à  lu  ville,  à  attaquer  le 
camp  ennemi.  Au  point  du  jour,  il  (it  battre  le  tambour; 
toute  l'armée  prit  les  armes  ,  raval(?rie  cl  infanterie,  et  l'as- 
saut commença  :  mais  (c  sultan  fut  mal  seconde.  Une  partie 
de  l'infanterie  cbrcticnuc  s  était  placée  derrière  ses  rctran- 
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chcmens,  ferme  comme  un  mur,  et  il  ne  fut  jamais  possible 
de  l'entamer.  J'ai  ouï  dire  à  l'un  de  ceux  qui  parvinrent 
jusqu'au  cwnp  ennemi,  qu'il  vit  un  chrétien  lequel  du  haut 
des  retrancbemensy  et  ajant  à  tes  c6téi  des  hommes  qui  lui 
fournisiaient  des  tnûts  et  des  pierres ,  repoussait  les  assail- 
lans  :  sa  constance  était  extraordinaire;  déjà  ii  était  atteint 
de  plus  de  cinquante  traits  ou  coups  de  pierre  j  sans  qm 
rien  put  ini  faire  lâcher  pied  ;  nous  n'en  mnes  délivrés  qoe 
par  un  pot  de  naphte  qui  le  brûla  entièrement.  Un  antre 
assuré  avoir  tu  «ne  femme  qui  se  battait  comme  les  bommee. 
Le  combat  dura  jusqu'à  la  nfuit 

•  Pendant  cette  attaque,  H  s^en  livrait  une  autre  du  eAlé 
de  kl  ville.  Déjà  les  chrétiens  étaient  parvenus  jusque  snr 
Favant-muri  et  ils  allaient  forcer  la  dernière  barrière»  lors* 
qu'ib  perdurent  six  de  leurs  braves  les  plus  illustres.  Cet 
accident  ralentit  leur  courage ,  et  Saif-eddin  Maschtoub , 
commandant  de  la  ville,  en  profita  pour  négocier;  il  se  pré- 
senta au  roi  de  France  et  lui  dit  :  «Vous  savez  que  la  plupart 
9  des  villes  de  ce  pajs  que  nous  occupons ,  nous  les  avons 
»  prises  sur  vous;  nous  les  pressions  de  toutes  nos  forces; 
»  mais  du  moment  que  les  habituns  demandaient  la  vie,  nous 
9  la  leur  accordions ,  et  nous  les  laissions  aller  en  liberté  : 
m  accorde/--nous  à  votre  tour  les  mêmes  conditions,  et  nous 

•  abandonnerons  Acre.  "  Le  roi  repondit  :  «  Ceux  dont  vous 
t»  me  parlez,  aussi  bien  que  vous,  vous  tHes  mes  esclaves  et 

•  mes  sen  iteurs  ;  commencez  par  vous  rendre,  et  je  verrai 

•  ce  que  j'ai  ù  faire.  •»  A  ces  mots  ,  Mascbtoub  ne  put  retenir 
son  indif^nation  -  Nous  ne  rendrons  pas  la  ville,  s'e'cria-t-il ; 

•  vous  nVntrere?  piis  que  nous  ne  sovon<  tou>  tues  ;  et  au- 
V  cun  de  nous  ne  pcrirm  qu'il  n'ait  tue  ciaquanie  des  vâires.  * 
£n  disant  ces  mots ,  il  se  retira.  « 

Mais  quand  il  fut  de  retour  dans  la  ville ,  la  firavetir  s*eni« 
para  des  espriu;  nlmiffin  s^enfiûrent  la  onit  dans  une 
barque.  Ibn^aktir  dit  que  ka  «ne  périrent  daas  la  unveisM. 
et  i^ea  allèfeat  à  U  demeura  iêtwmelîe  :  les  autres  arrtvèreat 
mina  et  saufs  auprèa  du  sultan.  Saladin  fut  très-inrilé  de  cette 
désertion  ;  si  Ton  en  i  rnit  Rmad  rddin ,  il  ota,  dans  sa  colère, 
à  cea  lâches  émirs ,  les  testes  et  les  bcneticea  auliiaanes  qu'il 
leevanmit  denBea,  et  pev  eeUe  eevcsite  il  en  eaii^si^ea  qss^ 
que^sins  à  i  alafw  è  lum  mmm.  Mais  énk  rejet  tmm 
dnk;  hs  habimna  er  tMvnactitM  4rr^ 
ICMt  «  et  bi  «Ane  cfMMe  se  coMMi^  à  rnrwe^ 
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le  lendemain ,  quand  le  sultan  ramena  ses  troupes  au  combat , 
elles  refusèrent  d*en  venir  aux  mains ,  prétendant  que  c'était 
inutilement  compromettre  l'honneur  de  Tisiamisrae.  Cepen- 
dant le  roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé  trois  hommes  pour 
demander  de  la  neige  et  des  fruits,  obtint  ce  qu'il  desirait. 

Tout-à-coup ,  dans  la  nuit  du  samedi  1 1  du  mois ,  les 
Francs ,  au  rapport  de  Boha-eddin ,  entendirent  un  grand 
bruit  qui  leur  fit  croire  qu'une  nouvelle  armée  venait  d'entrer 
dans  la  ville;  lù-dessus  ils  prirent  les  armes,  comme  pour 
marcher  au  combat  :  le  même  bruit  fut  entendu  de  l'arme'e 
musulmane,  et  les  soldats  s'ébranlèrent  aussi.  C'était  une 
fausse  alerte;  et  ce  bruit  extraordinaire  avait  cte  occasionne 
par  l'arrivée  subite  de  quelques  cavaliers  habilles  de  vert 
dans  la  ville.  Un  chrétien  s'avancant  sous  les  remparts,  cria  à 
un  soldat  de  la  garnison  qui  était  en  sentinelle  :  u  Par  ta  foi, 
■  dis-moi  combien  il  en  est  entre.  Je  les  ai  vus  ;  ils  étaient  à 

•  cheval  et  habilles  de  vert;  ils  n'étaient  guère  au-dessous  de 
9  mille  (\).  n 

tt  Le  lendemain,  poursuit  Boha-eddin  ,  nous  reçûmes  une 
nouvelle  lettre  de  la  garnison,  ainsi  conçue  :  u  Nous  avons 
»  tous  jure'  de  mourir;  nous  nous  ferons  tuer  plutôt  que  de 
»  nous  rendre;  ils  n'entreront  pas  tant  que  nous  serons  en 

•  vie  ;  seulement  faites  diversion  ,  et  empêchez  l'ennemi  de 

•  nous  attaquer.  Telle  est  notre  resolution.  Gardez-vous  de 

•  ccder;  pour  nous,  notre  parti  est  pris.  •> 

«  Le  fait  est  que  les  jours  suivans  les  chre'tiens  n'atta- 
quèrent pas  la  ville  ;  ils  envoyèrent  faire  de  nouvelles  propo- 
sitions, aimant  mieux,  disaient-ils ,  entrer  sans  effusion  de 
sang,  et  demandant  que  tous  les  prisonniers  chrétiens  fussent 
mis  en  liberté,  et  que  toutes  les  villes  de  la  Palestine  et  de 
la  Phe'nicie  qu'ils  avaient  perdues  leur  fussent  rendues.  Mais 
Saladîn  ne  voulut  pas  accepter  ces  conditions  :  il  offrit  la 


(l)  Par  ces  paroles  obscures ,  Tautcar  arabe  veut  parler  (Tune 
légion  (fanges  qoi  étaient  descendus  exprès  du  ciel  pour  porter 
secours  à  la  ville.  Voyez ,  sur  ce  genre  d'apparitions ,  ci-dessus  p.  4 1 .  Ce 
qo*i1  y  a  de  singulier,  c'est  que  l'auteur  anglais  Broutoni  fait  mention  , 
à-peo-près  dans  la  même  nuit.d^un  miracle  en  sens  contraire  et  d'un 
▼lolenc  tremblement  de  terre.  Voyez  au  tome  de  la  Bibliothèque 
dtj  Croisades,  pages  740  et  74 1.  Le  tremblement  de  terre  est  sans 
doute  ce  qui  produisit  le  bruit  extraordinaire  dont  parle  Fauteur 
arabe. 
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ville  sciilr  avec  ce  qu'elle  contenait,  non  compris  lu  ^ai  ni- 
mn\  il  ollrit  encore  de  rendre  le  bois  du  crucitiemeut  (la 
vraie  croix),  ce  (jui  fut  refuse.  » 

Ihn-ulatir  dil  de  plus  que  Saladin  proposa  de  rendre  un 
prisonnier  chrétien  pour  chaque  musulman  qui  se  trouverait 
dans  la  ville.  «  Sur  le  refus  des  Francs,  ajoute-t-il,  le  sultan 
écrivit  aux  soldats  de  la  garnison  de  sortir  le  lendemain  tous 
ensemble ,  et  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  Tarmee  chré- 
tienne; il  leur  enjoignit  de  siuvre  les  bords  de  le  mer  et  de 
se  charger  de  tout  ce  qu'ils  peurruent  emporter,  promettant 
de  son  eAte  d'aller  à  leur  rencontre  avec  ses  troupes,  et  de 
favoriser  leur  retraite.  Les  assl^^és  se  disposèrent  a  e'vacuer 
la  TtUe  s  ohacan  mh  à  part  ce  cjaH  Toulait  sauver  :  malhevK 
reusement  ces  préparatifs  durèrent  jusqu'en  jour;  et  les 
chre'tiensi prévenus  do  projet,  occupèrent  tontes  les  issues. 
Quelques  soldats  montèrent  sur  les  remparts  et  agitèrent  un 
dra|»ean|  c'était  le  signal  de  Pattaqoe.  Saladin  se  précipita 
anssitAl  sur  le  camp  des  chrétiens  pour  6dre  «Irrersioo  ;  mais 
tout  fut  inutile  ;  les  chrétiens  firent  à4a-feb  lace  à  la  garnison 
et  à  rarmée  du  sultan.  Tous  les  musulmans  étaient  en  larmes; 
Saladin  allait  et  venait,  animant  ses  guerriers;  peu  s*cn 
laBut  même  qu'U  ne  §or^  le  camp  ennenù  :  à  la  fin ,  il  fut 
repousse'  par  le  iMmbre.  • 

La  ville  était  alors  ouverte  de  toute  part  et  réduite  à  la 
dernière  extrémité.  Le  vendredi  suivant,  17  du  mois,  la 
garnison ,  au  rapport  de  Boha-eddin ,  enTorn.  on  nageur  an 
sultan,  avce  vino  leiire  qui  annonçait  IViai  horrible  ou  elle 
se  trouvait ,  et  rimpos>ibilitc  de  tenir  plus  long-temps.  Au>si- 
tôl  Saladin  se  disposa  à  tenter  un  dernier  etîort  :  il  assembla 
son  conseil  ;  et  après  lui  avoir  e\jH>st  le  malheureux  t  ia:  tie 
la  ville,  il  proposa  de  renouveler  le  combat,  avis  lurent 
(vurtages;  mar?  |HMulani  qu'on  dehberait,  on  vii  loui-à-coup 
arbitrer  sur  le>  nuir>  i'etendard  et  le*  bannières  des  Francs; 
en  même  temps ,  un  ^rand  cri  sVIeva  du  côte  de  l'ai-mèe 
chrv'uenne  On  était  alors  vers  Hieure  de  midi.  Les  niusul- 
inans  eu  tur^nit  <ii>^blc>;  il>  deme^vreuî  un  nstant  connnr 
tr«p|x^  de  stupeur;  on  eut  du  qu'd>  av^eai  i  t^rii  e^are  : 
eusuuo  d>  cciaiu  ivni  en  ^emi>>4roieii>  ci  etisaa^o(>;  lous  le< 
v  UHirs  (viiixMtt  |vari  à  la  cWttWtM'  oMumane,  a  proporuon  de 
Knir  Iv^r  ei  ét  èrur  pKte;  MIS  les  m us«1bmm  s'aflhgrrr d i  de 
ctrttepme  par  esprit  de  rrhgM.  PMrsaei,  paarsail  Baha 
rddia«  je  rr-$tat  tant  cr  teaip»*l&  aapu  1 1  de  Saladiu :  il  parai«- 
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sut  plat  affecte  qu'une  nù-re  qui  a  perdu  son  fib  unique,  et 
foaaîût  en  larmes  ;  je  lui  offris  des  consolations  analogues  à 
la  circonstance;  je  l'exhortai  k  songer  plutAt  aux  moyens  de 
SMwrer^iii'usalem  et  la  Palestine.  « 

^  tJlàdÊtim  Ettad*eddin ,  qui  étak  anssi  à  l'armée ,  temoirne 
cfilement  que  les  musulmans ,  lorsqulls  virent  planter  ré- 
temdatd  des  chrétiens  sur  les  remparts ,  furent  tous  dans 
fafflictioa»  Nous  îgnoftons  encore,  dit-il,  comment  la  ville 
avait  été'  prise  et  à  quelles  conditions.  Ainsi  le  décret  de  Dieu 
eut  son  effet  Les  consolations  étaient  faibles  et  Fespérance 
fajait  loin  de  nous.  Quand  la  nuit  fut  venue,  le  suram  s'en^ 
ferma  dans  sa  tente,  livré  à  de  noires  pensées.  Le  iendeoMon 
nous  allâmes  le  trouver;  il  était  triste  et  inquiet  de  l'avenir  : 
nous  essayâmes  de  le  consoler;  nous  lui  dîmes  :  «  Cette  ville 

•  était  une  de  celles  que  Dieu  avait  prises,  et  elle  est  retom- 

•  béi-  au  pouvoir  de  ses  tMiiieniis.  »  J'ajoutai  :  a  La  loi  n'a  pas 
9  péri  pour  une  ville  perdue  j  il  faut  avoir  en  Dieu  la  même 
•»  cunliance.  •> 

Voiri  romment  Il)n-alatir  rat  ontr  hi  prisr  crArre  :u  (^uand 
Mas*  liioul),  clit-il ,  vit  l'ftat  dcsespcre  de  la  ville  etl'impos- 
sdiilite  de  la  détendre,  il  alla  traiter  avec  les  Francs,  11  fut 
convenu  que  les  hahitans  et  la  j;arni5.on  sortiraient  en  ld)erte 
avec  leurs  Liens,  moyennant  la  somme  de  deux  cent  mille 
pièces  d'or,  la  liherte  de  deux  mille  cinq  cents  prisonnier» 
chrétiens,  dont  cinq  cents  d'un  rang  elcve'  (l)  »  et  la  restitu- 
tion de  la  croix  du  crucifiement;  de  plus,  Maschtoub  promit 
<Bjl  mille  pièces  d*or  pour  le  marquis  de  Tyr,  et  quatre  mille 
ponr  ses  gens  :  il  fut  accordé  un  certain  délai  pour  le  paie- 
ment de  Targent  et  la  remise  des  prisonniers.  Tout  étant 
ainsi  cons^epn,  les  deux  partis  jurèrent  l'exécution  du  traité, 
«idlii  J'niiwi  entrèrent  dans  la  ville. 


(f  )  Les  aatean  anbes  varitat  sar  le  noaihre  des  prisoDoien  ; 
qocl^aet-uns  diieot  qninse  cents  d*an  rang  olMcar  et  ceataoUcs.  La 
■itee  discordanee  règne  panai  les  chrétieas. 
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S  UX. 

ÉTéatmens  qui  summt  U  priie  de  8tmt*lcn*diAare.  — 
Richard  mutcre  Ici  priaonnim  nurfiBiftii 

Suùe  de  rmmie  587  [H9i  iê  /.  C.J.  hk  THIe  étent  aimi 
prise,  le  roi  de  Pnuioe  te  mit  en  évnat  de  retaurner  dans 
ses  états ,  et  partit  pour  Tjr,  laissant  en  Palestine  une  partie 

de  ses  troupes  sous  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne,  et 
ce'dant  au  marquis  de  Tyr  sa  part  de  i*argent  que  ies  musul- 
mans s'étaient  engages  à  payer.  A  cette  nouvelle,  le  sultan  , 
uu  rapport  de  Bohu-cddin  ,  envoya  un  députe'  au  roi  avec 
de  riches  pre'sens,  et  le  fit  saluer  en  son  nom.  Le  roi  étant 
parti ,  Richard  psit  le  commandement  en  chef  de  Tarnie'e 
chrétienne. 

Cependant  il  sVtait  e'Icve'  quelques  difficultés  au  sujet  de  la 
capitulation  d'Acre.  Ibn-alatir  rapporte  que  le  paiement  de 
la  somme  avait  ete  partage'  en  deux  termes  (l)  :  la  moitié'  de 
cet  argent  devait  être  remise  un  mois  après  l'occupation  de  la 
ville ,  c'est-à-dire,  le  18  regeb  [lO  août],  jour  fixe  pour  le  pre- 
mier terme,  et  le  reste  dans  l'autre  mois.  Outre  l'argent  fixe 
pour  le  premier  terme ,  Saladin  devait  remettre  tous  les  pri- 
sonniers chretiensy  avec  la  croix  du  cmeifiement  ;  en  atten- 
daoty  la  garnison  devait  rester  entre  les  mains  des  chrétiens, 
comme  ^[inms  de  la  parole  du  sultan.  Saladin  mpmt  eu  com- 
munication du  traite  I  hésita  d'abord  à  le  reconnaître ,  tu 

Su'il  n'j  avait  pris  aneone  part.  II  asseiàbia  ses  émirs  et  lenr 
emanda  conseil  ;  tons  repondirent  :  m  Les  musulmans  qui 
9  sont  dans  la  ville  sont  noe  firèrcs  ;  ils  sont  nos  compagnons  ; 
n  nous  ne  pouvons  apporter  d'excuse  j  H  faut  aheowimept 
9  donner  ce  qu'on  demande.  •  Dès4ors  Saladin  se  mit  eo 
devofar  de  remplir  les  conditions  do  traite. 

Suivant  Émad-eddBn,  «  comme  3  était  sans  ar^nt ,  il  en 
fit  venir  de  ses  provinces,  et  ramassa  ies  cent  mille  pièces 
d'or  qui  devaient  former  le  premier  paiement  ;  de  plus ,  il 
fit  venir  de  Damas  la  croix  du  crucifiement  et  les  prisonniers 
chrétiens;  et  sur  ce  que  le  bmit  avait  ooum  que  cette  croix 


(i)  Boba-cildiu  dit  en  uois. 
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nViâit  pas  la  ▼•rîtable ,  que  celle  <^ui  ayait  réeiiement  servi 
an  crucifiement  du  Messie  avait  ete  envoyée  au  calife  de 
BêgAnAf  il  ofeit  ans  chrétiena  de  les  détromper  :  leurs  dépu- 
té» viaroirt^pour  voir  cette  croix  ;  ib  la  reconnurent,  Hs  flé- 
ohÎMiil^it  genou  devant  elle ,  et  purent  se  convaincre  de  In 
liOMIt  volonté  du  sultaui  » 

JUhcoreuaement ,  suivant  Boha-eddin ,  Saladin  n'avait 
pu  encore  se  procurer  qu'une  partie  des  prisonnkn  qu^ 
s'élatt  engage  à  remettre;  il  n'en  avait  reçu  que  ait  cents  de 
Damas;  de  pins,  il  lui  manquait  une  partie  des  prisonniers 
nobles.  Lies  esprits  ne  tardèrent  pas  à  s  enflammer. 

Ibn^latir  met  tout  le  tort  du  côte'  des  chrétiens.  II  com- 
mence par  les  accuser  d'avoir,  dès  le  premier  jour  de  leur 
entrée  dans  Acre,  viole  lenr  parole,  en  ec  (jn'an  lieu  de 
laisser  les  niusidnians  libre»,  dans  lu  ville,  ils  s'étaient  saisis 
(le  leur.s  jjer^onnes  et  les  avaient  miennes  dans  un  lien  parti- 
enlirr^  donnaiil  pour  niotil  (jue,  par  eelte  rudesse,  ils  obtien- 
draient plus  taeil< ment  l'arf^ent  et  ce  (ju'on  leur  avait  pr(jMns; 
ensuite  il  raconte  que  \vs  chrétiens  proposèrent  à  Sahnlin, 
ou  qu'(in  leur  renn't  tout  à-la-lois  l'aigent,  les  prisonniers  et 
fa  croix  ,  duFis  lc(juel  cas  ils  renverraient  eux-nienies  sur-le-  i 
champ  louj»  les  musulmans  d'Acre,  ou  que,  si  Saladin  ne 
rewettait  que  la  moitié'  de  l'argent,  eux-mêmes  ne  renver- 
raient qu'une  partie  des  musulmans,  sauf  à  mettre  le  reste 
sn  Jil|arléi  quand  toute  la  somme  serait  acquitte'e. 

là  dessus  Saladin ,  au  rapport  de  BoluMïddin ,  fit  une 
«■Ira  yp^MMÎtion  :  «  De  deux  choses  Tune,  «iit-il  aux  chré-^ 
9  ûtwiM  :  ou  reovojez  dès  à  présent  tous  les  musulmans  Itbrts, 
9  et  mabla  vous  remettrai  l'argent  que  fai  entre  les  mains  f 
sbMHk^|6e  les  prisonniers  et  la  croix  ;  pour  le  reste,  je  vous 
^^SnnefUi  àm  gages  :  ou  bien  »  si  vous  ne  mettez  en  liberté 
eqju'mia  partia  oea  musulmans»  donnez  vous-mêmes  dea 
e  JMai^MBBe  garantie  que  vous  renverrez  le  reste  quand 
ettott  atfÉmtenpa.  «  A  cela  les  chrétiens  répondirent  que 
cUlah  $llkf  injure  à  leur  bonne  foi;  qu'ils  renverraient  les' 
MUSiilipaM  lorsque  le  moment  serait  arrivé;  qu'en  attendant, 
knr  pMia  devait  snflhv. 

Cette  réponse  ne  satisfit  pas  Saladin.  Au  rapport  dlbn- 
alatir,  il  demanda,  pour  sa  propre  sûreté ,  qu'ils  jurassent  de 
nouveau  d'être  fidèles  au  traité,  et  que  les  templiers  se  ren- 
di5.sent  garans  de  leur  parole;  car,  observe  l'auteur,  ces 
hoiumcÀ  religieux  pensaient  que  la  foi  jurée  doit  être  obser- 
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vee(l)  ;  mais  les  (cniplicrs  refusèrent  <Ie  se  rendre  caution. 
«Nous  lie  voulons,  dirent-ils,  jurei-  ni  nous  enjjaf^er  pour 
n  quoi  que  ce  soit,  crainte  de  quelque  perfidie  de  la  part  des 
»  musulmans  de  la  ville.  »  De  leur  côte,  les  chrétiens  répon- 
dirent :  cf  Donnez-nous  d*abord  Fargent  et  les  prisonniers 
n  avec  la  croîs ,  et  nous  verrons  ce  qui  nous  reste  à  faire.  • 
Alors,  continue  l'auteur  arabe,  Saladin  commença  à  croire 
que  les  intentions  des  chrétiens  n'étaient  pas  droites. £n  efiely 
ajoute  raateor,  c'e'tait  vouloir  user  d'artifice  :  les  chrétiens 
auraient  imyojrë  les  pauvres  et  les  soldats  de  l'armée  qui  ne 
pouvaient  pajer  de  rançon,  et  ils  auraient  gardé  les  éniira 
et  les  riches  pour  leur  faire  payer  bien  cher  leur  liberté.  Eo 
conséquence ,  le  sultan  refusa  de  rien  remettre. 

Suivant -BohaFcddin  9  le  premier  terme  se  passa  inutile^ 
ment  en  n^ooiations.  Le  four  même  du  18  régeb,  les  chré- 
tiens ajant  envoyé  sommer  Saladin  de  faire  le  preoiMr  paie- 
ment ,  Saladin  repondit  qu'il  ne  donnerait  rien ,  à  moins  que 
les  Francs  ne  renvoyassent  tous  les  prisonniers  musulmans, 
ou  ne  pràentassent  des  gages.  LA-dessus  les  esprits  s^ai* 
grirent,  le  temps  s'écoula  sans  rien  décider.  Ce  tut  alors, 
poursuit  Boha-eddtn ,  que  le  maudit  roi  ^Angieterrey  fmen 
do  retard  qu'on  mettait  à  lui  livrer  l'argent  et  les  prison- 
niers ,  médita  une  vengeance  terrible. 

Le  mardi  S7  de  régeb,  huit  jours  après  l'expiration  du 
premier  terme ,  le  roi  monta  ù  cheval  et  sortit  avec  son 
armée  dans  la  plaine  d'Acre,  faisant  amener  derrière  lui 
tous  les  prisonniers  musulmans,  de  (jui  Dieu  avait  décrète 
pour  ce  jour-là  le  martyre;  ils  étaient  au  nombre  de  plus  de 
trois  mille,  tous  garrottés  et  enchaînés.  Au  signal  donné ,  les 
Francs  tombèrent  sur  eux,  l'épée  ù  la  main,  tous  à-la-lois  et 
comme  un  seul  homme,  et  les  massacrèrent  de  sang-froid , 
en  frappant  d'estoc  et  de  taille.  Les  avant-postes  musulmans, 
placés  à  quelque  distance  ,  aperçurent  le  mouvement  de 
l'armée  chrétienne;  mais  ils  crurent  d'abord  qu'elle  venait 
livrer  bataille;  personne  dans  l'armée  ne  se  doutait  de  ce 
que  voulait  faire  le  roi.  Les  avant-postes  se  contentèrent 


CO  Lj^l  oj>ii  o^o^  >'  f^^  u'j 

Cet  ëioge  des  templiers  est  d'autant  pins  remarquable ,  que  c*esi 
principalement  inr  ces  religieux  que  sont  tombés  les  reproches  de 
msuTaise  foi  et  de  méchanceté,  si  conununs  à  cette  éjpoqae. 
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iPafcrtir  Saltilln  du  moinrement  des  chrétiens.  Il  y  eot  un 
Irjf^er  engagement  ;  quelques  guerriers  forent  tues  de  part  et 
d'autre;  enfin  la  nuit  vint,  et  les  deux  armées  retournèrent 
dans  leurs  positions  (l).  Ce  fut  seulement  le  lendemain  au 
point  du  jour  que  les  musulmans,  étant  retournes  dans  la 
pirurif",  s'ajt('rrnr«  iii  du  nm^^sai  i  e  de  leuis  fi  èi  es  ;  ils  virent 
ct  y>  in;irlvis  étendus  pur  terre,  v\  en  reeonnureni  plusieurs. 
Ce  speelacle  Lun>a  à  tous  une  tlouleur  extrême,  une  allliction 
inexprimable;  tous  lurent  indii^mis  de  la  conduite  du  roi 
d'A  H<;leterre  :  ear,  remai  fjue  raulcur,  il  avait  ete  convenu 
que,  quoi  qu'd  put  at  ii\ cr,  on  respecterait  la  vie  des  prison- 
ntf'r  s.  I^es  conventions  poi  (;iicut  qu  lU  sci  aient  mis  en  liberté' 
si  l  oi»  exécutait  la  capitulation  ;  sinon  tju'on  les  traiterait  en 
prisonniers  de  fjuerre  :  mais  ce  maudit  ne  craii^nit  pas  de  se 
nuMiîrer  parjure,  ou  plutôt  il  ne  lit  que  manifester  ce  qu'il 
avait  dans  le  cœur,  et  ce  qu'il  aurait  fait  tout  de  ménoe  si  on 
avait  remis  l'argent,  les  prisonniers  et  ia  croix.  Les  chré- 
tiens ne  laistcrent  en  vie  que  le»  prisonniers  de  distincdon, 
dont  ils  espeVaif  nt  tirer  une  bonne  rançon,  entre  autres 
Carâcouscb  et  Maschtoub,  l'un  gouverneur  et  l'autre  coni« 
Mndant  d'Acre,  et  ceux  qui,  par  leur  bonne  constitution, 
pouvalaot  les  aider  utilement  dans  les  travaux  et  les  bâtisses 
^|S*ijs  se  proposaient  de  faire  (i).»» 

Eniad-eddin  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  prisonniers: 
miAjpuèê  hk  retraite  des  chre'ticns  dans  la  ville,  nous  trou- 
Wknes  les  martyrs  musulmans  exposés  tout  nus  sur  le  sable. 
MMk  ^ill&nes  les  visiter.  Us  reconnurent  leurs  amis  et  leur 
tlÉDOttArent  ce  qu'ils  avaient  souflfert  pour  la  cause  de  Dieu, 
^îitii'hiMioears  ib  avaient  reçus,  quels  avantages  ils  avaient 


(i)  Émad-cddin  suppose  au  contraire  que  îe  mas-acre  des  prison- 
niers eut  lieu  en  pr«-scncc  de  rarmce  musulmane,  et  que  cette 
circonstance  donna  lieu  à  un  combat  terrible. 

(t)  Bob»-eddia  ajoute  que,  saivanCquelques-wis,  Richard  se  porta 
h  ectie  tzécatioo  ea  reprëiaillcs  des  chrtftieas  qni  avaient  pdri  dans 
les  combats  prëcédens.  Suivant  d'antres,  Richard  vonlnt  tout  ainnla- 
nent  se  de'barrasser  de  cetle  mnltitade  de  prisonniers,  qni,  penoant 
rexp<fdi(ion  qu*il  albit  entreprendre,  auraient  pu  gdner  sa  marche. 
Ni  ruDc  ni  l'autre  explication  ne  sont  vraisemblables.  Il  y  a  j-lutAt 
iieu  de  croire  qne  Richard  et  sei  eompai^nons  avaient  compte'  surîe 
prix  de  la  rançon  des  priionnien  musulmans,  et  que  le  dépit  les 
rendit  barbares. 

SI 
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acquis  par  le  nwrtjre,  de  quelle  béatitude  ils  |eiiissaieiil  an 
prix     leur  sang.* 

Telle  est  la  manière  dont  les  auteurs  arabes  racontent  cette 
aflfaire.  Leur  récit  est  très-obecur ,  et  nous  avons  tâcbd  de  la 
rendre  le  plus  clair  possible.  On  fera  bien  de  le  comparer 
avec  celui  des  auteurs  chrétiens,  et  sur-tout  de  Crautier  Vint* 
sauf,  qui  était  alors  mwee  Richard.  Au  reste ,  Saladin  respecta 
la  vie  des  prisonniers  chrétiens*  Au  rapport  d'Émad-eddin , 
comme  après  un  tel  massacre  on  ne  pouraitplus  compter 
sur  un  accommodement,  il  renToja  les  prisonniers  à  Damna 
avec  la  croix  du  crucifiement  Ce  n'est  pas,  ajoute  Emad- 
eddin ,  que  le  sultan,  en  gardant  cette  croix,  Toulut  lut  faire 
honneur  ;  mais  il  savait  que  rien  ne  faisait  autant  de  peine 
aux  chrétiens  que  de  la  savoir  entre  les  mains  des  oiusul* 
uians,  et  sous  ce  rapport  il  y  tenait. 

Au  milieu  de  ces  (juerclles  et  «le  ces  prétentions  récipro- 
ques, les  chrétiens  avaient  pris  possession  de  la  ville.  l^<^s 
mosquées,  coiiverti<'s  d'aboril  »  n  ej^lises  à  la  jiKMuière  entrée 
des  chrétiens  (lan<  la  ville,  et  reilevenues  mosquées  lorsque 
Saîadin  s*en  em|>;»ra,  furent  de  nouveau  chan«;ee>  en  terii[îles 
chrétiens.  L'histoi  h  ii  des  patriarches  d'Alexandrie  reniarfjue 
à  ce  suiet  que,  lors  de  l'occupation  d'At  re  par  Saladin  ,  on 
afl'ecta  d'<MnpIoyer  les  prisonniei  s  clii  eiic  ns  à  laver  les  murs 
et  les  portes  de  la  principale  ej;lise,  et  à  elîucer  les  figures 
de  saints  représentées  vn  peinture  ou  en  sculpture;  et  qu'à 
leur  tour  les  chrétiens,  en  rentrant  dans  la  ville,  firent  servir 
les  prisonniers  musulmans  ù  laver  de  nouveau  Teg^fise  et  à 
re'tablir  les  anciennes  figures.  Pendant  ce  temps,  Saiadîn 
s'était  placé  aTcc  son  arme'e  sur  le  mont  Karouba  ,  dans  son 
ancien  camp,  à  quelque  distance  de  la  ville;  il  n'était  resté 
près  de  la  ville  que  les  avant-postes  musulmans ,  qui  instrui- 
saient le  sultan  de  tous  les  mouTcmens  des  chrétiens.  Saladin 
aurait  Tîvement  désire  d'en  venir  aux  mains;  les  auteurs 
arabes  peignent  très-bien  i'état  de  son  ame,  en  le  comparant 
à  une  lionne  qui  a  perdu  ses  petits,  ou  à  une  mère  qui  est 
privée  de  son  fils  unique  :  mais  les  Francs  i^occunaient 
aautres  intérêts.  Pendant  le  premier  mois  qui  suivit  i  occu- 
pation d*Acre ,  il  n'est  fait  mention  que  de  quelques  légères 
esctumouches.  Enfin  le  roi ,  ajant  réglé  les  tmires  de  la  ville, 
se  disposa  àse  remettre  en  campagne. 
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I  Ut 

Gneiref  d«  Ricliard  et  ét  Saitdn* 

SuUe  de  Tannée  587  [  août  ii9l  de  J.  C.].  Telle  eteit  ea 
oe  momeot  la  iitoMtioo  de  Parme  c  c  h  retienne  :  les  croiset 
«ndeot  pris  possession  de  k  viUe  d'Acre  ;  Philippe- Auguste 
s'e'uit  rembarque  pour  son  royaume;  le  marquis  Conrad 
sVtait  réfugie  à  Tyr»  mécontent  de  Richard |  qui  avait  refusa 
de  le  reconnaître  pour  roi  de  la  Palestine,  et  près  de  lui  faire 
«ne  jraenre  ouverte.  LaTÎUe  d'Acre  avait  ete  réparée ,  ses 
fartineations  relevées  et  mises  en  bon  état  de  défense.  Ri* 
cfaard  avait  pris  le  commandement  de  Tarmée,  et  avait  avec 
loi ,  outre  ses  Anglais,  des  Français»  des  ADemands,  et  iee 
gvemers  de  tons  les  pays  de  i'oerident  qui  étaient  demenrM 
eoos  les  drapeanx  de  la  croisade.  Le  dessein  des  oroiaéls  était 
de  subjuguer  Jérusalem  et  le  reste  de  In  Palestine. 

De  son  oAté,  Saladin  se  préparait  à  une  ràistanee  terrible. 
Des  Tannée  précédente  «  à  rapproche  de  Temperenr  FWdério 
Bafberonsse ,  il  avait  fait  démanteler  les  forteresses  du  second 
ordre  qui  étaient  sur  le  chemin  de  Jérusalem ,  et  qu'il  ne 
»  pOBvait  espérer  de  défendre;  c'était  afin  diempécher  les  ohré» 
tiens  de  s'y  établir.  Emad-eddin  nomme  au  nombre  de  ces 
places,  Arsouf,  Césaréc  et  Jalla.  Saladin  écrivit  de  tout  câté 
pour  demander  de  nouveaux  secours  :  on  trouve  dans  la  com- 
pilation des  Deux  Jardins  une  lettre  qu'il  envoya  à  son  dé- 
pute' en  Afrique,  pour  qu'il  fit  de  nouvelles  instances  auprès 
du  roi  de  Maroc;  on  y  remarque  le  passafçe  suivant  :  u  Déjà 
n  nous  avions  lue  plus  de  cinquante  mille  chrétiens  devant 
«  Acre,  lorsqu'il  est  débarque'  tleux  rois,  celui  de  France  et 
>9  celui  d'Angleterre,  avec  d'iintres  seip^neurs  et  gens  puis» 
«sans,  qui  ont  entoure  la  ville  et  fciiiie  tout  accès  ù  nos 
"  troupes.  Acre  est  maintenant  en  leur  pouvoir;  mais  ce  mal- 
•»  heur,  nous  l'avons  éprouve  en  combattant  pour  la  cause 
9  de  Dieu,  et  ii  ne  nous  a  pas  abattus.  Nous  ne  retournerons 
m  pas  pour  cela  en  arrière;  nous  ne  renoncerons  pas  à  nos 
«  desseins  ;  bien  au  contraire  »  nous  resterons  à  la  même  piace^ 
9  attendant  que  i'ennemi  sorte  pour  que  nous  puissions  Fat» 
•  taquer.  n 

Enfin ,  tout  étant  prêt,  l'armée  chrétienne  se  mit  en  mar- 
che; Selndin  s'ébranla  aussi  ponr  se  mettre  à  sa  poorsnite. 

St.. 
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On  était  alors  an  1*'  de  scbaban  [fio  dVumt],  dem  jours  après 
le  massacre  des  prisonniers  nrasuloians.  Les  cfarédens  soi- 
▼ifent  les  bords  de  la  mer,  laissant  à  leor  gandie  les  mon- 
tagnes de  la  Pbenieie  el  de  la  Palestine.  Ces  montagnes  étaient 
couvertes  de  détacbemcns  musulmans  qoi  ne  leur  laissaient 
pas  de  repos  :  tantdt  Sidadin  prenait  les  devans ,  tantôt  il  se 
plaçait  sur  leurs  derrières;  il  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  les  attaquer  et  de  les  rompre,  u  J'étais  alors  auprès  de  lui, 
dit  Buha-eddin  ;  je  ne  le  quittai  pas  dans  toute  cette  g^uerre. 
Le  pays  était  dévaste',  et  les  deux  armées  eurent  beaucoup  à 
souArir  du  manque  de  vivres.  Souvent  oo  ne  pouvait  trou- 
ver du  pain  ,  et  1^^  Ijiscuit  était  fort  rare. 

•  L*armee  clireiienne,  poursuit  Boha-eddin ,  était  par  la  ge'e 
en  trois  corps,  chacun  en  état  de  se  défendre.  Le  premier 
était  commande  par  Tancien  roi  de  Jérusalem  (  Gui  de  Lusi- 
«jnan  ) ,  et  formait  l'avant-garde  ;  le  second  ,  place'  au  centre  , 
était  compose'  des  Anj^lais  et  des  Français;  le  r6ste  formait 
l'arrière-^arde.  Au  milieu  de  l'armée  dominait  une  espèce  de 
tour  roulante,  semblable  à  un  de  nos  «grands  minarets,  et 
placée  >ur  un  char;  c'était  1  étendard  des  chrétiens.  Outre 
cette  division  générale,  les  trois  corps  se  subdivisaient  cha- 
cun en  deux  parties  ;  Tune, marchant  à  nne  certaine  distance 
de  la  mer»  faisait  face  aux  soldats  musulmans  et  repoussait  ^ 
leurs  attaques;  l'antre,  longeant  les  bords  de  la  mer,  était 
couverte  par  la  première  et  mise  à  l'abri  de  nos  coups.  Quand 
les  premiers  étaient  fatigues,  les  seconds  prenaient, leur 
place.  Pour  la  cavalerie,  elle  se  tenait  constamment  an  mi- 
lieu,  ajant  autour  d'elle  finiantericy  semblable  à  un  mur, 
et  ne  sortant  jamais  des  rang*  que  dans  les  cas  extraordi- 
naires. Les  soldats  âaient  eourerts  d'une  espèce  de  feutre 
épais  f  et  de  cottes  de  mailles  aussi  amples  que  fortes ,  ce 
qui  les  mettait  à  Tepreuve  des  traits.  J'ai  tu  des  soldats  qui 
avaient  jusqu'à  vingt-un  traits  sur  le  corps ,  sans  mardier 
pour  cela  moins  a  Taise  (i).  Eux,  au  contraire,  nous  per» 
paient  avec  leurs  senboureks,  tuant  a-khfois  le  cbeval  et  le 
cavalier  (3).  Je  parle  ici  de  ce  que  j'ai  tu  ,  on  de  ce  que  m'ont 


(i)  Emad-cddio  compare  à  ce  sujet  les  gaernen  clireueoi  à  des 

bén»sons. 

{i)  On  a  dii  t  i-iirssus,  dan«  la  note  de  ia  pape  2  55,  en  quoi  con»i*« 
tait  le  zeobourcki  i'histonea  des  pairiarcbea  d'Alexandrie  ajoute  ^uc 
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dit  les  transfuges  et  les  prisonniers.  Les  Francs  gardaient  le 
in^me  ordre,  soit  en  marche,  soit  pendant  le  combat;  ne 
•'écartant  jamais  du  gros  de  l'armée,  quelque  tentative  qu'on 
fit  pour  les  attirer  hors  des  rangs.  Les  trois  corps  de  l'armée 
Bc  soutenaient  mutuellement;  quand  l'un  était  menace',  les 
Autres  venaient  à  son  secours.  La  marche  était  lente,  car  les 
chrétiens  allaient  de  conserve  avec  la  (lotte  (|ui  longeait  la 
cote,  et  qui  était  chargée  de  vivres  et  de  provisions.  Les  jour- 
occs  étaient  petites,  ù  cause  de  l'infanterie  :  en  elfet,  parmi 
les  fantassins,  les  uns  tenaient  t^te  à  l'armée  musubnane  ; 
les  autres,  qui  côtoyaient  les  bords  de  la  mer,  portaient  sur 
leur  dos,  faute  de  hètcs  de  somme,  les  bagages  et  les  tentes. 
Or  ,  remarquez  la  cimstancc  de  ce  peuple,  de  s'exposer  ainsi 
aux  fatigues  les  jWus  peniblc>,  sans  t^tre  paye,  sans  retirer 
aucun  avantage  réel. 

>f  Ordinairement  les  musulmans  attaquaient  l'armée  chre- 
tienne  par  trois  cotes  ditlerens ,  à  l'orient ,  au  nord  et  au 
midi;  le  cote'  seul  de  la  mer  restait  libre.  J'ai  vu,  dans  ce& 
occasions,  le  sultan  courir  entre  les  deux  armées,  au  milieu 
d'une  pluie  de  traits ,  n'ayant  îi  ses  côtes  qu'un  ou  deux 
ecuyers,  et  allant  d'un  rang  à  l'aulre;  je  l'ai  vu  animer  ses 
guerriers  et  les  entlammer  d'ardeur.  L'air  retentissait  du 
bruit  des  tambours  et  des  trompettes,  et  des  cris  de  nos  sol- 
daU,  qui  s'excitaient  par  ces  mots,  Dieu  est  f^rand!  Dieu  est 
grand  !  et  cependant  l'armée  chrétienne  gardait  ses  rangs  : 
elle  ne  se  troublait  pas;  elle  ne  dérangeait  pas  son  ordre; 
elle  ne  se  séparait  pas;  elle  accablait  nos  chevaux  et  nos 
cavaliers  de  traits  et  de  blessures.  Presipie  toujours  l'attaque 
duroit  pendant  la  marche  ;  mais  une  fois  l'armée  chrétienne 
arrêtée  pour  camper,  il  fallait  se  retirer;  les  nôtres  n'auraient 
pu  l'attaquer  avec  avantage,  et  le  plus  sur  était  de  s'éloi- 
gner, n 

Tel  est  le  tableau  que  fait  Roha-eddin  du  courage  et  de  la 
di*»cipline  de  l'armée  chrétienne.  C'est  le  témoignage  d'un 
témoin  oculaire  ;  et  ce  témoignage  est  d'autant  plus  pré- 
cieux, qu'd  est  dans  la  bouche  d'un  ennemi.  Uoha-eddin  entre 


dans  !a  marche  on  avait  construit  des  chariots  munis  de  roanteicts, 
mr  !r»quelf  étaient  plarc^s  les  guerriers  arnie't  du  zenboorek,  et  qai 
Buivaient  tous  les  niouvemcns  de  i'armee  ;  on  avait  garni  de  cet  cba- 
riola  tout  le  c6të  de  i'armee  qui  faÏMit  face  aux  musulmani. 
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ensuite  dm  le  deteil  des  marches  des  deux  années.  Goaoie 
ii  s'j  trovnh  de  sa  persenile,  H  nVpargne  pss  la  plas  pethe 
cireonstaooe  ;  c'est  le  faible  d'an  homme  qoî  a  tq  ,  et  qui  croif 
qna  tont  est  également  intéressant  Nous  nons  bornerons  ans 
[mrttcniarités  qui  peuvent  peindre  iVpoque,  ou  qui  apparu 
tiennent  directement  à  notre  sujet,  laissant  de  cÀté  tout  ce 
qni  nons  a  para  indigne  de  fixer  les  regards  de  lliistonre. 

Le  départ  de  Fermée  chrétienne  ent  lieu  le  1*'  de 
schaban  [fin  d*août^.  En  partant,  les  chrétiens  allumèrent 
de  grands  feux  ;  c'était  le  signal  ordinaire  de  la  marche. 
Aussitôt  Saladin  se  mit  à  leur  poursuite.  Les  chrétiens  arri- 
vèrent d'abord  à  Caïfa.  En  route,  leur  arrière-«;arde  avait 
ete  surprise  par  l'avant-gardc  musulmane,  que  commandait 
Afdal,  fils  de  Saladin,  et  elfe  aurait  e'te'  en  grand  danger,  si 
le  roi  d'Aîii^leterre  n'était  venu  la  délivrer  (l).  L*armee  chre' 
tienne  s'arrêta  quelques  jours  à  Caïfa,  pour  faire  venir  du 
renfort  d'Acre;  elle  se  reposa  un  moment  dans  CesareV ,  et 
de  là  continua  sa  marche  vers  Arsouf.  Pendant  ce  tenips,  elle 
ne  cessa  d'être  harcele'e  par  Saladin  :  tous  les  chre'tiens  qui 
tomî)èrent  entre  ses  mains,  eurent  la  tMe  trancliJc;  cVtait  en 
repiesailles  du  massacre  des  musuknans  pris  dans  Acre;  le 
sultan  avait  juré  de  n'e'pargner  aucun  chrétien.  Boha-eddin 
cite  plusieurs  exemples  de  ce  genre;  nous  en  rapporterons 
nn  ou  deux.  «  Un  four,  dit-ii,  qu'après' avoir  fait  mourir 
quelques  prisonniers  chrétiens ,  Saladin  Tenait  de  se  repeeer 
et  de  faire  sa  prière  de  midi,  on  lui  amena  un  clirélîen 
de  bonne  mine,  et  qui,  à  son  air,  paraissait  d'un  mn-  dis» 
tingue  :  il  lui  fit  d'abord  quelques  questions  sur  Tétat  de  Tar- 
mee  chrétienne,  sur  les  raisons  qui  rendaient  sa  marche  si 
lente  ;  après  quoi  tf  oi^dn^iéli  M  couper  la  téte.  A  ces  mots , 
le  chrétien,  consterné;  ofiriMfse^larre  échanger  contre  un  des 
musulmans  qui  étaient  capMl  dans  Acre  :  Saladin  denmnda 
que  ce  f&t  contre  un  éinh*;  et  comme  le  prisonnier  n'était 
pas  d'un  rang  assex  élevé ,  sa  proposition  fat  rejetée.  Cepen- 
dant sa  naissance ,  sa  bonne  mine ,  tout  parlait  en  sa  laveur; 
en  Térité,  poursuit  Bofaa-eddîn,  je  n'ai  jamais  vu  de  n  bd 
homme  y  ni  de  figure  si  intéressante.  Saladin  fit  suspendre 


(l)  Ibn-alatir  dit  que  les  musulmans  refusèrent  Je  prendre  part» 
Faction,  sous  prétexte  qu'ils  ma'n(|uaient  d'armes.  Celte  particuiarite 
ne  doQuerait  paa  une  haute  idée  des  ressources  de  Saladin. 
\ 
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l'esecutioa  :  un  momcol  apès  il  le  rappela  pour  se  plaindre 
à  loi  do  massacre  des  prisoDoiers  miisulinaDS  ;  ce  chrétien  ^ 
veeonnut  l'iniustâce  de  eette  action  et  en  rejeta  ia  faute  sur 
la  roi  d'Angleterre.  Le  soltan  fit  ensuite  sa  prière  du  soir; 
pu»,  suivant  son  usa^e,  il  monta  à  cheyal,  et  au  retour  fil 
couper  ia  téte  an  chrétien.  • 

S  LXI. 
Combat  d*ArMMa: 

Suitë  éê  tamnéê  587  f  septembre  1191  de  J.  C],  Nous 

f uivoni  toujours  le  récit  ae  Boha-eddin. 

m  Sniaditi  lu*  nc^lip^rait  aucune  occasion  d'en  venir  aux 
mnins  ;  tour-à-tour  à  i'avant-^ttrde ,  sur  les  lianes  cl  à  Tar- 
rière-j;rtrdc  df  l'année  clirotirnne,  il  ne  lui  laissait  aucun 
repos.  Dans  unr  de  ces  occasions  périt  un  de  ses  plus  l)raves 
nianieioucks;  il  se  nonnnait  Aiazle  Lonj:^.  L'aiiioii  eut  lieu 
près  des  bords  du  (leuve  Cassab  ,  ou  dct  Noseau.r  :  le  cheval 
du  nianiclouck  se  cabra,  et  il  fut  tue  sans  pouvoir  se  dé- 
fendre. «  C'était,  dit  Bolia  eddin  ,  un  des  plus  p^rands  lieros 
de  rislaniisine  :  sa  bravoure  était  ej^aleinent  célèbre  dans  les 
deux  armées;  il  avait,  f>ar  ses  exploits,  rendu  crovable  tout 
ce  qu'on  raconte  des  héros  de  l'ancien  temps;  quand  il  pa- 
raissait, les  Francs  prenaient  la  fuite,  làa  mort  causa  une 
douleur  gene'rale.  n 

Cependant  un  députe  du  roi  d'Anfi^Ieterre  se  présenta  an 
onanp  I  demandant  à  parler  à  Malek-adcl  :  on  e'tait  alors  au 
1 1  du  mois  deschaban.  Le  depnté  représenta  à  Malek-adel  que 
eetta  guerre  dorait  depuis  trop  long-temps  ;  qae  ies  deux  ar- 
mées avaient  essuje'  de  grandes  pertes;  que  l'intention  du  roi, 
en  venant  dans  ce  pajs,  n'avait  ete  que  de  secourirles  Francs  de 
la  Palestine;  qull  consentait  à  faire  ia  paix ,  et  a  ce  que  chacun 
mit  bas  les  armes.  Peu  de  temps  après,  le  roi  avant  appris 
qae  Matek-adel  était  venu  jusqu'aux  avant-postes,  voulut 
avoir  une  entrevue  avec  lui.  Dans  cette  conférence,  il  parla 
de  nouveau  de  son  désir  de  faire  la  paix,  à  quoi  Malek- 
adel  répondit:  «  Vous  ne  cesses  de  parler  de  paix  j  que  ne 

•  dites-vous  enfin ,  au  juste ,  ce  que  vous  voulez!  «  Le  roi  ré- 
pliqua: «  La  première  condition  de  la  paix  est  que  vous  ren- 

•  diex  anx  chrétiens  le  pays  que  vous  leur  avei  pris,  et  que 
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m  rom  rentriez  dus  yos  mnciennes  limitef .  w  A  cet  moH  , 
MaleiHuIel  slndî^na,  et  la  confereDce  fat  roai|Nie  (l). 

Sur  ces  entreîmitcf,  remiee  chreticooe  wrira  au  porte» 
d'Arsonf  y  sur  les  bords  de  la  mer.  Alors  s*eDgaçea  un  combat 
que  Boha-eddin  dit  aToir  été  un  erève^emur  poor  les  musul- 
mans. La  ville  est  précédée  de  fardins ,  et  une  forêt  se  trouve 
dans  le  Toisinage;  le  cbemin  qoi  conduit  a  Arsoof  est  âroit , 
et  le  sultan  fit  à  dessein  occuper  toutes  les  issues ,  pour  en- 
fermer les  chrétiens  et  les  pousser  dans  fa  mer.  Én|ad-cddin 
observe,  à  ce  sujet,  qu'en  un  moment  les  flèches  de  IWmée 
musulmane  environnèrent  les  chrétiens,  comme  les  cils  en- 
tourent 1rs  ycnjc.  On  était  alors  au  14  (ie  schahan.  Les  chré- 
tiens furent  accablés  d'une  ^rele  de  traits,  et  attaqués  par 
derrière,  par  devant,  et  sur  le  flanc  gauche.  Ils  essayèrent 
d'abord  de  presser  le  pas,  afin  de  se  rendre  au  lieu  de  leur 
campement;  à  la  hn ,  ne  pouvant  plus  avancer ,  iU  iirent 
Tolte-face  et  en  vinrent  aux  mains. 

Celte  journée  est  ainsi  décrite  par  Boha-eddin  :  u  L'armée 
chrétienne  e'tait  liorriblement  pressée.  Le  suhan  allait  et  ve- 
nait d'une  aile  à  l'autre,  animant  ses  soldats;  je  le  rencontrai 
moi-même  plusieurs  fois,  n'ayant  qu'un  page  à  ses  côtés.  Je 
vis  aussi  son  frère  Malek-adel  traverser  le  champ  de  bataille 
au  milieu  des  javelots.  L'infanterie  chrétienne  atteignit  les 
jardins  d'Arsouf;  alors  la  cavalerie,  qui  jusqae-là  n'avait 
pris  aucune  part  au  combat,  s'ébranla  pour  charger,  Jevis  les 
cavaliers  rangés  au  milieu  de  l'infanterie i  ia  lance  en  arrêt 
et  criant  tous  à-ia-fois,  comme  un  seul  homme;  je  vis  Tinfan- 
terie  ouTrir  ses  rangs ,  et  la  cavalerie  sortir  par  tous  les  côtés 
et  fondre  sur  notre  droite,  notre  ganche  et  notre  centre.  £n 
un  moment  nos  soldats  furent  mis  en  fuite.  Moi ,  qui  étais 
an  centre,  voyant  cette  partia  de  f armée  en  déronte,  je 


(i)  Boba-cdilia  obtenre  que  ce  lot  ie  fils  de  HoafroT  <|ai  servit 
d'iotcrprète  aaz  deux  princct .  Le  fib  de  Hoalroy  atatC  ëlé  (sdis  un 
des  plus  pnisnns  seigneurs  de  la  Palestine.  Ce  penage  et  dTaotres 

\u\  précèdent,  donnent  iiea  de  raaarquer  qu'à  cêtte  époque  les  sei- 
gnears  chre'tiens  les  pins  paissani  ne  dédaignaient  pas  d'apprendre 

ia  lani^iP  arabe,  et  rîr  s'en  servir  dans  rorrasion.  Bf>h  t-eddin  ajoute 
qu'il  vit  plus  tard  le  tîls  de  f{onfrov,  iois  de  ia  conclusioo  de  la  paix  , 
et  que  ce  jeum-  iiomme  lui  parut  do  la  plus  grande  béante,  à  cela 
près  ,  a|outc-t-d  ,  <jue  ,  suit^ofit  la  mode  des  Francs,  il  avaii  la  barbe 
rasée. 


Oigitized  by  Google 


DBS  CROISADES.  3i9 

coarus  vers  la  gauche  et  jV  trouvai  le  même  désordre  :  alors  je 
courus  au  pavillon  du  sultan ,  point  de  ralliement  de  Tarmee  ; 
n^ais  qu'y  vis-je  ?  <lix-sopt  honinies,  et  pns  davantajçc;  tout 
!c  reste  avait  pris  la  luite.  Cependant  les  drapeaux  du  sultan 
étaient  encore  debout;  les  tambours  battaient,  les  trompettes 
sonnaient;  Saladin  espérait  toujours  rallier  les  fuyards;  à 
chaque  fuyard  qui  passait,  il  faisait  i  oiirir  après  lui  et  le 
ramenait.  Heureusement  on  n'avait  pas  long-temps  à  fuir: 
la  forêt  qui  était  dans  le  voisinaj:;e  reeevait  les  soldats,  et  les 
chrétiens  n'osaient  avancer,  crainte  d'embuscade.  Quand  les 
Francs  cliari^eaient,  nos  troupes  prenaient  la  fuite  et  se  sau- 
vaient dans  la  forêt  :  s'arrêtaient-ils ,  elles  s'arrêtaient;  char- 
geaient-ils de  nouveau,  elles  se  remettaient  à  courir,  mais 
toujours  en  se  battant.  Ces  charj^es  et  ces  fuites  se  renouve- 
lèrent jusqu'à  trois  fois.  A  la  lin  ,  l'ennemi  n'étant  plus  in- 
quiète' se  remit  en  marche  et  entra  paisiblement  dans  Arsouf. 
Pour  les  musulmans,  ils  se  retirèrent  sur  une  colline  voisine. 
JVtais  alors  auprès  du  sultan,  occupe'  à  le  consoler;  il  ne 
voulait  recevoir  aucune  consolation.  On  venait  de  lui  dresser 
ù  la  hate  une  petite  tente  :  nous  le  pressâmes  de  prendre  quel- 

3ue  nouriiture;  ce  qu'il  fit,  mais  en  très-petite  quantité.  Pen- 
ant  ce  temps  ,  il  rej^ardait  passer  les  blesses  et  les  faisait 
soigner.  Ce  jour-lù,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs 
musulmans;  les  blesses  furent  aussi,  de  part  et  d'autre  ,  fort 
nombreux.  Le  sultan  était  si  aigri  de  l'issue  de  ce  combat, 
qu'un  chrétien  étant  tombe'  en  son  pouvoir,  il  lui  ht  trancher 
la  tête  :  son  cœur  était  en  proie  à  une  douleur  dont  Dieu  seul 
eut  se  faire  une  idée.  La  vérité  est  qu'd  n'y  eut  pas,  dans 
armée,  de  nuisulman  qui  n'eut  le  cœur  ou  le  corps  brise'. 
Le  lendemain,  dimanche,  le  sultan  revint  otirir  le  combat 
aux  chrétiens;  mais  ils  étaient  si  fatigues  de  l'action  de  la 
vcUle,  qu'ils  ne  sortirent  pas  de  leurs  lignes,  n 

Les  auteurs  chrétiens  ont  longuement  parle  de  ce  combat. 
Boha-eddin  a  parfaitement  rendu  justice  à  la  bravoure  des 
Francs;  Ibn-alutir  reconnaît  aussi  que,  sans  le  voisinage  de 
la  forêt,  les  musulmans  étaient  perdus  (l). 


(i)  Emad-cddin  fait  inciiliou  d'un  chef  d«  farnire  clir<'tienne  qui, 
dic-il ,  l'orabattait  avec  beaucoup  de  valeur,  et  qui  fut  tac'  avec  un 
grand  nombre  dv»  siens  :  c'e.<it  Jacques  d'Avesne.  V^oycs  Gautier 
ViDiMuf,  au  tomr      de  la  Bibliitthèque  (/rs  Croisades,  page  698. 
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S  LXU. 
Stitdhi  éitnàt  ÂÊùÊiùm. 

Smie  ifa  TiifiJi^  587  [septembre  1191  de  J,  C],  Salufin 
fut  fi  abattu  des  pertes  qu  il  avait  essuye'es  devant  Arsouf , 
qu'il  cessa  de  poursuivre  les  chrétiens,  et  se  porta  loin  des 
bords  de  la  nier  vers  Ramia.  L'armée  chrétienne  entra  tians 
JaBh  sans  rencontrer  d'obstacle  ;  encore  la  conquête  d'As- 
calon,  et  les  Francs  occupaient  de  nouveau  toute  la  côte 
jusqu'aux  frontières  d'Kj^vpte.  Ascnlon  ,  ville  fort  Inen  située  , 
était  alors  très-considerable  ;  les  Francs,  en  sVn  rendant 
maîtres  ,  auraient  pu  de  là  tirer  de  grands  secours  pour 
la  conquête  do  Jérusalem;  de  plus,  ils  auraient  coupe'  les 
communications  de  Saladin  avec  l'Egypte:  il  était  donc  de  la 
plus  grande  importance  de  sauver  Ascalon  de  leurs  mains. 
Snludin,  suivant  Ibn-alatir,  assembla  ses  <  inirs  et  proposa 
d'y  loger  une  bonne  garnison;  mais  les  émirs  craignirent 
d'exposer  leur  propre  vie  ,  et  forent  d'avis  de  détruire  la 
ville»  «  Voyez,  lui  dirent-iis,  ce  qui  vient  de  nous  arriver, 
a  Quand  kâ  Francs  attaqueront  Asoalon ,  ii  faudra  que  nous 
9  nous  portions  dans  fo  TÔisinage ,  et  notre  situation  de* 
a  Tiendra  la  même  qpii'aa  si^e  d'Acre.  Notre  position  penf 
9  devenir  très-critiqae  :  Pennemi  est  fort,  et  noos  sommes 
afniblas;  gardons-nous  do  consumer  notre  temps  et  nos 

•  forces  à  défendre  les  murs  d'une  ville;  attendons  plnt^ 
9  d'être  remis  de  nos  fatigues.  •  Cïe  discours  affligea  beaucoup 
Sakdin*  U  persista  dans  son  dessein,  et  désigna  une  partie 
de  ses  guerriers  pour  sller  prendre  la  défense  d^Ascalon; 
mais  aucun  ne  voulut  obéir.  *  Puisque  tous  desirez  tant  de 
9  conserver  Ascaioa,  lui  dirent  les  émirs.  Tenez  avec  nous, 
a  ou  du  moins  donnez-nous  un  de  vos  fils  aînés  pour  nous 
a  oamumndsr;  car  nous  ne  voidons  pas  nous  exposer  an  sort 

•  do  la  garnison  d'Acre.  •  Alors  Saladin  se  <lecida  maigre' 
lui  à  sacrifier  Ascalon.  Il  profita  du  moment  oÀ  les  clirebens 
étaient  encore  à  Jaflfa^  occupes  à  en  relever  les  fortifications, 
pour  prendre  avec  lui  quelques  troupes,  et  se  rendit  triste- 
ment devant  cette  gniade  cite. 

Boba-etiJin  luceompagnu  dans  ce  voyage.  •  Nous  par- 
tîmes, dit-il,  le  18  de  schabaii!  l*a  preir.it  re  nuii.  Safadni  eut 
fespriC  trè»-agite  ;  il  était  tout  prtfoccupc  de  ce  qu'il  tdlaii  taire. 
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Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  m'appela  auprès  de  lui ,  et , 
entre  autres  choses,  me  dit  :  u  Devant  Dieu,  j'aime  beaucoup 
n  mes  enfans;  mais  il  m'en  conterait  moins  de  les  perdre  tous 
n  ù-Ia-fois  que  d'oter  une  seule  pierre  de  ces  murailles;  ce- 
n  pendant,  si  telle  est  la  volonté'  de  Dieu  ,  et  que  ce  sacrifice 
•»  soit  nécessaire  à  l'islamisme,  je  me  soumettrai.  »  Là-dessus, 
il  se  mit  en  prières  et  consulta  le  Seigneur.  Dieu  lui  avant 
inspire  de  détruire  Ascalon  ,  vu  qu'il  n'était  pas  en  état  de  la 
défendre,  il  prit  son  parti;  et  appelant  aussitôt  le  gouver- 
neur, il  lui  donna  les  ordres  nécessaires.  On  assembla  des 
maçons  et  des  travailleurs  ,  et  la  démolition  commença  :  le 
travail  lut  reparti  entre  plusieurs  émirs;  chacun  eut  à  dé- 
truire une  tour  ou  un  pan  de  muraille.  La  ville  était  fort  belle 
et  d'une  bâtisse  très-solide.  Combien  il  était  douloureux  de 
voir  une  telle  ruine  !  ce  spectacle  nous  causa  li  tous  une 
grande  tristesse.  Ce  qu'il  v  ciit  de  plus  déchirant,  ce  fut  de 
voir  les  habitans,  chasses  de  leurs  demeures,  vendre  à  la 
hâte  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter,  et  se  retirer  en  fugitifs, 
les  uns  en  Svric,  les  autres  en  Egypte,  n 

Xa"  sultan  et  son  lils  Afdal  pressaient  en  personne  la  des- 
truction de  la  vHle.  11  était  d'autant  plus  important  de  se  hâter, 
que  les  chrétiens  étaient  alors  à  Jallti,  et  qu'd  était  àcraindre 
qu'à  la  nouvelle  de  la  résolution  de  Saladin,  ils  ne  vinssent, 
au  milieu  du  desordre,  prendre  la  ville  et  ne  lissent  manquer 
le  but  désire'.  De  son  côte,  iMalek-adel ,  qui  avait  alors  le 
commandement  de  l'armée,  ne  perdait  pas  de  vue  les  chre'- 
tiens.  Le  roi  d'Angleterre  avant  sur  ces  entrefaites  fait  faire 
de  nouvelles  propositions  de  paix,  Malrk-adel  feignit  d'y  prê- 
ter l'oreille,  pour  donner  à  son  frère  le  temps  d'achever  son 
entreprise.  Le  sidtan ,  pour  aller  plus  vite,  fit  mettre  le  feu 
aux  maisons  et  aux  tours,  après  quoi  il  retourna  à  Ramia, 
dans  le  voisinage  de  Jérusalem.  Il  lit  raser  les  fortifications 
de  RamIa;  il  détruisit  également  l'église  de  Lidda  et  tous 
les  édifices  où  l'ennemi  aurait  pu  se  retrancher.  Cela  fait,  il 
se  rendit  à  Jérusalem. 

Tous  les  eflbrts  de  Saladin  devaient  tendre  désormais  à 
sauver  la  ville  sainte.  On  trouve,  dans  la  compilation  des 
Deux  Jardins ,  une  lettre  qu'il  écrivit  en  cette  circonstance, 
et  où  il  disait  que,  dans  Fetai  actuel  des  choses,  les  chrétiens 
D'ayant  plus  que  deux  places  à  attaquer ,  Ascalon  et  Jérusa- 
lem, et  ces  deux  villes  ne  pouvant lître  défendues  à-la-fois,  vu 
qu'elles  auraient  chacune  exige'  une  garnison  de  trente  mille 
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hommes ,  il  avait  cru  devoir  aaorifier  la  pranièrt  al  ae  barnar 
à  la  ville  saiote. 

Le  prince,  non  content  de  dévaster  tous  les  environs  et  d« 
se  rendre  maître  des  hauteurs  voisines ,  entra  dans  Je'msaiem 
et  en  examina  minutieusement  les  fortifications.  On  était 
alors  au  5  de  ramadan  ^fin  de  septembre].  Il  ordonna  le» 
re'parations  nécessaires;  il  fit  laire  de  grands  approviaion- 
nemensy  et  le  8  il  retournai  son  camp. 

Boha-eddin  rapporte  que,  le  jour  même  de  son  arrivée, 
les  chrétiens  étant  sortis  de  Jaffia  pour  aller  an  fourrage ,  fu- 
rent surpris  par  les  musulmans  et  tués  en  grande  partie. 
«  Nous  apprtmes  plus  tard,  ajoute  Boba-eddin,  que  pannî 
ces  chrétiens  était  le  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  n'échappa  à 
la  mort  que  par  ie  de'vouement  d'un  des  siens,  qui  lui  fil 
uu  rempart  de  son  corps  et  se  fit  tuer  h  sa  place  (l).  »» 

Cependant,  le  parti  cju'avalt  pris  Suladin  tle  détruire  A»- 
calon  avait  deconcertt-  les  chrétiens.  Ibn-alatir  rapporte 
qu'ils  curent  beaucoup  de  douleur  d'être  ainsi  frustres  des 
ressources  i]uc  devait  leur  offrir  une  si  puissante  ville.  Le 
marquis  de  Tvr  profita  de  cette  circonstance  pour  exhaler  sa 
haine  ioutu'  le  roi  d'Angleterre.  Ce  marquis  est  le  m^me 
qui  avait  ddendii  Tvr  contre  Saladin  ;  il  était  fort  con- 
sidt  re  [jour  sa  prudence  et  son  courage;  mais  en  ce  moment 
il  était  brouille  avec  le  roi  et  s'était  réfugie  à  Tvr.  Au  rap- 
port d'ibn-alatir ,  quand  il  apprit  la  destruction  d'Ascalon, 
il  ccrivii  au  rwi  en  ces  termes  .  <*  Dieu  nous  garde  d'un  homme 
9  comme  vous  pour  nous  commander!  Insensé  que  vous  êtes  ! 
«  Quoi!  vous  saviez  que  Saladin  démolissait  Ascalon,  et  vous 
9  n'avez  pas  Toié  pour  l'arrêter  ;  vous  n'avez  pas  profité  de 

•  cette  oocasion  pour  entrer  dans  la  ville  sans oombat  etsana 

•  resblance!  S'il  sacrifiait  Ascalon,  n'est-ce  pas  qu'il  aesett» 

•  tait  hors  d  état  de  la  défendre  ?  Par  Jésus-Christ  1  si  fe  in'é- 

•  tais  trouvé  là,  nous  serions  à  llie«ire4|ull  est  roaitres  d'Aa- 

•  calon  y  et  il  vanrait  tout  an  pins  une  tour  de  détruite.  »  Le 
marquis  ne  se  borna  pas  À  ces  reproches  ;  il  envoya  un  député 
èSaladin  panr  a'allkr  «vec  lui  coalrale  rai  d'AngIclerf»» 


(î^  1^n-al«tir  dit  au  contrairr.  ar^  p!iî«  dp  -rrritr  ,  que  ce  fideïe 
srrvitrur  s*'  tït  pnrndrc  fa  cn^iQtqui»  €iatt  le  roi;  ce  <|ai  permit  à 
Rkhard  de  «e  sauTer  par  U  fwte.  11  s'agit  ici  d'à  tnitde  irftswannl 
d^sa  ^ptntrihoaMBMB  pravea^st«  ^  dtd  cdl^Aii^  pir  ssua  tia  SBtsws 
chrMsM  4m  maps. 
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dessein  était  de  chasser  le  roi  et  de  rester  seul  maître  des 
places  chrétiennes.  En  attendant,  suivant  Boha-eddin,  il  de- 
mantiu  au  sultan  qu'on  lui  remît  Sidon  et  Be'ryte;  à  celte 
condition,  il  pronieitait  de  commencer  une  guerre  ouverte 
contre  le  roi.  Cette  querelle  causa  un  grand  plaisir  à  tous  les 
iDosuimans  ,  et  Saiadin  fit  tout  ce  qu^il  put  pour  l'envenimer. 
Le  sultan  consentait  à  remettre  Beryte  et  Sidon  ,  mais  seu- 
lement lorsque  le  marquis  aurait  commence  les  hostilités ,  et 
que,  sVmparant  d'Acre,  il  aurait  mis  eo  liberté  les  musul- 
OMOs  qui  y  euieat  reteaus  captifs. 

S  Lxm. 

,^     ,  Négociations  de  Ssladin  arce  les  ehrétiens. 

Smiie  fie  l'année  587  [U9i  de  J.  C.J.  Nous  iaisierons 
parler  Boha-eddin. 

«Lorsque  le  roi  d'Angleterre  apprit  les  relations  du  mar- 
quis avee  le  sultan,  il  se  hâta  d'envoyer  à  Saiadin  un  députe 
pour  renouer  les  négociations.  En  même  temps,  il  courut  à 
Acre  pour  mettre  cette  YiUe  en  etal  de  défense.  Ensuite  il 
adressa  à  Malek-adel ,  qu'il  appelait  son  frère  et  son  ami,  une 
lettre  ainsi  conçue  :  *  Saluez  le  sultan  de  ma  part,  et  lui  rc- 
f  présentes  c^ue  les  musulmans  aussi  bien  que  les  chrétieui 
•eoiit  fatigues  de  cette  ffuerre;  nue  te  pajs  sVputse  tous  les 

•  jours  davantage ,  et  quU  la  fin  il  ne  restera  rien  ni  aux  uns 
V  mt  aux  autres.  Dites-hii  que  les  esprits  sont  lasses;  que  de 
»  part  et  d'autre  nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
9  faire.  L41  querelle  roule  maintenant  sur  Jérusalem ,  sur  le 
»  bois  de  la  vraie  croix  et  sur  fa  Palestine.  Jérusalem  est  le 
•>  btrciau  de  notre  religion;  et  quand  il  ne  resterait  qu'un 
m  seul  d'entre  nous,  nous  n'y  pouvons  renoncer.  A  l'égard  de 
»  la  Palestine,  rendez-nous  la  partie  qui  est  en  dci  à  du  Jour- 

•  dain  et  gardez  l'autre.  Pour  ce  qui  est  de  la  croix,  c'est  un 

•  morceau  de  bois  qui  n'a  aucune  valeur  pour  vous,  et  qui 
o  est  très-pre'cieux  à  nos  yeux;  nous  supplions  le  sultan  de 
m  nous  l'accorder  :  alors  nous  vivrons  les  uns  ci  les  autres  en 
9  paix,  et  nous  nous  reposerons  de  nos  fatip^ues.  »»  Le  sultany 
après  avoir  assemble  son  conseil,  proposa  de  laire  la  réponse 
suivante,  laquelle  fut  adoptée  tout  d'une  voix,  u  Jérusalem 
■  est  aussi  sainte  pour  nous  que  pour  vous  ,  elle  est  même 
«  plus  précieuse  à  nos  jeuzf  car  c'est  le  lieu  d'où  notre  pro- 
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•  phète  est  parti  pour  monter  aux  eiem  et  oà  lea  Màge^  c^M* 
»  semblent  Ne  rima^ine  pas  que  noos  sojeoa  JiaposA  à  y 
m  renoncer;  ce  serah  noos  rendre  oonpabtes  am  yens  daa 

•  musulmans.  Quant  à  oe  oni  est  du  pays ,  il  noos  appartenml 

•  dans  l'origine  ;  tous  ne  raviei  pris  que  par  suite  de  In  fin» 
0  blesse  des  musulmans.  A  l'égard  de  la  croix ,  il  Tuadmit 

I         Ji  mieux  qu'elle  n*existat  pas;  et  si  nous  la  conserrona»  oe 

•  nW  que  dans  laTue  de  quelque  aTantage  pour  l'islamiamo» 
»  de  quelque  bien  qui  compense  tout  le  reste.  • 

Quelques  jours  après  ,  le  roi  fit  faire  de  nouTelles  proposi- 
tions, li  oftVit  ù  Malek-adel  de  lui  donner  sa  sœur  en  ma- 
riage, avec  la  ville  d'Acre  et  tout  ce  que  les  chrétiens  possé- 
daient sur  la  cote.  Sa  sœur  e'tait  veuve  de  l'ancien  roi  de  Si- 
cile et  avait  suivi  le  roi  dans  cette  guerre.  D'après  les  inten- 
tions du  roi ,  la  princesse  aurait  apporte  en  dot  les  villes  chré- 
tiennes, et  Malek-adel  aurait  reçu  de  son  frère  Jérusalem  et 
tout  ce  que  les  musulmans  avaient  pris  aux  chrétiens.  L'un  et 
l'autre  auraient  rt  side  à  Jérusalem  avec  le  titre  de  roi  et  de 
reine  de  Jérusalem.  Le  roi  mettait  pour  toute  condition  à 
cet  arrangement,  qu'on  lui  rendit  la  croix,  et  que  les  templiers 
et  les  hospitaliers  fussent  retahlis  dans  leurs  anciens  domai- 
nes; il  demandait  encore  que,  de  part  et  d'autre,  les  prison- 
niers fussent  renvoyés  libres  :  à  ces  conditions  ,  il  s'engageait 
à  remettre  à  la  voile  et  à  retourner  dans  ses  e'tats.  Ces  pro- 
positions flattèrent  beaucoup  Malek-adel  ;  il  se  hata  d'en 
taire  part  an  sultan.  C'est  Boha-eddin  lui-même  qui  fut 
charge  de  la  négociation.  Mais  le  prince  regarda  les  propo- 
sitions du  roi  comme  peu  sérieuses  et  comme  une  chose 
sans  conséquence;  cependant,  pour  ne  pas  faire  de  la  peine 
à  son  frère,  il  répontm  que  quant  à  lui  il  n'y  mettait  aucun 
obstacle.  On  continua  donc  à  négocier.  A  la  fin  »  le  roi,  pressé 
de  répondre,  fit  dire  que  sa  sœur  ne  voulait  pas  de  ce  ma- 
riage; qu'à  la  simple  ouverture  ou'on  loi  en  avait  faite ,  elle 
était  entrée  dans  une  grande  colère,  etquVUe  avait  furédo 
ne  jamais  souffrir  l'approche  d'un  musulman*  Le  roi  ajouta 
que  si  Malek-adel  voulait  se  faire  chrétien ,  on  donnerait  suite 
au  projet  (1), 


(l)  Aiioalfarage ,  dans  m  Chronique  sjrnaqup ,  rend  compte  de 
«ttle  afaiie  come  dTaa  moyen  que  Richard  employa  poor  hioailkr 
Sahdia  et  soa  frire,       ennaaimait  fort  impatieat d'être  tm  ptmn 
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En  effet,  Ibn-alatir  rapporte  qu'au  seul  bruit  de  la  propo- 
sition du  roi,  les  prêtres,  les  moines  et  les  ev<^ques  étaient 
ailes  trouver  la  princesse,  et  lui  dire  que  ce  serait  être  rebelle 
au  Christ  que  de  consentir  ù  une  teHe  union  ;  que  par  -là  elle 
ferait  douter  de  sa  religion. 

Ainsi ,  la  proposition  du  roi  n'eut  pas  de  suite.  Cependant, 
au  rapport  de  Bolia-eddin  ,  il  y  eut  peu  de  temps  après  une 
nouvelle  conférence  entre  le  roi  et  Malek-adel  :  une  tente 
ma^'nifique  fut  dressée  aux  avant-postes  ;  Malek-adel  s'y 
rendit  en  grande  pompe;  par  ses  ordres  on  servit,  confor- 
mément ù  l'usage  des  princes,  des  confitures  et  des  rafraî- 
cliissemens.  Le  roi  d'Angleterre  y  vint  aussi  avec  sa  suite, 
apportant  également  des  prescns  pour  Malek-adcl,  ainsi  que 
des  mets  prépares  à  la  franqiie.  Les  deux  princes  se  traitèrent 
avec  une  grande  politesse  ;  Malek-adel  mangea  des  mets  du 
roi,  et  le  roi  de  ceux  de  IVIalck-adel  :  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  se  passa  en  entretiens,  après  quoi  l'on  se  sépara 
ainis  etcontens.  Le  roi  demanda, dans  cette  conffrence,  une 
entrevue  avec  le  sultan  lui-même  :  mais  ce  prince,  de  l'avis 
de  son  conseil ,  fit  repondre  qu'il  fallait  d'abord  se  mettre 
d'accord;  qu'il  serait  peu  ilecent,  après  s'être  abouches  en- 
semble, lie  reprendre  les  armes;  qu'en  attendant,  il  valait 
Qieux  faire  comme  auparavant,  c'est-à-dire,  négocier  par 
l'entremise  d'un  tiers  (l). 


sioo  de  quelque  royaume.  Il  dit  que  Saladin  refusa  d'abord  son  con- 
•entement ,  et  qu'il  ne  feignit  de  rliangor  d'idée  que  sur  les  reprcsen- 
Utions  de  ses  amis.  •  II  est  évident,  lui  dit-on,  que  la  demande  du 

•  roi  est  impraticable,  et  que  |ani:iis  la  princesse  anglaise  ne  voudra 

•  e'ponser  un  musulman;  le  roi  le  sent  bien  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  le 

•  propose.  Que  vous  coîite-t-il  de  faire  ce  plaisir  à  votre  frcrc  ?  il 

•  tnul  bien  mieux  ne  pas  le  chagriner.  »  Aboulfarage  ajoute  que  le 
roi  elail  naturellement  gai  et  jovial ,  et  que  ce  fut  sans  doute  dans  un 
moment  de  bonne  humeur  qu'il  imagina  cette  ruse. 

(t)  Dans  la  mt^me  eonfcrence,  au  rapport  d'ibn-alatir ,  Richard 
pria  Malek-adcl  de  lui  faire  entendre  le  chant  des  musulmans;  .Malek- 
adel ,  pour  lui  complaire  ,  fit  venir  une  danseuse  qui  chanta  un  air  en 

•  accompagnant  sur  son  luth  ,  et  Richard  parut  très-satisfait.  Les 
écrivains  anglais  ont  parle  de  la  pas<;ion  de  Richard  pour  la  musique  : 
an  d'entre  eux  dit  que  ce  prince,  les  jours  de  f^ie,  assistait  au  chœur, 
chantant  et  battant  la  mesure ,  et  qu'il  excitait  par  ses  re'compenses 
{'rmulation  des  chantres  d'église.  Voyez  au  tome  I"  de  la  Biblio^ 
thèqut  des  Croisades . 
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Pendant  ce  temps,  le  marquis  de  Tyr  poursuivait  sen  né* 
gociations  avec  Saiadin  ;  c'est  Renaud  de  Sidon  ,  le  m^me  cpii 
avait  si  long-temps  arrête  Saladin  devant  Schakif,  qui  ser- 
vait d^interme'diaire.  LA  chrétiens  qui  obéissaient  au  rot 
d'Angleterre  furent  fort  scdndalises  de  cette  de'mMu>che; 
aussi,  quand  ils  voyaient  Renaud,  lui  faisaient-ils  de  vifs  re- 
proches. Le  marquis  persistait  à  demander  qu'on  lui  remît 
Sidon ,  promettant  à  cette  condition  d'attaquer  le  roi  d'An- 
gleterre à  force  ouverte.  De  son  cAté,  le  roi  faisait  sans  cesse 
de  nouvelles  propositions  ;  tantAt  il  oflSrait  de  partager  la  Poi- 
iestine  en  deux  parts ,  de  prendre  pour  lui  les  cAtes  et  le  plat 
pajs  avec  Jérusidem ,  et  de  laisser  les  montagnes  et  les  lieux 
élcve's  aux  musulmans;  ou  bien  il  proposait  de  faire  deux 
parts  égales ,  de  manière  que ,  dans  le  cas  où  Je'rusalem. 
ne  serait  |)as  dans  ie  lot  des  chrétiens,  ils  pussent  au  moins 
y  entretenir  îles  prêtres  de  leur  rite.  Au  reste,  Saladin  était 
bien  décide'  à  n'écouter  aucune  proposition.  Après  la  confé- 
rence, poui  suit  Boha-eddin,  il  se  tourna  vers  moi  et  nie  dit  : 
u  Si  la  paix  se  faisait,  quelle  gaianlie  aurions-nous  de  la  lî- 
,  •  »  délité  des  Francs  à  remplir  leur  parole?  Je  n'aurais  qu'à 
o  mourir,  et  ils  reprendraient  les  armes.  Notre  intérêt  e^t  de 
»  poursuivre  la  guerre  jusqu'à  leur  entière  expulsion  du 
f)  pavs  ,  à  moins  (juc  la  mort  ne  nous  prévienne,  f  Telle  était 
sa  manière  de  voir,  remarque  Boha-eddin;  et  si  plus  tard 
il  se  décida  à  faire  la  paix  ,  o'est  qu'il  ne  put  faire  autrement. 
Cependant,  au  point  où  les  choses  en  e'taicnt ,  il  fallait  opter 
entre  le  roi  et  le  marquis.  Saladin  consulta  ses  e'mirs,  qui 
tous  furent  d'avis  de  négocier  avec  le  roi;  ils  frémirent  à 
l'idée  d'une  alliance  où  les  musulmans  combattraient  sous  les 
mêmes  drapeaux  que  les  chrétiens  :  d'ailleurs  ils  regardaient 
les  propositions  du  marquis  comme  impraticables.  Les  négo- 
ciations continuèrent  donc  avec  le  roi;  il  fut  de  nouveau 

Îuestion  du  mariage  de  Malek-adel  avec  la  sœur  du  roi 
'Angleterre.  Le  roi  pre'tendit  qu'il  n'osait  contrarier  son 
clergc,  mais  qu'il  allait  recourir  au  pape,  comme  au  chef 
suprême  de  la  religion  chre'tienne;  que  si  le  pape  s^opposait 
aussi  à  cette  union ,  il  offrirait  a  Malek-adel  sa  nièce,  encore 
vierge,  pour  lequel  cas,  disait-il ,  il  n'aurait  pas  besoin  de  la 
dispense  du  pape,  vu  que  les  papes  peuvent  bien  se  mêler 
du  mariage  des  veuves  et  des  personnes  qui  ont  déjà  subi  le 
joug  du  mariage ,  mais  non  des  filles,  qui  ne  doivent  dépen- 
dre que  de  leurs  parens.  « 
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En  attendant,  on  continuait  à  se  battre,  et  les  deux  arme'e» 
en  Tenaient  quelquefois  aux  mains;  mais  il  ne  s'engageait 
jamais  d'action  sc'rieuse  :  la  plupart  du  temps,  il  s'agissait 
d'enlever  quelques  bestiaux  ou  de  faire  du  butin  ;  c'étaient 
les  campagnes  sur-tout  qui  souffraient  le  plus  de  ces  at- 
taques. 

Iinïin  l'biver  commença,  et  Saîadin  donna  congé'  à  la  plus 
prandc  partie  de  ses  troupes.  Pour  lui,  il  se  rendit  à  Jerusa- 
b-in  ,  et  V  lit  faire  de  grands  travaux.  Comme  le  roi  d'Angle- 
tcrj  i'  ne  cessait  de  parler  de  paix,  le  sultan  chargea  Maiek- 
adel  de  tacher  d'obtenir  des  conditions  honorables,  car  il 
commençait  a  désirer  lui-même  un  accommodement,  vu  la 
Ins«iitude  de  ses  troupes;  sinon,  de  traîner  Falfaire  en  Ion» 
^ueur,  a6n  de  donner  aux  soldats  le  temps  de  rerenir. 

Ces  négociations  n'eurent  aucun  effet.  Ibn-alatiren  rejette 
toute  la  faute  sur  le  roi  d'Angleterre.  «  Ce  prince,  dit -il, 
e'tait  très-cbangeant  :  cliaque  fois  t|u'il  faisait  un  traite',  il  le 
défaisait;  quand  une  affaire  e'tait  arrange'e,  il  l'embrouillait} 
lorsqu'il  avait  donne  ta  parole,  il  la  retirait;  quand  il  de- 
mandait le  secret  y  il  ne  le  gardait  pas  lui-mime.  Combien  de 
fois  n'avons  nous  pas  dit  qu'il  tiendrait  ses  promesses!  et  il 
ae  les  tenait  pas.  il  s'est  toujours  fait  tort  par  cet  endroit  » 

Sar  ces  entrefaites,  le  roi,  après  ayoir  achevé  de  relever 
les  fortifications  de  Jaffa,  fit  mine  d'aller  attaqner  Je'msalem. 
Ibn-afattr  rapporte  qu'il  s'arrêta  d'abord  &  Ramia,  puis  s'a- 
vança vers  la  ville  sainte.  En  ce  moment,  Tarmee  musul* 
mane  était  dans  ses  quartiers  driver;  Saladin  n'avait  avec 
lui  que  ses  mameloucas  et  sa  garde  particulière ,  ainsi  que  les 
troopet  e'gjptiennes,  qui ,  l'hiver,  venaient  prendre  la  place 
des  troupes  en  congé'.  Quelques  petits  combats  eurent  lieu 
entre  les  avant-postes.  A  la  fin,  le  roi,  voyant  qu'à  mesure 
qu'il  s'éloignait  de  la  mer,  ses  communications  devenaient 
plus  pénibles  et  que  les  vivres  lui  parvenaient  avec  plus  de 
difficulté,  reprit  le  chemin  de  RamIa.  Mais  avant  de  se  met- 
tre en  marche,  il  se  lit  faire  un  |)lan  de  Jérusalem  et  de  .ses 
environs,  et  en  examina  tous  les  détails:  il  fut  sur  tout  frappe 
de  la  vallée  qui  entoure  toute  la  ville,  excepte  du  cote 
du  septentrion  ;  quand  il  sut  que  cette  vallée  était  pro- 
fonde et  <l*«in  accès  difficile,  il  conclut  que  Jérusalem  serait 
impossible  à  jjrendre,  tant  que  vivrait  Sahulin  et  que  les  mu- 
sulmans seraient  d'accord.  Il  observa  que  si  on  l'assiégeait 
d'un  seul  câte' ,  les  autres  càtéê  seraient  libres ,  et  par  conse- 

fi 
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qaent  accessibles  aux  renforts;  si  au  contraire  on  occupait 
tout  le  circuit  de  la  ville,  il  ne  tiendrait  qu'à  Saladin  d'atta- 
quor  se'pnn'inent  un  des  corps  de  l'iirmec  et  de  renfoncer 
avant  que  les  autres  fussent  venus  à  son  secours  :  d'ail- 
leurs, si  une  partie  de  l'arniee  se  de'plaçait  pour  soutenir 
l'autre,  la  j;arnison  pourrait  s'ouvrir  un  passage  et  mettre 
par-tout  le  désordre.  Joignez  à  cela  la  difllculte  de  recevoir 
ses  j)rovisions  de  la  mer.  Tels  furent  les  uiout^  (|Ui  cugagè- 
reni  les  chreiiens  à  retourner  sur  leurs  pas. 

An  5SS  de  J.  C.J.  Cependant ,  Saladin  ne  voulant 

plus  traiter  avec  le  roi,  tourna  ses  vues  du  cote  du  marquis, 
il  fut  convenu  que  le  marquis  attaquerait  le  roi  à  force  ou- 
verte; que  ce  qu'il  prendrait  lui  appartiendrait  en  entier; 
que  ce  qui  tomberait  au  pouvoir  «les  musulmans  serait  ia  pro- 

Ëriete  du  sultan  :  de  plus,  le  marquis  s'engagea  à  mettre  eo 
berte  tous  les  prisonniers  musulmans  qui  étaient  entre  sea 
mains.  11  ne  restait  plus  qu'à  voir  commencer  les  bostililea. 
Comme  le  bruit  courut  alors  que  les  Français^  qui  servaient 
tous  le  roi  d'Angleterre^ se  dbposaient  à  retourner  dans  leur 
pajS|  le  marquis ,  pour  ne  pas  blesser  le  roi  de  France,  qui 
avait  toujours  été  dans  ses  inte'réts,  demanda,  avant  de  se 
mettre  en  campagne,  de  les  laisser  partbr;  il  déclara  même 
que  si  les  Françau  ne  partaient  pas,  il  ne  pourrait  aous 
leurs  jreux  s*allier  avec  les  musulmans,  et  qu'en  ce  cas  il 
priait  qu'on  regardât  ses  propositions  précédentes  comme 
non  avenues.  Cette  difficulté  inattendue  fit  Beaucoup  de 
peine  au  sultan;  en  ce  moment,  il  était  très-presse  de  con- 
clure avec  le  marqub.  D'un  c^té,  il  avait  à  tenir  téte  an  roi 
d'Angleterre,  qui  ne  lui  laissait  pas  de  relaclie;  de  Taulre,  il 
avait  des  divisions  à  étouffer  au  sein  même  de  sa  famille.  Son 
neveu  Taki  eddin ,  prince  de  Hamab  ,  qui  s'était  tant  dî<»tin< 
gue  dan>  U>  guerres  précédentes,  elaa  mon;  ti  le  fils  de 
Taki-rddin  ,  contre  l'u>age,  prétendait  se  m  tue  en  possr^ 
sion  dïs  fiefs  occupés  par  son  père,  sans  solliciui  I  agrément 
du  sultan,  baladin  hu  extrêmement  scum!  le  à  cet  acte  d  in- 
subordmaiion.  On  essava  de  raccommoder  le  ditîerent  .  le 
fils  de  Taki-eddin  con>t  ru:t  k  ^cce^oi^  Pinvesniure  de  Sala- 
diti;  mais  il  demaniiaiL  avant  tout  une  prv)nie><c  >>gucc-  de  la 
main  du  sultan ,  comme  Si  l.i  parulede  Saîad.n  n'était  pas  ^u^ 
saute  ;  il  parvînt  même  à  mettre  MaleW-adt  i  dans  ses  intérêts. 
SalaJin  ,  urne,  fut  tente  de  fuire  sa  paii  avec  les  cliretiens, 
pour  aUer  punir  le  iîU  de  Taki-cddin;  ma»,  d^nne part,  celle 
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querelle  avait  rendu  le  roi  d'Angleterre  encore  pliif  exM» 
gettoi;  de  r«atre,  le  marquis  fut  assassine'  dans  Tjr  par  deux 
Msassins  appostes  par  le  Vieux  de  la  montagne,  et  son  ame, 
saîrant  l'expression  de  Boha-eddio, s'envola  au  fen  de  i'en- 
fer  (1).  A  cette  nouvelle,  Saladin  ent  plus  peur  que  jamau 
du  roi  d'Angleterre,  et,  de  l'avis  de  ses  émirs,  se  bâta  de  sa- 
tisfaire ie  fils  de  Taki-eddin.  Cette  querelle  e'tant  ainsi  as- 
soupie,  on  se  prépara  de  part  e^  d'autre  à  la  guerre.  .  ; 


(t)  Boha-eddin  ajoute  qne  les  deux  assassins  ayant  <ftu  mis  à  la  qoes* 
tion,  déclarèrent  qu'ils  avaient  été  apostes  par  le  roi  d'Angleterre. 
f^mad-rdJi»  rapporte  fa  m(^mc  chose  :  a  Le  roi,  aionte-t-iî,  se  rejouit 
dr  m  attentat,  qui  ie  rendait  chef  unique  de  îa  Palestine.  Pour  nous, 
nou'i  en  fûmes  afHi«ïe's;  car  bien  que  le  marquis)  fût  un  des  coryphées 
de  l'erreur,  il  elaii  ennemi  jure'  du  roi  d*Ant;!eterre ,  el,  dans  de  (elles 
cirroostances ,  sa  querelle  pouvait  nous  être  utile.  <•  Aboulfarage, 
dans  sa  Chronique  syriaque ,  dit  aussi  que  les  chrétieus  imputèrent 
ccuënlement  ce  meurtre  an  roi ,  et  telle  foten  effet  ropinion  de  tons 
KO  eoneniis  de  Richard  ;  mais  Ibo-alatir  accuse  Saladin.  Suivant  lai , 
ec  prince  avait  écrit  à  Senan,  chef  des  assassins,  lai  offrant  dix 
■Hic  pièces  d'or,  s*il  le  délivrait  Ma- fois  da  mandais  et  da  roi  d*An- 
^eterre.  Senan  consentit  à  faire  mourir  le  marquis,  mais  non  le  roi, 
afia  de  ne  pas  délivrer  Saladin  de  tous  se^  ennemis  en  même  temps. 
En  conséquence,  il  habilla  deux  de  ses  atlide's  en  moines  chre'tiens , 
el  lej  envoya  à  Tyr,  où  ils  se  mirent  au  service  de  Renaud  de  Sidoii 
et  de  Balian,  fils  de  Baiian ,  ie  niihne  qui,  a  la  prise  de  Jérusalem  par 
Saladin,  avait  pre'sidè  ii  la  capitulation  de  la  ville.  Suivant  Ibn-alatir, 
ce*  deux  assassins  attendirent  pendant  six  mois  une  occasion  favo- 
rable ,  afTectant  une  grande  piètè,  fréquentant  les  e'glises  et  se  faisant 
eniaer  de  tout  le  monde.  Enfin ,  un  jour  que  le  marquis  Tenait  de 
dhier  chct  aa,  évéque ,  les  deux  assassins  se  fêtèrent  sor  loi  et  îùi 
partèrent  plasienro  coups  mortels  »  après  qaoi  ils  prirent  la  fuite. 
Or  H  arriva  qa*aa  de  ces  Isamélieas  alla  se  cacher  dans  aae  église 
vaisÎBe  •  et  qae  le  marquis  fat  |)orte  dans  cette  même  e'glise  p<iar  j 
être  pansé  de  ses  ble«ores;nsmaélieo  ne  vit  pas  plutôt  le  marqais» 
qu'il  courut  de  nooveau  sur  lui  et  lacheva.  Ibn-alatir  ajoute  que 
pourtant  Ton  attribua  ge'ne'ralement  ce  meurtre  au  roi  d'Anj^leterre , 
quj  voulait,  disait-on  ,  i^tre  maître  absolu  de  la  Pale-ituie.  I.e  fait  est 
que  l'assassinat  du  niarquis  a  toujours  ete  un  piolilruie  ;  la  seule 
chose  certaine  ,  e'est  (jiie  vc  i  rinie  eut  lieu  par  les  mains  des  affîdi'S 
du  Vieux  de  la  moplague  ;  et  comme  ,  depuis  au  moins  six  mois,  ce 
meurtre  était  médité  et  préparc,  c'est-à-dire  dès  avant  qu'il  fût  ques- 
lioa  ffsIliaBce  entre  le  marquis  et  les  mosoinmas ,  il  poavait  hien  se' 
birt  qae  tant  RicbanI  qae  Saladin  fiisseat  étrangers  h  ce  crime. 
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s  LXIV. 
RselMnl  9*9fuMX  tm  Jérattim. 

5iri/ie  r niifi^e  [printemps  de  t année  liM  de  J.  C,J. 
Le  roi  cTAngielerre  mveàt  employé  presque  tout  Phirer  à 
faire  de  nouvelles  fortUicalions  a  Jaflk  el  à  relever  une  partie 
des  mines  d'Ascalon  ;  déjà  ces  deux  villes  se  trouvaient  en 
état  de  faire  une  bonne  résistance.  De  son  cAte ,  Saladin  avait 
fait  continuer  les  fortifications  de  Jérusalem  :  suivant  Ibn- 
alatir ,  il  consacra  tout  Fhiver  à  cet  objet  ;  les  murs  furent 
repai  es  y  les  endroits  faibles  furent  rafiènnSs;  on  creusa  de 
nouveaux  fossés.  Chaque  émir  eut  une  tour  k  restaurer  :  Af- 
dal ,  fils  ainé  du  suitan ,  eut  pour  sa  part  l'espace  qui  est  entre 
la  porte  d*  A  moud  ou  de  la  Colonne  et  celle  de  la  Miséricorde, 
Comme  le  sol  sur  lequel  on  travaillait  était  du  roc,  il  fallut 
faire  venir  de  Moussoul  des  carriers  et  des  hommes  habiles 
k  taillrr  la  pierre.  Les  chefs  contribuaient  de  leurs  personnes 
à  Fouvrage  ;  et  les  pierres  étant  venues  à  manquer,  le  sultan 
monta  à  cheval  et  en  alla  chercher  fort  loin  sur  sa  sefie  :  cet 
exemple  fut  suivi  par  toute  rarmee;  en  un  moment  les  ou- 
vriers eurent  des  pierres  pour  plusieurs  jours. 

Emad-eddin  dit  qu'on  employa  au  m^me  objet  deux  mille 
prisonniers  chn  tiens,  et  que  le  sultan  était  seconde'  dans 
son  zMc  par  les  oiilanias ,  les  cadis,  les  sofîs ,  les  dévots,  les 
g(  lis  du  peuple  y  en  un  mot  par  toute  ia  population  de  Jéru- 
salem (1). 

£nûa,  au  retour  du  printemps^  le  roi  d'Angleterre  se  mit 
en  campagne.  Il  cororoença»  selon  Boha-eddin  ,  par  aller 
s'emparer  du  château  de  Daroura  ,  la  place  de  ia  Palestine  la 
pins  avancée  du  côté  des  frontières  de  i'£gjpte.  En  ce  mo- 
ment, Tarme'e  musulmane  était  encore  dans  ses  quartiers 
d'hiver.  Le  château  fut  pris  et  la  garnison  passée  an  fil  de 
Pépée.  Après  ce  succès ,  le  roi  s'avança  yers  Jérusalem  j^ar  les 
campagnes  dHébron.  Saladin,  qui  était  toujours  reste  dans 
la  ville  sainte,  se  hâta  de  rappeler  ses  troupes  de  leurs  can» 
tonneroens.  L'armée  chrétienne  marchait  lentement,  recevant 


(i)  Lisez  anssi  le  récit  d'Abd-dUtif,  qui  se  troavait  aion  à  Jëra» 
•alen ,  Atlmtum  de  l'Èg$pu,  p.  4S7. 
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ses  provisions  des  bords  de  la  mer;  eiitin,  elle  arriva  le  i7  de 
gioumadi  preniier  [coniniencciiient  de  juinl  à  Beitiiouba,  ù 
une  journée  de  la  ville  sainte.  A  celte  nouvelle ,  le  sultan 
laissa  une  partie  de  son  armée  dans  la  place,  rt  prit  position 
avec  le  reste  dans  les  environs.  Comme  les  vivres  venaient 
aux  chrétiens  du  port  de  JafFa,  il  .s'attacha  à  intercepter  leurs 
convois;  le  roi  fut  oblige  de  los  faire  escorter.  Pour  le  sul- 
tan, il  recevait  la  plupart  des  siens  de  l'Egvpte.  En  ce  mo- 
ment, il  était  parti  d'Kg;vpte  une  immense  caravane  charj^ee 
de  vivres  et  de  munitions,  et  défendue  par  un  corps  de 
troupes  :  le  roi,  l'uvaiit  appris,  résolut  de  s'en  emparer.  Ce 
furent  des  Arabes  du  pays  qui  l'instruisirent  de  la  marche 
de  cette  caravane.  Il  quitta  son  camp  pendant  lu  nuit  avec 
an  simple  détachement  de  cavalerie,  et  alla  à  sa  rencontre. 
Quand  il  fut  près  de  la  joindre,  il  commença  par  s'informer 
de  Tordre  de  la  marche,  de  la  quantité'  des  troupes  qui  escor- 
taient la  caravane  :  il  sut  qu'f*lle  s'avançait  dans  le  plus  grand 
desordre;  que  les  troupes  qui  devaient  la  protéger  se  répan- 
daient dans  les  campagnes  |)our  trouver  plus  facilement  de 
l'eau.  On  assure  nu^me  que  le  roi,  pour  plus  de  surete  ,  vou- 
lut  se  convaincre  par  lui-même  de  l'état  des  choses  :  en  consé- 
quence, il  .s'habilla  en  Arabe;  et  s'acheminant  la  nuit  vers  le 
iieu  où  la  caravane  s'était  endormie,  il  parcotu'ut  les  rangs  des 
troupes  égyptiennes.  Il  fit  aussitôt  ses  préparatifs  ;  au  point 
du  jour,  il  fondit  sur  les  soldats  encore  endormis  et  en  fit  un 
horrible  carnage.  Pendant  ce  temps,  la  caravane  s'enfuyait 
en  desordre  :  le  roi  courut  à  sa  poursuite  et  en  enleva  la  plus 
grande  partie;  le  reste  se  sauva  dans  les  sables  du  désert  et 
sur  les  montagnes.  Quelques  soldats  coururent  sans  s'arrêter 
jusqu'en  Egypte  ;  d'autres  se  sauvèrent  à  Carac  ou  errèrent 
dans  les  sables  de  l'Arabie.  On  estima  le  nond)re  des  cha- 
meaux charges  et  des  autres  biîtcs  de  somme  qui  tombèrent 
au  pouvoir  du  roi ,  à  plus  de  trois  mille  ;  il  lit  de  plus  cinq  cents 
prisonniers.  La  vue  de  ce  riche  butin  inspira  aux  chrétiens 
une  joie  démesurée;  «lès-lors  ils  ne  s'occupèrent  plus  que  de 
l'attaque  de  Jérusalem  ;  ils  placèrent  un  fort  détachement  à 
Lidda,  pour  protéger  lem  s  derrières  et  maintenir  leurs  com- 
munications avec  la  mer;  de  plus  ,  ils  Hrent  venir  de  Tripoli  ^ 
de  Tyr  et  d'Acre,  tous  les  soldats  disponibles. 

Dans  ces  conjonctures,  Saladin  rentra  dans  Jérusalem 
pour  donner  les  ordres  nécessaires.  Les  remparts  furent  gar- 
nis <lr  guerriers,  les  hauteurs  voisines  se  couvrirent  <le  sol- 
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clats;  toutes  les  eaux  des  environs  lurent  empoisonnées,  les 
puits  et  les  cilei  nés  l  urent  combles.  Tous  les  musulmans  lu- 
rent appelés  à  la  défense  de  la  ville  sainte.  L'ennemi  était 
déjà  presque  aux  portes^  de- leiupa.ea  temps,  oa  criait  aux 
armes. 

u  Le  jeudi ,  19  de  ^ioomadi  second  [fin  de  juin],  poursuit 
Boha-eddin,  fut  une  journée  horrible.  Le  matin,  le  sultan 
assembla  son  conseil  :  on  y  remarquait  l'emir  Hossam- 
eddin  Aboul  Haigia,  le  même  qui  avait  défendu  Acre  la  pre- 
mière aoiWa  du  siège;  iL^tait  alors  malade,  et  on  Je  tit  as- 
seoir :  on  j  voyait  aussi>rémir  Masohtoub ,  qui  avait  «ooteoa 
la  fin  du  fâége  d'Acre,  efcqni ,  après  avoir  ele  long-temps  re- 
tenu captif,  venait  de  se  racheter  (i).  Pour  le  sultan,  il  était 
eomineliors  de  iui,  à  causa. du  danger  imminent  où  Ton  se 
trouvait,  et  il  ne  se  sentit  pas  la  force  de  parler;  il  ni'or* 
donna  de  parler  pour  lui*  .Je  pris  donc  la  parole,  et  me  lais- 
sant aller  à  ce  que  Dieu  m'inipira ,  î'inststai  sor  kt  nécessite 
de.  mourir^s'il  le  Htllait ,  pour  lenint  delà  ville sainto;  je  dis 
entre  autres  choses  :  «  Noire  propUtisIfainniet,  an  trouvant 

•  dans  un  pe'ril  semblable,  exhorta  aes  compufnons  à  se 
»  dévouer  à  la  mort  et  à  combattre  Icnnemi  à  outrance;  c'est 

•  un  exemple  à  suivra.  Il  faut  maintenant  noua  rendre  i  In 
9  chapelle  de  la  Sacra  (2) ,  et  là  |orer  tous  devant  Dieu  que 
9  nous  périrons  plutôt  que  d'abanaonner  Jérusalem.  Qui  sait! 
«  peut-être  que  Dieu,  touché  de  noti*e  bonne  volonté,  ncmi 
V  tirera  du  danger  où  nous  sommes,  n  A  'ces  mots ,  tous  ap* 
plaudirent  ;  le  sultan  seul  ,  absorbJ  par  ses  pensées,  gardait 
le  silence  et  pajaissait  agile.  Le  voyant  dans  cet  état,  nous 
nous  tunies.  Enfin,  il  ouvrit  la  bouche  et  parla  ainsi  : 
u  Louanges  à  Dieu  et  salut  à  notre  prophète.  Vous  savez  que 


(l)  II  s'était  ruchetc  au  prix  de  ciuquantc  mille  pièces  d'or;  c'est 
ce  qu'on  lit  dans  la  compilation  des  Deujc  Jardins.  Marin  a  eu  tort 
de  confondre  cet  e'mir  avec  un  autre  qui  s'eiail  cvadc  de  priaon. 
Voyez  V Histoire  de  Saladia  par  Mario,  tome  II, page  cl  le  tejkie 
de  Bu  h  a-cdd  in,  page  208. 

(s)  Cett  eeUe  chapells  qui  fait  partie  des  dépendances  de  b 
aiosqnëe  Alacta,  et  dont  il  a  dëpi  été  parle  plusîeart  fois.  Les  mosid> 
Buuis  iout  persuadas  qa*an  serment  fait  dans  un  lieu  si  saint  a  ane 
Ibree  très<-grtndc.  Cest  ainsi  qa'en  France,  à  la  même  ^oqae,  sa 
ersTail  que  le  ssialBttf  de  certslsas  ^gttsts  rsadsit  Iss  ssnaens  pias 
SBcrtfi* 
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9  TOUS  êtes  en  ce  moiiicnt  ie  rempart  de  i'islamisrnc  et  son 
»  uni(|ue  delensc  ;  voii-^  savez  que  von<;  tvnr/  dau^  \  os  mainâ 
n  le  <^an^  des  musulinuiis ,  leiii'>  i)i('nN,  kiirs  ruinille&}  SâDS 
m  vous  rcnnemi  ne  rencootrer^it  plus  d'obstacles.  Si,  ce  qu'à 

•  Dieu  ne  plaise,  si  vous  veniez  a  prrrfre  ôoarage,  c'en  serait 
«  Imitée  nous  toos;  les  cbre'tiens  bouleverseraient  le  pays  et 
«ie  mettraîrnt  sens  dessus  dessous,  comme  l*angc  Sigil  pliera 
naît  jour  du  jtt^Ment  le  livre  des  actions  humaines  (i). 
m  Vous  éira  responsables;  c'est  pour  cela  que  tous  avez  été 
«Moisit  entre  tous  les  musulmans ,  etqae  tous  êtes  entrete- 

•  'ÈÊM  ft  ienrf  frab.  L'islamisme  tout  eniier  attend  son  saïut  de 
9'¥0liif.  CVsl^  lilut  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Alors  Maschtoub 
wëlèm  et  dit  :  *  O  notre  maître!  nous  sommes  tes  esclaves 

•  6t  Het  iervitenrs.  Tu  en  as  toujours  bien  usé  avec  nôuf)  tu 
9  oofia  a  ârf[i^  en  dignité;  tu  nous  a  comblés  de  bienfaits; 
^éè  qiiè  Inon»  possédons,  c'est  de  toi  que  nous  le  tenons; 
i/ïloQi  n^aivons  a  nous  que  nos  têtes ,  et  eHes  sont  à  ton  ser» 
9^9^éè,'V'irJHéSl  an^n  de  nous  n'hésitera  ù  te  soutenir  jus- 
«t|u'è  la  mort,  n  Ces  paroles  rassurèrent  Saladiii.  Tous  les 
eivir^  parlèi  eni  do  m^me.  Le  visage  du  Miltaii  sVpaïKMiit,  son 
<îeetfr  se  dilata  ,  vt  il  nous  lit  servir  à  inan^M  r.  .Ain^i  ,  il  lut 
dccnlf  fjij'ini  «{('(end j  ail  .Ici  u^^alefii  jUN(ju'aii  hout  ;  ruai"  après 
le  conseil,  lorsque  le  résultat  <le  eette  cniilc K  iu  e  lut  (  oiiini, 
l€%  marneloiK  Ivs  du  sultan  inond  èrent  une  \  i\  e  op|)(c«i(iiin  ; 
ilî»  *'a.ssernl)lèrcnt  en  tumulte  auprès  de  I  I.issaiii-eddin  et  et  la- 
lèrent  en  plainte>.  lue  telle  deeisitui  e?>t  inipi  udente,  di- 
»  rrnt-îls.  Si  nous  delVndcuis  Jérusalem,  ce  sera  comme  au 

•  jjiej;e  dWt  re;  c'est  vouloir  coujpiomcttre  Tislamismc  tout 
•entier;  il  vaudrait  nneu\  icnicr  \c  sort  des  combats  et  en 
"  venir  à  une  action  f;cnerale.  Si  Dieu  nous  accorde  la  vic- 
m  toire,  Pennemi  est  détruit,  et  nous  lui  enlevons  les  places 

•  qui  lui  restent  encore;  si  nous  sommes  vaincus,  nous  ne 

•  penserons  plus  à  Jérusalem  et  nous  nous  tiendrons  tran- 

•  quilles.  Après  tout,  rislaroiame  en  était-il  moins  glorieux, 
•^uand  nous  n'avrons  pas  cette  ville?  Si  Ton  veut  que  nous 
*>estiont|  il  fuit  if  ue  le  sultan  ou  quelqu*un  de  sa  famille  soît 
V  avec  nous  ;  autrement ,  les  Curdes  ne  voudront  pas  obéir 


(l)  C^taoge  Sigil  est  celui  qui  cft  vliurgé  d*errire  jour  par  jour 
daat  no  livre  particulier  les  actiont  def  hommes  ;  il  en  est  parlé  dans 
rAlcofan ,  sourate  xxi ,  verMt  t04. 
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m  aux  Turcs,  ni  leç  Turcs  aux  Cordes  »  et  fa  garnison  sera 
»  divisée,  n  Cet  incident  causa  au  suTtan  une  afflictioa  impos- 
sible à  décrire.  11  mettait  un  prix  infini  à  la  conserratîon  de 
la  ville  sainte ,  un  prix  que  rimagipation  ne  saurait  se  repré^ 
senter.  Qu'on  juge  par-là  de  la  douleur  qu'il  dut  ressentir» 
H  eut  un  moment  Tidee  de  s'enfermer  lui-même  du»  Jéra* 
salem;  puis,  sur  les  remontrances  de  ses  émirs,  il  s'arrêta  à 
Ildée  cl'j  placer  un  de  ses  neveux.  Cependant  il  était  en  proie 
à  une  grande  tristesse;  nous  en  fîmes  la  remarque  le  soir, 
lorsque ,  suivant  Pusage ,  nous  nous  rennîmes  cbesloi;  il  était 
pensif  et  moins  gai  que  de  coutume.  Après  la  prière  du  soir , 
coinme  il  était  fprt  tard  et  que  chacun  se  retirait,  il  me  fit 
signe  de  rester.  Nous  passâmes  la  nuit  ensemble  ;  cette  nuit 
est  une  de  celles  que  j'estime  avoir  e'te' employc'es  au  service 
de  Dieu  ,  et  qui  me  paraît  des  plus  nieritoires.  Le  lendemain 
matin  je  lui  dis  :  u  II  me  vient  une  idée...  Quand  un  est  dans 
»  i'embarras,  on  use  de  tous  les  moyens  possibles  pour  en 
*»  sortir;  et  quand  les  moyens  terrestres  manquent,  on  a 
»  recours  à  Dieu ,  (jui  ne  manque  jamais.  C'est  aujourd'hui 

•  vendredi,  jour  l)eni  oii  Dieu  exauce  ceux  qui  ie  prient; 
»  nous  sommes  maintenant  dans  le  lieu  le  plus  saint  de  la 
»»  terre  :  que  le  sultan  ne  se  purifie-t-il ?  que  ne  fait-il  en  se- 
n  cret  d'abondantes  aumônes  ?  que  n'adresse-t-il  des  vœux  ar- 
^  dons  au  Seigneur,  et  ne  lui  remet-il  la  clef  de  toutes  ses  af- 
«  faires,  en  protestant  de  son  impuissance  a  conjurer  le  péril 
9  présent!  J'ai  idée  que  Dieu  viendra  à  son  secours  et  qu'il 

•  exaucera  sa  prière.  «  Or,  le  sultan  avait  une  foi  ferme,  une 
confiance  entière.  Lors  donc  que  l'heure  de  la  prière  fut 
nue ,  nous  nous  rendîmes  ensemble  à  la  mosquée  Alacaa,  oià 
îi  fit  sa  prière ,  prosterne  jusqu'à  terre  et  les|ooes  arroseVs  de 
larmes,  La  journée  se  termina  par  de  bonnes  œuvres.  Toot» 
à-coup,  sur  le  soir,  pendant  que  nous  étions  de  nowepn  na- 
S(  niblÀ  auprès  du  sultan,  il  nous  rint  des  avant-postes  un 
h  !  I  !  et  portan  t  que  Fermée  chrétienne  battait  en  retraite,  ff^na 
sûmes  le  lendemain  qu'au  moment  de  praidre  une  decjpinnj 
les  chefs  de  farmée  chrétienne  straient  àé  divisés.  Les  F\nui- 
eais  étaient  d'avis  d'afler  en  avant  et  de  commencer  f  attaque, 
oisant  qn%  àaient  venus  pour  cela,  et  qii%  ne  vonkient 
pts  s'en  retonracr  sans  avoir  violé  k  ville  sainte:  le  roi  d*A»« 
gkterre  répondit  que  tontes  les  aonroes  mn  avoisînaient  h 
viUe  étaient  empoisonnées  ;  que  le  terroir  ne  Jénnnlcni  âant 
aac  et  pierreux ,  et  n*oflfrant  par-tout  qa*un  roc  très-dur ,  on 
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ne  trouverait  pas  à  creuser  de  puiU:.  Vainement  les  Français 
répliquèrent  qu'on  irait  faire  de  l'eau  au  ruisseau  de  Tekou , 
à  une  parasanj^e  de  Jérusalem  ,  qu'il  -innirait  de  |)artaj;er 
Taïuiee  en  deux  corps,  dont  l'un  se  ballruit  et  l'autre  irait 
boire;  \e  roi  observa  que  cette  voie  serait  impraticable;  car 
^  p^<im>l  <^iB  TarmeV  serait  divisée,  Saladin  attaquait  d'un 
mè^é  et  la  garnison  de  l'autre,  cVn  serait  fait  d'eux  tons.  Dans 
cet  e'tat  ,4çs  Fraies  convinrent  de  s'en  remettre  à  la  décision 
d'arbitres;  trois  cents  des  principaux  ile  l'arme'e  tirèrent  de 
leor  sein  douze  commissaires  i  lesquels  cbuisirent  a  leur  tour 
trois  •HMtnM((lJ|.  Ces  arbitres  ayant  ete  d'avis  de  se  retirer, 
les  opposans^e  turent,  et  l'armée  cbre'tienne reprit  le  chemin 
4m,jffli^  Cette  retraite  commença  le  matin  du  SI  de  giou- 
mÎ^.ki^qc|  [coiqmencement  de  juillet],  et  causa  parmi 
Mp  musuliipaiis  une  joie  générale.  . 

iTltfy  est  la  oumière  4ont  Boha-eddin  raconte  la  retraite  de 
r^Uff^léis  cfairtjti^ne  (i).  Cest  dans  les  auteurs  chrétiens  qu'il 
«I  faut  chtf oj^er.le^  lyeritables  motifs. 


S  LXV. 
Noavellet  nëgodatioiis. 


3 


SmU  dê  tannée  588  ^H92  de  /.  C,].  Boha-eddin  remar* 
ue  que  les  soldats  chrétiens  furent  en  gëneVal  très  -  affliges 
e  la  retraite  de  l'arme'e,  et  que  plusieurs  abandonnèrent 
leurs  drapeaux.  BiantAt  le  roi  no  fut  plus  en  état  de  rien  en- 
treprendre. Sur  ces  entrefaites,  it  conite  Henri  son  nereu^ 
à  qui  il  avait  fait  épouser  ia  veuve  du  marquis  de  Tjr,  et 
qu  il  Touiait  fairt  reoonoMtre  roi  des  colonies  cbre'tiennes , 


(t)  Boha-eddin  remarque  qoc  ces  dëlibe'rations  se  firent  à  rîiryal 
Ft  PII  rase  rampagn»',  et  que  les  Francs  ne  delibtfraient  pas  autrement. 
Viile-llardouia  fail  la  nitluie  observation  au  sujet  des  croises  qui 
prirent  Constantinople  en  1204,  ctTarite  en  avait  déjà  dit  autant  des 
Germ.iins.  Voyez  au  re<«tc  Gautier  Vinisauf,  au  tome  1^  de  lik  Biùlio' 
thèque  des  Croisades,  p.  712. 

(s)  Le  texte  arabe  eit  en  cet  endroit,  come  presque  p«p4eat 
ailiran,  trè»«eaftit;  nens  n'aToos  pas  fiûl  diftcnlté  de  saîm  ferdre 
qai  naas  a  para  le  plos  oatarel;  les  détails  qa'oo  vient  de  lire  «at  M 
caprnotét  aux  pages  7  et  feaÎTaates  et  tss  et  soifaates  de  fëdilian 
deBoha- 
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prit  sur  lui  de  s'ntiresscr  directement  an  sultan ,  et  lui  envoya 
un  députe  qui  parla  ainsi  :  u  Le  roi  m'a  mis  en  possession  des 
n  anciennes  provinces  chrétiennes  ;  ainsi  elles  sont  à  nmi. 
»>  Rendez-moi  tout  ce  que  vous  avez  pris,  et  je  vous  arcor- 
ff  derai  la  paix.  Je  consens  à  être  auprès  de  vous  comme  un 
»  de  vos  enfans.  •>  A  ces  mots,  le  sultan  ne  put  retenir  son 
indignation,  et  fut  sur  le  point  de  se  jeter  sur  le  députe. 
Celui-ci  changea  de  ton  et  parla  ainsi  :  a  Le  comte  Henri 
n  niB,  charge  de  vous  dire  qu'il  vous  reconnaît  pour  le  sou- 
n  verain  légitime  de  ce  pays,  et  que  si,  par  un  effet  de  votre 
w  bonté',  vous  lui  en  cédiez  une  partie,  il  vous  en  serait  très- 
»  oblige,  n  Vers  le  même  temps,  le  roi  renoua  ses  anciennes 
ne'gociations  j  car  il  avait  reçu  la  nouvelle  que  des  troubles 
étaient  survenus  dans  son  royaume,  et  il  e'tait  trcs-impatieni 
d'y  retourner;  il  fit  représenter  à  Saladin  que  les  deux  armées 
e'taient  également  fatiguées  ,  et  qu'elles  avaient  besoin  de 
repos  «  Ne  vous  prévalez  pas  de  nia  retraite  de  devant  Jeru- 
n  salcm ,  ajouta-t-il;  quand  le  bélier  recule,  c'est  pour  mieux 
V  frapper,  n  Quelques  jours  après,  il  revint  à  la  charge  ;  et 
pour  achever  de  persuader  le  sultan  ,  il  se  désista  de  ses 
prétentions  sur  Jérusalem;  il  se  borna  à  demander  le  libre 
exercice  de  la  religion  chrétienne  dans  l'église  du  Saint-Se- 
pulcre,  et  la  permission  pour  les  pèlerins  de  la  visiter  sans 
payer  de  tribut.  La  lettre  qu'il  écrivit  en  cette  occasion  au 
sultan  était  ainsi  conçue  :  «  Désormais  ma  plus  grande  am- 
n  bition  est  d'obtenir  votre  amitié  et  votre  alleclion.  Je  ne  veux 
»  pas  me  rendre  coupable  des  mêmes  cruautés  dont  Pharaon 
n  allligea  la  terre,  et  je  pense  que  vous  êtes  dans  les  mêmes 
n  dispositions.  II  ne  vous  est  pas  plus  permis  de  laisser  ainsi 
n  pe'rir  tous  les  musulmans,  qu'il  ne  l'est  n  moi  de  laisser  pc- 
n  rir  mon  armée.  Faisons  la  paix.  Voilà  que  je  viens  de  mettre 
n  le  comte  Henri  mon  neveu  à  la  tête  des  provinces  chre- 
»  tiennes;  je  le  laisse  h  votre  disposition;  il  sera,  lui  et  ses 
n  troupes,  a  votre  service.  Si  voi/s  avez  besoin  de  lui  pour 
fi  quel(jue  guerre,  il  sera  ù  vos  ordres.  Quoi!  vous  avez  ac- 
9  corde  à  une  foule  de  moines  les  e'glises  qu'ils  vous  ont  de- 
ff  mandées,  et  vous  me  refuserez  l'unique  chose  que  je  solli- 
n  cite  (l'eglisc  du  Saint-Sepulcre) ,  sur-tout  lorsque  en  celte 
n  considération  je  renonce  a  tout  le  reste?  Que  l'église  se 
»  trouve  détruite  ou  qu'elle  ne  le  soit  pas,  n'importe  ;  je  Tac- 
n  cepterai  comme  elle  est,  et  avec  reconnaissance,  f  Là-des- 
sus le  sultan  assembla  ses  émirs,  et  tous  furent  d'avis  d'ac- 
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eepter  les  propoéitioM  do  roî.  Le  ralun  dit     roi  dans  sa 

VBpoMi  :  u  Ton  neveu  sera  pour  inoî  cotnnie  nn  de  mes 
•^nms;  je  t*accordc  la  principale  e<;lise  de  ia  viile  sainte, 

•  Mpatap  jlgiiae  de  la  Re'snrrectm  (le  Saint*Se'pulore).  Nous 

•  ferons  deux  parts  du  pays  tu  garderas  les,  cèles  éi  moi 

•  les  mpntaiçnesi  Pour  le  plat  pays ,  nous  nous  h  paotageirons 

•  par  jpartbns  égales;  mais  Ascalon  sera  de  nouveau  rasé, 

•  «bMî'^e  Daronm  et  les  fortmsses  qui  avbisinent  lea 
^ÊBjOmMiw  d'Egypte,  et  jni  vous  ni  moi*  ne ' pourrons  tfous  y 
^^^itÊbUr^  La  seule  chose  que  je  tous  àbandonne^  «fe  sorit 
»ieà  campagnes;  pour  les- forteresses,  |e  ne  pederai  piis.  n 
Bn  eflM^^Ascalon  et  Daroaro,  entre  les  maSns  des  Francs^ 
Msaiant  été  un  cpntinuel  sujet  dVflfroi  pqar  FÉgypte;  les 
olwâleMÉ^abraiént  pu  de  I&  intercepter  \eB  connntnitcations' 
da  la  Pafèstine  et  de  TÉgyptc,  et  menacer  Jérusalem. -Le  roi 
envoya  aussitôt  remercier  le  sultan,  et  lui  fit  pre'Sent  ^lé 
deux  fjiucuiis;  mais  il  insista  pour  qu'on  lui  laissât  Aseolon 
et  Daronm.  I)an>  sa  réponse  à  Saiadin,  H  s*eNpi  in»a  ainsi  : 
<i  Le  rru  vous  piie  de  lui  cfd»'!-  ees  deux  plarr^'.  (^nr  font 
»  ces  tit-ux  1  urterrsses  à  un  pi  inrr-  au>>i  j^j  und  rf  ans>i  ;  ni>- 
n  Sîint  que  Vf)iis  IV-tcs.  Le  roi  u  n  tient  qur  paicc  (pi'd  sait 
n  que  (e[  «-si  lrv<iMi  do  l''ranc  >.  \  ou>  s  o\ c/ tpt'il  s'ot  rclaclie' 
r>  viii  l'urijclf  de  .!<  riisalrm  ,  et  (pi  il  >e  l)oiur  à  poiix  oir  entre- 
-  trntr  quelqnt  s  prt-ti  rs  <lans  r«'^li>e  du  Saini-St  pid»  !  <•  f  I  U' 
»>  ccde/  aussi  de  votre  cote;  <l<  s  re  moment  la  [>ai\  devien- 
m  dra générale.  Les  Francs  auront  les  eûtes,  depuis  Daruum 


(l)  Ce  qu'il  y  a  de  singulirr,  t**cstqne,  dans  (outcs  ces  négociations 
Cl  ceilef  qui  tuiTirent,  il  ne  fut  plus  dît  un  mot  du  bois  de  la  vraie 
crsis  •  pour  le^piel  les  FSnncs  aTskat  mMilfftf  aapsniTaot  on  si 
giaad  sèle.  Ssladia  fanait  toujours  entre  les  nuiiit.  En  vain,  an  rsp- 
port  de  BoIia*cddin ,  le  rot  de  Géorgie  loi  fit  offrir  deux  cent  mille 
pièces  d*or  pour  obtenir  U  croix ,  il  ne  Tonlnt  pas  la  ce'der  ;  il  refusa 
MMsi  d'écouter  l'empereur  de  Constantinople  qui  Tavait  demandt^e. 
Mais  plus  tard  ,  si  fan  ea  croit  Makrtti,  MaielHifdal,  fils  de  SaUdîn, 
fat  moins  djlBcile;  car  le  prince  grec  Tayant  de  notireau  fait  deninn- 
der,  ii  U  lui  accorda,  et  elle  fut  portée  à  Constantinople.  D'un  autre 
cite,  Abou-^aii,  cilé  par  le  touipilateur  des  Deux  Jardins  ,  pn-tend 
que  Malek-ardal ,  en  montant  sur  le  trône,  fil  hommage  de  celte  croix 
Bjï  caltfe  de  Bagdad.  Il  paraii  au  rrsie  que  m  1  un  ni  l'autre  ret  il  ne 
doivent  être  prit  à  ioi  lettre;  <  ar  plus  tard,  en  i  22  1,  aprè.s  le  dcsaatre 
de  f armée  chrétienne  devint  Mansoura,  on  voit  le  sultan  IfaleL- 
fauBci  laaieWte  aae  seconda  viaie  crois  aux  croiséi. 
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n  jusquVi  Tyr  sans  interruption,  et  vous  garderez  ce  que 
»  vous  avfz.  Tout  étant  ainsi  convenu  ,  le  roi  s*cmbarquer« 
n  pour  ses  états.  Si  vous  ne  voulez  pas  condescendre  à  ses 
n  désirs,  les  Francs  l'empet  Iteroot  de  partir^  et  li  sera  oblige 
9  de  faire  ce  qu'ils  voudront.  ^ 

Or,  remarquez,  ajoute  l'auteur  aiahe,  cette  singulière 
politique  du  roi,  qui  employait  tantôt  la  douceur  et  tantôt  la 
violence.  «  La  Tenté  est,  ajoute-t-ii,  que  ce  maudit  était  alors 
force  de  s'en  retourner  chez  lui ,  et  pomlaot  il  ne  Toolait  pas 
avoir  Tair  de  céder.  Cest  Dieu  quK  nous  mit  à  cowrert  de  s« 
malice.  Non*  iainais  l'islamisme  n'eut  à  combattre  un  si  re* 
doutahie  ennemi|  «n  eoBeni  si  rase  el  si  plein  d'audace.  • 

fioha«ddin  nqiporte  ensuite  un  trait  qui  nous  mantre  à 
quels  eipe'diens  en  était  alors  réduit  Richard.  Saladin  reçut 
un  député  qui  se  disait  envoyé  par  un  prince  de  l'Asie  niî> 
nenrt^  pour  aononcer  que  le  pape  était  arrivé  à  G>nstanti-> 
nople  avec  une  armée  innombrable  »  et  qnll  se  disposait  à 
envahir  l'Asie  mineure,  pour  passer  de  là  en  Sjrîn.  Sans 
doute  c'était  le  roi  nul  avait  mis  le  prétendu  député  en  avant 
pour  efirajrer  Saladin.  Au  reste,  le  sultan  mt  se  laissa  pas 
imposer  par  cette  nouvelle  et  il  resta  inBeiiUe.  En  vain  le 
roi  représenta  quil  avait  lait  de  grandes  dépenses  peur  re- 
bâtir AscaloUy  et  qu'il  ne  pourait  censentir  à  un  tel  sacrifice; 
Saladin  offrit  de  donner  Lidda  en  dédommagement.  Ne 
pouvant  venir  à  bout  de  ^euieudrCi  les  deux  princes  repri- 
rent les  armes. 

i  LXVI. 

Prise  et  reprise'de  JafEi;  —  Eiplails  de  Richard. 

Suite  de  l'année  âSS  f  il92  de  J.  Cl.  En  ce  moment ,  le 
roi  d'Angleterre  était  maître  de  toute  la  cote  au  midi  de  la 
Palestine  :  comme  il  n'avait  pas  de  foret  s  suffisantes  pour 
tente»-  quelque  entreprise  sur  Jérusalem  et  les  villes  de  Tinte- 
rieur,  il  crut  devoir  se  porter  vers  le  nord  et  attaquer  Bervte 
et  les  autres  villes  de  Phenicie  prises  par  Saladin  ;  il  se  con- 
tenta donc  de  laisser  de  fortes  gaj  nisons  à  Daroum^  Asca- 
lon  ,  Jaffa  ,  et  se  mit  tout  de  suite  en  marche.  Son  projet 
était  de  remettre  les  chrétiens  en  possession  de  toute  la  câte, 
depuis  les  frontières  d'Égypte  |usqtt'à  Aotioche  et  aux 
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Mofîns  de  \m  Cîlicie.  A  eette  nouvelle,  Sdadhi  eoTOja  une 
partie  de  ses  troupes  au  aecours  de  Berjte ,  et  forma  iui- 
oiéme  le  deinîa  de  tnrprendre  JêSèu  L'armée  mutvimaoe, 
iiilfimt  BolHMddtDy  atrtra  devant  Jaffii  un  mardi  15  de 
tiftib^hL  de  loiilet].  Le  centre  de  Parmée  était  commanile 

ëia  jtf  lan  en  personne;  Taîle  droite  l'était  par  son  fils 
ilTtAlà  i^ache  par  son  frère  Malek-adel.  Comme  la 
ê  avait  éle  démantelée ,  et  que  ce  n'était  qne  récemment 
qae  les  chrétiens  en  avaient  relevé  les  fortifications ,  Saladîn 
espérait  l'emporter  d*embiée;  il  négligea  les  règles  ordinaires, 
et  Ta^saut  commença  dès  ie  lendemain  :  mars  la  garnison  se 
defenilil  avec  vij;u<  iir,  vt  il  fallut  recourir  aux  machines.  Les 
premiers  jours,  le  suliaii  ue  fit  pr  esque  aucun  proférés  ;  ce- 
pendanl  i"ai[a(jue  ne  tiiM ouiinuant  pas ,  les  chrétiens  olKi  irent 
de  se  rendre  le  samedi  suivant  10  du  juois ,  si  d'ici  ia  li-  ne 
recevaient  du  secours.  Saladin  voulait  qu'ils  st*  i  (•M(lis-«(  nt 
î^ur-le-cfiamp  ,  ce  qu'ils  i d iisèi  eut  ;  l'attaque  reconunem  a 
doui  .  Deja  1(  s  luiiieurs  iivaieiu  saju'  les  remj)arts,et  elan- 
<  oum-  avec  du  Ijoi.s  la  j»ai  tie  qui  un  nat  ait  l  ujue;  au  si«;ual 
lionne,  <mi  v  mit  le  feu  cl  le  inui  s'(  c  i  «nila  ;  »  mais  au  nuMue 
instant,  poursuit  l'auteur,  nous  dccouvriuu  s  dernèie  un  ieu 
terrible  qui  défendait  la  lu  èclie  ;  les  chrelieus  s'en  étaient 
fait  une  esp('ce  de  rempart.  En  vain  le  sultan  ht  monter  ù 
Tassant;  les  Francs  opposèrent  une  résistance  opiniâtre.  O 
mon  Dieu,  quels  hommes!  quel  courage!  quelle  bravoure! 
i|aeiic  force  d'aine  !  Nonobstant  le  danger,  iis  ne  songeaient 
pas  à  h'urs  vies;  ils  ne  prenaient  pas  la  peine  de  fermer  les 
partes  de  ia piace  ;  ils  se  tenaient  hors  des  mur»,  nous  dispu- 
iAnt  le  terrain  pied  à  pied  :  le  combat  ne  cessa  qu'à  ia  nuit. 
Laaallan  se  repentit  siors  de  n'avoir  pas  accepté  la  (  afiiiula- 
titait  iMia  il  n'était  plus  temps^  Le  lendemain  vendredi,  i'as- 
wmn  recommença;  tonte  Tannée  a|taqna  à-la-fois  et  en  poos- 
aaaiiie  grande  eris;  les  tambour^  et  les  trompettes  faisaient 
«■^Iml'  «ffirojable;  les  machines  jouaient,  les  mineurs  ' 
•iptîèliile  rempart;  enfin  lâSnurs  s^ecroulèrent,  et  le  fracas 
li^éà ,  qu'on  eut  cru  que  le  monde  allait  s'abimer.  Aussitôt 
«tfvjMM  eri  s'éleva,  et  les  musulmans  se  précipitèrent  à 
f  assaut  ;  mais  les  chrétiens  restèrent  fermes  à  leur  poste  :  la 
pooftsière  et  la  fumée  nous  les  avaient  d'abord  fait  perdre  de 
vue;  lorsque  le  nuage  fut  dissi[)e,  nous  les  vîmes  places  der- 
rière la  brèche,  formant  une  foi  lU  de  piques  et  de  lances  im- 
pencuiiiiic2>.Les  luujîulmanb  lurent  d'abord  épouvantes  parce 
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tpectadei  k  Terit»  est  qae  TeonMii  mootrtit  «ne  mbéIém* 
etonDMite.  Moî-méme  f'ai  tii  deux  cbrécieof  qui ,  d«  bftnt4ie 
la  brèche,  repoussaient  les  assaillans;  l'un  ayant  ete  ttie» 

l'autre  prit  sa  place  et  se  battit  avéc  le  même  san^-froid.  Ce- 
pendant, la  ville  se  trouvant  ouverte  de  toute  part,  les  chrc?- 
tiens  députèrent  un  des  leurs  au  sultan  pour  oUrir  de  se  ren- 
dre. Comme  le  combat  ne  discontinuait  pas,  ils  demandèrent 
qu'on  le  fît  cesser.  •  Je  ne  le  puis,  repondit  le  sultan  ;  que 
n  les  assièges  se  renferment  dans  la  citadelle.  Quant  ù  la 
n  ville,  dans  Tetat  où  sont  les  soldats,  il  est  impossible  de  la 
»  préserver  du  pillage,  n  Le  députe  étant  retourne  avec  cette 
réponse  ,  les  chrétiens  abandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrent 
dans  lu  ciuideile  ;  mais  nos  troupes  étaient  si  animées,  que 
pendant  la  retraite  des  chrétiens  elles  en  tuèrent  plusieurs. 
La  ville  fut  aussitôt  occupée  et  mise  au  pHIage. 

«  Sur  ces  entrefaites ,  poursuit  toujours  Boha-eddin ,  le 
sultan  reçut  d'un  de  ses  lieateaans  une  lettre,  pnr  iaqueUe  oo 
annonçait  que  le  roi ,  à  la  nonTeile  du  danger  qui  menaçait 
Jaffil,  an  lieu  d'aller  attaquer  Berjte,  s'était  sur-l»>cbamp 
mis  en  mer  à  Acre,  tLVto  sa  flotte,  pour  venir  secourir  les 
siens.  Saladin  se  montra  impatient  d'occuper  la  citadelle; 
mais  l'armée  était  si  fatiguée ,  qu'on  emt  devoir  renvojer 
Fentreprise  au  lendemain.  On  était  an  vendredi;  c'est  moi 

a ni,  le  lendemain  de  grand  matin,  (ns  chai^  par  le  snltan 
e  faire  eTacner  la  cicadeDe.  Déjà  on  commençait  à  aperee> 
Toir  dans  le  lointain  la  flotte  dn  roi  qui  ^avançait  à  pleines 
Toilcs;  mais  la  trop  grande  distance  empécliait  de  connaître 
le  nombre  dm  ▼aisseam.  Quand  je  me  présentai  à  la  porta 
de  la  dtaddle,  les  ebràieBs ,  qui  d'abord  avaient  sonne  de 
In  trompette,  ne  firent  aucune  résistance  et  promirent  do 
sortir.  Comme  nos  soldats  étaient  toujours  répandus  dans  In 
ville,  se  livrant  à  tous  les  excès  du  pillage,  et  qu'il  était  à 
craindre  que  les  chrétiens  ne  lussent  insultés  en  passant, 
IVmir  qui  m'accompagnait  crut  devoir  avant  tout  taire  éva- 
cuer la  ville.  Malheureusement  le>  soldats  étaient  sans  chefs 
et  sans  discipline,  et  il  fui  impiissible  de  leur  faire  entendre 
raison.  LVmir  fut  obligé  d'emplover  la  force  et  même  les 
coups  ;  aussi  il  faisait  grand  jviur  lorsque  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  evacuei  la  citatlelle.  I,es  chrétiens  sortirent  d'a- 
bord sans  faire  aucune  résà>iAnce  ,  emmenant  leui-s  chevaux, 
leurs  femmes  et  leurs  enfans;  il  en  soriu  environ  ipiiirante- 
ncul,.  Mais  enlia  cens  qui  restaient,  s'aperçurent,  à  mesure 
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que  lu  lloUe  nppKK  luiit  ,  fjiK  le  nombre  des  vaisseaux  était 
plus  c*onsi<Iei  able  iprils  n'avaiem  |M'ii>e  tl'alxnd.  F{ii  cliet,  la 
iloltc  se  r<»mposait  de  plus  de  (  iricjuanfe  haiiinens,  parmi 
lesquels  etail  la  •;alèi  c  du  r(»i ,  pt  inli-  <  n  roui^c  avec  les  voik-s 
de  la  même  couleur.  A  eetl«-  vue,  ils  ne  doutèrent  pas  (jue 
le  rui  ne  mît  sur-le-ehamp  pied  à  terre  pour  les  délivrer,  v\ 
ils  reprirent  les  -.irmes.  Je  descendis  pour  avertir  le»  noire-'  de 
se  tfuir  sur  ieius  gardes.  A  peine  une  lieure  s'rtait  eeoulee, 
que  l«  s  assie'p^e's  se  précipitèrent  à  clievid  du  haut  de  la  ci- 
Ûuieile  y  tous  à  la  fuis  et  comme  un  seul  honune,  et  se  re- 
pandireot  dans  la  ville.  Ltss  nôtres  prirent  la  fuite  ;  tel  était 
Hwr  trouble I, que  plusieurs  furent  sur  le  point  d'être  étouffés 


portes  :  une  partie  d'entre  eux ,  qui  s  étaient  sauvés  dans 
me  i^diaei  furent  tailles  en  pièces.  Cependant  les  drapeaux 
ausolmans  flottaient  toujours  sur  les  remparts.  Quand  le 
roi  fut  arrive  à  l'entrée  du  port ,  il  crut  d'abord  que  tout  étoit 
perdu  et  il  bésita  à  débarquer.  Le  bruit  des  vagues  et  les  cris 
des  soldats, mpéchaient  de  s'entendre.  Le  sultan  avait  fait 
baittre  du  tambour  et  était  accouru'avec  son  année;  la  ville  ^ 
avait  été  reprise.  Les  chrétiens  passèrent  alors  d'une  extrême  ' 
confiance  au  dernier  desesp  oir  î  Us  furent  si  effirayes  de  voir 
k  flotte  se  tenir  au  large ,  qu'ils  de'putèrent  à  Saladin  le  pa- 
triarche et  le  châtelain  pour  lui  demander  pardon  et  obtenir 
les  mêmes  conditions  qu'auparavant.  En  attendant,  le  combat 
continuait;  encore  un  instant ,  et  c'en  était  fait  des  assiégés. 
Tout-à-coup  un  chrétien  ,  par  dévouement  pour  la  gloire  du 
messie,  se  décide  à  sauter  du  liant  de  la  citadelle  sur  un 
monceau  de  sahie  qui  était  au  ha>;  puis,  entrant  «lans  un  ha- 
leau  ,  il  va  e.\j)oser  au  roi  l'e lal  des  assii^cs.  Aiissjfnt  la  Hotte 
s'approche  du  riva;,^<";  le  roi  met  le  premiei"  pied  à  tei  re,  et  les 
nôtres  prennent  la  fuite.  Pom-  moi,  je  coui  us  auprès  du  sul- 
tan pour  lui  annoncer  ce  (\\ù  se  passait  :  il  «  tait  alors  avec  l<  s 
députes  des  chrétiens,  près  de  si«;ner  une  nouvelle  (  apitula- 
tion  ,  rt  il  tenait  la  plume  à  la  n»ain.  La  tleroute  ne  tartla  pas 
à  devenir  générale;  toute  la  vill«'  fut  évacuée  :  le  sidtan  ne 
secmt  pas  mdme  en  sùrete  au  lieu  où  il  se  trouvait;  il  lit 
âoigner  ses  bagages,  et  se  retira  lui-même  à  quelque  dis- 
tance* Son  propre  camp  fut  bientôt  occupé  par  les  chrétiens , 
et  le  roi  rofta  paisiblement  maître  de  JaÛk. 

9  Sur  ces  entrefaites,  le  roi,  qui  desirait  plus  que  jamais 
de  s'en  retourner  dans  son  royaume,  ayant  eu  occasion  de 
'4|Mlqoet  mameloocks  du  sultan  avec  qui  il  était  familier. 
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lear  dit  :  «  Le  ioltan  est  on  grand  prince  ;  c'est  sans  contredit 
n  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  qui  soit  aujoard*hui  dans 
»  rislamisme.  Pourquoi  à  mon  approche  s'est-il  retire?  Par 

•  Dieu  1  je  ne  venais  pas  en  équipage  de  guerre,  mais  seule- 
»  ment  stoc  le  rebut  de  mes  gens  de  mer  :  je  ne  suis  pas  en 
»  état  de  rien  entreprendre.  Pourquoi  s'élotgnait-il?  •  Ensuite 
il  ajouta  :  «  Par  le  grand  Dieu,  le  Dieu  généreux ,  je  n'aurais 

•  jamais  cru  que  le  sultan  prit  Jaffa  en  deux  mois ,  encore 
«  moins  en  quelques  jours.  «  Puis,  s'adressent  à  un  des  ma- 
melouclis  en  particulier ,  il  le  chargea  d'aller  saluer  le  sultan 
de  sa  part  et  ae  lui  dire  :  «  Au  nom  de  Dien ,  accorde-moi  la 
«  paix  ;  il  est  temps  que  cette  guerre  finisse.  Mes  états  sont  en 
»  proie  aux  discordes  civiles.  Cette  guerre  ne  peut  être  utile 
»  ni  t\  vous  ni  à  moi.  n  Tout  cela  se  passa  le  samedi  au  soir, 
t9  de  rej^el),  le  jour  même  du  débarquement  du  roi.  sul- 
tan »  de  l'avis  de  son  conseil,  fit  repomire  qu'il  ne  refusait 
point  d'entrer  en  pourparlers;  que  puis(^ue  Jalfa  était  mainte- 
nant en  ruine,  on  la  laisserait  dans  cet  état,  et  que,  de  plus, 
on  raserait  Asealon.  Là-dessus  le  roi  écrivit  sur-le-champ  ces 
mots  à  Saladin  :  "  L'usage  chez  les  Francs  est  qu'un  {)rince 
n  c|ui  donne  un  pavs  à  un  autre,  en  fasse  son  homme  et  son 
n  vassal  :  je  vous  deuuiude  à  ce  titre  Asealon  et  JafTa;  je  con- 
»  sens  à  ^tre  avec  mes  troupes  à  votre  service;  je  serai  à  vos 
»  ordres  quand  vous  m'appellerez,  et  je  vous  servirai  comme 
9  vous  savez  que  je  sais  le  faire.  Ne  me  refusez  pas  ma  de- 

•  mande.  «  Le  sultan  repondit  :  «  Puisque  vous  le  prenez  sur 

•  ce  toUf  je  TOUS  cède  Jaflfa»  et  tous  me  rendrez  Asealon.  • 
Et  comme  le  roi  insistait  toujours,  et  repré^ntatt  la  nécessité 
oè  il  serait,  si  on  lui  refusait  sa  demande,  de  rester  encore 
cet  été  et  l'hiver  suivant  en  Palestine ,  le  sultan  6t  répondre 
qa*il  ne  ce'derait  jamais.  •  Poor  ce  qni  est  da  départ  da  roi, 

•  ajo«ta44l»  il  ne  pourra  ^ère  /en  aller  de  sitôt;  car  il  doit 

•  savoir  que  ks  villes  qu'il  occnpe,  il  ne  les  tient  qne  de  la 

•  force»  et  qoe*  des  qu'il  sera  parti ,  je  m'en  emparerai,  on 
a  pe«t«étre  même  cnmt,      plait  à  Dm.  An  reste,  pnisqu'H 

•  pent  se  rétondre  à  passer  ici  flÙTer,  loin  de  sa  finuDe  et  de 

•  ses  fovers»  et  cela  à  la  flevr  de  son  âge^à  f^dcsplaisirSy 
m  ponrqnoi  iiésilerais-je  «  p  awf  r  aami  HiiTer  et  rété  sons  les  ar» 
V  mes«moî,qnisnisktdimsaMsélalSf  anrecaaeseafànselaM 

•  famille  «  ponvant,  ai  je  wcax,  me  proemr  toutes  les  don- 
*<e«radek  vie; de  plus^vIsBl  aa  décfadefia^Y  àfigeon 
9  fea  eal  inMsiye  ami  flHsira  ;  i  j  a  pins,  ' 
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«  tam  et  «jMit  le  monde  en  arenionî  Remarques  d'ailleurs 
«  que  fe  suis  en  position  de  renouveler  mes  troupes,  et  de 
9  les  partager  de  manière  oue  cdies  qui  serrent  lliiyer  ne 
m a^f janl  pas  Féléy  ce  que  le  roi  n'est  pas  en  étal  défaire; 
^éàf^flÊen  poursuirant  cette  guerre,  je  crois  faire  une  aotion 
9  agraUe  à  Dieu.  Aussi  suis-fe  dispose  à  tenir  bon  jusqu'à 
#iOc  que  Dieu  ait  décide'  entre  lui  et  moi.  n 

Dès-lors,  il  fallut  se  resigner  à  la  guerre.  Le  sultan ,  ayant 
appris  ^ue  les  troupes  chrétiennes  laissées  par  le  roi  dans 
Acre  s'étaient  mises  en  marche  pour  venir  le  joindre,  re'solut 
d'allei-  leur  coupei-  le  chemin;  rnaisà  |»(  iiie  arrive  à  Cesaree, 
il  apprit  (|ue  les  troupes  eln  eiieiines  a\  aient  reçu  des  secours 
par  nier,  et  (pie  le  roi,  à  la  nouvelle  du  dan<;er  (jui  menaeait 
les  siens ,  s'était  aliaihii  lui-mOine  po(u-  les  soutenir.  Aussitôt, 
chnn«^eaut  i\v  deNseiu  ,  il  résolut  de  se  tourner  contre  le  roi, 
et  de  prollt<'r  (h:  Toecasion  pf)ur  l'aecahler.  Le  roi  était  i-este' 
presque  seul;  et  Jafla  ,  dans  i'elat  de  luiue  où  elle  se  trou- 
vait ,  ne  pouvait  lui  être  d'aucune  delense.  Saladin  parut  donc 
toul-M-coup  à  la  vue  de  Jalla,  un  jeudi  2  1  de  ie«;el),  cinq 
jours  après  le  sac  de  la  ville.  Le  roi  n'avait  garde  auprès  de 
lui  qu'environ  dix  cavaliers  et  quelques  centaines  de  fantas- 
sins, formant  en  tout  dix  tentes;  cependant  il  ne  se  décon- 
certa pas,  el  rangea  sa  petite  troupe  sur  les  bords  de  la  mer. 
Les  musulmans  I  ayant  entouré  les  chrétiens  par  trois  oôte's 
diOerenSy  fondirent  sur  eux  tous  à-la-fois  et  comme  un  seul 
hom mai  mais  les  chrétiens  tinrent  bon  ^  grinçtM  leê  éêmtt 
de  la  'gài/të'^  Ce  courage  étonna  les  nôtres  au  point  qu'ils 
n'osàiiifies  attaouer,  et  ae  contentèrent  de  caracoler  à 
MailttL'^jp'irArite  est  que^os  soldats  consenraient  un  vif 
fAMntiment  de  ce  qui  s  était  passé  à  JaflRiL  Non-seulement , 
^iiftis  le  pidiiKte  de  la  capitulation ,  on  les  avait  d'abord  empé- 
lilii  ilippinrr ,  mais  ceux  qui  panrnirent  à  faire  quelque  butin 
(fali>JUijUl ' tlépouillA  aux  portes  de  la  Tille;  on  employa 
'  méaaaWlbtce  pour  les  fûre  sortir.  Ils  se  veng^ent  «i  cette 
IMIiiiMt^ik^Tain  te  sultan  indigne  parcourut  les  rangs  pour 
'lilHlPhÉ^giierriers  ;  en  Tain  son  fils  Daber  donnait  lui-même 
FaKemple ,  en  se  précipitant  sur  l'ennemi  ;  aucun  ne  Toulut 
obéir.  Il  j  eut  mémo  un  émir  nommé  Genah,  frère  de  Masch- 
toub ,  qui  dit  au  sultan  :  «  Que  ne  vous  adressèx-Tous  main- 
«  tenant  à  vos  mameloucks,  qui  frappaient  les  soldats  au  sac 
•  de.laffil,  et  qui  leur  enlevaient  le  l)iitin?  w  A  ct^s  mots, 
Silafin  sentit  qu  il  se  compromettrait  inutilement  :  il  lit  donc 

13 
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sonner  U  retraite»  et  se  retira  transporté  de  colère.  J'ai  ont 
dira  y  ajoute  Boha^din,  que ,  dans  cette  mène  journée,  le 
roi  parcourut  tout  le 'front  de  Parmée  musulmane  la  lance  en 
arrêt ,  et  qu'aucun  des  nAtres  n'osa  se  mesurer  arec  lui  • 

Ibn-aiatir  dit  de  plus  que  le  roi ,  dans  cette  même jonrnée, 
demanda  à  manger ,  et  que ,  descendant  de  che?al,  il  mangea 
en  présence  des  deux  armées 

Pour  Saladîn,  il  fut,  au  rapport  de  Boba-eddin,  profon- 
dément aflfecté  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Apres  i^dtre 
élot^é  de  JaHTa,  il  sVnferma  dans  sa  tente  et  passa  trois 

{ours  sans  voir  pe^rsonne.  Déjà  l'alarme  était  fjrande  dans 
'armée;  tous  s'attendaient  à  cjnrlque  exemple  tclatanl.  A  la 
fin  le  sultan  prit  le  |)arli  de  dissinïuler,  et  lit  semblant  d  avoir 
tout  oublie;  mais  il  lui  resia  de  cet  événement  une  vive 
impression ,  et  il  se  montra  désormais  moins  opposé  à  ia  paix. 

SLXVU. 

Saiadia  et  Richard  font  U  paix. 

Suite  de  i année  /iSS  H  19*2  de  J.  C.l.  Depuis,  plusieurs 
années  la  guerre  durait  sans  intei  ruptiou^  et  la  lassitude  était 
égale  de  pari  et  d'autre  :  le  roi  d'Angleterre  sur-tout  était 
impatient  de  retourner  dans  ses  états.  Suivant  Boha-eddin,  un 
député  de  Saladin  étant  venu  le  voir  à  Jatla ,  il  lui  dit  :  <•  Jus- 
9  ques  ù  quand  m'abaisserai- je  devant  le  sultan?  jusques  à 

•  quand  sera-t-il  sourd  à  nies  prières?  Des  affaires  pressantes 

•  m'appellent  d4hs  mon  royaume;  et  cependant  l'hiver  com- 

•  mence,  la  saison  des  tempêtes  approche.  Si  je  suis  forcé 
m  de  rester  encore  cet  hirer ,  il  n'/  a  plus  de  motif  de  faire  la 
»  paix.  «  Peu  de  temps  après ,  le  roi  tomba  grieveasent  ma- 
ladcy  etson  armée  s*affaibiit  de  plus  en  plus.  Le  sultan ,  an 
contraira,  reçut  à  la  même  époque  les  tronpes  d'Ef^rpse  et 
cTantres  seeonrs.  Le  roi,  étant  malade,  envoyait  de  temps  en 
temps  demandv  des  fruits  et  de  la  neige  $  il  aïasait  surtout  les 


(l)  Vorei  Boba-^ddin  ,  pages  «3  et  ?53  du  texte  imprimé.  Le 
re'cil  de  cet  auteur  mérite  d*èlrr  compart-  avec  crlui  de  la  Chronii^ue 
atic^aisr  ,  tome  1"^  de  la  Bibliothèque  des  Croisades  .  pages  360 
et  suivantes;  vovei  au$si  le  récit  de  lîantier  ViuiMiif ,  au  tome  I**"  de 
la  tiihlitUhcijuc  des  Craismdcs ,  |>ages  7  1 5  et  sorvantei. 
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poires  et  les  pt^clics  :  1«  sultan  lui  en  donnait  avec  plaisir,  et 
profitait  de  ce  moyen  pour  se  tenir  au  courant  de  iVtat  de 
lennemi.  Ce  fut  ainsi  qu'il  apprit  que  le  roi  n'avait  plus  avec 
lui  que  deux  ou  trois  cents  cavaliers;  que  la  ville  de  Jaffa  était 
comme  abandonnée,  et  que  les  chrétiens  s'étaient  retires 
dans  la  citadelle.  Aussitôt  il  forma  le  dessein  de  retourner  de- 
vant J  alla  et  de  surprendre  le  roi;  mais  en  route  il  rencontra 
un  députe  qui  venait  le  remercier,  de  la  part  du  roi ,  des  fruits 
et  de  la  neige  qu'il  lui  avait  envoyés.  De  plus,  ce  députe'  était 
charge'  de  parler  à  ISIalek-adel  et  de  l'intéresser  en  faveur  de 
U  paix.  La  difficulté  ne  roulait  plus  que  sur  Ascalon  ;  car, 
pour  Daroum,  dont  le  sultan  exi«ifeait  lu  destruction,  le  roi 
avait  lui-même  pris  les  devans  et  l'avait  fait  raser.  Le  député 
dit  de  la  part  du  roi  à  Malek  adel  :  «  Si  l'on  me  cède  Ascalon , 
je  m'en  irai  content.  Tout  ce  que  je  désire,  c'est  de  sauver 
9  mon  honneur  chez  les  Francs.  Une  fois  parti,  le  sultan 
n  pourra,  s'il  veut,  prendre  Ascalon  et  tout  ce  qui  reste  aux 
*»  chrétiens.  Si  le  sultan  ne  veut  pas  m'abandonner  Ascalon, 
9  qu'au  moins  il  m'indemnise  des  dépenses  que  j'ai  faites  pour 
9  en  relever  les  murailles.  »  A  ces  mots,  le  sultan  voyant  que 
le  roi  était  sincèrement  disposé  à  la  paix,  faisant  de  plus  ré- 
flexion au  découragement  de  son  armée,  à  l'épuisement  gé- 
néral ,  résolut  d'en  venir  à  un  accommodement  (l).  On  était 
alors  au  vendredi  17  de  schaban  [fin  d'aoull.  Le  roi  avant 
envové  le  soir  même  déclarer  qu'i  se  désistait  de  ses  préten- 
tions sur  Ascalon,  Saludin  fit  sur-le-champ  partir  un  de  ses 
e'mirs  pour  recevoir  sa  parole;  ensuite  il  assembla  son  divan, 
et  fit  mettre  par  écrit  l'état  des  domaines  de  chaque  partie 
contractante.  Les  chrétiens  eurent  en  partage  Jaffa,  Césarée, 
Arsouf,  Caïfa,  Acre  et  Tyr;  le  reste  demeura  aux  musul- 
mans. Quand  le  traité  fut  rédigé,  le  sultan  en  envoya  une 
copie  au  roi,  priant  ce  prince  de  se  décider  sur-le-champ, 
vu  que,  dans  le  cas  où  ces  conditions  ne  lui  conviendraient 
pas,  il  était  résolu  de  recommencer  dès  le  lendemain  la 
guerre.  Le  roi  fit  répondre  qu'il  se  soumettait  à  tout  ;  seule- 


(l)  Mogir-rddin  rapporte  que,  dans  un  conseil  qni  fut  lenii  à  ce 
sujet,  tes  e'mirs  reprc'sentèrenl  avec  force  au  sultan  la  longueur  de  cette 
gaerre  et  U  Ia.s9iiude  universelle  :  •  En  faisant  une  trêve,  ajoutèrent* 

•  iU  ,  nous  aurons  le  temps  de  nous  remettre  ;  et  quand  le  temps  sera 

•  venu,  nous  combattrons  avec  plus  d*ardeur  qu'auparavant. 0'ailleur> 

•  Dieu  u'a-t-il  paj>  dit  :  Si  l'on  te  demande  la  paix ,  arconie-la?  • 

§3.. 
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meot  îl  se  plaignit  des  dépenses  qn*il  mrwk  faites  à  Asealon , 
et  demanda  comme  une  faveur  «|u'on  Fen  dédommageât.  Le 
sultan  loi  accorda  la  moitié  de  Lidda  et  de  Ramla.  A  f  égard 

J'Ascalon,  il  fut  convenu  que  cette  ville  serait  rasée,  et  que 
les  deux  parties  procéderaient  de  concert  à  sa  ruine  :  c'était 
afin  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  tentât  de  s'j  établir.  De  plus, 
Saladin  Ht  c  omprendre  dans  \c  ii  aite  tous  les  pavs  musul- 
mans, et  le  roi  stipula  pour  Antioche  et  Tripoli.  C'est  moi, 
ajoute  Bolia-eddin ,  qui  redi^'cai  le  traite  (1).  La  paix  fut  faite 
par  mer  et  par  terre  pour  trois  ans  fî^ ,  a  partir  du  mercredi 
9i  de  scbaban  ô88  [commencement  de  septembre  119S  de 
J.  C.]. 

Cependant  le  roi  était  toujours  malade;  un  députe  lui  avant 
apporte'  la  copie  du  traite,  il  lui  dit  :  u  Vous  voyez  i  e'tat  où  je 
suis.  Pour  ce  qui  est  de  moi ,  je  consens  à  tout ,  et  je  donne 
•>  ma  main  en  signe  d'engagement  :  adressez-vous  à  mon 

•  neveu  le  comte  Henri  et  aux  autres  seigneurs,  et  qu'ils 

•  prennent  eux-mêmes  lecture  dit  traité.  «  Le  député  alla 
donc  trouver  les  seigneurs  ,  qui  ne  firent  aucane  objectioo. 
Ib  ne  songèrent  pas  même  à  demander  Hut^rité  du  terri- 
toire de  làdda  et  de  Ramia,  que  le  suhan  avait  chargé  de 
vive  voix  le  députe'  iPaccorder ,  supposé  ^ue  les  chrétiens  en 
fissent  la  demande.  Toutes  les  difficultés  étant  donc  apb- 
nies ,  le  député  proposa  aux  seigneurs  de  pirer  sur-le-champ. 
Ib  demanaèrent  à  remettre  la  chose  an  lendemain,  disant 
qu'il  n*était  pas  chez  eux  d'usage  de  jurer  après  avoir  mangé. 
Le  lendemain  matin  tous  jurèrent; le  roi  seul  s*eo  dupensa, 
disant  que  les  rois  ne  font  pas  de  serment  On  se  contenta 
de  lui  prendre  la  main ,  et  le  sultan  se  fia  à  sa  pande.  Ceux 
qui  jurèrent  étaient  le  comte  Henri,  qui  allait  être  sonve> 
rain  de  toutes  les  colonies  chrétiennes,  les  hospitaliers,  les 
templiers  et  les  principaux  seigneurs.  Le  même  four^  le  fila 
de  Basran  et  le  fils  de  Honfîrov  se  rendirent  auprès  du  suhav 
pour  recevoir  sa  parole.  On  leur  fit  un  fort  bel  accuerf ,  et 
il"*  furent  loges  dans  un(*  tente  maf^nifique.  Le  lendemain  ils 
prirent  la  main  du  sultan  ,  et  reçurent  ie  serment  de  Malek- 


(i)  Il  càt  été  caricaz  de  eonnailre  le  texte  même  du  traité;  aocaa 

des  auteurs  qui  non»  î»ont  parrrnus  ne  nous  Ta  ronserre. 

(î)  Quol(]urs  auteurs  disent poor  trois  ans  et  trois  mois»  d'attirés 
pour  trois  aus  rlbuii  mois. 
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adel  sou  frère,  de  Malck-duher  cl  Mulek-iUdul  ses  fils,  de 
iVniir  Mttschtoub,  priiiee  de  Naplouse,  des  princes  de  Ha- 
ninh  ,  Schaizar ,  en  un  mot  de  tous  ceux  c|ui  possédaient 
quelque  fief  (l). 

Lîi  cérémonie  terminée,  Saladin  fit  faire  cette  proclamation 
dans  son  camp:  u  Or  sus,  savoir  faisons  que  la  paix  est 
I»  faite  avec  les  Francs  de  tous  les  pays  :  quiconque  d'entre 
•»  eux  voudra  venir  ici  pourra  le  faire  librement;  et  celui 
f*  d'entre  vous  qui  voudra  aller  chez  eux  aura  la  ni^me  li- 
»  berte'.  n  En  ui^me  temps,  il  fit  déclarer  que  le  chemin  était 
ouvert  à  tous  les  chrétiens  qui  voudraient  visiter  Jérusalem. 

A  l'instant  les  deux  armées  se  mêlèrent  ensemble;  on  eul 
dit,  suivant  l'expression  de  l'historien  des  patriarches  d'A- 
lexandrie ,  que  les  deux  peuples  avaient  toujours  ete  comme 
frères.  Les  chefs  se  firent  des  presens  mutuels;  Saladin 
donna  des  chevaux  ,  et  les  chrétiens  des  cuirasses,  des  épces 
il' Allcmapxe  (î) ,  des  piques  et  autres  objets  du  même  genre. 

Cependant  les  chrétiens  s'empressèrent  de  faire  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem.  Boha-eddin  rapporte  que  le  sultan  lit 
ouvrir  les  portes  à  tout  le  monde  et  protégea  les  pèlerins 
sur  toute  la  route.  Il  se  trouvait  alors  lui-même  ii  Jérusalem, 
et  il  était  fort  aise  que  les  chrétiens  satisfissent  une  fois  pour 
toutes  leur  dévotion ,  afin  qu'ils  ne  fussent  plus  lentes  de  re- 
venir. Aussi  se  présentèrent-ils  pur  bandes;  on  en  voyait  de 
toutes  conditions.  Le  sultan  les  comblait  de  politesses,  leur 


(l)  Il  est  remarquable  que,  dans  le  traite,  il  ne  fut  rien  dit  des 
priioniiirra  ;  charun  garda  les  ««ienii.et  on  laissa  les  prisonniers  se 
racheter  eux-mêmes.  Boha-cddin  parle  de  l'eniir  Caracouseh  ,  aneieu 
gouverneur  d'Acre,  lequel ,  après  la  conclusion  de  la  paix  ,  se  racheta 
oioyennant  quatre-vingl  mille  pièces  d'or.  IMu.h  tard,  Abou-vali ,  cite 
par  le  compilateur  des  Deux  Jardins ,  rapporte  qu'iinmediatemenl 
après  la  mort  de  Saladin,  son  TiU  Afdal  envoya  plusieurs  chrétien* 
en  présent  au  calife  de  Bagdad  ,  entre  antres  des  femmes  d'un  raug 
illu.'«lre,  telles  que  la  fille  de  Basran  ,  seigneur  de  Kanila  ,  ta  tille  du 
«rigneur  de  Giblè  ,  &c.  Ces  diverses  personnes  n'avaient  donc  pas 
e'ic  racheie'es.  On  verra  ci-dessous,  ii  Tan  6  18  de  l'Iu^gire  ,  qo'cnrore 
à  cette  p'poque  il  restait  au  pouvoir  des  musulmans  plusieurs  chrè- 

tiena  pris  sous  Saladin. 

(«)  XL«VI  •         epees  d'Allemagne  étaient  grêles,  menues 

et  longues  ,  par  opposition  à  celles  de  France,  qui  étaient  courtes. 

Voyez  les  notes  de  du  Caiigc  sur  la  Vie  de  S.  Louis ,  par  Join ville  , 

p.  7  3. 
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faisait  servir  à  manger,  et  conversait  familièrement  avec  eux. 
A  la  fin  ,  le  roi  eut  des  inquiétudes ,  et  il  fit  prier  le  sultan  de 
mettre  des  bornes  à  ces  pe'ierinages.  II  demandait  qu'on  ne 
laissât  entrer  dans  la  ville  sainte  que  ceux  qui  se  pre'sente- 
raient  avec  une  autorisation  de  sa  main.  Saladin ,  si  Ton  en 
croit  Uhistorien  des  patriarches  d'Alexandrie  ,  interpre'ta  fort 
mal  cette  demande  ;  il  consulta  les  émirs ,  et  tous  pensèrent 
que  le  roi  avait  envie  de  revenir,  et  qu'il  ne  cherchait  à  re'- 
primer  les  pèlerinages,  qu'aHn  de  de'cider  plus  facilement  ses 
soldats  ti  l'accompagner  dans  une  nouvelle  croisade  (1). 

Saladin  se  contenta  donc  de  repondre  qu'il  ne  tenait  qu'au 
roi,  s'il  le  jugeait  u  propos,  de  retenir  le  zèle  des  chrétiens; 
que,  pour  lui ,  il  lui  paraissait  peu  séant  de  fermer  la  porte  à 
des  gens  qui  venaient  de  si  loin.  Dès  ce  moment,  le  roi  ne  fit 
plus  de  difiiculte'.  Au  reste,  les  pe'Icrins  entraient  sans  armes. 
La  seule  faveur  qu'ils  obtinrent,  ce  fut  de  pouvoir  visiter  les 
lieux  saints  sans  être  soumis  à  aucune  redevance. 

Vers  le  même  temps,  Saladin  fit  partir  quelques  centaines 
,  d'ouvriers  et  de  maçons  pour  de'molir  Ascalon.  Le  roi  en 
envoya  d'autres  de  son  côte'.  La  garnison  chrétienne  avait 
d'abord  refuse'  d'évacuer  la  ville  ;  mais  le  roi  la  força  d'obéir. 

Le  roi  e'tait  toujours  malade  ;  et  Saladin ,  le  roi  e'tant 
dans  le  voisinage,  ne  voulait  pas  quitter  Je'rusalem.  II  ne  fut 
tout-à-fait  tranquille  que  lorsc^u'il  sut  le  roi  embarque'.  Il  avait 
eu,  sur  ces  entrefaites,  l'idée  de  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque;  mais  ses  e'mirs  lui  firent  voir  le  danger  auquel  il 
s'exposait  en  s'eloignant,  et  il  renonça  à  son  dessein. 

Enfin  le  roi  partit,  et  les  colonies  chrétiennes  n'eurent 
plus  pour  défense  que  son  neveu,  le  comte  Henri.  Ibn-alatir 
représente  le  comte  comme  un  homme  peu  méchant ,  d'un 
esprit  doux  et  bienveillant  pour  les  musulmans.  Un  jour  le 
comte  e'crivit  au  sultan  pour  l|ii  demander  son  amitié'  avec 
une  pelisse,  disant  :  u  Vous  savez  que  la  robe  et  le  turban 
rt  ne  sont  pas  en  deshonneur  parmi  nous*,  je  ferai  usage  de 
»  l'un  et  de  l'atitre,  par  égard  pour  vous.  »  Le  sultan  lui  en- 
voya ce  qu'il  demandait. 


(l)  Le  fait  est  que,  dans  Popinion  rfrs  nin*:nf?Tian«»  .  Rirhard  ne 
faisait  la  paix  que  pour  se  cloiinrr  l<-  le  nna- 

velles  forces  el  de  revenir  en  Pa!  it  de  Gauiier 

Vinisauf ,  au  lomc  \^  de  la  //.•  S  p.  7  S  "2  et  7  î  3 . 


DES  CROISADES.  3*' 
Il  était  évident  que  l'islamisme  n'avait  plus  rien  ù  ci-aimli  e 
Aussi  Saladin  s'em|.ressa  de  licencier  son  armée  Les  troupes 
de  la  Mésopotamie ,  de  l'Egypte ,  &c. ,  reprirent  le  cl.em.n  de 
leur  pays,  et  de  part  et  d'autre  on  mit  bas  es  armes. 

Ain-iî  se  termina  celte  guerre  mémorable,  ou  1  on  vit  au.\ 
prises  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique.  L'avantage  resta  aux  mu- 
Lln.ans,  puisque,  à  quelques  villes  pris,  ils  gardèrent  toutes 
leurs  conquêtes,  particulièrement  Jérusalem ,  objet  de  cette 
grande  croisade.  On  ne  peut  songer  sans  frémir  au  nombre 
d'honmics  qui  périrent  dans  cette  querelle.  Roha-edd.n  rap- 
porte que,  dans  le  cours  des  négociations  qui  eurent  lieu  pour 
la  paix  ,  il  demanda  «Halian,  (ils  de  Basran,  h  quel  n..n.l..e 
il  estimait  les  chrétiens  qui  avaient  ete  victimes  de  cette 
lutte?  Balian  répondit  :  u  A  partir  du  commencement  du 
»  siège  d'Acre ,  il  est  venu  d'Occident  cinq  ou  six  cent  nulle 
.  hommes,  et  une  très-petite  partie  seulement  a  revu  ses 
,  foyers;  cent  mille  environ  ont  ete  tues;  le  reste  est  mort 
,  de  maladie  ou  a  été  englouti  dans  la  mer.  »  V  oila  ce  que 
dit  Bohaed.lin  des  chrétiens.  On  pense  bien  que  les  musul- 
mans durent  aussi  essuyer  de  grandes  pertes;  mais  ce  lut 
duis  une  moindre  proportion  ,  vu  qu'ils  n  avaient  pas  de  mer 
à  passer,  et  qu'ils  combattaient  sur  leur  propre  territoire 
Aboulfarage,  dans  sa  Chroni<,ue  syriaque,  fait  monter  le 
nombre  des  musulmans  qui  périrent  au  seul  siegc  dAcrc, 
soit  dans  la  ville ,  soit  dans  les  environs ,  à  cent  quatre-vingt 
mille.  Quand  môme  ce  nombre  serait  exagère ,  ce  qui  est 
asseï  probable,  cette  exagération  donnera  1  idée  de  tous  les 
soldats  qui  avaient      mourir  pendant  le  cours  de  la  guerre  . 
dans  les  inarches  et  sur  les  champs  de  bataille. 

Le  fait  est  que  les  deux  nations  furent  également  salis  ailes 
de  la  paix.  «  Le  jour  où  elle  fui  conclue  ,  dit  Boha-eddin  . 
fut  comme  un  jour  de  fÔte.  De  port  et  d'autre  on  se  livra 
aux  transports  de  la  plus  vive  alégresse;  la  )o.e  fut  si  grande 
que  Dieu  seul  put  en  mesurer  l'étendue.  Cependant ,  a)«ule. 
la,  le  sultan  ne  se  décida  à  un  accommodement  qu  avec 
«ne  extrême  répugnance.  Un  jour  il  me  dit  :  «  En  vente,  |  a. 
,  peine  à  me  résoudre  à  un  accommodement  quelconque.  Je 
,  ne  sais  ce  que  Dieu  veut  faire  de  moi.  11  serait  possible  que 
n  par  la  suite  l'ennemi  reprit  de  nouvelles  forces  ,  et  qunvec 
-  U  s  places  qu'il  a  entre  les  mains  ,  il  recouvrai  toutes  celles 
,  qu'il  a  perdues.  -  Telle  était  sa  manière  de  voir,  poursuit 
lÙ,u-.ddin  .  et  il  avait  raison.  S'il  agit  autrement,  ce  lut  a 
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cause  de  ia  mauvaise  volonté'  de  ses  troupes;  mais  Dieu 
savait  mieux  que  lui  ce  qui  arriverait.  Comme  il  mourut  peu 
de  temps  après,  cette  paix  fut  une  circonstance  fort  heureuse; 
autrement  Tislamisme  courait  un  extrême  danger.  Ainsi,  par 
le  fait,  cette  paix  fut  pour  nous  un  grand  bonheur  et  un 
bienfait  signale  de  Dieu  (l).  v 

5  LXVIII. 

Mort  de  Saladio.  —  Sou  portrait. 

An  589  [  4193  de  J.  Cl.  Après  le  départ  du  roi  d'Angle- 
terre, Saladin,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  chrétiens, 
résolut  d'aller  passer  quelque  temps  à  Damas.  II  avait  tou- 
jours aime  le  séjour  de  cette  ville ,  et  il  espérait  y  re'tablir  sa 
santé  ;  car  déjà  il  se  ressentait  des  suites  d'une  guerre  si  pé- 
nible, et  desirait  prendre  quelque  repos.  Son  dessein  était, 
après  s'être  arrête'  quelque  temps  ù  Damas,  d'aller  en  Egypte, 
qu'il  n'avait  plus  revue  depuis  dix  ans.  Il  partit  de  JeVusalem, 
et  visita  en  route  Naplouse,  Tibe'riade  et  les  autres  places 
qu'il  avait  conquises.  Arrive  a  Bery te,  Boe'mond,  prince  d'An- 
tioche,  vint  lui  faire  sa  cour.  Ce  qui  toucha  le  plus  le  sultan  , 
c'est  que  Boe'mond  se  pre'senta  de  lui-même ,  sans  de'fîance , 
sans  escorte,  sans  avoir  demande'  un  sauf-conduit.  Pour  lui 
te'moigner  sa  satisfaction,  le  sultan  lui  fît  un  très-bel  accueil, 
et  lui  céda  quelques  campagnes  voisines  de  sa  principauté  ; 
il  fit  aussi  des  pre'sens  a  tous  les  seigneurs  qui  étaient  venus 
avec  lui.  Enfin  il  arriva  à  Damas  au  bruit  des  acclamations 
ge'ne'rales.  Les  habitans  firent  e'clater  en  le  voyant  beaucoup 
de  joie,  et  les  poètes  composèrent  à  cette  occasion  plusieurs 
pièces  de  vers.  Saladin  s'occupa  aussitôt  du  bien-être  des 


(l)  II  est  si  vrai  que  Saladin  s'opposa  tant  qu'il  pat  k  la  paix  , 

qu'après  l'avoir  conclue  il  crut  devoir  écrire  une  lettre  d'excnse  an 
calife  de  Bagdad  ;  cette  lettre  nous  a  e'te'  conservée  par  le  compilatear 
des  Deux  Jardins.  Le  sultan  s'y  plaignait  du  découragement  de  ses 
émirs ,  et  ajoutait  qu'au  reste  le  point  important  était  de  faire  partir 
le  roi  d'Angleterre  ;  que  jamais  l'Occident  ne  pourrait  envoyer  en 
Palestine  d'armée  aussi  formidable  que  la  première  ,  et  que  ,  le  terme 
du  traité  expiré,  on  prendrait  sans  peine  aux  chrétiens  les  villes  qui 
leur  restaient  encore. 
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Ibabitant ,  et  reforma  divers  abus.  C'est  ce  qu'exprime  Boha- 
addin  en  disant  que  «  ies  ailes  de  sa  justice  se  ae'ployèrent , 

•  et  que  les  nuages  de  su  libéralité  répandirent  une  pluie 

•  bienfaisante,  n 

Sur  ces  entrefaites,  Saladin  sortit  avec  son  frère  Malek- 
adei  pour  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Son  absence  fut 
de  quinze  jours  :  sa  santé  paraissait  rétablie ,  et  déjà  il  com- 
mençait à  se  croire  hors  de  danger,  lorsque  tout-à-coup  il 
tomba  malade  et  mourut.  Boha-eddin ,  témoin  oculaire ,  est 
entre'  à  cet  égard  dans  des  détails  très- minutieux.  Comme 
ces  détails  sont  hors  de  notre  sujet,  nous  nous  contenterons 
de  présenter  l'analyse  qu'en  a  donnée  Aboulfeda. 

<•  Le  vendredi,  15  de  safar  [31  février  jour  où  les  pèlerins 
musulmans  arrivaient  de  la  Mecque,  Saladin  étant  aile, ainsi 
que  tout  le  peuple,  à  leur  rencontre ,  fut  surpris  par  le  froid. 
A  son  retour  au  châteMy  il  se  sentit  ane  lassitude  extraor- 
dinaire ;  il  fut  attaque  d'âne  fièvre  bilieuse»  et  dMort  ia  ma- 
ladie prit  un  caractère  grave;  le  Quatrième  jour  on  le  saigna; 
le  neuvième  il  fut  saisi  d'un  ^mblement  ge'neral ,  accompa» 
gne  du  délire;  le  deusième,  comme  il  était  à  Textre'mite ,  on. 
appela  un  imam  de  mosquée  pour  l'assister  à  ses  derniers 
momens;  on  lui  lut  les  prières  d'usage  et  il  fit  sa  confession 
de  foi  (i)  ;, enfin  il  expira  le  lendemain  matin , mercredi  97  de 
safar  [5  mars].  Il  fut  laTC  par  un  katib  on  pre'dicateur  de 
mosquée.  Ce  même  jour,  on  procéda  à  la  levée  du  corps,  et 
9  fut  enterre,  après  les  prièrâs  d'usage ,  dans  le  lieu  même 
oA  il  était  mort  Les  etom  qid  serrirent  4  sa  sépulture  pro- 
Tenaient  d'un  argent  légitimement  acquis  (9).  Son  fils  aine, 
MnMMAIali  donna  andience  et  reçut  les  complimens  de 
condoldance;  ensuite  il  fit  construire  un  torbé  eu  mausolée, 
près  de  la  grande  mosquée ,  sur  remplacement  d'une  maison 
qui  avait  appai  tenu  à  un  bomme  de  bien  ;  et  trois  ans  après , 


(1)  Qaelqaas  «attart  chrëtiens'prsconleBt  qaa  Saladin»  voalant» 
avant  de*aMarir,  donner  une  idée  dv  nétnc  des  grandeors  homaiaet, 

ordonna  à  va  de  ses  ém\T%  de  porter  son  drap  mortuaire  dans  les  mes 
4e  Damas,  en  criant  à  hante  voix  :  •  Voilà  ce  que  Saladin ,  vainqneur 
•  de  l'Orient,  emporte  de  ics  conquiîtes.  »  Les  chroniques  arabes 
n'ont  rien  dit  de  semblable;  le  fait  peut  cependant  être  vrai.  On  rap- 
porU'IqiK  {que  rl)o»o  d'analogue  da  caiife  Moavia.  Vojrei  ies  Annales 
ifAbouifeda,  l.  1,  p.  3  7  7. 

(s)  Vojet  ci-devant  I  p.  i&4 ,  note. 

4   - 
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il  y  fit  transporter  le  corps  de  son  père,  marchant  lui-même 
ù  pied,  à  la  tête  du  convoi.  Le  convoi  sortit  par  la  porte  du 
château  et  s'achemina  vers  la  grande  mosquée.  On  plaça  le 
corps  devant  la  chaire;  les  prières  finies,  le  corps  fut  mis  en 
terre.  Sitt-aischam ,  sœur  de  Saladin ,  distribua  dans  cette 
occasion  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres  (l).  " 

Boha-eddin,  qui ,  au  moment  de  la  mort  de  Saladin  ,  e'tait 
dans  la  ville,  rapporte  que  l'affliction  fut  générale,  u  Ce 
jour,  dit-il,  fut  le  plus  terrible  qui  ait  e'claire  l'islamisme. 
Le  château  de  Damas,  la  ville,  l'univers  entier,  furent  frappc's 
d'une  tristesse  dont  Dieu  seul  eut  pu  se  faire  l'idée.  Moi  et 
beaucoup  d'autres  nous  eussions  volontiers  donne'  notre 
vie  pour  sauver  celle  du  sultan.  Tons  les  cœurs  étaient  dans 
la  douleur;  tous  les  yeux  se  mouillaient  de  larmes;  et  la 
désolation  fut  si  universelle,  qu'il  ne  vint  en  pense'e  à  per- 
sonne de  piller  la  ville,  n  II  ajoute  qu'à  la  première  nouvelle 
de  la  maladie  du  sultan  ,  les  marches  et  les  lieux  publics 
avaient  ete'  évacues  ,  et  que  chacun  s'était  hate'  de  mettre  ses 
richesses  et  ses  biens  ù  l'abri.  C'est  qu'en  Orient  rien  n'est 
stable;  tout  dépend  du  caractère  du  souverain  ;  et  si  le  sou- 
verain manque,  tout  manque  avec  lui  (3). 

La  vie  et  la  personne  de  Saladin  ont  exerce' la  plume  d'un 
grand  nombre  d'écrivains.  Boha-cddin,  parmi  les  auteurs 
arabes,  est  un  de  ceux  qui  en  ont  parle  le  plus  au  long  (3). 


(l)  Ibn-khalecftD,  écrivain  qui  florissait  soixante  ans  après,  ra- 
conte que  ,  dans  un  de  ses  voyages  à  Damas,  il  visita  la  chapelle  où 
étaient  de'posés  les  restes  de  Saladin.  En  ce  lieu  étaient  établis  des 
hommes  qui  lisaient  TAlcoran,  et  d'autres  personnes  chargées  d*y  faire 
le  service;  il  y  lut  PAlcoran  à  l'intention  de  Saladin,  et  implora  pour 
lui  la  miséricorde  divine.  Il  ajoute  qu'il  se  fit  montrer  les  habits  que  le 
prince  avait  portés,  entre  autres  une  camisole  jaune  avec  le  bout  des 
manches  noir,  et  qu'il  eut  le  bonheur  de  les  toucher.  Voyez  la  Rela- 
tion d^Abd-allatif,  traduite  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  p-  4  40. 

(î)  Sur  les  regrets  que  laissa  la  mort  de  Saladin  ,  voyez  la  Relation 
d*Ab  J-allatif ,  p.  4  68. 

(3)  Boha-eddin  est  partial  et  ne  laisse  voir  qu'un  côté  des  choses; 
à  Ten  croire,  Saladin  eût  été  un  homme  entièrement  voué  aux  plus 
minutieuses  pratiques  de  dévotion  ,  et  ne  soutenant  la  guerre  que 
pour  l'honneur  de  sa  religion  ou  sa  défense  personnelle.  Marin  est 
celui  d'entre  les  chrétiens  qui  a  le  mieux  traité  le  même  sujet  ;  cepen- 
dant il  n'a  pas  eu  ii  sa  disposition  les  matériaux  nécessaires,  et  a  trop 
flatté  son  héros.  Il  existe  k  la  Bibliothèque  du  Roi  deux  vies  manus- 
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Om  wirm,  p«r  te  qai  précède  |  upe  niée  dir  rtScit  des  écrhraiiii 

Initi  qui  tchlHPipNiîit  de  fliré  tf^MifCre  Sâfaulïtf; 

SdbdÎB  eVit  orf  àTekrit,  sur  le  Tigre,  et  moIlliMNge 
(HMDqoaiiéiiieDl  ans  lunaires,  *Pf^  aroIr  r&nid'Tingt- 
qnatre  tout  sur  fEgjpte  et  dix-neuf  inf  la  Sjltiéj  "ÙlB^Êitkm 
mrthéà  iblrèÉM^ésentènt  comme  «m  pmtce  tre»fil>éîml ,  qui  se 
dcpouHiÉil  ibiliH»  du  néeessmtre.  Bolm^eddltf  tttiiiltë^ii'è  la 
fin  son  intendant  crut  devoir,  à  son  insu,  mettre  de  l'argent 
en  rMenre  pour  les  cas  impre'vus.  Ausm  ,  (|uand  îl  mourut ,  on 
ne  tronva  dans  son  trésor  qu'une  pièce  d'or  et  quarante-sept 
pièces  d'ai  i;riit  (l).  u  Voilà,  Ujoute  Holui-eddin  ,  tout  ce  qui 
lui  restait  <les  revi  iius  de  l'Rjjvpte ,  de  l'Arabie ,  de  la  Svrie 
et  d'une  partie  <le  la  Mésopotamie.  Dans  un  tel  prinee,  c'était 
neecisnireinent  le  si«;ne  d'un  excès  de  libéralité',  puisqu'il  ne 
laissait  d'ailleurs  aucun  bien  ni  rien  eu  propre. 

C'est  sur  tout  lo|•^(pIe  Saladin  s\'inj)aiait  d'une  nouvelle 
province,  <pie,  pour  j;a';ner  la  multitude,  il  prodiguait  les 
largesses,  (juand  il  entra  dans  Damas  après  la  mort  de 
Nourecblin,  il  ne  prit  rien  pour  lui  des  trésors  de  ee  prince, 
et  distribua  le  tout  aux  einirs.  Aboulfarage  rapporte,  dans 
sa  Chronique  syriaque,  un  trait  qui  mniit-e  parfaitement  la 
dilference  de  caractère  de  Saladin  et  de  Noureddin.  Sala- 
din, dit-if ,  chargea  Témir  Ibn-mocaddam,  l'un  de  ceux  qui 
PaTaient  aidé  à  prendre  Damas,  de  partager  MX  émirs  et 
aux  principaux  de  la  Ttlfe  îés  tràoiv  amèncUés  pîr  Nour* 
eddin  :  Témir  avança  la  main ,  et  commença  par  le  servir 
hîj-mémc;  mais  il  n'osa  remplir  la  capacité  de  sa  main. 
Saladin ,  étonné,  lui  en  ajipt  demandé  la  raison ,  il  répondit 
en  TÎant,  qu'anciennement,  dans  une  distribution  de  ranins 


critts  de  Sftitdin,  Tone  par  Tabbë  Renaadot,  Fantre  par  Galland, 
tndactrar  des  JIftIfo  cl  une  Nuits,  L'âne  et  f antre  sont  des  ëbancbcs. 
Jasqn'ici  on  ne  pouvait  se  hm  nne  ioste  idé9  dn  caractère  et  de  la 
peKnqae  de  Saladin ,  Amie  de  connaître  les  pièces  qui  Tont  le  miens 
dépeint,  et  qni  pereissent  ici  penr  la  première  fois.  Nons  avionf  déjà 
donné  one  analyse  de  ces  pièces  dans  nne  Notice  sur  Im  Vie  ds 
SmUuUn,  qui  a  été  publiée  eo  ist4.  On  trouvera  dans  cette  Notice 
braDroup  dr  pnrtiru(aritéfl  qnc  nous  avons  omiscs  ici,  parce  quelles 
•ortairut  de  nutre  sujet. 

I  )  Otte  fouimc  eut  à  peioe  fait  cinquautc  Iriuica  de  notre  monnaie 
actuelle. 
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secs  y  Noureddin  Ta/aiit  va  puiser  p«r  grandes  poignées  « 
lui  mwtdi  fait  observer  que  de  cette  manière  ii  n'en  resterait 
pas  pour  tout  le  monde.  Alors  Saiadio  répliqua  que  Tavarice 
etah  faite  pour  les  marchands  et  non  pour  les  rois  ;  qu'il  ne 
tenait  qu'à  Te'mir  de  remplir  sa  main  y  et  que,  si  une  qiain  ne 
suffisait  pas ,  il  pouvait  les  y  mettre  tontes  deux. 

Saladin,  dit  Abonlféda,  avait  les  mœurs  douces;  il  sup- 
portait fadlement  la  contradiction ,  et  montrait  de  nndiil- 
gence  pour  ceux  qui  le  servaient.  Si  quelque  propos  le  blea> 
sait,  ii  n'en  laissait  rien  paraître.  Un  four  qu'étant  assb,  an 
de  ses  mameloucks  avait  jeté  violemment  sa  bottine  à  la  téte 
de  son  camarade  et  que  la  bottine  Tint  tomber  à  cité  du 
sultan,  le  princa  détourna  la  téte  comine  pour  ne  pas  s^en 
apercevoir.  Sa  conversation  était  réservée;  son  exemple 
inspirait  la  même  retenue  aux  autres,  et  personne  en  sa  pré- 
sence n'aurait  ose'  déchirer  l'hunneur  du  prochain  (1). 

Boha-oddin  cite  ce  nouveau  trait  de  la  patience  de  Saimdiii. 
Le  sultan,  dans  sa  dernière  maladie,  avant  demande  de  l'eau 
tiède,  on  lui  pre>ciua  de  Teau  bouillante;  il  en  denianda 
d'autre,  et  l'on  en  apporta  de  glacée.  Alors  Saladin  ,  sans 
sortir  de  son  état  accoutume ,  ne  dit  que  ces  mois  :  -  Dieu  soii 
•0  lone'!  ne  pourrai-je  donc  pas  avoir  de  l'eau  lelle  que  je  la 
"  ilcniandc.'  »  Bolia-rtidin ,  qui  avei  le  cadi  Fadel  fut  témoin 
lie  ce  tait ,  ajoute  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  remarquer» 
les  larmes  aux  veux,  qu'un  homme  ordinaire ,  dans  un  cas 
semblable,  aurait  jeté  l'eau  it  la  téte  du  maladroit  serviteur. 

Boha-eddin,  parlant  ensuite  de  la  civilité'  du  sultan,  dit 
qu'il  était  fort  poli,  d'un  visage  prévenant  et  qu'il  recevait 
très-bien  ses  botes.  II  ne  les  aurait  pas  laissé  partir  sans  les 
avoir  reçus  à  sa  taUe;  ii  accueillait  également  les  ambassa- 
tleurs  cbrétiens  et  musulmans.  Boba«ddin  ajoute  que  le  sul- 
tan se  plaisait  beaucoup  à  Fentretien  des  supérieurs  de  cou- 
vent, aes  docteurs  de  la  loi,  des  gens  de  mérite.  «  Sa  vo- 
lonté, poursnit4iy  était  aoe  nous  traitassions  bien  ces  sortes 
de  personnes.  Quand  d  s'en  pr^entait  une,  le  saltan  la 
recevait  avee  bonté,  la  cambiait  de  potitesees,  «e  voulant 
pas  Qu'elle  partit  avant  dfkvur  re^  dea  nmrqnaa  de  an 
mnnifieenoe.  Il  était  dVme  èaane  aociélé,  dfWi  onimAe 
agréable  et  même  |oviid.  Il  conuMsait  flnsloire  des  Ar^bcs^ 


;0  ▼•v«t  sur  re  «ter  sofet  b  Mèbaim  #AU-«blif .  p.  «st. 
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leim  «Tentures  y  leurs  généalogies  et  celles  de  feors  oheraux. 
11  était  instmit  de  tont  ce  qne  la  terre  ofiîre  de  rare  et  de  cn- 
Viensf  mnssi  .trooTait-on  beaaooop  à  ga^er  à  sa  oonrersa- 
tk«r.  QîMiàil  nn  de  nous  était  maladoi  A  sloformait  de  son 
^t,  de'Ia'iOMlî^e  dont  on  le  traitait,  de  ce  qufii  mangeait 
et  buTaity  et  de  ses  affaires  particulières.  Il  ne  pouvait  voir 
un  orphelin  sans  s'attendrir;  si  l'orphelin  avait  encore  quel- 
qu'un de  ses  parens,  il  lui  confiait  cet  enfant,  pourvoyant  lui- 
même  h  son  entretien  et  luisant  veiller  à  son  e'duralioii. 
Qnainl  il  vovaii  une  personne  avancée  en  àj;r,  il  pl«Mn  ait 
irattriKlrisscnient  rt  lui  taisait  quelque  liheralit»'.  Telle  lut  sa 
manièrr  d'iii^ir  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'appelât  dans  le  sein  de 
»a  miséricorde,  » 

Saladin  n'était  pa^  insensil)le  aux  nfleetions  domestiques  : 
il  aimait  à  vivre  au  sein  tie  sa  lamilN'  avec  ses  eiilanSjet 
prenait  |)art  à  leuis  liolia-J  iMin  cite  le  trait  stiivant. 

^  Après  la  eonclnsion  de  la  paix,  peu  de  temps  un  ant  sa 
mort  y  Saladin  lit  venir  auprès  de  lui  à  Damas  sa  iamille 
et  les  plus  jeunes  de  s(>s  fils,  il  y  en  avait  un  qui  se  nommait 
Émir,  et  qu'il  chérissait  plus  que  les  autres  ;  son  plaisir 
était  de  jouer  avec  lui.  Des  ambassadeurs  chrétiens,  s'étant 
présentés  pour  avoir  audience,  le  trouvèrent  dans  cette 
occupation;  A  leur  aspect,  cet  enfant,  étonné  de  voir  des 
henuBCB  avec  la  barbe  rasée  ,  les  cheveux  courts  et  vêtus 
d*une  manière  étrange,  eut  peur  et  se  mit  à  ]>leurer.  Le 
sultan  fit  aussitôt  des  eicuseS'UiiJt  députai,  et  remit  f  audience 
1  un  autre  jour  (î).  9  i. 

Abouifi^a  reptend  ainsi  :  «  Jamais  Saladtt^  ne  dHTéra  un 
'moroeot'fte  s'ècquitter  de  la  prière;  jamais  il  ne  s'en  aoouitta 
qu'en  compagnie  (t).  Quand  il  formait  une  entreprise,  il  s^en 
maeCittl^à^  la  providence,  sans  voir  dans  un  jour  plus  de 
!^lulNn  que  dans  Un  autre  (3).  •  ' 

****  (i)  On  rtieiiw  ita  trait  pres^oeiembUbk  de  novt  gnmd  Henri  IV, 
^iosn'  H  tai  surpris  për  m  ■mhniiitcnr  cspagaol^  fiHwatavec  le 

r?)  f.r§  masulmans  croient  que  la  prière  faite  en  comman  a  plus 
tic  prix  auprès  dr  Dieu.  Voyez  \t  Tobiemm  de  i'empire  oiiomom,  par 
Moor.  d'()lis<«oii ,  I.  II ,  p.  117. 

(^)  l.c's  inii«iiliniM).< ,  (oinmr  (rrtains  chrétiens,  ont  Irnrs  jours 
heureux  i-t  maihrin eux.  jour  inailieureux  est  le  mcrt-redi.  Vo|('£ 
Ica  Vajfmges  de  Chardin,  i.  IX,  p.  s 9. 
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On  a  ccpfîndnnt  remarque  ci-dessus  plus  d'un  exemple  où 
lui  et  ses  eiiiirs  réservaient  les  grands  desseins  pour  lt*s  jours 
de  \^'ndredi,  ù  l'heure  de  la  prière  publique,  dans  le  moment 
où  toutes  les  bouches  musultiiunes  étaient  occupées  ù  louer 
le  Seigneur;  le  prince  croyait  par-là  attirer  les  bénédictions 
du  ciel  sur  ses  armes. 

Saladin  était  sincèremeol  Attache  à  sa  religion ,  et  if  éleva 
ses  enfans  dans  les  rnémas  pràicipes.  Bohii^ddin  nous  a 
coosem  le  discours  que  le  sallan  tint,  peu  de  temps 
avant  sa  môrt,  à  son  61s  Dalieri  en  le  renvoyant  dans  son 
gouvernement  d^Alep  :  «  0  mon  filsl  lui  dit^il,  je  te  recom- 
«  mande  la  crainte  de  Diea,  source  de  tout  bien  ;  fais  ce  que 

Dieu  commande^  et  tu  y  trouveras  ten  salut.  Aie  toujours 

•  le  sang  en  horreur;  prends  garde  de  le  répandre  et  de  t'en 
m  souiHer;  car  le  sang  ne  dort  jamais.  Veille  au  bien-étfe 

•  des  sujets  et  informe-toi  de  leur  situation;  tu  es  pour  eus 
9  mon  ministre  comme  tu  l'es  de  Dien.  Aie  soin  de  con- 
m  tenter  les  émirs,  les  grands  de  l'état  et  les  gens  en  dignité. 

•  Cest  par  mes  bonnes  manières  que  je  suis  parvenu  à  oe 

•  degré  de  puissance.  Ne  garde  de  rancnne  contre  ^ni  que 
m  ce  soit;  car  nons  sommes  toiu  mortels.  Sots  attentif  à  tes 

•  devoirs  envers  les  antres;  c'est  en  leur  donnant  satisfaction 
«  que  tu  obtiendras  ton  pardon  de  Dieu,  au  lieu  que,  dans  tes 

•  rapports  avec  Dieu,  un  repentir  peut  guérir  tout;  car  le 
9  Seigneur  est  bon  et  miséricordieux.  » 

Suivant  le  uienio  Uuha-eddin,a  Saladin  s'acquittait  du  jeune 
toutes  les  fois  que  sa  saute  le  lui  permettait.  Comme,  pcndaut 
la  dernière  guerre,  les  fatigues  et  les  veille»  continuelles  ne 
lui  avaient  pas  permi>  de  le  taire  exactement,  il  profita  de 
Tinstaut  de  repos  qu'il  eut  après  la  conclusion  de  la  paix, 
pour  se  remettre  au  courant;  son  médecin  lui  faisant  des 
représentations  à  ce  sujet,  il  repondit:  ««  On  ne  sait  pas  ce 
•»  qui  peut  arriver;  le  plus  sur  est  de  se  mettre  en  règle,  n  II 
aimait  beaucoup  la  lecture  de  TAIcoran  ,  et  il  faisait  lire  ce 
livre  à  ses  serviteurs  et  ii  tous  ceux  qui  l'approt  hajent.  A  vant 
vu  un  jour  un  petit  enfant  qui  lisait  TAicoran  à  son  père,  il 
en  fut  toucbé  ju<quaux  larmes,  et  donna  an  père  et  au  Hls 
de  Targent  et  des  terres.  U  était  plein  de  respect  pour  les 
dogmes  de  Fislamisme,  crovant  fermement  que  les  homaaes 
rcmusciteront  en  corps  et  en  ame,  et  seront  |nges  selon  Icors 
ONivros,  c'est4-dire  qne  les  bons  iront  en  paradis  et  les  aé-> 
cbana  en  enfer.  Il  admctlait  i^diamclf  mt  nt  tôt  ccqme  In  re> 
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ligion  enseigne,  abhorrant  les  philosophes  (i)  et  les  ht-rc- 
tiques.  Comme,  à  Alep,  il  y  avait  un  jeune  homme  appelé 
Sahraverdi,  qui  se  moquait  de  la  religion,  il  le  fit  enfermer, 
puis  mettre  ù  mort  (ii.  Boha-eddin  dit  tenir  de  Timam  Abou- 
Gialar,  qui  assista  Saladin  à  ses  derniers  momens,  et  qui 
lui  lut  TAIcoran  ,  que  lorsque  l'imam  en  fut  ù  ees  mots  :  u  Oui , 
n  c'est  le  Dieu  qui  n'a  pas  de  pareil,  qui  connaît  ce  qui  est 
*»  cache,  comme  ce  qui  est  au  grand  jour;  n  le  sultan,  qui 
depuis  trois  jours  était  sans  coniiaissunce,  revint  aussitôt  à 
lui  et  s'ecria.  C'est  vrai,  c'est  vrai;  après  quoi  il  expira,  n  On 
voit  avec  combien  peu  de  raison  quelques  auteurs  chrétiens 
du  temps  ont  flit  que  Saladin ,  en  mourant,  parut  douter  des 
croyances  de  toute  sa  vie,  et  regarder  toutes  les  religions 
comme  également  bonnes. 

Suivant  Boha-eddin,  u  Saladin  aimait  beaucoup  la  justice; 
non-seulement  il  était  exact  ù  la  faire  rendre,  mais  il  ia  ren- 
dait lui  ni^me,  quand  ses  affaires  le  lui  permettaient.  11  sié- 
geait deux  fois  la  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi,  assiste  de 
cadis  et  de  gens  de  loi.  Grands  et  petits,  tout  le  monde  trou- 
vait la  porte  ouverte.  Il  faisait  de  m<?me  en  voyage  comme 
dans  sa  cspitale,  recevant  toutes  les  requêtes  qu'on  lui  pré- 
sentait, et  ne  repoussant  aucune  demande.  Quand  une  afi'aire 
exigeait  une  plus  longue  attention,  il  l'examinait  à  loisir, 
soit  dans  le  jour,  soit  dans  la  nuit,  et  prononçait  selon  que 
Dieu  l'inspirait.  Jamais  on  n'invoqua  en  vain  sa  justice  :  il 
était  le  même  pour  les  princes  de  sa  famille  et  pour  tous  ses 
sujets;  il  ne  faisait  acception  de  personne.  Ln  marchand 
arménien  l'avant  cite'  injustement ,  non-seulement  il  con- 
sifntit  a  venir  plaider  sa  cause;  mais,  après  le  jugement,  il 
donna  au  marchand  une  somme  d'argent  pour  le  récom- 
penser de  la  bonne  opinion  qu'il  avait  eue  de  lui  et  de  ses 


(l)  Sar  le  leos  du  moi  philosophe ,  voyez  ci-dessus  ,  page  164. 
(i)  Voici  ce  qu'on  lit  dan^  le  code  de  fempirc  ottoman  :  «  Qui- 

•  conque  profrre  des  blasphèmes  contre  Dieu,  contre  ses  attributs, 

•  contre  son  prophète  ,  contre  le  livre  céleste  (  l'AIcoran  )  ;  quiconque 

•  nie  la  mission  divine  de  Moïse  ou  celle  de  Je'sus-Christ ,  sera  mis  k 

•  mort  sans  rt^mission  ni  de'Iai  ;  s**  quiconque  attaque  la  sainteté  de  la 

•  religion ,  les  principes  de  la  vraie  doctrine ,  Tobligaiion  attache'e 

•  aux  pratiques  du  culte  public ,  et  les  traite  avec  mépris  ou  dérision  , 

•  est  également  digne  de  mort  ■  Voyox  le  Tableau  de  l'empire  otto- 
man ,  par  Mouradgea  d'Ohsson  ,  tome  \\ ,  pag.  f  14  et  sniv. 
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juges  (1  ) .  Sa  réputation  était  «  bien  établie  à  cet  c^ard ,  qu'il 
était ,  îi  toutes  hn  heures  du  jouri  importuné  de  requêtes  et  de 
sollicitations.  Un  |our  qu'après  avoir  été  long-temps  oooiipé 
d'aifaires  publiques,  il  aétait  e'carté  de  la  foule  pour  prendre 
du  repos,  un  de  ses  roameloucks  vint  lui  demander  audience; 
Saladin  le  pria  de  reyenir  le  lendemain,  u  Mon  affaire,  reprit 
«  le  mamelouok)  ne  souffre  point  de  délai;  «  et  il  lui  |etn  aon 
mémoire  presque  sur  la  6giire.  Le  sultan ,  sans  s'émouToûv 
ramassa  le  papieri  et,  trouvant  la  demande  juste,  donna  sa- 
tisfaction au  mamelouck.  Une  autre  fois,  tandis  qnll  délibé- 
rait avec  ses  génmuix,  une  femme  lui  présenta  un  plaoet;  H 
lui  fit  dire  d'attendre.  •  Etpoarq  uoi  y  s'ecna  cette  femme,  êtee* 

•  ¥ous  notre  roi,  si  tous  ne  voules  pas  être  notre  juge?  — 

•  Elle  a  raison,  répondit  le  sultan.  •  U  cjnitta  aussitôt  res- 
semblée, s'approcba  de  cette  femme,  et  lui  accorda  ce  qo^eOe 
demandait. 

On  no  finirait  pas  si  Ton  voulait  rapporter  tout  ce  que  les 
auteurs  nrnhrs,  purticuiit'rement  Boha-eddin,  racontent  de 
la  justice  de  Saludin  et  do  sa  pieté.  Boha-eddin  s'est  sur-tout 
attache  à  faire  ressortir  ces  vertus  de  son  héros;  ii  a  même 
évite  à  dessein  de  purl(  r  des  vices  qui  les  ternirent.  Autant  il 
est  minutieux  à  relever  tout  ce  qu*il  croit  favorable  ù  la  ré- 
putation de  Saladin,  autant  il  est  attentif  ù  supprimer  tout 
ce  qui  v  est  contraire.  On  se  ferait  une  idée  bien  incomplète 
du  caractère  et  la  politique  de  Saladin,  si  Ton  n'avait  que 
le  temoij;na«;e  de  cet  auteur.  Quand  raiiibition  condui>aii  le 
sultan,  il  nVtait  plus  retenu  pur  aucun  lien  de  justice  et  de 
nnuleration  :  on  en  a  vu  plusieurs  traits;  en  voici  un  autre  qui 
est  d  autant  plus  frap|>ant,  qu'il  précéda  de  très-peu  sa  aMurt, 
et  qa*àl  u  était  justifie  par  aucun  prétexte  plausible;  nova 
femprvmons  d^lbn^alalir.  «  Après  la  conclusion  de  la  paix, 
lorsQue  le  rot  d'Angleterre  se  tut  embarqué  po«r  aea  états ,  cl 
one  lea  mnsnlmans  pouvaient  enfin  se  livrer  an  repos,  Saln- 
iun  appela  auprès  de  lui  m  Damas  son  iircre  Maiek-edei  et  son 
tiU  Malei«afdal,  et  leur  dit  :  «  News  Yoîlà  désoroMia  déirrrés 

•  des  FVanca;  plus  de  craiote  à  concevoir  de  ce  c^tê.  Oè 

•  tourner  oMnilMant  nos  cfibria!  •  Malek>adei  proposa 
dUler  siApigntr  Iflirilk  dans  la  fiande  Anmtmm^  dont  la 


O  Oa  a  la  aa  arait  MdUdUr  au  n|M  d»  !laMdfin.  TajK  ct> 
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kit  depuis  IoD|f4rtiltM*#ifoniÎ8e,  si  Ton  en  fû* 
îii>»iiiin|>itte.  Mal^4ifdal,«ki  eontainre^r^ 
ief  proTincerfie  f  Acîe  minewe^  àbit  wa  pQnwwdfBÀmhtn 
iilliMpii  iibii ,  mcien  taltan  difooe.  «  Ce  pays^  dît^/ e«l 
m^ilÉif^il|Mfl«ble  que  Rhelath;^  pliis  peuple ,  plnt  nélie, 
■jpii^iA'rQlli^ilé^  plus  facile  :  Vett  d'eilleari  l|i)fM«te  que 
<|^iiini>ni  lèt  chrétiens  d'Occident,  quand  tbfrtoneBt  par 
0éÊtt9^  me  fob  maîtres  de  ce  pays,  nous  Irarflflroerons  Je 
i^mÉUMge.  — Petits  esprits,  mes  étroites!  interrompit  Sala-, 
•'ilki.' Je  me  charge  h  moi  seul  de  conque'rir  lonie  FAsie  mi- 
«  neure.  Toi,  mon  frère,  tu  prendras  un  de  mes  enfans  avec 

•  toi,  ainsi  qu'une  partie  de  Tarmee,  et  vous  irez  subjuger 

•  Khelath.  Quand  j'aurai  fini,  j'irai  vous  trouver;  de  là  nous 
»  rnlrorons  dan^  1  Aili  i  hai^^ian ,  uu-di  là  du  Figrc,  et  nous 
»»  druimilu  iM  (MIS  l'ancien  einpire  des  sultans  de  Perse,  n  On 
ne  peut  juevoir  ce  qu'aurait  tente  Saladin.  Déjà  les  prepara- 
tif**  étaient  laits,  le  rende/. -vous  «'(ait  donne,  lorsque  ce 
prince  mourut  ^îV  î/and»ilion  eirreneeet  la  confiance  extrême 
de  Salaflin  ix*  peuvent  s'expli<jU('r  (pu*  pai*  ridee  qu'il  >'etait 
faite  de  S(mi  i-iiHMKlant  »>ur  l'esprit  di-s  musulmans.  Ses  exploits 
contre  le>  rhu  liciis  l'avaient  fait  rej^ardoi"  comme  le  delen- 
seur  de  l'islamisme.  Dans  les  dernières  ^nierres  ,  il  avait  vu 
accourir  sons  ses  drapeaux  une  foule  de  volontaires  des  con- 
treVs  les  plus  eIoi;^nées;  il  en  était  venu  de  l'Asie  mineure  (8) 
et  du  fond  de  la  Perse.  Saladin  crut  n'avoir  besoin  que  de  se 
montrer,  pour  que  tous  les  peuples  se  soumissent  à  lui.  Le 
r_:.  —  —  i»A^î_  mineure  était  alors  divise'e  entre  une  foule 


4ii  jMltiti  princes  en  guerre  f es  uns  avec  les  autres ,  et^  L'em- 
pro  des  ancieoii  sultans  de  Perse  presque  ani^mA  ptC  tlei» 

cours  de  son  règne»  Saladi»  ne  r<Nicçnlru  de 


(i)  Une  chose  singslîère ,  e*cst  que  Boh^eddin,  après  STsir  dit 
qae  Safadia  avait  renoaetf  à  tont  esprit  d'ambition  et  qn*il  as  songeait 
qu'au  repof,  ajoute,  à  la  page  170  du  texte  imprimé,  qa*àfoii  arrivée 
à  Damas  le  prince  changea  d'idée  et  médita  qmeiqme  mmpemt  dessem» 

tl  ne  s'explique  pas  davantage. 

2)  V^oyez  entre  autres  à  la  page  2  1 1  du  texte  de  Boha-eddin.  Ccst 
par  «'rrrur  que  le  traducteur  a  cru  qu'il  s'agissait,  eu  rct  ciiilroit,  de» 
CirecrJ;  jamais  les  Grecs  ne  servirent  dans  les  armées  de  S;ii.idin; 
Talli^Ance  de  l'empcrcor  laaac  l'Ange  avec  ie  sultan  ne  seieudait  pas 
iasque  là. 

i4 
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▼érhâble  opposition  que  de  la  part  det  chréUens,  et  sar-Cont 
dee  chretîeot  ^Occiaent.  Aussi  «Teit-il  fini  par  ne  plus  ▼oîr 
d'antres  ennemis  one  les  Francs;  ii  les  traitait  d'^nfiemît 

de  Dieu ,  et  il  appelait  la  guerre  qu'il  lear  faisait  la  guerre 

sacrée.  Suivant  Boha>eddin ,  son  plaisir  était  de  paner  de 
cette  f^uerre.  Il  aurait  volontiers  quitte'  famille,  enfans,  mai- 
son, pour  s'y  livrer  tout  entier,  u  Le  moyen  le  plus  sur  tle  lui 
plaire,  poursuit  Boha-eiltlin,  était  de  parler  comme  lui.  C'est 
cette  (  »)nsideration  qui  m'enj;af;ea  à  lui  faire  hommage  d'un 
petit  livre  où  je  traitais  des  devoirs  de  la  guerre  sacrée;  j'y 
avais  recueilli  tous  les  versets  de  l'Alcoran  qui  se  raj)portent 
au  m^me  objet,  et  toutes  les  traditions  en  paroles  sorties  de 
la  bouche  de  Mahoinet  qui  y  font  allusion.  Le  stdtan  lisait 
souvent  ce  traite  et  le  laissa  en  mourant  à  son  fils  ame.  ^ 

t»  Voici  un  ti  ait ,  continue  Boha-eddin  ,  où  je  fus  moi-mt?me 
interesse  ,  et  qui  donne  une  haute  idée  du  zèle  religieux  de 
Saladin.  Vers  la  (in  de  l'année  5  84,  après  la  prise  de  Caucab, 
lorsque  Saladin  eut  licencie'  son  armée ,  il  voulut  visiter 
Ascaion  et  les  piaoes  maritimes ,  pour  les  mettre  en  état  de 
défense.  Je  raccompagnai  dans  ce  voyage  :  nous  e'tions  alors 
en  hiver;  la  mer  était  courroucée,  et,  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
l'Alcoran ,  les  vagues  s'élevaitnt  comme  des  montagnes.  Cétait 
la  première  fois  que  je  voyais  la  mer;  cette  vne  me  fit  la  plus 
grande  impression  :  je  me  disais  en  moi-même  que,  m'otf^t^• 
OD  le  monde  entieri  je  ne  pourrais  jamais  consentir  à  faire 
seulement  un  mille  sur  cet  élément;  et  j'étais  tente  de  traiter 
de  foos  ceux  qni ,  pour  une  misérable  pièce  d'or  on  <Pargent , 
s*embarqaent  sans  crainte;  en  un  mot,  je  me  rangeais  de 
Paris  de  cenx  qui  pensent  que,  par  cela  même  qu'on  homme 
se  confie  a  la  mer ,  il  doit  être  repote  insensé,  et  que  son  té- 
moignage n'est  plusrecevable  en|nstice  (l).Tout-à^up,  pen- 
dant que  j'étais  plongé  dans  ces  pensées,  le  sultan  se  tonmanl 
▼ers  moi,  me  dit  ;  •  Je  vais  te  faire  part  de  ce  que  j'ai  dans  mon 
9  ame.  Lorsque  Dieu  m'anra  remis  entre  les  mains  le  reste 
9  des  villes  chrétiennes,  je  partagerai  mes  états  à  mes  enfans; 
•  je  leur  laisserai  mes  dernières  instructions;  et  leur  tlisant 
»  adieu,  je  m'embarquerai  sur  cette  mer  pour  aller  subjuguer 
>•  les  lies  et  les  pays  d'Occident  :  je  ne  veux  mettre  bas  ies 


(l)  I)  sera  question  de  cette  opinion  cinlcMOiis  dàus  aae  cooTCr- 
MUoa  U'uu  émir  é^pùcii  ^vec  S.  Louis. 
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1  armes  que  lorsqu'il  ne  restera  plus  un  seul  infidèle  sur  la 
n  terre;  ù  moins  que  d'ici  iù  je  ne  sois  arrête'  par  la  mort.  » 
Ces  paroles  m  étonnèrent  tellement,  qu^oubliant  aussitôt  les 
idées  qui  m'occupaient,  je  dis  au  sultan  :  u  En  vérité,  il  n'y  a 

*  pas  sur  la  terre  de  courage,  de  force  d'ame  et  de  zèle  pour 
9  la  religion  divine,  semblables  à  ceux  du  sultan.  Pour  ie 
o  courage,  la  preuve  en  est  qu'il  n'est  nullement  arrêté  par 
9  l'aspect  de  cette  mer  furieuse;  à  l'égard  du  zèle  de  la  reli- 
»  pon ,  le  sultan ,  non  content  de  chasser  les  ennemis  de  Dieu 

•  (l'une  certaine  partie  de  la  terre,  telle  que  la  Palestine, 
9  voudrait  en  purger  la  terre  entière,  n  Ensuite,  retraçant 
TelTroi  que  m'avait  d'abord  causé  la  vue  de  la  mer,  j'ajoutai  : 
cr  Le  projet  du  sultan  est  on  ne  peut  plus  beau;  il  ferait 
»  mieux  cependant  de  se  contenter  d'envover  ses  armées , 
w  et  de  rester  ici,  de  peur  de  mettre  sa  vie  en  danger;  car 
»  il  est  le  rempart  de  l'islamisme  et  son  unique  ressource.  » 
Lu-dessus  le  sultan  reprit  :  a  Mais  je  t'en  fais  juge;  quelle  est 
«  la  mort  la  plus  glorieuse?  n  Je  répondis  que  c'était  sans 
contredit  celle  oii  l'on  succombe  pour  la  cause  de  Dieu.  Alors 
il  répliqua  :  «  J'ai  donc  raison  de  désirer  ce  genre  de  mort.  » 
Or  remarquez,  ajoute  Boha-eddin ,  combien  cette  volonté 
était  ferme,  combien  cette  ame  était  pure.  O  mon  Dieu,  tu 
tais  quel  était  son  zèle  pour  la  défense  de  ta  religion;  tu  sais 
avec  (quelle  ardeur  il  se  serait  sacrifié  pour  ta  cause!  C'était 
dans  1  espoir  de  jouir  de  ta  miséricorde;  fais-lui  donc  misé- 
ricorde. » 

Ainsi  Saladin  n'aurait  aspiré  à  rien  moins  qu'à  subjuguer 
la  France,  l'Italie  et  tous  les  pays  soumis  ù  la  religion  chré- 
tienne. Et  qu'on  ne  croie  pas  que  les  paroles  rapportées  par 
Buha-eddin  fussent  une  vaine  menace;  on  retrouve  le  même 
esprit  dans  la  réponse  de  Saladin  ù  une  lettre  de  Fempereur 
Frédéric  Barberous«>e  (I).  Telle  était  d'ailleurs  la  manière  de 
voir  de  tous  ceux  qui  approchaient  Saladin  et  qui  avaient  sa 
conHance.  Toutes  les  fois  que  Boha-eddin  vient  à  parler  de 
quelque  ville  ou  province  chrétienne,  il  ajoute  immédiate- 
ment ces  paroles  :  Dteu  fasse  que  nous  en  soyons  bientôt  les 
maîtres  (3)!  Il  ne  fait  pas  même  d'exception  pour  Constanti- 


(i)  Voyez  aa  tom«  de  In  Bibliothèque  des  Croisades,  irpirlie, 
p«g.  666. 

(t)  m\  Voyct  entre  antres  à  la  page  159  de  Boha- 

eddin. 
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ûopie»  4ont  le  9onYmt9m  Isme  l'Ange  éttài  don  «nié  mmc 
Sdmlio. 

On  ne  »era  pes  étonne,  d'après  eela,  qne  le  sèie  dee 
chràiens  et  des  mosnlmens  étant  ^;al  de  petC  et  d'antre,  les 
musnlmans  eussent  adopté  plusienrs  des  usages  aoiqaels  les 
eroîsades  donnèrent  lien  en  Occident  On  sait  que  les  chré- 
tiens se  sonnettaient  aux  dîmes  et  a  des  tam  sans  noaim; 
quelque  chose  d'analogue  a  été  attribué  aox  mosnlinans  par 
un  auteur  chi*e'tien  très^i^ne  de  foi.  If  dit  que,  sous  Saladin , 
les  musulmans,  pleins  d'enthousiasme  pour  leur  religion,  le'- 
guaient  en  mourant  le  tiers  de  leurs  biens  pour  subvenir  aux 
frais  (le  la  guerre  sainte  (l).  C'est  sans  doute  à  cette  coutume 
que  Saladin  fait  allusion  dans  une  de  ses  lettres  an  ralite  de 
Bagdad,  lorsqu'il  dit  que  les  musulmans  se  luiraient  un  plai- 
sir de  contribuer  aux  Irais  de  la  guerre  sacrée  (î). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  la  haine  de  Saladin 
ne  se  rapportait  aux  chrétiens  que  comme  formant  un  corps 
de  nation.  Une  fois  les  chrétiens  abattus,  il  les  vovait  d'un 
autre  œil.  Il  traita  avec  bonté  les  chrétiens  copiitcs  d'Kgvptef.'i). 
Avant  Saladin,  les  chrétiens  égyptiens  étaient  en  possession 
de  toutes  les  places  de  linances,  d'arpentage,  ^c. ;  les  cou- 
vens  chre'tiens  étaient  nombreux  et  richement  dotés;  non- 
seulement  lis  avaient  été  tolérés  par  la  plupart  des  califes 
Fatimidesi  ma»  même  pral^és.  On  s'en  défiait  d'autant 


(l)  Voyez  V Itinéraire  du  roi  Richard ,  par  Ganthier  Vinisauf, 
dans  le  tome  II  de  la  rollrc  tion  de  Tli.  (îalc.  Voici  les  evpressions  de 
fauteur  :  •  Plerosque  Silahadinus  stijiemliif»  exrilat  ,  v\  ni  siurapluf 

•  tanloft  pecunia  duduiu  antc  c  ollecta  suppetit;  nani  coromuni  |)laciu> 

•  gentiles  statueraut  at  morientes  c|aicainqtte  reram  loarom  partem 

•  tertiam  legit  def^MOfi^ot  erogarent  • 

(t)  VojcB  d-dstfw ,  page  tss.  Le  code  ■iliaûre  ■assIaiiH  fTei- 
prioM  aiasi  :  ■  L*oiilii!atioa  relifîease  eà  est  •eatanHdhna  de  taire 

•  b  gacrre  aas  coBcais  de  m  foi  ne  lui  penaet  pes  de  |iréiMdffe  k 

■  aocnne  solde ,  IorM|ae  le  trésor  poUic  n'est  pas  m  eut  de  sapporier 

•  cette  dëpeose;  dans  re  cas ,  les  musntmans  i|ai  ioaiasent  d'une  cer- 
»  tahie  aisaoce, sont  oblige's  de  «nrrifier  tout  ce  qu*ils  peavent  de leor 

•  fortune  pour  fournir  aux  besoins  de  îcurs  frères:;  et  s'ils  ne  s'j 
»  prêtent  point  de  plein  pre .  le  souverain  a  le  droit  de  les  v  con- 

■  traindre.  •  Voyei  ie  Tableau  gtnérml  de  i'em^Hre  oUoman  ,  par 
Moumdgea  ifOhiison,  t.  V,  p.  51. 

(S;  Vo^cx  Histoire  des  patn'arckes  d'A/excndne ,  par  Renau- 
dot,  pag.  §40. 
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moins,  qu'ils  étaient  presque  fous  jacobite.s,  c'esl-à-dire,  la 
secte  d'Eutychès,  et  ennemis  irréconciliables  des  Grecs  de 
Constantinopie  et  des  chrétiens  d'Occident.  Aussi  dans  l'ori- 
gine ils  avaient  favorise'  l'entrée  des  musulmans  en  Egypte. 
Les  chrétiens  meikhites,  partisans  de  la  doctrine  des  empe> 
reurs  de  Constantinopie,  étaient  seuls  exceptes  de  la  règle 
générale.  Saladin,  en  parvenant  au  pouvoir,  fut  d'abord  oblige, 
pour  complaire  à  Noureddin,  de  renouveler  les  anciennes 
ordonnances  contre  les  chrétiens.  Il  leur  fit  porter  une  cein- 
ture et  un  habillement  particuliers;  il  leur  défendit  de  monter 
achevai  ou  sur  des  mulets  ;4es  ânes  seuls  leur  furent  permis  : 
un  les  déclara  incapables  d'exercer  aucune  fonction  pu- 
blique; ils  ne  purent  plus  prier  Dieu  à  haute  voix  dons  les 
églises,  ni  faire  usage  des  cloches,  ni  s'acquitter,  hors  des 
églises,  de  la  grande  procession  du  dimanche  des  rameaux; 
les  murs  des  églises  furent  couverts  de  boue;  on  abattit  les 
croix  élevées  sur  le  faite  des  temples;  on  accabla  les  chré- 
tiens de  vexations,  ce  qui  en  porta  plusieurs  à  renier  leur 
religion.  Mais  après  la  mort  de  Noureddin,  Saladin,  devenu 
maître  de  sa  politique,  fit  cesser  les  persécutions,  et  voulut 
que  chacun  vécut  en  liberté.  Non-seulement  il  rendit  aux 
chre'tiens  la  faculté  de  remplir  des  places;  mais  ses  officiers, 
se*  frères,  ses  neveux,  ses  enfans ,  prirent  des  chrétiens  à  leur 
service  et  en  firent  leur  intendant,  leur  secrétaire  ou  leur 
homme  d'all'aires  (l).  Une  telle  conduite  lui  attacha  beau- 
coup les  chrétiens  d'Egypte;  ce  qui,  joint  aux  nombreux 
traits  d'humanité  et  de  générosité'  dont  il  fil  preuve  envers  les 
chrétiens  ses  ennemis,  repandit  sa  gloire  en  Orient  et  en 
Occident.  C'est  là  ce  qui  explique  les  éloges  magnifiques  et 
m^me  exagères  que  certains  auteurs  chrétiens  du  temps,  sur- 
tout les  Italiens,  ont  faits  de  lui;  ces  éloges  sont  tels,  qu'il 
n'existe  peut-^tre  rien  dans  les  auteurs  musulmans  qui  soit 
au-dessus.  Nous  nous  contenterons  de  citer  le  passage  suivant 
de  l'histoire  arabe  des  patriarches  d'Alexandrie;  l'auteur 
était  un  des  chrétiens  coplites  dont  nous  avons  parlé. 

«  Saladin  ,  dans  toutes  les  capitulations  qu'il  accorda  aux 
Froncs,  fut  fidèle  a  sa  parole.  Lorsqu'une  ville  se  rendait,  il 


(i)  CcU  n'empêchait  pas  cependant  Saladin  de  faire  contriboer 
le«  chrétiens  aux  frais  de  la  guerre  et  à  rëquipement  des  navires. 
V'o^ex  Renaudot,  fiisloire  des  patriarrhes  d' Alexandrie,  p.  566, 
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laissait  ics  liabîteiM  sortir  011  liberté  avec  leurs  feaim«y  Iém 
enfans  et  toat  ce  qui  leur  appartenait.  A  Tégard  des  captifs 
miisiiliiMiis  doai  ib  s'étaient  eoiiparéi,  Baladin  ofirait  de  les 
racheter  y  et  propoeait  ose  somme  ao-deseus  de  bar  valear; 
si  les  Francs  tlj  refosaieat,  il  les  leur  laîiikit».disant  ;  «  Je  né 
•  veox  pas  vons  frustrer  de  tos  prisonniers;  senlement  tnn» 
9  tes-les  bien,  conuae  wm*mlbam  je  traita  les  vAtres  (1).  •  A 
rMoke  de  là  que  plnsienrs  chrétiens  hn  nmif«aié.iipiMitnMf 
ment  les  prisonniers  mUsnimans  qu'ils  a? aiententreles  mslnai 
et  le  sultan  les  dédommagea  amplement  de  ce  sacrifice.  Or- 
dinairement les  guerriers  sortaient  des  piacea  aonqniânsnÉw 
leur  équipage  de  guerre,  c'est-à-dire,  arme»  de  laouirëssei 
de  la  cotte  de  mailles  et  du  casque,  en  un  mot  comme<lorbi 
qu'ils  marchaient  au  combat  En  les  voyant,  le  sultan  souriait 
et  ensuite  pleurait;  mai^  il  ne  leur  faisait  aucun  mal;  bien 
au  contraire,  il  les  faisait  escorter  sur  toute  la  route.  C*est 
ainsi  que  Saladin  en  ui«a  envers  les  ennemis  de  sa  religion  et 
de  son  autorite,  agissant  conformément  au  precrptc  du  Pcn- 
tateuque,  qui  dit  :  •  Si,  pendant  que  tu  es  assis,  l'àne  de  ton 
n  ennemi  vient  à  passer  ayant  sa  charge  penchée  du  même 
»  coté,  tu  te  loveras  et  tu  remettras  la  charge  dans  son  juste 
n  milieu  (i)  ;  n  ou  bien  à  ces  paroles  de  TEvangile  :  «  Aimez 
o  vos  ennemis,  be'nisscz  ceux  qui  vous  maudissent,  priez 
j»  pour  ceux  qui  vous  outragent,  faites  du  bien  ù  ceux  qui 
n  vous  font  do  mal  (3)  ;  9  en  un  mot,  conformément  à  cette 
foule  de  passages  du  même  genre  que  nous  passons  sous 
silence  pour  abréger.  Ainsi  Saladin,  dans  la  pratique,  snirit 
CCS  deux  lob  dtflferentes  saas  les  connaître^  et  cela  par  une 
espèce  d'inspiration  divine.  Cest  pour  cela  qu'il  mourut 
pmsiblement  dans  son  lit,  et  qu'il  fit  une  Gn  louable^  tant  es 
sa  personne  que  dans  celle  de  sa  postérité.  9 

Telle  est  la  manière  dont  cet  auteur  pge  Saladin.  Nooa 
ponrrians  citer  un  grand  nombre  de  passages  de  sa  chre» 
nifue,  où  il  eiagère  les  TcrCns  de  Saladin,  et  en  ii  ett  an 


(1)  Ceci  paraît  mal  fondé  :  les  auteurs  mnsolnians ,  entre  aums 

Emad-eddin  et  Mogir-eddin  ,  s'accordent  à  dire  qnc  Saladin  ,  en  rédui- 
sant une  ville  chre'tienne,  se  reservait  les  captifs  nriusulman<i  et  let 
mettait  en  liberté'.  Ils  ajoutent  que,  dans  la  seule  année  689»  Saladin 
brisa  les  fers  de  plus  de  vingt  mille  niiisniniiins. 

(s)  Krode,  ch.  xxiii,  vers.  5;  Deutérunomc ,  ch.  xxil ,  vers.  4. 

(s)  Évangile  de  S,  Luc,  ch.  vi,  Ters.  2  7  et  )8. 
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jfpniitioiit BMlitîftto  mwio  leiSMUMr»  musulmans.  II  voulait 
ilMMlpiiIft  recoaoailre  kt  Mtriota  que  MMi^iti^  rendus 
fiMMlpMÉMMAtt  M  te^  c'était 
wtilibitUUk^     prouTor  ùmbkm  mm  prino^  igagtiô  à  bien 

me  sa  politique  le  lui  permettait ,  il  oherchait  à  latiplMihe  pon$ 
fiMÉÉée.  «  J'aime  mieux ,  Jisait-il  en  pariant  d|pd^ire&iia, 
•  qu'ils  s'en  aHient  contens.  9  ' 

Aux  yeux  de  la  plupart  des  historiens  musuI(nanS|  Iff 
deux  actions  les  plus  glorieuses  de  Saladin  éoreot  la  ©on» 

3uéte  de  JeVusalem  et  de  la  Palestine  sur  les  chrétiens,  et  la 
estrnction  des  califes  Fatimides  d'K^^  pte.  C'est  à  ouoi  se 
rapportent  plusieurs  de  s  titres  et  des  epithètes  qu'ils  lui  ont 
cîoiines  et  qui  se  retrouvent  sur  divers  nionuinens  de  l'époque. 
Kii  voici  quel(jues-uns  :  I"  l' occiscur  des  infidèles  et  des  poly- 
théistes .  e'est-a-dire ,  des  chrétiens  qui  adorent  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  1 1)  ;  2**  iassovnueur  de  la  secte  du  rruei- 
fiê  (S^  ;  3"  le  libérateur  de  la  ville  sainte  d'entre  les  mains  des 
partisans  de  l'erreur  et  de  la  tyrannie  (3)  ;  4"  le  vainqueur  des 
rebelles  ,7  des  réfractaires  '4>,  c'est-à-dire,  des  partisans  des 
califr-  I  a' Miiidcs  (|(n  ne  suivaient  pas  la  même  doc  lrin(r  que 
•eux  dj'  lia^dad  ;  5"  le  restaurateur  de  l'unité  dans  la  foi  f:»), 
oa  auteur  de  la  re'union  des  musulmans  sous  un  mrme  pon- 
tife; 6*  le  rêêSaurateur  de  l'autorité  du  commandeur  des 
croyans  (6),  ou  restaurateur  de  l'autorité  pontiticale  du  calife 
de  Bagdad  ;  7»  U  lèvê-éteudard  de  la  /usitée  et  de  la  bienfai- 
«np«  (7);  8»  le  reêtautêuréêUjustice  ^mr  la  terre  (8)  ;  9"  U 
mnkêmv  dêê  daoM  viUêê  nobU9,  k^  Mecque  et  Medine  (9). 


(1)  ^js^=* 

(S)  ^^UUI^  ^jJl       ^  ^oiUI  ^\ 

(4)  ^^hcUIj  ^J^J^J^^ 

(7)  ^L^VIj  Jo^l 

(5)  ^ui  j  jo-!ii  ^ 
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•  A^ec  SaladÎD ,  dit  Emad-eddin  fou  aecnitam,  nii 
les  muid»  hommes;  «rec  iui  disparurent  les  gens  de  mérite; 
les  bonnes  actions  diminoèretitf  les  mauvaises  s'accrurent; 
Im  vie  devÎDt  diffieiiei  la  terre  se  couvrit  de  ténèbres  »  le  siècle 
eol  à  pleurer  son  phénix,  et  Ksleniisme perdit  son  aootien.  » 

i  LXIX. 

Onerret  entre  iei  enfaiis  de  Saladîo.  —  M«Iek-«dei  l'emparc  de  U 


LVpoque  que  noos  allons  pai^oonrir  présente  nn  tout 
antre  spootacle  ^ne  celle  ^ui  pmède.  An  lien  de  cet  achar- 
nement des  chrétiens  et  des  masnknaM  à  se  dàmire  et  à 
•'«cterminer ,  on  les  verra  presque  indifierens  sor  ienr  aitna- 

tion  réciproque.  Ce  qu'ils  ambitionneront  sur-tout,  ce  sera 

de  conserver  chacun  ce  qu'ils  possédaient.  Telle  est  d'ordi- 
naire la  lassitude  qui  accompa^^ne  les  trop  lonç^s  ctVorts:  d'un 
cote,  les  chrétiens  de  Svrie,  renfermes  dans  un  petit  nombre 
de  villes,  seront  trop  faibles  pour  rien  entreprendre;  de 
l'autre,  les  musulmans  ,  occupes  d'autres  inlereti,  songeront 
à  leurs  propres  querelles.  L'Occident  seul  entretiendra  le 
feu  des  eroisades;  mais  les  guerriers  d'Europe,  soit  qu'ils 
manquassent  de  chefs  assez  habiles,  soit  que  les  ehreiiens 
du  pavs  refusassent  de  les  seconder,  échoueront  presque  tou- 
jours. A  la  tin  l'Occident  deviendra  inditîereni  au  sort  des 
colonies  chrétiennes;  et  les  musulmans,  ne  rencontrant  plus 
d'obstacles,  reaverseroQt  le  colosse  ^  menaçait  de  ies  en- 
gloutir. 

Am  âS9[//93  de  J,  C,  et  années  snkammh  Saladio  laisM 
en  monrant  dix«cpt  fils  et  une  fille.  Les  troisauies  avaient  été, 
long-temps  avant  la  mort  de  leiur  père,  m»  en  poeseiiion  do 
ses  états;  les  antres,  qui  étaient  trop  jeunes,  ne  recurent 
rien,  et  vécurent  en  simples  particuliers.  Malek-afdal ,  Faioé 
de  tons,  eut  Damas  et  la  S  vrie  meVidionale  avec  la  Palestùae; 
soo  père  loi  conféra  le  titre  de  snitan,  ce  qni  inr  donna  me 

s  let 


espèce  de  suprématie  sur  ses  frères  et  toas lee  pmcca  de  aa 
famille.  Malek-axtz,  second  fils  de  Saladm,  eatrÉgvpta;  cl 
ton  antre  fils  Malebdaher,  la  prtncipente  d*Alep.  Lea  ne- 
venx  et  les  antres  princes  de  la  famille  de  Salaifin  qui  avaient 

déjà  été  investis  de  quelques  piincipantes»  les  

élément  Malek<adei ,  qui ,  i>ar  ses  talens  et  so 
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exerçait  le  plus  d'empire  sur  les  musulman<i,  eut  ce  qu'il  avait 
auparavant,  c'est-à-clire,  Carac,  Schaubec  et  quelques  villes 
de  Mésopotamie.  Tout  rappelait  alors  on  Orient  l'esprit  féo- 
dal. A  peine  Saladin  toml)a-t-il  dangereusement  malade, 
que  son  fils  ame'  Malek-afdal  crut  devoir  se  faire  prêter  ser- 
ment par  les  émirs  et  les  seigneurs  de  fipfs.  Bolia-eddin  nous 
a  conserve'  le  premier  article  de  ce  serinent;  il  était  ainsi 

conçu  :  «  Moi  N        je  voue  par  la  présente  un  attachement 

9  inviolable  et  je  rends  un  hommage  sincère  au  sultan  Sala- 
din,  pour  tout  le  temps  qu'il  vivra  :  je  jure  de  le  défendre 
•»  de  tous  mes  efforts,  de  ma  personne,  de  mes  biens,  de  mon 
f  e'pee,  de  mes  hommes;  promettant  de  me  conformer  à  ses 
»  ordres  et  de  me  conduire  selon  son  bon  plaisir.  Après  lui, 
n  je  jure  fidélité  a  Malek-afdal,  son  fils  et  héritier  présomptif: 
•  je  promets  devant  Dieu  de  lui  être  fidèle,  de  tiefendre  son 
»  autorite'  et  ses  états  de  ma  personne,  de  mes  biens,  de  mon 
i»  e'pee  et  de  mes  hommes  ;  je  jure  d'avoir  de  la  déférence  pour 
*»  ses  volontés,  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  et  je 
»  prends  Dieu  à  témoin  de  mon  engagement.  »  Afdal  pré- 
senta cette  formule  de  serment  aux  émirs,  aux  gens  en  place 
et  à  tous  ceux  qui  occupaient  quelque  poste  dans  le  gou-  v 
vcrnement.  Les  uns  firent  le  serment  sans  aucune  re'sen'c, 
c'est-à-dire,  purement  et  simplement;  d'autres  y  mirent  pour 
clause  qu'on  les  laisserait  jouir  de  leurs  biens,  et  qu'ils  con- 
aenreraient  un  traitement  convenable.  Plusieurs  ,  en  jurant 
fidélité'  à  Malek-afdal  personnellement,  se  réservèrent  de  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  ses  frères;  il  v  en  eut  un  qui 
se  prétendit  dispense'  de  tout,  attendu  qu'il  ne  recevait  pas  de 
traitement.  Enfin  un  autre,  en  jurant,  ne  voulut  pas  s'àler  le 
droit  de  retour ,  c'est-à-dire,  probablement,  qu'il  se  re'serva 
de  ne  pouvoir  en  aucun  cas  être  déchu  de  son  fief,  même  en 
cas  de  félonie. 

On  ne  sera  pas  étonne',  d'après  cela,  que  tel  prince  qui 
e'tait  vassal  du  lils  aine'  de  Saladin,  eut  à  son  tour  ses  vassaux 
particuliers.  C'est  ainsi  que  Daher,  qui ,  en  (jualite'  de  prince 
d'Alep,  dépendait  d'Afdal,  avait  de  son  côte  Kmesse  dans  sa 
mouvance.  Il  v  avait  donc  des  fiefs  et  des  arrière-fiefs.  L'es- 
prit  féodal  commença  en  Orient  un  peu  avant  les  croisades, 
sous  les  sultans  de  la  Perse;  de  là  il  s'étendit  en  Mésopotamie, 
en  Syrie,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Salaflin  le  rendit  gênerai;  car 
avant  lui  on  ne  le  connaissait  pas  en  Kgypte.  L'usagi*  «les 
apanages  fut  une  conséquence  naturelle  du  nouveau  syslèmc. 
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Aussi  S«I«dto  prit  Ift  précMtîoii  de  donner  de  son  Tiraiit  le 
goQTememeni  de  ses  priocipaies  proTtnecs,  telles  que  TEp 
gypte,  la  Sjrrie,  à  ses  fib  unies  ;  et  oomuie  ils  éluieiit  coeote 
trop  jeunes  pour  conduire  eux-mêmes  les  -uflUreSy  il  leur 
adjoi^'nit  quelqu'un  qui  gouvernait  en  leur  nom.  Le  rivai 
qu'il  eraignait  le  plus  était  son  frère  Malak-adel;  Toilè  poar- 

3uoi  il  moigna  tant  qu'il  put  du  centre  de  son  empire ,  et  hn 
onna  en  apanage  Carac  et  quelques  villes  de  Mdsopotamîe; 
mais  toutes  ses  précautions  furent  vaines. 

A  peine  Saladin  eut  ferme  les  yeux ,  que  les  princes  ses  fils 
se  divisèrent;  ils  n'avaient  aucune  dvs  qualités  de  leur  père, 
et  niantjuaient  d'ailleurs  de  l'expérience  nécessaire  pour  sou- 
tenir le  poids  du  gouvernement.  Les  anciens  serviteurs  de 
Suladin  furent  éloignes  des  affaires,  et  le  desordre  fut  bien- 
tôt au  comble.  C'est  à  cette  indigne  conduite  que  Boha-ed<lin 
fait  allusion,  quand  ,  après  avoir  raconte  les  grandes  actions 
de  Saladin  et  de  ses  principaux  émirs,  il  termine  son  histoire 
par  ce  vers  : 

û  Ainsi  s'e'coulèrent  ces  années;  ainsi  passèrent  ces  hommes; 
»  et  bientôt  ces  hommes  et  ces  années  ne  furent  plus  que 
»  comme  un  vain  songe.  » 

Malek-adel  seul  avait  conservé  de  l'ascendant  :  le  prince  de 
Moussoui,  joint  à  d'autres  petits  princes  de  la  Mésopotamie 
qui  n'obéissaient  à  Saladin  que  par  force,  ayant  essayé  de 
secouer  fe  joug,  ce  fut  lui  qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir. 
Les  fils  de  Saladin,  particulièrement  Malek-afdal,  s'étaient 
adonnés  an  vice  et  à  la  débauche.  Mdek-ailel  enoourageait 
Afdal;  et  comme  Aidai  montrait  encore  queloue  reteniMy 
dans  la  crainte  de  soulever  ses  sujets,  Makk-adel,  an  rapport 
d'AbouIféda,  lui  rappela  ce  vers  : 

«  Qu'est-ce  que  le  plaisir,  s'il  en  faut  faire  un  mjstère?  « 

Bientôt  Afdal  s'aliéna  le  cœur  des  emirs  ■  ot  soo.  frsre 
Aaiz,  poussé  par  une  aveugle  ambition,  accourut  if Egypte 
pour  lui  enlever  ses  états.. Cette  fois  les  princes  de  la  faanlie 
ne  Saladin  interposèrent  leur  médiation,  et  la  concorde  fîit 
pour  le  moment  rétaUie. 

Afdal,  effrayé  du  danger  au'ii  venait  de  courir,  commeaiçu 
à  réformer  sa  conduite  ;  on  oit  même  que ,  par  esprit  de  péni- 
tence, il  se  mit  à  copier  l'AIcoran  de  sa  main  (l).  Mais  Am 


(l)  Voyvz  sur  rot  M>:ij:;r  IVxpliralion  des  Monuniens  musuimons 
du  vaht'net  de  M,  le  duc  de  lilaras ,  t.  Il ,  p.  1 1  î  et  suit. 
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revint  peu  Je  temps  après  pour  riissiegcr  dans  Damas  :  alors 
Malek-ftdcl  se  dcciara  contre  A/.iz  ,  et,  de  concert  avec  Afdai , 
il  le  poursuivit  jusqu'en  Efçvple;  mais  tandis  qu'il  était  sur  le 
point  de  l'accabler,  il  changea  tout-à-coup  de  parti,  et  ils  se 
tournèrent  l'un  et  l'autre  contre  le  sultan  de  Syrie.  L'oncle  et 
le  neveu  vinrent  de  nouveau  assiéger  Afdal  dans  Dansas,  et 
le  chassèrent  de  la  ville.  D'après  leur  convention,  Aziz  con- 
serva l'Egypte,  et  Adel  gouverna  en  son  nom  la  Syrie  (l). 

Ces  divisions  faisaient  la  sécurité'  des  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine; la  paix  jurée  sous  Saladin  durait  encore,  et  de  part 
cl  d'autre  on  la  respectait.  Le  comte  Henri  de  Champagne, 
neveu  du  roi  d'Angleterre,  régnait  sur  les  colonies  chré- 
tiennes. Les  auteurs  chrétiens  lui  donnent  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem;  mais  comme  Jérusalem  n'était  plus  au  pouvoir 
des  Francs,  les  écrivains  arabes  ne  l'appclh'nt ,  lui  et  ses 
successeurs,  que  roi  d'Acre,  vu  que  la  ville  de  Saint-Jean 
d'Acre  ou  Ftolemaïs  était  devenue  la  capitale  des  colonies 
chrétiennes. 

S  LXX. 

Nouvelles  guerres  des  chrétiens  et  des  musuiiiians. 

An  Ù93  [  1197  de  J.  C.  et  années  suivantes].  A  l'expira- 
tion du  traite  fait  entre  Saladin  et  le  roi  d'Angleterre,  les  deux 
nations  le  renouvelèrent.  Tout-à-coup,  suivant  Ibn-alatir, 
Feinir  musulman  qui  commandait  à  Heryte  fil  des  courses 
sur  les  navires  chrétiens  :  en  vain  les  Francs  se  plaignirent 
à  Malek-azi/.  et  à  Malek-adel  de  cette  violation  de  la  paix;  ils 
n'obtinrent  aucune  satisfaction.  Alors  ils  s'adressèrent  à  leurs 
frères  d'Occident  et  leur  dirent  :  u  Si  vous  ne  vous  hàlez  de 

•  nous  prêter  secours,  nous  sommes  perdus,  et  nous  serons 

•  chasses  des  villes  qui  nous  restent  encore.  » 

Le  compilateur  des  Deux  Jardins  rapporte  que  les 
Francs  s'adressèrent  de  préférence  à  l'empereur  d'Allemagne 


(l)  Muirk-adcl  n'est  cpi'un  (itrc  honorifique  qui  signiGe  rui  juste  ; 
son  véritable  nom  était  Abou-bekr,  et  son  surnom  Saïf-ttÛm  ou 
épée  de  la  religion  ,  dont  1rs  nutrnrs  chrétiens  tlu  temps  ont  fait  par 
corruption  Safadin;  de  la  mi'nir  mnnirre  (pu*  de  Satah-cittit'n  ou 
bonheur  Hr  la  rrli/pon ,  ils  ont  fait  Saladin.  Celle  multitude  df  nom» 
et  de  sunionis  jellc  une  grande  contusion  dans  l'Iitsioire  orientale. 
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(  Henri  Vi),  alors  maître  de  la  Sicile,  qui  était  le  filils  à  portée 
de  les  secourir.  Ce  prinoe  e'tait  fila  de  celui  qui  s'était  nove 
dans  l'Asie  mineure  ;  comme  le  oorpa  de  son  pèro  n'avait 
pu  être  dépose  à  Jérusalem ,  ainsi  qne  le  portaient  ses  der- 
nières Tolonte's ,  ses  oa  «tueat  domenrM  àXjr  :  dans  cette  oo* 
casion ,  les  chrétiens,  poor  tMOher  Pempereiir,  lui  éoririrenl 
ces  mots  :  •  Noos  consenroM  tncvre  à  Tjr  ies  restes  de 
n  votre  père;  ces  précieaji  restes  attendent  qu'on.'neane  las 
•  tirer  de  leor  prison  pour  les  porter  à  Jerusafom  ;  ee  oe  sera 
9  on'alors  qu'ils  jouiront  dm  repos.  Profitez  da  momMit,  pen- 
«  oant  q«e  les  mosnimaM  sont  en  qoereUe  les  ms  aivec  les 
«  autres.  • 

•  En  conséquenoe,  reprend  Ibn-eiirttr,  leeehreiieni  d'Oc- 
cident s'armmnt ,  particulièrement  les  sofels  de  itepereur 
d'Allemagne ,  et  abordèrent  en  Syrie,  ils  étaient  cendoits  pur 
un  prêtre  (1).  A  k  noiffrile  de  cette  invesimi iiaiek^nîM 
cra^^  de  ne  powolr  défendre  la  Syrie,  et  réelamn  Pappoî 
du  sultan  d'Egypte  et  des  princes  de  la  Mésopotamie.  En  at- 
tendant, il  rassembla  toutes  ses  forces  et  se  porta  centre 
Jaflfa,  qu'il  prit  et  livra  au  [)il(ti«;e.  Les  chrétiens  <|ui  étaient  en 
marche  pour  secourir  la  ville  ,  avant  appris  à  Cesare'e  qu'elle 
avait  e'te'  [irise  et  saccagée,  retournèrent  sur  leurs  pas  et  al- 
lèrent attaquer  Bervte.  Ce  qtii  avait  ralt  iiti  Itur  marche  et 
les  avait  eiiiptUhes  d'arriver  à  teiuj>>  au  secours  «le  JaU'a^  ce 
fut  la  mort  tragique  du  comte  Henri,  leur  roi ,  lequel  étant  à 
Acre  tomba  «run  lieu  élevé  et  se  lua.  Cette  mort  occasionna 
d'abord  (j»Hi(|ue  trouble. 

«  Cependant  les  chrétiens  s'etant  portes  contre  Bervte, 
Malek-adel  s'avança  du  même  cote.  Comme  il  craignit  de  ne 
pouvoir  sauver  cette  ville,  il  ordonna  de  la  démanteler.  On 
n'épargna  ipie  la  citadelle,  parce  que  Temir  qui  la  comman* 
dait  s'engagea  à  la  défendre.  Les  chrétiens  battirent ,  près  de 
Sidon ,  l'armée  musulmane  qui  leur  disputait  le  passage,  et  le 
lendemain  entrèrent  sans  coup  fe'rir  dans  Bérvte  :  ensuite  ils 
a'avancerent  vers  Tjr,  où  Malek-adel  faisait  faire  des  dégiUf 
puis  allèrent  former  le  siège  de  Tebnin.  Tebnin  est  le  nom 
d'une  place  très-forte ,  située  dans  le  voisinage  «  sur  les  bords 


(t)  Les  croisés  avaient  poor  chef  uo  év<}qae  nommé  Gaand,  chii»- 
relier  de  remperear.  Ccst  de  là  (|u'Aboalfiinige,daBS  ss  Ghrouifae 
svrioqac ,  le  désigne  par  son  litre  do  ckmmetiéer. 
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lie  la  mer.  L'arniee  chrétienne  était  toujours  commandée  par 
le  m^me  prêtre.  Le  siège  fut  pousse  avec  beaucoup  de  vi- 
{(ueur  ;  bientôt  même  la  {garnison  demanda  à  se  rendre  ;  mais 
lundis  (|ue  les  députes  mu.sulmans  étaient  au  camp  des 
Francs  pour  refiler  les  conditions  de  la  capitulation,  un  chré- 
tien de  Syrie  leur  dit  :  u  Gardez-vous  de  céder;  ce  prêtre 
n  VOUS  traiterait  en  prisonniers  et  vous  ferait  mourir;  prenez- 
•  donc  garde  à  vous!  •>  Dès  ce  moment,  les  assièges  résolurent 
de  se  défendre  jusqu'à  la  inorL  En  vain  les  atlu(|ues  recom- 
mencèrent ;  comme  on  apprit ,  sur  ces  entrefaites ,  que  Malek-  ' 
aziz  allait  arriver  d'Egypte  avec  de  grandes  forces,  les  Francs 
se  retirèrent.  Quelque  temps  après,  on  entra  en  pourparler  et 
la  paix  fut  renouvelée  pour  trois  ans.  Par  ce  traite',  les  chré- 
tiens conservèrent  Be'ryte.  n 

Voilà  tout  ce  que  les  auteurs  arabes  nous  apprennent  sur 
cette  croisade,  longuement  raconte'e  par  les  auteurs  chré- 
tiens. Le  compilateur  des  Deux  Jardins  dit  que  les  chrétiens 
se  retirèrent  de  devant  Tebnin  ,  à  cause  de  la  nouvelle  qu'ils 
reçurent  alors  de  la  mort  de  l'empereur  d'Allemagne.  De  son 
cote,  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  attribue  cette 
retroife  aux  pluies  et  aux  torrens  qui,  suivant  lui,  incom- 
motlèrent  beaucoup  l'armée  chrétienne. 

On  a  vu  que  Malek-a/.iz  n'eut  qu'une  faible  part  à  l'issue 
de  celle  guerre  ;  cependant  ses  courtisans  et  ses  sujets  ne 
laissèrent  pas  de  le  recevoir,  à  son  retour,  comme  un  triom- 
phateur. Aboulfeda  rapporte  ces  deux  vers  qu'on  fit  en  l'hon- 
neur du  prmce  : 

fa  La  victoire  et  le  butin  sont  attaches  à  tes  pas;  c'est  là 
•»  Tescorte  d'un  gênerai  plein  de  gloire. 

*à  Nul  doute  que  Joseph  ne  t'ait  lègue  sa  chemise;  le  sang 
»  qui  en  découle  en  atteste  suffîsamment  l'origine.  » 

Ces  vers  font  à-la-fois  allusion  au  patriarche  Joseph  et  à 
Saladin  ,  appelé'  Joseph  ou  Youssouf ,  et  montrent  l'opinion 
où  étaient  les  musulmans  que  le  fils  de  Saladin ,  par  son  ecla- 
lant  triomphe  contre  les  chrétiens,  s'était  montre  digne  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  père. 

Sur  ces  entrefaites,  les  chrétiens  de  la  Palestine,  au  rap- 
port d'Ibnalatir ,  ayant  besoin  d'un  chef,  nommèrent,  à  la 
place  du  comte  Henri,  Amaury,  roi  de  Cypre  et  frère  de 
Guy  de  Lusignan.  Amaury  épousa  la  veuve  du  comte  Henri, 
et  régna  à-la-fois  sur  la  Palestine  et  l'île  de  Cypre.  C'était, 
dit  Ibn-alatir,  un  prince  sage  et  ami  du  repos.  » 
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Vm  le  même  tmp»t  Maiek^iSf  takan  d'Egypto,  étant 
morty  M«Iek-«del,  qui  était  dé|à  maître  de  Damas,  prit  le 
^urernemeot  de  l'Egypte  an  non  da  fib  d'Asia  en  bas 
âge;  puis,  jetant  le  roas^ne,  il  déposa  cet  enfant  et  prît  Ini* 
même  le  thre  de  sultan*  Far4à  H  réunit  dans  ses  mains  pre»> 
qne  tontes  les  provinees  possédées  par  Sdadin.  Des  fils  da 
Saladin ,  H  n'y  ent  que  Daber  qui  se  maintint  à  Alep.  Cest 
œ  qui  a  fait  dire  à  Ib»alatnr  qne  rarement  les  cbcfii  île  éj^ 
nastte,  et  ceux  qui  se  Iraient  les  premiers  le  cbemin  du  trAne , 
transmettent  le  pouvoir  à  leurs  enfans  ;  qu'il  vient  ordinaire» 
ment  un  frère  ou  un  autre  qui  s'empare  de  tout;  et  qu'ainsi 
justice  est  fuite,  même  des  cette  vie,  des  crimes  de  l'ambi* 
tion. 

S  LXXI. 

£tat  des  colonies  chrtiuenues  dOricuu 

An  599  [  1203  de  J.  C.  et  années  suivantes  J.  Les  auteurs 
arabes,  lorsqu'ils  parlent  des  chrétiens  de  cette  époque,  ne 
font  mention  que  de  petites  expéditions  et  de  courses  sans 
résultats.  I^e  plus  souvent,  des  troupes  isolées  de  croises  ve- 
naient passer  quelques  mois  en  Palestine,  insultaient  quelque 
château,  pillaient  quelques  villages  et  s'en  retournaient;  il 
en  arrivait  de  la  France ,  de  l'Italie,  de  rAUemagnCi  de 
PAngleterre.  Les  anienra  arabes,  n'ajrant  aucune  notioo  sur 
les  pajs  d'où  Tenaient  ces  guerriers  et  n'eunt  instmits  de 
leur  arrivée  que  par  les  irruptions  qu'ils  faisaient  sur  les 
terres  miunlinanes,  ne  disent  rien  de  |)récis  à  leur  sujet;  ce 
n*est  guire  que  par  les  anteura  cbretiens  qu'nn  peut  ap- 
prendre ce  qni  les  concerne.  Ces  petites  guerres  n'avaient 
que  de  trca-petits  résultats.  Eiftcs  avaient,  pour  ainsi  dire, 
plus  dimportance  en  Occident,  on  Fon  ^occupait  des  pré* 
paratHs  de  départ  des  croisM ,  qu'en  Orient,  où  ces  croises  ne 
taisaient  que  passer.  Qu'importe  de  savoir  que  telle  année  ua 
tel  village  de  Pbénîcie  ou  oc  Palestine  fut  bruIé  ou  pîiléîqne 
telle  troupe  de  croisM  tua  cinquante  bommes  mm  musul- 
mans ,  ou  qne  les  musulmans  tuèrent  cinquante  bommes  ans 
croisM?  Ce  mérite  pbis  d'attentioiiy  cest  le  cbangement 
qni  s'était  opéré  dans  l'esprit  des  Francs  établis  en  Palestine , 
et  des  musnimans  des  contrées  voisines  :  les  uns  et  les  autres 
'  avaient  fini  par  oublier  leurs  anciennes  querelles  et  par  Val- 
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lier  îodîflrereinment  ensemble  ;  on^ ÉMUHMiHI  egarcHMl 
diflerence  de  religion  ;  l'intérêt  seul  décidait  de  tout; 

On  lit  dans  la  Chronique  syriaqne  d'Abonlfarage,  •  que  le 
prince  dWntioclio,  voulant  à  tout  jn  ix  s'emparer  de  la  petite 
Arménie,  pavs  limi(roj)lir  do  ses  etafs,  nttiia  artificieuscment 
dans  Aiitiorluî,  Kupiii  ,  piince  tlirciicn  de  cette  contrée, 
cl  le  retint  pri«î(>n nirr.  Aussitôt  Livon  ,  frère  de  Rupin  ,  prit 
U*-s  r(  in'>  du  j^nuN  •'i  ncineut ,  et  ,  atiiraiit  à  son  tour  le  priuec 
<rA  iiiioclie  dans  une  eiMl)U?>ead<' ,  l'eininruii  eaptil  en  Ai*- 
uifiui».  Les  auteurs  clirelieus  sont  entics  à  eet  e«;ard  tlmis 
de  l(»n^'s  delails.  ('«-tte  liurriljle  poliiifpie  o(  i  a>ioniia  une 
SAn};lante  guene.  Le  prince  d'Alep,  fpii  crai^ni ait  l)eauc(>up 
les  Arméniens  et  très-peu  le  prince  d'A uf iix  lie  .  |)rit  parti 
pour  celui-ci;  et  eonmie  les  Arnjeniens  étaient  entres  par 
forprise  dans  Antioche,  il  accourut  avec  ses  troupes  et  !(  .s 
obligea  à  la  retraite.  Peu  de  temps  après,  Antioehe souUrurt 
d'une  cruelle  disetle,  le  prince  d'Alep  envova  gèneVeu^enieni 
aux  habîcms  des  vivres  et  de  l'argent.  C'est  probablement 
cette  générosité  du  prince  d'Aiep  qui  fit  courir  le  bruit  en 
Occident,  au'au  fond  il  était  efarelien  ;  aussi  le  pape  Inno- 
cent ill  lui  Mrivit  une  lettre  flatteufie  pour  le  félidtsr  iur  ses 
bons  sentimeos  (1  ).  '   *  '  ' 

,  r<  idlPStte  dont  il  est  question  ici  se  fit  sentir  snr<tout  en 
E^pil^îtii  le  Nil  n'apporta  pas  son  tribot  nocootumé.  Il 
périt  en  cette eooesion  nn  nombreinfini  dlmbltans;  Ab4«lla- 
tif,  <|ni  Minlors  en  Egypte,  rapporte  des  laits  qui  font  M- 
mir.  Il  parié  Miisi  d'an  liorrible  tremblement  de  terré'qiiHil 
4e  graMi  fttnigeS'  pn  Syrie,  en  IMKipotamie  et  en  Asie 
mineure  (ij.  Tant  de  malheurs  firetfl  croire  f  en  Occident  y 
qne  hi  mmar^éè  Dieu  se  déclarait  contre  les  m«salmBns.  fin 
eonséqnence ,  les  chrétiens  entreprirent  nne  noQTelie  croi- 
sade (3). 

Les  croisés,  à  leur  arrivée  en  Palestine,  annoncèrent  Pin- 
tintion  de  marcher  sur  Jérusalem  j  mais  Malek-adel,  se  plir 


(i)  Cette  lettre  a  été  iasMe  dans  les  pièessiiistifieBtivet  du  troi- 
sième volaoïe  de  THùlmre  deê  Cnismkê» 

(t)  Voyei  la  ReMam  d*Abd-aUatif ,  tndnite  par  M.  Sibesne  de 
8acy  ,  pages  SS7  et  suit.  »  et  pages  4 14  et  tuiv. 

(s)  Il  eiisteàee  safet  une  lettre  du  pape  Innocent  III,  qui  n  cttf 
iasër^e  parmi  les  pièces  justificatives  do  troisième  volame  de  ïiiiS' 
tmn  du  CrotMmde», 
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(jnnt  près  du  mont  Tlmbor,  leur  icrina  le  passage.  Le  seaf 
résultat  de  cette  expeciitioo  lut  ie  pîUage  des  caiu pagnes  du 
voisinage. 

Ce  qui  avait  réduit  cette  armée  de  croises  presque  à  rien , 
c'est  que  la  plupart  des  ofare'tiens  firent  voile  vers  Constant!* 
nople.  Les  auteurs  arabes  n'ont  presque  rien  dit  de  cet  évé- 
nement »  qai  eut  cependant  de  si  graves  cons^uences.  A  boni- 
Tarage  est  |e  seul  qui  en  ait  parle;  voici  ce  <|n'il  dit  dans  sa 
Clironique  arabe  :  u  L'empereur  de  Constnntinople  ajant  été 
dépose'  par  son  frère ,  prive  de  la  vue  et  mis  ù  mort,  son 
fik  se  réfugia  auprès  du  roi  de  France,  dont  ti  était  neven 
par  sa  mère.  Le  roi  leva  aussitôt  une  grande  armée,  et  Tcn* 
voya  contre  Constantinople.  A  son  approche,  les  habitans  se 
soulevèrent  contre  l'usurpateur;  mais  au  milieu  du  désordre  ^ 
le  feu  prit  à  un  quartier  de  la  ville  ;  et  pendant  que  les  sol- 
dats étaient  occupés  à  l'éteindre,  les  Francs  montèrent  à  Pe*- 
calade  et  entrèrent  de  force.  Le  Ijran  s'enfuit,  et  les  Francs 
élevèrent  sur  le  trdne  le  fils  du  dernier  empereur,  qu'ib 
avaient  amené  avec  eux  :  mais  ce  prince  était  encore  fort 
jeune  ;  il  ne  gouverna  qu'en  apparence ,  et  les  Francs  eurent 
toute  l'autorité.  Bientôt  les  vainqueurs  accablèrent  les  habi- 
tans d'exactions,  et  ne  respectèrent  pas  même  les  trésors  des 
églises;  ils  enlevaient  les  croix,  les  evangdcs,  l'or  et  l'argent 
des  images  sacrées.  Les  habitans,  irrites,  tuèrent  leur  jirincc 
et  chassèrent  les  Francs  de  la  ville.  Alors  ceux-ci  lornièrent 
le  siège  de  Constantinople  :  en  vain  les  habitans,  trop  faibles 
pour  leur  résister,  implorèrent Pappuî  de  Rokn-eddin  ,  sultan 
d'Icone;  des  marchands  francs,  établis  à  Constantinople  au 
nombre  d'environ  trente  mille,  et  qu'on  apercevait  à  peine 
dans  une  si  grande  cite,  mirent  le  feu  ù  quelques  maisons; 
en  un  moment  la  flamme  se  communiqua  au  loin  ,  et  un 
quart  environ  de  la  ville  fut  consume.  Alors  les  Francs  du 
dehors  entrèrent  l'èpée  à  la  main;  le  carnage  fut  horrible. 
Vainement  plusieurs  habitans  se  réfugièrent  dans  la  grande 
église  de  Sainte-Sophie;  vainement  le  patriarche,  accompa- 
gné des  chefs  du  clergé,  vint  au-devant  des  vaint^nenrs, 
portant  la  croix  et  l'évangile;  vainement  il  se  fein  a  leurs 
pieds  en  pleurant  et  en  criant  merci  pour  un  lieu  sî  saint  : 
les  Francs,  méprisant  ses  supplications,  pillèrent  l'église  el 
massacrèrent  indistinctement  les  prêtres  et  ie  peuple.  Ils 
étaient  commandés  par  trois  chefs,  le  doge  de  Venise,  vieil- 
lard aveugle ,  dont  les  vaisseaux  avaient  servi  k  Mnener  cette 
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formiilabîe  arraee,  le  marquis  de  Monifcrrat,  chef  de  Tex- 
pedition,  et  le  comte  de  Flandre.  Après  Toccopation  de  la 
ville,  les  trois  chefs  tirèrent  au  sort  pour  savoir  qui  cTentre 
eux  régnerait  sur  Constantinople;  le  sort  tomba  sur  le  comte 
de  FJandi  e.  Les  Venitiena  reçurent  en  partage  les  îles  de 
Crète t  de  Rhode  et  les  lieux  maritimes  ;  on  donna  au  mar» 
quis  la  partie  orientale  de  Tempirei  c'est-à-dire  les  provinces 
de  {Wsie-Mtneure;  mau  comme  les  Grecs  de  ces  contre'ea 
sVtaient  nomme'  un  empereuri  appelé  Lascaris,  et  refusaient 
de  reconnaître  ce  partage ,  le  marquis  fui  obligé  d'aller 
sVtablir  ailleurs,  m 

Voilà  à  quoi  se  réduit  le  récit  d'Aboulfarage,  qui  aW  pas 
eiempt  d'erreurs.  Les  auteurs  arabes  font  mention ,  à  la 
même  époque»  d'une  descente  faîte  par  une  flotte  chrétienne 
devant  Foua,  ville  située  sur  le  Nil ,  non  loin  de  Rosette,  et 
des  grands  dégâts  qu'elle  j  commit;  la  ville  fut  mise  &  feu  et 
à  sang,  et  la  flotte  se  sauva  avec  son  butin. 

Vers  ce  temps-là,  le  fils  aine  du  prince  d'Antioehe  fut  poi* 

Carde  par  un  Ismaélien  ou  alfidé  du  Vieux  de  la  Montagne, 
souverain  d'Antioehe  avant  pris  les  armes  pour  renier  la 
mort  de  son  (ils,  le  prince  cl'Alep ,  son  ancien  allié,  se  déclara 
pour  le  Vieux  de  la  Montagne;  Malek-adel  embrassa  la  même 
cause  ;  et  le  prince  d'Antioehe  fut  oblige'  de  renoncer  à  son 
dessein  :  mnis  ia  mort  du  fils  de  ce  dernitM*  ne  laissa  pas  d'avoir 
des  suites  fâcheuses.  Le  jeune  prince  était  marie'  à  une  prin- 
cesse arménienne,  dont  il  avait  des  cnfans.  Il  s'uj;issait  de 
«avoir  si  la  principauté  d  Antioehe  appartiendrait  ù  un  lie  ces 
cnfnns,  ou  si  l'on  reconnaîtrait  le  frère  cadet  du  mort ,  le(]ucl 
avait  déjà  ete  investi  du  comte  de  Tripoli.  Ces  querelles  ne  mé- 
riteraient pas  d'être  remarquées,  si  elles  ne  nous  n»onlraient 
la  politique  du  temps.  Les  chrétiens  et  les  musulmans  prirent 
parti,  chacun  selon  leurs  intérêts.  Comme  il  était  ù  craindre 
que  les  Hls  du  mort ,  s'ils  étaient  maures  d'Antioclie ,  ne  fussent 
unis  d'intérêts  avec  les  Arireniens,  le  prince  d'Alep  et  le 
sultan  d'Iconc,  qui  auraient  ete  accables  par  une  reunion 
de  forces  si  imposantes  ,  se  déclarèrent  pour  le  comte  de 
Tripoli;  les  templiers  en  firent  autant.  Malck-adel,  au  con- 
traire ,  qui  n'avait  aucun  point  de  contact  avtc  les  Arméniens, 
et  qui  était  quelquefois  en  guerre  avec  le  <  omte  de  Tripoli, 
prit  parti  pour  les  Armcni«  ns;  les  hospitaliers  embrassèrent 
aussi  leur  cause.  On  reprit  donc  les  armes  et  l'on  s'attaqua 
avec  fureur.  Le  roi  d'Arménie,  pour  se  venger  des  tem|*Kers, 
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qui  possédaient  de  grands  biens  dans  ses  e'tats ,  les  cbassa 
et  confisqua  leurs  domaines;  ensuite  il  marcha  sur  Antioche  ; 
de  leur  cÂtë,  le  prince  d'Aiep  et  le  suitan  dloone  se  decla* 
rèrent  pour  les  templiers ,  et,  eoTahissant  fa  petite  Arménie^ 
ils  forcèrent  le  roi  à  donner  satisfaction  à  ces  religieaz  et  à  se 
•désister  de  ses  prétentions.  Pendant  ce  même  temps,  Maiek- 
adel  sVtait  jeté  sur  le  comte  de  Tripoli ,  et  y  avait  commis 
d'horribles  ravagei.  A  la  fin  on  fit  la  paix  et  ekaoQn  s'oeeopa 
de  réparer  les  maux  de  la  guerre. 

On  est  étoDvé  de  l'esprit  de  brigandage  et  de  barbarie 

2 ai  re'gnait  à  cette  époque.  L'historien  des  patriarches 
^Alesandrioi  sons  la  date  de  Tan  607  de  Ph^re,  on  lit  1 
de  J*  C.  f  parle  d'une  nouvelle  descente  faite  par  une  flotte 
chrétienne  de  cent  dix  Toiles,  du  cAté  de  Damiette,  sur  la 
me  occidentale  du  Nil;  comme  Malehnidel  était  alors  es 
Sjrie ,  les  chrétiens  abordèrent  sans  obstacle  et  se  répan- 
dirent dans  le  voisinage  du  monastère  appelé  le  Cewent  dm 
Jérémie.  Ils  étaient  au  nombre  d'environ  mille  fantassins  et 
de  cent  cavaliers  :  ils  se  partagèrent  en  deux  bandes,  et  sac- 
cagèrent Boure',  ainsi  que  les  campagnes  situe'es  sur  la  rive 
occidentale  du  fleuve;  ils  ne  se  rembarquèrent  qu'après 
avoir  dévaste'  toute  la  contrée.  L'auteur  nra!>e,  qui  était 
Egyptien  et  contemporain  de  cet  evenenicnt,  nomme  les 
citoyens  qui  eurent  le  plus  ù  soulliir  de  ces  brigandages;  il 
cite  plusieurs  femmes  auxquelles  on  prit  des  bourses  d'or  et 
d'argent  qu'elles  portaient  sur  elles.  On  ignore  d'où  venait 
cette  tlotte  et  qui  la  commandait;  l'auteur  appelle  le  chef  U 
comte  Ajlenh  (i),  nom  qui  nous  est  inconnu. 

Telle  est  la  suite  des  e'veneniens  qui  suivirent  la  mort  <le 
Saladin.  Ce  nVtait  que  le  prélude  d'une  expédition  plus  rc- 
doutabiei  qui  pensa  avoir  les  suites  les  plus  importantes. 

i  LXXIL 

Nouvelle  croisade* — Descente  des  chrétiens  ca  Egypte. 

An  614,  on  1fti7  deJ,  C,  Aboulfarage,  dans  sa  Chro- 
nique syriaque ,  a  dit  un  mot  du  concile  ^ue  le  pape  assem- 
bla à  Rome  pour  décider  une  nouvelle  croisade  générale.  On 


(t)  dUUt  «juCil 
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•iiit  f«e  presque  toutes  les  nations  ë'Ooeideiil  prirent  part  à 
«ette  eipéditioii.  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie 
somme  parmi  ceux  qui  jr  fi^iirèrent  d'abord  le  roi  do  Hoo- 

frie;  elle  fot  sur-tout  dirigée  par  Jean  de  Brienne,  roi  de 
eriHalem ,  et  plus  terd  par  le  léget  do  pape.  Le  mouvement 
qui  eut  alors  lien  en  Oceident,  est  ainsi  décrit  par  lbn-alatir| 
muteor  contemporain:  «  Cette  année,  un  nombre  Infini  de 
guerriers  partirent  de  Rome  la  Grande ,  et  des  autres  pa^'s 
aOoctdenty  an  couchant  et  au  septentrion.  L'instigateur  àe 
•eette  £;uerre  était  le  pape  de  Rome ,  qui  fi^imit  lui-même  un 
grand  nombrte  de  soldats ,  et  ordonna  à  tous  les  princes  chré» 
tiens  de  marcher  en  personne ,  ou  au  moins  d'enrojer  leurs 
troupes.  Tous  se  soumirent  à  cet  ordre.  Les  chre'tiens  abor- 
dèrent à  Acre.  A  cette  nouvellp ,  M alek-adel  accourut  d'Egypte 
pour  prendre  la  derense  de  laSvrie;  mais  il  n'eut  pas  le 
tcn)ps  d'assembler  toutes  ses  forces.  Attaque  ii  Bevssan  avec 
peu  de  monde,  il  se  relira  précipitamment  à  Dumas.  Cette 
fuite  laissa  sans  défense  les  musulmans  du  pays,  ,  se  fiant 
à  la  présence  du  sultan,  n'avaient  pris  aucune  précaution; 
ils  se  sauvèrent  avec  ce  qu'ils  purent  emporter.  J'ai  ouï  dire 
qu'en  cette  occasion,  Malek-adcl  ayant  dit  à  un  desfuj^itifs 
qu'il  rencontra  dans  son  cliemin  ,  et  qui,  à  cause  de  su 
ch«r«;e,  s'arrciait  de  temps  eu  temps,  «  Mon  ami,  ne  va  pas 
n  si  vite,  et  je  te  tiendrai  compag^nie;  »  cet  homme  lui  re- 
pondit :  «  O  sultan  des  nuisulmans!  ce  serait  plutôt  ù  toi  de 
«  ne  pas  aller  si  vite;  mais  nous  (}ui  te  voyons  abandonner 
■  tes  provinces  et  nous  laisser  ù  la  merci  de  l'ennemi,  com- 
«ment  ne  pas  nous  hâter?» Ainsi  les  chrétiens  ne  rencon* 
trèrent  aucun  obstacle  et  mirent  tout  à  feu  et  a  san«(.  Quand 
ils  enrent  dévaste  les  environs  de  Bejssan  et  de  Naplouse  y 
ils  retournèrent  à  Acre.  Malek-adel  crut  alors  que  leur  inten- 
tion était  de  se  porter  contre  Jérusalem  ,  et  il  envoja  son 
fils  .Mulek-moadam  à  \ap!oii<e,  pour  défendre  les  approches 
delà  ville  sainte;  mais  les  chrétiens,  après  diverses  excur- 
sions «  se  portèrent  sur  le  montThabori  contre  one  forteresse 
qœ  le  sultan  v  avait  fait  élever  Quelques  années  aupara- 
TMitt  et  d*où  il  pouvait  inquie'ter  la  ville  d'Acre.  Le  siège 
dont  dis-eept  jours.  Déjà  le  château  était  sur  le  point  de  se 
mdre,  lorsque  les  Francs  perdirent  un  de  leurs  chefs  et  se 
retirèrent  précipitamment.  Après  leur  départ,  Malek-adel 
fit  détruire  le  château  «  tu  sa  trop  grande  proximité  d'Acre 
et  In  dilfieitité  de  le  défendre.  » 
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An  615  [IMiSh  cbretieiis,  au  rapport  dlba^lmi» 
étant  de  retour  à  Acre»  tinrent  conseil  et  se  dirent  entre  eoi  : 
«Nous  nous  consumons  ici  inutilement;  que  n*alIuns-nous 
•  plutôt  en  Êgjpte?  C'est  àTaide  des  ressources  de  cette  riche 
9  contrée  que  Saladin  a  conquis  la  Sjrrîe  et  subjugue  la  ville 
9  sainte.  En  nous  en  rendant  maîtres,  nous  reprendrons  fa- 
J9  cilement  JeVusalem  avec  toutes  nos  anciennes  provinces.  « 
Lu-dessus  I  il  fut  décide  qu'on  mettrait  à  la  voile  pour 
rÉgypte»  ce  qui  eut  lieu  au  mois  de  safar  (mois  de  mai)  (l). 

Les  Francs»  d'après  le  témoignage  des  auteurs  arabes, 
abordèrent  près  de  Damiette,  dans  llle  ou  delta  forme  par 
les  deux  bouches  principales  du  Nil.  Ib  s'établirent  en  face  de 
Damiette,  n'étant  sépares  de  cette  ville  que  par  la  branche 
du  fleuve  qui  passe  sons  ses  murs  et  de  la  se  jette  dans  la 
Mer  méditerranée  (2).  Au  milieu  du  Nil  était  une  tour, 
grande,  forte,  remplie  de  guerriers  (3)  ;  des  chaînes  de  fer, 
partant  de  cette  tour,  se  prolongeaient  jusqu'au  pied  des 
remparts  de  Damiette,  et  fermaient  l'entrée  du  fleuve;  de 
plus  )  la  tour  communiquait  avec  la  ville  par  un  pont  de 
bateaux  (4)  construit  sous  Saladin. 


(i)  Si  Ton  en  croit  Makrizi ,  dans  ta  Description  de  i'Egypte,  à 
rarticlc  Damiette,  l'armce  chrétienne  se  montait  h  soixante-dix  miUe 
cavaliers  et  k  quatre  cent  mille  fantasitinîi.  Ce  nntiibre  est  exapcri*. 

(«)  Celle  viilc  était  alors  plus  près  de  la  mer  qu'aujourd'hui;  elfe 
c'tait  située  presque  U  l'embouchure  du  Nil.  Voyez  ci-aprcs  a  l'iiu  659 
de  l'hégire  [  1260  de  J.  C.  ].  Nous  renvu^oiis  du  reste,  pour  tout  ce 
(^ui  i^cut  aux  localité'»,  à  la  carte  de  Damiette  et  des  cuviroui,  qui 
aceompaipne  le  doauème  livre  de  YHiêtoire  da  Croiuukt,  quatricaie 
ëditioB.  La  carte  qui  accompagnait  rancienac  éditioa  présentait  des 
inexactitades. 

(s)  An  lien  d*nne  toor,  Makrizi  en  cite  deoa.  En  effet ,  il  devait  eo 
exister  uae  seconde  fo#iairiTC  orientale, an  point  on  k  rhaine  tenait 
un  continent  :  cëtoit  entre  ees  dcax  tous  qne  attendait  la  chaîne. 
Makrizi  ajoute  qu'encore  de  son  temps ,  eVst-k-dirc  au  xv*  siècle  de 
Doire  ère,  cet  r.snare  était  nommé  {'  Entre-deiix  dtt  towrê,  11  existe 
encore  deux  tours  ii-peu-pr«  s  à  la  nirme  place. 

M.  Ilam.tkrr,  dans  son  inénioirr  intitulé  Cnmmeutatio  de  expedi- 
tionibus  à  (tiurcis  FmncistjHc  adversus  Dimijulham  snxceptis ,  sup- 
pose qu'il  existait  une  troisicme  tour  sur  la  rive  occidentale  (  vo^ez  à 
la  page  ao  de  ta  Disêertation)\  mais,  de  son  aven,  mcob  aatenr  ne 
parle  de  cette  tour,'  et,  ainsi  qu'on  le  verra,  les  ëvëncmens  s*cx* 
pliqucnt  suffisamment  sans  recourir  à  cette  conjeetore. 

(4)  Le  mot  que  nous  traduisons  par  poal  de  batemue  (vejea  ct- 
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Les  cîiretîens  devaient ,  avant  tout ,  s'emparer  de  fa  tonr  et 
rompre  les  cliaîiics  ,  alln  d'ouvrir  à  l(Mirs  navires  l'entre'e  dans 
le  cœur  du  puvs.  Si  Ton  en  croit  Tautcur  do  l'fiistoire  des 
pati'inrcljt's  d'Alexandrie ,  lequel  était  eontempornin  et  se 
trouvait  alois  au  Caire,  les  Fi-ancs  parvinrent  tPahord  à  in- 
troduire leurs  petits  bàtiniens.  Apparemment  ce  fut  par  l'es- 
pace situe  entre  la  toui-  et  la  rive  occidentale,  où  Tenu  avait 
moins  de  prolondeur  et  où  aucun  obstacle  n'empêchait  le 
passage.  Le  m<?me  auteur  ajoute  qu'à  l'aide  de  ces  petits 
bàtimens,  les  Francs  se  rendirent  maîtres  d'une  partie  da 
cours  du  iieuve,  et  génèrent  par  eau  les  communications  de 
Dftmiette;  ensuite  il  poursuit  ainsi  : 

«Les  Francs  se  hâtèrent  d'asseoir  lenr  oanp,  et  s'envi- 
ronnèrent de  fosses  et  de  retranchemens  ;  après  quoi  ils  diri« 

Î gèrent  leurs  attaques  contre  la  tour  de  la  <  haine.  Ils  e'taienê 
brt  impatiens  de  s'en  emparer;  car  c'était  la  seule  voie  pour 
ou  vri  r  ii  leurs  gros  navires  l'entrée  dans  l'intérieur  de  l'Ëg/pte. 
Huit  de  leurs  pierriers  ne  cessaient  de  jouer  ni  de  |our  ni  do 
nuit;  les  pierres  qu'ils  lançaient  panrenaient  jusqu'à  Da* 
miette:  on  Toyah  continueUemenI  voler  les  traits  et  les  flèches» 
et  mi  grand  nombre  de  musulmans  perdirent  la  vie  ;  la  ter- 
reur était  devenue  générale.  En  un  moment,  les  vîlli^es  qui 
entourent  Damtette  furent  abandonnai  et  la  désolation  se 
répandit  jusqu'au  Caire. 

•  Pendant  ce  temps,  il  arrivait  de  tous  eMn  des  secours 
dans  la  place.  Maleknidc!,  qui  était  resté  en  S/rie  &  la  garde 
du  pavs,  se  h£ta  d'envoyer  toncct  lee  troupes  disponibles. 
L/Egvpte  était  alors  sous  l'autorité  de  son  fils  aîne,  Mnlek- 
kamel.  Ce  prince  vint  se  placer  dans  les  environs  de  pa- 


dcTant  j».  19^  )  !i*cxprlmc  en»  arabe  par  _>-^,  au  pînric!^ .  Ce 
mot  revient  très-gouvent  dunâ  les  atitcurs  «ralies  <Ju  temps,  et  fe  dit 
auMÏ  d'un  pont  de  pierre.  (Voyez  les  Annales  d'AbouU'cda,  t.  III, 
p.  594.)  Par  «ac  idk^e  analogue ,  on  Fa  même  appliqué  aux  chaaatées 
ane  foo  coastmlten  E^^pte  pour  les  temps  de  rioondation  NiL 
llafcnsi ,  dans  m  Destriptio»  géogtmpkifw  et  historique  de  l'Egypte, 
a  consacré  nn  chapitre  particulier  k  ces  cbaoïatfes,  II  en  cite  ^ai 
devaient  aroir  plot  de  trente  lieues  de  long.  Ce  mot  a  soavent  cmban- 
tmase'  les  inteurii  de  tradnctions  arabes.  Quclquev-uni  ont  pri»  des 
pOOCa  pour  des  ehaiieHc'e" ,  et  d'autres  des  eli:nis.sec8  pour  des  ponts. 
Vorr/-«>ii  un  exemple  dans  les  extraits  arabes  (|ui  aceompagooot 
iUutwirc  de  S.  ifouis  par  Jomviiie ,  ddiiioo  du  Louvre ,  p.  ft44« 
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miettei  for  I*  rire  orientale  du  Nil.  Dans  cef  erafoncliiret , 
un  grand  nombre  de  mofalmans  du  Caire  et  da  Tieux  Caire 

prirent  les  armes,  les  uns  par  esprit  de  relipon,  les  autrea 
parce  qu'on  les  y  forçait.  Les  principaux  citoyens  se  coti- 
sèrent ensenil)le,  et  l'on  équipa  f|Melqncs  troupes.  Tflle  était 
la  frayeur  qui  rt'j;nait  dans  ces  deux  villes,  que  déjà  on  y 
laisall  provision  de  froment,  de  farine,  de  l)isrnit ,  de  riz  et 
d'aul?  es  denree<%;  on  eut  dit  que  l'ennemi  était  aux  portes. 

M  Le  vendredi  28  de  boune  [53  juin]  (l),  les  chrétiens 
livrèrent  assaut  à  ta  tour  de  la  chaîne.  Soixante-dix  de  leurs 
barques  ,  rcviîtues  de  cuir  et  à  l'épreuve  du  naphte  et  du  feu 
gre{:^ei)is  ,  s'avancèrent  dans  le  plus  terrible  appareil.  L'at- 
taque fut  vive;  nmis  elle  n'eut  pas  de  succès.  Un  nouvel  as- 
saut eut  lieu  le  dimanche  7  d'al)ib  [3  juillet].  Ce  jour  là  les 
Francs  firent  usa^e  de  quatre  navires  surmonle's  chacun 
d'une  tour  :  trois  étaient  diriges  contre  la  tour  de  la  chaîne; 
le  quatrième  devait  se  porter  contre  la  ville.  L'ennemi  iit  les 
plus  grands  elTorts  et  fut  sur  le  point  de  triompher  :  de'jà  il 
avait  dressé  ses  échelles,  lorsque  le  mât  qui  soutenait  nne 
des  tours  ayant  casse' ,  tous  les  guerriers  qaî  s'y  trouvaient 
tombèrent  dans  Teau  ;  la  plupart  ae  noyèrent,  accablés  par  le 
poids  de  leurs  armes.  Ce  succès  inspira  une  pie  démcsoréa 
aux  musulmans  :  au  Caire  etauricux  Caire,  on  illumina,  et 
les  liabitans  se  livrèrent  aux  transports  d'une  vive  aiégresse* 
^  a  Sur  ces  entrefaites ,  les  chrétiens,  désespérant  d'une 
prompte  réussite  de  leurs  attacjues ,  se  répandirent  dans  les 
campagnes  voisines  et  s'emiwrerent  des  provisions.  Comma 
des  bandes  d'Arabes  nomacles  avaient  été  appelées  des  pro- 
Tinces  voisines  pour  les  hareeleri  les  Francs  les  attaqnèrent 
par  surprise  et  les  taillèrent  en  pièces  ;  le  petit  nombre  de 
ceux  ^ni  échappèrent,  se  voyant  hors  d*élat  de  résister,  com* 
mencerent  a  se  disperser  dans  le  pays ,  et  à  piller  amis  et  eo- 
nemis  ;  c'était  afin  aVpuiser  la  contrée  et  de  mettre  les  Francs 
dans  l'impossibilité  d'y  subsister.  Non-seulement  Malek-kamd 
ne  vit  pas  ces  ravages  avec  peine,  mais  il  ordonna  lui-même 
éit  tout  livrer  aux  flammes.  Dans  le  même  temps,  le  sultan 


^(l)  Le  mois  Je  hount  appartient  nn  ralcncîrier  (Tes  rîiri'fien*  roflft 
d'Kj%  ;>lo.  II  en  rst  <Ie  nu'iup  de  fous  les  mois  qui  sont  ciu's  d  ms 
\ Histoire  des  patriaiclies  d' Alexandrie»  Ccst  <|ae  iautcur  ctau  lu»- 
lu^me  chrt'iica  ei  du  rue  rofic. 


Oigitized  by  Google 


DM 


»9i 


IfaUHMid»  tomom  retenu  en  Sjrrie«  étendait  lee  comei 
•or  le  territoire  aei  Tilles  cfaretiennet  de  Palestine  et  de  Pbé» 
meie,  pour  feire  dkersîoii.  Mais  rien  ne  pourail  tirer  ks 
Fraqos  des  provioces  de  i'Egvpte. 

«En  attendant  y  les  attaques  se  ponrsiiiTaient  contre  la 
▼ille  et  I*  tour  de  la  chaîne.  Il  ne  te  passait  pas  de  jour  sans 
auelqiie  nouvel  assaut.  Les  pierres  lance'es  par  les  macbinet 
des  fhreiiens  étaient  d*une  grosseur  prodigieuse;  une  seule 
pesait  plus  <Ie  trois  cents  livres  d'I^j^vpte.  Les  Francs  travail- 
laii'iit,  en  e*'  inoiiiciif  ,  à  une  espère  île  ponton  appelé  chez 
eux  nifirriiunc  :  c'eiaicni  ilenx  ou  plusieurs  navires  joints 
eJisrrulilr,  et  allaclit  s  iw  cc  des  poutres  et  des  plaiu  lies,  de 
inanit  re  à  pi  t  .scuter  l'apimi  enee  d'un  seul  navire.  C'i  lui  dont 
il  rst  ici  (|uc>ti.>ti,  >c  i omposait  de  deux  navires;  au-d«"«sus 
hVlcvan  ni  fjuatrc  Uïàîs  >nj)porlant  une  tour  de  bois  à  (  i  e- 
neaux  et  rcvciuc  de  parap(  ts,  à  l'exemple  d'une  citadelle J 
sur  la  tour  on  avait  praîi<|nc  nn  grand  ponl-lcvis,  cpii  se 
levait  cl  se  baissait  à  voUuilc  ,  au  niovcn  <le  courroies  et  de 
puuiies  (l).  Tous  ces  prcparatii&  eiaicot  liestioeâ  contre  la 


tabeanÉe  nVst  pas  d\>riginc  arabe ,  naii  plotAt  iTorighie  fraoqae  ;  4a 
SMias  €•  MtMt-il  employé  dans  le  feus  ^édifice,  vaisseau,  dans  lea 


Y  • 


(t)  Vmei  le  texte  arabe  : 
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tour  de  la  chaîne.  Au  jour  lixe,  les  Francs  s'avanc^^ent  avec 
leur  luarcrnme,  et  abattirent  le  pont-levis.  En  un  moment 
l'etuge  supérieur  tomba  en  leur  pouvoir,  (  t  aus*.itot  le  pont 
çjui  joii^nait  la  tour  à  la  ville  fut  coupé.  Les  musuliuans,  en- 
feruiés  dans  la  toJir,  au  nombre  d'environ  trois  cents,  se 
voyant  sans  ressources,  mirent  bas  les  armes  et  lurent  fuiis 
prisonniers;  quelques-uns  seulement  essaimèrent  <le  se  jeter  à 
reau  ,  et  se  sauvèrent  ù  la  nage.  Cette  journée  fui  horrible. 
Les  cil  rétiens  plantèrent  leurs  drapeaux  et  leurs  crois  au  bant 
de  la  touri  ensuite  ils  fermèrent  la  porte  qui  faisait  face  à 
Daniiettei  et,  du  cote'  opposé,  ils  construisirent  on  pont  de 
bateaux  qui  joignait  la  tour  i\  leur  camp.  Dès  ce  moment, 
ie  lit  du  Nil  leur  fut  ouvert.  Quatre  mois  sVtaient  imtouIcs 
entro  l'arrÎTOo  des  chrétiens  et  la  prise  de  lu  tour  de  Im 
cbeine.» 


f  Lxxm. 

^    Mort  de  Malek-adeL — Les  croiséi  passent  le  NiL 

Suit0  de  r année  6i5  [  1218  de  /.  C,].  Les  auteurs  arabes 
iTaccordent  à  dire  que  la  perte  de  la  tour  de  la  chaîne  était 
ce  qui  pouvsit  arriver  de  plus  fâcheux  à  Tislaraisme.  Pen* 
dant  ce  temps ,  Malek-adel  était  toujours  en  Syrie ,  espérant 
que  leschre'tiens  y  repousses  de  rÉgjpte,  vîendraienty  renoih 
▼eler  leurs  attaques.  Au  rapport  de  Makrizi,  quand  il  ap- 
prit ce  qui  était  arrivé,  il  désespéra  du  salut  de  Damlette, 
et,  se  frappant  la  poitrine  i  il  témoigna  la  plus  yive  douleor. 
II  roonrut  de  tristesse  nn  jeudi ,  7  de  gioumadi  second  [com* 
mencement  de  septembre],  dans  les  enyirons  de  la  colline 
d'Afiki  non  loin  du  lac  de  Tiberiade.  Comme  il  était  à  craindre 
que  cette  mort  n'occasionnât  quelques  troublesi  ses  gens 


9  cobKreotet ,  socià  compaginatione  vaciTIandi  pcriculam  prohi- 

•  btntes.  Qaataor  malos  et  tetidem  aatenuas  et  in  eis  ereziaiuj,  ia 
V  sommiiate  easteflam  firmarn  asseribos  et  opère  retioalalo  ooatcetaai 

•  eollocantes.  Contra  maebinaniiii  importonitattm  ceriit  TealiTinras 
9  illad  et  pcr  circoitnm  rc  saper  (cctuni ,  contra  igaeai  gneeiim.  Ssb 

•  cftstelluio  fabrieala  fuitscala  fanibos  fortissimis  sospeasa  et  trifrinta 

•  cnbitifl  ultra  proram  protenia»  «  Voyez  la  relation  d'Oliriar  Ml» 
isitiqat»  ^i^l^iloMéflle  du  Ormêêiiê,  tome  II,  partie. 
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fcft  pjfÊnért  le  brait  qu'il  nVtah  ^pe  nuilwle^  et  se  nimt 
en  ckvoir  de  le  transporter  à  Damas.  Le  corps  avait  ete  place 
dans  une  titière  coarerte  et  ie  cortège  se  mit  en  marche  :  le 
médecin  et  Téelianson  s'avançaient  à  cAté  de  la  litière;  tout  se 
faisait  comme  à  l'ordinaire.  Ce  ne  fnt  qu'à  l'arrivée  dn  corps 
ù  Danias  que  ion  annonça  la  mort  du  sultan;  un  kéraot 
reçut  ordre  (i*aller  par  In  ville  criant:  •  Priez  pourTamedil 
9  sultan  Maick-adcl ,  vt  laites  des  vœux  pour  votre  souverain 
»  Mali  k-inou(iafn ,  de  (\u\  Dieu  prolonj^e  ie  n  gne.  »  A  ces 
mots,  le  peuple  se  mit  ù  fondre  en  larmes,  et  lacoo&teruuUou 
devint  j;eneralc  (l). 

Malek-moadarn  était  le  second  fds  de  Maî(  k  adel  ;  depuis 
quelque  lenip-^  il  avait  ete  investi  du  cj^ouvernt  inent  de  Danjas. 
Quand  son  père  fut  mort,  il  se  hàlu  de  s'emparer  des  trésor» 
de  l'état,  et  de  se  faire  prciec  serment  par  les  ha!)i(ans  (2). 

A  Malek-adel ,  selon  Ibn-lerat»  était  un  prince  de  m<eurs 
loualdi'S  et  de  bonne  croyance;  il  passait  pour  très-entendu 
dans  le  gouvernement  et  se  luisait  rendre  compte  des  plus 
petites  choses.  11  fut  heureux  en  tout  et  n'essnva  jamais  de 
défaites.  11  était  prévoyant,  doue' de  sens,  porte  à  la  douceur 
et  à  la  patience  ;  il  ctait  géneVeux,  et  savait  dépenser  quand 
M  fallait.  Son  autorite  s'étendait  sur  l'ÉgyptCi  la  5>'rie  et 
vne  pqrtie  de  la  Mésopotamie.  II  partagea  de  son  vivant  sea 
étau  à  ses  enfans;  et  lorsqu'il  les  vit  bien  affermis ,  il  ne  cessa 
4e  les  visiter  et  de  se  transporter  d'une  province  à  l'autre.  U 
passait  ordinairement  Tele'  en  Sjrrie,  à  cause  de  la  bonté  dee 
fruits ,  de  la  fraîcheur  de  l'air  et  de  la  salubrité'  des  eaux  ; 
fbiver,  il  séjournait  en  Égypte,  à  cause  de  la  douceur  du 
dimat»  Maiek-adei  naaffeait  prodigieusement  «  et  plua  fu'oo 


(f)  Si  feu  en  croit  Nsvaliri,  tes  fan^raffles  de  Malck-adel  earent 
iieudaas  !•  cbitMode  Dibms,  dut  le  \Au»  grand  secret.  Ou  y  mit  «ae 
iriic  précipiiacieu,  qua*  rowne  eu  maaqoail  de  dnp  pour  tasevtiir 
ie  soUan ,  oo  fit  usage  dn  ^noet  et  de  la  robe  d*an  boniae  de  loi }  et 
conune  oa  n'avait  p.is  nous  la  inain  une  pioclir  poqr  cieoser  la  fonse» 
rolTicier  pnf|»oft:  aux  ruotfniiiles  alla  voler  celle  duii  paTsan.  La  partie 
de  la  C'hrontqtip  (îr  Novaîrî  où  se  trouve  cf  fftît  siiigofier,  mniique  à 
la  BiLliothiqiio  du  Roi;  nous  le  tirons  de  \k Ditsertation  de  M.  11a- 
lUiik'  r,  p.  8  1 ,  tiotc  38. 

(«)  CfSt  ic  int'.np  j.rinrc  qur  les  nntcnrB  latins  <îa  trmp^  ont  appelé 
Corradtn,  par  corru^tiou  de  tua  tttre  de  Mtcr/^tiidim  ou  k^nntwr 
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n'a  coutume  de  faire  ;  on  dit  qu'il  mangeait  un  {enae  agntna 
en  un  seul  repas*  « 
Ibn-aiatir  remarque  qu'après  sa  mort  ses  enfans  se  main- 

tinrent  cimcun  dans  les  apana^^es  qu'il  leur  avait  donnés. 
Malek'kamei,  l'ainé  de  tons,  eut  l'Egypte,  avec  le  titre  de 
sultan;  Malek-inoadam  eut  Damas  et  la  Palestine;  Rliclath, 
dans  la  grande  Arménie,  fut  le  partage  de  Malcà-ascbraf; 
d'autres  reçurent  quelques  Tilles  de  Mésopotamie. 

Cependant  la  guerre  continuait  toujours  sur  les  bords  dm 
Nil.  Le  sultan  allait  sans  cesse  de  son  camp  à  Damiette  »  et  da 
Damîette  à  son  camp,  pour  repousser  les  attaques  de  ren- 
nemL  Comme  les  chrétiens,  en  s'emparant  de  la  tpor  ém 
fleuve,  avaient  rompu  les  chaînes  qui  fermaient  le  passage, 
les  efibrts  du  prince  eurent  pour  but  de  susciter  de  nonveans 
obstacles.  Au  rapport  dlbn^alatir ,  il  fit  construire  un  no«- 
Tcao  pont  de  bateatn ,  défendu  par  des  gnerriers.  Les  chré- 
tiens tournèrent  leurs  altanues  contre  ce  pont  et  le  roai* 
pirent.  Alors  le  sultan  se  décida  à  faire  couler  à  fond  pin» 
sieurs  grands  bateaux  charge's  de  pierres,  et  le  passage  dt* 
vint  presque  aussi  diflicile  qu'auparavant. 

L'iiistorien  ries  patriurclics  d'Alexandrie  a  soin  de  remar* 
qucr  qu'en  ce  moment  les  eaux  du  Nil  étaient  basses,  ce 
qui  eu  rendait  la  navigation  périlleuse.  II  ajoute  que  les 
musulmans,  pleins  d'ardeur,  résolurent  mtîme  d'aller  aiia- 
quer  les  chreticMis  sur  la  rive  occidentale,  dans  leur  propre 
camp,  u  Quatre  mille  cavaliers,  dit-il,  et  autant  de  fantassins 
Iruvcrsèreiit  le  llruve,  aceonipagnes  de  cinquante  ou  soixante 
navires,  qui  devaient  attaquer  par  eau.  Mais  l'entreprise 
échoua  :  les  cavaliers  sVtant  ajîpnx  lies  des  fosses  des  chré- 
tiens, les  trouvèrent  si  bien  défendus,  qu'ils  n'osèrent  passer 
outre;  les  iantassins,  qui  s'étaient  avancés  d'un  autre  côté  et 
qui  vouluient  aller  plus  avant,  s'étant  engaf;és  au  milieu 
dus  tcntrs ,  furent  repoussés  avec  vigueur  et  tailles  en  pièces; 
îl  n'j  eut  de  sauvés  que  ceux  qui  purent  se  jeter  à  l'eau  ;  en- 
core fa  plupart  étant  originaires  de  Svrie ,  pays  où  il  y  a  peu 
de  rivières  et  oii  l'on  ne  sait  pas  nager,  furent  entraînés  au 
fond  et  se  liojèrent.  A  ce  spectacle,  les  navires  musulmans 
rebroussèrent  chemin  ,  et  l'attaque  nVut  pas  de  suite. 

»  Un  nouveau  combat  s'engagea  le  vendredi  ^9  de  babeh 
[  fin  d'octobre  ]  :  environ  trois  mille  cavaliers  musulmans  , 
avec  la  garde  particulière  du  sultan  et  q^uelques  Arabes,  pas* 
sèrent  le  fleuve  et  fondirent  sur  les  chrétiens  mais  iia  furani 
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■lis  en  déroute,  et  iî  ne  s'en  sauva  qu'un  petit  nombre  à  la 
na^c.  Ce  second  ecliec  abattit  le  courage  des  inusuinians  ,  qui 
n'osèrent  plus  rien  entreprendre.  Sur  ces  entrefaites,  l'hiver 
coinnienen,  et  les  Francs  s'enfermèrent  dans  leur  camp.  Au 
commencement  de  kailiat  [  derembre  ],  un  ouragan  terrible 
causa  d'étranges  ravages  :  l'eau  de  la  mer  entra  dans  le 
qui  avoisine  Damiette;  le  lac  déborda;  l'eau  du  lleuve 
s'éleva  plus  que  de  coutume;  le  camp  du  sultan  fut  inonde'  : 
il  périt,  au  milieu  du  desordre,  un  grand  nombre  d».*  b^tes  tie 
somme  et  beaucoup  de  provisions  :  on  eut  ensuite  à  essuyer 
des  pluies  continuelles;  le  froid  devint  rigoureux;  le  vent 
souAla  avec  une  violence  qui  aurait  soulevé  des  montagnes. 
Ce  fut  une  désolation  sans  exemple.  Dans  une  de  ces  tem- 
pêtes, le  vent  enleva  une  maremme  chrétienne  formée  de  six 
vaisseaux  joints  ensemble,  et  la  transporta  sur  la  rive  orien- 
tale. On  ovait  pratiqué  dans  cette  maremme,  des  échelles, 
des  tours,  de  petites  rues;  en  un  mot,  c'était  un  édifice  sans 
pareil  et  qui  passe  l'imagination.  Des  seize  honmies  qui  la 
montaient,  quatorze  opposèrent  une  résistance  opiniâtre  et 
se  firent  tuer;  les  deux  autres ,  s'étant  souvés  à  la  nage  sur 
la  rive  occidentale  ,  furent  traités  de  lâches  par  leurs  frères 
et  attachés  au  gibet.  Quant  à  la  maremme,  les  musulmans 
eurent  d'abord  l'idée  de  la  conserver  ei  de  l'emphjyer  à  leur 
usoge;  mais  craignant  de  ne  pouvoir  la  défendre  contre  les 
attaques  redoutables  des  Francs,  ils  v  mirent  le  feu,  et  elle 
devint  la  proie  des  ilammes  (l). 

•  L'ouragan  avait  sur-tout  été  terrible  contre  les  Francs, 
Comme  ,  en  ce  moment ,  il  existait  tles  communications  conti- 
nuelles entre  le  camp  <les  chrétiens  et  la  ville  d'Acre,  d'où 
ils  tiraient  leurs  provisions,  toute  la  cote  était  couvrrte  de 
leurs  navires,  et  plusieurs  firent  naufrage  ou  vinrent  échouer 
ftur  If  rivage. 

n  Cependant,  rien  ne  pouvait  ralentir  le  zèle  des  Francs; 
ils  cherchaient  toujours  un  moven  d'cnîrrr  avec  leurs  gros 
vaisseaux  dans  Ir  lit  du  Nil ,  cl  de  se  rendre  maîtres  du  fleuve. 
Comme  le  sultan  leur  opposait  des  obstacles  sans  cesse  renais«» 


(l)  Mikrizi,  dans  sa  Description  rie  rËîTj/pff ,  nppvWc  cette  Ma-» 
remnir  une  ârs  merveilles  du  inoiulr.  II  tijnuir  ijnVIIr  avait  cinq  crnlft 
couJer.4  de  dimension,  qu'elle  ëuiit  doublée  en  fer  et  à  repreiive  dq 
feu  grrgcoif.  • 
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sans,  ifs  imaginèrent  de  creuser  le  lit  d'un  ancien  CBiiii  Ap- 
pelé Safran  (i),  par  lequel  jadis  le  Nil  dcVhargenit  ses  eaux 
dans  la  mer.  Ils  profitèrent  du  moment  où  les  eanx  e'taient  fort 
hautes,  et,  j  introduisant  lenrs  ffros  vaisseaux ,  ils  Toguèrent 
Il  pleines  voiles.  En  vain  le  sultan  se  hata  de  faire  couler  à 
fond  un  triple  rang  de  ses  navires  k  l'endroit  du  fleuve  ou 
venait  aboutir  le  canal;  en  vain  il  j  plaça  des  pontres,  des 
troncs  d'arbre,  et  tout  ce  qui  pouvait  offrir  de  la  résistance  s 
le  samedi  qui  suivit  la  Purification  (31,  8  d'amescfair  f  com* 
mencementde  février  les  vaisseaux  chrétienB ,  ayant 

le  vent  en  poupe,  forcèrent  le  passage,  et  les  poutres,  les 
trpncs  d'arnre  et  les  navires  ne  résistèreni  vas  plus  fir# 
de  f herbe,  Dès4ors  le  Nil  fut  ouvert*  aux  dlrétiens,  f}tti 
furent  maîtres  du  lit  du  fleuve ,  et  la  situation  de  Damtette 
devint  très-critique.  * 

Il  y  avait  nlors  dans  l'arme'e  musulninne  un  e'mir  d'origine 
Ciirde,  a[)j)(.'lt''  Knin'l-rd«lin  Ahmrd,  et  surnoniinc  le  fils  de 
Mnscliloul).  Cet  e'mir  était  (lis  de  ee  fameux  Maschîoub  qui, 
sous  Saludin,  avait  défendis  la  ville  d'Acre  contre  toutes  les 
forées  de  i'OecMiIent;  il  avait  succède  ù  son  père  de.ns  le  fief 
de  Naplouse ,  et  avait  conserve'  un  grand  ascendant  sur  les 
troupes,  particulièrement  sur  les  soldats  curdes,  ^cs  crui- 
patriotes,  qui,  depuis  Saladin  ,  formaient  le  nerf  des  armées 
musulmanes.  Maki  i/.î  dit  de  Itii  qu*il  était  le  premier  des 
émirs,  et  qu'il  se  faisait  traiter  ù  IVi^al  des  rois,  u  On  le  citait, 
ajoute-t-il ,  pour  l'élévation  de  son  génie  et  sa  gran<le  libéra- 
lité. II  était  fo!  t  alTable,  et  sa  vnleni-  le  faisait  redouter  des 
princes.»  Comme,  depuis  la  mort  de  Malek-adel  ,  il  n'exis- 
tait plus  de  frein  pour  retenir  les  esprits,  le  fds  de  Masch- 
toub  résolut  de  profiter  de  l'abattement  des  musulmans  pour 
faire  une  révolution  ;  de  concert  avec  quelques  e'mtrs,  ii 


(1)  D'autres  le  noinnienl  jizrak  ou  lihu.  Ce  canaî  prenait  nais- 
sance un  peu  au  m'\M  dtJ  lien  où  l'iait  <  ainj»('e  l'arniec  clirelicnne ,  sur 
la  rive  orridciitalc  du  Nil ,  à  l'caJroit  appcic  iiourc,  et  se  jetint  danf 
la  »M<  r  nu  Miti'i  raiu  0. 

(2)  ^jj^oiU  •  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaîres; 
mais  le  scn?  en  parait  dcMermine  par  les  passages  corrrspoodoas  des 
aaCeqrt  latins,  qui  tous  plaeent  IVv^ncment  en  question  à  fa  «lévs 
époque.  Le  mot  ^j^c  lij  semble  an  éqnivaleat  do  mot  rtttvaiUUti 
et  cA  eCTet ,  c*ett  le  Hnir  de  la  PurifioatÎQo  qa*eareBt  lieu  les  lelevsilka 
de  la  Saiote-Vierge. 
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fenaa  le  projet  de  déposer  le  sultan ,  et  d'élerer  à  sa  place 
on  de  tes  frerei,  appelé'  Malek-faïEy  aous  lequel  il  espérait 
govverner.  Une  partie  de  l'arniee  trempa  dans  cette  conapi- 
vntîott.  Déjà  tout  e'taît  prêt  pour  rexe'cution  \  mais  an  moment 
que  les  conjures  e'taient  assembles  y  et  tenaient  à  la  main  FAI- 
,  oornn  pour  jurer  fidélité  au  nouveau  prince,  le  sultan,  oni 
en  fut  instruit,  entra  tout-a-coup,  la  fureur  peinte  dans  les 
jettx.  A  cet  aspect,  les  conjurés  s'enfuirent  chacun  de  leur 
eied.  Four  le  sultan ,  il  était  si  troublé  qu'il  crut  tout  perdu  : 
à  fentree  de  la  nuit,  il  monta  à  cheral  et  s'enfuit  dans  la 
direction  du  Caire,  sur  les  bords  du  canal  d'Aschmoun  (1). 
Son  départ  fut  si  subit  que  personne  n'en  sut  rien  ;  mais,  au 
point  du  jour,  quand  la  nouvelle  s'en  répandit,  ia  frayeur 
devint  ge'nerale;  chefs  et  soldats,  tous  prirent  le  chemin  du 
canal  d'Aschmouii  :  le  tunuiite  fut  tel ,  que ,  suivant  les  ex- 

f)reâiiioiiÂ  de  .Makri/.i,  le  licre  ne  s'occupa  point  de  son  IVère, 
c  père  de  son  (ils;  les  armes,  les  provisions,  tout  lut  aban- 
donne. Jamais  ou  ne  vit  une  terreur  pareille. 

I^c.s  clnelKMH  étaient  toujours  sur  la  rivr-  oeciilentale,  ne 
se  doutant  point  de  <•«•  qui  se  jMi">sait  :  fjiiaïul  ds  en  lurent  ins- 
truits, \\<  •s.r  Iiàtt  rent  de  traverser  le  ileuve  et  s'emparc»ent 
du  camp  inirs-iiman  (2'.  Dès-lois  ils  purent  se  ilejiloyer  au- 
tour de  Duiniette,  et  cette  ville,  ([ui  ju>(pie-là  avait  <'te  ùTabri 
des  coups  d"  Pennemi ,  commença  à  L^tre  pressée  avec  une 
grande  vigueur.  Ou  était  alors  au  20  de  UoultMuula  [mois  de 
février  1. 

Cependant  Tes  musulmans  {^étaient  peu  a  peu  ralliés  sur 
les  bords  du  canal  d'Aschmoun;  tous  les  soldats,  sans  ex- 
cepter les  conjurés,  sVtoient  réunis  au  sultan  :  mais  telle 
était  la  frajcur  du  prince,  qu'il  ne  savait  À  qui  se  fier  et  son- 
geait  à  abandonner  ses  états  pour  se  sauver  en  Arabie. 
Heureusement,  dit  Makrizi,  ie  Seigneur  jeta  un  regai-d  de 


(t)  Ceêt  la  canal  f|ae  les  antenn  chrétiens  cfu  temps  ont  appelé 

Tanis  ,  sans  doute  dti  nom  de  \i  fjrando  viUe  de  Tennis,  flitu^'c  dans 
le  lac  df  Menrale' ,  où  ce  cHna!  a  son  enihourlinre  ,  cl  cpj'ils  ont  COU- 
loodur  avit-  {'antique  ville  de  Tains,  L.iUr  à  ijuelcptc  di>i;inrc, 

(î)  i'onune  ils  ij^iinraient  i.t  raune  Je  cette  fuite  pieeipitee,  ils 
faUribucreiu  a  un  miracle  de  Dieu  et  k  une  légion  d'anges  vêtus 
de  blanc,  ijui  ctaient  venus  du  ciel  pour  faire  peur  ans  miisoInMOS. 
Voyes  U  Relation  cfr#  Podtstats  de  llcggio,  BMiQtkèfUê  des 
Omtmdêt,  1. 1, 11*  partie,  p.  501  et  sair. 
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pitié  sur  risiamisme,  et  les  musulmans  furent  pre'serves  cTim 
si  grand  malheur.  Quelque  temps  aujparavant ,  le  suluulyte 
seotant  vivement  presse,  avait  envoyé  demander  da  secours 
a  ses  frères,  aux  princei  d'Aiep,  de  Hamah  et  «a  caàife  de 
Bagdad.  Malek-moadam»  prince  de  Damtei  i^ëtftlt  moÊàkèt 
mis  en  marche  (l)  ;  le  prince  àrriv»  deux  jours  après  que  la 
eédition  eut  éclate,  et  sa  pre'sonce  remit  le  calme  daos  les 
esprits.  Le  ûls  de  Maschtoub  fut  attire'  par  ma  ruse  hors  de 
sa  tente,  et  on  l'envoya,  sous  bonne  escorte ,  en  Syrie  et  en 
Me'sopotnmie,  oii  ii  pe'rit  quelque  temps  après  d'noe  mort 
faneste  (9);  sans  dente ,  dit  Ibn-eledr,  en  punition  de  son 
horrible  attentat  contre  la  religion.  Quant  à  MaIek4kîB ,  pre- 
mière occasion  du  de'sordre,  on  le  fit  aussi  partir  pour  In 
Syrie,  où  il  mourut  bientdt  empoisonne,  à  ce  qu'on  dit  (3). 
Dès  ce  moment,  le  sultan  put  s'occuper  de  re'parer  ses  forées 
et  d'aller  au  secours  de  Damiette;  mais,  d'abord,  ii  écrivit 
de  nouveau  à  ses  frères  pour  les  exciter  à  venir  le  seconder. 
Ce  fut  Malek-falz  qu'il  chargea  de  sés  lettres.  Celle  qui  était 


(l)  Makriû  rapporte  qu'en  partant ,  le  prince  de  Damas,  de  peur 
que  les  Francs,  après  avoir  pris  Damietie,  ne  vinssent  de  nouveau  en 

Syrie  et  ne  subjuguassent  le  pays ,  et  qu*une  fois  mtttrcs  de  Jérasalem, 
ils  ne  fissent  de  cette  viHc,  très-bien  fortifiée  par  Saladin  ,  un  rempart 
inoxpn<;n;il)ïr  ,  rt'solut  u  ru  détruire  les  murailles.  Par  ses  ordres 
on  abattit  ics  lortilications  de  Je'rusalem  ;  les  vivres  et  les  niuniuons 
furent  tr.insportt-(r«  ailleurs;  on  ne  laissa  debout  qui*  l<i  (our  de  David, 
située  à  l'occident,  et  l'on  mil  la  ville  suinte  hors  d  «  tat  de  servir  de 
défense  aux  chrétiens,  dans  le  cas  où  eile  tomberait  en  leur  pouvoir. 
Nevairi  remarque  que  les  mnanloians  forent  trèa-aenaibics  à  la  mine 
de  Jëraaaiem  ;  un  cri  de  douleur  8*deva  par  tonte  la  ville.  Les  habi- 
tant,  hommes  et  femmes,  jeunes  et  vieux,  les  feunes  femnce  con* 
vertes  de  leur  voile,  les  vieilles  animées  par  leur  désespoir,  coururent 
à  la  chapelle  de  la  Sacra  et  à  la  mosquée  Alacsa,  pour  invoquer  la 
miséricorde  du  ciel,  en  arrachant  leurs  cheveux  et  déchirant  leurs 
vétemens.  Un  grand  nombre  de  musulmans  se  dcciilf-rrut  à  abandon- 
ner leurs  foyers  et  leurs  bit-ns,  jxuir  aller  chcrclirr  un  rrfii*;»'  aillcun:; 
les  route?  furent  rouvertes  dr  rcs  fuixitifs  ;  Irs  uns  se  retirauMit  ru 
Egvpte  ,  les  autres  en  Syrie  ,  (jnelques-uus  a  C'arac.  On  vit  des  fcminrs 
élevées  dans  la  délicatesse  ,  marcher  ii  pied,  cl  n'avoir,  pour  garaniir 
leurs  membres  meurtris,  que  les  lambeaux  de  leurs  vélemens;  pli»- 
sienrs  périrent  sur  les  chemins  de  faim  et  de  misère.  Vojei  la  IKâ» 
sertoHon  de  M.  Hamaker,  page  1 17,  note  70. 

(l)  Voyez  à  ce  sujet  la  Ditseruuian  de  M.  Hamaker,  p.  100  et  seiv. 

(s)  Vojex  encore  la  ùiêêtrUUHm  de  M.  Hamaker»  p.  lot  et  i  ta. 
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dcfliiiee  pour  Malek-aschraf ,  loiiTeraîo  de  kliékUiy  dans  la 
muide  Arménie,  était  tm  Tert;  le  ooDimeocement,  qui  s'a- 
erwit  à  Maleà-fais,  nom  a  ete  conienre  |Mur  Makrai;  le 
▼oici(l): 

«  O  mm  bonne  étoile!  li  to  Tenx  TeVitablement  me  se- 
m  conder,  lère-toi  lans  retard  et  muw  hésitation. 

•  Eieite  tes  chameauxi  les  pooftant  et  let  aninumt  mus 

•  lear  donner  de  relâche. 

•  Maiti|iHe  les  marehce  tant  que  t«  ponrraS|  et  ne  tfarréle 

•  qa*À  la  porte  de  Malek-aschraf. 

»  Ta  loi  donneras  le  saint  de  la  part  d'un  de  ses  senriteure 

•  qui  attend  sa  venue,  les  yeux  tournes  vers  lui. 

«  Dès  que  tu  seras  arrive,  tu  lui  diras  de  ma  part,  après 
m  une  uiniabic  .salutation  et  lieaucoup  de  complimens: 

j»  Si  tu  te  rends  dans  peu  auftiis  de  tan  >errifeur,  tu  le 
m  tram  eras  au  milieu  de  ses  guerriers  ,  armés  de  têpée  et  de 
m  la  lance. 

n  Si  lu  tardes  de  le  secourir,  tu  le  trouveras  Afats 

m  non ,  tu  ne  le  verras  plus  (ju  au  jour  de  la  résurrection, 
m  dams  la  plaine  du  dernier  jugement»  n 
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5  LXXIV. 

Entrée  des  etoiêé»  dâo*  Damiette. 

An  6/6  [ 4it19 ],  Dès  que  les  chredmit  eurent  passe  ie  Ntf , 
ib  se  mirent  à  cerner  Damiette  de  tonte  part,  et  s'enton- 
rèrent  eux-mêmes  de  bons  retrancbemens.  Au  rapport  dlba- 
alatir ,  «  la  place  se  tronyait  sans  garnison.  Tant  que  ie  sohaa 
sVtait  tenu«  avec  son  armée,  dans  le  voisinage  de  ses  mu- 
railles, elle  n'avait  rien  à  craindre,  et  une  garnison  lui  était 
inutile;  ensuite,  quand  le  fils  de  Ifascbtoub  jeta  le  trouble 
dans  Tarmee,  la  retraite  do  sultan  fut  si  subite  et  le  désordre 
te! ,  que  personne  ne  songea  à  Damiette  ;  ainsi  cette  viiie  se 
trouva  réduite  &  ses  propres  habitans.  Tel  fut  Teflet  de  la 
sédition  excite'e  par  le  fils  de  Maschtoub.  Il  fut  donc  facile 
aux  chrétiens  de  l'attaquer  par  eau  et  par  terre.  Pendant  ce 
temps,  les  Arabes  nomades  qu'on  avait  appelés  pour  harceler 
l'ennemi,  pillaient  amis  et  ennemis,  et  la  dcsolation  Défai- 
sait que  s'accroître  (l).  " 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  remarque,  ù  ce 
sujet,  que  la  terreur  s'était  répandue  dans  toute  TK^ypte. 
Les  esprits  étaient  aij^^ris;  et  comme  la  cause  preinirre  de 
ces  malheurs  devait  être  imputée  aux  chrétiens  d'Oci  ideiit, 
le  peuj)le  tourna  sa  fureur  contre  les  chrétiens  du  pavs;  dan* 
plusieurs  villages  on  les  massacra  impitovablement.  L'auteur 
que  nous  citons  était  lui-même  chrétien,  et  eut  sans  doute  à 
souffrir  de  cette  persécution.  Il  poursuit  ainsi  :  «  LVglise  de 
Saint-Marc,  située  dans  les  environs  d'Alexandrie,  et  objet 
de  la  ve'neration  des  Bdèies,  fut  démolie,  de  peur  i^ue  les 
Francs,  envahissant  le  pays,  ne  s'en  fissent  une  espèce  de 
forteresse.  £n  vain  les  cbrétiens  offrirent  une  grande  somme 
d'argent  pour  prévenir  ce  malheur;  le  sultan  ordonna  de 
raser  la  meilleure  partie  de  l'église,  et  le  reste  fut  abattu  le 
vendredi  suivant,  au  sortir  de  la  mosquée,  au  bruit  des  plus 


(i)  Au  reste,  suiraiit  Makrizi,  les  Arabes  forent /ort  utiles  sa 
saitan  dans  tout  le  cours  de  Pexpifdîtion  :  ib  étaient  sans  cease  oeco» 
péê  à  harceler  les  chrétiens  et  à  enlever  ceux  qui  sVloignaieni ;  ds 
t'introduisaient  même  dans  leur  camp  pendant  la  nuit,  et  massacraient 
ceoz  qni  doimaient. 
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vives  aedamaftioiit ,  par  la  multitude  encore  ecbavflee  dei 
eihortatioos  des  ioiemt.  Ainsi  les  chrétiens  éprouvaient  an^ 
goisse  sur  angoisse. 

m  Les  mnsnknans  étaient  aTors  dans  In  plus  grande  cons* 
temation.  Les  priiuipaax  citoyens  d'Égvpte  se  cotisèrent 
pour  vrnir  nu  secours  de  l'islamisme;  au  Cnire  et  nu  vieil» 
Caire,  les  liaiiitans  oîTrirent  deux  mois  de  leurs  revenus  * 
pour  les  frais  de  In  guerre  sat-rec  :  mais  ce  zMe  ne" tarda  pas  à 
§e  ralentir,  et  cette  résolution  fut  presque  sans  résultat.  »» 

«  Cependant  l'annJe  nuisiilrnane  sVtait  avrmcee  jusqu'an- 
pr«*s  de  Darniette  Le  sultiin  et  son  frère  ne  laissaient  pas  de 
repos  aux  Francs  :  ils  essayèrent  d'attaquer  la  partie  de  l'ar- 
mée chrétienne  qtii  était  restée  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  dans  son  ancien  (iifnp.  Le  dimanche  7  de  barmehat 
[comniencement  de  mars  |,  les  musulmans  s'avancèrent  avec 
îfitrepuiitc  ;  mais  Dieu  siisiita  ce  jour-là  un  vent  si  violent, 
!a  pluie  toîuha  avec  une  trllc  al)o:Hlnncc,  qu'il  fallut  revenir 
SiU'  ses  pas.  Lr*  quartier  du  sidtan  était  alors  à  F.irescour,  à 
quelque  distance  <ie  Daniiette  (l).  En  vérité,  tout  fut  extraor- 
dinaire cette  année  :  l'hiver  fut  plus  rigoureux  que  de  coa*' 
tome,  et  le  sultan  tit  publier  au  Caire  et  au  vieux  Cnire  ^ne 
la  moitié  des  habitans  cassent  à  prendre  les  armes, de  gre  oa 
de  force;  cens  qni  avaient  de  l'aisance,  et  qui  ne  voulurent 
pas  marcher,  pajèrent  une  somme  d*arFent,  chacun  sefon 
ses  movens.  On  mit  aussi  à  contribution  les  juifs  et  les  chré» 
tiens  on  pajs ,  qui,  d'après  l'usage,  ne  pouvaient,  en  aucun 
cas,  être  asluiettis  au  service  d  's  armes;  et  la  somme  qu*oii 
leur  imposa  fut  si  forte,  en  éga«*d  a  leurs  facultés,  qu'ils 
furent  réduits  à  mettre  en  gage  les  vases  sacres  des  e'glîses  (i) 


(t)  Pùnt  cette  ville ,  conimé  pour  tontes  ceOet  qae  nous  rîterons, 
•oas  renvoyoBf  k  la  carte  qui  accompagne  le  xii«  livre  de  VHisioiré 
dt»  Croismief.  , 

(s)  Parmi  les  cbrtfttens  d'Egypte ,  les  ans  étaient  de  U  secte  jaeo« 
bfte  on  secte  ifEntjrhès,  et  antres  melkhitcs.  Ces  derniers,  qni 
prsfciiaient  à«peu-prcs  les  mémfs  dogmes  que  les  catholiques  ro* 
nains,  et  qni,  snivant  la  renlarquc  dr  ruiiteur,  s'abstenaient  de  Is 
rirrrtTTÎ.^ion  et  d'aunes  prnfMjur?  jtidahjiir.n ,  in*  ror.nnii-ii(  (|ue  le 
tfixionK*  d»'s  aiilrr«,  et  .«v  iirnl  lir-^nrnup  piii»  h  «aiilfrir,  a  r.iii'.f  q  Ton 
les  toii|M-nnn.nt  d';ivo;r  di*  Tnlinrlirmi^nl  pour  !••«(  Frii.cs  cf  j,n  ir  Ir 
p4pe  dr  lio.iie.  I.aiUcur  i-j-pi-iu*  (ju'aii  vit'ux  ^-nlni:  ^  t.  les 

rhrriicn»  furciil  l.txe'^  à  quatre  millr  j  leics  d'oi' ,  sur  Irsquoilc!»  Itf 

Su 
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et  des  fjiMgoguet.  Oo  parvint  à  équiper  environ  dix  mille 
liommes,  qui  prirent  mttssîlot  le  chemin  de  Damiette.  Mm» 
Im  plupart  étaient  an  ramas  de  Tagaboods  et  de  gens  sans 
aveu;  en  route  ilt  te  livrèrent  anx  plus  grands  excès;  ils 
détruisirent  les  églises  et  les  chapelles.  Loraqu'ils  arrivèrent 
au  campt  le  sultan  faisait  livrer  une  attaque  contre  les  cbré- 
tiens  :  c'était  un  dimanche  des  Rmmeaus  (l);  et,  chose  re- 
marquable, tous  ceux  qui  aTaient  pris  part  à  cette  dévasta- 
tion tombèrent  sous  le  fer  des  chrétiens;  le  reste  prit  In 
fuite  et  arriva  au  OdrCi  sur  des  barques ,  dans  Fétat  le  ploa 
misérable. 

m  Un  nouvel  asMut,  quV>tt  livra  peu  de  temps  après,  ne 
réussit  pas  mieux.  Les  Francs  s'étaient  entourés  drun  mur 
flanqué  de  bonnes  tours ,  où  Ton  veillait  comme  dans  une 
place  de  guerre.  Ifs  occupaient  ù-la-iois  la  rive  occidentale  et 
la  rive  orientale,  et  un  pont  de  bateaux  jeté'  sur  le  fleuve  as- 
surait les  communications  entre  1rs  deux  camps;  le  même 
pont  otait  aux  musulmans  tout  accès  par  eau  vers  Damiette. 
De  loin,  on  voyait  les  maremmes  chrétiennes,  surmontées 
de  leurs  tours,  s'avancer  jusqu'au  pied  des  rem|)arts  de  la 
place  ;  !a  ville  était  attaquée  par  eau  et  par  terre  ,  et  ne  rece- 
vait pas  (le  secours.  Le  sultan,  voulant  procurer  du  soulaj^c- 
mcnt  à  la  garnison ,  forma  le  dessein  de  mettre  à  sec  la 
branche  du  Nil  qui  baigne  Damiette,  et  de  faire  couler  les 


melkhites  devaient  en  payer  mille.  Le«  juifs  furent  taxJs  k  six  ceuu 
pièces  (Tor.  Ce  forent  les  prêtres  qai  répartirent  cette  somme  s«r 
teort  onaillei;  eViait  ordioatrement  à  féglise  4|a*on  faisait  payer  à 
chacun  m  quote-part  II  refaite  de  ik,  suivant  notre  aateur,  qao 
beaucoup  de  ebrétîens  se  dispmtirent  pendant  quelque  tedips 
dTailer  à  Tégltie;  et  comme  il  fallait  pourtant  que  la  tomme  exigée 
fàt  payée,  on  fui  obligé d'eavojfer  soUiciler  la  charité  deachrétieas 
des  montagnes  et  des  lieux  sablonneux  ;  if  n  j  eut  pas  de  monastère, 
yn^me  daos  les  proviucea  les  plus  éioigaéei,  qui  ne  fût  mUk  coa* 
tribution. 

(0  vjy*^'  *'  •  "^"^  ^  trouve  pas  dans  les  dirlionnain*s  ;  mail 
il  est  tU'ti-i  r.iint-  pur  les  passages  i orrcspondans  des  uuleurs  iatius. 
Au  I  esic  ,  le  mol  en  lui-même  signifie  olivier,  et  fait  allusion  à  reuUree 
de  Notre-Seigoeur  h  Jérusalem ,  au  four  oà  les  mes  farent  sar  soa 
passage  jonchées  de  braochcs  «ToUvier,  Par  une  dénooûnatioB  aoa- 
logue,  les  chrétiens  syriens  se  servent  du  mol  cS^l*^ ,  qoi  signifie 
bronehei  de  palmier.  Voyes  le  Fou*  Fakédi,  éditioa  de  M.  llswMiltr,  * 
notes,  p.  167  et  SOIT. 
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CMB  étm  antre  eAté  :  par  tes  ordres,  une  forte  digue  Ail  éleree 
àm  oAcé  de  Zefite ,  là  on  sTopere  la  se'peralion  des  branches  du 
fleare;  mais  (lientAt,  fean,  s'elevant  à  nne  hanteur  prodi- 
giense.  Tint  frapper  la  digue  et  en  dispersa  les  débris. 

m  Pendant  ce  temps ,  les  attaques  continuaient  contre  Da- 
miette.  Lfs  chrétiens  pressaient  la  ville  de  rour  et  de  iiult^ 
par  eau  et  par  terre  ^  et  le  sultan  les  pressait  a  son  tour.  Dans 
une  de  ces  attaques,  les  Francs  essuyèrent  un  cchec  consi- 
dérable. On  fit  plus  de  quatre  cents  de  leurs  cavaliers  pri- 
sonniers ;  plus  de  mille  d'entre  les  fantassins  furent  tues.  Un 
pijl^eon  np[)ortu  la  nouvelle  de  cette  victoire  au  Caire;  aussitôt 
l'on  tapissa  les  rurs  et  It*  peuple  se  livra  à  la  joie.  La  plupart 
de»  chrétiens  pris  en  cette  occasion  furent  amenés  au  Caire 
et  promenés  par  toute  la  ville.  A  l'égard  des  chefs,  le  sultan 
les  retint  auprès  de  lui,  ])our  essayer  si,  par  leur  moyen,  il 
pourruit  en  venir  à  un  accommodement.  Il  y  eut  ù  ce  sujet 
plusieurs  pourparlers,  et  l'on  fut  sur  le  point  de  se  mettre 
d'accord.  Le  sultan  odrait  de  rendre  Jérusalem  ,  avec  toutes 
les  villes  cliretiennes  coufjuises  par  Saladin;  mais  les  Francs, 
ayant  reçu  d'Occident  de  nouveaux  secours,  rompirent  les 
conférences  (l)  et  l'on  recomm(fiiça  les  hostilités.  i> 

Makrizi  rapporte  qu'en  ce  moment  la  ville  était  dans  une 
grande  extrémité.  On  ne  poiiTait  rien  y  introduire  par  terre  | 
et  par  eau ,  on  courait  les  plus  [grands  dangers;  car  les  rais- 
aaanx  chrétiens  occupaient  le  lit  du  fleuve,  et  les  vaisseaux 
■msulmans  n'étaient  pas  en  e(at  de  leur  disputer  le  passage. 
On  recourait  à  toute  sorte  de  moyens  pour  tromper  la  vigi- 
lance des  Francs.  La  soeur  d'un  des  émirs  qui  étaient  dans 
la  ville,  imagina  de  remplir  lu  peau  d'un  chameau  de  vo- 
laîlles,  de  légumes,  de  fruits  et  de  toute  sorte  de  eoines- 
Itlrfes;  ette  enferma  le  tont  ensemble  et  le  jeta  dans  le  Nil. 
Ce.«iojen  ayant  réussi ,  elle  recommença  à  plusieurs  reprises; 
nais  les  Francs»  s'en  e'tant  aperçus,  redoublèrent  de  pre- 
eanttons  et  ne  laissèrent  plus  rien  passer,  l^e*  viTres  devinrent 
SI  chers  «  qu'un  œuf  de  poule  se  vendait  plusieurs  pièces 
d*or;  nne  vache  valait  huit  cents  pièces  d'or;  nne  poule  en 
iralait  trente;  une  livre  de  sucre»  cent  quarante;  il  en  coû- 
tait quarante  pièces  d'argent  pour  avoir  une  outre  d'ean;  le 


(t)  De  Icar  côté,  les  auteon  chrétiens  rejettent  la  faute  tnr  les 
■lasafaMos.  Vojres  la  Ckmm'^e  &é\m  eitce  tieê  Podestats  de  Rrgpo, 
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sucre  finît  par  sa  Tendre  au  poids  d'une  pierre  préicicfMQ 
Dans  ces  circonstances,  le  sultan^tira  de  grands  secours  d'us 
Syrien  appelé  Schamail.  Ce  Syrien  allait  à  la  nage  du  camp 
à  la  ville,  et  de  la  ville  au  camp,  et  instruisait  le  sultan  de 
Fetat  des  choses  (t).  Pour  le  recompenser,  le  sultan  lut 
donna  plus  tard  le  commandement  du  Caire. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  usait  de  sévérité  dans  toute  l'Egypte  | 
pour  faire  armer  la  population.  «  Au  Caire  et  au  viens 
Caire,  suivant  l'Itistorien  des  patriarches  d'Alexandrie,  on  lit 
une  levée  en  masse  :  des  hommes  allaient  par  les  rues,  une 
sonnette  à  la  main  ,  ordonnant  a  tons  de  partir.  Les  portes 
de  ces  deux  villes  lurent  fermées.  On  était  si  trouble,  que 
personne  ne  s^occupait  plus  d'afiaircs;  on  ne  souffrait  c|u'au 
danger  présent  :  ce  fut  au  point  que  le  froment ,  tjui  la  veille 
se  vendait  fort  cher,  baissa  tout-à-eoup,  faute  d'aclieîeurs. 
Dans  le  premier  moment,  on  ne  pensa  pas  aux  chrétiens  et 
aux  juifs;  mais  bienlùt,  le  commandant  du  Caire  lit  arrêter 
les  chrétiens  les  plus  riches,  |)our  h  nr  arracher  <le  l'arj^enf  : 
cet  exemple  fiU  suivi  par  le  commandant  du  vieux  Caire,  de 
manière  qu'il  ny  eut  personne  qui  ne  se  ressentit  de  ces 
tcui{)s  de  tribulations  et  de  pemes.  n 

u  Cependant  le  sultan  se  disposant  à  livrer  un  nouvel  avi- 
sant,  lit  venir  du  Caire  une  in\mense  qunnlile'  de  pots  et  de 
vases  de  toute  espèce,  afin  de  coud)ler  les  retranchenieiis  dis 
chre'tiens.  Il  devait  commander  en  personne  l'attaque  du 
camp  de  la  rive  occidentale  ,  pendant  que  son  frère  Âlaiek- 
moadam  (i)  coœbattraitsur  la  rive  opposée.  Mais  au  moment 
d'en  venir  aux  mains ,  les  Francs  épouvantes  demandèrent  à 
ne'«;orier;  on  entra  donc  en  conférences.  Sur  ces  entrefiutes, 
les  chrétiens  reparèrent  leurs  fosse's  et  leurs  retranchement; 
après  quoi  on  reprit  les  hostilite's.  Le  sultan  reconnut  alors 
que  la  force  seule  pourrait  chasser  les  chrétiena.  U  se  hâla 


(i)  Novalri  a  aassi  parle  d  antres  nageurs  musoîmaas  f  ni  frandic^ 

sairnt  la  (1o!(c  ehretienne  à  travers  tous  les  obslacies;  mais  il  ajoalt 
qu'à  i  l  fin  les  Francs  s'en  étant  aperçus  ,  rtrudin  nl  .^ur  le  fleuve  àc% 
cordes  vi  dos  fiU  ts  où  les  nujjcurs  se  li  ouvcrrnt  pris.  Ccsl  à  ee  *u|rl 
qu'un  auirur  latin  a  apnc  Id  les  l'^iunes  pêpkeurs  d'hommes»  V'ojcxiâ 
JJi\>strluUuji  de  .Ni.  iiajuaker,  p.  lOG. 

(s)  L*auteur  fait  meotion  de  M.;Iek-fa7£;  mais  ce  doit  «tre  p«r 
erreur ,  puisqail  a  d^j«  été  dit  que  Malek-ôâx  avait  été  renvoyé  ca 
Syrie,  et  que  c*ctait  le  prince  dt  Damas  qui  demeura  auprès  du  sateai 
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ée  renvoyer  fon  frère  on  Syrie ,  afin  c|u'il  lui  amenât  de  nou- 
%'paiix  secours.  Pour  lui ,  il  se  prépara  aux  plus  vigoureux 
cfibrla.  MaisiaYÎlleétahà  laderniri  e  rxtremitJ.  .Miilek-moa- 
daei ,  en  se  meCtant  en  marche ,  s'Iiabiila  de  deuil  cl  mani- 
festa la  plus  grande  tristesse*  Les  chrétiens  s'e'taîent  partagea 
en  deux  corps;  Pmi  tenait  téte  aû  sultan ,  l'autre  harcelait  la 
▼liie.  • 

Dans  ces  conjonctures,  un  des  émirs  de  la  garnison ,  nom- 
mé Gemal-eddin ,  qui  avait  inutilement  jusque-Iti  procIi<;ué 
les  marques  de  conrnge ,  se  hasarda  d'écrire  une  lettre  au 
sultan.  Cette  lettre  était  en  vers  et  fnt  envoyée  au  hout  d'une 
flèche;  elle  nous  a  été  conservée  par  Makrizi  ;  la  voici  : 

•  O  mon  souverain ,  la  ville  de  Damiette ,  dont  les  cré- 
neaux sont  renversés  et  les  fondemens  presque  arrachés, 

•  T'envoie  le  plus  sincère  des  conlplimens ,  avec  un  salut 

•  aussi  suave  que  le  musc,  dont  le  moindie  morceau,  comme 
V  le  plus  gros ,  a  son  parfum. 

9  Elle  t'adresse  ces  mots  de  loin  ;  mais  tu  Pentendras  aussi 

•  bien  que  si  tu  étais  son  voisin  et  son  hote. 

»»  O  Roi,  te  dit-cUe ,  qui  n'as  pas  d'égal  ni  de  pareil  sur  la 
9  icrrc , 

n  Cette  lettre  te  dira  sur  ma  situation  ce  que  je  ne  puis  te 
»  dire  moi  iiicme. 

•♦Je  viens  nie  pîninilrc  en  son  nom  <în  crue!  «mik  ?ni  qui 
•*  Ta  entouic'e  de  toute  part  avec  su  cuvuieric  et  la  jiiullKudo 

•  de  ses  braves. 

n  Tout  nrers  vers  elle  csl  ferme'  par  terre;  par  eau,  les 
n  flolfrs  ont      la  peine  ù  v  introfîniri?  cin  set  onrs. 

Son  huniitiation  >'es(  rn:iniie>ti'c  ^nr  srs  (ours,  aubsi  biei| 
n  que  su  (If)nl('ur  ,  ses  iarnn's  vi  ses  anj^oiî^^Lvs. 

«»  Ail!  si  elle  le  p«»nvîni ,  elle  vieTulrait  se  précipiter  ù  tes 

•  pied»;  niais  lonte  i««'«U('  lui  ot  Ici  iih'c, 

•  Le  inedialenr  à  qui  elle  a  recours  pour  o!)tenir  ee  qu'elle 

•  demande,  c'est  la  religion  de  Dieu,  de  ses  creatiues  et  de 

•  son  prophète. 

n  \o\\ix  que  ses  maux  sont  parvenus  a  leur  dernier  terme; 

•  ses  infirmités  se  sont  aggravées,  ses  pUies  ont  épuisé  ses 

•  forces. 

9  II  ne  lui  reste  qu'un  petit  souffle  ;  c'est  de  toi  qu'elle  at- 

•  tend  sa  guérison. 

•  Prends  sa  défense  et  ceHe  des  tiens,  et  délivre>la  d'un 

•  mal  que  toi  seul  peux  faire  cesser. 
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•  Dieu  t*a  comblé  de  l'abondance  de  Fes  griiocs)  Boe  petits 

•  partie  de  cet  graves  suffira  pour  la  délivrer. 

•  Toute  eicuf e  aue  tu  apporterais  pour  te  dispenser  de 
9  prendre  eo  maîn  fa  cause  Je  Dieu  et  de  sa  religion ,  serait 
«  rejetée  des  musulmans. 

•  Damiettc  a  les  yeux  tournés  vert  toi,  et  ne  cesse  de  re* 

•  pandre  des  îarmes. 

•  Si  ttt  tardes  de  la  secourir  »  sâTcrdure  se  desséchera,  se 

•  langueur  se  découvrira. 

•  L'AIcoran  j  perdra  tout  crédit ,  laeroix  s'jr  déploiera ,  et 

•  rÉrangile  retentira  dans  ses  murs. 

D  On  j  entendra  le  bruit  de  la  cloche  ;  les  louanges 

•  de  Dieu  ne  viendront  plus  frapper  les  oreilles  des  Trais 
m  crovans. 

•  tel  estt  en  Térttéi  son  état  et  sa  sitnafion  dans  le  plue 

•  grand  détail. 

•  Pottr<|uoi  en  dlradaTantage!  Cest  k  tùf  t  enfant  de  race 
»  illustrai  de  lui  porter  aide. 

•  Justifie  Tespérance  qu'on  met  en  toi ,  A  loi  qui  n'as  faasais 

•  decii  personne. 

9  Fais-toi ,  pour  k  jour  de  la  résurrection ,  nn  Itmot  de 

•  bonnes  actions  ;  c'est  Dieu  qui  fen  donnera  la  récompense  ; 

•  c'est  Dieu  qui  sPen  fait  garanL  • 

Le  sultan ,  touché  de  ces  paroles ,  résolut  de  faira  un  der- 
nier effort.  Au  rapport  de  rhistoricn  des  patriarches  d'A- 
loxnndrie,  il  se  hâta  dVcrire  de  nouveau  au  Caire  et  au  vieui 
Caire,  pour  que  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  pris  ies 
ai  inos  le  fissent  sur-le-champ.  Soixante-dix  courriers  Turent 
envoyés,  à-Ia-fois  pour  faire  exécuter  le  même  ordre  dans 
toute  PE^ypte.  Mais  déjà  Daniietle  ne  laissait  plus  d*espoir  : 
la  plus  grande  partie  des  habitans  avaient  pe;  i  dans  les  com- 
bats, ou  avaient  clé  moissonnes  par  les  maladies,  et  la  ville 
manquait  de  défenseurs.  En  vain  le  sultan  essaya  d'y  intro- 
duire pendant  la  nuit  sept  crnts  hommes  de  ses  medieures 
troupes;  ils  furent  surpris  au  ni  lieu  des  retrancbemens  de 
rennenii,et  presque  tous  nias>acrcs.  Eiiim,  les  remparts  n'é- 
tant plus  défendus,  les  «^hreiK  ns  enuèrcni  résistance. 
On  était  a!  >rs  au  mardi  é  de  hatour»  ou  i-è  de  scliaban 
[4  nover.ibïe\ 

Ou  lit  «Lins  Mjîvi  '^î  r\\-M  r  >!rent  de  la  prise  de  la  viilc, 
presque  tiHis  les  habaans  en  emi  de  porter  amies,  2u 
nombra  de  vingt  miiie ,  mTaicat  pcn.  Les  ims  manquaient 


uiymzed  by  Google 


0BS  CROISilDBi.  407 

pow  mtofrer  let  imirts;  il  en  coûtait  qnanmte  mitsktb  pour 

•e  faire  enterrer.  Les  mes  étaient  jonolMes  de  oedavres  ;  ceux 
vivaient  n'avaient  plus  la  force  de  se  remiier.  Aussi  Tiiia- 
torieii  daa  patriarches  d*Alexandrie  a-t-il  eu  soin  d'observer 
que  la  conquête  de  Damiette  futmoins  due  à  la  bravoure  des 
dirétîeot  qu'à  l'eitiiictioii  de  !•  garnison.  Le  même  anteor 
i^oate  qae  les  Francs  durent  tronver  dans  la  ville  d'immenses 
nofaesses  :  i'or  et  l'argent  j  étaient  amoncelés  par  qointaax. 
Le  commerce  j  était  florissant;  et  d'ailieursi  Damiette  passant 
pour  imprenable,  les  émirs  et  les  gens  riches  «raient  cm  j 
mettre  leurs  richesses  en  soreta. 

An  reste  les  antenrs  arabes  n*ont  donné  que  tris^u  de 
détails  sur  Toccopation  de  Damietle.  Makrizi  se  contente 
de  dire  que  les  Francs,  en  j  entrant,  se  llrrèrent  à  tonle 
aorte  d'excès ,  et  cju'ils  pasêhimi  Us  iomeê*  Le  même  antenr, 
•près  aToir  ajoute  que  la  grande  mosqnée  fut  contertie  en 
egiise,  a  remarqué  qn'entre  la  prise  de  Damtetie  et  la  des* 
ceate  des  Francs  sur  les  cdtes  d'Egypte ,  il  s'était  écoulé  seize 
asoia  et  vingt-deux  jours  lunsires. 

Pendant  ce  temps,  le  sultan,  quoique  campé  à  peu  de 
distance  avec  son  armée,  ne  se  doutait  de  rien.  Si  l'on  en 
croit  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  il  ne  s'aperçut 
de  la  prise  de  la  ville  qu'aux  croix  et  aux  bannières  rhre'- 
tiennes  plantées  sur  les  remparts.  Aussitôt  il  qiiitta  son  camp 
et  se  retira  avec  ses  troupes  vers  le  midi ,  sur  les  bords  du 
canal  d'Asciimoun ,  dans  la  direction  du  Cuire. 

S  LXXV. 

Terreur  générale  parmi  les  mnsnlinans.     Marche  des  croisés 

vers  le  Caire, 

•  An  6/7  f/220].  D'après  le  témoignage  des  historiens  con- 
temporains ,  les  chrétiens,  en  entrant  dans  Damiette  ,  se  ci  ii- 
rent  comme  les  maîtres  de  toute  l'Egypte.  Leur  dessein  était 
d'envahir  le  pavs  tout  entier;  mais  d'abord  ils  s'occupèrent 
de  réparer  les  lortiiications  de  la  ville  ,  et  en  tirent  leur  place 
de  guerre;  ils  se  rendirent  pareillement  njnîtres  de  tous  les 
lieux  du  voisinage.  D'ailleurs,  ils  attendaient  de  nouveaux 
secours  d'Occident.  Uuant  au  sultan,  il  écrivait  lettres  sur 
Ictlres  à  ses  frères,  aux  princes  de  sa  (amille  et  à  toutes  les 
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SQissances  musulmanes,  pour  les  «ppekr  à  son  lecowri. 
Ulheureusement,  suivant  la  remarque  des  auteurs  arabes , 
les  circonstances  ne  pouvaient  être  plus  fâcheuses.  CVtait 
ft!ors  le  temps  des  invasions  de  Cpnp^is-klmn  et  de  ses  hordes 

sauvji^t  s.  Les  Tai  iurcs,  après  avoir  suljjugiie  presque  tout 
\c  iiuril  (le  l'Asie,  s'ctait'nt  approches  de  ia  Perse,  et  nit  rui- 
rui<'iu  les  provinces  voisines  de  la  Syrie.  Tous  les  print  es 
nuisulmans  crai^^naient  pour  leurs  propres  états,  et  n'osaient 
sVnj^ager  dans  une  nouvelle  {guerre.  Malck-asehraf,  frère  du 
sultan,  et  souverain  de  Kheluth,  dans  là  Grande-Arntenic, 
e'tait  ;in  des  plus  menaces.  Le  vaiifc  lui-même  tienibloit  dans 
sa  rapilale. 

Llustoîieii  des  patriarches  d'Alexandrie  rapporte  que, 
daui  cette  circonslance,  on  usa  en  l'^j^vptc  de  tous  les  moveiis 
P'fur  prévenir  le  dan«;tT.  Comme  le  irJsor  du  sultan  l  Uiit 
4  |mi>e,  le  vi/ir  (il  mettie  à  la  cpiestion  tous  les  percepteurs 
des  impôts  elies  j;ens  cie  iinance,  pour  leur  ai  radier  de  l'ar- 
gent. Musulmans,  juils  ou  chrétiens,  personne  nVte.it  épar- 
gne. Vainement  queitjuci  (hret;ens  renièrent  leur  religion; 
ils  payèrent  comme  les  auti*es.  Les  cachots  étaient  pleins  de 
lualheuieux ,  et  plusieurs  y  laissèi-ent  une  partie  de  leurs 
membres.  «  Quel  temps  de  desoiaiiou!  s'écrie  Tautcur.  Toiil 
le  monde  élaii  obligé  de  ptjer  selon  ses  moyens ,  et  personne 
ne  pouvait  se  soustraire  anx  poursuites;  en  sortant  d'un  da»- 
on  tombait  dans  un  pire.  Jnsqne4à  il  «nût  éle  permb 
aux  particuliers  de  tenir  des  magasins,  des  benrs,  des 
liaiies  qu'on  louait  comme  on  voulait;  c*est  là  que  se  ren- 
daient le  lin  et  les  autres  denrées  :  il  Int  alors  défendu  de  rien 
Tendre  ni  de  rien  acheter  autre  part  qu'an  baiar  du  sultan; 
et  pour  y  vendre  et  acheter,  il  fallut  peyer  un  droit  extraor- 
dinaire. U  ny  avait  pa»  de  Tesntions  qn*on  n*îmaginât  peur 
extorquer  de  l'argent.  En  un  mot,  le  peuple  était  si  malheu- 
reux, qu'il  aurait  tout  quitté, sll  avait  pu ,  pour  aller  s'étaUir 
ndieurs.  Pendant  ce  tenpa ,  il  n'àait  bruit  que  de  rhumamte 
des  Francs,  et  de  In  deuoeur  dont  ib  usaient  envuis  les 
vaincus  C'était  sur-tout  aux  ehrétieus  dn  payset  eux  Juifii 
qu'un  en  voulait.  Le  vixir  essajm  d'abord  de  détourner  à  sen 


(O  II  ue  faut  j  a.*  oi  hl  rr  qur  routeur  que  dooj  Citons  ctaii  chré 
tira  et  4aaiiciii«f  «a  C\u:e .  tc  qu^il  dut  «voir  m  «oaffrir  coaune  lea 
aetfta  «ka  aMsarea  ngtaic^st»  Ja  saitia. 
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Cvât  Targeat  que  les  chrétiens  consacrent  à  l'entretien  de 
or  iMlriarohe  ;  vînt  ensuite  un  émir  qui  lit  mettre  en  prison 
les  clirctiens  et  les  Juifs  du  Caire  connus  par  leur  richesse  y 
«fin  de  les  forcer  à  signer  des  billets  pour  une  somme  de  onze 
mille  pièces  d'or  :  les  billets  furent  envojés  signes  au  sultan. 
Heureusement  le  prince  eut  honte  de  cette  conduite,  et  ren* 
woj%  aux  chre'tiens  et  aux  Juifs  leurs  obligations;  mais  ce 
€|ii^on  avait  fait  au  Caire ,  on  le  faisait  dans  toute  l'Egypte. 
Plusieurs  se  pendirent  de  désespoir  ^  d'autres  renièrent  leur 
religion.  » 

An  61 S  [IMi],  Enfin,  les  Praoes,  de'sormais  tranquilles 
sur  fa  possession  de  Damielte,  et  ajrtnt  reçu  de  nouTcaux 
•econrs  d'Occident,  se  mirent  en  marche  pour  s'avancer 
duos  le  ccenr  du  pays.  Ils  prirent  la  route  du  Caire,  en  sui- 
vani  la  rive  orientale  de  la-  branche  du  Nil  qui  passe  à  Da- 
miette.  Le  sultan  était  alors  campé  avec  son  armée  sur  cette 
même  rive,  à  l'endroit  oii  le  Nil  se  partage  en  deux  bran- 
ches :  la  principale  vient  passer  devant  Damiette,  l'autre  va 
•e  perdre  dans  le  lac  de  Menxale  ;  c'est  celle-ci  quVn  appelle 
le  canal  d'Aschmoun.  Le  sultan  avait  pris  position  dans  cel 
mdroit,  an  midi  du  canal,  pour  arrêter  Parmée  chrétienne 
au  passage.  On  commença  à  y  bâtir  une  ville.  1^  prince  y  BC 
élever  un  château  pour  lui  et  des  maisons  pour  ses  troupe  s; 
on  y  construisit  des  bains,  des  marches.  La  nouvelle  ville 
fut  appelée  Mansoura,  c'est-à-dire,  la  Virforieusn ,  et  elle 
devint  en  peu  de  temps  une  rite  ronsider;il>lt\  Les  chre'tiens 
passèrent  successivement  à  Farescour ,  S»  harmesah ,  Bara- 
nioun.  Qtiand  ils  furent  arrives  au  canal ,  ils  trouvtMfut 
rnrnu'f»  nïti*^iilinano  dt  plovee  sur  l'autre  rive,  et  la  llottc  du 
sultan  postée  au  milieu  du  ileuve.  Aussitùi  iu  guerre  recom- 
mença. 

Mukrizi  rapporte  que  les  chrétiens  efarrnt  au  nomhrr  de 
deux  cent  mille  fanta^-sins  rf  de  vinfrt  mille  cavaliers.  Ils  se 
ni>ntratent,  dit'il,  pleins  d'espoir,  et  ne  doutaient  pas  du 
succès.  IU  dressèrent  leur  camp  sur  les  hord- du  canal,  et 
*Vutourèrent  de  bous  reti  anchemens.  Leur  Hotte  etifovmi  lo 
Nil,  «  îia!<;i'e  de  vivres  et  de  piovisiyns.  î.'ju'nit  e  nnisni!>»  «tie 
n'était  p;is  muins  redoutable  :  des  courriers  envoyés  d.nis 
toutes  les  pi  oviuces  avaient  appelé  les  j^uerricis  muàuliii.ius 
à  \a  guerre  .sacrée  ;  du  Caire  aux  cunlîns  de  la  Nubie,  le  |)ays 
retentissait  du  bruit  des  ai*mes;  au  Caire  ci  au  vieujn  Cuire  y 
on  ût  une  levée  en  masse. 
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Dans  lat  provinces ,  la  oonstemation  éimà  mMèm9»  VéUk 
le  tablcftu  efifrayant  que  fah  Phtsforîen  des  patriarcbcs  d'A- 
lexandrie :  A  La  désolation  était  au  comble.  Le  peuple  entier 
avait  pris  les  armes;  il  ne  restait  plus  dans  les  villes  que  les 
femmes  I  les  enfans  an*dessous  ne  Tâge  de  puberté  et  ica 
vieinards  de'crepits.  Pendant  deux  jours  on  négligea  au  Caire  • 
et  an  vieux  Caire  d'ouvrir  les  portes  :  on  ne  trouvait  plua 
rien  u  acheter;  toutes  les  affaires  e'taient  suspendues;  un 
morne  silence  i('':;nait  dans  ies  rues;  on  nVntendait  de  temps 
en  temps  «juc  II*  hniit  de  ceux  qui  ollaicnt,  une  sonnette  À 
la  main  y  criant  :  «  Ordre  ù  tons  les  musulmans  de  partir  ^ans 
*»  délai  ;  quiconcpie  sera  trouve'  ici  ce  soir  sera  pendu,  m 
Ces  paioles  nVtaient  point  une  simple  menace;  les  gens  du 
guet  étaient  ii  eheval ,  visitant  toutes  les  maisons;  et  mal- 
heur Il  celui  qui  eut  de  trouve'  en  contravention!  C'était  un 
temps  de  tlouleur  et  de  larmes,  un  temps  qui  n'aTait  pas  eu 
d'exemple.  Le  Nil  était  alors  dans  sa  crue;  mais  personne 
n'v  faisait  attention.  On  ne  s'inquiétait  plus  si  la  recoite 
serait  bonne  ou  mauvaise;  on  ne  songeait  qu'aux  mailieurs 
presens.  o 

Dans  CCS  circonstances,  le  sultan  fit  un  dernier  eflort  au- 
près de  ses  I  t  ères  et  de  ses  allies.  Son  frère  Malek-nïoatlaui  , 
prince  de  Dumas,  lequel  était  retourne  en  Svrie  un  peu  avant 
ia  prise  de  Damiette,  fut  invite'  à  revenir  prompten:eot  au 
secours  de  rÉgypte,  et  à  amener  toutes  ies  forces  qu'il  pour- 
rait. Déjà  Moadam  avait  chercké  à  faire  diversion  en  Svrie, 
«lin  d  attirer  l'armée  chrétienne  de  ce  cote'.  11  avait  fait  raser 
lesfortificattons  de  Je'rusaleas  et  d*;iutrcs  places;  îl avait  atta- 
que quelqttea  villes  chre'tîc— es  de  Phenicte.  VoTant  en&n 
qu*attcna  de  ces  mojens  ne  réussissait,  il  fit  prendre  les  ai  mes 
À  tous  les  musulmans  de  ôjrie ,  et  se  disposa  à  marcbcr  aur 
les  bords  du  Nil.  Les  lettres  qu'il  avait  écrites  daus  lespro* 
vinces  pour  faire  lever  les  musulmans,  furent  lues  eu  cbaira 
k  vendredi,  et  Ion  précba  par-loot  la  guerre  aacrue.  Les 
lusufauaua  de  Svrie  moutruieul  peu  d'euthniisiatmr  ;  mais  le 
prince  suppléait  à  tout  pur  aoBBcle:  il  appela  aous  ses  e'trn- 
dards  les  priuces  voisius,  eutre  êtres  aou  frère  >falek-ascb> 
raf,  prince  de  Kbelalh  daua  la  Craude  Arme'nie,  Le  awldia- 
teur  dont  il  se  servit  pour  iulércsacraasi  UrereAla  cuusr  de 
HslamisaMt  ctail  rbisiurien  Ibu^iouai*  uleta  iMu  de  ia 
grande  mosquée  de  Daums«  et  qui  fouissail  de  lauie  lu  con- 
iMuce  de  MouduuL  Hm-^louii  eut  huiucoup  de  peine  à  dd> 
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cider  Malek-tfdirftf ;  Toici  oommeot  ii  raconte  iuHoéme  etUe 
arenttire  (1). 

«  Le  prince  Je  Damas  était  plein  d'att^hement  pour  son 
frère  le  sultan  d'Ëgjrpte,  et  de  zèle  pour  la  guerre  sacre'e; 
Aachraf ,  an  contraire ,  e'tait  indiderent  et  montrait  même  de 
Favertion  ponr  leaultan.  J'avais  à  cette  époque  quitte'  Damas 
pour  suivre  le  prince  à  la  guerre.  Comme  Aschraf  sVtait 
enfin  dt-cide'  à  Tenir  arec  nous  en  Égjpte,  et  que  déjà  il  avait 
passe'  rfinpbrate ,  nous  primes  les  devans  et  nous  nous  avan- 
çâmes jusqu'à  Émese.  Là ,  Moadam,  effraje'  des  progrès  con* 
tînnels  des  Francs  et  des  hésitations  de  son  frère,  me  dit  : 

•  J'ai  traîne  Aschraf  comme  j'ai  pu;  mais  voilà  que  la  peur 
a  le  aaish  :  je  crains  bien  que  les  Francs  ne  triomphent.  Il  est 

•  ton  ami;  va  le  trouver  et  cnga^e-Ie  à  presser  le  pas.  9  Je 
partis  donc  sur-Ie  champ  ;  et  arrivé  auprès  d' Aschraf,  je  lui 
dît  :  •  Les  musulmans  sont  dans  Pangoisse  ;  si  les  chrétiens 
«  prennent  TEg^  pte,  ils  pénétreront  jusqu'au  fond  de  l'Ara- 
»  oie  ;  ils  ne  laisseront  pas  pierre  sur  pierre  à  la  Mecque  et  à 
m  Médine.  Dès-lors  c'en  est  fait  de  tonte  la  Syrie.  Allons^  lève- 
»  toi  et  partons  à  l'instant,  n  Aschraf  promit  de  le  faire,  et 
je  retournai  à  Emesse  auprès  de  Moudam.  Je  le  tiouvai  le 
vi^upe  af)nttu,  et  n'nynnt  ni  mnnj;c'  ni  dormi  depuis  la  veille. 
Aschraf  arriva  le  lendemain  avec  ses  troupes.  Les  deux 
princes  passèrent  une  partie  de  la  nuit  à  se  concerter  en- 
semble sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire;.  Ils  avaient  eu  tl'abonl 
l'idée  d'attaquer  les  villes  chreiieiuies  de  Phenicie  ,  entre  au- 
tres Tripoli.  Comme  l'Egypte  était  dans  le  plus  grand  dan- 
ger, on  crut  plus  convenable  de  marcher  sur-le-chani[)  a  sa 
défense.  On  se  sépara  dans  cette  intention.  Tout-à-eoup, 
pentlaiit  qu'Ascliraf  dormait ,  son  (rèrej?assa  sa  chau.^sure  ; 
et  5ortant  de  sa  tente  comme  un  lion  altère  de  sang ,  il  se  mit 
k  crier  aux  soldats  :  I-^n  aidant,  en  avant  vers  Dnmicttc. 
Aussitôt  les  soldats  prii  ent  leurs  vetemcns  et  l'on  se  mit  en 
innrche.  Cependant,  Aschraf  dormait  IranquiMcnirnt  dans 
sa  lente  :  le  lendemain  matin,  à  son  réveil ,  il  prit  un  bain , 


(t)  Le  passage  qae  nous  dtoos  ici  n*est  pas  tiré  de  U  CbroaiqDe 
#Iha-gionil ,  UqaeHe  est,  comnie  on  sait,  întitalëe  Miroir  du  tempg; 
car  rexcaiplâire  de  bBibltothèqae  da  Roi  n*cflC  pas  eomplet,  et  cette 
pÊK^j  aanqoc  entièrement;  nons  avoni  rmpmnte'  ce  passage  delà  . 
Chrsai^oe  cTAbeol-iBsbMseB»  ialholM  la#  Bimies  reêfkndiêêtmu»* 
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puis  gortit  pour  donner  ses  ordres.  Ne  Tojrwit  {dûs  personne 
atttoar  de  lui,  il  se  douta  de  ce  qui  euit  arrivé  et  s'aehemtna 
en  silence  vers  l'Eçjple.  • 

Nous  avons  cité  ces  paroles  dlbn-giouzi ,  parce  qu'elles 
sont  d'un  témoin  oculaire,  et  qu'elles  nous  montrent  parfat» 
tement  Ici^prit  qui  régnait  alors  clies  kt  musulmans.  Cet 
auteur  ne  manque  pas  d'ajouter  que  la  ruse  employée  par  le 
prince  de  Damas  e'tait  légitime ,  puisque  c'était  le  seul  moyen 
de  sauver  l'Égypte.  Les  e'tats  musulmans  étaient  alors  me- 
naces tt-la-fois  du  cote  de  l'Occident  et  de  l'Orit  iit  ;  ils  étaient 
a?ta(|ues  \mv  les  Fraiu  s  et  les  Tarlares  :  mais  les  invasions 
des  rlneliens  étaient  bien  pins  terribles;  c'est  ce  qui  lit  (juVi 
l;i  fin  toiis  les  princes  nnisulmans,  de  concert  avec  le  raiife 
de  ikit^dad ,  se  tournèrent  contre  eux.  Ibn  icrat  lait  à  ce 
bujet  les  retlexions  suivantes  : 

a  Les  musulmans  craignaient  bien  plus  les  1*  rancs  que  les 
Tartares.  Ceux-ci ,  Irirstprils  trouvaient  tles  terres  à  leur  con- 
vcnam  e,  se  mêlaient  volonners  avec  les  peuples  vaincus;  ifs 
se  soumettaient  à  la  religion  et  aux  lois  du  pb\s.  Les  France, 
nu  contraire,  clicrcliaient  par-<lessus  tout  ii  asservir  les  con- 
sciences; la  reli'^ion,  motif  de  ieurs  guerres  lointaines,  met- 
tait une  barrière  insurmontable  entre  les  vainctiset  les  vain- 
queurs :  ils  vouîaie'ït,  en  s'eniparant  d'un  pays,  anéantir  I»*s 
liabitans  et  faire  trtouqtlier  leur  culte.  Ils  n^avaient  point 
oublie  les  victoires  de  Saladin  ;  au  contraire,  le  souvenir  île 
leurs  delaites  passées  les  poursuivait  continuellenient|  cl  iU 
iirùl.uent  de  venger  l'honneur  de  leurs  armes.  » 

Ce  fut  ainsi  que  le  sultan  d'£gTpte  rassembla  des  force» 
suliisantes  pour  lutter  avec  ses  ennemis.  Outre  les  princes 
ses  frères,  on  remarquait  dans  son  camp  les  princes  de  Ha- 
mail,  d  ir^messe,  dr  Baaibec.  Makrûî  fait  monter  la  cavalerie 
musulmane  à  quarante  mille  hommes.  Quanta  l'infanteriei 
elle  étaa,  diinl,  en  nombre  înlîni  :  c  était  en  général  M 
ruttias  de  peuple  appelé  de  tous  les  côtes,  et  qui  pourtant 
rivalisait  de  tèie  avee  les  troupes  r^éca;  ceux  qui  u*avaient 
jamais  nmnié  les  armes  étaient  dres^e^  pair  des  émirs  vieillis 
dans  les  combats.  De  part  cl  d*autie  f ardeur  était  égale  et 
Ion  brillait  <i rn  Tenir  aux  mains. 

«\laknii  niHis  apprend  que  les  guei  iieis  musulmans  avaient 
cou»ervé  la  gaieté  prrsque  inséparable  des  camps.  Le  bmil 
a>ant  couru  que  le  lot  de  ieritoalem,  un  pluto»,  comme 
lappcUc  MaLiiiiy  le  t^m  il  Ai  rr,  Irgui i  nimwnndait  raimiîa 
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clircticnne,  avait  déjà  partagé  n  ses  liontcnnns  et  à  ses  sol- 
dats les  terres  de  l'Egypte,  un  plaisant  fit  ce  disfique  il)  : 

m  On  nous  menace  de  nons  donner  pour  maîtres  les  chr^ 
»  tiens  d'Acre,  Toîre  ceox  de  Jatt'a; 

m  D'élever  au-dessas  de  nous  ceux  qui  jusqu'ici  f'tnient 
»  au-dessous!  autant  vaudrait  obéir  à  des  Grecs,  qu'à  ces 
•  rustres.  » 

I  LXXVI. 

Désastres  Uc  Tarmce  chrcucuuc.  —  Les  croises  ctacucul  Damiette. 

Suite  de  Pdfint'e  OIS  [ I^QIJ.  Les  (  lin  lirns,  rn  marchant 
snr  Mansoui  îi,  n\ivaii  iit  pris  avec  eux  que  dr  pcCitcs  provi- 
sion-^.  Ils  ue  s'iittendnirnt  pn«î  ii  rencontrer  d'obstacles  snr  la 
innfr;  et  d'ailltMirs  leur  llotlc  les  accompaj^nniit  sur  le  Xil, 
les  fournissait  de  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Dieu  le  voulait 
ainsi,  remarque  Ibnabitir,  afin  de  les  perdre,  a  Le  sultan, 
pj»»ute  cet  auteur,  leur  avaut  ti'abord  propose'  la  paix,  ils  re- 
fusèrent les  conditions  les  plus  avantageuses.  Le  sultan  leur 
ortrait,  s'ils  voulaient  reniire  Daiîiiette  et  se  retirer,  Jérusa- 
lem, Ascalon,  Tiberiadc,  bidon,  Gible,  Laodicee,  en  un 
mot  toutes  les  villes  qu'ils  avaient  perdues  sous  Saladin  ,  à  la 
réserve  de  Cara<'  et  de  Scimubek  ,  qui  dominent  sïir  les  sa- 
bles de  l'Arabie  Pétrée.  Les  cinetiens  insistèrent  pour  avoir 
•  ces  deux  dernières  places,  et,  de  plus,  une  somme  de  trois 
cent  mille  pièces  d'or,  qui  devait  servir  a  relever  les  murs 
de  Jérusalem.  Les  négociations  durèrent  quelque  temps  sans 
qn*on  put  se  mettre  aaccord.  n 

Pendant  ee  temps ,  Tarmée  musulmane  était  sur  les  bords 
du  canal  d'Aschmoun,  recevant  sans  cesse  des  secours  du 
Taire  et  d'autres  pays,  et  ayant  sa  flotte  sur  le  Nil ,  à  portée  • 
de  la  secourir.  Les  Francs  étaient  sur  la  rive  opposée,  rece* 
▼ant  leurs  provisions  de  Damiette,  par  eau  et  par  terre.  Le 


'^"^  J^j  ^^^^^  u'  J^^  l^j-^^  (0 

c|ue  non»  tradaisnng  |.ar  rustres ,  nr  se  trniivr  p.".s 
dan;s  U'i  dictiuunaircs  ;  M^krixi  rt'.vplii|uc  iiii-mcJiic  |»ar  ies  luou 

CÀL^I  J^'  f  Âuèiimmê  du  camfmgntêé 
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sultan,  ne  vovant  pas  d'autre  inojcn  de  rcpoirsscr  renneiiii, 
forma  le  (lessoiii  de  couper  aux  cUretieu»  leurs  communica- 
tions avec  Damiette. 

Il  y  avait  alors,  du  côte'  de  l'occident,  un  canal  qui  tra- 
versait Tile  de  Mehalle',  et  qui  venait  se  de'charger  dans  le 
IVii ,  entre  Damiette  et  Mansoura.  Le  sultan ,  au  rapport  de 
Makrizî  ,'fit  porter,  à  dos  de  chameau ,  sur  les  bords  de  ce 
canal,  des  barqoes  et  des  navires  détaches  par  pièces.  Comme 
le  fleuve  était  afors  dans  sa  crue  et  que  tous  les  canaux  eiaienC 
pleins  y  on  mit  les  batimens  àflot;  des  guerriers  musulmans 
y  montèrent  ;  ils  vinrent  se  placer  à  l'embouchore  même  du 
canal  I  et  de  ià  ils  donnèrent  la  chasse  aux  navires  chrétiens 
qui  montaient  et  descendaient  le  fleuve  (l).  Dans  ie  mime 


(i)  Voici  les  ptroles  de  Mskmi  : 

Ce  passape  est  d'autant  plus  important,  que  le  fait  dont  il  e»l  ici 
q  •estion  décida  de  la  ruine  de  l'armée  dire  tienne.  Cependant,  faute 
des  secours  que  nous  offrons  ici,  personne  n'en  avait  compris  le  sens. 
H  s'agissait  d'abord  de  savoir  de  quel  cote  du  Nii  était  !c  «  .mal  de 
Me'Iiaile,  s'il  venait  de  l'orient  ou  de  roccideut.  M.  liamaker,  trompé 
par  le  silence  de  nos  gcugraphcs,  qui  ne  font  mention  dVucun  cauâl 
sor  la  rive  occideotale  du  Nil ,  entre  Manioura  et  Oaoïietie  «  a  tut 
venir  les  vaisteSiiz  mosnlmans  du  c6td  de  forient,  par  le  canal 
d*AichmonD|  le  lac  de  Menxalé,  et  na  des  nombreux  canaux  ^m 
coulent  enti*e  le  lae  et  le  fleuve.  Le  pamge  de  llakriai  lève  taaCe  diS> 
cnitë  :  il  est  vrai  que  ce  passage ,  tel  que  nous  le  rapportons  »  n'appar» 
tient  pas  k  la  place  qae  nous  lui  donnons  ici;  il  fait  partie  da  rccit  de 
lacroiaatli'  de  S.  Louis,  sous  la  date  de  G4  7  de  l'he'gire  [i  «50  de  J.  C.]; 
mois  les  deux  expe'ditions  avant  ete'  soumises  aux  mêmes  cin  onsiunciii 
et  suivies  des  nu-nies  resuiiat<>,  on  jm  ui  sîuis  crainlc  ap]){iquer  à  raiic 
ce  qui  est  d.t  de  l'autre.  Ainsi  le  canal  dont  il  est  ici  qne»tion  vt  uail 
du  cùtc  de  ruccidcnt;  il  ctiit  appelé  canal  de  Mehalle  ,  du  nom  de 
la  coutre'e  qu'il  traversait  (Tancien  Delta),  laquelle  est  ainsi  de^igoëe 
par  tons  les  auteurs  du  moyen  âge.  Ce  canal  nVtait  pas  eelut  ^ai 
passe  dans  la  grande  ville  de  Me'halld ,  mais  une  simple  dérivatîM 
du  canal  principal  ;  et  d*après  le  témoignage  de  f  hîstoriea  dss 
patriarches  d*Alezaodrie ,  il  ven.iit  se  décharger  dans  le  Nil  en  lace 
de  naramoun.  Voyez  la  nouvelle  carte  qui  accompagne  le  xii^  li\tt 
de  ï Histoire  des  Croisades*  Ce  canal  existe  encare  sa|eurd*kttî.  Vojct 
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mpSt  oiielqiiet  troupes  musulmiines  «Ilèreiit  se  placer 
sor  les  derrières  de  l'année  chrétienne  »  pour  intercep- 
ter ses  communicadotts  par  terre.  En  ce  moment  le  fleuve 
énût  dans  sa  crue;  on  se  hâta  d'ouvrir  les  écluses  et  de 
couper  les  di*gues  et  les  ponts  situés  sur  la  rive  qu'occu- 
paient les  chrétiens.  En  peu  de  temps,  les  Francs  se  trou- 
vèrent sans  aucune  ressource.  Le  pays  était  inondé;  la  route 
entre  leur  oamp  et  Damiette  était  interoeptee  ;  ils  ne  rece- 
vaient pins  rien  par  le  Nil;  leurs  provisions  s'épuisèrent 
Alon,  an  rapport  dlbn-alatir,  leur  honte  fui  è  son  emnble; 
Umrê  âmes  s  avilirent,  Uurs  cœurs  ^ûhtdêÊèrm^  êi  le  diabh 
tu  abandonna. 

Prives  de  tout  espoir  de  secours,  ils  se  disposèrent  à  se  re- 
tirer» et»  mettant  le  tcii  à  leur  camp,  ils  reprirent  le  chemin 
tle  Damiette;  mais,  arrives  à  Baramoun,  ils  se  trouvè- 
rent comme  au  milieu  d'un  déluge;  déjà  le  pays  e'tait  en- 
tièrement submerge.  Dans  le  m«?me  temps,  ils  eurent  à  re- 

f)iiu>ser  les  eflforts  du  sultan,  cjui  avait  lait  jeter  un  pont  sur 
'Asclimoun,  et  les  [)oursuivaii  avec  vigueur.  Vainement  ils 
tachaient  de  se  serrer  les  uns  contre  les  autres;  ils  furent 
attaques  par  devant,  par  derrière,  sur  les  ilancs,  sans  pou- 
voir trouver  d'issue  :  pour  surcroît  de  malheur,  une  de  leurs 
galères,  qui  venait  avec  d'autres  petits  bàtimcns  (l)  pour  leur 


la  granile  carte  qui  accompagne  la  Description  de  l'K^ijptc  et  fe 
yojfoge  de  M.  Rifaud,  <|ui  s'imprime  en  ce  moment.  11  parait  que  ce 
ctfuil  M  formait  aoe  mnltitade  de  raineanz ,  et  90*1!  nVcaic  navi- 
gable que  j)rèt  de  Bon  enbonchara ;  c*cst  ee  qoi  hit  qoe  tout  les 
aateon  qai  en  ont  parlë ,  ont  en  loin  d*ajonter  que  le  Nil  tftait  alors 
dSM  sa  crue.  Maintenant  on  pourra  snivre  nos  difTicuItc  le  r^cit  de 
cette  croisode  et  de  celle  de  S.  Louis ,  et  ihre  avec  pins  de  fruit  Olivier 
Scbolastîcus,  qui ,  bien  qa*en  générai  trèt-eiact»  avait  besoin  d'être 
éclairci  par  iesanteon  orienianz. 

en  arabe.  Ce  mot,  trè8>rr<5i]uent  dans  les  chroniques 
arabes  da  mojeii  û^c,  y  rit  toujours  pris  dans  ic  sens  do  bartiues ,  de 
rlidl(»uprs,  de  bateaux,  de  canots.  Xotm  nous  confcnfcrons  <îc  <  ilcr 
eu  preuve  ic  pass  ive  li'AboultVila ,  ou  :I  est  dit  (|ue  Ir  r.tlif"  Antin, 
fiU  d'Ilaroun-airu^cliui ,  aiiuuil  à  prctuirt*  sur  ic  Tii^rc  le  jil  i  s<i-  (f<>  la 
promenade  dans  de*  buleaux  de  ce  genre  construits  eu  furur'  (l";ji^ie, 
de  iion,  &c.  Voyca  les  Annales  d  Aboolfeda,  t.  II,  p.  iog;  vojcs 
Mssi  à  la  p.  104 ,  et  an  t.  IV,  p.  StO.  Cependant  fu5{|u  ici  on  a  traduit 
ee  sot  par  bnUot,  comme  o*il  dérivait  de  la  racine  arabe  ^  ,  qui 
sigsifie  irtUbr.  Ce  mot  ne  parait  pas  ^origine  artbe. 
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aj>|)ort€r  des  vivrcft»  tomba  au  pouvoir  dtê  mosnlmaiis.  Abri 
ils  demanclttreat  la  paix ,  et  offrirent  de  rendre  Damiette, 

movennant  la  vie  sauve. 

Dans  CCS  circonstances ,  au  rapport  de  Makrizi ,  plosietiri 
einirs  égyptiens,  ainsi  que  les  frères  du  sultan  /étaient  d'avis 
de  n'accorder  aucun  quartier  aux  chrétiens.  Ils  rcpresciuc- 
rent  que  les  P'rancs  étant  infidèles,  on  n'était  tenu  à  rien; 
qu'en  les  arrêtant  tous  prisonniers,  on  terminait  ia  j;uen*e 
d'un  seul  coup,  et  1  On  s'emparait  non-seulement  de  Da- 
uiiette,  mais  dr  toutes  les  plaees  qu'ils  possédaient  encore  en 
Syrie;  le  sultan  ref»ondit  :  «  Nous  ne  tenons  pas  ici  tous  les 
9  Francs;  quand  nous  exterminerions  tous  ceux  qui  *i»nt 
»  dans  leur  armée  ,  nous  ne  serions  pas  pour  cela  maîtres  de 
n  Daiuiette.  Dans  l'état  où  les  Frnnes  ont  mis  cette  ville,  nous 
n  ne  pourrions  la  prendre  qu'à  la  longue,  et  après  de  nom- 
»  breijx  combats  (l).  Dans  l'inicrvalle,  il  viendrait  de  nou- 
»  veliesarmers  de  l'Oceident  ;  nous  serions  plus  menrices  que 
»  jamais.  Considérez  d'ailleurs  que  cette  guerre  dure  depuis 
»  plus  de  trois  ans,  et  que  les  peuples  sont  épuises.  «  A  ces 
niots ,  tous  se  rangèrent  de  l'avis  du  sultan ,  et  il  fut  cpnvenu 
que  les  chrctiens  pourraient  se  retirer;  seulement,  on  prn- 
mit  de  se  donner  mutuellement  des  otages,  fusqu'ù  la  reddi* 
tion  de  Damiette.  Ou  e'tait  alors  au  7  de  regeb  [  s 8  août]. 

Les  chrétiens  remirent  vingt  otages,  entre  lesquels  on  re 
tnai*quait  le  roi  Jeau  de  Brienne  et  le  légat  du  pape.  Au  nom- 
bre de  ceux  que  leur  donna  le  sultan^' était  son  Ms  3lalek« 
saieb,  sultan  lui-inéme  dans  la  suite  ,  et  alors  âgé  de  quînce 
ans.  Aussitôt  les  communications  s'établirent  entre  les  deoi 
nations.  L'historien  des  patriarches  d^Alexandrie  parle  avec 
admiration  de  la  manière  noble  et  généreuse  avec  laquelle  le 
sultan  traita  )es  chrétiens  :  il  fit  enyojer  à  leur  camp  on  pain, 
des  grenades,  des  melons,  et  permit  aux  gens  du  pays  de  les 
fournir  de  tout  abondamment  ;  en  un  mot,  le  camp  enaeni 
devint  tout-à-coup  comme  un  marché  on  Ton  tronvait  les 
diverses  commodités  de  la  vie.  La  ronte  de  Mansoora  i  Da* 
miette  était  alors  submergée  sous  les  eanx.  Comme  Faroiés 


^l)  L'historien  des  patriai  (  lu  5^  li'AU-xaruIrie  dil  qu'en  ce  moment 
lis  i  lireiiens  f'taifiii  fiitor*' au  uoiuhrc  <ir  »|iialr<'-viiig»-iii.\  rMiflc,ci 
c]ue  naniictit'  uvuu  (  te  ciuource  de  st\*i  (oituué  et  daulrea  ioiiiiica- 
Uoub  dout  lu  vue  Sc'ulc  taidUit  Ucuilt.Lr. 
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ciirëtlaio»  éuit  tonionrs  meuoee  paf  noondaiioo ,  le.saltiui 
fit  jeter  un  pont  «or  le  Nil|  et  elle  se  redra  par  la  rhre  oç» 
dentale  ;  ceux  qui  «imèreiU  mieux  elier  per  een  furent  rç^vs 
sur  des  navires  qui  descendirent  le  flenve.  Un  des  frères  du 
sultan  eiait  avec  eux ,  char£;e  de  les  pourvoir  de  tout  On  eut 
aussi  les  plus  grands  égards  pour  les  otages  cbretiens;  fera* 
que  le  sultan  leur  donna  audience,  les  princes  set  frères  et 
les  officiers  de  sa  maison  se  tinrent  debout  par  respect.  L  au- 
teur ajoute  que  cette  cérémonie  dut  en  imposer  beaucoup  aux 
chrétiens. 

Le  roi  sur-tout  fui  comble  de  marques  de  politesse.  Aussi, 
dit  i auteur,  il  sVtablit  désormais  entre  lui  et  le  sultan  une 
liaison  sincère  et  durable;  tant  qu'ils  ve'curent,  ils  ne  ces- 
sèrent de  s'envojer  des  presens  et  d'entretenir  un  commerce 
dVniitie. 

Dès  que  Damiette  eut  cte  rendue  aux  musulmans,  les  ota- 
ges de  part  et  d'autre  furent  njis  en  liberté.  On  convint  en- 
suite d'une  trêve  de  huit  ans,  et  il  fut  décide  qu'on  se  renver- 
rait mutuellement  les  prisonniers.  Au  nombre  des  prison- 
niers chre'tiens,  il  j  en  avait  dont  la  captivité'  durait  depuis 
le  règne  de  Saladin,  c'est-à-dire,  depuis  plus  de  trente  ans; 
tous  furent  mis  en  liberté.  Le  traite  fut  jure  par  le  sultan, 
ainsi  que  par  ses  frères  et  tous  ceux  d'entre  les  émirs  i|ai 
étaient  seigneurs  de  ûefs.  Les  chefs  de  i'armee  chrétienne 
jurèrent  aussi. 

Telle  lut  llssue  de  cette  croisade,^  qui  semblait  menacer 
tontes  les  puissances  musulmanes  d'Ég^pte  et  de  Syrie.  Les 
auteurs  arabes  contemporains  n'ont  pu  dissimuler  leur  joie 
de  cet  éve'nement.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  admirable,  «Ut  a 
ce  so|et  lbn-aIatir,G^estqu'à  peine  les  musulmans  eurent  pris 
possession  de  Damiette,  il  arriva  aux  chrétiens  de  nouveaux 
secours  d'Occident  Si  ces  renforts,  ajoute» t-il,  e'taient 
venus  plus  tAt,  nul  doute. que  les  Francs  n'eussent  cherché  à 
se  défendre  dans  Damiette,  Ainsi  s'accomplit  la  volonté  de 
Dieo.  La  vifle  était  aussi  bien  ntuée  que  possible;  les  Francs 
j  «valant  a|oaté  de  nouveDes  fortifications  ;  en  un  mot,  elle 


(l)  L'higlorirn  des  patriarches  d'Alexandrie  dit  que  cc^  «eroiim 
consistannt  dans  quiuante-riri(|  galères  tnToyeea  par  fiMiipenur 
Frédéric  II,  lesqoelles ,  apprenant  cr  qui  était  Wriré,  remirent  aussi- 
tôt  à  U  ¥oiie.  Les  auteurs  Utins  ont  parlé  de  ces  galères. 

È7 
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rut  pu  passer  pour  imprenable.  Los  musulmans  sVtaienf 
(l*al)ord  rc'signe's,  pour  y  rentrer,  à  cc'dcr  toutes  les  villes 
chre'tiennes  de  Palestine  et  de  Phe'nicic  conquises  par  Sala- 
din,  et  cependant  ils  recouvrèrent  Daniiette  sans  qu'il  leur 
en  coûtât  le  mornd»;jî  sacrifice.  Ainsi  Dieu  leur  accorda  une 
victoire  au-dessus  de  leurs  espeVances.  Louanges  à  Dieu,  qui 
vint  au  secours  de  l'islamisme  dans  ces  temps  d'infortune. 
Liés  Francs  avaient  occupe'  Damiettc  pendant  vingt-deux 
mois  et  quelques  jours.  » 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  cite  une  circoiw 
stance  qui  sert  ù  jeter  du  jour  sur  la  malheureuse  situation 
de  l'armée  chrétienne.  Nous  allons  repeter  ce  qu'il  dit;  on 
verra  que  son  re'cit  est  conforme  à  ce  qu'ont  raconte  quel- 
ques-uns des  écrivains  latins  du  temps. 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  après  avoir  va- 
guement accuse'  les  chefs  de  trahison,  finit  par  rejeter  toute 
la  faute  sur  le  le'gat  du  pape  (1),  qui  avait  pre'tendu  conduire 
cette  guerre,  et  s'exprime  ainsi  :  u  Apres  la  prise  de  Damiette 
par  les  Francs,  le  roi  proposa  de  s'arrt?tcr  dans  cette  ville, 
en  attendant  les  secours  qui  devaient  venir  d'Occident. 
»  Attendons,  dit-il  au  le'gat,  les  renforts  que  nous  a  promb 
»  l'empereur  d'Allemagne;  jusque-là,  dussions-nous  rester  ici 
»  mille  ans,  nous  ne  devons  pas  nous  presser.  Que  risquons- 
f)  nous?  Quand  l'ennemi  viendrait  nous  attaquer  en  aussi 
n  grand  nombre  que  les  sables  de  la  mer,  nous  n'avons  rien 
n  à  craindre.  D'ailleurs,  nos  ennemis  n'ont-ils  pas  leurs  quc- 
*f  relies  particulières,  leurs  intérêts  personnels?  Le  plus  long- 
»  temps  qu'ils  pussent  tenir  devant  nos  remparts ,  ce  serait 
f)  deux  ou  trois  mois;  ils  ne  pourraient  mettre  ù  fin  aucune 
»  de  leurs  resolutions,  et  ils  se  retireraient  aussi  peu  avances 
»>  qu'auparavant.  Pendant  ce  temps,  nous  aurons  pris  de 
r)  nouvelles  forces;  nos  desseins  seront  mieux  conccrte's,  et 
»  l'ennemi  sera  faible  et  sans  courage.  Croyez-moi,  ne  nous 
n  pressons  pas.  Quand  nous  mettrions  vingt  ans  à  la  conquête 
n  de  l'Egypte,  ce  ne  serait  pas  trop,  n  A  ces  mots,  le  le'gat 
ne  put  retenir  sa  colère  et  accusa  le  roi  de  trahison.  Le 
roi  reprit  :  «  Eh  bien  !  je  vous  suivrai  ;  et  si  telle  est  la  vo- 
»  lontede  Dieu,  je  m'y  résigne.  »  On  se  mit  donc  en  marche. 
Quand  on  fut  arrive'  à  Scharmesah ,  le  roi  dit  au  Icgat  : 


(i)  II  le  DOiniut  4;;;|jCill)  inot  qui  Dcsl  autre  que  le  latin  Ugutus. 
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•  Croyez-moi  ;  arrt^tons-nous  ici  pendant  une  année,  aHn  de 
n  ilunner  aux  Hottes  d'Occident  le  temps  d'arriver.  En  atten- 
n  ddiwiy  nous  nous  entourerons  de  bons  retranclienjcns  ; 
f*  nous  ensemencerons  les  terres  des  environs,  et  nous  nous 
n  préparerons  à  une  attaque  vigoureuse.  La  multitude  qu'on 
n  a  rassemble'e  contre  nous  se  dispersera.  En  deux  jours  nous 
n  serons  maîtres  du  Caire,  n  Mais  le  le'gat  cria  encore  à  la 
trahison,  u  Quanta  moi,  ajouta-t-il ,  je  veux  être  d*ici  à  quel- 

•  qucs  jours  maître  du  Caire,  n  On  se  remit  donc  en  route. 
Arrive  à  Baramoun  ,  en  face  de  l'embouchure  du  canal  de 
Mehallé,  à  l'endroit  où  déjà  quelques  barques  musulmanes 
s'étaient  postées  pour  inquiéter  les  navires  chre'tîens,  le  roi 
dit  au  légat  :  u  Si  vous  m'en  croyiez ,  avant  d'aller  plus  loin  , 
n  nous  détacherions  quelques-unes  de  nos  galères  pour  don- 
n  ner  la  chasse  à  ces  brigands.  La  navigation  du  Nil  devien- 
n  drait  tranquille  et  nous  serions  en  sûreté'.  »  Or ,  au  nombre 
des  galères  dont  parlait  le  roi,  était  celle  du  le'gat,  vaisseau 
colossal  avec  lequel  ce  prélat  e'tait  venu  à  cette  expe'dition  (1  )  ;  V 
le  le'gat  irrite'  repondit  :  u  Par  ma  foi,  ma  galère  ne  s'arré- 

n  tei-a  qu'en  face  du  Caire  (3).  »?  <«Eh  bien!  repartit  le  roi, 
n  menez-moi  oii  vous  voudrez;  vous  verrez  ce  qui  arrivera,  n 
Et  il  arriva  que  l'arme'e  chre'tienne,  pour  avoir  refuse'  des 
conditions  très-avantageuses,  se  mit  dans  une  situation  de'- 
sespc'rc'e,  et  put  à  peine  se  retirer  la  vie  sauve. 


$  LXXVIL 

Effet  de  cette  croisade  en  Orient. 

Suite  de  l'année  618  [  1^21 ].  Les  auteurs  arabes  s'ac- 
cordent à  dire  que  l'issue  de  cette  guerre  causa  une  joie 
gene'rale  chez  les  musulmans.  Plus  leur  crainte  avait  e'te 
grande,  plus  leur  joie  dut  l'être  aussi.  Le  jour  de  la  rentre'e 
du  sultan  dans  Damiette  fut  comme  un  jour  de  féte  ;  sou  en- 
trée au  Caire  eut  l'air  d'un  triomphe;  depuis  long-temps  oi^ 


(l)  Lcn  auteurs  latins  ont  parle  de  cette  galère,  qu'ils  comparent 
à  une  citadelle. 

(t)  Ou  plus  litldrafcment,  Je  ne  calcrm  les  crvix  qui  dominent  le 
mât  de  ma  galère  qu'en  face  du  Caire. 

iT.. 
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n'avait  ptis  vu  une  pompe  pareille  :  le  Caire  et  le  vieux  Caire 
furent  illumines  ;  les  rues  se  tapissèrent  de'toffcs  inagniH- 
qucs.  sultan  s*avança  au  milieu  d'une  foule  immense  et 
au  bruit  dos  instrumens  de  musique  y  tOUt€  la  pQpulatioa 
était  accourue  à  ce  spectacle  { t). 

Vers  le  même  temps,  le  sultan  fit  avec  ses  frères  et  ses 
courtisans  une  partie  de  plaisir;  cVtait  en  re'jouissance  des 
succès  precedens*  Nous  citerons  à  ce  sujet  le  récit  de  Ma- 
kriû;  on  j  ▼emquel  était  alors  l'esprit  des  musulmans,  leurs 
amtiseiaeiMiy  leurs  mœurs  particulîersf*  Mais  d'aiiord ,  pour 
entendre  ce  qu'on  va  lire»  il  faut  savoir  Que  le. sultan  i^appe- 
lait  MaleL-kamcl  Mohammed;  ses  deux  frères,  le  prince  de 
QjfUBBAs  et  celui  de  Khelatli  dans  la  Grande-Arméaie,  Jilalek* 
moadan».  Issa  et  Malek-ascliraf  Moussa.  Or,  les  noms  de 
Mobammed  f  Issa  et  Moussa  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Mt^ 
Jiomet,  Jésus  et  MoSte;  la  différence,  du  moins  pour  les  deux 
derniers,  n'est  qoe  dans  la  manière  de  les  écrire»  laquelle 
est  particulière  aux  mabométans.  U  faut  encore  observer 
qaVn  Oâenti  la  religion  étant,  sur  certains  points i  bean> 
cotfp  jpoîttS  rigide  aue  cbez  nous,  il  est  à-peu-près  permîa 
4  cnacun  posséaer  Ja  femme  qu'il  veut;  on  recberobe 
snr-tQint  oellet  qui  excellent  dans  la  danse,  le  cbant,  îm 
musique  et  l'improvisation  des  vers.  Cela  connu,  on  ne 
sera  plus  étonne  que  çbacun  des  trois  princes  eût  sa  mai- 
tresse  (S).  .     '  '  . 

Makrisi  rapporte  que,  dans  cette  partie  de|daisir,  Ascbraf, 
autrement  appelé  Moussa,  dit  à  sa  maîtresse,  appelée  la 
dame  Fakr,  aecbanter  quelque  chose  de  nouveau  ;  ce  qu'elle 
fit  en  l'accompagnant  sur  son  luth.  Voici  le  distique  qu'elle 


(1)  li  es(  U  regretter  que  les  autt  urs  orientaux  n'aient  donne  aucun 
détail  plus  particulier  sur  ces  sorti  s  de  i<^tes;  on  aurait  les  com- 
parera ce  qui  se  passe  dTanalo^uc  chez  nous.  Le  même  silence  se 
hit  remtrquer  à  tontes  les  époqaes  des  croisades  :  on  n*ea  doit  pu 
étn  Mrprisf  les  éeriraint  nationans  croient  ianiHe  d'insister  sur  drs 
ebesos  qui  ssntà  la  portée  do  tout  le  mondo.  Pour  avoir  une  idée  de 
ces  fétes>  qne  les  Anbes  •ppellent  »iné,  e*cst4dire  déearmtùm,  il  font 
recourir  aax  ëtrangen.  Voycx  ci-dovant»  p.  tSS. 

(2)  On  peut  d'ailleurs  consulter  notre  ouvrage  snr  les  Monumenê 
arabes ,  persans  et  turcs  tiu  cabinet  de  M.  le  duc  de  Bfacas ,  t.  II, 
p.  43  5  et  SUIT.;  nous  y  avons  douo^  tous  les  détsiis  qu'on  peut 
désirer. 
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fmprovisa  ci  mit  en  musique  j  ii  était  analogue  à  ia  cuxon- 
fttance  : 

»  Comme  \e  Pharaon  d'Acre  (le^roi  de  Jérusalem),  em- 
•)  porte  par  sa  folie ,  s'avançait  en  Égjpte  et  se  préparait  à 
j»  faire  le  mal  sur  la  terre, 

n  Moïse  (Moussa)  est  venu  à  lui,  et,  de  la  ver^e  qu'il  tenait 

•  à  ia  main  ,  il  l'a  englouti  dans  les  Ilots  avec  ses  soldats,  les 
9  uns  sur  les  autres.  » 

Par  ces  vers ,  la  dame  Fakr  faisait  allusion  à  Tetat  où  se 
trçuva  Tarmee  de  Pharaon  lorsqu'elle  fut  caboMungee  dans 
la  Mer  Rouge,  et  désignait  aussi  Te'tat  de  Tarroée  chrétienne, 
ui  courut  un  moment  le  même  danger  (l).  L'allusion  e'tait 
^autant  plus  délicate,  que.  la  dame  Fakr  semblait  attribuer 
à  Asdmf  seul  toat  l'honneur  de  e6 -triomphe.  Aussi  Aschraf, 
ne  pomruit  contenir  sa  joie ,  frappa  des  mains  et  dit  ù  sa  maî- 
tresse de  recommencer.  Mais  le  sultan  fut  piqoe  dueens 
4e  ces  peroles  ;  il  ordonna  à  la  dame  Fakr  de  se  tnire ,  et  se 
tournant  vers  la  sienne,  H  lai  dit  :  c  Allons,  chante-nous 

•  nnsei  quelque  chose.  •  AnssitAt  celle-ci  prit  son  luth  et 
chnntn  ces  rers  : 

«Accoures,  nations  Infidèles;  yenes  roir  ce  qui  se  passe 
9  ici  «nnoui. 

*  Eh  !  serrttenrs  de  Jésus ,  je  tous  prends  à  témoin  ! 

•  Jttins  et  son  peuple,  ctMoIie  avec,  eux,  combattent  pour 

•  Ifohomet  • 

Ce  distique  restituait  au  suhait,  désigne  ici  par  son  nom 
de  Mahomet,  l'honneur  des  succès  qi|*on  venait  de  rempor- 
ter, et  ses  dettx  frères ,  Moussa  et  Issa>  n'étaient  plus  presen- 
téii  que  comme  ses  auxiliaires  et  ses  subordonnes.  Le  sultan 

fut  si  jojeuxde  ces  vers ,  qu'il  fît  pre'sent  de  cinq  cents  pièces 


(l)  I!  est  singalier  c^ue  VoIt.iire  ,  qui  ns^iurcment  n'avait  pas  lu  Ie§ 
auteurs  arabes ,  «t  qui ,  dans  ce  quM  dit  de  fOrient ,  a  commis  qucl- 
qocs  emars  graves ,  se  toit  précisément  reneontré  ici  arec  Mtkrisî. 
Voici  coauneat  il  s  exprime  dans  son  SsêtUntr  Uê  mmwf,  cb.  lvii  : 
«  Les  chrétiens  forent  engagés  dans  daox  hn^  An  Nil,  précisément 
aa  temps  oà  ce  flenve,  qui  nourrit  et  défend  TEgypte ,  coninicnçait  à 
se  déborder  ;  le  sultan ,  par  des  écluses .  inonria  leur  camp  :  (Ton  c^të 
ii  brÉk  ienrs  vaisseaux ,  de  rantre  côte  ic  Nil  croissait  et  menaçait 
dTenglouiir  lear  armée;  elle  se  trouvait  dans  l'clat  où  Ton  peint  les 
Égyptiens  de  Pbsrson  quand  ils  virent  U  mer  prèle  ii  retomber  sur 
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d'or  ù  sa  maîtresse;  ii  donna  la  même  somme  à  ccil<?  de  son 
frère.  Ensuite  le  cadi  de  Gaza,  qui  était  aussi  de  in  ft^ie,  et 
que  Maknzi  appelle  un  homme  spirituel,  se  ieva  et  dit  (1)  : 

u  Le  Dieu  des  créatures  vient  de  nous  accorder  une  vic- 
n  toire  insigne ,  éclatante,  des  gnlces  et  une  gloire  nouvelle. 

n  La  face  du  temps  s'est  deVidee  pour  prendre  un  air  de 
•  jubilation  ;  le  vinge  de  rimpiéte  s'eit  obscurci  et  «  pria  une 
9  couleur  sombre. 

•  Tandis  que  la  Taste  mer  (la  Méditerranée)  s'avançait 
n  vers  nous  arec  ses  enfans  ooupables  (les  cbretîeiis  d'Oçcl- 
*'deiit)y  et  qu'elle  vomissait  leurs  Taisseaux  sur  nos  cdtes  ; 

9  Les  énfans  de  rislamisme  oot  aiguise  et  fait  kiire  leur 
9  connue  de  l'éclat  d'une  epee  nue. 

9  En  un  moment  I  tous  n'auriea  plus  ru  que  membres  et 
'  9  cadavres  étendus  par  terre,  ou  captifs  dans  les  fers. 

9  A  cespectacle,  la  natnre  a  jeté  nn  en  de  douleur ,  et  la 
9  teire  •  retenti  de  ce  rerSy  qoi  sera  entendu  tTon  bovt  dn 
9niondeàFantre: 

9  Bh  /  sêrffiiêMn  dê  Jimu ,  jê  vûus  prmiM  à  iémmm; 
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9  JéMÊÊ  M  êom  pmpU,  et  Moilse  aM#  êtup,  eambmUêm  pour 
9  Mahomet  {i).  9 

Les  poètes  iiWblîèrent  pas  une  tî  belle  occasion  de  se  dis* 
tklgiier;  Makrfzî  en  cite  plusieurs  dont  ia  verve  s'anima  à  de 
si  grands  cve'nemens.  Nous  rapporterons  d'après  lui  le  ïvii^m 
ment  suivant,  qui  appartenait  à  un  Syrien  appelé  Scherf- 
cddin  (i)  y  et  qui  donnera  une  idée  du  gout  de  cette  époque  : 

t.  Demandez  de  nos  nouvelles  au  dos  de  nos  chevaux, 
f9  suppose  que  nos  grandes  aetions  soient  ignorées  de  vous} 
m  demandez  à  nos  piques  et  à  nos  lances, 

^  Au  jour  où  nous  nous  mesurâmes  avec  une  multitude 

•  immense  de  Francs  sous  les  murs  de  Damiette  (3). 

♦»  ils  s'étaient  re'unis  sous  le  même  drapeau ,  la  même  re- 
ii^ion,  le  même  dessein,  ia  même  voloote,  quoique  étant 
»  d'un  âge  diitereut. 

f  Ils  s  étaient  donne'  rendez-vous  ici  pour  le  triomphe  de  la 
^  ci  oix,  s'avanrnnt  par  bandes,  comme  si  les  ilots  de  la  mer 

•  leur  avaient  servi  de  monture. 

»  Tel  était  leur  aveuglement,  qu'ils  s'étaient  flattes  de  nous 
n  subjuguer.  Ils  s'aymncèrent  en  toute  baie  ponr  noua  ooni» 

•  battre,  el  nous  iievs  avançâmes. 


(i)  M.  Hamaker»  confondant  la  partie  dt  plaisir  où  ces  vers  forent 
composés»  avec  FamUenee  toIennaOe  qne  le  suiCan  donna  an  roi  de 
Sénmtâma  et  anz  otages  chrétiens,  a  cm  qoe  ces  vers  furent  rcctlës 
en  présence  même  dn  roi;  d'où  il  conclut  que  (es  chre'ticns  durent 
être  bien  niortifH'jî.  Mais  d'abord  Makriii  ne  dit  rien  de  semblable. 
D'ailleurs,  le  caractère  de  douceur  bien  connu  du  sultan  prouve  qu'il 
liait  incapable  d'insulter  ainsi  au  nialbeur.  Entin.co  qui  lève  toute 
incertitude,  c'est  que  les  clucliens  louèrent  au  contraire  le  prince 
d'avoir,  par  un  cdit  terrible,  défendu  k  ses  sujets  de  se  moquer 
iteux,  de  lemr  fmire  des  rqtroehes  et  de  kper  dt!pmU  eux  la  tête  em 
signe  ée  àMswm*  y^jern  «a  fiut  cafienx  et  beaaconp  d*aalrts  anap 
iagnai  dans  Oiiricr  Mboiasticns. 

(s)  Ce  8cheif-eddin  s'éuit  fait  connaître  jusqne-Ià  par  son  esprit 
mordant  <  t  satirique;  il  arait  composé  no  petit  po£me  intitule  Jfo- 
niire  de  faire  tomber  les  réputation»,  et  où  il  n'y  avait  pas  de  per^ 
sonne  considérable  de  son  temps  qui  ne  fut  nialti ;iitt'c.  Aussi,  Sala- 
din  ,  tant  qu'il  vc'cut  ,  le  tint  loin  de  ses  états.  On  Irra  bien  de  \\vv  la 
notice  i|aAbouUuda  a  consacrée  à  ce  poêle,  Annales  mosleniici, 
t.  i\\  p.  il  G. 

(3)  On  lu  dans  lOn^inal,  une  multitude  dcOtccs,  Vujcï,6ur  cette 
czpresiion  ,  ci-devaut,  p.  l  ). 
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•  AutiMl  les  pointes  de  nos  lances  commenoèrent  à  êm 
m  poortoivroy  et  bientôt  ils  furent  obligés  de  reoonrir  à  immi» 

•  contre  notre  propre  fdrie. 

•  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'eoiseiit  feh  preoTe  d'une  belle  cons- 
j»  tanoe ,  et  qu'ils  n'eussent  !ong4eBips  relnale;  maia  larwis 
»  tance  ne  les  garantit  pas  contre  le  bout  de  nos  lances,  \et 
»  ne  leur  servit  de  rien. 

•  La  mort  se  montra  àeuz  tonte  rouge  (l).  Us  aoos  tcadî- 

•  rentaussKAt  les  bras,  et  noos  leur  fimes  grâce. 

9  Cbes  nous,  la  bienfaÎNmce  est  une  reiia  de  CuniDe; 

•  nous  nous  la  transmettons  des  pères  ans  enCuis. 

•  Ils  étalent  des  lions  an  combat  $  et  sans  les  eflbrls  de  noe 

•  armes,  oa  ne  serait  famaii  panreno  à  ks  charger  de  ckai- 

•  nés  ;  ils  n'auraient  jamab  conna  fa  prison. 

•  Aussi  combien  de  fois  ils  nous  obligèrent  à  supporter 

•  Fardeur  brûlante  des  jours  d*e'te  !  combien  de  fois  us  nous 

•  exposèrent  aux  glaces  des  jours  dliiver! 

•  Mais  telltî  est  la  nature  des  succès  de  ce  monde,  que  si 
»  au  milieu  de  leurs  douceurs  on  rencontre  la  misère ,  au 
»  milieu  de  leurs  amertumes  un  trouve  quelquefois  le  plaisir. 

•  Nous  avions  à  notre  tOte  un  descendant  d'Ayoub ,  doot  ie 
»  courage  ne  peut  rester  oisif  à  l'ombre  des  cites; 

»  Un  prince  d'une  rare  noblesse  d'extraction,  d'un  lion- 
n  neur  sans  tache,  d'une  éclatante  bravoure,  d'un  visage 

•  gracieux,  d'une  beauté'  et  d'une  boote  au-dessus  de  tout 
»  éloge. 

»  Il  se  rendit  vers  Damiette  avec  fa  multitude  de  ses  bra- 
n  ves,  mettant  son  plus  pre'cienx  butin  dans  une  belle  re- 

»  nommée. 

»  A  l'aide  de  s«>n  epee,  il  fonda  de  ^Ioriru\  nionum^^ns, 

•  qui  auront  une  durée  éternelle,  qiu  tueront  ie  temps  et  n'en 
s  seront  pas  tue's. 

•  Vaiià  qp'à  présent  nos  épe'es  et  les  tétas  de  née  esnamis 

•  «Éfppmà..  f«»».tr«r.  Slb  n>rimm^,mmBwt^ 
m  orons. 

•  Nous  leur  avons  pour  ainsi  Are  donné  «ne  noonreSe 

•  c'est  comnse  si  noos  les  anons  soumis  an  joug. 


^Msm  dft  Sary,  p.  its,  tt  fcsIlMiâ!»  #AbMKMs»  t^vjf^  Mt  et 
saÎT. 
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»  S'Hs  eussent  triomphe  de  nous,  ils  auraient  verse  notre 
»  sang;  nous  avons  triomphe'  d'euX|  et  nous  les  avons  epar- 
m  gnes.  »> 

Tel  est  le  morceau  que  cite  Makrizi.  Il  y  eut  encore  des 
pièces  de  vers  adresse'es  aux  frères  du  sultan  et  à  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  aux  succès  de  cette  guerre.  Makrizi 
rapporte  les  trois  vers  suivans,  composes  en  Tbonneur  de 
MaJek-aschraf  (l)  : 

«  J'en  jure  pnr  les  vallées  de  la  Mecque  et  par  la  multitude 
»  lies  pèlerins  qui  y  font  la  prière  ; 

»  Si  Moussa  nVtait  venu  au  secours  de  Mahomet,  i'evéquc 

•  serah  mooté  eo  chaire  à  la  place  du  katib  (  prédicateur  mu- 

-  »SllIllMll). 

9  Sans  loi  9  la  croix  et  ses  disciples  n'auraient  pas  essuyé 
m  nn  ëoheo  si  hontenz  à  Damîette ,  et  l'Alcoran  n*j  morait  pas 

•  repris  son  éclat  » 

Ainsi  se  termina  cette  croisade,  qui  semblait  devoir 
changer  la  face  de  l'Orient.  Les  oolonies  chrétiennes  retom- 
bèrent dans  lenr  première  faibleMe,  et  l'on  vit  renaître  les 
mêmes  troubles  qu'auparavant  Les  auteurs  musulmans  et 
cbrétiens  ne  nous  apprennent  nresque  rien  sur  ce  qui  se 
passe  Icf  anne'es  suivantes  dans  le  Palestine.  11  paraît  one  ce 
pays  ne  vît  ancun  événement  important,  et  que  tout  se  berna 
à  de  petites  querdiet. 

Ce  n'est  qu'à  l'année  69S  de  Hiégire  [  1 995  de  J.  C]  qvTû 
est  oneition  d'une  guerre  entre  ie  prince  d'Antîocbe  et  les 
chrétiens  de  la  Petite- Arménie.  Le  dernier  roi  de  le  Petite- 
Arménie  n'ayant  laissé  qu'une  fille,  les  grands  dn  pays  fe- 
▼aient  mariée  en  fils  dn  prince  d'Antioche  :  ce  jeune  prince 
était  venu  s'établir  en  Arménie,  et  avait  pris  les  rênes  dn 
gouvernement.  Cette  contrée ,  suivant  la  chronique  syriaque 
d'Aboulfarage,  e'tait  alors  régie  d'après  le  gouvernement feo- 
dul  d'Europe  :  un  connétable  y  avait  le  commandement  des 
troupes  ;  des  barons  y  possédaient  d'immenses  propriétés  et 
avaient  port  à  lautorité  souveraine.  Le  fils  du  prince  d'An- 
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tiochc  ayant  essaye  (rabaisser  les  f!;rands  de  l'état,  et  d'élever 
sur  leurs  ruines  des  chrétiens  qu'il  avait  amenés  d'Aiitioche, 
il  y  eut  un  soulèvement  gênerai  ;  les  barons  prirent  les  ar- 
mes, et,  enlevant  de  nuit  le  jeune  prince  d'entre  les  bras  de 
sa  femme,  ils  le  mirent  en  prison. 

A  cette  nouvelle,  suivant  Ibn-alatir,  le  père  du  jeune 
prince  envoya  un  de'pute  aux  barons  pour  demander  la  li- 
berté' de  son  fils.  Sur  leur  refus ,  il  s'adressa  au  pape ,  et  sol; 
Ucita  la  periniisîon  d'envahir  la  Petite-Arménie.  Le  pape  s'j 
refusa,  disant  qu'il  eVait  honteux  pour  des  chrétiens  de  se 
faire  la  guerre;  mai»  le  prince  d'Antioche,  n'obteDant  pee 
'  satnfiMtiony  leva  une  arrae'e;  et  s'alliant  avec  le  prince  mu- 
sulman  dlcone  et  de  Malatia,  il  entra  dans  la  P et i te- Armé- 
nie,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  templiers  et  les  hospita» 
liers  avaient  reittsé  de  prendre  part  à  cette  qoereUe*Le  pape 
fut  si  mécontent  du  prince,  qu'il  rexcoromunia.  L«s  templiers 
et  les  hospitaliers  ne  Tonlurent  pas  communiquer  Sivec  lui;  . 
à  Aotiodie  et  à  Tripoli ,  dans  ses  propres  étals,  qoftMl  le 
prince  était  prient,  on  ne  câébrait  pins  Toffice  airin,  ce 
qui  robtiffeait,  les  jours  de  féte,  de  sortir  de  la  ville  pour  ne 
pas  troubler  les  prières  des  églises  ;  la  féte  passée ,  il  rentndt 
et  les  églises  se  refermaient  Cependant ,  comme  le  prince  ré- 
clamait toujours  la  liberté  de  son  fib,  le  pape  écrivit  aux 
Arméniens  pour  les  ramener  à  la  raison  :  sur  leur  refus,  il 
permit  au  prince  d'Antioche  de  se  faire  justice  par  les  armes. 
Les  Arme'niens,  vivement  presses,  implorèrent  l'appui  des 
musulmans  de  la  principauté'  d'AIep. 

A  la  fin,  suivant  Aboulfaragc,  les  Arméniens  consenti- 
rent ù  renvoyer  leur  prisonnier;  mais  il  était  si  accable  des 
mauvais  traitemens  qu'il  avait  reçus ,  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après ,  empoisonne' ,  à  ce  qu'où  dit. 


S  Lxxvm. 

Croisade  de  Tenipereur  Frédléric  II. 

La  croisade  de  l'empereur  Frédéric  II  étonna  tellement 
ses  contemporains  et  présente  un  cariKtère  si  particulier, 
qu'on  sera  curitîux  de  savoir  ce  qu'en  disent  les  auteurs  ara- 
bes. Kicn  de  plus  intéressant  que  la  comparaison  de  leur  ré- 
cit avec  celui  des  écrivains  occidentaux.  Parmi  ceux  que 
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yrwoDt  yÉiaiaaiidterwlrfÉitaii'Ocolaireg. 

iii  liuiwhU  eriffine  de  PespâMon  da  FVwtarjo  tH  #iaii 
monloe  par  lbBo«stir  «t  let-mtmnrt  qaî  FoBt  oàitf^.ttw 
iMenlt  quareHe  sVtth  éimo  eoCre  lUeUaintly  taltaD 
«^T|rte,  tl^imi  frère  MaU-awaibln,  printe.  dé  Dtmt. 
CdoHci,  te  vMnt  meatoé,  teffieiCt  l'appui  île  GMMém 
Menkbeniîy  tiutaii  du  Kharism,  qui,  depuis  quelques  au* 
Met  y  tTAÎC  envahi  la  Géorgie,  lai  Grande- Arménie  et  le  nord 
de  h  Sjrie.  A  cette  nouvdlc ,  ic  sultan  épouvanté  t'adressà 
âfemperear  Frédéric  II. 

Makrizi  rappoi  tc  qu'il  existait  dcja  de  secrètes  liaison*;  en- 
tre le  sultan  et  rcnipereur.  l'  i  ederic,  ajoute  t-il  ,  re>idnit 
lion  en  Sicile.  Le  sultan,  pour  obtenir  son  appui,  promit 
de  l'unir  <riiiten?t  avec  lui,  et  ils  convinrent  d'attaquer  <le 
concert  le  prince  de  Damas.  Jérusalem  et  la  Palestine,  qui 
appartenaient  alors  au  souverain  de  Damas,  devaient,  a()rès 
qu  on  en  aurait  fait  la  eorHjuète,  ùln-  remises  à  l'empereur. 
Un  «le'pute  de  l'i»  «leiie  etaiif  Ncnu  se  présenter  au  sultan,  le 
prime  le  <lelrayasur  toute  la  route,  depuis  Alexanclrie  jus- 
u'au  Caire,  et  le  cond)Ia  d'honneurs.  î..e  députe  était  charge 
e  riclies  presens,  et  le  sultan  lui  en  remit  trandes  en  re- 
tour (l).  Le  députe  avait  ordre  d*ann(»neer  In  ju  nc  liaine  arri- 
vée de  l'empereur.  Le  sultan,  pour  presser  son  départ,  lui 
envoya  i'emir  Fakr-eddin,  tils  du  scheik  Sadr-eddin,  honune 
babile  dans  la  paix  et  dans  la  guam,  ia  piome  à  la  .main 
comme  au  milieu  de  l'action  ^t)*  . 

Suivant  Aboulfeday  cet  eatir  mit  tool-à-lail  j'eipaptur 
daof  let  .intéréu  de  ton  maître^  et  H  frit  eonremi ^qne  Ami 
toiornerth  SCS  efforts  contre  le  prince  de  Damât»*  ^'   "  * 

An  62S  éê  iMgirê  [12M  dê  J.  C.J.  Cette  annae^tiloo 
Ibn-eiaiîiyaii  êommen^aàToir  arriver  eoPalettine  lettroèpet 
di  KiB|itialir$  mais  au  moment  oà  la  gvcfre  allait  commen- 
cer, le  prinee  do  Damas,  oontre  qni  cet  pr^aratifii^olaient 
dîrîfaty  menrut^  ne  iaîttant  niAm  fib  je— a  et  tans  expé- 
ibiM;  Ce  prince  t^appelak  Maldk  ittier-Paend  on  David. 


fl)  SuiTant  riiistorien  arabe  des  patriarches  d'Alexandrie,  lc« 
presens  de  l'empereur  eonsistai«Mit  en  elievaux,  etutres  ,  ob|e(s  de 
foDtc  ,  oi>eaux  de  proie  ;  ceux  du  sultan  consistaient  en  productions 
ourieatrs  de  l'iudv  ,  de  f  Arabie  et  d'autres  pays, 
(f )  VojcB     Ammiu  dTAboeifMa,  t.  IV,  p.  49t. 
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Le  sultan  crut  i'ooctston  favorable  pour  s*emjparerf  fans  coup 
fërir,  de  ia  priocipaule'  de  Damas  et  U  fennir  à  TÉgyple. 

Le  jeune  prince,  hors  d*etat  de  résister,  eut  recours  à  son 
cincie  Malek-aschraf ,  prince  de  Khe'Iath  dans  la  Grande- Ar- 
ménie. Aschraf  était  frère  du  sultan  d'£)gjp(e;  mais  lacraiote 
de  voir  les  chrétiens  devenir  maîtres  du  pays  loi  fii  embrasa 
ser  les  intérêts  de  son  neven,  et  il  accotiratà  son  seoovrs 
avec  toutes  ses  forces. 

Le  sultan  enlera  d'abord  sur  le  prinoe  de  Damas  Je'nisa- 
lem  et  les  places  Toisînes;  ensuite  i  teignant  iPétre.eflârmje  de 
l'andace  toujours  croissante  des  Francs  de  la  Palestino,  qui, 
enhardis  par  les  secours  qn'ib  rece?aient  suocessirement 
d'Occident ,  commençaient  a  prendre  un  aspect  menaçant  et 
à  rderer  leurs  forteresses  abattues,  H  écrivit  à  son  fr&e  ces 
paroles  :  «  Cest  pour  combattre  les  chrétiens  que  j'étais  venu 
n  ici  :  le  pajs  était  sans  defense|  les  Francs  venaient  de  rebâtir 
m  Sidon ,  dont  nous  avions  rase  les  murailles.  Vous  saves  que 
9  notre  onde  Sahdiny  en  prenant  Jérusalem,  nousaiansé 

•  un  nom  à  jamais  illustre.  Si  les  Francs  avaient  repris  la  ville 

•  sainte,  c'eut  été  un  e'ternel  de'shonneur  pour  nous  ;  notre 
9  mémoire  eut  été  pour  toujours  flétrie  chez  nos  descendant. 
n  Devenus  indignes  de  iu  renommée  acquise  piu*  notre  oncle, 
n  de  quelle  éstime  aurions-nous  joui  devant  Dieu  et  devant 
»  les  hommes?  Les  Francs  ne  se  seraient  pas  contentes  de  ce 
n  qu'ils  ont  pris;  ils  auraient  voulu  avoir  autre  chose.  Cepen- 
n  dant,  puisque  vous  <?tes  venu  ici,  ma  prc'sencc  est  devenue 
n  inutile.  Je  vais  m'en  retourner  en  Egypte-,  ce  sera  à  vous  de 
»  défendre  la  Syrie.  Ce  n'est  pas  de  moi  qu'on  dira  que  je  suis 
n  venu  combattre  mon  l'rère  :  loin  de  moi  une  telle  pensée!  n 

Le  sultan,  suivant  la  remarque  d'ibnalatir ,  cherchait  par 
cette  lettre  à  cllraycr  son  frère  et  a  le  forcer  d'abandonner  les 
intérêts  du  prince  de  Damas,  sous  peine  de  le  laisser  seul  aux 
prises  avec  l'empereur.  Cette  ruse  lui  réussit.  Aschraf,  de'- 
sespe'rant  de  résister  avec  ses  seules  forces  aux  guerriers 
de  l'Occident,  consentit  à  satisfaire  tous  les  désirs  du  sultan  : 
non-seulement  il  lui  abandonna  Jérusalem  et  toutes  les  villes 
qui  venaient  de  tomber  en  son  pouvoir  ;  mais  les  deux  prin- 
ces se  réunirent  pour  dépouiller  entièrement  le  prince  de 
Damas.  Il  fut  convenu  que,  pendant  que  le  sultan  resterait 
en  Palestine  pour  tenir  téte  aux  Francs,  Aschraf  irait  faire 
le  siège  de  Damas. 

dur  ces  entrefaites,  rempereur  Frédéric  arriva  dans  la 
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ville  (l'Acre.  Ahoulfeda  remarque  que  le  siiltan  eut  bien 
voulu  lie  l'avoir  pas  appelé;  mais  l'empereur  était  lù,  et  il 
fallait  le  satisfaire.  Cet  auteur  ajoute  que  la  présence  de  l'em- 
pereur jeta  l'épouvante  dans  tous  les  esprits. 

An  626  ^  1229].  Suivant  l'historien  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, I  empereur,  en  arrivant,  envoya  au  sultan  le  sei- 
gneur de  Sidon  et  le  comte  Thomas,  son  lieutenant,  avec 
des  prescns.  Le  sultan  vint  au-devant  des  députes  avec  une 
grande  pompe;  toute  l'armée  musulmane  prit  les  armes.  II 
s'établit  dès-lors  des  relations  très-etroites  entre  les  deux  mo- 
narques; des  presens  furent  envoyés  de  part  et  d'autre.  Le 
sultan  lit  offrir  à  l'empereur  un  clJphant  qu'il  avait  reçu 
d'Arabie.  Frédéric  insistait  toujours  sur  la  cession  de  Jéru- 
salem et  des  villes  qu'on  lui  avait  promises.  Le  suhan  faisait 
beaucoup  de  difficultés;  mais  la  plus  glande  union  semblait 
régner  entre  eux. 

C'étaient  les  émirs  Fakr-cddin  et  Schcms-eddin  qui  trai- 
taient au  nom  du  sultan.  Si  l'on  en  croit  Yafei,  Fakr-eddin 
était  entre'  fort  avant  dans  la  confiance  de  l'empereur;  ils 
avaient  de  fî-equcns  entretiens  sur  la  philosophie,  et  leurs 
opinions  paraissaient  se  rapprocher  sur  beaucoup  de  points. 

Ces  étroites  relations  scandalisèrent  beaucoup  les  chré- 
tiens. Quelc{ues  seigneurs  francs,  indignés,  allèrent  jusqu'à 
machiner  la  perte  de  i'emperrur,  et  écrivirent  à  ce  sujet  au 
sultan  (l).  Le  sultan  s'etant  fait  hrc  la  lettre,  l'envoya  à  Fré- 
déric; mais  l'empereur  dissimula  son  ressentiment,  et  ne  se 
montra  que  plus  impatient  d'obtenir  l'effet  des  promesses 
qu'on  lui  avait  faites,  afin  de  pouvoir  retourner  dans  ses  états. 
Sa  réponse  au  sultan  nous  a  cte  conservée  par  Deliebi;  la 
voici  :  u  Je  suis  ton  ami.  Tu  n'ignores  pas  combien  je  suis  au- 

•  dessus  de  tous  les  princes  de  l'Occident.  C'est  toi  qui  m'as 
9  engage'  à  venir  ici;  les  rois  et  le  pape  sont  instruits  de  mon 
•»  voyage  :  si  je  m'en  retournais  sans  avoir  rien  obtenu,  je 

•  perdrais  toute  considération  à  leurs  yeux.  Après  tout,  cette 

•  Jérusalem ,  n'est-ce  pas  elle  qui  a  donne  naissance  à  la 

•  religion  chrétienne?  n'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  détruite? 


(t)  Piirmi  It'A  chretirns  les  plus  nrdrns  ,  on  remarquait  les  hospita- 
lier* rt  les  templiers.  Ce  fait  extraordinaire  nous  avait  déjà  cte'  appris 
par  IVcrivain  anglais  Mathieu  Pariai  le  témoignage  des  uutcars 
arabes  doit  lever  tout  doute  ii  cet  égard. 


Digitized  by  Google 


480  UBuoTakara 

m  EHe  est  nurnitenant  rtfduHe  à  k  deroi&re  misère.  De  grioe  » 
«  rencUhIa  moi  dans  Pétat  oii  die  est,  afin  qn'à  mon  relanr 
n  je  poisse  ieirer  la  tête  [nirmi  les  rois.  Je  renonce  d'aranoe  à 
•  tons  les  avantages  qae  je  poarrais  en  retirer.  9 

Makrizi  rapporte  que  Frédéric  sVtait  dUord  montre plos 
exigeant  :  il  vonlait  qu'on  loi  remît,  outre  Jrfirnsalem ,  tdtis 
les  villes  anciennement  possédées  par  les  Francs  ;  H  deman- 
dait aussi  qu'on  exemptât  de  tout  tribut  les  marchands  de  ses 
états  qui  venaient  commercer  à  Alexandrie  et  a  Rosette.  A 
la  fin,  il  se  borna  aux  prcmicros  jn'opositions.  «Je  n'aurais 
»  pas  tant  insiste,  dit  il  î^lV'mir  Fakr-ecltlin ,  si  je  n'avais 
n  craint  de  perdre  tout  (Mcdit  en  Occident.  Au  reste,  ajouta- 
nt-il,  mon  but,  en  venant  ici,  n'a  pas  efe  de  délivrer  îa 
»  viïlc  sainte  ni  rien  de  semblable;  j'ai  voulu  conserver  IVs- 
n  timc  des  Francs.  *»  De  son  côte',  le  sultnn  r  ut  beaucoup  de 
peine  à  sacrifier  Je'rusalem  ;  mais  il  avait  à  craindre  les 
attaques  d'un  ennemi  redoutable.  D'ailleurs,  disait-il,  nous 
ne  cédons  aux  Francs  que  des  églises  et  des  maisons  en 
ruine. 

Le  sultan  déclara,  scion  Yafei,  que  c'e'tait  le  seul  motif 
qui  le  décidait;  et  qu'une  fois  l'empereur  parti,  ou  même 
avant  son  de'part ,  s'il  manquait  à  un  seul  de  ses  engagemcnsv 
il  s'emparerait  de  nouveau  de  la  ville  sainte. 

La  vente  est  qu'en  ce  moment  Jérusalem  se  trouvait  sans 
remparts  et  sans  fortifications ,  et  que  le  sultan  ne  frétant 
oblige  à  remettre  qne  les  villages  qui  mènent  de  la  ville  sainte 
à  ia.vilfc  (l'AcrOy  les  musulmans  demeuraient  maîtres  do 
pays.  II  était  convenu  que  Jérusalem  serait  laissée  dans  FeCat 
de iîsiblesse on  elle  était,  et  que  les  clmtiens  ne  pourraient 
élever  anenne  nouvelle  fortification.  Les  musulmans  devaient 
rester  en  possession  de  la  mosquée  d'Omar  et  de  la  chapeiio 
de  la  Sacra;  ils  devaient  conserver  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  On  laissait  entre  leurs  mains  les  environs  de  la  ville 
^nte.  Les  chrétiens  ne  devaient  occuper  que  la  roote  d'A* 
cre.'Tont  étant  donc  réglé,  la  paix  fut  jurée  entre  les  deux 
nations  pour  dix  ans  cinq  mois  et  quelques  jours  y  à  partir 
du  98  de  rébi  premier  [S4  finrrier  1999]. 

Frédéric I  avant  de  retourner  dans  ses  états,  voulut  visi- 
Ser  Jérusalem.  H  nous  reste,  sur  ee  voyage,  le  récit  tTun 
témoin  oculaire;  cVst  odui  du  desservant  de  la  mosquée 
d^mar,  qui  accompagna  Frédéric.  Nous  le  tirona  de  la 
chronique  d'Yaféi,  lequel  à  son  tour  cite  le  témoignage 
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cIlbn-gioQZf-,  écrivain  contemporain.  C'est  le  desservant  qui 
parle  : 

«  L'empereur  était  roux  et  chauve;  il  avait  lu  vue  faible  : 
»  s'il  avaK  cte'  esclave,  on  n'en  aurait  pas  donne'  deux  cents 
»  draclimrs.  Ses  discours  montraient  assez  qu'il  ne  croyait 
9  pas  ù  la  rclipon  chrcti<*nnc;  quand  il  en  parlait,  c'était 
f>  pour  sVn  railler.  Avant  jeté'  les  jeux  sur  l'inscription  en 
n  lettres  d'or  que  Saiadin  avait  fait  placer  au  haut  de  la  cha- 
»»  pelle  de  la  Sncra,  et  où  on  lisait  ces  paroles  :  Saiadin  pur' 
j»  f^ea  m  teUr  année  la  ville  sainte  de  la  présence  de  ceux  qui 
adorenf  j}fii.<leurs  dieux  (i),  il  se  la  lit  expliquer.  Ensuite 
»  il  demanda  |)otir(juoi  on  avait  mis  des  grillages  aux  fenêtres 
m  de  la  chapelle;  et  comme  on  lui  dit  que  c'était  pour  e'carter 
9  les  souillures  des  passereaux  et  des  bétes  du  ciel,  il  repli- 

•  OQtt:  Vomsmus  étesdelwrés  des  passereaux;  mais  en  place, 
m  bien  vous  envoie  les  cochons  (9).  Quand  l'heure  de  midi  fut 

•  Teoiie,  nous  nous  mimes  en  devoir  de  faire  la  prière,  et  les 
9  nrasnlman^  de  la  suite  du  prince  firent  de  même,  sans  qu'il 
«cherchât  a  les  en  empécber;  au  nombre  de  ces  derniers 
»  était  l'ancien  précepteur  de  Fre'de'rie ,  homme  originaire 

•  de  Sicile ,  lequel  lui  avait  enseigne  la  dialectique. 

»  Cest  l'émir  Schems-eddin,  eadi  de  Naplouse ,  qui  fat 
9  charge  par  le  sidtan  d'accompagner  Pempereur  à  Jerasa* 

•  km.  Il  avait  ordre  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  fit  rien  de  ce  qui 
9  podvàit  uéplaire  au  prince;  entre  autres  choses ,  qu'on  ne 
*^  préèMl  t^iûréans  la  mosquée  d'Omar,  et  qn^on  ne  proclamât 
9  pas  la  prière  du  haut  des  minarets.  Le  premier  jonr,  le  eadi 
V  ovjUia  étAnMet  les  ordreii  nécessaires;  aussi  les  moeszins 
é  dtiMerfetkifs  des  mosquées  s'acquittèrent  de  leurs  fonctions 
«  colilmei Toi^inaire  ;  un  d'entre  eux  même  affecta  de  réciter 
w  è  haiHt  toix  les  passages  de  f  Alcoran  dirigés  contre  les  chré* 

•  tiena  ,  entre  autres  cclui-cr  :  «  Comment  serait4lpossiMè 
m  que  Dieu  eût  eu  pour  fils  Jésus  .fils  de  Marie?  Cfr,  fem- 

•  pcrcur  était  loge  chez  le  eadi,  a  c6té  même  du  minaret,  et 


(i)  Noos  avMM  M\k  dit  qua  les  wmsnlmiM,  sous  prétaiEts  du 
caltc  que  aoos  rendons  à  la  Soiole-Trinitë,  préioadaat  que  nous 
adorons  trois  dieux. 

(s)  Par  cochons  il  faut  entendre  ici  les  chréticDs;  çVlait  sans 
ffoute  nnc  répe'tition  de  rc'pithète  de  cochons  qnc  nous  donocnt  les 
iaaalfqaes  motnliiuos. 


uiymzed  by  Google 


430  BIBLlOTHfcQUB 

»  \\  dut  entendre  ces  paroics.  Le  cadi,  très  afilige' ,  se  hâta 
"  d'appeler  le  moezzin  pour  lui  faire  des  reproclicâ,  et  il  d«^ 
»  fendit,  la  nuit  suivante,  qu'aucun  cri  ne  se  fît  entendre;  mais 
le  IcnJciiiain  l'empereur  fit  venir  le  cadi  et  lui  dit  :  Qu'est 
n  donc  devenu  celui  qui,  il  y  a  deux  jours ,  a  fait  entendre 
n  du  haut  du  minaret  telle  et  telle  chose?  Le  cadi  s'excusa, 
«  disant  qu'on  avait  craint  de  déplaire  à  l'empereur.  I^e 
ff  prince  répliqua  :  Vous  avez  eu  fort;  pourquoi  manquer 
n  ainsi ,  à  cause  de  moi ,  à  votre  devoir,  à  votre  loi,  à  votre 
p  religion?  £hJ parDiêH^  êi  vouêifemie^  «os  dmu  mes 
0  états  0 

jLe  texte  arabe  est  ici  mutilé;  m  aperçoit  seulement  en 
marse  qaelj|iies  mots  isolés  qai  semblent  dire  qu'au  fond 
Frédéric  meprnait  lareligîoo  aans  laquelle  il  était  né,  etqae, 
8*il  nWait  pas  craint  de  sovhw  aet  vvfeUf  U  aivrak  maiiH 
feste'  ses  véritables  sentimeof. 

Quant  à  Makrizîi  il  se  contante  de  faire  dire  à  Frédéric | 
qu'une  des  cboses  qui  l'avaient  engagé  à  Ténir  a  Jérusaiem» 
«était  le  deair  d'entendre  appebr les mnsnlmana  à  ia  prière. 
Ce  même  auteur  ajonte  que  la  tuc  de  b  moeqnée  irOmar 
frappa  Fempereur  d'admiration  ;  puis  il  continue  ainsi  : 
«  1/empereur  vonfut  Toir  par  ses  jeux  la  cbaire  cil  les  imams 
prononcent  leurs  sermons.  Pendant  qu'il  y  était,  H  vit  entrer 
dans  la  mosquée  un  prêtre  chrétien  f  reVangHe  à  la  main.  Or, 
il  avait  été  convenu  que  les  musulmans  seraient  &  Tabii  de 
tonte  insulte  dans  leurs  mosqurn,  et  qu'on  ne  pourrait  en 
aucun  cas  les  troubler  dans  leurs  cérémonies  religîettscs. 
Cette  bardiesse  irrita  l'empereur,  et  il  défendit  au  prêtre 
^avancer ,  jurant  de  punir  sévèrement  tout  chrétien  qui  en- 
trerait dans  la  mosquée  sans  une  permission  spéciale.  «  Car, 
f»  a|outa>t-iI ,  nous  sommes  tous  les  serviteurs  et  les  esdaves 
»  ou  sultan  :  c'est  par  grâce  qu'il  nous  a  rendu  nos  églises; 
»  nous  ne  devons  pas  en  abuser,  n 

Enfin,  l'empereur  quitta  Jérusidem  et  retourna  dans  Acre^ 
où  il  mit  îi  la  voile  pour  l'Occident.  Suivant  l'historien  des 
patriarches  d'Alexandrie,  son  séjour  à  Jérusalem  n'avait  été 
que  de  deux  jours. 

Makrizi  représente  l'empereur  comme  un  prince! fort 
instiuit,  connaissant  à  fond  la  géome'tric,  la  philosophie  et 
les  mathénuuiques.  Suivant  le  gout  de  ce  temps-là,  il  avait 
envove  au  sultan,  sur  ces  diverses  sciences  ,  des  problèmes 
lort  diliiciies  à  résoudre  ;  le  sultan  se  les  lit  expliquer  par  un 
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Abooifedft  f«l  olitarver  qiKe  le  titre  d'empereur  équivaut, 
cIms  les  Francs,  à  ce  que  Ic^  muanlniiiis  eppeUent  le  chef 
de*  émirs.  Les  états  de  Pre'de'ric  conlprenaieiit  la  Sicile,  la 
Lembardie  el  la  Ponille.  Aboulféda  cite  un  passage  do  cadi 
Géoial-eddin  «  qui*,  plus  tard,  fut  eiiTo^ve  par  le  sufiaQ  Bibars 
aopres  de  Mainfroi ,  fils  naturel  de  Frédéric,  et  qui  racontait 
que  Frédéric  s^était  fak  reman|ner  entre  ùmê  les  princes  de 
son  temps  par  aes  belles  qualités  et  son  goût  pour  la  pbtloisiH 
phiê,  la  ^ialeotiqne  el  b  médecine,  «  Son  inclination  »  &jou« 
tailrU,  le  portait  Ycra  n^amisme»  tu  qu'il  arait  été  élevé  en 
Sicile»  où  il  y  avait  beaucoup  de  musulmans.  « 

.  TaNe  est  Pim pression  que  Frédéric  laissa  en  OHent.  Cette 
liaison  entre  deux  princes  de  religion  diflerente  ne  scan- 
dalisa pas  moins  les  musulmans  que  les  chre'tiens  :  aprîs  le 
départ  de  FrrdJric ,  le  sultan  fut  oblige  d'envoyer  des  nni- 
lia^sadt  urs  aux  princes  de  Mésopotamie  et  an  calife  de  Baj^- 
duJ  ,  pour  justifier  sa  contlu  ie.  La  cession  de  Jérusalem  aux 
chrétiens  avait  sur-tuiit  l  evolLe  les  esprits. 

Makrizi  rapporte  que,  quanil  il  fut  question  d'évacuer  la 
▼die  sainte,  les  nuisulumn»  cVUii-i  eut  en  f^v'missemens  et  en 
plaintes.  Les  imams  et  les  gens  tie  la  mosquée  d'Omar  se  ren- 
dirent auprès  du  sultan  pour  lui  taire  i\eA  remontrances; 
dans  Irur  iîHii^ualion  ,  il>  alfecM  i  enl  d  annoncer  la  prière^» 
la  po:  te  (!••  sa  tente,  à  une  heure  extraorilinuirc  :  le  sultan, 
irrite,  les  lit  chasser  et  les  depon  lla  (ics  lampes  d'argent,  des 
%oilc:*  et  de  tous  les  objets  qu'ils  aviii( m  efn[)ortes  de  la  nios- 
c^ueo.  Cette  conduite?  aidigea  beaucoup^es  ^usuiaiaas^  et  il 
S  éleva  des  plaintes  de  toute  part.  *  !> 

Plusieurs  pièces  de  vers  furent  composées  à  cette  occasiort^ 
on  V  dJplorait  avec  amertume  la  perte  de  la  ville  satiiteè 
Yafei  fait  mention  des  deux  vers  suivans  : 

«  Il  nous  coûte  de  voir  Jérusalem  tomber  en  ruine  y  et  le 
m  soleil  de  ses  ediiices  d^paraitrc  el  fe  conober. 

•  Les  larmes  nous  manouent  ponr  pleurer;  cari  à  na  tel 
m  spectacle,  les  larmes  ootueill  ei a»  répandent  « 

L'historien  Ibnndatir  înterronipi  aussi  son  récit  pour  gémir 
■    I  II 

(i)  Vûjtz  un  ^aotre  Yxeia]4e  de  ces  sortes  de  dé^t  littéraires  dani 
k  K^imUêm  dê  rSgjfpte,  par  AM-aHatir,  tradaKo  par  M.  0ilvcstj«  de 
*    '«f.ibee  etadiv* 
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tor  cet  événement.  H  dit  que  ce  fat  de  la  part  do  enkan  M 
acte  ât  faiblesse  inexcosable;  et  comme  cet  écrivain ,  alors 
fort  vieux,  mourut  peu  de  temps  après  et  avant  que  Jérusa- 
lem, tôt  retombée -an  pouvoir  des  musulmans,  il  fait  ces 
pieuses  réflexions  :  «  Nos  forces  et  nos  moyens  viennent  de 
«.Dieu  seul*;  conjurons  ce  Dieu  généreux  de  nous  rouvrir  les 
V  portes  de  la  cité  sainte  et  de  1»  rendre  à  ilsiambme.  • 

Cest  sur4oot  à  Damas  que  le  scandale  fut  au  comble.  Noos 
mvons'dit  que  le  prince  de  cette  viUe,  victime  des  liaisons  du 
sultan  et  de  Fempereur,  était  sur  le  point  de  perdre  ses  états. 
Malek-ascbraf  Passiégeaii  en  ce  moment  dans  sa  capitale  et  In 
pressait  vtvemewt  :  le  prince,  jugeant  l'occasion  favorabin 
pour  soulever  l'indignation  du  peuple  contre  la  politique  de 
ses  ennemis,  peignit  la  cession  de  Jérusalem  aux  chrétiens 
comme  ie  plus  sanglant  outrage  qui  put  être  fuit  h  l'islamisme. 

Aboulfeda  rapporte  qu'il  lit  venir  rimuni  de  la  grande 
mosquée  de  Damas,  lequel  était  l'idole  de  la  multitude,  et 
qu'il  lui  ordonna  de  faire  à  ce  sujet  un  discours  éloquent. 
L'miam  ,llatlë  de  cechrtix  honorable^  reVita,  un  jdur  de  ven- 
dredi, stm  discours  en  [)rcsonee  de  tout  le  peuple  :  ce  df?i- 
cours  était  entrem«île  de  vers  et  de  prose;  on  y  reniaiijuuit 
ces  vers  ,  relatifs  aux  précieux  avantages  de  la  ville  sainte  et 
^  à  la  perte  qui  venait  de  frapper  les  musulmans  : 

a  Ces  salles  qui  Dftguère  l  etentissaient  des  paroles  du  pro* 
Ji  pliète,  sont  maintenant  tiesertes;  ' 

»  Ce  lieu ,  séjour  chéri  des  vérités  révélées,  git  maintenant 
,       •  sous  ses  ruines.  » 

L'imam  dont  il  est  ici  question  n'est  autre  que  l'historien 
Ibn-giouzi.  11  n'a  pas  manque  de  parler  dans  sa  chronique 
de  cette  glorieuse  journée.  «Le  prince,  dit-il,  m'avait  envoyé 
tbercher,  et  mVvait  ordonné  d'insister  sur  ce  qui  me  parnitrB't 

le  plus  propre  à  toueber  ie  peuple.  Je  ne  pouvais  m'eu  excu- 
ser; il  j  allait  de  i'hdnneur  de  l'islamisme;  je  moixai  donc  en 
chaire ,  et ,  crt  pre'sence  du  prince  et  du  peuple ,  je  dis  :  «  A  insi 
»  lecbemin  de  la  ville  sainte  va  4trefermé  aux  pèlerins]  bel  i>  ! 

•  vous  qui  aimies  A  vous  entretenir  en  ce  saint  lieu  avec  ie 
»  Seigneur,  vous  ne  pomrres  plus  y  fahre  vos  prosternations; 
s  vous  ne  pourrex  pins  y  arroser  le  sol  de  vos  larmes.  Crrand 

•  Dieu  !  quand  vos  yeux  se  convertiraient  en  fontaines ,  vous 
s  ne  sauriex  assez  pleurer;  quand  vos  coeurs  se  fendraient 
«  de  tristesse,  vous  ne  saunes  assez  vous  affliger.  Cuit  à  un 
»  tel  malheur,  les  larmee  cdulent  en  abondmieei  à  un  tel 
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•  malhenr,  les  cœurs  se  déchirent  de  goupirs;  ù  un  tel  mai- 
»  Iicur,  l'ame  ressent  d'horribles  angoisses.  •» 

Le  discours  d'Ihn-gioiizi  produisit  un  effet  prodigieux. 
Les  nssistaus  ne  purent  retenir  leurs  larmes;  et  les  esprits 
riaient  si  indignes,  ouM«  auraient  tout  soullert  pour  venger 
TatlVont  fait  ù  leur  religion.  Mais  déjà  la  ville  de  Damas  était 
vivement  pressée  par  h  s  troupes  de  ^!uI•Jk-aschraf  :  bientôt  le 
suhan,  se  tiouvant  enfin  délivre'  de  là  présence  de  IVmpe- 
reur  ,  accourut  avec  ses  propres  troupes,  et  les  habitans 
furent  obliges  de  se  soumettre;  le  prince  fut  relégué  en  Mé- 
sopotamie, et  les  esprits  se  calmèrent. 

Quant  ù  Frédéric,  il  n'est  plus  qttestion  de  lui  dans  les 
auteurs  arabes,  si  ce  n'est  aa  sujet  des  relations  qu'd  con- 
tinua d'entretenir  avec  le  sultan  d'Egypte  et  les  princes  mu- 
sulmans de  Syrie.  Plusieurs  fois  il  envoya  des  ambassadeurs 
en  Orient ,  et  les  souverains  musulmans  lui  en  envoyèrent 
Aussi.  Yaféi  cilo  une  de  ces  ajubassades ,  dans  laquelle  Fré- 
déric fit  présent  îx  Malek-tLScljaf,  devenu  prince  de  Dainas, 
d'un  ours  blanc,  dont  le  poii  ressemblait  ù  celui  du  lion  ;  cet 
ours  se  nourrissait  de  poissons,  et  il  pouvait  vivre  dans  l'eau 
comme  sur  la  terre  (l);  Aboul-maliassen  fait  pareillement 
mention  d'un  paon  blimc.  A  leur  tour ,  les  princes  niusul- 
innns  envoyèrent  des  juésens  ù  l'empereur  :  un  auteur  chré- 
tien parle  d'une  tente  qui  fut  oll'erte  par  le  sultan  ,  et  où  l'on 
avait  représenté  le  ciel  et  les  mouvemens  des  astres  exécutes 
par  des  ressorts  cachés  (9).  D'un  autre  côté,  Albert  le  Grand 


(l)  Voici  le  texte  accompagné  d'une  traduction  littérale  t  .  . 
I  0^)l\  ^jM^  J-U  ja^\  CJ^  L)ft>^t  fj^j 

4^1)^  d^t  jjjsi  >J!  Jl  Jjxj 

m  Entre  nutrr»  présens  étnit  nn  ours  blanr  dont  le  poiî  reswmbîait 
«  k  rt-fui  (lu  lion  ;  on  dit  qu'il  descendait  dons  la  mer  et  qu'if  en  faisuit 
•  »ortir  le  poisson  ponr  le  manger.  «  Buflbn  a  parlé,  dans  ses  supplé- 
mens,  de  cette  espèce  d'ours. 

(a)  Cet  ouvrnpe  supposait  une  assez  grande  connaissance  de  Tai- 
tronomie  et  de  la  méciinique.  Il  nous  r«^f^  encore  un  monument  du 
même  genre  qni  porte  le  nom  du  sultan  Malek-kamel  :  c'est  tm  globe 
céleste  qui  fait  partie  du  muspe  Borgia  à  llomc,  et  qui  a  été  publié  par 
Afsrmani,  sons  le  titre  de  Gtohus  carhftis  cujico^rabima ,  Padone, 
1790;  un  vol.  in-^*".  Ce  glube  est  précieux  en  ce  qu'il  montre  da 
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fait  mention  d*anQ  gîraOe,  animal  extrêmement  mre,  ^ni 
n'avait  pas  été  vu  en  Europe  depuis  les  Romains  (i).  On  no 
pent  nas  douter  qu'à  cette  occasion,  Frédéric  et  les  princes 
musulmans  ne  se  fissent  mutoellemeot  part  de  ce  qui  les 
Intéressait.  Lorsque  S.  Louis  se.  prépara  à  faire  une  descente 
en  Egypte,  c'est  FrédeVic  qui,  au  rapport  de  Makriziy  en 
instruisit  le  premier  le  sultan. 

li  parait,  au  reste ,î  que  ces  liaisons  ne  se  bornaient  pas  4 
de  simples  r(  lations  craniitie;  Freileric  ubliiit  du  snlian  de 
l^rands  privilèges  pour  eeux  de  ses  sujets  qui  allaient  com- 
mercer en  Kgvpte.  Nous  ijjnorons ,  il  est  vrai,  en  quoi  con- 
sistaient nu  juste  ces  privilèges;  mais  on  voit  plus  tard  tous 
les  princes  qui  oecuprrent  successivement  le  tronc  de  Sirde 
et  de  iS'apIes  solliciter  ardeniment  la  mi?me  faveur,  ce  qui 
suppose  que  les  avantages  n'étaient  pas  mediocies» 

5  LXXIX. 

ÉftfnenieBS  qai  sotfirsnt  la  crplsi4s  de  Fréiérie. 

Telle  était  alors  la  faiblesse  des  colonies  cbrétienoe» 
flTOrient,  que,  du  moment  qu'elles  étaient  réduites  k  lenrn 


«■elle  manière  on  se  replantait  le  ciel  en  égypte  «Uni  le  xiii^  siccle 
ee  notre  ère.  ^'ovc7  au  r(  .'^tc  CoJtTroi  le  Moine  ,  JJièl.  des  crot'j.  t,  Jll. 

(0  Voyez  Albert  le  Gntnd,  t/e  ypn'mali'bus,  t.  VI  de  ses  Œuvref 
complètes,  p.  578.  Les  auteur»  ar;iUe»  du  temps  ne  dis»  nf  rien  de  ce 
fait;  niais  on  saif  ,  par  leur  téitioi<::;iiai:*'  rt  par  celui  »le  plusieurs 
Toyageurs  européens,  que  les  sultan*)  d'K^jypte  étaient  dans  l'usaj^c 
d'entretenir  plusieurs  giraifes  dans  leur  palais  au  Caire  ;  et  le  cliroui" 
^uenr  arabe  Yafe'i.parie  plm  tard  d'un  de  ces  animanz  enroycs  par  le 
soit*  Bibarsit  Mainfroi ,  fils  natacel  de  Frédéric.  On  ctt  éîowÊé d'apr^ 
cela  4|ttc  ni  BufiVm  ni  ancnn  naturaliste  n'aient  cité  le  passage  iTAlbert 
1s  Grand  :.il  j  a  plus;  TinCstigaMe  du  Csaga  et  ses  contiouatears 
n^ontpas même  cit^, dans leaf  Glossaire  de  la  basse  latinité,  les  mots 
Ammhula  et  Seraph,  sous  lesquels  la  giraffc  était  désignée  dans  la 
moyen  àge;etM.  le  baron  Cuvier  sVtait  cru  autoriséà  dire  qee,  depuis 
fa  domination  des  Romains  jusqu'au  xv<^  siècle,  aucune  giraflV  n'arart 
élc  vue  en  Kurope  (voyez  «es  liecherehes  sur  les  muuumms  Jossiles, 
diseours  prcluninuirc  »  p.xxxiij).  On  vit  uui»ftj  une  giraU'e  a  Fano  en 
Italie  ,  en  1486.  Il  existe  ù  (;c  sujet  une  relation  ^ntcrc&sauic  d'Antonio 
Coslanu  i  <|ui  a  c'te'  imicriic  dans  le  Journal  des  Sapons  de  TaBnée  ITas» 
pt  400  etsnÎT.  Cette  relation  n.*a  pas  été  conaac  de  Quffoo. 
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propres  forces,  elles  ne  pouvaient  rien  entreprendre;  elles 
auraient  facilement  ete'  subjuguées  par  les  musulmans,  si 
ceux-ci  n'avaient  ete  divises  entre  eux.  Les  troupes  isolées 
de  croise's  qui  di  hurqnait  nt  de  temps  en  temps  sur  les  cotes 
fîe  la  Palestine,  se  contentaient  de  faire  quelques  courses 
sur  les  terres  voisines;  elles  pillaient  un  village,  brûlaient 
un  hameau,  tuaient  quelques  hommes  dispeise's;  nulle  part 
on  ne  vovait  un  chef,  de  l'ordre,  de  la  discipline.  Aucune 
époque  des  croUades  ne  présente  ud  spectacle  plus  déplo- 
rable. 

Les  guerriers  chre'tions  en  e'taîent  venus  au  point  de 
s'enrôler  dans  les  armées  musulmanes;  Aboulfara<:^e  cite,  rn 
plusieurs  occasions ,  des  chrétiens  d'Occident  qui  s'étaient  mis 
au  service  du  sultan  d'Iconc  et  d'autres  princes  musulmans. 
Ils  conservaient  par^tout  leur  humeur  belliqueuse  et  faisaient 
parade  d*une  valeur  bouillante;  c'étaient  eux  qu'on  chargeait 
ordinairement  des  entreprises  les  plus  périlleuses.  Il  y  avait 
alors ,  selon  Aboulfnrage ,  dans  F  Asie-Mineure,  un  Tarcoman 
qui  se  qualifiait  du  titre  de  pape,  et  qui  voulait  se  faire  passer, 
les  armes  à  la  main  »  pour  VapÀtre  de  Dieu  ;  qu'on  fut  musuU 
man  ou  chrétien ,  tous  ceux  qui  refuiaient  de  croire  à  sa  mi»- 
mon  étaient  exterminés  ;  les  troupes  qu'on  envoya  successire- 
inent  contre  lui  furent  taillées  en  pieoes.  A  la  fin ,  le  sultan 
d*lcone  s'adressa  aui  Francs  de  son  armée  ;  etce|ix-ci ,  se  pré- 
cipitant sur  le  Turcoman  au  nom  du  Christ  et  en  faisant  le 
ligne  de  la  croix,  le  massacrèrent  avec  tous-ses  partisans. 

Les  templiers  et  les  hospitaliers  conservaient  seuls  l'esprit 
des  guerres  saintes;  mais  le  plus  souvent  ils  étaient  en  guerre- 
entre  cox  :  chacao  n'agissait  que  d'aprèt  ses  intérêts  parti- 
cttliers. 

Les  musnlmans  de  Syrie  ayant  sans  cesse  ft  redouter 
quelque  incursion  soudaine  i  cherchèrent  le  moyen  de  s'en 
préserver.  Yaféi  fait  le  récit  suivant  :  «  Comme  les  expéditions 
des  chrétiens  partaient  ordinahrement  de  la  ville  d'Acre,  ren- 
dezAvous  des  pèlerins  d^ccîdent,  les  musulmans  étaidirent 
sur  le  Mont  Carmel,  en  face  de  la  ville ,  des  garde»  chargés 
de  les  instruire  de  tout  Lorsque  les  chrétiens  j^réparaient- 
quelqne  expédition ,  des  femmes  logées  k  l'extérieur  de  la- 
ville ,  et  dont  les  fenêtres  donnaient  sur  le  Carmel ,  allumaient 
le  soir ,  sur  leurs  fenêtres,  un,  deux,  trois  flambeanx,  sui«* 
vant  le  nombre  des  guerriers  qui  se  disposaient  à  sortir  : 
aussitôt  les  gardes  qui  étaient  sur  le  Caï  aicl  aliumaicnt  de 
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gnmdf  feux  { in  ponvelie  »'eo  répMidait  dinf  tcmtcf  let  cèuB« 
paçQet  vainncty  et  les  bdbHaos  se  mcttaicnf  en  immiL  m 

.  Kemal-eddio  a  donné  <|ael^nes  détaib  tnr  «ne  ImrMÎon 
que  firent  les  templiers  da  eAle  de  Darbessac ,  neo  loin  de  b 
TÎUe  d*AIep.  ArriTes  sous  les  mura  de  eette  pleoe ,  ils  forent 
tttta<|ue8  m-l»fois  par  la  garnison  et  par  les  troupes  d*AIep, 
qui  étaient  Tenues  à  son  secours ,  et  furent  tailles  en  piètres» 
Kemal-eddia  remarque  que  cet  échee  fut  un  coup  mortel 
pour  Tordre  des  templiers*  Il  aerail  inutile  de  s'étendre  sur  ces 
incursions  continuelles  des  chi'étiens  ;  elles  n'ont  rien  d'in- 
téressant. Nous  passerons  donc  aux  troubles  qui  s'éleverene 
alors  parmi  les  princes  musulmans ,  et  qu'il  est  nécessaire  de 
connaître  pour  l'intelligence  des  éve'nemens  de  cette  époque. 

An  635  [Î237].  Voici  d'abord,  d'après  Aboulfc'da  et 
Makrizi,  quel  était  l'état  des  puissances  musulmanes  :  le  sul- 
tan Malck-kamel,  outre  TK^ryptc,  possédait  la  Palestine  t  t 
ijut'Iques  villes  de  Mesopoiamie  ;  son  frère  Malek-asrhraf 
était  ninitre  de  la  principauté  de  Damas;  son  neveu  Duoud  , 
ancien  souverain  de  cette  ville,  avait  reçu  en  dcdoniinni^e- 
nient  la  principauté  de  Carac;  à  iVgard  de  la  principauté 
d'Alop,  elle  était  au  pouvoir  d'un  descendant  de  Sahulm  , 
appelé  Malek-nasscr  Youssouf.  Il  existait  encore  des  états  plus 
petits,  tels  que  Haniah,  Emesse,  Baall)ck,  qui  dépendaient  des 
prrniiers  :  c'était  le  sultan  d'Kji^vpte  qui  avait  la  haute  suzerai- 
neté sur  ces  diverses  principautés;  sa  politique  était  m^me  de 
réunir  peu  à  peu  sous  sa  puissance  tout  ce  qu'avait  possédé 
Saladin,  et  de  n'en  laire  qu'un  seul  empire.  Le  prince  de 
Damas  étant  mort  sans  enfans,  il  résoltit  de  s'emparer  de 
cetie  ville.  Ascliraf  avait  laissé  Damas  à  un  de  ses  frères, 
appelé  Maick-saich  Ismaël;  le  sultan  vint  Tassiéger  et  le 
furça  à  se  retirer  dans  Baaibek.  li  tenta  ensuite  de  soumettre 
.  Emesse  et  les  villes  des  enrirons;  mais  il  mourut  avant 
d*étre  venu  4  bout  de  ses  desseins.  Voici  le  portrait  qn'AbouI* 
féda  fait  de  ce  prince  :  «  C'éuit  un  sultan  magnifique  et  très» 
respecté.  Il  maintint  dans  ses  états  un  ordre  parfait  y  diri- 
geant iur^mt^me  les  affaires.  Le  Caire  reçut  par  ses  soins  da 
grands  embeliissemens.  Il  avait  du  goût  pour  les  lettres  ;  il 
aimait  a  converser  avec  les  aavans  et  prenait  part  à  leurs 
discussions;  il  connaissait  la  grammaire  et  la  jurisprudence; 
son  plaisir  était  d'embarrasser  »  par  des  problèmes  diflicilea, 
les  ofliciers  dé  sa  cour.  Pour  tout  dire,  en  un  mot ,  les  lettrée 
curent  sous  son  râgne  heaueofq^  de  ehalandê.  w  Vmné  de  ses 


uiymzed  by  Google 


DBS  CR0ISADB8.  439 

fibtttomme  MalelMuIel  y  lieVita  du  titre  de  faitan,  et  réunit 
ses  lois  i'Egjr||^:et  USyrûs;  le  second,  npmmé  Klaiek-' 
Miob^egm-eddii^cae^t  en  partage  H*nu|/£de$stfii^^pfdM 
q^DiftfiHes  de  Mésopotamie.  Aussitôt  la  ({iieifi^i|Bopia  eiitré 
hmt-jimix  frèreik  MMfirieriBli  se  fit  lirrer  Damas  par  celui  qui 
en  «rait  le  gouTanieaMâlf'aiiaQÎte  il  se  WHtrM  cforoir  ë'allef 
cooquwidl^gjpte.  En  Tain  le  calife  iiiler)>oM«a  m^cfikttkîi^ 
de  toute  paii  on  beunit  atn  armct.  ^       ■■•■■^  i 

JkKt§S7  [1239 7.  Sur  ces  entref«ntef|  oti  tit  wtàfer99^^ 
odetÉib  duc  de  Bretagne,  le  roi  de  NaTatre^ie*  émt  éê  Btyîm' 
gogno  ellMomte  de  âir.  La  trère  fbke  entre  les  nQtnkoDàns 
0t  remperènr  Fi^erio  durait  encore.  Comme  les  moiiiittiaiNr 
olatent  dirisà  entre  eux  ^  les  diretiens  rompirent  hM0é  #t 
nnnoncercnt  flntention  de  reconquérir  Ibnri  anetennei'pM^ 
▼inces  :  âs  commencèrent  pÉr  relever -les  Ibrttficaâciiff  'dcr 
J«rosaIem ,  oui ,  d'après  le  traité ,  defnient  rester  en^mine^ 
ib  bâtirent  a  ^occident  on  cbAteav* formidable}  pob  3s  fi 
mirent  en  marche  dn  c^'ide  rÉgypte.  »^  r  r  « 

Suivant  la  remarque  de  l'historien  des  patnarches  d'AIetill^ 
dric,  cette  expédition  n'était  Touvrage  que  des  Francs  noQ^ 
Tellement  débarques;  les  chrétiens  du  pays  refusèrent  d*y 
prendre  part.  Les  Francs  arrivèrent  d'nhord  à  Asralon  ,  j'iii>  » 
Gaza,  où  ils  eurent  à  combattre  un  deta«  Ik  ment  de  deux  mille 
<  aiv  allers  que  le  sultan  avait  envoyé  contre  eux.  D'abord  vain- 
queurs, ensuite  ^alncus,  ils  fuient  mis  en  <l('roufe;  la  perte 
fut  éfîalc  de  pai  t  <1  d'autre.  Les  l  ianes  continuèrent  l<'ur 
route  et  s'enfoncèrent  dans  les  snhles  qui  bornent  ri\i;vpte  de 
ce  cote.  Comme  ils  étaient  tous  «  traTi^^rrs ,  et  qu'aucun  chré- 
tien du  pavs  n'avait  voulu  U  ^  suivie  ,  ils  s'c«;arcrent  <lans  ces 
solitudes.  L'historien  fjue  nmis  (  i((Mis  ,  et  (|ui  était  chrétien 
culte ,  dit  u  que  les  c  lue  (un  s  du  j>aN  -  ,  suivant  leur  coutume  , 
*»  les  avaient  abandonnes,  d'a<  cord  en  c(  la  avc(r  les  nni- 
n  snlinans.  ^  Les  n>*isulinans .  faisant  semblant  de  prendre  la 
fuite ,  les  attirèrent  dans  des  lieux  arides  et  dilliciles  :  a!ors  les 
Arabes  fondirent  sur  les  Francs  et  les  defiient  sans  pe.ne; 
près  de  six  cents  d'entre  eux  furent  faits  prisonniers;  plus  de 
douze  cents  fur«'nt  tue«i.  Quant  aux  musulmans,  ils  ne  per- 
dirent presque  p«  rsonne.  Les  prisonniers  furent  conduits  au 
Caire  :  suivant  l'aui.Mu*  que  nouscitorts,  le  jour  de  leur  en- 
trée fut  comme  un  joar  de  féte.  Les  chevaliers,  et  un  comte 
qui  avait  été  pris  avec  eux,  étaient  montés  sur  des  mulets; 

kmbmMmoê  étaient  sar  des  chameaux;  dans  le  nombre  était 
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nn  prêtre,  monté  auMi  itir  uo  mulet  Le  comte  Ait  mmntS 
eu  sultaQi  qai  le  traita  a?ec  lionneur»  et  Tenferma  aane  me 
tour  particulière,  oii  on  le  fournît  de  tout  ce  qu'il  pownait 
4esirer  ;  le  prôtre  et  les  fantawint  eurent  les  cepe  ans  pieds» 

A  la  nouvelle  de  cette  dtfahe ,  le  prince  de  Caîrac  aœonnU 
à  Jérusalem  et  mamacra  tous  les  chrétiens  qui  sj  trooTaiene. 
Afin  de  mettre  cette  placé  bon  d'éta|  de  noire  à  Pislamisme» 
Il  rasa  ses  fortifications,  non-seulement  oeOes  que  les  chr*» 
tiens  j  aYiuent  récemmenf  âerées ,  mab  la  tour  de  Dsvid  » 
qui  avait  été  respectée  jusque-là. 

Cependant  la  division  existait  toujours  entre  le  sultaq 
d'Egypte  et  son  frère  le  prince  de  Damas.  Celui-ci,  de  con- 
cert avec  le  prince  de  Carao ,  s'achemina  vers  I*E{fypte;  ii  son 
approche,  les  Égyptiens  se  déclarèrent  pour  lui.  Le  sultan  fui 
dépose'  et  étrangle,  et  Malek  saieh  e'Ieve  à  sa  place. 

An  63S  [/.?40].  La  tranquiUitc'  ne  se  rétablit  pas  encore. 
Pendant  l'absence  du  nouveau  sultan  ,  son  oncle  Ismaël  sVtait 
empare',  par  surprime,  de  Damas;  le  prince  voulut  la  re« 
prendre  :  Ismaël  effraye'  se  ligua  avec  les  puissances  voisines. 
Les  chre'tiens  consentirent  à  faire  cause  commune  avec  lui, 
moyennant  la  cession  qu'on  leur  ,lit  de  Sefcd  et  de  Schakif , 
deux  places  très -fortes,  qui  dominaient  sur  les  rives  du 
Jourdain,  et  dont  ils  avaient  e'te'  chassés  sous  SaiadÎQ.  De 
touie  part  on  courut  aux  armes. 

Dans  ces  circonstances,  suivant  Makrizi,  ce  qui  affligea 
sur-tout  les  musulmans  de  Svrie  ,  ce  fut  de  se  voir  allies  avec 
les  chrétiens.  On  avait  permis  aux  Francs  de  venir  at  heter 
des  armes  à  Damas  :  beaucoup  d'babitans  se  firent  scrupule 
de  leur  en  vendre;  des  personnes  instruites  décidèrent  qu'on 
ne  pouvait  le  faire  sans  pèche'.  Toutes  les  personnes  pieuses 
s'accordèrent  à  condamner  la  conduite  de  leur  prince;  le 
scandale  fut  tel,  que  le  vendredi  suiTant,  à  la  prière  pu- 
bliquCi  le  pre'dicateur  de  la  grande  mosque'e  refusa  de  faire 
les  vœux  ordinaires  pour  la  tic  dlsmaè'l  ;  il  dit  seulement  : 
«  O  mon  Dieu ,  fais  marcher  ce  peuple  dans  la  voie  droite, 
•  en  sorte  que  tes  amis  triomphent  et  que  tes  ennemis  soient 
9  confondus.  O  mop  Dieu  ,  inspire  îk  ce  peuple  de  pratiquer 
9  tes  comroandemensy  et  d'e'viter  tes  de'fenses.  «  Ces  paroles 
furent  re'pe'te'es  avec  transport  par  tous  lesassistans.  Le  prince 
e'tait  afoi^  absent  de  Damas;  à  la  nouvelle  de  ce  qui  s^étail 
passe,  il  destitua  le  prédicateur  et  le  mit  en  prison. 

Lorsqu'il  fut  question  de  remettre  Schakif  ans  chrétiens  t 
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le  commaudant  refusa  ci'ofjeir,  disant  qii«  ce  serait  ofTeiiSLT 
Dieu.  En  vain  Isninël  se  rendit  en  personne  cievant  la  place: 
le  coninmndant  nVcouta  aucune  représentation;  et  le  prince 
rnvani  tue'  de  sa  main  ,  les  soldats  de  la  garnison  prirent  les 
armes  et  arborèrent  IVtendard  de  la  révolte;  il  fallut  les 
»ssiej;er  en  règle.  A  la  fin ,  comme  ils  n'étaient  pas  en  e'tut 
de  re'sister ,  ils  consentirent  à  livrer  la  place,  mais  à  Ismaè'l 
seulement,  u  Notre  prince  ,  dirent-ils  ,  peut  faire  ce  qu'il 
veut;  pour  nous,  il  ne  sera  pas  dit  que  nous  avons  remis 
n  une  forteresse  musulmane  aux  chrétiens  (l).  » 

On  avait  encore  promis  aux  chrétiens,  si  Ton  était  vain- 
queur, de  leur  livrer  toutes  les  provinces  qu'ils  avaient 
perdues  sous  Saladin.  Tout  avant  ète  règle  d'avance,  les 
confédérés  se  rassemhlèreiit  et  marchèrent  vers  l'Kgypte.  Ar- 
rives ù  Ascalon  ,  ils  rencontrèrent  l'armée  egvptienne  :  on  en 
vint  aussitôt  aux  muins;  mais  au  milieu  de  l'action ,  les  mu- 
sulmans de  Svric  se  tournèrent  contre  leurs  allies,  et  lireiil 
cause  commune  avec  les  Egvptiens;  les  chrétiens,  attaques 
de  tous  cotes,  furent  enfonces  et  mis  en  déroute.  Ismaè'l  ar- 
riva presque  seul  à  Damas. 

Les  chrétiens  se  hâtèrent  de  demander  la  paix  ;  on  convint, 
de  part  et  d'autre,  de  mettre  les  prisonniers  en  liberté.  L'his- 
torien des  patriarches  d'Alexandrie  rapporte  qu'en  Égvpte  ou 
avait  employé  les  prisonniers  chrétiens  à  la  bâtisse  d'un  palais 
situe  »ur  le  Nil ,  dans  i'ile  de  Rauda ,  en  face  du  Caire  ,  et  d'un 
croUege  dans  cette  capitale.  Ils  furent  renvoyés  avec  un  habit 
d'Jionneur;  les  chrétiens  traitèrent  de  m^me  les  prisonniers 
musulmans,  et  les  Francs  furent  laisses  en  possession  des 
places  qu'on  leur  avait  cédées.  Les  templiers,  qui  avaient 
d'ubord  refuse'  de  prendre  purt  au  truite  ,  furent  forces  d'y 
odlicrer. 

Vei-s  ce  trmps-Ià,  suivant  l'historien  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, u  le  sultan  reçut  une  ambassade  solennelle  envoyée 
par  l'empereur  Frédéric.  Les  députes,  car  ils  étaient  deux, 
arrivèrent  ù  Alexandrie,  sur  un  vaisseau  appelé'  le  Demi- 
Monde  :  ils  étaient  charges  de  riches  presens.  En  se  rendant 
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au  Cairo,  ils  passi'rent  par  le  Faïoum,  et  sp  pres«MUèrent  à 
la  vue  du  Caire,  du  cote  de  la  plaine  des  pyramides.  Leur 
guite  était  de  plus  de  cent  personnes  :  le  jour  de  lotir  entrée 
dans  la  capitale  fut  comme  un  jour  de  f^te;  le  Caire  ci  le 
vieux  Caire  furent  illumines;  toutes  les  troupes  montèrent 
n  cheval.  La  popiduiion  entière  sortit  pour  jouir  de  ce  spec- 
tacle. Les  députes  lirent  leur  entrée  à  cheval,  montes  sur 
des  chevaux  nubiens  appartenant  au  sultan.  Ils  furent 
lo^cs  et  défrayes  de  tout,  avec  une  libéralité'  et  une  profu- 
sion sans  exemple.  Le  jour  de  leur  audience  fut  célèbre  avec 
la  plus  «grande  pompe  ;  ils  montèrcDt  eux  et  leur  suite  au  châ- 
teau, sur  des  chevaux  nubiens,  et  furent  présentes  au  sul- 
tan. Leur  séjour  dans  ia  capitale  fut  assez  long  :  ooiame  oo 
était  alors  en  hiveTi  ils  attendirent  ia  belle  saison  et  forent 
constamment  traites  avec  une  noble  ge'nerosijté;  on  les  Jaissait 
libres  d'aller  où  ils  voulaient.  Ils  purent  se  livrer  aux  plabirf 
de  la  chasse,  tirer  de  l'arbalète;  en  un  mot,  passer  le  temps 
suivant  leur  bon  plaisir,  t  ' 

An  €40  [ 7.  Au  reste,  le  traité  fait  Tannée  prê- 
ce'dente  par  les  colonies  chrétiennes  ne  concernait  que  le 
sultan  d'Ëgjrpte;  la  guerre  continua  comme  auparavant  entre 
les  Francs  et  le  prince  de  Carao,  le  même  ont,  trois  ans 
auparavant  9  avait  pris  Je'rusalem  et  égorge  ses  nabîtans.  On 
ne  peut  se  faire  l'idée  des  horreurs  qui  se  commirent  en  cette 
occasion.  L'historien  des  patriarcbés  d'Alexandrie  fait  ob* 
server  que  c'était  fin  temps  de  désordre  pour  tout  le  monde. 
Le  prince  de  Caiàc,  outre  cette  ville ,  possédait  Naplouse, 
Hébron,  et  les  environs  de  la  Mer  l^forte.  Les  cnrétîetts 
firent  des  courses  sur  ses  terres ,  du  cAté  de  Bethléem ,  et 
massacrèrent  tous  les  musulmans  du  pays  :  le  prince  de  Ca- 
rac  se  jeta  à  son  tour  sur  les  terres  chrétiennes ,  et  fit  main- 
basse  sur  tous  les  chrétiens  occidentaux  nui  tombèrent  en 
son  pouvoir;  il  n'épargna  ni  les  hommes  ni  les  femmes  ;  dans 
le  nombre  il  s'en  trouva  qui  venaient  è  Jéirusalem  en  pèleri- 
nage, et  qui  reçurent  la  mort  aux  portes  mêmes  des  lieux 
qu'ils  venaient  visiter;  des  marchands  périrent  aussi  avec  ce 
qu'ils  possédaient. 

L'année  suivante,  les  Francs,  impatiens  de  se  venger,  cou- 
rurent sur  le  territoire  de  Naplousc  et  y  mirent  tout  à  feu 
et  à  sang  :  cette  fois,  musulmans  et  chrétiens  du  pays  ,  per- 
sonne ne  fat  épargne;  la  mosque<;  de  Naplousc  fut  rasée 
jusqu'aux  fou  démens  \  les  luaisous  lurent  livrées  aux  liauimcs» 
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Ie«  arbi  es  coupJs>  L'historien  di  s  paf  l  iar^'hos  d'AîrxfUKÎt  ic» , 
lie  qui  nous  rru})i  im!nfj«,  ce  r(  l  it,  rîipj>or(('  (]uv  \r>  l'i  atics 
mvaat  d  abord  rassenible  en  un  seul  lieu  leurs  {)risoiiniers, 
promirent  la  vie  à  ceux  qui  feraient  profession  du  chris- 
tianisme :  plusieurs  sortirent  des  rangs,  pleins  de  joie  et 
(iVspcrancc  ;  mais  ils  fièrent  égorges  safis  pitîe*.  I>e<;  mu- 
sulmans furent  tous  extermines  pore'dùits  en  servitude;  on 
Si'e'pargna  ni  Taga  oi  le  sexe. 

Â  lafin,iesaltÉnis<}«rut  ol)ligé  d'envoyer  quelques  troupes 
^  secours  ((ir  yrince  de  Carac  ;  mais  bientôt  les  esprits 
s'irritèrent  plus  què  Itm»,*  et  la  Palestîfie  fat  en  proie  à 
de  nottTeiiut  nutloieârs. 

S  LXXX. 

Invasion  des  KAriiinins.<—BataiUe  de  Gmsa.  *  ^ 

\ 

An  64 i  [ J243 ].  Le  sultan  d'Egypte  cherchait  à  se  venger, 
de  son  oncle  Ismaël,  qui  s'était  enjpare  de  Damas  et  qui 
a\:«it  ele  l'artisan  de  la  dernière  guerre;  il  voulait  d'ailleurs 
réaliser  le  projet  de  ses  prédécesseurs,  c'est-à-dire,  réunir 
sous  ses  lois  l'Egypte  et  la  Syrie,  et  rendre  au  titre  qu'il 
portail  son  ancien  éclat.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
soulever  tous  les  petits  princes  de  Svrie.  Les  souverains  du 
Damas  et  d'Émesse,  ainsi  que  le  prince  de  Carac,  qui  avait 
contribue  à  IVIe'vation  du  sultan,  se  liguèrent  ensemble 
contre  lui  et  implorèrent  rappoî  des  Francs  :  pour  les  dé- 
•  cider,  ils  leur  remirent  de  nouveau  Jemsaiem»  SeTcd  ,  ainsi 
qucTiberiade,  Ascalon  et  quelques  tut  r(  s  villes.  Les  chrétiens 
furent  donc  encore  une  fois  maîtres  de  la  ville  sainte.  L'his- 
torien Gemal-eddin ,  qui  y  passa  alors,  remarque  avec  eton- . 
ncment  qu*il  vit  les  chrétiens  en  possession  y  non-seolemeut 
de  l'église  de  la  Ri»urrection|  mais  de  la  mosquée  d'Omar» 
et  des  autres  lieux  consacrés  par  les  souvenirs  de  l'islamisme  ; 
il  jr  vit  des  prâtres  et  des  moines,  une  fiole  de  vin  à  la  main  , 
€t  se  disposant  à  dire  la  messe  :  en  entrant  dans  la  mosquée, 
ses  oreilles  furent  frappe'es  du  son  de  U  cloche  ;  tous  les  rites 
de  rîslamisme  avaient  été  abolis. 

On  aura  une  idée  de  Tunion  qui  régnait  alors  entre  les 
chrétiens  et  les  miuulmans  par  le  fait  suivant  (1).  Les  Francs, 


(i)  Ibo-férat  parie  de  ee  fait  à  f  annre  6S4  de  riitfgire. 
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en  rentrant  dans  la  forteresse  de  Sefed,  fVtaient  oceupês 
d'co  relever  les  iortidcations;  ils  employèrent  à  cet  usage  les 
captîfi»  rnuKulnians  qui  étaient  entre  leurs  mains.  Les  captifs  , 
au  nombre  de  mille,  se  sentant  plus  forts  et  plus  nombreux 
«pie  ceux  fjui  les  j^ardaicnt ,  formèrent  le  dessein  de  briser* 
leurs  elinines  et  de  livrer  la  place  au  prince  de  Carac.  Ce 
prime  avait  ete'  ju.s(|ue-là  le  plus  cruel  ennemi  ties  chre'tiens  r 
les  caplits  umstHmans  lui  écrivirent  ù  ce  sujet  ;  mais  il 
envoya  lu  lettre  au  prince  de  Damas,  qui  la  fit  remettre  aux 
Francs;  et  ceux-ci,  irrites,  conduisirent  leurs  prisonniers  * 
Acre,  (»ù  ils  eurent  tous  ki  léte  tranchée. 

De  leur  côte,  les  chrétiens  avant  entre  leurs  mains  un 
ennemi  du  prince  de  Damas,  Malek-giouhad  Jonas,  petit-fils 
du  ^rand  Malek-adel,  et  ancien  vice-roi  de  S jrici  le  livrèrent 
pwir  do  largrent  ù  Ismaël,  qui  le  fit  pendre. 

Cependant  on  se  pre'paraii  à  la  guerre.  Les  deux  armées  se 
dîri«;èrent  vers  les  plaines  de  Gaza.  Malek-mansour,  prince 
d'Kuïesse ,  conunandait  celle  de  Syrie  :  ce  prince  était  re- 
nomme pour  sa  bravoure,  et  s*e'tait  dejîi  signale  dans  plusieurs 
«K^casions.  Dans  sa  marche,  il  passa  par  la  ville  d'Acre,  aliu 
d*animer  les  chrétiens  au  combat}  tous  se  hâtèrent  de  pren- 
dre les  armes.  Les  deux  armées  se  troUT^at  bientôt  en  pre* 
nvm  t  ;  mais  le  sultan  avait  appelé  kwon  secours  les  Karismins» 
ai  ils  nVtnient  pas  encore  airhrn. 

Am  64Si  1^44].  Les  Karismms  étaient  originaires  des  pavs 
situés  TersVemhouchnre  de  rozos,  près  des  bords  de  la  Mer 
Caspienne.  Clmsse's  de  lenr  pajs  par  Gengiskan ,  ils  avaient 
long<temps  erré  dans  les  provinces  de  TAsie.  Le  famenxGélai» 
eddin-mankberni  e'tait  alors  à  leur  tête.  Ils  envahirent  succès» 
arremenl  le  nord  de  la  Perse  «  la  Géoi|^e,  fArménie,  la  Më- 
aapoCamîe,  et  paMont  ik  se  firent  remarquer  par  leur  fe'mcité 
et  leurs  br^mda^  Après  la  mort  de  Gélal-eddin,  les  débria 
des  Kartsmins  s*  mirent  an  serrice  des  nrinoes  mnnitmani  : 
nne  partie  s*était  atlarliee  à  la  personne  dn  snhan ,  alofs  gon> 
vemenr  dtulease  et  de  Haran  dans  b  Mésopommie.  QnanJ 
re  nrinee  fnt  devenu,  maître  de  rÊ|;:^  pte«  9  sfcandonnn  i  cca 
Karaares  Haran  et  Edesse«  «Ton  m  répondirent  la  tcmnr 
dans  les  contrées  Toistnes.  Lesnltan  «  se  v uvaaC  aaennce  pir 
tintes  Isa  forces  de  StHc,  nliùiu  nns  n  là  ^pckr  noMS 
delni. 

Suivant  Cémaleddin.WsKiiTimrni  fm^iinl  fEnphwin 
an  nomlMTc  de  pins  de  dix  nMUccatniim,  ayant  n  icnriiln 
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Hoftsam-eJdin-bartc-khah ,  Khan  bardi ,  Saruu-klian  et  Kos(  li- 
luu-kan.  Par-tout  leur  passage  e'iait  signale'  par  le  pillage  et 
l'incendie;  à  leur  approclief  les  peuples  prirent  la  fuite.  Telle 
était  la  terreur  qu'ils  inspiraient,  qu'au  seul  bruit  de  leur 
marche  les  troupes  de  Damas,  campées  à  Gaza,  se  débandè- 
rent; le  prince  de  Caracse  retira  précipitamment.  Les  Francs 
qui  gardaient  la  ville  sainte  sortirent  en  toute  hâte;  les  Karis- 
inins  V  entrèrent  sans  résistance,  et  écornèrent  tous  les  chre- 
lieos  qui  s'y  trouvaient  encore;  pas  un  seul  ne  fut  épargne. 
Les  femmes  et  les  enfans  furent  réduits  en  servitude;  l'église 
de  la  Résurrection  fut  dépouillée,  le  sépulcre  du  Messie 
détruit;  les  tombeaux  des  rois  francs  et  des  capitaines  chré- 
tiens furent  ouverts  et  les  ossemens  livres  aux  flammes.  Les 
Kharismins  se  rendirent  ensuite  devant  Gaza,  et  firent  leur 
jonction  avec  l'armée  égyptienne.  Le  lieu  occupe  parles  deux 
armées  était  voisin  de  (ia/a,  et  se  nommait  Karila  :  de  part 
et  d'autre  on  se  prépara  au  combat.  Les  chrétiens  montraient 
one  ardeur  impatiente;  mais  les  musulmans  leurs  allies 
commençaient  à  avoir  des  scrupules.  Ecoutons  à  ce  sujet  le 
récit  d'ibn-giouzi,  témoin  oculaire 

«  Dans  cette  guerre,  les  musulmans  de  Syrie  s'étaient 
mis  pour  ainsi  dire  sous  les  ordres  des  infidèles.  On  voyait 
les  chrétiens  marcher  leurs  croix  levées;  leurs  prêtres  se 
mêlaient  dans  les  rangs;  ils  donnaient  des  bénédictions  et 
manifestaient  hautement  les  signes  du  christianisme;  ils  pré- 
sentaient aux  musulmans  eux-mêmes  leurs  calices  à  boire.  Une 
telle  alliance  ne  pouvait  réussir.  Les  Francs  composaient  l'aile 
droite;  la  gauche  était  formée  des  troupes  de  Carac;  celles 
d'Emesse  étaient  au  centre.  Jamais  journée  ne  fut  si  glorieuse 
H  l'islamisme,  pas  même  sous  Noureddin  ni  Saladin.  L'aile 
gauche  fut  la  première  enfoncée;  les  Francs  seuls  tinrent 
bon,  et  ne  lâchèrent  pied  que  lorsque  toute  l'armée  fut  en 
déroute.  Déjà  ils  avaient  mis  les  Egyptiens  en  fuite  et  pillé 
leurs  bagages.  Abandonnés  de  leurs  alliés  et  cernés  par  les 
Karismins,  ils  furent  moissonnés  par  l'épée.  Leur  nombre  se 
montait  à  quinze  cents  cavaliers  et  dix  mille  fantassins;  huit 
cents  seulement  échappèrent  au  carnage  et  furent  faits  pri- 
sonniers. Je  passai  le  lendemain  sur  le  lieu  du  combat;  je 
^is  des  hommes  qui  comptaient,  uo  roseau  à  la  main,  le 


(i)  Le  récit  d'Ibn-giouii  nous  a  clé  confcrvc  pir  Vafci. 


Digitized  by  Google 


446  BI&LIOTHBQUB 

nornhrc  Jes  morts;  ils  me  dinîiit  qu'ilsen  avaient  compté  pîus 
(le  trente  mille.  Le  prince  triiniesse  arriva  presque  seul  à 
Damas,  ayant  perdu  ses  bii'^a^es ,  ses  ciicvaiix,  ses  armes  et 
pres(jue  tonte  son  armée.  J'ai  ouï  dire  qu'après  la  biitaiilc,  il 
ne  trouva  pas  m(^me  un  lambeau  d'étendard  pour  reposer  !Ui 
tète,  et  qu'alors,  se  mettant  à  pleurer,  il  dit  :  a  Je  me  douCnis 
n  bien  qu'en  murcbunt  sous  les  eroix  et  les  bannières  des 
n  Francs,  notre  expédition  ne  pouvait  être  lieureuse.  n 

Cémal-eddin  fait  aussi  mention  du  scrupule  que  le  prince 
d'Emesse  éprouva  en  marcliant  à  l'action,  a  Par  Dieu!  ra- 
n  contait  plus  tard  le  prince,  \c.  Seigneur  me  disait  intérieu- 
ry  rement  que  nous  ne  pouvions  vaincre,  n  L'auteur  pour- 
suit ainsi  :  <*  Quand  la  nouvelle  de  cette  victoire  arriva  au 
Caire,  la  joie  lut  au  comble;  pendant  plusieui-s  jours  on 
illumina ,  et  la  ville  retentit  du  bruit  des  instrumens  de 
musique.  Le  jour  de  l'entrée  des  prisonniers  fut  comme 
un  .jour  de  fête.  Les  soldats  étaient  conduits  sur  des  cha- 
meaux ,  les  chefs  sur  les  chevaux  qu'ils  montaient  le  jour 
de  la  bataille.  Au  nombre  des  prisonniers  étaient  plusieurs 
énjirs  musulmans  qui  avaient  été  pris  dans  le  combat,  n 
JVIakri/.i  rapporte  de  plus  que  les  t<^tes  des  chrétiens  tués  h, 
Gaza  furent  apportées  au  Caire,  et  attachéet»  aux  portes  de 
la  ville. 

Après  celte  victoire,  suivant  Aboulféda,  le  sultan  s'empara 
de  Jérusalem  et  d'Ascalon  (l)  ;  ensuite,  il  alla  assiéger  son  oncle 


(l)  A  propos  da  siège  d'Ascaîon  ,  rbistoricn  GcraaI-cddin  fait 
mention  pour  la  prcmicrc  fois  de  farme  apprioe  zenbourek ,  comme 
«ftant  dise  en  usage  par  les  nmsnïoians(voY. ci-dessus,  p.  555).  Voici 

les  expressions  de  l'auteur:  ^J»^ j^^j  f^JJ^^  ^'■^^^  <jO^^ 
on  fil  jvujer  contre  la  place  les  catapultes  et  les  zcnbourcks.  A  IVgard 
du  mot  ^^J^  »  M"*-'  "O"*  traduisons  par  catapultes ,  et  qui  s'écrit 
au  singulier  ^ j^^  ,  il  paraît  être  le  même  que  le  mot  grec  T^tf*»f,  cite 
par  du  Cange  dans  son  dictionnaire  de  la  ba&sc  grecité.  Il  dc'»igoc , 
suivant  Bolia-cddin  ,  une  Arbalète  lançant  des  traits  armes  d'une 
pointe  de  fer.  Voyez  Boha-eddin,  Vie  de  Salailin ,  p.  135.  Ce  mot 
paraît  re'pondre  au  traltucus  des  nations  latines  du  moyen  âge,  mot 
dont  nous  avons  fait  trcbuchet.  Il  existe  encore  une  machine  de  guerre 
dont  les  auteurs  arabes  font  souvent  mention,  et  qui  serrait  à  lancer 

des  pierres;  c'est  ic  mot  ^^^^^ ^  au  pluriel  (j^^  ;  ce  mot  répond 
au  mangamim  des  Latins  ,  mot  dont  les  Françaif  du  moyeu  âge 
avaient  l'ait  mangoneaux. 
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Ismaêl  dans  Damas.  Vainement  Ismaël  recourut  h  fa  média- 
tion fin  caille  de  Bagdad;  le  pontife  refusa  de  s'intéresser  à  un 
allie'  deâ  chrétiens,  et  Damas  ouvrit  ses  portes.  Ainsi,  le  sultan 
se  trouva  maître  de  In  Palestine  et  de  toute  la  Syrie  meri-  • 
dionale.  Mais  les  Karismiiis,  qui  avaient  eu  une  grande  part 
ù  ses  succès,  pieiondirent  en  parta<;er  les  fruits  :  la  Svrie  se 
trouva  de  nouveau  en  coinbusiion.  Les  Karisinins  lorinèrent 
le  siège  de  Damas  ;  les  princes  dJpouilIfs  reprirent  les  armes 
pour  rentrer  dans  l<  urs  [>rincipautes.  Une  hatuiile  nnt  f  n  à 
celte  querelle  :  les  Kurismins,  vaincus,  furent  extermines; 
la  plupart  de  ceux  qui  se  «;auvèrent  furent  assonnni's  par  les 
paysans  et  les  habitans  des  campagnes;  d'autres  allèrent  se 
fondre  dans  les  armées  tartarcs  tpii  désolaient  alors  l'Asie,  et 
iJ  ne  fut  plus  (juestion  d'eux. 

Pendant  que  ces  evenemens  se  passaient  en  Orient,  l'Oc- 
cident était  déchire'  par  les  querelli.'s  île  Frédéric  et  du  Saint- 
Siège  (l).  L'auteur  arabe  Yafei  cite  un  fait  que  nous  ne  ga- 
rantissons pus,  mais  qu'il  est  bon  de  connaître,  pour  savoir 
quelle  idée  les  musulmans  se  faisaient  de  ces  divisions.  Un 
vaisseau,  dit-il,  venu  de  Sicile  h  .Alexandrie,  annonça  que 
le  pape,  irrite'  contre  l'empereur,  avait  engage'  trois  des 
courtisans  du  prince  à  le  tuerpentlant  la  niiit,  sous  prétexte 
qu'inteVieurcment  il  était  musulman;  pour  les  décider,  il 
leur  avait  partage'  d'avance  les  e'tats  du  prince.  L'empereur 
avant  ete  averti  du  complot,  fit  coucher  un  de  ses  gardes 
dans  son  lit,  et  se  cacha  lui-m^me  dans  un  endroit  voisin 
avec  cent  soldats.  Au  moment  fixe,  les  trois  assassins  se  je- 
tèrent sur  le  garde  et  le  poignardèrent.  L'empereur  ne  douta 
plus  de  laTcrite;  et  sortant  du  lieu  où  il  était,  il  tua  les  as- 
Mssins  de  sa  main  ;  ensuite  il  les  fit  ccorcher  :  on  remplit 
leur  peau  de  paille,  et  ils  furent  suspendus  pour  l'exemple  à 
la  poiie  du  palais.  L'auteur  ajoute  que  le  pape ,  informe'  dti" 
mauvais  succès  <le  ses  démarches,  envoya  une  armée  contre 
Frédéric,  et  que  de  nouvelles  querelles  s'élevèrent  entre  les 
princes  chrétiens.  A  la  mt^me  époque,  Makri/.i  dit  un  mot 
d'une  ambassade  du  pape  au  sultan  d'Egypte  (î). 


(l)  On  prut  consulter  {Histoire  ecclésiastique  de  fabbc  Ffcury, 
fÎT.  Lxxxii ,  n'*  37  et  fuiv. 

(l)  On  peut  ronsulirr,  pour  le»  dt^t^ils,  \c%  Annales  de  Baronins, 
eontinuces  par  Ruynaldi ,  uax  anncV»  itifl  ri  1247  de  noire  ère. 
Vojet  aiuwi  ZAUÛiet,  bibliothèque  dts  Croisarles, 
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Cependant ,  le  bruit  des  ravajjes  des  Karismins  avait  re- 
tenti jusqu'en  Occident;  dans  plusieurs  contrées,  on  avait 
pris  les  armes  pour  en  tirer  vengeaoce.  li  est  temps  de  parler 
de  celle  nouvelle  expédition. 

« 

S  LXXXI. 

Première  croisade  de  S«  Loiii«.  —  Sa  descente  en  £gjpie. 

An  646  [  1!24S].  On  sait  que  S.  Louis  ne  put  retenir  se» 
larmes  lorsqu'il  apprit  les  nialheui  s  de  la  Terre-sainte;  son 
premier  mouvement  fut  de  se  rev  tlir  <le  la  croix  et  de  mar- 
cher pour  aller  délivrer  les  saints  lieux.  Makrizi  (^i  Yafei  nous 
apprennent  que  la  premirrc  nouvelle  de  celte  expédition  vint 
au  sultan  par  Frédéric  ;  ce  fut  par  rinterme'diaire  d'un  dcputé 
déguise  en  marchand.  Le  sultan  était  alors  en  S  vric,  <)<  (  npc 
à  v  etal)lir  son  autorite.  Dejs\  il  était  attaque  de  la  maladie 
qui  l'emporta  bientôt  au  tombeau;  c'était  une  tumeur  au 
jarret ,  laquelle ,  ayant  (le';enere'  en  ulcère,  lui  ôtait  toute 
facilite  d'agir.  A  la  nouvelle  du  danger  qui  meo^^àit  se» 
états,  il  se  lit  transporter  en  litière  en  Egypte. 

An  647  Cest  cette  année  que  le  roi  de  France 

fit  sa  descente  en  Lgypte.  Son  ooiD|  ainsi  qiMi'observe  M** 
kmiy  était  Louis,  tiis  de  Louis,  et  on  le  surnommait  ^^rc»> 
faiê.  Tous  les  Fmncs  établis  en  Palestiiie  étaieoi  veaiia  §ê 
loindre  à  lui. 

Ce  roi,  au  rapport  de  Ge'mal-eddin,  était  un  des  plo» 
paissans  princes  de  l'Occident;  ilétisit  roi  de  France  [rei^^ 
rfrem)*  «(.le  peuple  de  France, ajoute-t-il,  s'est  rendu  célèbre 
•ntre  toutes  If^s  nations  des  Francs.  Ce  roi  était  très^*eligieux 
observateur  de*la  foi  chrétienne.  Il  voulait  conqtiMrir  ia  Pft* 
iettîna,  ^|;.sotnipettre  d'abord  TJEgjpte.  Il  était  accompagné 
de  cinquante  mille  guerriers,  et  venait  de  passer  lliprer  aiui9 
nie  de  Cbypre.  Il  se  pre'senta  sur  if  c6to,  près  de  l'emboii* 
chure  de  la  brancbe  du  Nil  qui  p%Me^  Damiet^ff^ugi  veadredl 
SI,  de  safar  [4  juio  1949).  sultan  était  alon  campé  à 
Aschmoun-tbenaht.sur  le  canal  d'Aschmoun,  non  loin  de 
Mansourft  ;  c'est  de  là  qu'H  avait  ordonné  les  préparatî£s 
nécessaires*  11  avait  fourni  Ùamiette  de  tout  ce  qui  pouvait 
mettre  la  i^tpce  en  état  de 'faire  une  longue  résiatauce  :  des 
vivres  et  des  provisions  y  avaieui  étéitmaisés  pour  pins  <Pttiie 
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annJr;  une  fnrlr  ;;ar»ii.HOTi  on  nvoit  I:i  clt'fi^n^p;  on  distinp^iinit 
entre  autres  les  Arabes  ke'nanites,  ga^rriers  fnmciix  par  leur 
bravoure.  De  plus,  le  lu  <ln  lleiive  était  g;ar(]e'  par  ces  vais- 
seaux envoyés  du  Caire.  Enfin,  une  rirnieo  formidable,  son^ 
la  conduite  de  Ternir  Fakr-cddin  ,  qui  sV'tait  dislinp^ue'  par  ses 
négociations  avec  IVmpei  eur  l-'redeVic,  occunait  la  cote  où 
les  chrétiens  devaient  aborder. 

Makrizi  rr4pporte  que  le  roi  de  Fratice,  avant  de  metîrc 
pied  ù  terre,  crut  devoir  écrire  au  sultan,  comme  pour  lui 
faire  sa  déclaration;  si  on  Ten  croit,  la  lettre  était  ainsi 
conçue  :  «  Tu  n'ignores  pas  (l)  que  je  suis  le  cbef  de  la  clit  e- 
»  fiente,  comme  tu  Tes  de  ri>lauiisme.  Tu  n'ignores  pas  de 
j»  quelle  manière  j'ai  traite'  les  musulmans  d'Espagne,  lesquels 

•  aujourd'hui  nous  paient  tribut  et  marchent  devant  nous 
»>  comme  de  vils  troupeaux  :  nous  avons  massacre'  les  hommes 

•  €t  rendu  les  femmes  veuves;  n<jus  avons  réduit  les  garçons 
»  et  les  filles  M  Testlavage;  nous  les  avons  emmenés  loin  de 
»  leur  patrie.  Voilà  ce  que  j'avais  à  te  dire.  Je  t'ai  donne  les 
o  avcrtissemcus  que  tu  avais  <lroit  d'attendre  de  moi;  à  prc- 
»  sent,  quand  tu  aurais  recours  aux  sermens  1rs  plus  saints, 

•  quand  tu  viendrais  devant  moi  accompagne'  de  prêtres  et 

•  de  moines,  quand  tu  te  prc'ientcrais  un  cierge  h  la  main  en 

•  signe  de  respect  pour  la  religioîi  chre'iienne,  rien  ne  pour- 
n  rait  me  détourner  d'aller  à  toi  et  de  te  cond)attrc  en  tont 
ji  lieu.  Si  tes  états  tombent  entre  mes  mains,  ce  sera  p»>ur 

•  moi  une  nouvelle  source  de  richesses;  si  la  victoire  se  de- 
«  clare  en  ta  faveur  et  que  l'I^gypte  te  reste  en  partage,  tu 

•  pourras  alongcr  la  main  et  l'étendre  jusqu'à  moi;  tu  pour- 

•  ras  disposer  à  ton  gn*  de  ma  n  ie.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de 

•  t'averlir  d'avance.  Voilà  (pie  les  trompes  qui  sont  sous  nies 

•  nrdrec  couvrent  les  pl.iines  et  les  montagnes  :  leur  nombre 
«  est  égal  à  celui  des  sables  de  la  mer;  elles  vont  contre  vous 

avec  le  glaive  du  de<lin.  " 

Cette  lettre  n'a  rien  qui  convienne  au  caractère  bien  connu 
rt  ù  la  situation  de  S.  L«»uis.  Il  est  évident  rpi'il  s'agit  ici  <le 
quelque  roi  chrétien  d'Espagne  en  guerre  avc(;  les  Aîaures 
SCS  voisins.  Sans  doute  une  lettre  semblable  aura  jadis 


(i)  Makrizi  remarque  que  li  Icitrr  «^laii  prt'ccM»V  d'un  polit  prrwn-» 
l»a!r  aralofi^ur  nur  impiétés  ffr  lu  rcH^inn  rhréticrnc ,  qu'il  s'rsi  fait 
scntpxiie ,  «lil-il,  tic  mpfiirter. 
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cte  écrite  (l),  et  Mukrizi  l'aura  mise,  par  erreur,  sur  le 
Conij)te  (lu  roi  (!(?  France.  Quoi  (ju'il  en  soit,  IVlukrizi  ajoute 
que  cette  lettre  tit  ia  plus  vive  impression  sur  l'esprit  du  sul- 
tan. Ce  prince  commentait  alors  à  être  accable'  par  la  maladie 
dont  il  était  attaque;  il  ne  put  retenir  ses  larmes.  Son  pre- 
mier mouvement  tut  de  se  recommander  à  Dii-u  et  de  se  re- 
signer à  ses  volonte's.  Ensuite,  il  lit  faire  par  son  secrctaire 
la  réponse  suivante  :  «  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miseri- 
•  cordieux;  le  salut  soit  sur  notre  prophète  Mahomet  et  sur 
m  sa  famille.  Ta  lettre  nous  est  parvenue;  tu  cherches  à  nous 
«  faire  peur  du  nombre  de  tes  armées  et  de  ia  multitude  de 
n  tes  soldats.  Apprends  que  nou^  savons  aussi  manier  le 
n  glaive  y  et  qu*aucun  de  nous  ne  périra  qu*il  ne  soit  sur-ie^ 
»  champ  remplacé,  tout  comme  aucun  de  vous  ne  pMCfS 
n  nous  entamer  sans  être  aussitôt  exterminé.  Ah!  si  tes  yeu; 
m  ô  homme  présomptueux ,  si  tes  jenx  pouvaient  voir  lapoîiM 
m  de  nos  épées  et  la  force  de  nos  lances;  si  vous  uvtes  va 
n  avec  quelle  vigueur  nous  avons  subjugué  les  proviocea  eC 
n  les  châteaux  de  la  Palestine,  si  vous  aviez  vu  les  ravages 
9  que  nous  y  avons  faits,  comme  tu  te  mordra»  les  doigts! 
n  Va ,  tu  ne  peux  manquer  de  tomber.  Le  commencemMI  de 
n  ce  jour  est  pour  nous,  et  la  fin  est  contre  vous.  Oh  !  qoUart 
n  tu  seras  fâché  contre  toi-même!  Il  faut  bien  qué  UsmêiàmÊ 
n  connaissent  le  sort  oui  leur  est  réservé  (sj.  En  lisânt  ilMi 
n  lettre,  rappelle-toi  le  premier  verset  de  la  SGamte  At 
n  Abeilles  (3)  :  Le  décret  de  Dieu  va  toujours  son  cours  ; 
«  gardez-vous  en  hâter  le  terme.  Rappelle-toi  ce  demitf 
n  verset  de  ia  sourate  Sad  (4)  :  Dans  peu  vous  connaîtrez  cê 
n  qu'il  voulait  vous  dire.  Moi ,  je  m'en  rapporte  à  ces  paroles 


(i)  F!n  rfr<'i ,  ios  autctirs  ar:i!>o>  font  écrire  cent  cinquante  ans 
auparavant  la  même  lettre  par  Alphonse  VI,  roi  de  C'astilfc,  à  uu 
empereur  de  Maroc;  or  Alphonse  avait  vaincu  les  Maures  d'Espagne 
et  d'Afrique.  Voyez  Casiri ,  Bibliothèque  arabe  de  l'Escurial,  lom.  II, 
page  116.  Aboulfarage  en  rapporte  une  antre  do  même  style,  ëcnis 
un  siècle  après  par  nn  roi  d'Espagne  à  nn  cmpcrenr  de  llavoa 
Apparemment  c'était  une  formule  consacrée  ;  il  n*j  avait  de  diffé« 
reoce  que  dans  les  mots.  Vojes  la  Chronique  arabe  d*AboaIfafage9 

p.  423. 

(i)  Alcoran,  sour.  xxvi,  vers.  StS. 

(3)  Ibid.  gour.  \  vi.  ' 

(4)  Ibid,  sour.  xxxviii. 
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n  du  Très-Haut.  Assuiviiirr.î ,  je  ncu  piiis  t  itcr  de  plus  vcri- 
cliques.  Combien  de  fois  une  pnijnve  d'hommes  n'a-f-elh 
ry  pas  mis  en  fuite  des  armées  injwmhrnhles ,  par  la  permission 
»  divine?  car  Dieu  est  avec  ceux  qui  lui  sont  fidèles  (l).  Et 
o  <l'aill(M»r> ,  les  «ai^es  ii'ont-ils  pas  dit  qrio  le  rnecliant  s'attirera 
r^%\  propre  niiiîc.  \'aî  (a  incchuiicete  le  renversera j  elle 
n  causera  ta  perte.  Adieu  [9). 

FnsuFte,  repreiu!  (î<'inal-eddin ,  <*  le  roi  de  France  f;e  mit 
rn  devoir  d'ulxH  (1er  sur  la  cote.  On  était  alors  nu  samedi  iî 
<le  sa(ar'^5  juin  I.  Il  (Uharqua  avre  tontes  ses  troupes  et 
dressa  son  eam[>  sur  le  rivage.  La  tente  d;i  mi  était  loni^". 
li  y  eut  ce  jour-là  un  cn^aj^einent  entre  les  Francs  et  les 
Egyptiens,  où  plusieurs  émirs  musuimaDS  furent  tues.  Le 
MÏTy  Fttkr-eddin  repassa  !c  Nil  avec  son  armée,  sur  le  [)ont 
qui  était  en  face  de  Damiette  ;  et,  sans  s'arrêter,  il  se  rendil 
sur  le  canal  d'Aschmoun ,  auprès  du  sultan.  Il  régnait  alors 
une  extréme  msabordBiMtioii  dans  rarroée,  à  cause  de  la  ma- 
ladie du  prince  :  personne  fie  pouvait  plus  contenir  les  foidnts* 
Las  kennnKes  cliar^  de  défendre  Damiette*,  te  voyant 
nimndonnÀi  quittèrent  preVipitamment  In  ville  ^"te  dirige- 
rent  aussi  vers  le  canal  d'Aschmoun;  les  habitnns  suivirent 
oeè  exemple.  Hommes,  femmes,  enfans,  toot  s'enfiiiii0lil 
cfatts  le  pnir^gmnd  désordre^  nlMuidonnant  les  TÎrres  ét  lÉt 
prorisions  ;  oir  ib  se  trommiitot  sans  défense,  et  fls  tnà^ 
f^HÉNrt  dVprtf omtle  «léoie  fM  ^e  trente  ans  «flrpÉNmiiié^ 
mr  le  snItMi  Milek^kainel.  Eii  nlv^imimémi  D«iniette  sè 
trouva  éiÊttSÊ^.  Lè  lendemain  dinnuiche,  \H  eiilMilui  ,  ift 
vnjant  nlnt  «Pennemit ,  passèrent  anisî  le  NB  et  etitfti^WK 
mm  réimum.  W^j  vnki  pas  ^exemple  dVin  MttHtiévit 
ÊÊÊiMtÊÊÊÊnmu  A  eecta  e'poque ,  ajonte  Gémal-^ddin,  f  élliii 
an  Galre ,  abaa  Pamir  HossanKaddin  ,  gouverneur  de  la  irllk 
Nestt  «pfffitaïaa  le  fanr  méme^^pir  nn  pigeon ,  la  prm«^*ié 

(i)  illestna*  soar.  ii,  vers,  i so. 

(t)  Ces  deux  lettres  toat  rapportées  avec  quelques  Ugères  diffé- 
rences tians  les  Biana!(rrit  i  ;  nous  avoas  adopte  la  leçon  qui  novsa 
para  U  plni  vraisemblable.  Canlontic  avait  déjà  fait  connaître  ces 

Irtlr'^s  rt  rpirT»pirs  autres  pi»  (  <  s  du  même  jjrnro  (î.in«  ses  f'.rtraits 
arahrs  rrfat>'f.<  à  fa  croisa  u'r  S.  f.ouis ,  insères  à  ia  suile  de  l'eMi- 
lion  Ar  Jninviiie;  l*.in.i ,  ITCI,  p.  cl  suiv.  En  reproduisant  iei 

rr«  piéern  .  nous  avon<  e'ce  quelquefois  obiigi^s  de  nous  éloigner  de 
ia  inadnction  de  Cardonne.  « 
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D«inie(te.  Ce  mtflheur  nous  peneira  toos  de  çnûflte  et  dlrarv 
leur;  il  nous  sembla  que  c'en  était  fait  de  TEgjpte ,  eor-tont 
-  à  cause  de  la  maladie  du  sultan.  La  conduite  de  Fakr<eddiii 
et  de  la  garnison  fut  en  cette  occasion  inexcusable;  car  im 
▼ille  eut  on  tenir  très-long-temps.  Dans  Finvasion  précédente, 
sous  Malek4amel ,  Dainiette  était  sans  ^pirnison,  sansappro- 
▼isîonnemens  ;  et  pourtant  elle  avait  résisté  pendant  un  an.: 
encore  fallut-il ,  pour  laféduire,  le  concours  de  la  famine  et  de 
la  peste.  Sa  situation  dans  la  guerre  présente  e'tait  bien  plus 
favorable;  mi?me  apiès  la  retraite  de  Fakr-eddin ,  si  les  ke- 
nanites  et  les  liabitans  étaient  restes,  s'ils  avaient  seulement 
tenu  leurs  portes  fermées,  ils  auraient  arrête  tous  les  cflort» 
des  Francs.  Pendant  ee  temps,  l'armée  serait  revenue  et  les 
Francs  auraient  ete  repousses.  Mais  quand  Dieu  veut  une 
chose,  on  ne  peut  l'enipeclier.  » 

Le  sultan  fut  si  indigne  contre  les  kenanites  ,  qu*il  fit  pen- 
dre tous  les  chefs.  Vainement,  suivant  Makrizi ,  ils  firent  des 
représentations;  vainement  dirent-ils:  <*En  quoi  somnies-nous 
f)  coupables?  Que  pouvions-nous  faire,  étant  abundomus  des 
9  émirs  et  de  toute  l'armée?  n  On  n'écouta  pas  leurs  excuses; 
les  cliefs  furent  pendus,  au  nombre  de  cinquante.  Dans  le 
nombre  étaient  un  j)ère  et  son  lils ,  jeune  bomiiie  t\v  la  jîlus 
grande  espérance  :  le  père  demanda  de  nuuirir  li*  |  rcmirr; 
le  sultan  le  lui  refusa.  Le  prince  s'était  muni  d'avance  de 
l'approbation  des  docteurs  de  la  loi,  qui  tous  avaient  décide' 
qu'un  homme  qui  abandonne  son  poste  est  digne  de  mort, 
jilakrizi  ajoute  que  le  sultan  témoigna  aussi  sou  nu-confen* 
iementài'emir  Fakr-eddin.  a  Ne  pouviez-vous  pas,  lui  dii-il , 
n  tenir  au  moins  un  instant?  Pas  un  seul  d'entre  vous  ne  ii*esl 
j»  fait  tuer.  »  Sans  l'ctat  pitoyable  où  il  e'tait,  poursuit  Maluriai, 
il  se  serait  probablement^porte  ù  quelque  violence.  Presque 
'tous  les  émirs  blamf'ient  Fakr-eddin  :  déjà  on  craignait  pour 
sa  vie  ;  déjà  ses  amis  se  disposaient  à  se  défaire  du  sultan; 
mais  Fakr-eddin  les  retint  et  les  décida  à  attendre.  Si  le 
Sultan  mourait,  on  en  e'tait  de'livrej  sinon  |  l'on  était  toujovri 
à  temps  de  le  faire  périr. 

Gemal-eddin  remarque  anssi  que  le  sultan  fut  tente'  de 
punir  Fakr  eddin  \  mab,  ajoute-ii|  son  état  e'tait  devenu  cri- 
ticjue,  et  les  circonstances  conseillaient  la  patience. 

Dans  ces  conionctnres,  suivant  Mskrizi ,  le  sultan,  se  sen- 
tant près  de  sa  un ,  fit  publier  que  tous  ceux  qui  avaient  onel- 
que  grief  contre  lui  eussent  à  se  présenter ,  et  qu'il  leur  mu- 


uiymzed  by  Google 


DBS  ^BOUàDB0.  453 

menk  taUsftietion.  Il  était  impaiieat  de  mettre  m  oonecienoe 
en  repoe.  Toos  ceui  qui  ee  pràeotèreat  fnreot  reoToyés  » 
titfeita. 

f  LXXXIL 
Mort  du  talttn.  —  Suite  de  b  croÎMde  de  S.  Loeif. 

Smtê  de  tûimie  €47  [  1È49].  Nous  allons  laisser  parbr 
Gémal-eddin  «  Cependant  le  sultan  se  fit  transporter  à 
Mansoura,  an  lieu  même  qu'avait  occupé  son  père  Malek* 
bunel  y  trente  ans  auparaTant  Mansoura  est  située  sur  la  rive 
orientale  du  Nil ,  à  rendroit  où  ce  fleuve  se  partage  en  deux 
branches ,  dont  l'une  passe  à  Damiette ,  l'autre  va  se  perdre 
dans  le  lac  de  M(?nzale';  c'est  celte  dernière  branche  qu'on 
appelle  le  ciiiiul  d'Aschnioun.  Mansoura  devait  son  existence 
à  Maickkamel ,  père  du  sultan;  ce  prince  y  avait  fait  bùtir  nu 
palais,  avec  des  maisons  pour  les  ernirs  et  les  stddats.  Bientôt 
il  s'y  éleva  des  bazars,  drs  bains,  des  marches;  en  un  mot, 
tuut  ce  qui  compose  une  grande  ville.  C'est  lîi  que  le  sultan 
prit  position  avec  son  armée.  La  Hotte  égyptienne  avait  des- 
c  luiit  le  fleuve  et  s'était  placée  sous  les  murs  de  Mansoura. 
On  vit  aussi  arriver  de  tout  cote  des  volontaires  et  des  guer- 
riers qui  brûlaient  de  prendre  part  à  la  guerre  sacrée. 

u  Dans  le  m^me  temps,  le  sultan  dirigea  contre  les  Francs 
tirs  bandes  d'Arabes  iioniad /i;  ces  Arabes  ne  leur  laissèrent 
|jas  de  repos.  A  la  lin  de  rebi  premier  [juillet  ),  nous  vîmes, 
poursuit  Gemal-eddin,  arriver  an  Cuire  trente-six  prisonniers 
chrétiens,  parmi  lesquels  etaieut  deux  cavaliers  :  quelques 
jours  après,  il  en  vint  trente-neuf,  puis  vingt-deux,  puis 
trente^cinq,  et  successivement  plusieurs  autres.  A  la  mt^mo 
epoi|ue,  les  troupes  du  sultan  qui  étaient  en  bjrrie  lirent  di* 
version  et  enlevèrent  Sidon  aux  chre'ttens. 

m  Cependant,  ia  maladie  du  sultan  devenait  de  plus  en 
plus  grave  ;  ses  forces  ne  cessaient  de  s'afl'aibiir  ;  jour  et  nuit 
les  médecins  e'taient  autour  de  lui  sans  pouvoir  le  soulager; 
et  pourtant  il  nVtait  pas  abattu  ;  toujours  il  montrait  la  m^me 
force  de  caractère.  11  et:iit  :Vla-fois  atteint  de  deux  maladies 
terribles,  la  phthisie  et  i'ulcère  an  farret;  mais  il  espérait 
toujours.  L'ulcère  étant  venu  k  se  fermer,  il  se  crut  hors  de 
danger  y  et  écrivit  à  l'emir  llossam-eddin  qu'il  était  en  pleine 
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coiiTftfescence;  ^ull  ne  lui  manquait  plus  qoe  monter  à 
cheval  et  d'aller  jouer  au  mail  :  mais  déjà  il  était  près  de  sa 
fin,  li  mourut  le  dimanche  14  de  schaban  [novembre],  sis 
mois  après  l'entrée  des  chrétiens  dans  Damiette  et  à  Toge  de 
^  quarante-sept  nns.  Ainsi  finit  le  sultan  Bialek-«aleli  Negni» 
eddin  (ou  l'Étoile  de  la  religion),  an  milieu  d*ane  guerre 
qu'il  soutenait  pour  la  gloire  de  Dieu,  passant  de  ce  monde 
périssable  au  sein  de  la  bonté  et  de  ia miséricorde  divines.  • 
ÂboulHnahassen  fait  le  portrait  suirant  du  sultan  :  «  C'était 
un  prince  sobre  y  modesta  dans  ses  dtsooors  et  iPune  belie 
ame;  il  ne  ponvait  sonflrir  la  plaisanterie  et  les  choses  fatHas; 
il  avait  même  l'humeur  désagréable;  il  était  naturellement 
taciCarne.  Sa  prédilection  était  pour  les  esclaves  turcs  oM 
achetait  snr  les  bords  <le  la  Mer  Noire  et  de  ia  Mer  Cas- 
pienne y  et  dont  il  fit  ses  mameloucks  et  sa  garde  particalière. 
Sous  lui,  cette  milice  devint  beaucoup  plus  nombreose  qa^im 
paravant;  il  les  préférait  ani  Cnrdes,  qui  jusque-là  avaient 
formé  le  nerf  des  armées  égyptiennes.  C'est  pour  enx  qnll  fit 
bâtir  une  caserne  dans  Ftie  de  Rauda,  sur  le  Nil ,  en  face  du 
Caire  (1).  Cependant  il  savait  leur  imposer;  ces  esclaves , 
tout  braves  et  audacieux  qu'ils  étaient,  tremblaient  devant 
lui.  Rien  ne  pouvait  l'einouvoir;  quand  ii  entrait  en  colère, 
la  seule  expression  de  reproche  dont  il  se  servait  était  eelle-ti  : 
Ah!  paresseux  /  Chose  singulière!  il  était  insensible  atix 
charmes  de  la  niusitjue  ;  quand  il  assistait  à  un  concert,  il 
restait  immobile,  et  ses  ofîîeiers  étaient obli'^es  de  faire  comme 
lui.  Il  était  très-cnelin  à  l'amour;  mais  il  voyait  de  préférence 
des  esclaves;  car  à  la  lin  il  n'eut  plus  que  deux  éponses.  Ses 
ministres  ne  décidaient  jamais  rien  que  <raj>rès  ses  volontés  : 
le  prince  voulait  tout  voir  par  lui-m<?me;  il  travaillait  *li- 
lectement  avec  eux,  mais  seulement  par  écrit,  mAr(]uant  ses 
volontés  de  sa  propre  main  au  bas  du  papier.  Il  aimait  les 
gens  de  mérite  et  les  gens  pieux  ;  mais  il  était  sans  gout  pour 
la  lecture;  son  plaisir  était  de  s'isoler  et  de  vivre  seul;  sa 
passion  était  le  jeu  de  mail  et  la  bâtisse.  Il  reste  de  lui,  au 
Caire  et  dans  l'île  de  Hauda  ,  plusieurs  édifices  superbes.  »» 
Malekrsaiehy  suivant  la  remarque  de  rhistorien  Gémal* 


(i)  De  là  ces  mameloucks  reçurent  le  nom  de^Bmàwites,  du  mot 
ara  lu;  éaàr,  qot  sigoifie  mer,  et  par  lequel  les  Ëgjpticos  détigocot 
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eddia ,  oe  Idssth  qa*iiii  fils  appelé  MalcIi-inoadaiD  Touran- 
ichaby  «Ion  gouvernear  de  Haran,  d'Edesse  et  des  autres 
irlUca.qoe  le  sultan  possédait  en  Mésopotamie.  Dnns  Pe'tal 
0&  Pon  se  trouvait,  menace  comme  on  l*efiiii  par  rurnte'o 
chrétienne,  on  résolut  tie  carlicr  la  mort  du  sultan  jusquVi 
l'arrivée  cïe  son  lils.  Le  lorps  <lu  priiuc  fut  ^ccrèterut'nt  lave' 
rt  enseveli  avec  ks  prirrcs  <rusaj;e,  rt  pintr  dans  unr  caisse 
p  our  être  Iranspoi  îi-  ru  hatcaii  dans  de  Uauda.  Sa  veuve, 
t^clir^'cr-oddor,  vvWc  ilc  ses  l'ciunics  qu'd  avait  l,'  plusaiuiet*, 
«lui^^t  ait  tout  :  (Ile  se  cnia  erta  avee  le  diefdes  eunuques,  et 
ils  convinrent  de  ne;  couli<M-  le  seeret  de  la  mort  du  sultan 
qu'à  l'eniir  I  akr-eddiii,  «pii  fut  iiofuinJ  alal)ek  ou  rej;ent, 
i'ouuue  riioîiiine  le  plus  (  apal»le  de  «gouverner,  et  celui  qui 
«N  ait  le  plus  il  iulluenee  sur  l'armée.  Tous  1rs  tiois  se  pro- 
mirent de  tiMiir  la  uïorl  du  sultan  seei  ète  jus(pi'à  l'arrivcV  de 
Toui  an-selial».  \\u  attendant,  ils  lirent  prêter  >erment  de  li- 
dt dite  aux  émirs  et  aux  tioiqu  s^  iralxudnu  nom  tlu  sultan 
iM:d«  k  sal(  h  ,  eonune  s'd  «  ut  ete  eneore  en  vi<',  ensuite  en 
(  «dui  de  sou  ids  ;  ou  jura  aussi  oheissaïu  e  à  l'émir  l'akr  edilin, 
en  qualité  d'atabek  ou  iet;eut.  ï.es  einirs  et  les  scdtlats  lurent 
appi  irs  pour  cet  objet  au  pavidou  du  sidtan,  et  jurèrent  sans 
liiiiieultc  :  personne  ne  se  douta  de  la  vente.  L'emir  llossam- 
eddiu  ,  f^ouverneur  du  Caire,  ayant  reçu  un  ordre  send»la- 
Me,  jura  et  lit  jurer  tous  ceux  qui  étaient  sous  ses  ordre^^.  L<a 
mort  du  sultan  était  tenue  si  secrète,  que,  grands  et  petits, 
persoiine  nVn  eut  le  moindre  soupeon.  Chaque  jour  rémîr 
ii^M^aiii-e<ldin  recevait  des  dcp^hes  du  camp  coDime  par  le 
.ptsta.  Les  lettres  c'taient  expedie'cs  au  nom  au  sultao;  oo  J 
vafait, antre  les  lignes,  son  clcimc  ou  si^^nature  neroutume'e, 
consistant  dans  ces  mots  :  Ayoub ,  fils  de  Mohammed,  fils 
tl' Ahouhûkr  (i):Ctt\vîi  quie'crivait  IMamé  e'taii  un  eunoqne 
vkaiMie  à  contrefaire  tonte  sorte  <recritures.  A  la  fin  cepen- 
dant on  commença  à  soupçonner  la  ve'rité.  On  Tojait  IVuiir 
JMir-eddin ,  libre  de  tout  frein,  disposer  en  maître  de  l'fi- 
^pte  ;  il  rendait  la  liberté'  aux  e'mirs  qui  e'taient  «n  prison  ;  il 
fftaWksaU  ceux  ^ui  avaient  çerdn  leurs  places  ;  il  distribuait 
k  aat  amis  les  trésors  amassés  par  le  sultan;  en  on  mot,  il 


(f)  Ayouk  ilsit  le  aaai  propre  du  tnltan ,  MohmmmÊà  cdoi  de 
son  père  le  saliaa  Mslck-fcsiacl»  et  AkmAtkr  celai  de  sto  graad- 
pcre  le  célèbre  Maie k-adol. 
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exerçait  pfcincmcDt  Tautorite'  souveraine  :  mats  on  n*o$aft 
éclater,  à  cause  de  la  présence  «.le  l'ennemi  et  du  danger  ob 
Ton  e'tait.  Une  chose  qui  fit  une  grande  sensation,  c'est  que 
lorsqu'il  (ut  question  d'envoyer  des  courriers  u  Touran- 
scliali  pour  luiter  son  arrivée,  Sclieger-eddor  et  le  chef  des 
eunuques  furent  les  seuls  qui  niontrèrcnt  de  Tenipressemeni. 
l'ukr-eddin  refusa  d'écrire  de  son  cote';  et  s'il  se  de'cida  enfin 
à  expe'dier  un  courrier  en  son  propre  noni|  ce  fat  dans  la 
crainte  de  se  comproraeltre. 

Makrizi  donne  ouvertement  A  entendre  que  Fakr-cddin, 
dans  cette  occasion,  ne  travaillait  nullement  pour  les  intérêts 
de  Tourun-schah.  Après  avoir  observe  que,  suivant  quel- 
ques auteurs,  iMalck-'^-'leh ,  connaissant  la  légèreté  de  son 
fils,  n'avait  pas  désigne  de  successeur ,  mais  qu'il  avait  dit  à 
J'eniir  Hossain-eddin  :  «  Quand  je  serai  mort,  vous  mettrez 
»  nïcs  états  ù  la  disposition  du  calife  de  Bagdad,  et  ce  sera 
»  à  lui  de  nommer  celui  qui  doit  régner  sur  l'Ki^vpte;  ii 
poursuit  ainsi  :  u  Les  uns  soupçonnaient  Fakr-eddin  de  vou- 
loir s'emparer  du  trône  ;  les  autres,  de  servir  les  inte'réts  d'un 
jeune  prince  nomme  Malek-moguit  Omar,  de  ia  race  de 
Malek-adel ,  lequel  e'uit  alors  ëleve  au  Caire,  et  sous  qui  H 
c^peVait  de  devenir  le  maître  des  affaires.  Ces  soupçons  ao» 
quirent  une  telle  force,  que  Ternir  Hossam-eddin,  qui  com- 
mandait dans  la  capitale, et  qui  n*aiinait  pas  Pakr*eddîn,  cmt 
devoir,  par  mesure  de  précaution ,  se  faire  remettre  le  jeune 
prince,  et  le  fit  enfermer.  En  attendant,  Fakr-eddin  |onîa» 
sait  de  tous  les  dehors  de  la  souveraine  puissance  :  il  sortait 
à  cheval,  escorté  d'une  suite  nombreuse;  les  émirs  loi  fat» 
t»ulent  la  cour  comme  a  leur  maître,  le  recevant  à  pied  quand 
il  descendait  de  cheval,  et  lui  tenant  compagnie  à  table.  Ce» 
pendant  Scheger-eddor  continuait  à  diriger  les  aftairea; 
tout  se  passait  comme  de  coutume  :  chaque  four  on  dressai! 
le  pavillon  du  sultan  ;  les  tables  étaient  servies  comme  à  Por» 
fiinaîrei  les  émirs  faisaient  le  même  service  qu'auparavant. 

sultan  était  censé  malade,  et  hors  d'état  pour  le  moment 
de  recevoir,  n  Telle  était  la  situation  des  choses ,  lorsque 
l'armée  des  chrétiens-s'avança  dans  llntérieurde  l'Ëgjpte. 
« 
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Combat  de  Mmnsoura. 

Suite  de  l'année  647  [1249].  Suivant  Geinal-eddin,  *  les 
cîirt'tiens  étaient  reste's  jusqu'alors  à  DamicUe,  occupe»  A  s*jr 
fortifier.  Apprenant  cnlin  lu  mort  du  sultan,  ils  se  hâtèrent 
d'avancer,  cavalerie  et  infanterie,  et  se  mirent  en  inarcho 
vers  Mansoura.  On  était  alors  ù  la  lin  de  schaban  [fin  de 
novembre  1.  I.eur  Hotte  remonta  le  \il  et  suivit  tous  leurs 
mofivemens.  Ils  arrivèrent  d'al)ord  à  Farescour.  A  celte  nou- 
velle, IV'mir  Fakr-eddin  écrivit  au  Caire  pour  appeler  tous 
les  musulmans  aux  armes;  la  lettre  contenait,  entre  autres 
choses,  ces  paroles  de  l'AIromn  :  «  Aecourez,  grands  et  pe- 
w  tits  ,  et  venez  combattre  [lour  le  service  de  Dieu.  Sacriliez- 
f  lui  vos  biens  ,  vos  personnes  :  c'est  tout  ce  qui  peut  vous 
»  arriver  de  plus  lu  lu  eux.  n  Cette  lettre  ,  ajoute  (lenial-eddin, 
etiit  fort  éloquente  ;  on  y  remuKjuuit  plusieurs  p;iss:ij;es 
propres  k  encourager  les  musulmans  à  la  guerre  sacrée, 
a  Les  Francs,  que  Dieu  maudisse,  y  etait-il  dit,  .sont  venus 
»  envahir  notre  patrie;  ils  désirent  s'en  rendre  maîtres.  11  est 
m  du  devoir  det  Trais  eroTans  de  marcher  tous  contre  eux  et 
1»  de  les  repousser.  •  Cette  lettre  fut  lue  en  chaire  ie  Toodredi 
aairaot,  en  présence  de  tout  ie  peuple,  et  arracha  des 
larmes  à  tons  les  assistant.  Rientdt  on  vît  arriver  ù  Man- 
amira  une  moititude  innombrable  de  musulmans  de  la  rapî* 
taie  et  des  provinces.  La  mort  do  sultan  et  l'invasion  de  TeiH 
nemi  avaient  répandu  une  terreur  universelle.  On  tenait 
pour  certain  que  si  Tormee  égyptienne  reculait  seulement 
d'une  journée,  c'en  était  fait  de  toute  FÉg^vpte. 

9  Au  commencement  de  ramadan  [3  décembre],  il  s'en* 
l^ea  un  premier  combat  entre  l'armée  chrétienne  et  les 
uvanl^postet  musulmans  :  un  émir  et  plusieurs  soldats  j  souf- 
frirent le  martrre.  Les  Francs  arrivèrent  ensuite  an  Iteu  ap- 
pelé Scharmcsah ,  quelques  jours  après  i  Daramoon,  et  enfin 
•ur  le  canal  d'Ascimmun,  en  face  de  Mansoura.  On  était  alors 
an  13  de  ramadan,  et  la  consternation  était  générale.  Lm 
chrétiens  campèrent  an  même  endroit  oii  ils  s  étaient  placéa 
trente  ans  auparavant  :  de  son  cdté^  l'armée  muenlmane  était 
ra4»emblée  «  Mansonra ,  occupant  les  deux  rives  du  Nil  ;  ella 
nV*Uiit  »cparée  de  reuncmi  que  par  le  canal  d'A^chmoun. 
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Les  Francs  ft*eototirèreiit  d*abord  de  (oêêcê  ,  de  mun  ei  de 
palÎModes;  ils  dressèreiA  maut  leurs  nuicbiaest  et  les  firent 
jouer  contre  eeox  qui  défendaient  In  rive  opposée.  Ils  nvnicvit 

leur  flotte  à  portée  sur  ic  Nil.  Pour  la  flotte  musulmane ,  dHn 
était  aussi  sur  le  Nil ,  et  avait  jeté  l*ancre  sous  les  mors  de 
Mansouru.  On  comnicnra  par  s'attaquer  à  coups  de  traits  et 

de  j)iorrc,  tant  sur  Xcvrc  (juc  sur  !<•  llcuvc,  11  ne  se  passait 
presque  pas  tie  j(Hii-  s;iiis  r|ii('l(jue  conibal  ;  (  Siaquc  fois  un 
c'<'rtain  nouilire  de  i  !n  eii»  ns  Liaient  tnes  ou  faits  [»risonniers  : 
ties  braves  de  l'ai  nu  c  inu<iilinane  allaient  jusque  ilar.s  leur 
camp  et  les  eiilcN aient  ilan^  ii'ur»  tî  ntes;  quand  ils  etaM  iït 
a;»ereu«î ,  ils  jetai<'nt  à  l'eau  et  se  sauvaient  à  la  n;ige,  li  n  y 
avait  pas  de  riisc  (|u'il>  ne  missent  en  (envre  poiu*  surpreii- 
dr;;  les  elu  cliens.  J'ai  onï  dire  qu'un  d'eux  nnu^ina  »fe  e;  <'u- 
scr  un  inelnn  vert  et  d'v  eaeher  sa  tète;  de  manière  qn«', 
pendant  qn'il  na;;eait,  un  (  luelieu  .>'etant  avnnee'  fioin  pren- 
die  le  m<*l(>n,  il  se  ji'ta  sur  lui  et  r<  »inu«'na  pn^uniHer.  Vers 
le  nu)nie  lem|)s,  la  ll(»tte  musulmaru-  s'cmpaia  il'un  navire 
chrétien  monte  par  deux  ecnts  «guerriers.  Un  autre  jour,  flans 
le  mois  de  selioual  [janvier  1  i.>0  ] ,  les  nuisulmans  travei  pe- 
rçut le  canal  et  attaquèrent  les  chrétiens  dans  leur  propre 
cauïp;  plusieurs  (l'entre  1*  ^  l'ranes  perdirent  la  vie,  d'autres 
lurent  faits  prisonniers;  le  lendemain  ii  en  arriva  soixante- 
sept  au  Caire,  entre  lesquels  on  remarquait  trois  templiers. 
Un  autre  jour,  la  Hotte  musulmane  brûla  un  vaisseau  chrétien. 

n  Cependant  le  canal  qui  séparait  les  deux  armées  n*etait 
pas  largo ,  et  encore  ii  oRrait  plusieurs  guésliliilai,  UianMrdî 
ô  dedoutcada  [8  feVricr],  la  cavalerie  chrettennéf'saMMWl* 
par  un  perfide  musulman,  passa  à  gué  à  i*endfipîl-aomme' 
Salinan ,  et  se  déploya  sur  l'autre  rive.  Ce  moofCMnMilMî 
subit,  qu'on  ne  s'en  aperçut  pas  à  temps  :  les  musulmans 
furent  surpris  dans  leurs  propres  tentes.  L'émir .Fahsiupddin 
était  alors  au  bain.  Aux  cris  qu'il  entendit,  il  lartît  pie* 
cipitamment  et  monta  à  cbeval;  mais  déjà  ie.fiM^.éiii^ 
forcé,  et  Fakr-eddin-,  s'étant  avance  impmdemlMl^Jhl 
tue'.  Dieu  ait  pitié  de  son  ame  (t)!  sa  fin  ne  pouftil  JÉrs 
plus  belle.  Il  avait  joui  de  l'autorité  un  peu  plus  dedamiDOÎs. 


(^)  On  Ut  d«iii  Malurtii  on  trait  qui  montre  qnel  détordre  tStnmMe 
regniit  «Ion  dsos  r«nnëe  vnsalrnsne.  Le  bnût  de  la  mort  de  Piskr- 
cddin  n'sjaat  pas  tàidé  k  m  répandre ,  les  nMsueioucfcs  et  «ne  partie 
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•  CepeodaDti  le  frère  du  roi  de  France  avMl  pe'netre  en 

pcrsoniie  dans  ^  Vnisonra.  II  s'avança  Jusque  stir  les  bords 
«lUi  Nikf  au  palais  (in  sultan.  Les  cbMieos  s'euûeat  repan- 
dhn  dans  la  ville.  Telle  était  la  terreur  générale,  que  les  mu* 
foluans ,  soldats  et  bourgeois,  couraient  à  droite  et  ù  p^aacbe 
dtans  le  plus  grand  tumulte  ;  peu  sVn  fallut  que  toute  i*amiée 
ne  fut  mise  en  de'ronte.  Déjà  les  Francs  se  croyaient  assuréis 
de  fa  victoire,  lorsfpie  les  mameloucks  appelés  giamdariiê» 
é^  MèMrùes,  lions  des  combats  et  cavaliers  babiles  àjnanier 
iKlanoa  et  Cqpée,  fondant  tous  ensemble  et  comme  un  seul 
Imnne  sor  .eux  «  rompirent  leurs  colonnes  et  renversèrent 
inara  erov  ^l).  En  un  moment  ils  furent  moissonnà  par  le 
^••ve,  on  écrasés  par  la  massue  des  Turcs  ;  qmnze  cents 
Asrtre  les  plus  braves  et  les  plus  distingués  couvrirent  la 
tsrrs  éfi  iaors  cadavres.  Ce  succès  fut  si  prompt,  que  lln- 
HÊétnê  «brétîenne,  qui  déjà  était  parvenue  au  canal ,  ne 

Ctmnhw  à  temps.  Un  pont  avait  été  jeté'  sur  le  canal.  Si 
cavderie  avait  tenu  plus  long-temps ,  ou  si  toute  nnfante- 
rie  chrétienne  avait  pu|>rendre  part  au  combat,  c'en  était  fait 
de  l'islamisme  :  mais  déjà  cette  cavalerie  était  presqueanéan- 
tic;  une  partie  seulement  parvint  à  sortir  de  Mansonra  et 
se  refu};i:i  surnne  colline  nommée  Gédilé,  où  elle  se  retran- 
clu.  Kn(in,  l;i  miii  se'pam  les  combattans.  Cette  journée  de- 
vint la  source  d;  s  Ix  luMii  t ic»ns  de  risUmisme  et  la  clef  de 
hon  iilfpressr.  Loi  ><|<i<*  raclinii  coriimt  iîra  ,  uu  pijjeon  en  ap- 
jXH  l;i  la  ijtiuvelle  au  (  iiirr.  On  utait  alors  «liins  l'api  rs- mitli. 
I,L*  bilirt  fiait  uiii  i  sso  à  iVmir  1  lossain-rtldin  ,  <jui  nu'  le 
cliinna  a  lirr  ;  il  et  ait  ainsi  i  (Ukmi  :  a  Au  M^ncut  ou  ce  Mllet  v^i 
m  écrit,  rt  nm-nii  luuti  >ui  Man-nin.i  ;  ..u  rn  est  aux  nir.iiis.  »> 
11  ntî  contenait  rien  île  pLi^.  (  ji;ii  .tl.  >  nous  1 1  abju  rent 
tous  <lc  tcrreiu*  ;  on  rcj^ani  iit  ^^i  iu  i  alt  nimt  l't ^lauiismo 
Loinnie  pcrtlu.  A  la  lin  ilu  jour,  le>  tiiv::itls  t  ouiincm  crenl 
à  ftrrivci"  du  c:unp;  la  porte  de  /./  Vn  foirr,  tournée  de  ce 
coti*,  re^ta  toute  lu  nuit  ouverte  potir  leur  donner  asile.  Enfin, 
le  lendeniain  ,  au  h  ver  «lu  scdr  il,  n^us  r<-çinui  ^  l'Iieureuse 
nouvelle  de  la  victoire  des  musulaïaus.  Aui»i>iiùi  le  Caire  et 

dSÉ  étuit  se  dlll^aaéèmit  peur  courir  à  sa  aisisea  et  U  piller.  Ses 
atll«#1breiit  Witét,  fargent  fct  enlevé .  lei  meubles  et  IsT^lictsua 
Smf^rU'n  ;  après  qaof  U  aMitsa  fat  Itvr^  anx  flimmes. 

'i)  M.(Ln..i  rrnurt|i!(*  qu'au  tnifïctt  «le^  Tiirt  ^  brtilsit '  Sar-tooi 
■JIMmc»  HiHMitfGtUrt  le  nubsie  «|ui  deTtel  sailaa  dsasls  saiie. 
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le  vieux  Caire  se  couvrirent  de  tapisseries;  les  rues  retenti- 
rent des  marques  de  la  joie  publique;  les  cœurs  se  livrèrent  ù 
l'aUgresse ,  et  l'on  comiuen^ft  à  se  rassurer  sur  Tissuc  do 
cette  guerre,  t 

Vers  le  même  temps ,  on  apprit  que  le  nouveau  sultan 
était  sur  le  point  d'arrirei^.  Ce  princei  an  rapport  de  MaLrizi, 
n*cut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  son  père,  qu'il  fit  ses  dis- 
positions pour  venir  occuper  le  trône.  Il  était  instruit  des  se- 
crets desseins  de  Fakr-eddin  et  craignait  d'être  prérenu  ;  if 
hrava  les  menaces  des  princes  de  Mésopotamie  ses  ennemis. 
En  vain  des  embûches  lui  furent  tendues  sur  la  route;  il  ae 
mit  en  marche  avec  cinquante caivaliers  seulement,  etarrirm 
snin  et  sauf  ù  Damas ,  d où,  après  quelques  |ours  de  repos, 
il  se  rendit  ù  Mansouro.  On  était  alors  au  94  de  douicmdm 
[97  février],  dix-neuf  jours  après  la  bataille.  A  l'approche  da 
sultan,  les  émirs  et  les  mameloucks  allèrent  à  sa  rencontre, 
en  lui  prodiguantà  fenvi  les  marques  de  respect  Ce  fut  alors 
que  l'on  commença  &  parler  publiquement  de  la  mort  de 
Malek-saleh  :  jusque>ltt,  il  n'avait  été  censé  que  malade. 
Touran-schah  monta  donc  paisiblement  sur  le  tme ,  et  tons 
le  reconnurent  sans  difficulté.  . 


S  LXXXIV. 

.  DéMstre  de  Famiée  cbrédeime.  —  S.  Loots  est  fût  prisonaiir. 

An  H48  [lièSO].  Après  rarrivée  de  Tooran-scbah ,  In 
g^ierre  recommença  avec  une  nouvelle  fureur.  G>mme  les 
chrétiens  recevaient  leurs  provisions  de  Damiette ,  le  snltan 
essaya  d'intercepter  leurs  communications ,  par  une  entr^ 
prise  semblable  à  celle  qui  avait  réussi,  trente  ans  aupar** 
vant,  à  son  aïeul,  le  sultan  Malek-kamel.  Il  fit  démonter,  au 
rapport  de  Makrizi ,  plusieurs  navires  qu'on  transporta  a  dos 
de  chameau  du  cote  de  l'occident ,  dans  le  canal  de  Méhalle. 
Ce  canal  se  jette  dans  le  Nil,  en  face  de  Baramoun,  et  l'on 
pouvait  de  là  inquiéter  les  navires  chrétiens  qui  remontaient 
ou  descendaient  le  fleuve.  Kn  mtjme  temps,  la  flotte  musul- 
mane, qui  avait  jeté  Tancre  sous  ks  murs  de  Mansoura,  des- 
eentlit  le  fleuve,  et  les  vaisseaux  chrétiens  furent  pris  en  t<?tc 
et  eu  cjueue.  Hicniot  cinquante>deux  d'entre  eux,  dit  Geinal- 
cddiu,  louibèreiU  au  pouvoir  des  musulmaus.  a  J  étais,  ujcutc- 
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t-il ,  \c  [oiir  même  du  combat,  datis  Mansoura,  et  je  pa^ssai 
ilc  Tautrc  cote'  du  Nii  pour  jouir  de  ce  spectacle.  Dans  cette 
j  c  M 1 1 1  h  (%  Dieu  couvrit  l'islamisme  de  gloire  et  brisa  les  icurceâ 
des  inlidèles.  « 

On  lit  sur  ce  nu^me  combat,  dans  Sojouthi,  un  trait  i|«î 
fnît  voir  quel  était  Tesprit  des  musulmans.  «  11  y^avait  alors, 
dit-il,  au  camp  un  schéikh  nommé  Eztreâdînf  GU  d'Abd* 
aitaism  (t),  qui  fanait  le  prophète,  et  qui  avait  prédit  ^ue 
les  musulmans,  après  quelques  revers,  finiraient  par  Fem- 
port  f  e  jour  du  combat,  ce  schéikh  ajrant  vu  que  le  vent 
aguiiUit  contre  les  vaisseaux  musulmans  et  les  menaçait 
4flMM  ruine  entière ,  se  mit  à  crier  de  toute  sa  force  :  O  vent^ 
Mûuffle  contre  les  Frtfiic^/ Aussitôt  le  vent  changea;  les  na- 
vires chrétiens  furent  poussés  les  uns  contre  les  autres,  et 
l'islamisme  triompha,  n  Soyouthi  ajoute  que  les  musulmans 
imoins  de  ce  miracle  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «  Grâces 
» Mient  rendues  au  Seigneur,  quln  suscité  parmi  les  disci- 
m  ipla»  de  Mahomet  un  homme  à  qui  le  vent  onéit!  • 

OèfJors,  les  chrétiens  se  trouvèrent  dans  le  pins  grand 
«piwrras.  Suivant  la  remarquejle  Géinalreddin,  leurs  oom- 
ouuiications  étaient  coupées  avec  pamiette,et  Hs  ne  race* 
nient  plus  de  provisioès.  Ib  écrivirent  au  sultan  pour  lut 
denanaer  la  paix,  offrant  de  rendre  Damiette,  sî  on  leur 
eddaît  Jérusalem  et  la  Palestine;  mais  leurs  propositions  fu« 
vubC^  re|etées« 

Aboulmahassen  rapporte  qu'en  ce  moment  Farmée  chré- 
tienne avait  à  souflrir  d'une  horrible  épidémie,  suite  natu* 
relie  de  fti  disette  ;  après  cpior  il  poursuit  oinsi  :  u  Les  Francs, 
ae  trouvant  sans i-evsoui-ee>,  résolurent  de  profiter  des  tciirijj  es 
di*  la  nuit  pour  (piitt<'r  leur  i  et  f;;j^n('r  Damiette.  l  ne 
partie  de  Icuî  s  troupes  rtait  sut  I.i  rivr  nici  idionulo  du  canal 
d'AscInimun ,  du  eôle  de  Manscuira;  l'autre  |)ai  tie  oernpnit 
l'aneit  n  eainp  :  nn  pont  <!(•  l)ois  de  [)!n,  p  if  sur  le  eaiia!, 
M;rvail  à  la  tumaïuuicauun  dc^  deux  corps  d'armée.  Leur 

(i)  Cs •chtfikh  avait  été  d*ahoré  isMoi  ^aae  mosquée  de  Damas; 
et  dix  ans  auparavaat,  lors  de  falliaaco  da  prince  do  Damas  avec  les 
Pranro,  il  s'était  laie  reaMrqacr  par  fardeur  de  son  xMo  contre  les 

chr^licns,  rr  qai  avait  obligé  lo  priacc  de  le  bannir  de  ses  états  :  il 
s'était  alars  établi  on  fi|(ypte,oè  oa  lavait  fut  radi  ;  puii  it  avait 
rmf»rn«!»«*  îa  rie  retij^ieiwe.  Voyex,  po»jr  plim  de  «letaifi»,  Uo  iéaiia^ 
d'Abottilcd^à,  ton.  iV,  p.  4SS,  avec  loi  noies  ai4  et  sss. 
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retnûle  fut  sî  prédphéey  nifçUgèrciit  de  couper  le  poaC 
Levrs  tentes  forent  leifsees  dens  le  même  ctet  qa*«opem* 
▼mot;  ib  D'emportèrent  pee  méroe  iears  bagages. 

9  Les  masauBuis  frétant  aperças  de  ce  mourement,  pan^ 
rent  ansshét  le  pont  el  se  mireiit  à  la  pomohe  des  chrétiens. 
On  était  dors  dans  la  nnic  da  mercredi  3  de  mokarram 
[6  avril^,  |otir  marqué  pour  un  insigne  triompbe  et  une 
TÎetoire  éclatante  (t  ).  Les  Francs  s'étaient  mis  en  marebe  du 
cAté  de  DamiettCy  infanterie  et  cnrakrie,  suivis  de  leurs 
▼aisseanz  qui  cotojaieiit  la  rire;  les  mnswimans  les  poursu»> 
virent  toute  la  nuit  et  les  atteignirent  le  lendemain  nu  matin* 
Presque  tous  furent  tui^  ou  faits  prisonniers;  trcs-peu  se 
sauvèrent  ;  on  dit  qu'il  en  périt  ce  jourim  trente  mille.  Les 
niaineloucks  du  sultan  se  ciistin^uèrent  le  pins  dans  cette 
journeV.  I.e  roi  de  France  et  sa  «•uiîr  ««c  refuj^ii  rcnt  sur  une 
haiitt  ur,  dans  le  viilage  appelé  Minie-Aboa -  Ahtiallah  ,  ou  ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  cernes  de  touu  pan.  Di  ;à  la  tioîte 
chrcuennc,  qui  descendait  le  lieuve,  avait  cte  dtii  iiite  ,  et  if 
ne  restait  plus  de  nioN  en  de  »-aiut.  Environ  cinq  cents  chré- 
tiens des  plus  braves  se  rallu-rent  autour  de  leur  roi  :  comme 
ils  ne  pouvaient  résister,  ils  se  rendirent.  LVunuque  Génial- 
eddin  les  reçut  à  composition,  et  les  ramena  à  Mansoura. 
Le  roi  fut  place  sur  un  lierake  ou  bateau,  et  conduit  à  Man- 
soura,  sous  Tescorte  de  la  liotte  musidmane,  et  an  bruit  des 
trompettes  et  des  tambours.  Les  prisonniers  chrétiens  étaient 


(i)  Le  J  de  mohsjTam,  premier laii de raaae'c  musulinaoe,  l  uai 
pour  cette  aimêe  (  S4S  de  fhe'^^ire  )  u  mercredi ,  B  s'cMvit  ^«VOc 
avait  coonacnctf  le  Inidi  prreàeot,  4  mwrû  de  oonv  ère  :  cepeadtat 
les  taUes  de  l>o|[lec-DafRaaey  et  des  aalms  de  TAft  de  «drjfSer 
Aet  dheer»  ae  pbmt  le  eeanaeaccaKBt  de  cette  aan^  ^*«a  nurfi 
5  aTTÎl.  Ces  sorte*  de  eoatradictieai  daaeles  datt^  sont  fort  eonmeocs 
«bas  rhuteoe  encaude  :  le  ploseoaient  e'ert  la  tetc  des  ■Msalar m 
enxHncmes;  car  an  lira  de  suivre  comme  nous  vne  ractiiode  îsranable 
et  *  1  «hn  ces  iir.i mp«. ries  de  Taimo-j  h<  rr  ,  lîs  Pîtcndcni,  poor 
commencer  îrur>  rr:  >i<  ci  par  cont^qucDl  Ieni>  intce?,  rappar:iion 
de  la  Roovclie  iucr;  deù  H  s^st  <joe  ii  cet  astre  ejt  cache'  one 
oa  deax  ooii*  de  »uiie  par  ies  nu&îre*  ,  rr  rcre  dn  caiendricr  cM 
inlerveni;  d^aoïre*  fois,  au  coDUaire,  et  par  urne  C4nk»éqBe»ce  1^ 
aaree»  H*  —ticipeac  jt  f epoyae  waie  éÊûWÊ&m  et  ém  — méaK.  Weat 
tenvtiyoM  poar  cet  ebietana  savane  niaaim  pnMies  parlLManaai» 
éêm  ir  ^pauîèM  ^eleMe  dt»  Mimer  ée  i'Ùnim,  ec  m  JmÊÊmmi  dm 
MMHU*  dcceaibre  iStS»aitiiledeiL  Sdicane  de Sacy* 
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mciu's  gniTottes  avec  des  corilcs.  L'année  musuïmano  (iciilait 
sur  la  rive  orientale  dans  nnr  attitude  triomphante,  lundis 
que,  sur  l'antre  rive,  les  Araiie?»  «  l  tout  le  peuple  s'avaneaient 
avec  <Ie  ;;randes  denionstraiions  de  joici  co  se  felicilaal  de 
celle     ande  victoire. 

n  Pendant  ce  temps ,  les  dehrisde  l'armce  chre'tienne  con- 
tinuaient à  fuir  vers  Dainiette,  mais  toujours  en  se  défen- 
dant. A  la  iin ,  ils  furent  entièrement  détruits.  Deux  cavaliers 
seolement  parrinrent  à  sVehapper;  encore  seTirent-iis  ù  la 
fin  obligés  de  se  jeter  dans  ie  tleuvc ,  où  ils  se  nojèrent  Le 
botbifot  immense.  Cette  journée  fut  Timiment  «fanirabie;  en 
un  mot,  une  g;rande  journée.»  « 

Abottimahasscn  remarque,  d'après  un  auteur  contempo- 
rain nommé  Suad-eddin ,  qu'il  n*eut  tenu  qu'an  roi  de  France 
'  d'éTÎter  ton  malheureux  sort,  en  ëe  sauvant  à  temps ,  soit  sur 
un  cberal,  soit  dans  un  bateau;  mais  qu'il  préféra  demeurer 
à  Tarrière-^arde ,  pour  Teilier  an  salut  de  ses  Croupes.  Saad- 
cddin  dit  de  pltis  que  le  nombre  des  obre'tiens  qni  furent  faits 
prtÉèttskri  eil  cette  occasion ,  fut  die  plus  de  ▼iagl  mille ,  sans 
compter  sept  mille  hommes  qui  périrent  dans  le  combat  on  se 
■ojèrent  «  J*aî  tu,  ajoule-t>tl,  j'ai  ru  les  morts  el  les  mou- 
rant ;  ib  couvraient  par  leur  masse  la  face  de  la  terre.  Jamais 
jouirwtna  futsi  glorieuse;  il  ne  pJrit  pas  pins  de  cent  mntul- 
mMBi  dans  cette  occasion.  • 

CencndaA  le  roi  de  France,  à  son  arrivée  à  Mansonniy 
fttt  de  chaînes,  et  logé  dans  la  maitan  du  toribe 

Pdûh^cuB  fih  de  Locman  (l).  L'ennnqne  Sniiifa  fat  commit 
à  tfe  nrdè.  Mlkriki  observe  qn^nn  de  ses  frères  avait  été  pris 
avec  lui,  et  qu'ils  furent  enfermes  ensemble  :  un  homme  était 
chargé  de  leur  apporter  tous  les  Jours  ù  man«;er.  Quant  au 
réste  des  prisonniers  ,  ajoute  Mokrizi,  comme  ils  embarras- 
saient par  leur  nudtltndt%  le  snllnn  ordonnait  un  de  seseinirs 
de  l'en  delaiie  peu  à  peu.  (  Iiiupie  jour  cet  emii  ,  appelé 
Sayr-eddin-Yoii>snur,  ri  Wiw  di  ci  ii\  fpi'il  av.iit  amenés  de 
Mesopolaniie ,  ineltail  trois  on  quatre  cenls  de  ces  prison- 
niers ù  part  et  leur  cuupaii  lu  tcic,  après  quoi  il  jctuii  leurs 


»»<|>Oa  aMUlrt  aaeon  à  Maasoen  la  naisoa  oà  S.  Loiis  hâ,  en- 
fermé. Cctt  an  grand  édifice  êitné  tor  une  petite  place  en  face  dm 
|l]L*'8b  Louis  fnt  placé  «n  rex-de-chaaside,  dsat  aa  apparinnriit* 
ohscur,  d'cuvirott  vingt  pieds  en  cmnrd.  Vojct  le  VojfOgt  de  M.  Ri- 
faad,  qnirs'iroprime  eu  ce  momeat. 
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corps  dans  le  fleuve.  Cela  <Inra  jus(|iia  ce  quM  ne  restât  prei« 
que  plus  de  prisonniers.  Si  l'on  en  croit  Aliouiniahossen ,  le 
sultan  avait  d'abord  place  en  reserve  les  artisans  et  les  gens 
de  métiers,  afin  de  mettre  ù  profit  leur  industrie î  mais  en* 
suite  il  les  lit  mourir  connnc  les  antres. 

Pour  ce  qui  est  du  roi,  le  sultan  le  traita  avec  bonté'. 
Ahonlniahassen  rapporte,  d'après  Saad-cddin,  qu'un  jour  le 
sultan  envoya  pur  honneur  au  roi  de  France  et  aux  seigneurs 
qui  étaient  avec  lui,  des  kliiias  ou  habits  d'honneur,  au 
nombre  de  pins  de  cinquante.  Tous  les  revtitircnt,  excepte  lui; 
il  repondit  qu  il  était  aussi  riche  en  domaines  que  le  sultan  , 
et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  reviîtir  les  habits  des  autres. 
Le  lendemain  ,  suivant  le  m^me  Saad-eddin,  le  sultan  a^unt 
invite  le  roi  à  un  festin  splendidc,  ce  maudit  refusa  d'j  as- 
sister,  pre'teocUnt  qu'on  voulait  le  donner  en  spectacle  et  le 
couvrir  de  ridicule. 

On  lit,  dans  la  Chronique  STriaqoe  d'Aboulfarage,  ose 
autre  particularité'  qui  mérite  d'être  rapporte'e;  c'est  que,  sur 
ces  entrefaites,  la  reinei  femme  du  roi  de  France,  qui  était 
reste'e  à  Damiette,  ayant  accouche  d'un  (ils,  le  sultan  en* 
Toyade  riches  pre'sensà  la  mère ,  avec  un  berceau  d'or  et  des 
vétemens  ma|;niliques  pour  l'enfant. 

Pendant  ce  temps,  on  négociait  pour  la  paix,  et  des  de- 
putes  allaient  et  venaient  de  part  et  d'autre.  Comme  on  était 
sur  ie  point  de  se  mettre  d*accord,  le  sultan  reprit  avec  soo 
armëele  chemin  de  Damiette,  et  vint  s'établir  dans  les  envirooa 
de  cette  ville,  sur  les  bords  du  Nil,  à  Farescour,  on  il  fit  dresser 
un  pavillon  et  une  tour  de  bois  et  selivra  à  la  débauche.  11  sV- 
tut  fait  accompagner,  dans  son  vo^^age,  du  roi  de  France  et 
des  principaux  prisonniers.  Cest  de  là  qu'il  écrivit  de  sa  main 
à  l'émir  Gemal-eddin ,  vice«roi  de  Damas,  une  lettre  oii  II  lui 
rendait  compte  'des  derniers  événemens.  Dans  cette  lettre ,  il 
Fappdftit  son  p^re;  la  voici;  nous  l'empruntons  de  la  Des- 
cription de  VEfrypte,  par  MsîLfizi,  à  l'article  Damiette» 
«  Louanges  è  Dieu ,  qui  nous  a  tirés  de  notre  tristesse  ;  car 
jf  cest  de  Dieu  que  noue  vient  la  victoire^  En  ce  jour  tes  Ji^ 
n  dhlcs  sont  dans  la  joie ,  à  cause  de  la  victoire  que  Dieu  leur 
n  a  envoyée  (l).  Quant  aux  bienfaits  du  Seigneur,  contenta 
n  toi  d'en  donner  une  idée  ;  car  si  tu  voulais  Us  énumérer,  te» 


(i)  Ces  mots  sont  tirti  de  la  xxx^  sourate  de  rAIcoran^vers.  S. 
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«»  efforts  seraient  inutiles  (t).  Sans  doute  ,  son  excellence  le 

•  vice-roi  de  Syrie  et  tous  les  musulmans  avec  lui  auront  e'te' 

•  ravis  de  joie  en  apprenant  les  grâces  que  Dieu  vient  de  re- 
f  pandre  sur  l'islamisme.  II  nous  a  donne'  la  victoire  sur  les 

•  ennemis  de  notre  religion.  Déjà  les  Francs  sVtaient  rendus 
«  tout-puissans;  leur  malice  était  devenue  formidable  :  les 

•  fidèles  commençaient  à  désespérer  du  salut  de  leur  patrie,  de 
»  leurs  familles  f  de  leurs  enfans,  maigre'  le  précepte  de  l'AI- 
n  Coran  qui  dit  de  ne  jamais  désespérer  de  l'esprit  de  Dieu  (3). 
w  Tout-à-coup,  le  luntli,  commencement  de  cette  heureuse 
«  anne'e  [4  avril  1360],  Dieu  mit  le  comble  à  ses  faveurs 
n  pour  l'islamisme.  Déjà  nous  avions  ouvert  nos  trésors,  pro- 

digue'  nos  richesses,  distribue'  des  armes.  A  notre  appel, 
«  des  Arabes  et  des  volontaires  dont  Dieu  seul  connaît  le 

•  nombre  s'étaient  rassembles  sous  nos  drapeaux;  il  en  était 

V  venu  des  re'gions  les  plus  e'loigne'es.  Quand  l'ennemi  fut 
n  témoin  de  tant  d'ardeur,  il  demanda  la  paix  aux  mêmes 

V  conditions  que  sous  Malek-kamel.  Nous  rejetâmes  avec  me'- 
n  pris  leurs  propositions.  Alors,  la  nuit  du  mardi,  les  infi- 

•  dèles  abandonnèrent  leurs  tentes  et  leurs  bagages  ,  et  s'en- 
«  fuirent  du  côte'  de  Damiette.  Nous  nous  mimes  à  leur  pour- 

V  suite,  et  nos  epe'es  ne  cessèrent,  durant  toute  la  nuit,  de 
»  se  jouer  sur  leurs  dos.  Déjà  ils  étaient  tombes  au  dernier 

•  degré'  de  lopprobre  et  du  malheur.  Le  lendemain ,  nous 
^  en  massacrâmes  trente  mille ,  sans  compter  ceux  qui  furent 
«  engloutis  dans  les  flots  ;  nous  ôtàmes  aussi  la  vie  aux  prison- 
9  niers,  et  nous  jetâmes  leurs  corps  dans  le  fleuve.  Si  tu 
«  veux  te  faire  une  idée  du  nombre  des  morts,  tu  n'as  qu'à 
«  te  figurer  les  sables  de  la  mer  ;  tu  ne  te  tromperas  pas.  Le 

roi  de  France  s'était  réfugie'  à  Minie'  Abou-abdallah  ;  il 
t  nous  demanda  la  vie  sauve,  et  nous  la  lui  accordâmes;  il  se 
"  remit  entre  nos  mains,  et  nous  usâmes  envers  lui  de  bons 
•9  traitemens.  Il  a  promis  de  nous  rendre  Damiette  par  nne 
•»  faveur  spe'ciale  de  la  supr<?me  majesté,  n  Makrizi  ajoute  que 
cette  lettre  contenait  beaucoup  d'autres  choses  qu'il  a  passe'es 
pour  abréger.  Il  dit  encore  que  le  sultan  avait  joint  à  la  lettre 
le  propre  manteau  du  roi  de  France,  qui  avait  e'te  pris  dans 
la  déroute  ;  il  était  d'ecarlate ,  fourre'  d'hermine.  Le  vice-roi 


I     •onn  .  «our.  xiv,  ver».  37. 
(i)  Ibitl.  sour.  xii,  ven.  87. 
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irerétH  oe  mtotetn,  et  Pon  cotopota  let  ▼€»  fahrasi  à  celle 
oceaifoii  (l)  : 

«r  Cboee  sioffidière!  fhebit  énnkée  Fimnoe ,  qui  denreit 

•  erdieflameiil  3e  se  troiiTer  eur  iee  «ipeniee  do  prinoe  des 

•  émirs  (ie  âiilUin), 

»  Était  bfcino  eomme  du  papier ,  et  nos  épeet  foat  teint 
»  couleur  de  sang. 

n  Enfin,  notre  prince  a  tnomphé  de  tout  les  obttaeiee; 

n  par  lui  ses  esclaves  sont  habilles  des  dépouilles  des  rois.  • 

S  LXXXV. 

MondusidtAo  Touran-schab. 

« 

Sutfc  de  l'année  648  [19f)0  de  J.  C.].  On  a  vu  qu'an  moment 
de  la  mort  de  Malck-saleh,  ri'^*;\  pt»'  était  envahie  pai-  le  roi  de 
France;  le  sultan  lui-mt?n>e  était  af)sent  de  ses  nouveaux  états; 
et  sans  le  dévouement  de  Scheger-eddor  et  des  principaux 
émirs,  c'en  était  fait  de  son  autorite.  11  paraît  que  les  emirs 
lui  avaient  trop  fait  sentir  rini[)<)rlîinre  de  leurs  services  ,  ou 
plutf^t  que  fa  reconnaissanee  eoinnienrait  à  lui  peser,  et  if 
comptait  profiter  du  premier  moment  de  repos  pour  se  dé- 
barrasser de  tous  <!eUx  qui  lui  portaient  ombrage.  Ou  lit  ca 
qv}  suit  dans  ia  chronique  arabe  d'Aboulfarage. 
-  Le  sultan  royait  arec  peine  qu'il  ne  pouvait  ditfMwer  du 
pouvoir  comme  il  aurait  voulu  ;  les  ancieM  eum  de  tan  père 
avaient  presque  toute  Taiitarile;  et  son  impatienee  était 

eBcei*e  exoiide  par  les  jeanef  gens  qttU  avait  emmaads  de 

•  * 
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HciopotMiiie,  tout  OMnpagnoos  de  son  enfciMie  «I  «Hifidm 
de  ect  débenofaee.  «  Tonte  la  puiffanœ,  lui  difaieni^,  eti 

•  entre  lee  meins  de  Setie||er-eddor  et  dM  emire;  ▼eus  n'4tee 

•  eonverein  ^ne  de  nom:  à  ce  prix,  il  eut  miens  relu  rester  en 

•  Mésopotamie.  Jusqu'ici ,  tous  avez  eu  besoin  des  cmii  s  pour 
9  tenir  tête  aux  Francs.  Que  ne  faites-vous  la  paix  avec  le  rot 
9  de  France,  et  vous  serez  le  maître.  Si  vous  le  traitez  bien, 
»  il  consentira  à  tout  :  il  vous  rendra  DaiiiicUe;  il  évacuera 
»  l'Egvpte,  et  alors  vous  vous  passerez  des  émirs;  vous  ne 
«serez  plus  à  lu  merci  de  l'armée;  vous  laisserez  qui  vous 

•  voudrez  en  place ,  et  vous  déposerez  ceux  qui  vous  dépiai- 
9  ront,  n 

Touran-schah  se  laissa  persuader  et  se  hâta  de  conclure  la 
paix;  telle  était  sa  précipitation,  qu'il  ne  prit  pas  nièuie  la 
peine  de  consulter  les  émirs  :  cette  con<luite  causa  une  indi- 
gnation générale.  L'historien  Gemal-eddiii  se  plaint  d'abord 
de  ce  que  le  sultan  n  avait  pas  prohte  de  l'état  déplorable  où 
e'taient  les  chrétiens,  pour  attaquer  Damiette  et  s'en  emparer. 
Par-la,  dit-il,  on  eut  ete  maître  de  cette  place,  et  l'on  eut  fait 
du  roi  ce  que  Ton  aurait  voulu,  il  reproche  encore  au  sultan 
de  pesier  son  tempe  à  Feresoonr,  uniquement  occupe'  de  ses 
plaisirs.  «  €e  maiheorensi  afnttte*4-il ,  entraîne'  pur  en  fntale 
deitindei  courait  à  sa  perte.  Un  jour  Témir  Hossem*eddîn» 
govremeur  du  Caire  et  lionme  trèeeefty  me  dit:  «  Ce  jeune 
1^  homme  (  le  enknn  )  noaduit  comme  ton  nncle  Maiek* 
9  ndei  (1)  ;  ses  vues  sont  les  ménMi  ;  il  me'conteatn  les  emire  | 

•  conMe  lui  il  sera  depeee  et  masseere,  •  Sur  cet  ennrefaitei» 
HntMfli-eddin  étant  venn  du  Caire  ponr  faire  m  oenr  en 
pmeny  il  ne  loi  fit  pnt  f  eeeneil  ^n*A  niiritait \  Pémir  ne  vojnît 
le  evknn  nn^nns  heoine  de  infee,  et  on  ne  le  ceunltait  sur 
nnenne  nlnre.  Temn- eeiudi  en  nMÎt  de  mèam  mweo  tone  lee 
dmîndefon  père  et  lee  gmnds  de  Feapireiil  êfineteh  deleâ 
tem*  iein  deenperennne»  ne  letTeTwit  qn'àtnUe,  en  pmenee 
dn  In  fonie  des  ennrti«uif  :  dk  qne  le  repae  «tait  fini,  il  lee 
ranvojeit  à  lenve  tentée^  Toute  en  cnnfinnoe  étnk  pour  lee 
foniMf  fene  qni  dînant  veant  nvne  Ini  de  Mésopotamie.  Ainsi» 
m  nuttait  son  appui  sur  dee  fene  înoonnne  en  peuple.  Son 


''l^  Maîfk-aiicl  était  le  fiU  aine  du  «ulun  Mal«  k-Uinel  et  son 
i.urr*-«>irnr  fin  irône  tfKprypte.  Cninnie  il  mécontenta  les  cinir» ,  gu  te 
•otticva  contre  lui  et  li  lui  étrftogiti.  Voyei  ci-deTaai,  p.  ^40. 
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dessein  ^tt  de  chanc^er  le  gonrernement ,  et  ponr  otfai  tf 

n'attendait  pas  même  aétre  affermi;  bien  différent  de  son  pêra 
Malek-saieh ,  qui ,  dans  des  circonstances  à-peu-pi*ès  ps* 
reilles ,  n'avait  rien  fait  que  lentement  et  par  degrés.  II  s'aliéna 
par-là  tous  les  esprits,  particulièrement  l'émir  Faress-eddin 
Octay,  chef  des  mameloucks  giamdarites,  homme  très-puis- 
sant, qui ,  après  ia  mort  de  Malek-saiel) ,  était  alic  le  clierrher 
en  Mésopotamie,  et  l'avait  accompagné  en  F^f^vpte  à  travers 
mille  dangers.  Le  sultan  avait  promis  à  cet  émir  de  iui  don- 
ner en  récompense  le  gouvernement  d'Alexandrie;  ii  ne  lui 
tint  point  parole.  En  vérité  ^  quand  Dieu  veut  une  cliose,  il  en 
prépare  les  causes,  n 

Makrizi  fait  le  mémo  tableau  de  la  conduite  du  sultan  en- 
vers les  émirs.  Il  dit  que  tous  ies  hommes  puissans,  tous  ceux 
qui  avaient  eu  jusque-là  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  étaient 
vus  de  mauvais  œii  et  éloignés  des  alVaires.  Le  bi  uit  courut, 
sur  ces  entrefaites,  que  le  sultan  avait  tenté  de  se  défaire 
d'Octay,  soit  par  l'exil,  soit  par  ie  meurtre ,  et  les  mame- 
loucks oommenok'eot  à  craindre  pour  eux-B^mes.  Daaa  le 
même  temps,  an  rapport  de  Makrizi ,  Toiindi-«ohfth  oie'con- 
tenta  Scheger-eddor ,  qui  Pavait  si  bien  servi  lors  de  Im 
mort  de  son  père ,  et  lui  demanda  compte  des  tmors  de  i'élel» 
Scheçer-eddor ,  indignée,  repondit  que  ces  trésors  avaient 
été  dépensés  dans  i» guerre  contre  les  infidèles ,  et  se  plaignit 
amèrement  ans  mamelovcks  baharites»  Les  plaintes  de 
Selieger-eddor  firent  beaucoup  d'impression  snr  l'esprit  des 
mameloneks.  A  cela  se  joignirent  les  menaces  iflaprucmitet  de 
Tonran-seliah.  On  rapporte  que  la  nuit,  an  milieu  des  fu* 
méer  du  vin ,  il  ramassait  qurignefiiis  tons  les  flaaBeanz  ^pû 
étaient  sur  la  table ,  et  en  coupait  la  eommité  airel»  son  sabre, 
disant  quHI  en  ferait  autant  aux  dwfr  des  ^aharilse,  qu'il 
désignait  par  leurs  noms.  *  • 

Plusieurs  mameloucks  résolurent  sa  nMrt»  Cet  événement 
est  ainsi  raconté  par  Gemal-eddin,  qui  àait  alors  en  Egypte, 
et  qui  mérite  toute  confiance.  «Le  lundi  matin  IB  de  œôliar- 
ram  [  1  mai  ] ,  après  que  le  sultan  et  les  émirs  se  forent  levés 
de  table,  et  tandis  qu'ils  se  retiraient,  ceux-ci  a  leurs  tentes 
et  le  prince  à  son  pavillon  pour  s'y  reposer,  Bibars  Bondoc- 
dur,  un  des  mameloucks  giamdarites,  et  le  même  qui  devint 
sultan  dans  lu  suite,  entra  tout-à-coup,  ie  sabre  ù  la  main,  et 
déchargea  un  coup  sur  la  tétc  du  prince  Le  sultan  ayant 
envoyé  la  main  pour  parer  ie  coup,  ne  fut  blessé  qu'aux 
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doigts.  Cependant,  à  la  vue  du  sang,  Bibars  fut  si  ëaisi  d'ef- 
froi,  qu'il  jeta  son  sabre  et  prit  la  fuite.  Pour  le  sultan,  il 
perdit  d'abord  connaissance;  ensuite, revenant  à  lui,  il  s'assit 
sur  un  sopba  et  appela  du  secours.  Alors  les  manieloucks  ba- 
harites  vinrent  le  trouver  et  lui  demandèrent  qui  l'avait 
blesse.  Il  repondit  que  c'était  un  baharite.  C'est  peut-^tre,  ' 
repondirent  les  baharites,  un  ismaélien  (sectateur  du  Vieux 
de  la  iMontagne).  Non,  repartit  le  prince,  u  ce  ne  peut  être 

•  qu'un  baharite;  j'en  suis  sur.  n  A  ces  mots,  les  mameloucks 
sortirent  tout  troubles;  et  jugeant  qu'il  n'y  avait  plus  de  sa- 
lut pour  euY,  ils  conspirèrent  la  mort  du  sultan.  Pendant 
que  le  prince  s'e'tait  rendu  à  sa  tour  de  bois,  sur  les  bords  du 
Nil,  et  qu'il  se  faisait  panser,  ils  s'avancèrent  les  armes  à  la 
main  ,  ayant  l'e'mir  Octay  à  leur  ttîtc.  Le  sultan  se  hâta  d'ou- 
vrir une  fenêtre  pour  appeler  du  secours  :  mais  personne  ne 
vint  le  défendre;  tous  les  cœurs  e'taient  tournes  contre  lui. 
D'ailleurs,  on  voyait  les  baharites  dcfcides  à  tout,  et  chacun 
craignait  pour  soi  ;  car  on  ne  pouvait  lutter  avec  eux  pour  la 
force  et  le  courage.  Les  mameloucks  firent  d'abord  apporter 
du  bois  dans  l'intention  de  mettre  le  feu  à  la  tour.  En  même 
temps  Octay  criait  au  sultan:  f  Descends!  descends!  ne  crains 
«  rien;  sinon  nous  allons  te  brûler,  n  De'jà  la  tour  était  en- 
vironnée ,  et  personne  ne  pouvait  approcher.  L'e'mir  Hossani- 
eddin  s'etant  avance'  achevai  avec  le  corps  des  mameloucks 
connus  sous  le  nom  de  kei/marites,  trouva  le  passage  ferme', 
et  les  baharites  lui  dirent  que  le  sultan  était  mort,  et  que  ce 
serait  vouloir  inutilement  compromette  l'islamisme.  Le  ciepute' 
du  calife  de  Bagdad ,  qui  était  au  camp,  et  qui  voulut  aussi 

•  interposer  en  faveur  du  prince,  fut  arrête  par  les  baharites, 
et  menace'  de  la  mort  s'il  allait  plus  avant  (l).  Quelques  chefs 
essayèrent  de  faire  battre  le  tambour,  dans  l'espoir  de  mettre 
le  reste  de  l'arme'e  en  mouvement;  mais  les  baharites  firent 
cesser  ce  bruit  par  leurs  menaces.  Cependant  le  sultan ,  per- 
suade' par  les  instances  d'Octav,  était  descendu  de  la  tour. 
Octay  lui  fit  les  plus  sanglans reproches.  Vainement  Touran- 
schah  s'elîorça  de  le  toucher,  lui  disant  :  «  Je  t'ai  promis 
n  Alexandrie,  je  te  tiendrai  parole;  je  ferai  tout  ce  que  tu 


(0  Un  autre  antrur  aralic  dit  que  les  mamelourkd  mrnacèrrnc 
d'alfrancbir  l'Egypte  du  joug  de  fautonté  spirituelle  du  calife»  si  le 
df^mii'  faisait  la  moindre  démarche. 
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▼aoça  de  nouveao ,  h  ubm  è  h  niaiiii  p«ar  tder  b  Drmotb 
Le  sultan  courut  aussitôt  rm  U  NH  pour  le  fettr  dans  it 

fleuve  et  se  sauver  dans  les  Taisseaux  qui  bordaient  ia  rivai 
Bibars  le  poursuivit;  et  pendant  que  les  nautonnien  appr^ 
chaicnt  pour  le  recueillir,  il  Tatteignit  et  lui  ôta  la  vie.  SoO 
corps  resta  pendant  deux  jours  e'tendu  sur  le  rivage ,  prrfa 
de  ia  sépulture.  Enfin  ,  quelques  fakirs  (  espèce  de  moinei 
roendians)  l'enlevèrent,  et  allèrent  l'ensevelir  sur  ia  rive 
l>ccidentaie  ;  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  n 

On  peut  comparer  le  récit  qu'on  vient  de  lire  avec  celui 
«fusire  de  Joinville,  qui  j  est  conforme.  Makrizi  s'en  est  éloi- 
gne' en  quelques  points.  D'après  lui,  le  sultan  e'tait  encore  à 
tabîe  lorsque  Bibars  lui  de'chargea  un  coup  de  sabre.  Aussitôt 
le  prince  se  re'fnpa  dans  sa  tour  de  bois,  criant  qu'il  voulait 
exterminer  tous  les  mameioucks  baharites;  et  ceux-ci,  ef- 
frayés,  se  réunirent  pour  le  tuer.  Le  sultan,  les  voyant 
avancer  le  sabre  à  ia  main ,  se  retira  au  haut  de  ia  tour  et 
feftna  ia  porte  ^r  loi  Pendant  ce  temps ,  le  sang  coulait  de  sa 
loalo.  Les  baharites  avant  mis  le  feu  à  ia  tour,  il  deaModk 
fomt  înpiorer  l'appui  d'Octaj  ;  il  se  jeta  néana  à  ses  genou. 
Comme  Ootaj  reatait  inexorablei  û  catmit  Ttn  le  Nil  ea 
oriant  :  •  la  ne  veux  piaa  <ki  tréna;  mfM  mte  laisse  retMmar 
a  «SÉilmpotaflifa.  O  mntoiiMuiSy  ny  aura-t-il  donc  personne 
•  panai  tous  qui  veuille  praidre  ma  défense?  «  Mais  l'armée 
fe<ta  iamolnla.  Pendant  «a  tampa ,  iea  flèchaa  volaient  de 
•MMe  part;  la  soitan  se  jcia  dana  PeM|  et  les  conjuréa,  aa 
iNrdMpitant  apr^  lui ,  le  peroerant  à  coupa  d'épéa.  Il  inoarvt 
doua  è4a*f»is  blaiiai  hrâla  at  no  je.  Taua  ses  partîaaiia  amiaot 
\fm  ia  Mte  an  s^eudant  aaohas.  Son  oorpa  reita  trais  fours 
anria  riyace  sans  sépnltorabCe  na  fni  qnasuries  saflieita» 
Unasda  êSpnÊidém  aslifa  qo'on  panait  de faaaarelir.  flavait 
régné  un  peu  pins  de  dans  asob. 

Tel  est  la  réolt  de  Oadiid-eddin  et  de  lialLrisi.  Cea  dans 
atuiMi  Défont  d'ailleafsàcasiwelaiicitttaré^ 
«iar  se  oontanta  de  dire  que  Tonran*achab  andt  quelque 
talent  naturel ,  et  qu'il  était  Tersé  dans  les  arts  et  les  sciences  ; 
mais  qu'il  avait  l'esprit  léger  et  le  caractère  violent. 

De  son  côté,  Yaféi  rapporte  comme  un  ouï-dire  que  îes 

Îuatre  mameioucks  qui  trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang 
u  sultan,  étaient  les  mêmes  qui,  dix  ans  auparavant,  avaient, 
par  ordre  de  son  père,  étranglé  Malek-adel,  lorsqu'il  fut 
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renverse  du  tronc;  ce  qui  lui  donne  occasion  d'observer  que , 
sans  doute,  Dieu  avait  voulu  punir  en  la  personne  de  Touran- 
schah  le  meurtre  commis  par  Maiek-saieh.  Les  autres  auteurs 
arabes  ont  montre  encore  plus  d'inditrerence.  Abou-schame, 
écrivain  contemporain,  cite  par  Yafei ,  après  avoir  fait  un 
détail  dégoûtant  de  la  mort  de  Touran-schah ,  finit  par  cette 
exclamation  :  «  N*est-il  pas  étonnant  que  deux  si  grands  evé- 
nemens,  la  défaite  de  Tarmee  du  roi  de  France  et  la  mort  du 
sultan,  se  soient  passes  à  si  peu  de  distance  l'un  de  l'autre? 
C'est  au  commencement  du  mois  de  moharram  que  l'armée 
chrétienne  fut  anéantie;  et  le  mois  n'était  pas  encore  tini  que 
le  sultan  périssait  d'une  mort  honteuse,  n  Un  autre  auteur 
contemporain,  Ibn-giouzi ,  cite'  parYafe'i,  ne  s'étonne  que 
d'une  chose;  c'est,  dit-il,  que,  pour  faire  mourir  le  sultan, 
il  ne  fallut  rien  moins  que  le  concours  du  fer,  du  feu  et  de 
l'eau  (I). 

Ensuite  les  e'mirs  et  les  baharites  s'assemblèrent  au  pavil- 
lon du  sultan,  pour  dehberer  sur  le  gouvernement.  Touran- 
schah  laissait  des  enfans;  mais  ils  e'iaient  reste's  en  Mésopo- 
tamie (2)  ;  et  d'ailleurs,  on  ne  voulait  pase'Iever  les  fils  après 
avoir  fait  mourir  le  père.  On  décida  que  Schcger-eddor, 
veuve  de  Malek-saieh ,  jouirait  de  l'autorité  souveraine;  que 
tout  se  ferait  en  son  nom  ,  et  que,  sous  elle,  un  emir  avec  le 
titre  d'atabek  aurait  le  commandement  des  troupes.  La  di- 
gnité' d'atabck  fut  d'abord  offerte  a  l'emir  Hossam-eddin  ,  en 
considération  de  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  Malek-saleh; 
mais  il  la  refusa  et  proposa  l'emir  Schchab-eddin  ,  qui  la  re- 
fusa aussi;  un  troisième  à  qui  on  l'offrit  refusa  encore.  Enfin 
on  s'adressa  à  l'emir  Ezz-eddin  A^bek ,  Turcoman  d'origine, 
qui  accepta.  Alors  les  e'mirs  et  les  troupes  prêtèrent  serment 
à  8cheger-eddor  en  qualité  de  souveraine,  et  à  l'emir  A  vbek 


(l)  On  irouvc  le  m^me  exemple  de  mauvais  goût  dan§  de  Thon, 
à  rcndroil  où  cet  biilonen  rvnd  compte  de  la  mon  de  l'amiral  Coiigiiy. 
Après  avoir  raconte  les  cruaiilr's  exercées  sursoit  cadavre,  il  ajoute 
que  cVlait,  ut  per  eîrmcnta  omni'a  veiitti  tonjueretttr ;  nom  vi  terni 
occisus ,  allais  mersujs  ,  igni  suhjectus,  postrcmb  in  aerr  prprndit. 
Voyez  au  liv.  Ml  de  son  !fistt>irr. 

(ï)  Ces  m  fans  succi^di  rrnt  ii  Tourannicliah  dans  ses  iftats  de  Méso- 
potamie; ils  s'y  maintinrent  jusqu'au  temps  où  la  MësopoUmic  fui 
envahie  par  Tnmerlao  ,  vers  la  Gn  du  xi\'*^  iicclc  de  notre  ère. 
Voyez  les  .Annales  d'AbouIféda  .  tom.  V,  p.  36& 
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en  qualité  d'atabek.  Le  nom  de  Scheger-eddor  fut  place'  sur 
les  monnaies,  et  la  prière  fut  faite  en  ce  même  nom  dans  ies 
mos{|ue'e8y  ce  quî  ne  s'était  jamais  vu  dans  Tisiamisme  (1). 
Cet  événement  surprit  teilement|  qa'aa  rapport  de  Sojcuthi, 
le  ceiife  de  Bagdad  ne  put  retenir  son  indigBation  ;  il  éornrk 
•nx  emîrs  pour  leur  demander  si  i'Ég^rpte  manquait  dliomaica 
en  état  de  la  gouremer ,  dans  leqad  cas  il  en  enferrait  an  db 
son  ciioiz.  ^ 

An  reste ,  suivant  AbonifaragOi  Seheger-eddor  e'tart  umm 
personne  d'une  grande  prudenee.  Aucune  femme  Bel'^Uc 
lait  pour  la  beauté ,  aucun  homme  pour  la  force  de  caractère^ 
M akrtzi  raconte  qu'elle  était  d'origine  turque  y  d'autres  diMBt 
arménienne  y  et  qu'elle  avait  acquis  un  tel  ascendant  sur  Pes*> 
prit  de  Maieksaleh ,  que  ce  prince  ne  pouvait  rien  faire  sans 
eUe;  H  s^en  faisait  aooompagner  dans  tous  ses  voyagea» 
Scheger-eddor  lui  avait  donné  un  fils  nommé  Rhafiii  auNt 
en  bas  âge,  et  de  là  elle  prit  b  titre  de  miré  dê  KhmUt  sur 
ies  monnaies  et  dans  tous  les  adss  publics. 


I  LXXXVl. 

ConcIusioD  de  la  paix.  —  Délivrance  de  S.  Louis. 

Smte  de  tannée  64 S  [ 1250  de  J.  C.].  Pendant  tout  ou 

temps,  le  roi  de  France  e'tait  reste  dans  sa  prison  et  l'on  n'avait 
pas  songe'  à  lui.  Aboulmahassen  se  contente  de  dii  e  qu'après 
l'assassinat  de  Touran  -  schah ,  quelques  mameloucks ,  les 
mains  encore  teintes  de  sang,  se  rendirent  le  sabre  a  la  roaio 
à  la  tente  du  roi ,  et  lui  dirent  qu'il  leur  fallait  de  l'argent. 
L'ordre  s'e'tant  enfin  rétabli,  on  reprit  les  négociations.  Ce 
fut  l'eniir  Hossam-eddin  qu'on  chargea  de  traiter  avec  le  roi , 
à  cause  de  sa  re'putation  de  savoir  et  de  prudence.  Après 
quelques  conféreDces,  il  fut  convenu  que  Damiette  serait 

(l)  Pourtant  oa  Sfait  va  dans  rindoitan»  deoz  cents  ans  aapaia» 
vaut,  une  femme  appelée  Raditf»  jonir  de  laplénitiMle  de  Tantontë 
leaversiae.  11  n'en  «it  pas  moins  vrai  qne  les  mvsnlmans  en  général 

ont  une  espèce  dliorrenr  pour  le  gouTememcnt  d*une  femme.  Its 

citent  k  ce  sujet  une  tradition  on  sentence  sortie  de  î.i  bouche  de 
Mahomet ,  ainsi  conçue  :  Pas  de  bonheur  pour  un  peuple  fui  est 
gouverné  par  une  femme ,  ^iSZLr  *- 
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rnub»!  et  qoe  ie  roi  leimit  mit  en  liberté  «reo  loue  les  pri* 
eoaoiert  encore  eo  vie. 

Svinuit  Aboirimahewcn ,  le  roc  a^engo^ea  par  le  traite  à 
pajer  cinq  cent  niHe  piècee  <Por.  Saaa-eddin  dît  huit  cent 
mâle;  mais  il  ajoute  que  ces  boit  cent  miile  pièces  d'or  de- 
vaient servir  de  dédommagement  pour  les  provisions  et  les 
vivres  qui  s'e'taient  trouve's  dans  Damiette  au  moment  de 
Pentree  des  F'rancs,  et  qu'on  supposait  avoir  t-te  consommes: 
or,  comme  ii  s  en  trouva  environ  la  moitié'  encore  intacte,  la 
somme  fut  réduite  à  quatre  cent  mille  pièces  d*or.  Makrizi 
nous  apprend  que  cette  somme  devait  être  livrée  en  deux 
paiemens ,  et  que  ie  roi  devait  être  mis  en  liberté  après  ie 
premier. 

Tout  e'tant  ainsi  convenu ,  on  fit  monter  le  roi  sur  un  mulet 
pour  le  mener  a  Damiette.  Aboulmahassen  rapporte  qu'en 
arrivant,  ie  roi  vit  des  soldats  musulmans  qui  essayaient 
d'escalader  les  murs  et  d'entrer  de  force.  En  ce  moment,  les 
principales  forces  qui  défendaient  Damiette  étaient  sorties  et 
s'étaient  retire'es  sur  les  vaisseaux.  Il  était  donc  à  craindre 
que  la  ville  ne  fut  prise,  et  qu'alors  le  roi  ne  fut  retenu  pri- 
sonnier. Le  roi,  en  vojant  ces  soldats,  se  troubla  et  devint 
pale;  mais  ils  furent  repousses.  Enfin,  les  chrétiens  qui  gar- 
daient la  ville,  a|irèa  avoir  fait  quelques  difficultés,  consen- 
tirent, pour  obéir  au  roi,  à  ouvrir  les  portes.  On  était  alors 
aa  vendredi  3  de  safar  [5  mai].  Le  roi  fnt  anantAt  mis  en  ii* 
iMrlé.  Cependant  les  mnsnlmaas,  en  entrant  dans  la  ville, 
oonmrent  an  pillage  et  massacrèrent  les  chre'tiens  qui  n'é- 
taient pas  enoore  sortis |  on  fnt  oblige  de  les  battre  et  de  les 
Mettre  dehors  ponr  faire  cesser  ce  desordre.  L'oconpotion  «le 
Damiette  par  tes  Francs  airait  dure  près  d'un  an. 

Abonhnahassen  dit  enoore  que,  lorsque  les  mnsnlmans 
nnrent  pns  possession  de  Damiette,  Temir  Uossam^ed^fin 
proposa  de  retenir  le  rai,  vn  que  c^âait  ie  prince  le  pins 
pntoiant  de  la  chrétienté,  et  serait  dangerem  de  reo* 
▼ojer  nn  honune  qni  avait  pénétré  dans  les  seerats  da  ganr 
irernement  Ajbek  et  les  antres  éndia  empichirent  celle 
notion,  disant  one  ce  serait  i^exposer  an  renroehe  de  mau- 
vaise foi,  ne  nn^  fallait  éviisr.  lia»,  ajonte  Fhistorien,  Pavii 
Alcssam-eddin  était  sans  contredit  le  pins  sapj  et  si  les 
mameioucks  le  rejetèrent ,  ce  fut  par  esprit  d'intérêt ,  ne  von» 
lant  pas  être  frustres  de  la  rançon  qu'on  leur  avait  promise. 

Enfin ,  il  est  dit  dans  Abouimaiiasscn  que,  ioi*sque  le  roi 
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• 

se  trou^  libre  avec  ks  uigmmm  ée  «a  rakcy  il  Mvoja  «a 

députe  aux  émirs  pour  leur  reprocher  leur  sottise  et  letup  m»» 
cbanoeib'  :  leor  noobMiceléy  pour  «voir  miiioere  loar  naît  te 
el  leur  salltn  ;  kur  sottise,  poar  avoir  renvoje  au  prix  de  la 
modique  somme  de  quatre  oeol  mîUe  pièees  d'or,  on  prince 
tel  que  ktt^  qui  ettdt  dominateiir  do  la  mer  et  qui  s^étnl 
trouve  à  lour  diserétioB.  •  P«ir  Dioa!  afoiittip44l,  vous  nTan- 
m  nea  deasandé  ao  rojaume,  que  je  vous  Paarab  codé.  9 

.  Qooi  qu'il  ea  soit  die  celte  aaeedole ,  qui  n'est  goère 
•omUabiByleroi,  se  voyant  libre,  mît  à  la  Toiie  ponrkP^ 
lestine  etdebarqna  dans  Aora,  d'où,  après  quelque  séjour, 
il  retanrna  dans  set  olats.  M akrin  rapporte  qu'il  rarnsnasuiat 
lui  son  frère,  sa  femme ,  les  gens  de  sa  suite,  et  les  duvlkma 
qui  «taient  retenus  prisonniers  au  Caire  et  au  vieux  Caire , 
au  nombre  de  douze  milie  cent  dix.  Dans  le  nombre  ,  il  v  en 
avait  qui  avaient  e'te'  pris  dans  les  guerres  pre'cedentes.  De 
son  côte,  le  roi  mit  en  liberté  tous  les  captifs  musulmans, 
«r  ^Ce  fut  ainsi,  remarque  Ge'mal-eddin ,  que  Diru  purgea 
l'Egypte  de  la  présence  des  infidèles.  Ce  triomphe  fut 
encore  plus  glorieux  que  dans  Tinvasion  précédente,  sous 
Malek-kamei;  car  les  Francs  y  perdirent  beaucoup  plus  de 
monde.  » 

A  l'égard  de  Tannée  musulmane ,  elle  reprit  le  chemin  du 
Caire,  au  milieu  des  acclamations  et  des  transports  lie  l'aie- 
greshj  publique. 

Makri/i  rapporte  que  la  nouvelle  de  ces  succès  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  par-tout,  et  que  ia  joie  fut  générale  parmi 
les  musulmans.  A  cette  occasion ,  un  poëte  composa  les  vers 
suivans,  au'il  était  censé  remettre  à  un  de  ses  amis,  alîn  que 
celui  ci  allât  les  porter  au  roi  de  France. 

m  (Qnand  tn  Torras  le  Français,  dis-lui  ces  paroles  d'un 
9  ami  sincère  : 

•  Paisses  tn  recevoir  de  Dieu  la  récompense  qui  tVst  due^ 

•  pour  avoir  oanse  la  mort  de  tant  de  serviteurs  du  Measie. 
9  Tn  venais  en  Égjpto,  tn  on  oonvoitais  les  riohtises  ;  tn 

•  oroyais,  insenoé,  qno  ses  forces  se  réduiraient  on  fnmoe. 

•  Vois  maintenant  ton  armée  ;  vois  comme  ton  imprudente 

•  nondnîte  fa  précipitée  dans  ie  eein  dn  tonibeanl 

9  Cin^anle  nulle  hononest  et  pas  un  qni  no  séit  tno,  pri» 
sonnier  on  crflblé  de  Uessnros  f  • 

•  Puisse  le  seigneur  t^nsnirer  souvent  de  pareîNea  idoef! 
«  Pont^^tre  Josns  voMb^I  se  débarrasser  de  vona. 
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•  Pent-étre  b  pm  esi-il  bioi  aite  de  ce  desastre;  etr 
1»  Moyent  un  préleiloii  ami  donne  dee  conseils  perfidei. 

n  En  ce  CM,  |Nrenet-ie  pour  Totni  de?in  ;  faites  comnie 
m  s'il  meritek  enoore  nlnt  ne  oonfiance  «ne  fickakk  et  «ne 

•  Snttk(i). 

•  Et  si  le  roi  était  tenté  de  Tenir  Teager  ea  défaite»  ai 

•  qoelqve  nMtif  le  ramenait  en  eee  lienX| 

•  Dia^loi  qn*on  Ini  raienrela  maiaon  do  fib  de  Lefanani 

•  Mil  jr  tronTora  eneore  et  lea  càainee  et  Fennonne  Sap 

•  (ih  (t).  « 

An  mte,  lea  antnnra  arabee  yarient  anr  le  noMfcre  des 


traopei  chréfiennM,  La  plupart  diMnt  ejhanati  nulle 

Sironei 


\  MakrÎBl  dit  lenianlc  et  dit  mille.  Si  ron  en  oroit 
Abonimlihawen,  Fémir  Hossam-eddin  airarait  aToir  eatendoi 
de  la  boncfae  même  du  roi ,  qu'il  avait  amené'  avec  loi  en 
Eçjpte  neuf  mille  et  cinq  cents  cavaliers ,  et  cent  trente 
mdie  fantassins,  sans  compter  les  artisans  et  les  valets  de 
Fermée.  * 

Quant  àride'e  que  les  auteurs  arabes  donnent  du  caractère 
du  roi,  elle  est  en  gênerai  avantageuse.  Makri/.i  est  \c  seul 
qui  le  repre'senle  comnie  un  esprit  ruse,  artifirieux  ,  sans  au- 
cun principe  de  morale  ni  de  religion.  Aboulmaiiassen  dit 
au  contraire,  d'npre's  Saad-eddin ,  e'crivain  contemporain, 
que  c'était  un  prince  d'un  bon  naturel,  d'un  caractère  ferme 
et  d'une  certaine  force  de  t^te.  Il  était,  ajoute-il,  très-pieux, 
et  c'est  de  là  que  les  clirétieos  avaient  tant  de  coniiance 
en  lui. 

Voici  au  reste  une  conversation  que  Hiistorien  Ge'mal- 
eddin  rapporte  avoir  eu  lieu  entre  le  roi  et  l'émir  Hossam- 
eddin,  et  qui  achèvera  de  faire  connaître  la  manière  dont  les 
musulmans  avaient  juge'  cette  croisade.  Ge'mal-eddin  la  tenait 
de  la  bouche  même  de  Heniam  rddin.  Cet  émir,  dans  les 
relations  qoll  eut  avec  le  roi  an  enjet  des  nc^eeiatiDns  de  la 
pnix,  ayant  reconnn  en  loi  beaneonp  d'inteilfgence  et  de  bon 
wtUÈf  hd  dît  on  jonr  :  «  Comment  n4-il  pn  ▼env  dans  l'i 


(l)  Schakk  rt  Setih  sont  Ips  noms  de  drux  famenx  devins  arahes. 
On  peut  consulter  !e«  Annales  d'AbouUViia  ,  t.  I ,  p.  6  «'t  suiv.  et  le 
Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  de*  inscr^tions  ,  U  XLVlll , 
p.  661,  641,  658  et  676. 

(t)  8aHaitlLMi«d,ea  •oa»6iaklaaiémee66Biiea«aecftin> 
•oa  qni  se  chealt  eaeert  aaleonrhai 
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•  d'un  homme  aussi  péoétnuit  et  aussi  sensé  que  le  roi ,  de  se 
9  confier  ainsi  à  le  mer,  sur  un  bois  fragile;  dè  s'engager 
m  dans  on  pays  musulman  défendu  par  de  nombreuses  ar- 
»  niées,  et  d*cQ[poser  ini  et  ses  troupes  à  une  perte  presque 
•)  certaine!  •  A  ces  mots,  le  roi  sourit  et  ne  répondit  rien. 
L/émir  powsorrit  :  •  Un  de  nos  doeleurs  pense  que  celui  qui 
If  expose  deux  fois  sa  personne  et  ses  biens  à  la  mer,  doit  être 
»  l^gardé  comme  un  fou ,  et  que  son  témoignage  n*est  phia 

•  recevableen  justice.  »  LMessus,  le  roi  sourit  encore  et  dit^: 

•  Celui  qui  a  oit  cela  a  raison ,  et  sa  décision  est  juste.  •  Vé^ 
mât  reprit  :  m  Cqienéuit  l'opimoo  contraire  a  prévuln,  et 

•  Ton  étend  en  fustiee  les  personnes  q[«l  font  métier  de 

•  courir  la  mer ,  parce  que  la  plupart  dtetre  elles  rémanent 

•  saineaetsauTes  (i).  » 


i  LXXXVU. 

GottferaaÉWBt  das  sallaos  wiisioash  — latasisn  des  Tortues. 

Au  Ô4S  fIMâO  dû  J.  C]  êt  mnméeê^  êummiss.  Après  la 
mort  du  sultan  Touran-scnah  et  l'éleVation  de  SAegm^ 
eddor  au  trône ,  les  émirs ,  an  rapport  d'AbonIféda ,  s'ctaîenl 
empressés  d'instruire  les  autorites  de  Syrie  de  tout  ce  qu^ 
avaient  fait  ;  ils  leur  enjoignirent  de  se  conformer  à  ce  qui 
venait  d'avoir  lieu  :  mais  les  Syriens,  loin  d'obe'ir,  levèrent 
rétendard  de  la  révolte ,  et  se  mirent  sous  la  de'pendance  de 


(i)  n  a  été  parlé  de  ce  point  de  fnrispnidence  canoaiqve,  ci* 
desfot,  p.  970,  à  propos  d'âne  conversation  de  Saladin  avecfbûto- 
rien  Boha-rddin.  Sans  doute  Tëmir  Hostam-eddin  donnait  à  eaIrnAre 
par-ik  qnii  regardait  rexpffdition  da  roi  conuaa  nne  entreprise 
nisens<fe.  Qoant  à  ce  qu'il  dit  det  dangers  de  la  mer,  tout  cela  est 
relatifan  pe'îprinaf;r  de  Jc^rusalem  ,  qu'il  supposait  être  l'objet  princi- 
<  pal  de  rexpediliou  tiu  roi;  car  li  remarque  que  chez  les  niusuioiaot 

on  n'est  pas  d'accord  sur  le  pius  ou  moins  d'obligation  du  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Les  uus  croient  que  lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  voie  que  celic 
de  la  mer,  ou  eu  est  dispense,  vu  les  dangers  de  la  route  -,  les  autres 
soutiennent  que,  puisqu'il  n  y  a  pas  d'autres  moyens  de  remplir  le 
précepte ,  if  faut  réligner ,  attendu  que  le  plus  souvent  ou  eu 
rerient  sain  et  muf.  voves  le  TÎAhtm  de  Femfwt  oUamm,  par  Uvmr 
sidgea  dmesoa»  t.  IU,  p.  «i,  éditien  voyss  ausn  le  JourMi 
mgimtiftiê,  U  IX,  p.  SS  et  f 0. 


uiymzed  by  Google 


DM  emÊmàmn^  479 

MaMkHMMser ,  prince  «TAIep,  lequel  prit  nuukèt  b  litre  iê 
suitan. 

De  leur  cote,  les  émirs  égyptiens,  gouvernés  par  une 
femme,  ne  tardèrent  pas  à  se  livrer  à  l'esprit  de  sédition;  on 
fut  oblij;e  tle  conférer  le  titre  de  sultan  ù  Aybek  leTurctMnan, 
et  on  lui  lit  épouser  Scheger-eddor.  Comme  l'ordre  ne  se 
rétablissait  pas,  on  fit  choix  d'un  jeune  prince  du  sang  de 
àSaludin,  appelf  Moussa,  auquel  on  remit  l'autorité  souve- 
raine. Sous  le  nouveau  buhan,  Avbek  lut  réduit  de  nouveau 
au  titre  d  utabek  et  de  commandant  des  troupes.  Pendant 
ce  temps,  Malek-nasser  se  faisait  reconnaître  à  Damas  et  à 
Alep,  et  il  s'élevait  un  troisième  sultan  au  midi  de  la  Syrie; 
c'était  le  jeune  Moguit ,  qui  avait  été  salué  par  la  «garnison  de 
Gaza  et  «les  places  voisines.  Les  émirs  égyptiens,  desespé- 
rant de  rétablir  le  bon  ordre,  prirent  le  parti  4e  a'en  remettre 
à  la  décision  du  calife  de  Bagdad. 

Cependant  le  sultan  d'Alep  avait  levé  de  nombreuses 
troupes,  et  avait  nua  ikuia  aea  intérêts  les  princes  de  Hamah , 
d'Ënieiee  et  toni  ceux  qui  étaient  dn  I»  lÏMliilie  de  Saladin. 
Cnnune  il  •'«vniiçait  vtn  l'Ég jpte ,  les  eain  egjptiena  prircBl 
nuiei  les  armes ,  et  l'on  tn  vint  aux  maint  dnnf  Im  <a¥ifi 
de  Gnza.  Les  Syriens  eurent  d'abord  l'avantage  ;  mab,  ajent 
poursuivi  les  fujpaNb  avec  trop  d'ardeur,  ils  lurent  mb  danf 
une  pleine  déroute;  et  lesMnirs  égyptiepay  qui  a'otnieiit  vut 
à  la  veille  de  périr,  derinrent  plna  foru  qm  jamais. 

En  ee  momeat,  le  rai  de  Fraace  était  enœre  en  MtetiiMf 
occupé  à  rebâtir  quelqMe  places  chretteoMa.  Les  auteum 
nmbes  rapportent  que,  tant  que  dura  celte  guerre^  les  émhrs 
égyptiens  et  le  sultan  de  Syrie  soliicitèrent  à  fenvi  aeo  a^ 
imînce.  SuÎTaut  Yafel,  les  premiers  lui  offrirent,  sll  Touiaii 
ee  feindre  à  eux,  la  tille  de  Jérusalem  et  le  reste  de  k  PÉie8p> 
tine;  de  son  oAté,  le  eultan  de  Syrim  im  têimàt  des  profposip 
tioM  irèe  nTnutngenses. 

Enfin ,  au  rapport  de  Makriai.  eu  mit  Jbes  lee  armes.  Far 
•n  traité  Mt  entre  le  rot  et  ie  sultan  de  Sjrie,  les  elirékmns 
roBtrèrent  en  possession  de  tous  les  pays  situés  entre  le  cours 
du  Jourdain  et  la  Mer  Méditerranée.  Ce  traité  devait  durer 
dix  ans  dix  mois  dix  jours.  Par  un  autre  traité,  Malek-nasser 
et  les  émirs  égvpiims  se  garantirent  leurs  possessions  réci- 
proques :  le  premier  fut  la  Sm  io  cl  \i->  autrrs  ri!]gypte,  I  ji 
attendant  V  comun^  on  avait  ttuijours  h  crnindre  (pielque  nou- 
velle invasion  de  ia  part  des  viiretieiu  d  Ocudcot,  ou  se  de- 
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cidaà  raser  Damiette,  ville  où  se  dirigeaient  depuis  long^- 
temps  les  flottes  ennemies.  Cette  cite  fut  renverse'e  de  fond 
en  comble  et  les  habitans  s'e'tabiirent  ailleurs.  Queioues-uos 
élevèrent  des  cabanes  sur  les  bords  du  fleuve ,  à  quelque  dis» 
Unoede  l'ancienne  Damiette ,  loin  des  bords  de  la  mer.  Gmt 
ce  qui  donna  naissance  à  la  Damiette  d'aujourd'hui. 

An  6ÔÔ  [  1BS7de  J,  CJ  ei  années  suivantes,  Ctpcndant^ 
Aybek  leTurcoman  aTth  repris  le  titre  de  sultan;  mais  Taa* 
torité  continaail  à  être  entra  iea  maîna  de  Scheger-eddor  : 
tout  se  faisait  par  ses  ordres  ;  et  comme  le  brait  se  repandit 

Su'Aybek  songeait  à  s'afFianchir  de  cette  tatcUa^^Hii^ 
t  e'toulFer  dans  un  bain.  Les  émirs ,  indignas ^  M  sainraÉt 
aussit^tida  Soheger-eddor  et  la  mirent  à  mort;  son  corps  fbt 
jetë  dans  an  foase  ok  il  devînt  la  pâture  des  cImm.  ^Ls  ila 
d'Ajbek  em  bas  Age,  Ait  proclame  aukân  ;  mméaiAi 

Pemir  Kotoas  ^empara  du  fdvrrernemcKt  et  prit  le  titra  dm 
sultan. 

Cest  ven  ce  temps  que  las  Tartares  el  Iea  Mofcb,  Moa 
lacoiulttite  dllotiiagou ,  pelit^fib  Je  Gengis-kan ,  après  «veir 
earaliî  fatPetfeet  rAMe4ffiiflim,  ^avano^fMatèo  MesafNK 
tmnie  etmtnaoèraftC  Kainrotsme  d^one  niine  tetii^  fjontaifoii 
prit  Bagdad  et  détrnsit  pour  temms  i'empire  «Iea  «MiÉk 
La  Mésopotamie  et  une  partie  de  (m  Syrie «e  mJbmtpaa^ 
recevoir  ses  lois.  Jamais  la  cause  de  Mahqmet  n'avait  coani 
un  tel  danger.  Les  Tartares ,  la  plupart  idolâtres,  montraient 
du  penchant  pour  le  christianisme;  aussi  les  chre'tiens  d'Ar- 
ménie et  de  Syrie  n'avaient  pas  hésite  à  se  joindre  à  eux.  * 

On  se  fera  une  ide'e  de  l'orgueil  des  Tariares  pur  la  lettre 
suivante,  envoye'e  par  Houlagou  aux  hahitans  d'Alep  ;  nous 
l'empruntons  d'Aboulfeda.  «  Vous  ne  pouvez,  disait  Houla^ou 
»  aux  habitans,  résister  aux  Mo^ols;  nous  n'en  voulons  d'ail- 
n  leurs  qu'à  votre  sultan,  et  nous  allons  marcher  contre  lui. 
n  En  attendant,  recevez  deux  commissaires  de  notre  part; 
9  l'un  pour  la  ville,  l'autre  pour  la  citadelle.  Si  nous  sommes 
•»  vainqueurs,  le  pays  sera  garanti  et  les  musulmans  proté- 
f>  ges;  si  nous  sommes  vaincus,  vous  chasserez  les  commis» 
9  saires,  vous  les  égorgerez,  comme  bon  vous  semblera.  » 
Le  commandant  ayant  refuse'  de  se  soumettre,  les  Tartare^< 
accoururent  en  armes  et  entrèrent  dans  la  ville  de  force. 
Tout  fut  mis  à  feu  et  a  sang  :  le  carnage  dora  près  d'une  se- 
niaine;  il  n'j  eut  d'eMurgndi  que  ceux  ^qui  s'étaient  Wfugiés 
dans  la  ayimgegae  «ei'faife  et  danidfrtàiiiea  massow  ^e 
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ht  Ttia^oem  «fiknt  promii  d«  retpeetcr.  A  fm  novrcffe  de 
et  dnattre,  Hamah  te  Mis  «Penreyer  tet  cleft  à  Hoalagou  ; 
Demi  et  let  entres  villes  de  Sjrie  se  rendirent  également, 
fin  ()t-u  de  temps,  les  Tartares  occupèrent  toute  la  S^ric 
jusqu'aux  frontières  d'Kj^ypte.  ' 

An  63S  [ i960  /.  I^rs  rlin  tiens  du  pavs  applaudirent  avec 
transport  à  ers  evenrnii  us.  On  lit  dans  Ahoulfc'da  qu'à 
l'approclic  dis  Tartares,  les  rlu étions  de  Hamas,  se  ci'ovant 
enfin  aftVanehis  du  j<>u«^  qui  pesait  <lepuis  si  lon;î-(einp>  sur 
eux  ,  rnonfrèrent  la  plus  ji^^raride  insnleiu  e,  et  iusulieii  tit  les 
musulman-»  in^(|M^'  dans  leurs  nios(|nee>  fil;  les  Francs  de 
Syrie  manif t^>t«Tent  les  même»  di>j>(isitions.  ("eiin  d'entre  eux 
qui  niontia  le  plus  de  /èle  fut  le  priiiee  d'Anlioelie,  (jui  était 
en  nn'iiic  t(Mn[)s  comte  de  Tripoli  :  ee  prince  se  rendit  à 
l^aailn  k  ,  |h>im'  se  eoueei  ter  avec  les  Tarlares  et  (Dnsomnn  r 
ia  ruine  de  l'islaunsmt';  dans  toutes  les  occasions,  ii  ne  cessa 
dVx(  iter  l'ardeur  «li  s  l'ai  tares. 

Cependant,  le  sultan  Kotouz  sVtait  liàte  i\r  rassendjjei 
toutes  les  forces  de  l'Ég^pte.  Houlagou  ajant  cte  oblige  de 


(i)  On  lit  le  pajsage  saivant  daus  Makrizi  et  Yarci  :  •  Lan  6ô8  de 
girc,  lloulagoo  tVtant  reeda  naître  de  Damas,  le  gouTcmeneiit 
de  m  eitadelle  rat  confië  k  on  ëmir  mogol  qui  favoriiaît  cxtrémeneiit 
le  ebrtttiaBitme.  Les  évéqaef  et  let  prêtres  étaient  sans  cesse  auprès 
de  hil  et  en  receraîent  fueneil  fe  pfvs  distingué  ;  il  nsHaît  leurs 
églises  et  lear  aecordait  ontertenientsa  protection.  QnelqMs  chrétiens 
ifdtant  rendns  auprès  d'ffoidagoo,  obtinrent  de  ee  prinee  nn  diplôme 
qai  leur  garantissait  fonte  sorte  de  privUt  jre»  et  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Munit»  de  cet  acte  ,  lU  entrèrent  à  Damas  par  U  porte 
de  Thomas  ,  portant  la  eroix  élevée ,  chantant  a  haute  voix  des 
anfHMinrs,  et  distant  :  f  'oici  le  triomphe  de  la  vèritahle  reli^ntn ,  de 
la  religion  du  Messie.  Ils  avaient  avec  eux  des  vases  rempli."*  de  Tin, 
sriifiis  Tersaient  sar  les  habits  des  musulmans  à  U  porte  des  mosquées; 
m  ferfaient  •ons'^lss  nurebands  de  se  lerer  lorsque  ia  croix  passait, 
et  eetabliisat  Jfaiaelies  coea  yrf  rafaaaient  dféMin  Lofsya'ai  tocm 
•trM  à  réglise  Ssmte-llifte,  na  prdfctef,  asonté  sar  «ne  ce- 
trade ,  pronon^  en  semon  dans  lequel  il  faisait  an  éloge  pempeez 
du  christianisme,  et  i^atlachait  k  abaisser  la  leiiKiMi 'nHMdasano  et 
ses  sectateurs.  On  commença  k  détruire  les  mosquées  et  les  minarets 
qni  de  trouvaient  dans  le  voisinaf;c  des  églises.  En  vain  Ie9  radis  et 
1rs  prns  de  loi  !»e  rendirent  à  la  eiladelh*  pour  porter  leurs  phunirs 
au  ponvi'rnfur  ;  ds  n'obtinrent  aueune  satisfa»  tion ,  rl  fnirnt  i  hassc!» 
avçc  mépris.  -  N'orex  tes  Mémoires  f^éo graphiques  et  historiques  sur 
l'Ègjfptt,  par  M.  Quatremere ,  tom.  Il ,  p.  stO. 


uiymzed  by  Google 


480  HBUOTBkoUB 

repasser  l'Euphrate,  Rotouz  rentra  en  Syrie  et  attaqua  iet 

troupes  tartares  qui  gardaient  le  pays.  On  était  alors  au 
vendredi  de  ramadan  [septembre].  L'action  eut  iieu  dans 
les  environs  du  Jourdain.  Les  Tartares ,  commandes  par  un 
lieutenant  d'Houiagou  nomme'  Ketboga,  furent  vaincus  et 
oblige's  de  repasser  TEuphrate.  Ainsi,  la  Syrie  retomba  au 
pouvoir  de  i  islamisme.  Dans  les  premiers  transports  de  leur 
joie,  les  musulmans  se  vengèrent  des  insultes  qu'ils  avaient 
reçues.  A  Damas,  les  maisons  des  chrétiens  furent  pillées , 
plusieurs  églises  détruites,  et  les  chrétiens  exposes  à  toute 
sorte  d'outrages  ;  ^lakrizi  rapporte  m<?nje  que  plusieurs 
furent  égorges  et  le  reste  mis  en  prison.  Ensuite,  quand  le 
sultan  fit  son  entrée  dans  la  ville  y  on  ievaMif  eux  une  forte 
sonune  d'ar|;ent. 

f  LXXXVIfL 

AYénemcnt  da  ndtan  BUmm  —  Sapolîtiina  eaws  k«  eknùcak 

An  659  [  1260 ].  Le  sultan  Kotouz ,  aprv  sa  victoire  y 
s'était  empresse'  de  rétablir  les  choses  dans  ieor  ancien  e'tai, 
II  avait  enfin  repris  le  chemin  de  FEgypte ,  lorsqoe  arrive  ans 
sables  qui  la  bornent  du  c6te'  de  la  Syrie,  il  fut  assassine  dans 
un  endroit  écarte.  Ce  meortre  fnt  lonyrage  de  Bibars^Boo* 
docdar ,  le  même  qui  avait  déjà  trempe  ses  jnains  dans  k 
sang  de  Toaran-schali.  Ce  ^  le  pofte  à  cette  ectioB,  e'eil 
qu'il  avait  cfemande  le  gouvememeai  d^Alep^  el  qne  le  wé/bm 
le  lui  evett  ref nsd. 

Aboolfiede  rapporte  qu'après  TassaishMity  Bibirs  et  ses 
complices  s'etant  présentCB ,  les  mains  encore  de'gouttantei  de 
sangy  an  chef  des  émirs  |  celni-ci  demanda  qui  avait  commb 
le  meurtre  :  «  Cest  moi,  dit  Bibars.  —  En  ce  cas ,  repondit 
9  le  chef  des  émirs ,  fautorite  t'appartient  •  Et  Bibwni  ftnt 
anssîtAt  proclame  sons  le  titre  de  MaUk^éalmr ,  on  roi  triom- 
phateur. U  avait  eu  d'abord  l'intention  de  prendre  cefoi  de 
MaleUaker ,  ou  roi  terrible  ;  mais  on  loi  fit  observer  que  ce 
titre  ne  serait  pas  de  bon  augure. 

Dès  que  Bibars  fut  maître  des  affaires,  il  s'occupa  des  deux 
grands  objets  qui  illnstrèreiit  son  rcgne  ;  la  ruine  des  chrc- 
tirns  de  Syrie  et  rabuisscmeni  des  Tariares.  Les  Francs,  à 
l'aidr  lie  la  longue  paix  dont  ils  jouissaient  depuis  finvasion 
du  roi  de  France,  et  sur-tout  ù  la  faveui  de  la  diveriiiun  dc!^ 
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TmhiÊrtêf  avaieot  acqub  uo  grwid  «ecroinciiicot  de  forces. 
Le  prince  d'Anttoohe  sur-tooi  mài  eteadn  son  entorite  snr 
les  terres  musulmanes  Toasines  d*AIep|  et  ne  eesseit  de  me- 
nnoer  tout  le  nord  de  Is  Sjrie  :  de  leur  eAtéf  les  Tsrtares, 
quoique  plusieurs  fois  repouswsi  nVtuent  rien  moins  qu'*- 
Mttns  f  et  ettendeient  l'oocesion  fevoreble  pour  rentrer  en 
Sjrie, 

Le  sultsn  réiM^ut  d'eliord  de  mettre  TEgypte  à  Febri  des 
invasions  des  Francs ,  et ,  dans  cette  vue,  il  fit  fermer  la  bon* 
cbe  de  la  branche  du  Nil  qui  passe  à  Damiette.  On  a  de'jà  vu 
que  cette  ville,  dans  la  même  intention ,  avait  ete  entièrement 
rasée.  Le  sultan  voulut  ôter  tout  moven  aux  vaisseaux  chré- 
liens  de  pénétrer  dans  le  cœur  du  pays.  Ce  fait  est  ainsi  ra- 
conte' par  Makrizi  :  «  On  enfonça  des  troncs  d'arbre  dans  le 
lit  du  fleuve,  à  Fendroit  où  il  se  jette  dans  la  mer,  et  il  devint 
impossible  aux  gros  navires  de  le  remonter.  Encore  aujour- 
d'hui, poursuit  Makrizi ,  les  gros  bâtimens  qui  viennent  par 
mer  ne  peuvent  francliir  le  passage  ;  on  est  oblige  de  dé- 
charger les  marchandises  sur  des  barques  particulières  nom- 
mées germes  (t),  qui  les  transportent  ù  la  nouvelle  Damiette  : 
un  gros  bâtiment  ne  pourrait  tenter  le  passage  sans  de 
grands  dangers.  La  Damiette  actuelle  n'est  pas  à  la  même 
place  que  l'ancienne;  elle  est  plus  éloignée  de  la  mer  (3)  :  elle 
commença  par  des  cabanes  de  roseaux  ,  et  aujourd'hui 
elle  est  devenue  une  ville  importante,  commerçante,  ornec 
de  bains,  de  mosquées,  de  collèges,  en  un  mot  une  des 
plus  béUêê  viUôê  de  JDiêu  qui  se  puissent  voir  (3).  • 


(0  pluriel 

(s)  Quelques  teîîraiDt»|NNur  atoir  ignoré  ce  lait,  ont  cm  aud  à 
propos  qea  la  Hiotsnce  ^«  caiMe  eatre  b  Osaiietle  actadie  et  la  mer, 
provioat  en  entier  àa  Imoa  qoo  le  NH  eharie  eluiq«o  année  dans  it 

■MT,  Ot  là-dessus  ils  se  Mmt  easgéfé  fiaiportancc  des  afiiivinns.  VoU 
La  ire  avait  déjà  conuMt  cette  erreur  daM  U  PkilùêOfkU  de  i'kiêtmmg 
M.  le  baron  Cuvier  fa  rrprfeo.  Voyez  son  discourt  prélniÎMire  ior 
/ei  Monumens  fossiles,  p.  7  0  de  la  deniirre  i-dition. 

(3)  Si  Ton  en  croyait  Cardonnr  (Extraits  des  Chroniques  arabes 
rtUuii'es  à  S.  Louis,  et  publias  à  I.i  suMe  d«'  ia  f  Vc  de  S.  ÏAmis,  par 
Joinvilic,  édition  de  1769,  p.  â44),  Bibars,  non  content  de  cea 
pr^caotioDS ,  aurait  fait  construire  un  pont  on  plutôt  une  cbauatee  do 
fiai 4o  IroaleiioBos  do  long,  dcpaia  Kalionb  «nt  obvîtobo da  Cairo 
ius^u  a  Doaûoue ,  cl  cola  afin  de  paavotr,  en  loat  tempo ,  locoarir 

31 
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Ensuite  Hiban  l'occupa  à  se  faire  des  aUÎM  cImb  ke  cbie* 
tîeiia  d'Occi<lent,  et  ù  s'instruire  par  lear  moyen  de  tous  les 
projets  de  ses  ennemis.  Dans  cette  vue,  il  envoya  une  am- 
jMssade  à  Manfred  ou  Matnfroi,  qui  avait  soeoédé  à  Frédé- 
ric II,  dans  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  et  qni,  par  oes 
quendles  avec  le  saint  siège,  était  tout  disposé  à  fiiToriaer 
l'islamisme.  Celui  qu'il  choisit  pour  cette  mission  est  l'histo- 
rien Gémal-^din,  le  même  que  nous  avons  si  souvent  cité. 
Cvémal-eddin  rapporte  lui-même  qull  fut  très-bien  accueiflt , 
et  que  non^eulement  Mainiroi  lui  permit  de  ruatip  Mfvii 
de  lui ,  mail  qu'il  l'admit  dans  sa  société.  €»emai*eddto|Hrte 
avec  admiration  du  crédit  dont  les  musulmans  foiiiBiaiM  à 
la  cour  de  Mainfroi  :  ce  prince  en  avait  un  grand  niwniPiâ 
son  service,  et  leur  témoignait  en  toute  oeeasion  fa  pins 
grande  confiance;  on  proclamait  dans  son  camp  Ja prière,  et 
rislamisme  y  était  publiquement  professé  (!)•  * 


cette  ville,  même  au  moment  du  débordement  du  NH ,  lonqne  rÉgypIe 
eft  sobmergce  sooi  lei  eaux.  Ce  n'est  pas  le  Biban  du  temps  des 

croiiadea  qui  fit  constraire  cette  chaussée,  mats  un  antre  Bibars 

snrnomnicc  Giaschnéguir,  lequel  régnait  en  708  de  i'hegîre  [l^SOS  de 
J.  C.T.  Vovr7.  !n  Description  gfoi^^raphique  et  historique  de  l'Éf^ypte , 
par  Makrizi ,  toin.  111,  article  dci  Citttustées ,  oa,  comme  il  les 
appelle,  dcsj^j**^. 

(l)  ('omme  le  récit  de  Gémal-eddiu  peut  être  curieux ,  nous  le 
donnerons  ici  en  entier;  nous  l'empruntons  tfAbonlfeda  ,  qui  avait 
etudu'  sdus  Gernal-eddin  enjui  lui  a  consaerë  une  notice  particulière 
dans  son  histoire.  Voyez  les  Annales  moslemici,  t.  V,  p.  14  7.  C'e«l 
Gernal-eddin  qui  parie  :  «  Mainfroi  m'accneiitit  avec  bonté  et  me 

•  peimit  de  rester  auprès  de  loi  dans  la  Ponilie.  i*eni  occaiion  de 
»  remarquer  en  lui  beaucoup  de  mérite  et  un  goAt  naturel  pour  les 

•  sciences  intellectuelles;  il  possédait  parfidtement  les  dix  traités 

•  dïuclide,  et  G*cst  pouT  lui  que  je  composai  mon  traite'  de  logiqœ, 
»  que  j'iatitulai  ponr  cette  raison  ÏJmpèrial.  Non  loin  de  la  ville  que 
»  j'habitais  se  trouvait  Lneeria  (dans  la  Capitanate) ,  ville  entièrement 
«I  peuplée  de  musulmans  ,  que  Frédéric  avait  fait  venir  de  Sicile. 
»  (Voyez  les  Annales  de  Muratori  ,  à  l'année  1524,  et  le  Journal 
»  asiatique,  t.  1 ,  p.  -10,  4  1  et  49.)  On  y  IVciil  \<f  vmdredi ,  et  l'isia- 

•  misme  s'y  montrait  k  dccouverl;  la  plupart  des  oliicier»  de  Mainfroi 
»  étaient  musulmans.  La  ville  que  j'faabitais  n'était  qu'à  cinq  joumces 
»  de  Rome. 

•  A  Tépoque  où  je  quittsi  MainlTOi,  le  frère  du  rot  de  FtaiiS 
»  (Cbaries  d'Anfou)  et  le  pape ,  qui  est  ceoune  la  aSiît  des  Rpuies, 

•  s*étaient  UguÀ  contre  lui.  Le  pape  rêvait  excommonitf  »  raccueant 
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Un  Autre  auteor  arabe,  Yafci ,  rapporte  que  Bibars ,  poor 
nieuxs'attacher  Mainfroi,  lui  envoya  eu  pruâcut  une  ^iratleet 
qurlqiu's  prisonniers  tartures,  avec  leurs  ehevauxiî»  race  mo- 
«xulf.  Ci  s  rclafioii-.  nitrc I<»  sultan  et  MarnlVoi  (Iurt'r«'tU  jusqu'à 
iii  tnurt  ce  (I<M  uier;  Maki  i/i  eu  fuit  un  iition  plusi.  ni  s  fois. 
A  prt'S  Maiiitroi ,  Bihurs  essava  iVvn  eiafitn-  t\v  ijouvi  llcs  av<T 
Miii  successeur ,  CharIcH  <  l'A  njou,  lc(jueî  lui  ruvnvait  de 
temps  en  temps  des  lettres,  dans  ie&queiies  il  se  disait  sou 
trcs- dévoue  serviteur. 

H  arriva  aior>.  un  cvenernrnt  très-funeste  aux  ehrciieus 
d'Orient,  et  qui  remplit  lîihars  de  juie  •  ce  lut  la  cliutt.'  de 
Fenipire  fonde  par  le>.  f.iitius  à  ('onstUTitinople  ,  et  l'ex^juisiou 
des  i  I  ancs  de  (  ette  ville  :  cette  révolution  ,  nialjîi  esou  impor- 
tance, a  peu  attire  l'attention  des  auteurs  arabes  ;  Abouifara^e 
est  presque  ie  »ieuiqui,  dans  sa  chronique  arabe,  soit  entre 
À  cet  égard  dans  quelques  détails.  Voici  M  4|u*il  dit;  on  y 
verra <)iiei  esprit  régnait  alors  ebez  les  Grées:  •  Des  bomiiM» 
très-«;avan$  dans  Tavenir  aTtient  prtdit  qot  celtii^  cbasst-^ 
iMiaaFffMWt  de  ContiaiitiDOple  eirégiierair  stir  tout  Tem- 
pire  frre&i  qui  icnfamieraîl  (kiM aéa  i<  -  deiuiiattimde 
i'aipliabfll  gree  M  et  X.  Or,  on  ■enrouait  à  cette  époqaet. 
à  la  o&mt  de  Tiieedore  Lascaris ,  eBÉpetear  des  Greei  de 
liiBér,.«i  patrice.  eppele  Michel  4  lOSCâEA^)  PaléeiegM^ 


«  éê  paacher  pur  fca  mesiJattas  ;  c'était  te  mkmt  nwtif  yi  afit  iut 

•  r  xcommanicr  aaa  père  Pit^dërie  II  et  «m  frère  Conrad.  « 
Gëaal«eddiD  rapporta ensoite  no  trait  eonccmaot  la  manière  dont 

Fnîdëric  panrint  k  rempirc ,  trait  qa  il  dit  tenir  de  la  bouche  même  de 
Mainfroi ,  <'t  qui  pourtant  paraît  peu  vraiscmlilable,  •  Frctlerir  ,  dit- 
►  il,  «'tant  rru  on-  en  liaj  âge  lorsqu'il  pinlit  >ori  prro  (fempercur 

•  Hrnri  VI),  ne  jouit  fais  tout  de  suite  de  lautoril»*  impériale;  et 
9  quand  il  eut  Tagc  requis ,  plusieurs  se  mirent  j»ur  les  rangs  pour  la 

•  lut  disputer.  Le  pape  fut  choisi  pour  arbitre  du  diflVreot  :  mais 

•  Wïïéàéfiê  cfot  devoir  reeeerir  è  la  nue;  il  feignit  de  reaoaeer  à  la 
»  iif  itrf  imimétmi»i  et  voyant  chaque  préteadant  ea  partiealier,  il 
«  »roaiit  de  lai  céder  aa  coaroDae ,  si  f  oa  s'en  renettait  à  sa  décisioo» 

•  Lors  donc  qoe  toaa  les  prétendans  te  trouTcrcat  assemblés  auprès 

•  du  pape,  SCS  rivaux  ayant  déclaré  qu'ils  s'en  remettaient  à  son 

•  eboix,  il  prit  pour  lui  la  couronne  impériale  ,  qoi  avait  été  déposée 

•  au  milieu  de  l'assemhle'c ,  et  «e  la  mit  lui-mt^me  sur  la  têt»* ,  disant 

•  qu'il  ne  fat<iai(  que  s'approprier  l  lH-i  ita^e  <l<-  ses  p«'r*  s  ;  rnsuite. 
-  profitant  tir  fi-tonnement  des  ussistaiis,  il  sortit  pour  rejoindre  se» 
V  troapcf ,  et  alla  se  taire  reconnaître  en  Allemague.  » 

31.. 
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homme  habile  et  entreprenant.  Loscaris  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fut  l'homme  en  question  et  il  le  Gt  enfermer;  il  voulait 
mémo  ic  faire  mourir ,  et  il  n'en  fut  détourne  que  par  les 
soumissions  de  Michel.  Après  la  mort  de  Théodore,  Michel 
fut  nomme'  tuteur  de  son  fils  :  alors  il  n'eut  plus  qu'une  peo> 
see;  ce  fut  d'accomplir  la  première  partie  de  la  prophétie. 
Comme  il  rencontra  d'abord  de  la  résistance,  il  résolut  d'user 
de  stratagème  :  il  attendit  que  la  division  se  fut  mise  entre 
les  Vénitiens  et  les  Génois,  qui  se  disputaient  alors  le  com- 
merce de  l'Orient,  et  que  toutes  les  forces  vénitiennes  qui 
étaient  ù  Constantinople  se  fussent  rendues  à  Acre  pour  j 
combattre  les  Génois.  De  plus,  pour  achever  d'alTaiblir  Con- 
stantinople et  attirer  les  Francs  d'un  autre  côte',  il  ordonna 
au  commandant  d'une  de  ses  forteresses  de  faire  semblant  de 
se  révolter  et  de  vouloir  leur  li\Tcr  la  place.  Quand  tout  fut 
prêt,  il  passa  le  Bosphore  avec  son  arme'e,  et  entra  de  nuit 
dans  Constantinople,  par  une  vieille  porte  qu'on  avait  né- 
glige' de  garder,  et  qui  lui  fut  indiquée  par  un  berger.  Aussi- 
tôt l'empereur  Baudouin  et  les  Francs  s'embarquèrent  sur 
leurs  vaisseaux ,  et  la  ville  fut  occupée  sans  résistance.  » 

Bibars  regarda  cet  événement  comme  fort  heureux  pour 
Fislamisme.  Suivant  Makrizi,  il  se  hâta  de  se  mettre  en  rela- 
tion avec  Michel  Paleologue,  qui  avait  fini  par  s'emparer  de 
l'autorité'  souveraine  (l) ,  et  de  faire  alliance  avec  lui.  Michel, 
pour  se  l'attacher,  rétablit  l'ancienne  mosquée  qui  était  à 
Constantinople,  et  Bibars  se  chargea  de  fournir  les  lampes, 
les  voiles,  les  parfums,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  la 
splendeur  du  culte  mahometan.  Ce  fut  ainsi  que  le  sultan 
parvint  ù  se  fortifier  au  dedans  et  au  dehors,  et  qu'il  put  en- 
fin s'occuper  sérieusement  de  ses  grands  projets  contre  les 
colonies  chrétiennes  de  la  Palestine. 


(l)  Aa  restp,  ni  Bf^krizi  ni  les  antres  antenrs  arabes  ne  font  men- 
tion de  Pale ologne  ;  ils  n'appellent  jamais  ie  souverain  de  Constanti- 
nople que  dn  nom  de  Lascaris,  (jy^^  î ,  sans  doute  parce  que  c  e'taic 
au  nom  de  ce  jcone  prince  que  Michel  avait  d'abord  cotreprif  ses 

conqnc^tcs. 
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S  LXXXIX. 
VmùèatÊ  ezpéditioiii  d«  JBibaiv  contre  les  chi^tieiM. 

An  MO  f4B6Ê J.  On  «  vu,  sons  Is  dste  de  Vnnét  65S 
4e  rbegire,  que  fa  paix  avait  été  faite  pour  dix  ans,  au  nom 
de  S.  Louis,  entre  les  clire'tiens  de  Syrie  et  Malek-nascr, 
sultan  d'Alep  et  de  Dainas.  Ce  traite  avait  cte  expose  ù  quel- 
ques infractions  au  milieu  des  invasions  des  Tar  lares  ;  les 
Tariai  es  avaient  bouleverse'  tout  le  pays.  Malek-nascr,  auteur 
du  traite',  n'existait  plus;  d'ailleurs  lu  Syrie  était  retombée  au 
pouvoir  de  l'Egypte.  Bibars,  en  montant  sur  le  trône,  eut 
d'abord  Tintention  de  ne  pas  reconnaiti  c  le  traite',  et  d'atta- 
quer à  force  ouverte  les  colonies  chrétiennes  :  il  n'en  lut  em- 
pêche' <|uc  par  une  disette  qui  désola  tout-à-coup  la  Syrie,  • 
et  par  le  désir  de  se  bien  affermir;  cette  raison  l'engagea 
même  a  renouveler  la  paix.  Mais,  si  Ton  en  croit  les  auteurs 
arabes,  le  desordre  allait  toujours  croissant  :  les  chrétiens , 
perpétuellement  divises  entre  eux,  ne  respeetaient  plus  d'en- 
gagcmens;  le  prince  d'Antiochc  excitait  sans  cesse  les  Tar- 
tanes; les  chemins  étaient  infestes  sur  terre  et  sur  mer.  Si  l'on 
traitait  avec  les  hospitaliors ,  c'était  pour  les  templiers  un 
motif  de  prendre  les  sraies;  si  Ton  faisait  la  paix  avec  la  ville 
d'Acre,  on  était  expose  aux  insultes  du  roi  de  Chypre.  Bibars 
ayant  envoyé  une  aépntation  àPempereorde  Constantinopie» 
les  de'putes  furent  enlevés  en  pleine  paix  par  les  vaisseaux 
da  roi  de  Ch/pre,  et  obams  de  chaînes.  U  dépendait  alors  da 
moindre  seigneur  de  village  de  faire  nne  incursion  sur  les 
terres  de  son  voisin ,  et  de  mettre  tout  le  pays  en  combustion. 

An  rapport  de  Tanteor  arabe  de  la  Vie  de  Bibars,  il  avait 
été  conveoUi  lors  darenonvcllement  du  traité,  que  l'on  ferait 
ma  échange  des  prisonniers.  Ea conséquence,  Bibars  se  mit 
en  devoir  d^envojer  les  chrétiens  qui  étaient  entre  ses  mains 
à  Napiouse,  pour  qulls  y  fussent  échanm;  mais  aucun 
chrétien  ne  parut  Les  Francs  négligèrent  aenvojrer  les  pri- 
sonniers musulmans,  et  Bibars  fut  obligé  de  ramener  les 
prisonniers  chrédens  à  Damas  ,^  ou  on  les  employa  à  divers 
ouvrages  de  bâtisse.  Par  le  traite,  les  Francs  s'étaient  engagà 
à  n'élever  anenne  nouvelle  ibrtilication  dans  leurs  terres,  et 
pourtant  ils  n'avaient  cessé  de  travailler  aux  fortifications 
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li'Ai'Souf.  Ce  fut  bur  ces  entrefaites  qu'eut  lieu  l'insulce  faite 
par  le  roi  de  Chypre  aux  députes  égyptiens;  dans  le  même 
temps,  !e  prince  d'Anlioche  ne  cessait  d'animer  ies  Tartares. 
Bibars,  furieux ,  se  jeta  sur  ies  terres  de  ce  prince,  et  y  mit 
tout  à  feu  et  ù  sang.  Ses  troupes  pe'nctrèrent  jusque  dans  le 
port  de  Scieucie,  où  elles  brûlèrent  les  vaisseaux  qui  étaient 
à  l'ancre. 

L'année  suivante  (G61  ou  1S63  de  J.  C),  Bibars,  suivant 
Makrizi,  retourna  en  Syrie,  décide  à  se  renger  de  la  ville 
d'Acre.  Les  seigneurs  de  Jaffa  et  d'Arsouf,  qui  aFaient  tou- 
jours e'te'  fidèles  au  traite,  s'etant  présentes  à  lui  avec  des 
pre'sens,  il  les  accueillit  avec  bonté'  et  respecta  leurs  do- 
maines. De  leur  côte',  les  clire'tiens  d'Acre,  instruits  de  son 
approche  et  des  forces  terribles  qu'il  amenait  avec  lui ,  de- 
mandèrent H  négocier;  mais  Bibars  leur  représenta  que  puis- 
qu'ils voulaient  la  paix ,  ils  auraient  dû  exécuter  le  traité,  ou 
du  moins  ne  pas  attendre,  pour  négocier,  qu'il  fût  arrive'  à 
leurs  portes;  et  comme  ils  répondaient  qu'ils  avaient  jusque- 
là  ignoré  sa  marche,  Bibars  reprit  :  *  Quand  on  veut  sincère- 
n  ment  une  chose,  on  fait  preuve  de  plus  de  vigilance.  ïgno- 
»  rer  la  marche  de  notre  armée,  c'est  ne  pas  connaître  la 
n  quantité  d'animaux  qui  peuplent  la  terre  et  des  poissons  qui 
«  habitent  l'Océan.  Nos  troupes  sont  si  nombrenses,  qu'il  ne 
n  doit  pas  y  avoir  de  coin  dans  vos  maisons  où  il  ne  faille  sans 
n  cesse  balayer  la  poussière  soulevée  par  notre  cavalerie, 
n  C'est  au  pomt  que  le  bruit  de  nos  chevaux,  dans  leur  mar> 
-n  che ,  doit  avoir  étourdi  les  oreilles  des  Francs  au-delà  des 
•»  mers,  et  des  Tartares  au  fond  de  leurs  retraites.  Et  si  une 
»  si  grande  armée  vient  jusqu'à  vos  portes  sans  que  vous  vous 
»  en  aperceviez ,  que  faut-il  donc  pour  éveiller  votre  atten- 
n  lion  ?  • 

Un  jour,  poursuit  Makrizi,  le  sultan  fit  venir  les  députés 
chrétiens ,  et  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient  faire  :  «  Exé- 
"  cuter  le  traité,  "  répondirent-ils.  A  quoi  Bibars  répliqua  : 
u  Que  ne  le  disiez-vous plus  tôt,  avant  que  nous  fussions  ar- 
w  rivés  ici?  vous  nous  auriez  épargné  des  fhûs  tels,  que  si 
»»  l'argent  que  nous  coûte  cette  expédition  pouvait  couler, 
»•  il  formerait  dc>  fleuves  immenses.  Pour  nous,  nous  n'avons 
"  lait  aucun  dég::t  sur  vos  terres;  nous  ne  vous  avons  pas 
»•  cause  le  moindre  dommage  :  tous,  au  contraire,  vons  avez 
inleste  1rs  chemin.^  et  empêché  Tapprovisionnenient  de  nos 
-  troupe*  .\  peine  le  ti-aité  a  éîé  renouvelé,  que  vous  avez 
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rdîité  <Peo  jurer  Vmaécnûon  :  il  m  fallu  re'diger  uoe  nouveU 
fonniile.  Noos,  cepeodanlt  nous  nous  étions  eonformes  4 
ce^ui  était  oonveiiu.  Aa  moment  de  rechange ,  noua  avona 
•OTojre  les  prisonniers  chre'tiens  à  Naplouse,  espérant  qne 
¥wn  amr nerieâ  les  prisonniers  musnlmani.  Vons  «Tes  né* 
gligé  de  le  faire,  et  tous  étea  restés  IfkS^itié  pour  tos 
Mroa  oaptili.  VonsaTez  de  pins  retenn  les  prisonniera  mn- 
sulmanssans  rieu  adoucir  à  leur  sort,  vons  rejetant  la  faute 
les  uns  sur  les  autres.  A  iVgard  de  ce  qui  a  t*te  vole'  à  nos 
marchuuila,  v(mk>  aviez  promis  de  les  inderaniser  pour  la 
part  qui  vous  coiiccrnuit,  et  puis  vous  avez  dit  qu'ils  n'ont 
pas  ete  voles  <  lie/.  vous,  mais  à  Tortose,  ville  qui  est  au 
pouvoir  lies  templiers,  et  (pie  c'était  aux  templiers  il'eu 
rendre  compt»' ;  mais  Uic  i  sait  si  Tortose  n'est  pas  de  votre 
(lomanie.  Nous  avons  eiiwjve  une  deputation  à  l'empereur 
tle  Constantinopie  ;  nous  vous  avons  lait  demander  si  les 
députes  |)ouvai<'nt  en  surete  se  mettre  en  mer;  vous  nous 
ttve/.  ciuiseillc  de  les  faire  passer  par  l'il»*  de  Clivpre  :  i\ 
peine  ils  y  S(»nt  arrives,  qu'on  les  a  arrêtes,  (  liar^es  de 
chaînes  et  accables  de  mauvais  traiteinens,  à  tel  ptiint  qmî 
l'un  d'eux  en  < -t  mort.  NOus  saviez  pourtant  de  «pu  lie  ma- 
nière nous  en  ii>t)n>  un  ce  vos  de|)Utes.  D'ailleurs,  un  députe' 
o'a-t-il  pas  UQ  caractère  inviolable ,  et  ne  doit-on  pas  le 
respecter  même  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  ?  Si  cela 
s*est  fait  sans  votre  n;,M-('ment,  du  moins  ce  n*est  pas  sons 
prejudioe  pour  votre  iionneur  ;  et  n'est-ce  pas  en  conser- 
nmpâievraintation  pure  que  les  rois  se  mettent  en  état  de 
sauTÉr  les  biens  et  les  personnes?  Au  reste,  le  rot  do 
ClijFyrOAdes  biens  dans  Acre  et  sur  la  cAte;  ses  navires  et 
iia  mirebands  viennent  commercer  dans  votre  ville.  11 
n*cst  pas  seul,  il  a  avec  lui  les  templiers  et  lea  ordres  de 
tihf¥alerîe.  Si  tous  n'avies  été  oon^oea  de  en  perfidie , 
Tona  TOUS  seriez  Icve's  pour  en  tirer  ▼engeance;  Ton»  an- 
JMB  confisqué  lesHuens  quH  a  ehes  vont,  et  vous  auriez 
iniirniMb  »>  conduite  le  pape  de  Rome  et  les  rois  de  l'Oo- 
«dent  Qiellft^  a  été  votre  conduite  sons  les  anltans  mes 
prédécesietirst  Vons  reçûtes  en  dlsmael ,  prince  de  Da> 
flmty  lea  forteresses  de  Schakif  et  de  Séfed ,  à  la  charge  de 
faire  cfunee  commune  avec  lui  contre  le  sultan  d'Egypte  (1). 

(i)  Vojss  ci-dsv«Bt ,  p.  440. 
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»  Le  siiltui,  quoique  Tainqueiir,  ne  se  venpa  pas  de  vous  ; 

•  U  respeota  tos  terres  et  ne  tous  fit  que  «a  bien.  Vous  le 
n  payâtes  d'une  telle  douceur  en  prenant  parti  contre  loi  pour 
«le  roi  de  France  (S.  Louis).  Heureusement  toi  pro|ets 
»  échouèrent  Citez  un  seul  trait  de  lionne  foi  dans  tavieB  tos 

•  relations  avec  l'Egypte;  cites  nne  seule  de  tos  invasions 
9  qui  ait  été  heureuse.  En  un  mot,  IsmaelTous  livra  Séfed  et 
m  Sciiakifi  parce  qu'il  uTait  besoin  de  tous;  mais  moi ,  je 
j>  n*ai  que  faire  de  Totre  appui.  Rendea-moi  ces  deux  places 
»  et  toutes  celles  que  tous  otcz  prises  aux  musuluians  ;  mettes 
»  les  prisonniers  musulmans  en  liberté;  sinon  je  nVeoutsmi 
m  aucune  proposition  (i).  » 

Les  dintiens ,  continue  Makrixi ,  répondirent  que ,  foin  de 
Touloir  ealrein<be  le  traité,  ik  ne  demandaient  Qu'à  reaaen- 
ter  :  ils  oflfinrent  de  reuTo/cr  les  prisonniers  musulmans.  Maîa 
Bibors  n'admit  pas  ces  excuses,  et  fit  sortir  les  dépncés  à 
rheure  même.  De  là,  H  euToja  déraster  let  campagnes  de 
Nazareth  et  de  la  ville  d'Acre.  L'église  de  Nasaretb ,  une  àm 
plus  belles  de  la  Palestine ,  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
Tout  cela  eut  lieu  sans  que  les  Francs  casajassent  d'j  mettre 
obstacle. 

Sur  ces  entrctaites,  Bibars  publia  une  ordonnanci'  pour 
reprimer  les  brigandages  qui  se  commettaient  journellement 
dans  le  pays.  Cest  Tusage  en  Orient  que ,  lorsqu'il  se  commet 
un  meurtre ,  Tossassin  paie  aux  heritiei-s  du  mort  une 
amende  qui  se  nomme  le  prix  du  sang.  Comme  souvent 
on  massacrait  les  familles  entières,  Bibars  ordonna  qu*au 
défaut  dlieritier,  on  paierait  le  prix  du  sang  au  trésor.  U 
voulut  encore  que  les  malfaiteurs  apportas-îent  au  trésor  ce 
qu'ils  avaient  volé,  et  dont  on  ne  connaiiraii  pas  les  véri- 
tables propriétaires.  Makrizi  rappone  que  cette  mesure  pro- 
cura au  sultau  dos  sommes  trè^-considei^ables.  *  Ceux,  ajoute- 
t-il,  qui  se  livraient  à  ces  brigandages,  étaient  de>  pav-ions 
et  des  pei-sonnes  adonnées  à  la  vie  pastorale.  Le  suiian  auna 
mieux  les  punir  de  cette  manière  que  de  les  exterminer;  car 
c'élaîent  d'aîilcurs  cies  hommes  utiles  et  qui  clsyaisnt  des 


(t)  liilràia*cscpMltM«l 
BHhaiai  ka  aoteor»  liiii  a 
kbiwriqaa  4m  GmilÊÊmme  de 
I.  V«p.  S3«»elSaMti»éMi 
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bestiaux.  C'est  sur-tout  dans  le  territoire  de  Naplouse  et  du 
cùtt*  de  JaflTa  que  ces  violences  avaient  lieu.  Les  personnes 
qui  s'en  rendaieot  coupables  servaieot  de  plus  d espions  aux 
Prancs.  » 

Enfin  le  sultan  re'solut  d'attaquer  la  ville  d'Acre  même. 
Makrizi  rapporte  ainsi  cette  expédition  :  u  Le  sultan  p.irtitde 
nuit  de  son  camp,  place  sur  le  mont  Thabor,  et  fit  ses  di.spo* 
sitions.  Les  chretieps  s'étaient  retranches  sur  une  colline  voi- 
sine d'Acre ,  et  appelée  ia  colline  de  Fodoul.  Bibars  essaya 
de  monter  sur  la  colline,  aux  cris  de  Dieu  est  grand  (l),  et 
montra  une  ardeur  extraordinaire  ;  lui-même  excitait  les 
soldats  a  la  pieté'  et  ù  la  bravoure.  En  un  instant,  il  s'eleva  un 
cri  gênerai  ;  les  fakirs  ^Jes  dévots  de  i'armee ,  les  esclaves ,  se 
preopitèreot  pour  combler  les  fosses.  Les  chre'tienS|  par-tout 
repousses,  se  retirèrent  dans  U  ville ,  et  les  environs  furent 
•  mis  à  feu  et  à  sengi  les  arbre*  furent  coudm,  les  maisons 
brûlées»  Les  musulmans  s'avaneèrent  jusqu'aux  portes  de  la 
TÎile;  tous  croyaient  que  Bibars  allait  s'en  emparer  :  dans 
un  assaut  gênerai ,  les  chrétiens  furent  renversa  dans  les 
fesses;  plusieurs  peVirent  aux  pertes; une  des  tours  fut  minée 
et  démolie;  mais  le  lendemain  Bibars  se  désista  du  siège  et 
tourna  ses  vues  d'un  antre  cAté.  • 

Hakrizt  ne  dit  pas  quelle  raison  porta  Bibars  à  changer  si 
subitement  de  dessein;  elle  parait  nous  avoir  été  révâee  par 
la  chronique  arabe  dlbn4erat  II  semble  résulter  de  quelques 
«pressions  obscures  de  cet  auteur,  que  les  Génois,  qui 
aourrissaient  un  rif  ressenthnent  contre  la  ville  d'Acre ,  où 
ib  étaient  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Vénitiens  pour  leurs 
ininrits  de  commerce ,  avaient  promis  au  suHan'd'attaqtter 
cette  ché  par  mer,  tandis  que  lui  fassiegerait  par  terre; 
le  seigneur  chrétien  de  Tyr  devait  les  seconder.  Comme 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  trouvèrent  an  rendec-vous, 
Bibars  fut  oblige  de  renoncer  h  son  dessein  :  mais  il  fut  très» 
irrité  de  ce  manque  de  foi  ;  dans  sa  colère,  il  fit  deVaster  les 


(i)  On»  pour  s'en  leur  pins  litl^raltaient  eax  tatprwsiem  de 
Makrai ,  an  bmit  dn  tahlil  et  do  tmkhir;  cVtiit  le  eri  d'armes  ou  de 
guerre  des  musulmans.  Le  tuhUl  eonsiite  dans  ces  paroles  :  //  n'y 
a  pas  de  force  e|  1/  n'y  a  nmi  de  puissance,  si  ce  n'est  en  Dieu,  en 
cet  f'trr  suprême,  en  cet  être  puissant  ;  et  ïe  takhir  dans  cpH»  sri  : 
Dieu  est  grand,  Diru  at  j^rand,  il  n'y  a  pan  d'autre  Dieu  que  Dieui 
Dieu  est  grsuid,  Dteu  est  grande  louanges  u  Dieu  ! 
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campagnes  de  Tyr  y  ainsi  que  celles  de  la  fthuàfmÊlé 
d'Anoodie.  De  ieor  célé,  les  ckiétiens  estrèrent  sur  les 
teircf  des  musidiiiaiis  et  j  mirent  toot  à  feo  et  à  sang.  De 
part  et  d^aotro^on  enlevait  les  iNstianZy  on  misacrait  les 
hommes ,  on  m^Ê^eê  maiions;  tontes  iei  hantenis,  tons  les 
defilM,  toosloTNlII  fortiiin  par  les  hommes  et  par  la  natnra 
devinrent  desrcmures  de  brigands.  Telle  était  Phabitade  du 
pillage ,  qae,  mono  dans  les  villages  on  la  pais  avait  éle  rco- 
peclée  f lUMine-là ,  les  paysans  ne  powaient  se  oontenir  en 
voyant  pasier  nn  tronpean  on  one  caravane.  A  la  fin ,  on  ne 
prit  pfais  la  peine  de  cultiver  les  terres;  les  travanz  de  Tagrï- 
cnltnre  lurent  svspendus;  le  pays  fut  en  proie  à  la  lamine; 
et  alors  on  fnt  oblige  de  négocier  pour  obtenir  une  trêve  et 
pouvoir  ensemencer  les  terres. 

Au  milieu  de  ces  excès,  un  grand  nombre  de  chrétiens 
renièrent  leur  religion.  Makrizi  parle,  en  divers  endroits,  de 
bandes  de  ecs  misérables  (jui  se  présentaient  au  sultan ,  et  à 
qui  ou  donuait  des  chevaux  et  des  armes. 

S  xc. 

Cooquétes  de  fiibara  sur  les  cbretirns.  —  11  prend  Césaire 

et  Arsoof. 

An  603  [ i265 ].  Les  Francs  de  la  I*alcstine,  dans  leui 
impuissance ,  en  appelaient  ù  toutes  les  nations  vuisines.  Cette 
année ,  le  roi  de  la  petite  Arménie  ,  qui  était  chrétien  ,  pousse 
par  leurs  iii>ti«;ations ,  menaça  d'envahir  la  Syrie.  Il  fallut 
que  Bibars  lit  marcher  contre  lui  une  partie  de  son  armée. 
Dans  le  même  temps,  les  chrétiens  s'adressèrent  aux  Tartares 
pour  les  engager  à  passer  de  nouveau  TEuphrate.  Les  Tar- 
tares prirent  en  ellet  les  armes ,  et  formèrent  le  siet^e  d'hlbire, 
forteresse  qui  domine  les  rives  de  ce  lleuve,  et  qui  est  comme 
la  clef  de  la  Syrie.  On  était  alors  au  printemps ,  et  les  troupes 
cf^yptirnnes  étaient  encore  dans  leurs  canton nemcns  ;  pour 
le  sultan ,  il  prenait  le  plaisir  de  la  chasse.  A  la  nouvelle  du 
mouvement  des  Tartares,  Bibars  fit  partir  en  toute  bâte  les 
troupes  qui  étaient  disponibles,  et  il  se  mit  bientôt  lui-même 
en  marche  avec  le  reste  de  ses  forces.  Les  Tartares  l'ayant 
apjpris,  furent  saisis  d'un  tel  effroi,  qu'ils  abandonnèrent  le 
siège  d'Ëlbire'.  Alors  Bibars  reioiut  de  se  veafer  des  chrétiens, 
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wmMÊÊtméMttic  guerrtt  Ai  le  «agaear  de  Jdfii,  oui 
àmdéwm  AérfiJète  MMMMt»,  YÎnt  ioteroedcr  poer  les 
>fiMKitftipriAceiepiiigniliBrec  «nertOM  de  lem  »caiw 
^i^■i^lil^lid^^^^l^^^l|.deicmMJlrtdl^gei^ceg  mvec  les  Tertares. 
AiaM>— M  veiilnii  «éttéeoqier,  il  prit  le  ehemiii  deCéserëei 
Mrifli  bords  de  b  mer ,  el  setdisposaà  subjuguer  oette  rille. 
HmfB  rfliwi  huwiii  parier  è.eeîMi|e(Makrizi y  ootre  guide  or- 
danire  pourœliee'poquex  • 

«  Bibars ,  en  se  mettant  eo  marche ,  avait  à  dessein  dissi- 
maie  son  projet,  afin  de  prendre  la  viile  au  dépourvu.  Il  fei- 
gnit de  n'iître  occupe'  que  du  plaisir  de  la  chasse;  les  émirs 
avaient  ordre  do  faire  eoinme  lui  :  personne  dans  l'armée  ne 
savait  oii  Von  uliait,  i'.ri  attendant,  on  travaillait  nuit  et  jour 
aux  iiiacliiiies  de  sie^c  ;      sultan  lui-ra^me  était  au  milieu 
des  ouv  i  irrs,  les  anmuint  par  son  exemple.  Quand  tout  fut 
prêt,  l'iiriiiee  se  rassmiMa  tout  d'un  coup  devant  Cesaree. 
On  était  alors  au  i<Huli  î»  de  gioumadi  premier  [i6  lévrier], 
et  les  hahifaiis  iraNaii  iit  lait  aiu  un  preparotif.  L'attaque  eut 
lieu  le  jour  uième.  Lt  5  soirluts,  se  faisant  des  espèces  de 
<  îielles  avec  les  [liquet^  di-  fer  et  les  courroies  de  leurs  che- 
vaux, >au(t  i  ( m  dans  hîs  r<t>M s  et  escaladèrent  les  remparts. 
jEn  u(i  iiKMiiciit  ia  ville  fut  (u  i  iijjce,  et  les  chrétiens  se  refu- 
ièrent  tians  ia  citadelle  :  c'eluti  un  des  châteaux  les  mieux 
àtis  et  les  plus  forts  de  la  Palestine;  le  roi  de  France  (  saint 
Louis),  pendant  son  séjour  en  Palestine,  l'avait  fortilie  avec 
beaucoup  de  soin  ;  il  était  entoure  de  tout  côte'  de  fosses  bai- 
gnés par  les  eani  de  ia  mer  ;lea  pierres  qui  avaient  servi  à  au 
eonstr n  r  «ion  étaioBt  eatrémsnieat  dures ,  et  s'enchâisuient  les 
vues  dans  les  autres  en  forme  de  crois  »  ce  qui  les  mettait  à 
fe'preuve  de  iu  brèohe  et  do  lu  oûne  ;  après  même  qu'on 
«fiait  pni^onn  à  creuser  sous  le  mur,  iu  partie  supérieure 
éMut  su^pendse  st  ne  tombait  pas.  Pendant  qu'on  l'atu- 
liaait ,  Bibars  osfvfa  davusiar  ia  pajs  situes  du  oM  du 
jMvéain ,  ainsi  que  las  cunipugncs  aAore.  ^  ■  •  l 

CependsBBt  les  assauts  ne  discontinuaient  pas.  Le  sulum 
«WÉk  etdkir  en  Am  de  la  cîtadeiley  au  baut  d'une  ^ise, 
4MHi  Aiiguiit  Isa  attaques.  Onelquefois  il  Avançait  dans 
dHÊ}|Mebin«a  roilkàlesot  wmùa  visiter  luinnémela  brocbet 
Ifcijiii  »«fe  fit»  un  boneBkr^à  la  matu ,  combattre  «mee  in» 
àP'*^!  retour  MlKiSfi  bouclier  bérisse  de  traits. 

Kâi/Mwt  4î>  éonaftr  inîylmn  rexemjple  de  la  bravoure  : 
fioonye  ue  distinguait  était  sur-le*champ  récompense''^ 
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plusieurs  fotg  il  distribua  des  robes  d'honnettr  aux  emin  et 
aux  soldats.  A  la  fin  les  chrétiens,  lasses  de  tant  d'efforts^  ae 
rendirent  moyennant  la  vie  sauve.  Le  siège  n'avait  dure  que 
qndques  jours.  La  TiUe  fat  détruite  ;  les  émirs  et  ks  soldats  ae 
partagèrent  les  traTauz;  le  sahan  j  prit  part  ao  personne»  et 
û  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre. 

•  Qn  dévasta  aussi  les  environs;  les  arbres  ftorentcoepes, 
les  maisons  rasées.  Quand  tout  fut  dântity  iesoitan  se  renut 
en  marciie  et  se  porta  contre  Arsouf. 

9  Arsouf  est  e'gfaîeme nt  située  sur  les  iionb  de  la  mer  ; 
elle  était  aussi  une  des  places  fortifie'es  par  le  roi  de  FranM 
(S.  Louis).  Le  sultan  fit  pratiquer  deux  chemins  couverts 
ui  conduisaient  aux  fosses  de  la  ville  et  n  ceux  de  la  cita- 
elle  :  son  dessein  était  de  combler  les  fosses;  par  ses  ordres, 
on  y  jeta  des  pierres  et  des  arbres  tout  entiers.  Dans  ce  danger, 
les  chrétiens  firent  de  leur  côte'  un  chemin  couvert  jusqu'à 
leurs  fosses,  et,  avec  de  l'huile  et  des  matières  inflammables, 
re'duisirent  ce  bois  en  cendre.  Alors  le  sultan  fit  construire 
de  nouvelles  ouvertures  et  entreprit  de  combler  les  fosses 
avec  de  la  terre.  Des  inge'nieurs  étaient  sur  les  lieux  pour 
mesurer  le  terrain;  le  sultan  lui-môme  était  au  milieu  des 
travailleurs,  aidant  à  creuser  la  terre ,  ù  traîner  les  machines, 
à  apporter  des  pierreSi  et  se  distinguait  entre  tous  par  son 
arcieur. 

•  J'ai  vu  9  dit  le  cadi  Mohi-eddin ,  auteur  d'une  Vie  de  Bi- 
bars ,  j'ai  vu  ce  prince  marchant  seul  et  sans  suite  un  boaeiicr 
à  la  main.  Tantôt  ii  était  dans  les  galeries  couvertes,  tantAc 
aux  ouvertures  qui  donnaient  sur  les  fossâ|  tantôt  sur  les 
bords  de  la  mer,  d'où  il  lan^t  des  traits  ans  navires  chra» 
tiens  qui  approchaient  du  nvage ,  tantôt  dans  des  madiinct 
roulantes,  tantôt  derrière  les  parapets ,  d'où  il  combattait  da 
pied  ferme ,  ou  observait  les  efibrts  des  siens  pour  les  ré» 
compenser.  Un  jour  il  hnça  trois  Oents  traits  de  sa  main:  une 
autre  fois,  il  se  plaça  à  une  ouverture  du  chemin  couvert, 
du  côté  des  fossés,  un  arc  à  la  main.  En  vain  les  assi^;M 
s'avancèrent  contre  lui ,  armés  de  dards  et  de  crocs  pour  la 
mettre  en  pièces  ;  rien  ne  put  lui  faire  lâcher  pied.  Il  avait  à 
ses  côtes  un  e'mir  qui  le  fournissait  de  llèches  et  de  pierres , 
avec  lesquelles  il  tuu  deux  cavaliers  chrétiens.  Pendant  tout 
le  sie'ge,  il  ne  cessa  d'aller  et  de  venir  au  milieu  des  combat- 
tans,  seul  et  sans  suite,  et  ue  vouiaot  pas  qu'un  fit  aiteution 
à  lui. 
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n  Un  ^rand  nombre  de  denriofaet,  de  deTett,  de  gens  de 
lai  y  étaient  aoeooras  pour  prendre  part  à  cette  conquête  (!)• 
Les  jeux  des  gens  de  bien  n'y  étaient  oflusqnés  par  avcnn 
— |et  de  soandhJe;  le  TÎn  j  était  ittterdi||eril  ne  se  passait 
TMi  de  contraire  ans  bonnes  mœnrs.  D^^mmes  bonnétes 
•enraient  de  Fean  aux  soldats;  on  les  Torall  se  presser  autour 
daa  conbattans,  même  au  plus  Ibrt  cle  Faction  ;  telle  était 
lanr  ardeur,  qu'elles  s'oflraient  d'elles^néines  à  aider  an 
friRMport  desmfacbines*  Aucun  des  officiers  de  la  maison  du 
Sultan  ne  se  dispensait  du  service;  chacun,  quand  son  tour 
était  venu,  se  rendait  à  son  poste,  et  tous  rivalisaient  de 
TiAe  et  de  hravoui  c  .  Enfin  Piussaut  cofnnx'nru ,  et  le  jour 
Uït-iiK'  Dieu  ouvrit  aux  nuisulniaus  les  portes  de  la  ville.  On 
était  alors  au  8  tie  reî^rl)    (in  ffavi  il  1.  La  eitadelle  otTrit  aus- 
vjiAt  (le  se  rcTulrc,  et  1  ou  y  vit  ilottei"  ft^tendaid  niusulnian. 
Tout  (  (•  (jiii  se  ii  ()u\  ;ut  d:ins  la  plaee  f  ut  abandonne  aux  sol- 
dats; Iiii)ais  n'eu  prit  rien  jxmr  lui  ;  ce  (pi'il  se  réserva,  il  en 
pa\  a  la  v;il(  or  :  (  était  aliu  d'ciK  <)ur:ii;i  i-  >t'S  ^ut'rriers.  Quand 
le  partaj^r  lut  teruiint"  ,  on  >e  nul  à  detnoin*  la  ville  :  les  eniirs 
et  les  soldats  eurent  chacun  quelrpu'  tour  ou  quelque  pan  de 
muraille.  On  employa  à  cet  usage  les  chre'tiens  de  ia,¥ilie| 
qpfoB  avait  chargés  de  chaînes ,  et  ils  détruisirent  ainsi  leur 
|n*opre  ouvrage.  » 

Tel  est  le  récit  dcMakrizi.  On  lit  de  plus,  dans  V Abrégé 
ém  immm  de  Bibars,  qu'il  y  avait  à  ce  siège  un  scheiUi  mu* 
aafaianv  apP^  "^^^  ^  ^ou,  qui  liûsait  grand  brait  par  ses 
^<artM|  et  qui  y  étant  tombé  au  moment  de  Passaut  en-  dé> 
fiuBanea»  receuvra  ses  esprit  à  Pinstant  oà  la  vfflè  ouvrit  ses 
peaéas:  Au  rapport  de  Pauteur  ^  on  regarda  cettedâiliiiance 
«POÉÉM  une  extase>  et  Pou  attrilma  à  Pmcadlé  des  prises  du 
aaMm  le  mérite  de  cette  conquête.  Le  mène  aulenr  rap- 
fwrtc  quclct  mosulmans  firent  ^sage  à  ce  si^ d'une nachine 
^  lançait  sept  flèches  Matois. 

Le  S;  -.  d'Arsouf  avait  dure'  quarante  jours;  et  dans  tout 
CCI  iuitrvuilcy  d  ne  &Vtait  présente  aucune  ariucc  chrétienne: 


(l)  Cest  en  efTet  Fusage  chcs  les  mosolinanf  d*mToir  dans  leafS 
amiéra  det  denrichei  et  des  |;eos  pieux  pear  attirer  rar  ieart  entre- 
prises les  briK-dirtions  rfn  cie!  et  enfltmmer  fardeur  des  pncrricrs. 
VoTCT.  Ir  Tahlrau  général  de  Vemfkt  oUamm,  t  II,  p.  tS7  ;  LlV, 

p.  S77,et  t.  vu,  p.  406. 
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les  faibles  secours  que  reçut  Artoiif  Ini  viiirettt  par  mer  y  ce 

r'  était  d'autant  plus  facile  qae  le  siiitui  n'wnk  paa  eaoore 
marioe. 

BibarSy  avant  de  s'âoîfDer,  distribua  à  ses  émirs  les  terres 

vt  T(  s  (lomaînes  d<mt  H  venait  de  s'emparer.  Au  rapport 
dlbn-férat,  un  c'aiir,  assisté  du  eadi  de  DaBMS,  fut  châi^ 
de  faire  le  releré  de  toutes  les  terreSi  et  en  les  ocmoéda  à  cens 

3 ai  «^étaient  le  plus  dfistingués.  Usuttenr  arabe  ùàt  le  tablann 
e  tontes  ces  donations,  ainsi  des  noms  des  éuurs  ^ui  y 
eurent  part;  on  croiraît  lire  quelques  Tiens  actes  du  mejeo 
âge ,  dans  iMquds  un  roi  féodîd  distribue  à  tes  barons  et  àses 
Tassaui  les  fruits  de  ses  conquêtes.  L'antenr  i^onte  qu'3  jr  eol 
autant  de  lettres  de  donation  écrites  qu'il  j  avaitde  dbnataitea. 

Après  ces  succès ,  Bibars  retourna  au  Caire,  où  il  fit  une 
entrée  triomphante.  Toute  la  ville  était  tapisse'e  :  les  prison- 
niers chrétiens  marchaient  devant  lui,  leurs  drapeaux  ren- 
vcrse's,  et  portant  au  cou  leurs  croix  mises  en  pièces  j  tout  le 
peuple  prit  part  à  ce  spectacle. 

Makrizi  fait  mention,  à  cette  e'poquc,  d'un  fait  fort  singulier, 
et  qui  montre  l'enthousiasme  qui  s'était  empare'  des  disciples 
de  Mahomet.  C'est  une  espèce  de  fondation  pieuse  qui  s'éta- 
blit alors  à  Damas ,  et  qui  était  destinée  à  la  rédemption  des 
captifs  musulmans  :  l'auteur  de  cette  institution  était  l'émir 
Gémal-eddin,  vice-roi  de  Damas.  Makrizi  rapporte  qu'un 

grand  nombre  de  musulmans  durent  leur  liberté  à  cet  éta- 
lissement:  dans  le  nombre,  on  remarquait  des  femmes  et 
des  enfans  ;  les  femnies  furent  envoyées  à  Damas,  oil  Tes 
s'occupa  de  les  marier  conformément  à  leur  condition. 

Ibn-férat  parle ,  à  la  même  époque,  de  certaines  liaisons 
d'aoHtié  que  Bibars  forma  avec  divers  princes  chrétiens  d'Oe» 
cident,  particulièrement  avec  le  roi  d'Arrafon.  Ces  rtlaliens 
étaient  reffiet  defesprit  de  trafic  et  de  oommerœ  cpû  comme»' 
cait  à  s'étendre  plus  que  jamab,  et  qui  finit  par  éteindre  tem- 
a*fait  Pesprit  reiigîemc  des  ereisades. 


$  xa. 

Suite  des  conquêtes  de  Bibars.  — 11  prend  Sefed. 

An  664  [  1266],  Au  mois  de  régt  h  [mai],  le  sultan  par- 
tit du  Caire  pour  la  Syrie  avec  toutes  ses  forces;  et  comme 
quelques-uns  de  ses  émirs  avaient  mis  du  retard  à  le  suivre, 


Digitized  by  Google 


DES  CR018AOE8.  495 

il  les  condamna  ù  porter  pentinnt  trois  jours  des  espèces  de 
menottes  aux  moins  (1).  A  son  passage  a  Hebron ,  il  ota  aux 
chrétiens  et  aux  Juifs  l'entre'e  du  tomheau  d'Abraham  et  de 
Sara,  qu'ils  pouvaient  visiter  jusque-là  pour  de  l'argent.  Ihn- 
ferat  fuit  à  ce  sujet  les  plus  belles  réflexions,  et  dit  que  sans 
doute  Dieu  n'aura  pas  man<|ue'  de  recompenser  Bibars,  dans 
le  ciel,  d'une  action  si  méritoire  (i). 

De  là  le  sultan  ,  se  répandant  dans  les  campagnes  voisines, 
poussa  ses  ravages  jusqu'aux  portes  d'Acre,  de  Tyr,  de 
Tripoli:  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  En  vain  le  comte  de 
Tripoli  prit  les  armes  pour  arrêter  ces  dévastations;  il  fnt 
surpris  du  côte'  d'Emesse  et  mis  en  pleine  déroute.  Tout  le 
territoire  chrétien  se  trouva  envahi  et  en  proie  à  des  maux 
horribles.  Le  butin ,  dit  Makrizi,  fut  si  grand,  qu'on  ne  trou- 
vait plus  à  vendre  les  vaches  et  les  buflles.  Enfin  le  sultan  se 
porta  contre  Sefed  avec  toutes  ses  forces  :  ici  nous  laisserons 
parler  Makrizi. 

**  Sefed  est  située  sur  une  hauteur,  entre  la  ville  d'Acre  et  le 
lac  de  Tiberiade.  Par  sa  position ,  cette  place  domine  les  cam- 
pagnes arrosées  par  le  Jourdain.  Elle  appartenait  aux  tem- 
pliers. Le  sultan  arriva  devant  ses  murailles  comme  ii  son  ordi- 
naire ,  c'est-ai-dire ,  sans  ùtrc  attendu  ;  ses  troupes  elles-mêmes 
ignoraient  où  on  les  menait.  Le  siège  commença  un  lundi 
8  de  ramadan  [  mois  de  juin].  Le  sultan  voulut  prendre  part 
en  personne  aux  travaux.  Comme  ses  machines,  qu'il  recevait 
de  Damas,  soit  à  dos  de  chameaux ,  soit  sur  des  chariots,  n'ar- 
rivaient pas  assez  promptement,  et  que  les  chameaux  étaient 
fatigués  de  la  route,  il  se  mit  lui-même  en  marche  avec  une 
partie  de  ses  émirs  et  de  ses  soldats,  et  aida  ù  traîner  ces 
forteresses  mobiles.  Les  autres,  quand  ils  étaient  fatigués,  se 
reposaient;  pour  lui,  il  n'était  jamais  fatigué.  Les  machines 
furent  ainsi  traînées  depuis  le  Jourdain  jusqu'à  Séfed.  Enhn, 
toutes  les  machines  étant  dressées,  chaque  émir  reçut  son  poste 
particulier.  L'attaque  se  poursuivit  jusqu'à  la  nn  du  mois  ; 
c'était  celui  du  jeûne.  Le  30  du  mois,  comme  le  jeune  allait 
finir,  les  émirs,  suivant  l'usage,  se  mirent  en  devoir  de  venir 


(t)  On  lit  dans  îc  tcxlc  arabe,  t  mots  qui  ne  te 

irouTcnt  pas  duns  les  dictionnaires;  c'est  par  conjecture  qne  nous 
tes  traduisons  ainsi. 

(t)  Au  reste  ,  la  défense  de  Ribars  existe  encore  aujourd'hui. 
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complimenter  ie  sultan.  Mais  en  route  ,  un  d'entre  eux  ayant 
ete  atteint  d'une  pierre  lancée  du  haut  des  remparts ,  ie  sultan 
leur  fit  dire  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  leurs  complimens,  et 
que  chacun  eut  à  rester  a  son  poste.  Défense  fut  faite,  pen- 
dant fa  solennité  de  la  fin  du  jeune ,  de  boire  du  vin  ,  sous 
peine  d'être  pendu.  Au  contraire ,  cent  pièces  d'or  furent  pro- 
mises ù  quiconque  détacherait  les  premières  pierres  des  murs 
de  la  place.  11  ne  voulait  pas  que  ses  gardes  s'occupassent  de 
lui.  Dans  l'assaut  qui  suivit,  plusieurs  musulmans  moururent 
pour  la  dcTensc  de  la  religiofi  ;  mais  quand  il  en  pe'rissait  un , 
un  autre  prenait  sa  place.  A  côte'  on  avait  dresse  une  tente 
pour  les  blesses;  ils  y  trouvaient  un  médecin  ,  un  chirurgien, 
et  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  être  panse's.  Pendant 
ce  temps  les  assauts  se  succédaient  sans  cesse.  Le  14  descha- 
ban  [  mois  de  juillet] ,  on  en  livra  un  qui  dura  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  midi,  temps  où  les  troupes  étaient  dans 
l'usage  de  se  reposer  :  conmie  elles  se  disposaient  à  se  retirer, 
le  sultan  se  mit  dans  une  grande  colère  et  leur  ordonna  de 
rester  sous  les  armes.  «  Quoi>!  leur  dit-il ,  l'islamisme  est  en 
n  danger,  et  vous  voulez  vous  reposer.  Restez  à  vos  postes.  » 
Ce  jour-là,  plus  de  quarante  émirs  furent  arrêtes  pour  être 
partis  trop  vite,  et  on  les  chargea  de  chaînes.  Cependant, 
comme  leurs  compagnons  intercédèrent  pour  eux ,  le  sultan 
se  laissa  fléchir  et  les  renvoya,  leur  recommandant  cepen- 
dant de  montrer  désormais  j)lus  de  zèle.  L'assaut  recom- 
mença à  l'instant  mt^me;  de  toute  part  on  entendit  le  bruit 
du  tambour  et  d'une  musique  guerrière.  A  la  fin  les  assiégés 
demandèrent  à  capituler;  le  sultan  le  leur  accorda,  à  condi- 
tion qu'ils  sortiraient  sans  rien  emporter  en  armes  ni  en 
argent,  et  qu'ils  ne  détruiraient  rien  dans  la  place.  Lorsqu'ils 
descendirent  de  la  forteresse,  le  sultan  se  plaça  à  cheval  à 
la  porte  pour  les  voir  déliler.  Les  chrétiens,  ayant  été  fouillés, 
furent  trouvés  en  faute  et  munis  d'armes  et  de  bijoux;  on 
découvrit  même  parmi  eux  des  captifs  musulmans  qu'ils  em- 
menaient, sous  prétexte  que  ces  captifs  avaient  embrasse  le 
christianisme.  Bibars  regarda  cette  conduite  comme  une  in- 
fraction à  la  capitulation,  et  sur-le-champ  il  fit  descendre  les 
guerriers  chrétiens  de  cheval.  On  les  mena  hors  de  la  ville, 
sur  une  colline,  où  ils  furent  gardés  avec  soin.  Le  lendemain, 
le  sultan  assembla  ses  émirs,  et  les  félicita  sur  leur  zèle;  il 
leur  ht  des  excuses  sur  la  sévérité  dont  il  avait  usé  envers 
quelques-uns  d'entre  eux ,  disant  que  c'était  pour  les  mieux 
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aninar  àoette  beib  conquête,  finfaite  il  let  fit  montar  à  che» 
val  ;  et  se  portent  tnr  In  coHine  o&  étaient  réunis  les  chre'- 
tiens,  il  leur  fît  trancher  la  téte  :  deux  hommes  seulement 
furent  excepte's  de  ce  carnage  ;  l'un ,  parce  qu*il  avait  servi 
de  médiateur  dans  les  confeVences  qui  avaient  eu  lieu  et 
qu'il  s'était  fait  musulman;  l'autre ,  parce  qu'on  le  destina  à 
porter  la  nouvelle  de  ce  massacre  aux  chrétiens  des  villes 
voisines,  n 

Telle  est  la  manière  dont  Makrizi  rend  compte  de  la  capi- 
tulation de  Sëfed  et  de  la  mort  de  la  garnison.  Comme  cette 
dernière  circonstance  causa  dans  le  temps  une  sensation 
extraordinaire  y  et  qu'on  en  a  fait,  non  sans  raison,  un  sujet 
de  reproche  contre  Bibars ,  il  sera  bon  de  faire  coiinaitre  ce 
qn'oBt  dit  les  autres  aorhraÎDs  musulmans  ;  on  veirA  que  leur 
propre  récit  ne  justifie  en  rien  l'action  de  Bibars. 

Ibn-feraty  dont  le  récit  te  rapproche  le  plus  de  ceiuî  de 
Makrizi  y  s'exprime  ainsi  :  a  Pendant  les  négociations  qui 
prooédèrent  la  capitulation ,  le  sultan  crut  devoir  user  d*ar- 
lifiee.  Il  promit  la  via  à  quelques  chre'tiens  en  pardcniier,  et 
akareba  ainsi  à  fomenter  la  division  dans  la  ffambon.  Pour 
aipir  les  esjprila  aocora  plus,  il  déclara  quji  n'en  Toahit 
tftmoK  tempoera ,  et  qae  tons  ceux  qui  n'appartenaient  pss  à 
oet  ordre  pouvaient  sortir  eo  soreté.  A  cette  déokmtioni 
qmte  des  assieds  santirent  des  remparts,  et  reçurent  en 
fdoonpense  des  robes  dlionnenr.  Les  templiers ,  se  voyant 
trompés,  rompirent  les  negocietions  et  se  battirent  en  deses- 
pérés :  à  la  fin  cependant,  comme  leurs  ressources  étaient 
épuisées,  ils  envoyèrent  demander  à  traiter  de  nouveau. 
Bibars  s'y  refusa;  mais  un  de  ses  émirs  prit  sur  lui  de  leur 
promettre  la  vie.  Les  assiégés,  se  fiant  h  cette  promesse, 
ouvrirent  leurs  portes.  Le  sultan  refusa  de  reconnaître  la 
capitulation  ;  et  comme  d'ailleurs  on  vint  à  trouver  les 
chrétiens  en  contravention ,  il  ordonna  de  les  mettre  tous  à 
asort  • 

Ibn-férat  ne  dit  rien  de  plus  de  cet  émir  qui  s!engagea  pour 
le  sultan,  et  dont  la  parole  fut  désavouée;  mais  deux  autres 
anlenrs  arabes,  Ibn-Abd-alrahim  et  le  continuateur  d'EIlmi^- 
nia,  s'expriment  beanooop  plus  clairement  ;  voicf  ce  cju'ils 
disent  :  «  Le  sultan ,  qui  voulait  à  tout  prix  s'emparer  de  Sefed , 
•lait  décidé  à  séduire  les  chrétiens  par  de  belles  promesses | 
sauf  ensuite  à  violer  sa  parole.  Lorsqu'il  fut  question  de  jurer« 
•I  imnginn  do  mettre  à  sa  plaça  wn  onir  qiii  forerait  pomr 
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loi;  oe  fut  Tefiiir  Kermoun-aga  qu'il  choisit  pour  œt  artifice^ 
Kernioan  fut  place  sur  un  tr^ne ,  dans  tout  l'appareil  de  la 
royauté  et  ajant  les  officiers  du  sultan  autour  de  lui  :  le  siii- 
taii  Iiii-méme  e'tait  à  ses  cAtés,  une  epe'e  à  la  main  et  daat 
l'attitude  d'un  écujer.  Au  moment  où  le  député  chrétien  se 
présenta  pour  recevoir  la  parole  du  sultan ,  KemiouD  jarm 
d'un  ton  solenneL  Le  députe'  se  retira  sans  rien  soupçonnar 
de  la  ruse  ;  cependant  la  parole  de  l'emn*  n'en  était  pas  moins 
vaine ,  et  le  sultan  n'était  pas  obligé  de  la  remplir  ;  aessi 
n'hésita-t-il  pas  à  se  défaire  des  défenseurs  de  Séfed,  au  nom* 
bre  d'environ  deux  mille  hommes.  » 

Voici  au  reste  un  nouveau  trait  qui  achèvera  de  montrer 
l'ame  de  Bibars  toute  entière  ;  nous  l'empruntons  du  conti- 
nuateur d'Ëlmacin.  u  Après  le  massacre  des  chrétiens,  les 
habitans  d'Acre,  touches  de  la  mort  de  leurs  Irères,  qu  iU 
rej;ardaic'nt  connue  des  martyrs,  envoyèrent  demander  leurs 
corps  ,  disant  qu'un  tel  dépôt  ne  pouvait  que  leur  porter  bon- 
heur. Un  dej)Utc  s'etant  présente  à  ce  sujet  au  sidtan ,  le 
prince ,  sans  rien  repondre ,  remit  raudienee  à  ini  autre  jour  ; 
puis,  prenant  avec  lui  une  partie  de  ses  troupes,  il  pai'til  sur 
le  soir,  marcha  toute  la  nuit,  et  arriva  le  lendemain  matin  aux 
portes  d'Acre.  Comme  on  ne  s'attendait  pas  à  cette  attaque, 
il  trouva  les  habitans  répandus  dans  la  campagne  et  vaquant 
à  leurs  aÛîiires  :  tout-àrcoup  le  sultan  fond  sur  eux  l'épée  à 
la  majn  et  tue  tous  ceux  qu^  rencontre  ;  un  grand  nombre 
de  chrétiens  perdirent  ainsi  la  vie.  Après  cette  action  >  Bibars 
partit  comme  un  éclair  et  reprit  le  chemin  de  son  camp.  A  aoQ 
retour,  il  fit  appeler  le  député  d'Acre  et  lui  dit  :  «  Voua  ve» 
9  niez  chercher  ici  des  martyrs;  vous  en  trouverez  aupiâs 
»  d*Acre  ;  nous  venons  d'en  feire  pins  qne  vous  n'en  vonlies.  * 

Après  ces  exploits,  Bibw  s'ocoiipa  de  prendra  poesenioa 
de  Séfed.  Le  butin  fut  distribué  aux  soldats*  Une  oelonioi 
venue  de  Damas ,  s^étaUtt  dans  la  ville  ;  on  j  bâtk  deux  nuii- 
quées  ;  les  fortifications  furent  réparées ,  et  le  sultan  j  Uasa 
une  bonne  garnison. 

Bibars  s'empara  ensuite  de  Ramia,  de  Tebttin  ttÀô  qael* 
ques  autres  places  peu  importantes.  Durant  tout  le  cours  de 
ces  conquêtes  ,  nulle  armée  chrétienne  ne  se  présenta  pour 
y  mettre  obstacle.  SeTed  apparicnant  aux  templiers,  les  hos- 
pitaliers n'avaient  eu  garde  de  la  secourir.  Le  prince  d'An- 
tioche,  le  seigneur  deTyr,  tous  ceux  qui,  par  un  concert 
générai  J  auraient  pu  retarder  la  chute  des  colonies  chré* 
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tiennes,  avaient  montre'  ia  miînH'  indinerence.  On  lit  dans 
Ibn-feVut  que,  pendant  li'  sit'^'r  de  Sefed,  le  seigneur  de  Tyr, 
AU  lieu  de  prendre  les  unncs,  envoya  prier  le  sultnn  de 
mettre  un  terme  aux  ravages  qui  se  c  onnncttaient  depuis 
«|uelque  temps  lar  ses  terres,  représentât  que  la  paix  faite 
entre  les  Tyriens  et  les  masulmnns  dorait  encore,  et  qué 
4iîaiHeurs  le  sultan  araît  bien  voulu  le  prcnd)ré  sons  sa  protec- 
tion. En  effet,  quelque  temps  auparavant,  ce  seigneur  avait 
ÎHre  d'étre  Tami  dos  amis  des  musulmans,  et  l'ennemi  de  letti's 
«Mcmis;  H  ataît  promis  de  seconder  ie  sultan  dans  tomes  iei 
«erres.  Mai»  ie  sultan  repondit  avec  humeur  qué  le  sètgik'eur 
oéTyr  s'était  dépouille  de  tout  droit  à  son  amitié',  en  né^î* 
^eiiMpb  l^der  i  soumettre  Acre ,  comme  il  s'y  était  engajjéy 
OTl|lttonthi«er  les  ravages. 

Veraieméme  temps, Bibars  reçut  un  député  des  ismaé- 
lieili  ou  sectateurs  du  Vieux  de  la  Montagne ,  qui  occupaient 
les  montagnes  voisines  de  Tripoli.  Ces  sectaires  étaient  dans 
Pusage,  pour  leur  propre  tranquillité,  de  payer  un  tribut 
annuel  à  l'ordre  des  hospitaliers  ;  ce  ti  ibut  consistait  en 
douze  cents  pièces  d' >r  ,  eiiKjiiante  mille  boisseaux  de  ble'  et 
cinquante  nulle  boisseaux  d'orge  :  depuis  long-feuips  lîibars 
était  résolu  de  uietlr»'  uu  l<  riue  à  celte  sujétion ,  (ju'ii  rei;ardait 
eomin<'  lionteusr  |)ou!  rislaïui^nie.  An  rapport  de  l'abreVia- 
tetir  de  l'Iiistoii  e  «le  s;i  vi«',  li  s  dcpn'e';  du  \  ieux  de  la  Mon- 
tagne étant  venus  lui  laire  leur  ( oni  ,  il  leur  dit  :  Quoi! 
»  vous  disiez.  qu<'  jusqu'ici  vous  n'avi.  /  j)nve'  le  tribut  aux 
«  chrétiens  quu  cause  de  IVloignemcnt  de  mes  troupes;  ci 
m  Biaintenant  que  je  suis  ici ,  vous  continuez  comme  aupara- 
irvant!  C'est  nous  plutôt  qui  aurions  droit  ù  ce  tribut.  Je 
n  Vois  bien  que  je  serai  obligé  devons  exterminer;  je  finirai 
m  par  convcrtirvos  châteaux  en  rîmetières.  «  Fn  niéme  temps, 
il4e«f«fi|;nifîa  qu'ils  éHsieitt  à  hiî  envoyer  de  l'argent  et  des 
émÊfm\'é!ftn  qu'ils^  pay|afejasÉ(BP<  i|vec  lot  les  mérites  de  la 
yri/iL  laorte  (i): 

^vfclÉiiiiéij'ittiltote,  ait  rurtlbH  "de  IMind.^  le  gi'and  maître 

I 

(l)  L*aotenr  d^sipnc  les  TsmaiHirn*  par  \c  mot  de  g^cns  à poif^ards, 

d->t^UI  (■»        i»  VM  ht  a  iiuir»-  «  xpirssjon  Sa:isassirts.  11  «  il 

rariciix  dr  voir  {|\ic  rt  (tr  uu^mr  tlt'noniiiiuuuu  uu  passt^  dans  les  éi  ri- 
vaiiM  chinois.  Vojci  le  Journal  asiatique.  Extrait  tTune  reiatiott 
tMÊOêse,  ptr  M.  AM-R^uttt ,  I.  II,  p.  1 90. 
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des  hospitafiers  ayant  envoyé  demander  ia  paix  au  sultan ,  il 
obligea  ces  religieux  ù  renoncer  au  tribut  que  leur  payaient  les 
Ismaéliens.  II  les  fit  renoncer  encore  à  une  somme  de  quatre 
mille  pièces  d'or  que  leur  payaient  tous  les  ans  les  villes  de 
Hamali  et  d'Ëmesse,  pour  être  ù  l'abri  de  leurs  incursions, 
ainsi  qu'à  d'autres  charges  qu'ils  avaient  imposées  aux  villes 
musulmanes  du  voisinage.  Les  ismaeliens  envoyèrent  remer- 
cier ù  ce  sujet  le  sultan ,  et  lui  firent  hommage  de  l'argent 
qu'ils  remettaient  auparavant  aux  chrétiens,  u  Ce  métal,  lui 
>y  dirent-ils ,  qui  servait  aux  ennemis  de  l'islamisme,  nous 
n  l'offrons  au  sultan  ,  pour  qu'il  l'emploie  au  bien  de  la  re- 
n  ligion.  n  Makrizi  est  tout  fier  de  cet  eVëncment ,  et  fait 
remarquer  que  l'on  vit  ainsi  contribuer  aux  frais  de  la  guerre 
sacrée  et  payer  tribut  au  sultan ,  les  mêmes  hommes  qui  jadis 
levaient  tribut  sur  les  califes  et  les  maîtres  du  monde. 


S  xcn. 

Suit*  dei  coDquétet  de  fiiban. 

Suite  de  Vannée  664  de  V hégire  [  1265  de  J,  C]  Bibars 
s^occopa  ensuite  de  tirer  vengeance  du  roi  de  la  petite  Armé- 
nie, qui,  en  toute  occasion,  s'était  montre  l'ennemi  acharne' 
de  l'islamisme.  Ce  roi  se  nommait  Haitom ,  et  entretenait  des 
intelligences  avec  les  Tartares,  qui  menaçaient  sans  cesse 
d'envahir  la  Syrie.  On  lit  dans  la  Chronique  arabe  d'Aboul- 
farage.,  que  le  sultan ,  dans  l'intention  de  lier  avec  lui  des 
relations  d'amitie,  lui  avait  propose  de  laisser  leurs  sujets 
respectifs  communiquer  ensemble ,  de  permettre  que  les 
Égyptiens  allassent  acheter  en  Arménie  des  chevaux  ,  des 
mulets,  du  fer,  du  froment,  de  IWge,  et  aux  Arme'niens  de 
se  pourvoir  en  Egypte  de  ce  qui  leur  manquait,  et  que  Hai- 
tom s'y  était  refuse;  ce  roi  n'avait  pas  voulu  non  plus  se 
soumettre  à  un  tribut  annuel.  Bibars  résolut  d'employer  ia 
force,  et,  dans  cette  vue,  il  envoya  une  armée  en  Arménie, 
sous  la  conduite  du  prince  de  Hamah. 

Makrizi  rapporte  que  les  musulmans  furent  par-tout  victo- 
rieux. Dans  un  combat  qui  eut  lieu  ,  le  fils  du  roi  d*Arme'nie 
fut  fait  prisonnier,  son  frère  fut  tue,  ainsi  qu'un  de  ses  oncles; 
tout  le  reste  fut  mis  en  déroute  ;  toute  FArrae'nie  fut  mise  à 
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feu  et  à  iang;  les  hommes  furent  massacre's,  ies  femmes  re- 
(iuites  en  servitude;  la  ville  de  Sis,  capitale  du  royaume,  fut 
livrée  aux  flammes;  un  des  cliàteaux  du  pays  qui  appartenait 
aux  templiers, alors  tout-puissans  en  Arménie,  fut  également 
brute.  L'armée  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Syrie  :  le  butio 
était  si  considérable,  qu'un  bœuf,  à  deux  pièces  d'argent, 
ne  trouvait  pas  d'acheteur.  A  la  nouvelle  de  ces  succès,  le 
sultan,  qui  s'était  arrête'  a  Damas,  s'avança  à  la  rencontre 
des  troupes.  Il  abandonna  aux  soldats ,  pour  les  recompenser, 
sm  part  du  butin ,  et  accorda  des  gratifications  ù  tous  ceux 
qui  avaient  fait  preuve  de  bravoure. 

Pendant  que  Bibars  e'tait  en  chemin  pour  aller  au-devant 
de  l'armée  ,  il  apprit,  ù  son  passage  à  Kara,  que  les  chrétiens 
de  cette  ville  faisaient  métier  du  brigandage,  et  enlevaient 
ies  musulmans  sur  les  routes  pour  les  vendre  aux  Francs  (ij. 
Aussitôt  il  fit  cerner  la  ville  et  massacrer  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes;  il  n'épargna  que  les  enfans  en  bas 
âge,  lesquels,  au  rapport  d'Aboulfeda,  furent  emmene's  en 
Egypte  et  e'Ieves  parmi  les  mameloucks  turcs  :  les  uns  de- 


(l)  Le  coalinaateur  d'EIraacin  cite  le  trait  suivant  :  •  Un  moletier 
rgyplieii  étant  tombe  malade  dans  les  environs  de  Kara,  fut  invite'  par 
deux  fiommes  de  fa  ville  à  aller  loger  chez  eux  :  le  muletier  se  laiss» 
persuader;  on  eut  les  plus  grands  soins  pour  lui.  Quand  il  fut  guc'ri , 
le«  deux  hommes  s'otTrirent  à  l'accompagner;  on  se  mit  en  route; 
mais  dès  qu'ils  furent  seuls  ,  ifs  se  jetèrent  sur  lui,  le  garrottèrent  et 
allèrent  le  vendre  aux  chrétiens  du  ch&lean  des  Curdes.  II  y  fut  retena 
josqu  a  ce  qu'enfin  des  marchands  de  Damas ,  ^tant  venus  à  passer  par 
celle  ville  ,  le  rachetèrent  et  le  mirent  en  liberté'.  •  (Ceci  se  rapporte 
probablement  à  la  fondation  pieuse  établie  à  Damas  pour  la  rédemption 
des  captifs  musulmans.  Vovez  ci-dessus,  p.  494.)  Le  mulelierse  rendit 
aussitôt  il  la  ville  musulmane  la  plus  voisine  de  Kara«  et  raconta  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Sur  ces  entrefaites ,  le  sultan  vint  à  passer;  on  loi 
raconta  la  chose  :  ce  prince  se  fit  amener  aussitôt  les  deux  hommes 
en  question  ;  ils  nièrent  d'abord  avoir  jamais  tu  le  muletier;  mais 
celai'ci  ayant  offert  de  faire  la  description  de  leur  maison  ,  ils  furent 
forcés  d'avouer  leur  crime.  On  reconnut  que  les  habitans  de  Kara  te 
livraient  presque  tous  au  brigandage ,  et  qu'ils  s'en  étaient  fait  on* 
e«pèce  d*industrie.  Alors  le  sulun  les  rassembla  tous  en  un  m^me 
lieu,  et  leur  fit  couper  la  téte.  La  ville  fut  saccagée  etTéglise  convertie 
en  mosquée  :  le  sultan  y  établit  une  colonie  de  Turcomans  qui  de- 
vaient y  élever  des  bestiaux,  et  se  livrer  anx  paisibles  travaux  d« 
Tagricaltore.  • 
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vinrent  ëmirs  dans  la  suite ,  les  aintrcf  seliFffi»!  0m&Kt 
simples  soldats.  -  -  .^t.'  AV 

if  II  €65  [iftSÔ].  Rien  ne  montre  nîe^f  IhiriliMMMM 
qui  animait  alors  les  musulmans ,  que  certainto  paréénlarilrii 

jusquc-la  sans  exemple.  Makrizi  rapporte  que  cette  année, 
Bibars  imagina  de  faire  payer  à  tous  ses  sujets  une  taxe 
j)artjculière  destinée  aux  frais  de  la  guerre  sacrée  ;  c'e'tait 
une  espèce  de  dimc  sur  les  bestiaux ,  les  grains,  &c.  On  en  (it 
la  perception  dans  toute  l'Egypte,  dans  les  îles  de  la  Mer 
Rouge  qui  en  dépendaient ,  et  jusqu'en  Arabie  :  en  vain 
Teniir  de  Me'dine  essnva  d'abord  de  s'y  soustinire;  on  l'obli- 
gca  de  faire  comme  les  autres.  Makrizi  appelle  cette  contrî- 
bution  les  droits  de  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites,  onze  cents  guerriers  d'Occident,  qui 
avaient  débarque'  dans  Acre,  ayant  essaijré  de  faire  une  in* 
çursioo  du  cite'  de  Tiberiade,  fiireot  surpiia  par  les  masuW 
mansy  et  mis  en  fuite:  un  trèa-grand  .nombre , périt  dans  le 
combat  \  le  reste  se  sauva  dans  Acre.  Le  sukan £t  récompen- 
ser tous  ceux  qui  s*eti|ien^  distingués  »  et  mdkgrfioas  à  Ôiaii 
de  ce  succès.  ^^f^ 

Ensuite  Bibars,  se  voyant  de  nouv^ menace  pur  îw 
Tartares,  résolut  de  faire  de  Séfed  le  boulevart  de  toute  la 
Syrie  :  dans  cette  vue,  suivant  Malcrhi,  II  $e  rendit  auj^k^ 
de  cette  forteresse  et  en  fit  augmenter  les  fortifications;. les 
fossés  reçurent  plus  de  profondeur  ;  il  s'en  réserva  loi-oiéme 
une  partie  et  y  travaifla  oe  ses  propres  mains.  CatCKempia  fal^ 
iplvi  par  ses  émirs;  t»us  rivalisaient  de  zèle  et  d'ardeur.  Sur 
oes  entrefaites,  les. chrétiens  d'Acre ,  pour  détourner  le  snItaB 
de  ces  travaux,  îuî  firent  faire  des  propositions  de  paix,  ff 
était  alors  très- irrite  contre  eux  ,  à  cause  de  quelques  courses 
qu'ils  avaient  faites  sur  ses  terres.  Là-dessus,  sans  leur  rien 
repondre,  il  monta  à  cbeval  avec  une  partie  de  son  armée, 
et,  arrivant  à  Timprovistc  sous  les  murs  d'Aere,  ii  y  mit  tout 
à  feu  et  à  sang  :  les  bonunes  qui  tombèrent  entre  ses  mains 
furent  égorges  ;  de  tous  e«^ites  les  soldats  lui  apportaient  des 
t^tes  pour  toucher  la  recompense  promise  ;  le  lendemain  il 
revint  ù  Sefed.  C'est  là  que  les  de'putés  du  roi  de  la  petite 
Arme'nie,  qui  demandait  aussi  In  paix  ^vinrent  le  trouver.  Us 
purent  voir  de  leurs  yeux  les  t^tes  des  morts  plantées  au  bau^ 
des  piques,  et  le  massacre  de  ceux  qui  avaient  été  pris  dans 
cette  expédition.  Le  sultan  retourna  ensuite  devant  Acre,  ek 
y  recommença  les  mêmes  ravages  :  les  jardins  furent  déCrtuI», 
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les  maisons  rasées,  les  puits  combles,  les  arbres  coupes,  les 
villages  réduits  en  cendre.  Le  sultan  e'tait  lui-m^me  ù  elieval, 
en  sentinelle  devant  la  porte  d'Acre  et  lu  Innée  en  arrc^t.  Ces 
violences  durèrent  quatre  jours;  quand  tout  fut  détruit,  il 
revint  n  Sefed. 

Vers  le  même  temps,  les  habitans  de  Tyr  ayant  fait  mou- 
rir un  mamelouck  du  sultan  ,  ce  prince  fit  dévaster  toutes  le.»* 
campagnes  du  V()isina*;e;  les  habitans,  pour  obtenir  la  paix, 
furent  oblige's  de  payer,  comme  prix  du  sang,  aux  parens 
du  mort,  la  somme  de  quinze  mille  pièces  d'or,  monnaie  de 
Tyr,  et  île  mettre  en  liberté  tous  les  musulmans  qui  étaient 
captifs  entre  leurs  mains.  A  cette  condition  ,  la  paix  fut  re- 
nouvelée pour  dix  ans. 

La  paix  fut  aussi  faite  entre  le  sultan  et  îe  roi  de  la  petite 
Arménie,  ainsi  qu'avec  L-  seigneur  de  Beryte  et  le  grand 
maître  des  hospitaliers.  Par  ce  traite,  les  hospitaliers  renon- 
cèrent solennellement  au  tribut  que  leur  payaient  les  ismae- 
fiens  et  certaines  villes  musulmanes.  Bientôt  il  ne  resta  plus 
que  les  templiers  et  le  prince  d'Antioche,  devenu  aussi 
comte  de  Tripoli,  qui  n'eussent  pas  subi  le  joug.  Bibars  ne 
tarda  pas  ù  se  venger  des  premiers.  Nous  allons  de  nouveau 
laisser  parler  Makri/i. 

An  066  [ /^6V;  de  J.  C.J.  u  Les  Tartares  avaient  d'af)ord 
menace  de  passer  de  nouveau  l'Euphratc  pour  envahir  la 
Syrie  ;  mais  ils  en  furent  emp<îches  par  la  terreur  que  leur 
inspirait  le  sultan  ,  et  Bibars  put  se  livrer  à  ses  projets  do 
vengeance.  Il  partit  d'Egypte  avec  toutes  ses  forces,  et  fran- 
chit les  sables  qui  borm-nt  la  Syrie  de  ce  cote.  H  avait  j)ris 
sa  route  par  Gaza  :  comme  il  apprit  en  chemin  que  quelques- 
uns  de  ses  soldats  avaient  fait  du  dégât  sur  les  terres  des 
chrétiens  avec  lesquels  il  e'tait  en  paix,  il  leur  fit  couper  le 
nez;  un  cmir  qui  avait  passe'  à  cheval  sur  un  champ  ense- 
mence', fut  condamne  j\  donner  en  dc'dommagenient  au 
proprie'taire  ,  sa  selle  et  les  harnais  de  son  cheval.  Quant  aux 
habitans  de  JafVa  ,  cpii  avaient  fait  des  courses  sur  les  terres 
musulmanes  ,  le  sultan,  pour  les  punir,  entra  <le  force  dans 
leurs  murs  :  la  citadelle  fut  rasée  ;  le  marbre  et  le  bois 
qu'un  put  sauver  furent  envovi*s  par  mer  au  Caire,  ou  on 
les  employa  a  la  mosquée  que  Bibars  y  faisait  bâtir.  Ordre 
fut  donne  d'cicver  des  mosquées  dans  toutes  les  ccmtrcfcs  où 
dominait  jusque  liî  le  <  hristianisme ,  et  de  faire  disparaître 
tout  ce  «jui  était  en  opposition  avec  la  religion  nnisulmane. 
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Un  tribut  annuel  (l)  fut  impose  aux  habitans,  et  ils  furent 
autorises  ù  en  faire  eux-mêmes  la  perception  :  cet  argent 
devait  être  mis  ù  part  ;  le  sultan  se  le  re'servait  pour  sa  table. 
Plusieurs  terres  furent  e'rige'cs  en  fiefs,  en  faveur  des  e'mirs 
qui  avaient  montre'  le  plus  de  zèle.  Par  ses  ordres,  des  Tur- 
comans  vinrent  s'établir  dans  le  pays ,  et  y  continuèrent  leur 
vie  pastorale  ;  la  seule  chose  qu'on  exigea  d'eux ,  ce  fut  de 
fournir  des  chevaux  pour  la  cavalerie. 

1  Cependant  le  sultan  avait  dissimule  jusque-là  ses  ve'ri- 
tables  desseins;  la  plupart  croyaient  qu'il  voulait  attaquer  les 
Tartares  :  tout-à-coup,  se  portant  contre  les  templiers ,  il  mar- 
cha vers  Schakif ,  non  loin  de  Sidon  ,  et  trouva  cette  place  au 
dépourvu;  ce  mouvement  fut  si  subit,  que  la  veille  même 
de  son  arrive'e,  une  partie  des  templiers  qui  gardaient  la  ville 
s'étaient  rendus  ù  Acre,  et  que  les  habitans  n'eurent  pas  le 
temps  d'appeler  du  secours.  On  était  alors  au  mercredi  19  de 
regcb  [  4  avril  ].  Déjà  on  avait  vu  venir  de  tous  les  pays*  des 
fakirs,  des  dévots,  des  gens  de  loi,  qui  devaient  enflammer 
l'enthousiasme  des  troupes.  La  ville  ne  re'sista  que  quelques 
jours  :  les  hommes  furent  distribues  aux  soldats;  les  femmes 
et  les  cnfans  renvoyés  à  Tyr.  On  repara  la  citadelle;  le 
sultan  y  laissa  une  garnison  avec  un  cadi  charge  d'y  rendre  la 
justice,  et  des  imams  qui  devaient  faire  le  service  de  la  mos- 
quée. Ce  fut  ainsi  que  les  templiers  perdirent  successivement 
Sefed ,  Schakif  et  leurs  principales  forteresses.  » 

On  lit  dans  V Abrégé  de  la  vie  de  Bibars,  que  la  prise 
de  Schakif  fut  sur  tout  duc  à  la  ruse.  Les  templiers  qui 
étaient  à  Acre  avaient  écrit  une  lettre  à  la  garnison  pour  lui 
annoncer  du  secours  ;  celui  dont  ils  firent  choix  pour  porter 
cette  lettre,  était  un  musulman  qu'ils  avaient  à  leur  service; 
ce  musulman,  par  scrupule  de  religion,  étant  aile'  remettre 
la  lettre  au  sultan  ,  ce  prince  se  la  fit  traduire,  et  en  écrivit 
une  autre  dans  un  sens  tout  contraire.  Quand  la  garnison 
reçut  cette  lettre,  elle  ne  sut  plus  quel  parti  prendre,  et 
ouvrit  ses  portes. 

On  trouvera  peut-être,  dans  ce  qui  pre'cède,  de  petits 


(l)  G;  qnc  nous  Lraduisoni  par  tribui  est  appelé  dans  le  texte  arabe 

jÀ^,  pluriel  .  Ce  mot  De  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires; 
mais  il  est  souvent  cite  dans  les  voyages  du  Levant;  il  sigoiGe  propre- 
ment péage. 


Digitized  by  Google 


BBS  CAOIiADBt. 

Cnliy  des  oiraonitiiiew  «lui  ierajfiteot  mus  oana;  OMboii  a 
da Toir  quf  notre  biU  «teit  de  peiodre  l'époque,  de  montrer 
Ui  MtnatioB  respeothre  des  nraMdnuuit  et  des  coloniet  ohré- 
tiennesi  leurs  înterétS|  lenr  pditique.  Or,  qu'enriont-nonsjni 
faire  qni  remj^lit  mîenx  notre  objets  que  de  donner  on  ledt 
complet  et  fidèle  de  ce  que  noug  ont  transmis  les  chroniques 
orientales?  Ces  chroniques  sont  d'autant  plus  inte'ressantes , 
que  ,  sans  elles,  cette  époque  serait  presque  ignore'e;  car  ie« 
auteurs  latins  du  temps  n'ont  presque  rien  dit  de  ces  evcne- 
mens. 

S  xau. 

Mti  éit  eoeqaélet  de  Bibtn.  —  II  prend  Antîoclte. 

Suiiê  de  tannée  666  [ t268  de  J.  C.J.  Après  la  prise  de 
Schakif,  le  sultan  résolut  de  se  tonmer  contre  le  prince 
d'Antioche  ,  comte  de  Tripoli  «  Ce  prince ,  an  rapport  de 
Fantenr  de  Y  Abrégé  de  la  vie  de  Bibatê,  araîl  toujours  été' 
Feiinemi  acharné  des  rousufanans,  et  ne  cessait  d'entretenir 
des  relations  avec  les  Tartares  \  à  l'aide  de  cette  ailîanoe,  il 
avait  reconquis  plusieurs  de  ses  anciens  domaines  sur  les  mu- 
sulmans I  de  pins,  dans  une  occasion  oà  des  dépnlés  du  rot 
do  Géorgie,  adresM  an  sultan,  avaient  lait  naufrage  sur  ses 
cAces,  il  s'était  saisi  de  leuA  personnes  et  les  avait  livrés  à 
Houlaçou,  qni  sVtait  vengé  sur  eux  et  snr  celui  qui  les  avait 
eavojes.  Le  sultan  crut  de  h  gloire  de  ndanusme  et  de 
son  aeb  pour  la  religion  de  tirer  vengeance  de  cette  insulte. 
Apris  avoir  y  suivant  son  usage,  fait  ses  préparatils  en  se- 
cret ,  il  fondit  à  llmproTiste  sur  le  territoire  de  Tripoli ,  et  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang;  les  chrétiens  qui  tombèrent  entre 
ses  mains  eurent  la  t^te  tranche'e;  les  arbres  furent  coupes, 
les  eVIises  brule'cs.  II  se  Montrait  par-tout  à-Ia-fois,  avec  la 
rapidité  de  l'ecIair  et  Timpetuosite'  de  la  foudre.  II  eut  un 
moment  l'ide'e  d'attaquer  Tripoli  ;  mais  comme  les  montagnes 
voisines  étaient  au  pouvoir  des  chrétiens,  comme  le  froid 
était  rigoureux,  et  que  la  terre  e'tait  encore  couverte  de  neige, 
if  se  porta  contre  Antioche.  Cependant  il  Ht  en  sorte  d'arri- 
ver sans  être  attendu.  Il  fit  dresser  dans  son  camp  plusieurs 
pavillons ,  avec  la  porte  tournée  de  divers  cotes.  L'armée  fut 
partagée  en  trois  corps.  Le  premier  dirigea  sa  route  vers  le 
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port  (le  Seleucio,  a  remboiichure  clo  TOronte;  le  setxiiui 
vers  Darbesac,  dans  la  principauté  d'Alep;  le  sultan  se  ré- 
serva le  troisième. Tout  fut  détruit  sur  le  passaj^e  ties  troupe  s; 
les  soldats  oe  re^iraieat  que  le  sang»  la  des(ructioD  et  le 
pillage,  n 

Le  sultan ,  suivant  Makrizi|  ne  respecta  que  les  terres  de 
Safita  et  de  TortoM,  en  consîdénition  do  seignear  de  ces 
deux  villes I  qui,  poor  lui  faire  !:a  cour,  lai  avait  remis 
trois  cents  captifs  niusolmans  qui  étaient  entre  ses  mains. 
En  route  y  il  défendit  aux  soldats  de  boire  du  vin ,  et  de  rien 
faire  de  contraire  à  la  religion  :  c'était  afin  de  s'attirer  les 
faveurs  de  Dieo. 

Yaféi  rapporte  qu'à  Papproche  de  Tavant-garde  mnsoi- 
manci  fe  conoâabie  qui  commandait  dans  Antioche,  «tant 
sorti  pour  la  repousser,  fut  battu  et  fait  prisonnier.  LVmir 
Schemfr«ddin  commandait  cette  avant-garde  ;  le  sultan , 
peur  ie  récompenser,  lui  pmnit  de  porter  snr  sa  bannt^rte» 
en  signe  de  sa  victoire ,  les  armes  én  cMHnAable  ( l).  Ce*  evc* 
Dament  remplit  les  soldats  d^nthousiasme. 

Enfin ,  toute  Farme'e  se  trouva  reunie  devant  Antioche.€Hi 
était  alors  au  commencement  de  ramadan  [milieu  de  mai  ]. 
«Le  sultan ,  suivant  Makrizi,  commença  par  proposer  aux 
habitans  de  se  rendre  ;  pour  les  persuader,  il  leur  envova  le 
connétable  charge'  de  leur  faire  des  représentations.  On  ne- 
ffocia  pendant  trois  jours;  comme  on  ne  pot  s'accorder, 
Bibars  fit  commencer  l'attaque.  Les  habitans  se  défendirent 
d'abord  avec  un  grand  courage  (2)  ;  de  part  et  d'autre  la. 
fureur  était  égale  :  mais  le  jour  même,  les  musulmans»  dr 
beaucoup  supérieurs  en  force,  escaladèrent  les  remparts  et 
entrèrent  dans  la  ville.  La  citadelle  seule  lit  quelque  résîs> 
tance  :  alors  commença  one  effirojable  scène  de  carnage; 
le  glaive  ne  fit  grâce  a  ancvn  homme  en  état  de  porter  les 
armes.  Les  habitans  étaient  an  nombre  de  plus  de  cent  mille; 
les  émirs  se  pinoèreni  ans  portes  poor  n'en  laisser  échapper 


(l)  Le  texte  arabe  porte  .  On  voit  qor  Tu^a^e  des  amuitric* 

e'tait  adopte'  chez  les  muâuimaus;  oo  en  a  dv(a  vu  d'autres  r\.  nij>!c*. 
Les  armes  du  suitan  consistaient  dans  un  iion;  on  le  retrouve  eaeure 
•arses  monnaies  e(  >ur  1rs  inonumens  qui  retient  de  lui. 

(î)  Ibn-ferai  remarque  qu'en  Tabsenec  du  prince  d'Anliocbet 
lequel  résidait  ordinairement  à  Tripoli ,  le  patriarche  et  aet  ecelésia^ 
liqaes  avaient  fe  priacipale  autorité  daas  fa  vtfle. 
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aucun;  huit  mHlc  guerriers  environ,  outre  les  femmes  et  les 
enfanSf  s'étaient  enfermes  dans  lu  citadelle;  ifs  dcmandèreni 
la  vie  et  l'obtinrent.  Le  sultan  monta  à  la  citadelle,  muni  de 
cordes;  on  prit  le  signalement  de  tous  les  prisonniers;  les 
ciuirs  se  les  partagèrent  par  bandes,  et  les  scribes  prirent 
note  de  leurs  noms  (l).  Tout  cela  se  fit  sous  les  yeux  du  sul- 
tan. Antioche  avait  cte'  au  pouvoir  des  Francs  pendant  plus 
de  cent  soixante-dix  ans.  *y 

Aussitôt  après  la  conquête,  et  avant  que  la  nouvelle  s'en 
fut  répandue  au  loin  ,  Bibars  se  hâta  de  l'annoncer  lui-même 
au  comte  de  Tripoli  :  celui  dont  il  fit  choix  pour  rédiger  la 
lettre  est  le  cadi  Mohi-eddin  ,  auteur  de  l'histoire  de  sa  vie  ;  la 
lettre  était  sur  un  ton  railleur  et  malin  ;  plusieurs  auteurs 
arabes  l'ont  rapportée,  entre  autres  l'abreviateur  de  la  vie  de 
Bibars  et  Ynfei.  \ji  voici;  elle  donnera  une  idée  du  style  de 
la  chancellerie  musulmane. 

Bibars  coumicnce  por  rappeler  au  comte  les  ravages  qu'il 
avait  exerces  devant  Tripoli. 

*  Le  comte  glorieux,  magnifique,  relevé  en  honneur, 
f  magnanime,  le  lion  courageux,  Bohemond ,  la  gloire  de  la 
*>  nation  du  Messie,  le  chef  do  la  religion  chrétienne,  le 
•»  conducteur  du  peuple  de  Jésus ,  à  qui  l'on  ne  doit  plus 
1  donner  (|ue  le  titre  de  comte,  et  qui  est  de'chu  de  celui  de 
•>  prince  depuis  qu'il  a  perdu  la  principauté  d* .Antioche,  ce 
•  comte,  puisse  le  Seigneur  lui  montrer  la  voie  qui  conduit  h 
n  lui ,  puisflc-t-il  lui  accorder  ime  bonne  fin  et  lui  faire  rete- 
•»  nir  ce  que  nous  allons  lui  dire!  Ce  comte  doit  se  souvenir 
•»  de  notre  dernière  expédition  contre  Tripoli ,  de  nos  course.^ 
•>  au  sein  de  ses  campagnes;  il  doit  se  souvenir  de  ce  que 
n  nous  y  avons  fait,  delà  dévastation  dos  terres  et  des  champs 
•»  ensemences,  de  la  ruine  des  hnbitans  ;  il  sait  comment  les 
•»  e'glises  ont  ete'  balayées  de  dessus  la  surface  de  la  terre, 
•»  comment  la  roue  a  tourne'  sur  l'emplacement  des  maisons 
f  comment  se  sont  élevés,  sur  \v  rivage  de  la  mer,  des  mon-- 


(l^  \.v  continunteunrRlnnrin  ditaujsi  qur  Ir*  chrt* ficus  qui  l'Uticnl 
dans  1.1  ciiadclle  dcmaiulirrnt  U  vie,  et  se  rendirent  prisonuit-rs  ; 
cntnitc  if  njoale  qui*  !r  siillan  ,  voyant  toute  cette  multitude  ii  kci« 
pieds  dans  un  état  <;np|)iiant ,  ne  put  s'empî^cher  d'avoir  pitic  d'eux  , 
et  nr.  contenta  de  le»  faire  mettre  aux  fers.  W  parsntrait  de  là  que  !e 
ftultJUi  ,  maigre  la  rnpitnlalioii ,  avait  eu  d'aliord  l'idef  <îr  îe«  Tnire 
toos  paMcr  au  fil  d<-  Tepce. 
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n  ceau\  de  cadavres  qui  ressemblaient  n  des  pe'ninsales , 
*f  comment  les  hommes  ont  etë  tues ,  les  enfans  re'duits  en 
ff  servitude,  comment  les  gens  libres  sont  devenus  esclaves  , 
n  comment  les  arbres  ont  etc  coupes,  de  manière  qu'il  n*en 
*)  restât  que  la  quantité'  nécessaire  pour  le  bois  de  nos  ma- 
*»  chines,  lorsque  nous  retournerons,  s*il  plaît  ù  Dieu,  assié- 
"  ger  ta  capitale;  comment  ont  ete'  mises  au  pillage  tes  ri- 
n  chesscs  et  celles  de  tes  sujets ,  y  compris  les  femmes ,  les 
»  enfans  et  les  bétes  de  somme  ;  comment  ceux  de  nos  soldats 
n  qui  étaient  sans  famille  se  sont  trouves  tout-à-coup  avoir 
n  femmes  et  enfans  ;  comment  le  pauvre  est  devenu  riche,  le 
»»  serviteur  s*est  fait  servir  et  le  piéton  a  eu  une  monture. 
9  Quant  ù  toi ,  tu  voyais  tout  cela  de  Toeil  d'un  homme  que  la 
f>  mort  a  frappe'  de  pâmoison,  et  lorsque  tu  entendais  une  de 
n  nos  voix,  tu  t'e'criais  :  Quelle  est  terrible! 

n  Tu  sais  de  plus  comment  nous  nous  sommes  eloigne's 
n  de  Tripoli,  c'est-à-dire,  à  la  manière  de  gens  qui  doivent 
n  revenir  :  nous  voulions  t'accorder  un  de'Iai  ;  mais  ce  délai 
n  est  compte'  et  dc'termine.  Tu  sais  que,  lorsque  nous  avons 
»»  quitte'  ton  pays,  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  troupeau  qui 
n  ne  marchât  devant  nous,  pas  de  jeune  fille  qui  ne  fut 
n  en  notre  pouvoir,  pas  de  colonne  qui  ne  fut  tombée  sous 
n  les  coups  de  la  pioche,  pas  de  champ  qui  n'eut  e'te'  mois- 
»>  sonne ,  pas  de  chose  existante  dont  tu  ne  fusses  prive'.  Elles 
ne  nous  présentaient  pas  d'obstacles,  ces  cavernes  qui 
«couronnent  tes  montagnes  escarpe'es,  ni  ces  valle'es  qui 
y*  éliraient  l'imagination.  Tu  sais  qu'ensuite  nous  nous  sommes 
•»  rendus  à  Antioche,  avant  qu'aucune  nouvelle  de  notre 
n  approche  y  fut  pai-venue;  que  nous  y  sommes  arrire's  pen- 
n  dant  que  tu  nous  croyais  encore  près  de  toi.  Au  reste,  si 
n  nous  nous  sommes  e'iovgne's,  certes  nous  reviendrons.  Pour 
»>  le  moment,  nous  allons  l'apprendre  une  chose  terminée; 
n  nous  allons  l'instruire  d'un  desastre  qui  a  tout  englouti. 

•»  Nous  sommes  partis  de  devant  Tripoli  un  mercredi  94 
•»  de  schaban ,  et  nous  sommes  arrives  sous  les  murs  d'An- 
n  tioche  au  commencement  du  grand  ramadan.  A  notre  ap- 
n  proche ,  les  troupes  de  la  ville ,  étant  sorties  pour  nous 
n  combattre ,  ont  ete'  mises  en  déroute;  le  conne'table  qui  les 
•>  commandait  a  ete'  fait  prisonnier;  il  s'est  m<^me  olfert  à 
♦)  traiter  avec  nous  au  nom  des  tiens  ;  nous  l'avons  laisse 
•»  rentrer  dans  la  ville,  et  il  nous  a  amené  une  troupe  de  reli- 
"  gieux  et  les  principaux  citoyens  de  la  ville.  Les  conférence» 
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r*  ont  été  ouvertes;  mais  comme  nous  avons 'vu  qu'à  ton 
"  exemple  ils  avaient  un  but  coupable,  qui  devait  tourner  n 
•»  leur  perte,  et  que  s'ils  dilTeraient  touchant  le  bien  ,  ils  s*ac- 
n  cordaient  par  rapport  au  mal  ;  comme  nous  avons  vu  qu'il 
ff  n'y  avait  plus  rien  à  faire ,  et  que  leur  perte  e'tait  de'cre'te'e  de 
»  Dieu ,  nous  avons  renvoyé'  les  dëpute's  en  leur  disant  :  Nous 
m  allons  vous  attaquer;  voilà  le  premier  et  le  dernier  avis 
n  que  vous  déifiez  attendre  de  nous.  Là-dessus  ils  se  sont 
9  retirés,  imitant  tes  actions  et  ta  conduite ,  et  croyant  que 
t  tu  allais  venir  ù  leur  secours  avec  ton  infanterie  et  ta  cava- 

•  lerie.  En  moins  d'une  heure,  TaRaire  du  maréchal  (qui 
9  commandait  en  l'absence  du  connétable)  a  été  consom- 
f  raéej  la  terreur  est  entrée  dans  Tame  des  moines,  l'infor- 
f  tune  a  environné  le  châtelain,  la  mort  est  venue  aux  assiégés 

•  par  tous  les  côtés  ;  nous  avons  pris  Antioche  par  l'épée,  h 
n  ia  quatrième  heure  du  samedi  4  du  grand  ramadan;  tous 
n  ceux  à  qui  tu  en  avais  confié  la  garde  et  la  défense  ont  été 
o  tués  :  il  n'y  avait  aucun  d'eux  qui  n'eut  avec  lui  quelque 
»  chose  de  ce  monde;  a  présent,  il  n'y  a  aucun  de  nous  qui 
»  n'ait  quelque  chose  de  ce  qui  leur  a  appartenu.  Ah  !  si  tu 
>*  avais  vu  tes  chevaliers  foulés  aux  pieds  des  chevaux ,  ta 
9  ville  d'Antioche  livrée  a  la  violence  du  pillage  et  devenue 
"  la  proie  de  chacun ,  tes  trésors  qu'on  distribuait  par  quin- 
9  taux,  les  matrones  de  la  ville  (l)  c^u'on  vendait  une  pièce 
9  d'or  les  quatre  !  si  tu  avais  vu  les  églises  et  les  croix  ren- 

•  versées,  les  feuilles  des  Evangiles  sacrés  dispersées,  les 
n  sépulcres  des  patriarches  foules  aux  pieds!  si  tu  avais  vu 

•  le  musulman,  ton  ennemi,  marchant  sur  le  tabernacle  et 
9  l'autel,  immolant  le  religieux,  le  diacre,  le  prêtre,  le  pa- 
ir triarche!  si  tu  avais  vu  le  patriarchat  aboli  sans  retour  (9), 
9  les  gens  qui  jusque-là  se  partageaient  le  pouvoir,  au  pou- 
9  voir  d'autrui  !  si  tu  avais  vu  tes  palais  livrés  aux  flammes , 
9  les  morts  dévorés  par  le  feu  de  ce  monde ,  avant  de  l'être 


(l)  On  lit  dans  Tarabe  c:>L«l3;  cctt  notre  mot  dame, 
(t)  On  ht  en  effet  dans  \Oriens  christianus  du  P.  le  Quien,  t  III , 
col.  1161 ,  que  le  patriarche  fat  maasacré  au  pied  des  autels,  revéta 
de  ses  habits  pontificaux.  Cette  opinion  a  ëte  adoptée  par  les  auteurs 
de  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  I,  p.  40S ,  édition  io-4^.  Cependant 
on  verra  ci-aprèa  un  auteur  arabe  faire  survivre  le  patriarche  au 
désastre  d'Antioche. 
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9  par  celui  de  l'autre  ;  tes  châteaux  et  leurs  dépendances 
»  anéantis,  Teglisc  de  Saint-Paul  détruite  de  fond  en  comble  : 
•»  certes  y  tu  te  serais  ecriu  :  Pldi  à  Dieu  que  je  fusse  pous- 
•>  sièrc  [{)!  plut  à  Dieu  que  je  n'eusse  pas  reçu  la  lettre  qui 
n  me  mandait  une  si  triste  nouvelle  !  Ton  anie  se  serait  exha- 
•7  lee  en  soupirs;  tes  larmes,  par  leur  abondance,  auraient 
if  éteint  cette  tlamme  dévorante.  Ah  !  si  tu  avais  vu  ces  lieux, 
n  naguère  si  opulens,  et  maintenant  séjour  de  la  misère;  si 
r  tu  avais  vu  tes  vaisseaux  pris  par  tes  propres  vaisseaux  dans 
•>  le  port  de  Seleucie ,  tes  navires  opposes  a  tes  navires ,  certes 
tu  aurais  reconnu,  ù  n*en  plus  douter,  que  le  Dieu  qui  t'avait 
donne  Antioche,  te  la  retirait;  que  le  maître  qui  t'avait 
^raliHe'  de  sa  citadelle ,  la  reprenait  et  Teflarait  de  la  surface 
fy  de  la  terre  ;  tu  aurais  vu  que  la  grâce  de  Dieu  nous  remet- 
^  toit  en  possession  des  châteaux  enlevés  sur  Tislamisme. 

Maintenant  nous  avons  chasse  tous  les  tiens  de  la  contrée; 
^  nous  les  avons  comme  pris  par  les  cheveux,  et  nous  les 
n  avons  disperses  auprès  et  au  loin.  11  ny  a  plus  de  rebelle 
•»  dans  le  pays  que  le  lleuve  qui  passe  à  Antioche  (l)  ;  encore 
n  voudrait-il  bien  changer  de  nom,  sll  le  pouvait  :  ses  eaux 
sVcoulcnt  en  larmes;  jusqu'ici  ces  larmes  étaient  pures  et 
'y  limpides ,  et  voilà  cju'aujourd'hui  elles  se  rougissent  du  sang 
'y  que  nous  avons  répandu. 

»»  Cette  lettre  te  félicite  du  salut  que  Dieu  t'a  accorde  et  de 
"  la  prolongation  de  tes  jours;  c'est  à  ton  absence  que  ta  en 
n  es  redevable;  car  si  tu  t'étais  trouve  à  ce  siège,  nul  doute 
•>  que  tu  ne  fusses  à  présent  mort,  prisonnier  ou  crible'  de 
n  blessures.  Ta  joie  doit  donc  être  bien  grande  ;  car  jamais 
V  on  ne  sent  mieux  le  prix  de  la  vie  que  lorsqu'on  échappe  i 
^  un  grand  desastre.  Peut-être  Dieu  a-t-il  voulu  t'accorder 
T  un  répit  pour  que  tu  reparasses  tes  désobéissances  passe'es. 

-  Comme  il  ne  s'est  sauve  personne  pour  l'apprendre  ce  qui 
n  s'est  fait ,  c'est  nous  qui  te  l'apprenons  ;  comme  il  ne  reste 

-  personne  pour  te  féliciter  de  ta  délivrance,  nous  t'avons 
"  adresse  ce  discours.  \  présent  tu  sauras  à  quoi  t'en  tenir; 
•»  tu  ne  pourras  plus  nous  accuser  de  mensonge,  et  tu  n'auras 


(l)  Ces  parole*  sont  tirées  de  ÏAhormm ,  soor.  lviii  ,  rers.  «  i . 

(9)  Cest  le  fleuve  OroDte,  que  les  Arabes  Dominent  o«  /e 

rebeJU,  à  caase .  dit-on ,  qu  a  U  difiereacr  de*  autres  fleiiTe»  de  Svne. 
ses  eaux  coolent  du  midj  zu  septcuunon. 
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pour  conntîlre  hi  VMrité. 

9  Adieu.  « 

Qae  oette  lettre  eti  beRe  !  iféérie  iei  l'abrérmteiir  de  la  rie 

^  Bibars  ;  comme  elle  garde  bien  la  mesure  convenable  à 
ces»  sortes  dVcrits!  i\nv  «le  force  renfermée  dans  le»  bornes 
fie  la  bienséance!  «nu-Ile  forme  pir|uante!  comme  sous  des 
dehors  polis  elle  eueliait  une  laiileiie  ainère  (\)\ 

Cependant,  le  lendemain  de  lu  prise  d'Antioc  he,  Hiiiars, 
suivant  Makn/i,  lit  inellre  le  butin  à  part,  afin  de  procéder 
au  partage  :  il  voulut  f|ne  tout  fut  plare'  en  commun  ;  lui- 
mt^me  uumta  :\  cheval,  et  fit  apporter,  par  ses  oflieiers  et  se» 
maim  loui  k.s  ,  c  e  qu'ils  avaient  pris.  «  Par  Dieu  î  s'eCria-t  il, 
9  je  n*ai  rien  r<  teuu  de  ce  qui  nï'<"st  i<)nd)e  entre  les  mains,  et 

•  je  veux  que  me»  mnmeioucks  fassent  de  même.  Sur  ce 
«  qu'on  m'a  dit  que  Tesclaye  d'un  de  mes  mameloucks  arait 
m  aottatrait  uo  objel  de  peu  de  valeiir,  je  l'ai  puni  seTèremeiit 

•  Qae  cbaeun  de  tous  agisse  avec  bonne  foi  ;  je  Tais  faire 
V  jwer  les  e'mirs  et  les  officiers ,  et  ils  feront  jurer  à  leur  tcnBtt' 
j»  le»  soldat»  (t).  • 

En  conséquence ,  chaque  soldat  apporta  ce  qu'il  avait  prié  ^ 
Tor,  Parlent,  &c.  Le  butin  fut  mis  en  tas ,  et  forma  eondmé 
do  modes  coUines  ;  ensuite  on  procéda  au  partage.  Comme 
il  ëBrail  été  trop  long  de  peser,  on  distribuait  Pargent  moo^ 
iHijé  dans  des  vases.  Les  hommes  furent  répartis  par  téte; 
il  n*j  eut  pas  d'esclave  qui  n'eut  un  esclave  :  on  partagea 
Uttasi  les  femmes^  les  fiMes  et  les  enfans;  un  garçon  en  baa 
%e  sa  vendait  doute  pièices  d'argent ,  et  une  petite  fille  cinc|. 
Ces  soins  occupèrent  le  sultan  pendant  deux  jours  ;  il  étatt 
présent  a  tout,  et  Tonlait  tout  voir  par  se»  veux.  Sur  ce  que 
quelques  soldats  n'avaient  pas  tout  de(  lan* ,  il  entra  flans  une 
Jurande  colère;  ses  émirs  eurent  beaucoup  dr  peine  à  le  cal- 
mer. A  la  iîn,  il  se  retira.  La  ville  et  la  (  itadelle  d'Antiochc 
lurent  ensuite  livrées  aux  flammes  :  tout  fut  détruit.  L'jirgent 
qu*uu  retira  des  ferrures  des  portes  et  du  plomb  des  c^dises, 
se  monta  à  des  sommes  immenses.  Plusieurs  marches  s'etar 


(l)  n  est  certain  c|uc  cette  lettre  en  arabe  est  écrite  avec  beaucoup 
dr4^^ai0e« 

(t)  PMiuae,  chea  Isa  i— salisai,  ne  peac »  avmt  le  paiiage  éi 
butin,  s^appropffiar  le  wumàn  effit,  ai  ea  dispeser  sens  quelque 
pf^teais  que  —  saît>  Les  eaieiiefs  eut  deuMe  fieéom  des  awiasriiii. 
Voj.  la  TmèUm  gémérmi éê  l^tsyin  otiomm,  t.  V,  p.  77,  so  et  at. 
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blmot  dans  !«•  ciiTimit,  ec  iei  imucciiMidi  aMomraal  de 
tons  les  cAtés. 

On  aura  une  Me  de  la  grandeur  d'Antioche  par  oe  ^«e 
ëift  Ya£éi,  que  cette  ville  «v»H  doue  milles  de  toori  et  que 
Pon  j  comptait  jusqu'à  oent  treole  tmm  e(  nogl-qnetre  noie 
oréacans. 

s  xov. 

SatodMewamétMdeBiteMMriHehrMtM.  • 

i&iie  d^  rmméê  666  [4È68  dê  J.  CI.  Aprie  la  {m 
d'Aatîoche^  le  sultan  ^occupa  de  soumettre  Ut  pfacesYoiimes; 
plusienri  de  ces  TÎUes  avaient  auparavant  aMMurlenn  à  lUa- 
mûme,  et  les  chrétiens  y  étaient  entrés  à  la  raveur  des  invap 

sions  des  Tartares.  Toutes  ces  places  se  rendirent  d'dles- 

mémes.  Il  ne  restait  plus  que  Bagras ,  ville  très-forte ,  appar- 
tenant aux  templiers,  qui  de  iù  inquiétaient  les  mosolmans 
du  voisinage.  Ce  château  aurait  pu  opposer  une  longue 
résistance  ;  mais,  comme  tout  le  pa^s  sVtait  soumis,  et  que 
le  roi  de  la  petite  Arménie ,  dont  les  états  étaient  limitrophes , 
avait  fait  sa  paix  l'année  précédente ,  les  templiers  ne  s*y 
crurent  pas  en  surete,  et  se  retirèrent  d'eux-mêmes.  Les 
musalmans  I  en  y  entrant ,  n'j  trouvèrent  qu'une  vieille 
femme. 

A  l'égard  de  Cosseîr,  ville  qui  appartenait  au  patriarche 
d'Antioche,  un  certain  Guillaume  y  homme  de  confiance  du 
patriarche  (l)»  en  avait  le  gouvernement  Les  habitans  pré- 
tendaient avoir  entre  les  mains  un  diplôme  du  calife  Omar, 

2 ni  confirmait  la  souveraineté  du  patriarche  sur  la  viBc: 
ruiOaumei  qui  depuis  long-temps  était  d'intelligence  avec 
les  musulmans I  ^agna  si  bien  ia  bienveillance  du  sultan ,  qu'il 
obtint  d'être  mamtenu ,  mais  en  cédant  ia  moitié  de  Cosse'ir. 
Toute  la  principauté  d'Antioehe  étant  ainsi  subjugée»  Bibara 
se  rendit  à  Damas,  oh  il  fit  une  entrée  triomphantr,  om* 
•  doisant  les  prisonniers  chrétiens  devant  loi. 


(l)  Neassoîvonf  ici  la  vertion  iflbn-Abd-Airahim;  et  en  effet  oa  a 
va  qae  le  pttriarcbe  d^Aatische  avait  péri  dma  le  tac  de  la  ville.  L*a- 
brtfviateur  de  la  vie  de  Bibtrt  suppose ,  au  contrnrr^,  qni!  a*agtt  ici 
du  patriarche  luiHuéflie,  qoi.  après  ia  perte  d'Antioche»  s'était  retiré 
à  Côaaéic, 
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Tant  (îc  nmllieiirs  forcèrent  le  roruie  Je  Tripoli  à  deman- 
der la  paix  :1c  sultan  y  consentit;  mais  ce  fut  dans  le  dessein 
de  mieux  se  préparer  à  achever  su  ruine.  Ou  lit  dans  l'ahrej^e 
de  riiistoire  de  Bibars,  cpie,  dans  les  ne'îToriations  ijui  eurent 
lieu  à  ce  sujet,  sultan  se  dJ^^uisa  eii  eVuver,  et  (jue,  se 
joignant  aux  députes  quM  envoyait  au  comte,  il  entra  aVec 
eux  dans  Tripoli,  pour  examiner  lelat  de  cette  ville.  Voiri 
ce  que  raconte  Molii-edJin,  ijui  faisait  partie  de  la  députa- 
tion  (i).  a  Le  sultan  entra  avec  nous  dans  la  ville,  dit-il,  se 
donnant  pour  notre  eVuyer;  niais  en  clFet  pour  reconnaitre 
la  situation  de  Tripoli  et  en  exauuncr  les  endroits  faibles. 
Dans  les  conférences  que  noiis  eut. ./-s  avec  le  coniie,  le  sul- 
tan s'v  trouva.  En  redi^^eant  le  traite,  nous  n'avions  donne  à 
Bolieinond  que  le  titre  <Ic  comte,  sans  faire  mention  de  celui 
de  prince,  lequel  ne  lui  convenait  plus  <lepuis  qu'il  avait 
perdu  la  principauté'  d'Aniioche.  13ohe'nn»n(l  .  s'en  étant 
aperyu,se  fàclia  ,  et  demanda  qu'on  lui  restitujU  son  titre. 
Je  répondis  que  le  titre  de  prince  appartenait  au  sultan,  eiî 
«a  qualité  de  maître  d'A iiiioclie  et  de  Jérusalem.  A  ces  mots, 
le  comte  se  tourna  vers  ses  troupes.  Ce  mouv^  inent  nous 
remplit  de  frayeur  ;  le  sultan  me  lit  signe  du  pied  de  ne  plu;» 
insister  :  nous  rétablîmes  donc  dans  le  traite'  le  titre  de 
prince,  et  les  conditions  furent  jurées  de  part  et  d'autre- 
niALs,  à  notre  retour,  le  sultan  ne  put  s'einpeclier  de  rire  de 
laventure,  et  de  donn<r  au  diable  tous  les  comtes  et  les 
princes  de  la  terre,  n 

On  est  étonne,  au  milieu  de  ces  sanglantes  querelles,  de 
ne  plus  entendre  (larler  de  la  principauté  d'Acre ,  qui  pour- 
tant représentait  lancien  royaume  il,-  JeVu.salem.  Ce  reste 
d'un  puissant  royaume  était  al(»rs  l'objet  <Ie  l'ambition  de 
drvers  princes,  qui  ne  songeaent  qu'à  Imis  intérêts  parti- 
culiers D'un  c(ite  ,  Hugues  III ,  n,i  de  Cbvpre,  y  prétendait 
du  chef  de  sa  nu're  ;  de  l'autre,  Cbarles  d'Anjou,  frère  <le 
S.  Louis,  et  devenu  maure  du  n.yaume  de  Naples  et  de 
Sicile,  avait  acheté  les  droits  d'une'autre  princesse  du  sang 
royal  (i).  L'un  et  Tanu  e  étaient  résolus  d'employer  la  fciixc 


(0       reci!  est  eniprunto  do  TAfiri^gi^  Hc  riiistoire  de  Biban»-  iW 
▼rage  original  Je  Mohi-cddin  manque  h  la  Bildiotht-quc  du  Roi. 
(f)  ^o^Qi,  AXiTçt%  AtY^tLls^ï Art  dtvériher  Us  dates,  X.W  n  47 
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pour  faire  valoir  leur»  drohi.  Dune  cette  antrchte^,  ^î"^'/ 
tans  demeuraient  indiflerens  :  lavHle  etah  occupée  &4«-»otf 
par  les  Vénitiens,  les  Pisans  et  toute»  le»  «^«Jf^^^^* 
çantes  de  l'Europe;  chaque  peuple  avait  aonquarOeraejwe, 
ses  privilèges,  sa  juridiction;  tous  ne  cheroltuient  |u'à 
ploiter  le  commerce  des  épiceries  et  des  nianMndiaUU  OU 
llnde  ,  qui  venaient  presque  toutes  par  cette  voie;  P^^*^ 
inportait  qui  serait  maître  de  la  ville.  Le  ro.  de  Chypre, 
comme  le  plus  proche  ,  étant  arrive  le  premier,  se  hâta  dé- 
crire à  Bibars ,  pour  obtenir  son  agrément  ;  d  deiiiaucja  au^*i 
lu  continuation  de  la  paix.  On  fut  d'aeeord  sur  tous  les  ponas, 
si  ce  n'e»t  que  le  roi  ne  voulait  stipuler  que  p.mr  I  .le  de 
Chypre,  et  se  réservait ,  quant  à  la  prineipaute  d'Arr*-,  la 
^uité  de  rompre  le  traite  dans  le  cas  ou  il  se  leraU  quelque 
nouvel  armement  dans  rOecident.  Ibu-leVat  rapporte  que  le 
roi  montrait  une  frayeur  extrême  du  roi  Charles;  a  chaque 
observation  ip'on  lui  faisait ,  il  répondait  craigawt  de 
s'exposer  au  courroux  du  frère  du  roi  de  France. 

Makrizi  rapporte,  sur  ce  même  sujet,  une  circonstance 
qui  montre  à  quel  point  Bibar»  affectait  de  montrer  sa  supé- 
riorité. Dan»  itB  négociation»  qui  eurent  Heu  avec  le  roi  de 
Chypre ,  le  aultan  ordonna  à  »e»  ambassadeurs  de  ne  donn«» 
au  Voi  aucune  «arque  de  déférence ,  »oit  a  âWf  "^^  ^ 
j  i»«  ^^nr«V«n«»M  Mvtîciili«re».  et  de  traiter  d^ral  u  égal. 


Le  jour  de  l'audience,  le  roi  avant  reçu  les  dep«^r«"l^«" 
trône,  ils  exigèrent  qu'on  le» fit  a»»eoir  de'^éme;  f  ^^  f 
qu'au  moment  où  ils  présentaient  au  roi  le  pro]H  f^^f^ 
le  ministre  avait  avauee  la  main  pour  le  recevow^WWiWI  !■! 
pour  offenses ,  et  voulurent  que  le  roi  pnt  le  papier  de  ses 


propres  mnms.  ,  ^. ,  -^^st 

Mohi-eddin,  dqù  cite  pour  d'autres  ainbaMi«i^Wl 
au»si  decclle-ci ,  et  c'est  lui  (pii  montra  tant  de  bardle»»e  eu- 
▼er»  le  roi  de  Chvpre;  voici  comment  il  s  est  exprime  à  ce 
suîet  •  «  A  notre  première  audience  ,  le  roi  nous  reçut  sur  UU 
siège  élevé;  il  avait  l'air  de  vouloir  prendre  le  pas  sur  nou». 
Comme  musulmans,  nous  ne  pouvions  souftnr  une  telle  lO- 
suite;  nous  nous  élevâmes  donc  jusqu'à  lui,  et  la  conversation 
commença  aussitôt.  Il  parlait  avec  humeur,  et  sur  ddlcreiuei 
cbosesiie  lui  repondab  sur  le  môme  ton.  Tout-a-coup ,  d  me 
regardi  avec  colère,  et  nie  fit  dire  par  l'interprète  de  regarder 
émwv  moi  :  ie  tournai  la  téie,  et  je  vis  sur  la  place  toutes 
les  troupes  du  roi  rangées  en  bataille;  Tin  ter  prête  eut  nu^mc 
soin  de  m'en  (aire  remarquer  le  nombre  et  l'attitude  martiale. 
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Alors,  je  Imissai  les  yeux,  et,  après  «pi'on  m'eut  promis  de 
respecter  mon  caractère  de  députe,  je  dis  au  roi  qu'il  y  avait 
en  effet  beaueonp  de  soldats  chrétiens  sur  la  place,  mais  qu'il 
y  en  avait  encore  plus  dans  les  prisons  du  Caire.  A  ces  mots  , 
le  roi  changea  de  couleur;  il  fit  un  sijçne  de  croix,  rt  rcriift 
Tau  (lien  ce  à  un  autie  jour.  A  la  lin  cependant  ou  m  mit 
d'accord,  n 

La  paix  fut  aussi  demande'e  par  le  seigneur  de  Safita.  Le 
•ultao  y  mit  pour  condition  qu'on  lui  céderait  Gibie'.  Cette 
place  a|ipar tenait,  non  aa  actgaaur  lie  Safita,  maii  aui  hoi* 
«  pitaliers;  les  hospitaliers,  quoique  en  peix  avec  le  aultao, 
finrent  ahlige's  de  consentir  a  oe  aacrifice. 

Au  €67  [i269j.  En  veVite',  on  a  peine  à  suÎTre  la  singu- 
lière politique  des  colonies  chrécieBiies.  On  Tieol  de  Toir  k 
paix  conclue  entre  la  Tille  d'Acre  et  le  ankan  :  cette  mmtié^f 
selon  Makrizi,  le  gouTerneur  d*Acre  refusa  de  rendre,  aa- 
tremeat  que  par  échange ,  quelques  mamelonofcs  de  Bibars, 
qni  sVtaient  enfuis  dans  la  Tille  et  aTaient  embrasse  le  chria» 
lianiame.  A  la  fin  oependant,  les  mameloiiclia  furent  ren- 
TOTe's  ;  usais  le  sultan  regarda  lalreTe  comme  rompue ,  et  Tint 
mettre  à  f«n  et  à  sang  le  territoire  ehre'tien. 

Vers  le  même  temps,  au  rapport  dlbn^erat,  le  seigneur 
de  Tjr,  avec  qui  le  sultan  était  en  paix,  après  aToir  reçu  le 
prix  du  rariiat  d'une  e^selare  musulmane,  fit  courir  npr<'g 
elle,  cl  la  rnnit  daris  les  icr^.  A  c  ette  nouvelle,  Hibars  lit  dt*- 
vasler  les  rampaj^nes  de  Tyr.  Sur  ers  entrefaites,  Charles 
d*/\njou  pyaiit  envoyé  un  députe  an  prince,  pour  solliciter 
Ra  bienveiliuiice  envers  les  Franj's  dr  la  Palestine,  et  le  prier 
de  det<iurner  l'epee  de  dessus  leur  téte»  il  repondit  qu'il  ne 
tenait  pas  à'  lui  de  faire  ee  qu'on  demandait;  que  les  cliro'- 
tiens  se  ruinaient  par  letirs  propres  mains,  et  que  sans  cesse 
le  plus  petit  défaisait  (  e  cpTavait  fait  le  plus  grand. 

A  cette  e|>oque,  le  commerce  entre  l'Europe  et  PAsie^ 
particulièrement  celui  de«  e'piceries,  se  faisait  presque  en 
entier  par  i'Ê^vplc  et  la  iijrrie|  comme,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Freâeric  11 ,  les  marchands  de  Naples  et  de  Sicile 
nTaient  joui ,  dans  les  états  mnanfmana ,  de  grands  privilegca, 
Charles  sollicita  pour  ses  aoyeta  les  mêmes  oonditaens  :  Hibam 
fit  Im  plus  belles  promestes,  et  re'pondit,  entre  autres  rheeegy 
qu'il  voulait  en  user  cnTcrs  Charles  •  comme  il  aTait  fait 

•  fadis  envers  son  frère,  le  roi  de  Franoe,  lorsqu'il  tomba  an 

•  pouToir  des  mnanimmia.  • 

33.. 
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Le  dépote  de  CKtrles  avait  ete  secrètement  aocmnpaj^iie 
dans  cette  ambassade  par  un  af^ent  du  pnpe;  Bibars  Pavant 
reconnu,  lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  ne  s  était  pas  d'abord 
fart  connaître,  et  l'accueillit  d'ailleurs  assez  bien  :  nu  df'part 
du  députe,  il  le  fit  accompagner  de  son  chambellan  Bedr- 
eddin. 

Vers  le  même  temps ,  Bibars  recul  un  députe'  de  Conradin , 
rival  de  Charles  d'Anjou  pour  le  rovaunic  de  Sicile;  (^onra- 
din  sollicitr.il  l'appui  du  sultan.  Le  prince  lui  fit  une  réponse 
très-polie,  et  lui  recommanda  les  musulmans  cpii  avaient  ete 
au  service  de  son  père  Conrad  et  de  son  aïeul  Fre'deric. 

A  la  même  époque  ,  quelques  corsaires  catalans  avant  en- 
levé' un  navire  d'Egypte,  Bibars  envoya  un  députe'  au  roi 
d'Arragon  pour  demander  satisfaction  ;  le  roi  accueillit  sa 
demande,  et  fit  rendre  ie  bâtiment  avec  les  marchandises. 

I  xcv, 

Seeonde  croisade  de  S.  Louis.  —  Suite  des  saccès  de  BiBers» 

An  668  [ 4!t70 J.  Cependant  une  grande  partie  de  POcci- 
dent  ée  disposait  a  prendre  de  nouveau  les  armes  en  faveur 
des  colonies  chrétiennes 'd'Orient;  le  roi  de  France  itatt 
l'amede  cette  entreprise.  Voici,  d'après  les  auteurs  arabes, 
quelle  était  la  situation  politique  des  puissances  musulmanes 
et  chrétiennes. 

Bibars,  ayant  pour  ennemis  naturels  les  chrétiens  de  fa 
Palestine  et  lesTartares,  diriffeaît  tous  ses  efforts  de  ce  cote': 
il  suscitait  des  ennemis  aux  Tartores  ,  et  cherchait  à  isoler  les 
chrétiens f  ahn  de  les  réduire  ti  leurs  propres  forces.  A  cette 
e'po({ue,  l'empire  dos  Tartares  était  divise  ,  et  ces  hordes  sau- 
vages ,  à  force  de  se  répandre  sur  presque  toute  In  surface  de 
l'Asie ,  avaient  contracte'  des  interC'ts  dilfercns.  Les  Tartares 
du  Captchak,  au  nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Cas- 
pienne, obéissaient  à  un  antre  nuiître  que  ceux  de  la  Perse, 
de  f  Asie  mineure  et  de  la  Mesopotanne;  les  uns  et  les  autres 
n'avaient  presque  plus  de  relations  avec  ceux  de  la  Tartarie 
proprement  dite  et  de  la  Chine.  Comme  Berkeh,  khan  du 
Captchak,  aspirait  depuis  long-temps  à  quitter  les  re'gîons 
stériles  du  nord  de  l'Asie,  pour  occuper  les  fertiles  contrées 
du  midi,  Bibars  se  mit  en  rapport  avec  lui,  et  ils  se  promirent 
de  faire  cause  commune  contre  les  Tartarea  de  la  Perse. 
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Tranmiille  de  vote,  le  sultan  s'efforça cic  se  tn'irc  des 
appuis  di^s  rOccident.  Un  a  vu,  par  ce  qui  précède^  quel 
•oio  il  mettait  à  se  ménager  les  princes  chre'tirns  d^Enrope, 
et  combien  les  esprits  paraissaient  plus  disposp's  qite  jamais  î 
ffnc  union  réciproque.  Il  j  aurait  réussi  sans  le  ztic  religieux 
de  S.  Louis  et  du  pape  y  qui  ne  Yojaient  de  bonheur  que 
dans  la  délivrance  des  saints  lieux ,  et  sor-toot  sans  une  cir- 
c^instanceqni  étonna  alors  TEurope,  et  qui  eut  la  plus  grande 
•flillnence  sur  ses  desseins  :  c*est  Tardeur  que  mirent  tout-À- 
coup  les  Tartares  de  la  Perse  à  relerer  les  colonies  chre> 
tiennes  d'Orient.  Menace  au  nord  et  au  midi,  ce  peuple  oe 
vit  plus  de  saint  que  dans  les  secours  de  l'Europe;  et  Ton  doit 
dire  qoll  ne  tint  pas  à  lui  d*arracber  pour  toii|ouft  la  Palet- 
tioe  aa  joug  de  l'islamisme. 

Abaga  commandait  alors  aux  Tartares  de  cette  partie  de 
l'Asie.  Ibn-fcVat  rapporte  que  ce  prince  enroja  des  de'putes 
à  divers  prinrrs  criùirope,  et  f\\\r  le  roi  d'Arra{^on  fit  al- 
liance avec  lui.  I-cs  «leiix  niouarqnrs  se  dionnrreiit  rctiflcz- 
voijH  en  Arménie.  Une  flotte  formidahU*  [partit  cl<*s  ports 
de  (  aialognc;  mais  eu  route  elle  fut  as>aiilif  par  une  hor- 
rible tfMn|n*tp  (pli  en  dctnii«iit  la  plus  jj^rando  partie;  lo 
reste,  avec  nn(l»|iirs  navires  vfinis  <lrs  antres  rrp^ions  île 
rOrcid'-tit ,  ah.nda  dans  Acre.  (  *'  si-c  ours  ?  rl''va  le  cotn'np^e 
lies  Franc-  ;  ils  n  |irn  «'fit  aussitôt  les  armes  :  mais  sV-tant 
rn  ancN  s  imprndfminfnt ,  ils  furent  surpl  is  par  les  tr<*npes 

fiiu-ulmanes  et  mis  en  fuite.  Ainsi  cette  expédition  n'eut 
aucune  suite.  ^ 

Cf'[)endant  il  nVtait  bruit  en  Orient  i|ue  des  préparatifs  da 
roi  de  France.  Ribars  était  alors  en  S/rie  avec  son  arme'e.  T.e 
cadi  Mo«;ir-eddin  rapporte  que,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit 
À  Jérusalem,  il  fut  eiirave  de  trnurer ,  à  une  demi*lieue  de  la 
▼ille  sainte,  on  monastère  chrétien  renfermant  plus  de  trois 
cenu  moines.  Il  craignit  qu*eii  cas  d'invasion,  les  Francs  ne 
s'établissent  dans  ce  couvent  et  ne  s'en  fissent  un  lien  de  rt- 
traite  :  en  conséquence,  il  ordonna  de  le  détruire.  Les  moines 
firent  on  qu'ils  purent  pour  le  rassurer;  ils  lui  ofllHrent  de 
grands  présent  ;  mais  il  demeura  inexorîdile. 

De  In ,  le  sultan  se  rendit  en  Égvp*'^  pour  mettre  le  pajs  en 
état  de  défenv.  Il  ignorait  encore  de  quel  c6té  se  piorterait 
l'orage  ;  mais  il  était  impatient  de  mettre  ses  états  en  sûreté. 
Par  ses  onires ,  plusieurs  dépoti'-  p  ir tirent  aree  des  prêtent 
pour  se  rendre  auprès  de  di\crs  princes  de  l'Occident. 
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An  669  [ ÏS70J.  Rnlîn  l'on  apprit  que  le  roi  cfe  France 
avait  fait  voile  pour  Tunis.  L'historien  Ge'mal-eddin  atinbne 
cette  résolution  du  roi  à  la  crainte  d'aborder  en  Egvpte,  de 
peur  d'y  e'prouver  le  même  sort  que  la  première  fois;  if 
ajoute  que  le  roi  espérait  qu'une  fois  maître  de  Taois^  ii 
pourrait  envahir  l'Egypte  par  mer  et  par  terre. 

Un  grand  nombre  de  princes,  de  seigneurs  et  de  barons 
accompagnèrent  le  roi  dans  cette  expédition  :  on  peut  citer, 
entre  autres , son  fils  aine  Philippe,  qui  lui  suc(  eda;  eon  érûn 
Alphonse ,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers;  Thibaut ,  roi  de 
NaTarre;  Gui ,  comte  de  Flandre  ;  Henri,  comte  de  Lmmoi* 
bourg. 

De  plus ,  il  avait  la  promessa  d*4tre  Mcoode  par  ton  frère 
Charles ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et  par  Edouard ,  fils  do 
roi  d'Angleterre.  Charles  fut  eelni  qui  contribua  lé  plus  à 
faire  tourner  les  efforts  de  ses  armes  contre  le  roi  de  Tuais, 
Depuis  long-temps  les  rois  de  Tunis  étaient  dans  f  neage  de 

£ayer  un  tribut  annuel  à  la  Sicile;  et  commci  depoîseitt<|aM| 
t  roi  actuel  s*en  était  aflSranchi ,  Ciuuies  était  impatient  de 
rendre  au  trftne  qu'il  occupait  son  ancien  écl^  Il  o*arma 
que  vers  la  fin  de  rexpedition.  Pour  le  prince  Ëdouard ,  il  ne 
put  venir  à  temps. 

Voici  comment  Makrizi  a  rendu  compte  de  cette  croisade  : 
«  î^e  roi  (le  France,  dit-il,  avant  de  se  mettre  en  mer,  avait 
fuit  part  de  son  dessein  si  tous  les  rois  de  la  chrétienté',  parti- 
culièrement au  pape,  qui  est  comme  le  vicaire  ge'neml  du 
Messie  Le  pape  s'empressa  cî*inviter  tous  les  princes  chretim'î 
à  preydre  les  ann<*s.  Il  permit  nicnu*  au  roi  de  F'rance  d'ap- 
pliqticr  aux  frais  de  cette  guerre  tous  les  hieiis  (lf«  «  j:^ lises 
qui  seraient  à  sa  hienseance.  Les  rois  d'Angleterre,  d  l'>(»*^se 
et  d'Arragon,  consentirent  iiu^^si  à  le  seconder.  Tunis  était 
alors  de'sole'e  par  la  famine  et  la  misère.  Le  prince  de  Tunis 
(il  s'appelait  Mohammed  Moslanser-biiiah) ,  ajant  appris 
que  cet  armement  se  dirigeait  contre  lui ,  envoja  un  député 
au  roi  de  France  pour  lui  demander  la  pais;  il  joignit 
même  à  sa  demande  une  somme  de  quatre -vingt  attuo 
pièces  d'or  :  le  roi  prit  l'argent  (1) ,  mais  il  persista  daat  ses 

* 


(i)  II  est  probable,  si  le  (kit  est  vrai ,  qae  cette  somme  mam  M 
disuibit«fe  parmi  les  coortisaas  de  8*  Louis,. et  qae  le  prince ,  qoi  aa 
savait  riea  de  ces  iatri gaes ,  fit  coiame  si  de  rien  n'était 
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projets  hosdkf  ;  il  débarquii  sur  Ici  cAtct  #ArrfqQe ,  mrec  sis 
mille  cmyaliers  et  treote  mille  faotassînS|  et  ftutsitic  le  sie'ge 
commença. 

«  A  cette  nouvelle,  le  sultan  Bibars  se  hata  cTecrire  an  roi 
de  Tunis,  pour  rexiiorterà  avoir  bon  courage,  et  promit  de 
le  soutenir  de  tous  ses  cfrorts  :  il  engagea  les  Arabes  nomades 
de  Barka  et  des  déserts  d'Afrique  à  marcher  au  secours  des 
^assièges;  par  ses  ordres,  on  creusa  des  puits  sur  toute  la 
route  ,  et  ses  troupes  se  disposèrent  à  se  mettre  en  marche. 

Tunis  était  dans  le  plus  grand  danger.  Au  milieu  de  mo- 
harram  [août  li70],  il  se  livra  un  combat  terrible  entre  les 
deux  armées,  oii  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  et  d'au- 
tre :  déjà  les  musulmans  e'taient  sur  le  point  de  succomber^ 
lorsque  Dieu  permit  que  le  roi  de  France  mourut.  Alors  on 
Ht  la  paix ,  et  l'armée  chrétienne  remit  à  la  voile.  Une  chose 
fort  singulière»  ppnrsiiit  Makrizi ,  ce  sont  les  deux  vers  sni- 
irans,  |Mr  lesc^nels  on  eitojen  de  Tunis,  fràant  aiiusioa  à 
ce  qui  e'tait  déjà  arrÎTe  au  roi  de  France  en  Egypte ,  lui  pré* 
dti,  dès  le  ccmmencement  dn  siège,  un  sort  encore  plus 
funeste  (l)  : 

mO  Français!  Tunis  est  la  seenr  du  Caire;  attends-toi  à 

•  un  lort  semblable. 

«  Tu  j  troureras  une  maison  du  fils  de  Lokman ,  qni  ta 

•  aenrirade  tombean ,  et  l'ennnque  Sabih  fera  place  ans  anges 
m  llonkir  et  Nakir.  • 

,  La  maison  du  fib  de  Lokman  est  celle  ou  le  roi ,  dans  sa 
captivité  d'Egypte,  avait  été  retenu  prisonnier,  et  Tennuque 
Sabih,  celui  qui  fut  commis  à  sa  garde.  Les  deux  anges , 
Makir  et  Monkir,  sont  ceux  qui,  suivant  les  musulmans  » 
reçoivent  les  ames  des  hommes  au  moment  de  leur  mort. 

L'historien  Gemal-eddin  a  aussi  parle  de  la  croisade  de 
Tunis  :  il  attribue  la  mort  du  roi  de  France  à  une  horrible 
épide'mie  qui  fit  les  plus  grands  ravages  <ians  Tarmee  chre'- 
tienne^  ensuite  il  fait  cette  réUexion  :  «  Ainsi  Dieu  traite 
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ceux  qui  s'opinisitrent  dans  rincredulile  ;  ainsi  ii  trompe 
leurs  espérances  (l).  » 

Voici ,  au  reste,  à  quelles  conditions  ia  paix  fut  faite  entre 
Farmeo  chrétienne  et  le  roi  de  Tunis.  Il  nous  reste  à  ce  suj<'t 
un  monument pnfcieox ;  c'est  Toii^innl  même  du  traite,  e'crit 
en  arabe,  que  le  roi  Philippe  le  Hardi,  fiU  de  S.  Louis  y 
apporta  avec  lui  en  France,  et  qui  se  conserve  encore  aa- 
jonrd'hui  aux  arclilves  royales  (9)  ;  ce  traite'  est  ainsi  conru 

«  Au  nom  du  Dieu  dément  et  miseVicordieux ,  que  Diea 
«  soit  propice  à  notre  seigneur  le  prophète  Mahomet ,  à  sa 

•  famille,  à  ses  compagnons ,  et  qu'il  leur  accorde  le  salut! 

«  Traké  entre  le  prinee  îllostre  Philippe ,  par  la  gr&ce  de 
9  Dieu  I  roi  de  France;  le  prince  illustre  Charles,  par  la  grâce 
9  de  Dieu ,  roi  de  Sicile,  et  le  prince  illustre  Thibaut,  rei  de 

•  Navarre,  d'une  part;  et  de  l'autre,  le  calife,  l'imam,  com» 
m  mandeur  des  oroyuns  Abou  abd-allah  Mohammed. 

»  Articui  I*'.  Protection  et  sûreté  seront  accordées  à 
m  tous  les  musulmans  des  états  du  commandeur  des  crojans, 
9  ou  des  pays  de  sa  dépendance,  qui  se  rendront  dans  les 
n  états  des  princes  susdits  ou  dans  c  eux  de  leurs  vassaux  et 
»  de  leurs  harons  ;  aucun  d'eux  ne  pourra  thre  inquiète  ,  m 
n  (Ijins  sa  personne,  ni  dans  ses  l)i<'ns,  j^rnnds  et  petits;  de 
»  plus,  les  princes  susdits  veilleront  à  ce  qu*uucun  de  leurs 
If  sujets  ni  de  ccmix  (jui  reconnaissent  leur  autorite'  et  qui 
»  C(uuent  la  mer,  ne  (ausrut  le  nioindie  dommage  dans  les 
m  états  du  commandeur  des  cro^ans  ;  que  s'ii  an  ivait  qu'un 


(i)  Ce?  paroles  sont  tirées  dt  i'Afcoran,soar.  xxxiii,  verk  SS. 

Génial-cddin  ajoute  que  la  noarelle  de  ce  «nrcès  étant  renne  m 
Caire,  Bibars  se  h;ila  de  l'tiivoyer  par-tout,  particuîii"rcmf*nl  à  Ha- 
iiLili ,  où  l'auteur  vivait  alors  rotirc.  C'ependaul  li  ob-crvc  cju'il  ne  se 
souvient  plus  preciiieuu'nt  a  fjc.clle  l'poijue  cela  arriva;  et  dans  le 
douîi  il  eu  parle  a  l'an  GGO  de  l'Iu-gire,  cVst-a-dire»  neuf  ans  plus  tôt 
tju'il  n'aurait  dû.  ('c  qu'il  y  a  de  siingidier,  c'est  que  Makriz.i ,  qui  vivait 
près  de  deux  siècles  après,  ne  sachant  comment  concilier  cette  faoisc 
data  avec  fa  ▼éritabic ,  a  pris  (e  parti  de  répéter  deux  fols  le  mime 
récit,  fao  à  faniidt  600  de  Phégire,  Tsatr»  à  f année  esa.  De  telles 
erreurs  ne  font  honnenr  ni  à  Tan  ni  à  Tantre. 

(t)  M.  SKTeitre  de  Sacya  le  premier  fait  eonmllre  ce  monvnmnC 
H  a  composé  h  ce  gujet  une  savante  dissertation,  aecompugne'e  du 
texte  arabe  et  de  la  trndiution  française,  qui  doit  paraître  daat  le 
recueil  des  Mémoires  de  l'Aeodémie  des  mseriftions» 
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w  dffl  tiijete  du  irommandeur  des  croyant  fut  fesé  dans  «a 

9  personne  ou  dans  ses  biens ,  les  princes  susdits  s*obligent  à 

j»  lui  donner  satisfaction  :  ils  s'cnj^nj^cnt  encore  ii  ne  protejjer 
n  qui  que  ce  snit  qui  manifV'slerait  de  mauvaises  intentions 

•  contre  les  sujets  du  commandeur  des  crovaiis. 

f  Art.  i.  Si  un  vaisseau  musulman  ,  ou  un  vaisseau 

•  chrétien  dans  letjuei  se  trouveront  des  musulmans ,  vient 
n  il  faire  naiifiage  sur  les  cotes  (les  princes  susdits,  ils  met- 
n  Iront  ù  part  ce  qui  aura  échappe  au  naufragée,  corps  et 
9  biens  y  et  ils  le  rendront  en  totalité  au  propriétaire  (l). 


(l)  Cet  article  est  important;  rar  il  nous  njonfre  les  fjrancîs  pas 
que  l'on  coinmonçiiit  alois  a  taire  dans  1 1  o  n  ru  rc  de  la  «  ivihsation. 
Un  peu  plus  d'u<i  âiecic  auparav,.'nt,  i'uii  àâtt  de  l'iu-gire,  le;»  auteurs 
aiabet  nous  appreonent  que,  lorsqu'un  ▼aiiteav  fsîiait Mufmgt  sur 
moe  cdte ,  même  en  pays  ami ,  il  était  de  bonne  prise  (voyes  eî-deTant, 
p.  tiO);  cVtait  ee  qu'on  appelait  droit  de  bris  et  de  naufrage,  droit 
D»rl»ttre  qui  camctérise  ees  temps  grossiers.  Ce  droit  était  anssi  admis 
eo  Orcidcnt, tant  sur  fOréan  qoc  sur  U  Me'diterninéc ,  et  c'était  une 
branche  de  rerenns  pour  les  princes  et  les  seigneurs  de  cAtcs.  A 
meflure  que  les  esprits  se  polirent  »  que  l'esprit  de  commerce  se  pro- 
pagea et  que  Us  eommunications  se  multiplièrent,  on  conçut  de 
riiorreur  pour  cette  iuhuntaiur  li'i;islrilion.  On  trouve  un  ext  tnple 
«icUtaUt  du  eliangenienl  tjui  s'elait  0|  ère"  à  cet  eVard  drs  l'année  j77 
de  riu'j^ire  TlJAl  de  Je,>»(is-('lirisl  1 ,  d.'n^  un  traiie  com  lu  entre  la 
rt-^>u!)lH|ue  de  Cent  s  et  Abou-lbraliini  I-hak,  roi  musuimau  de  Ma- 
jorque, Minorque  ,  Iviça  et  Foruientera.  Par  ce  traité,  il  est  dit  que 
•i  un  Tafsseatt  gc'nois  fait  naufrage  sur  les  càtei  du  prioce  musulman , 
la  cargaison  sera  respectée ,  qu*on  ne  toucherd  pas  à  çe  que  la  mer 
aura  rejeté  sur  le  rÎTage ,  et  qu'il  sent  libre  k  ré(|uipage  da  sauver  ce 
qu*il  pourra.  La  même  disposition  se  trouve  dans  un  traité  fait  sept 
ans  a  près  entre  les  mêmes  personnages,  et  eHe  ne  tarda  pts  à  avoir 
loree  da  loi  parmi  tontes  les  natioua  commerçantes;  car,  dan<«  un 
traiic  conclu  en  1301  entre  la  re'pnbliqae  de  Gènes  et  Léon  dit  le 
Grand,  roi  de  la  pclite  Aruie'nie,  on  se  eonforma  naît  mêmes  prin- 
cipes. II  y  est  dit  qu'on  respeetera  non-s<  vilement  les  hicns  el  ie^ 
personnes  «îes  Génois  n.ivi<:uanl  sous  \v  p  ivillon  de  la  re'puldMjur  , 
mais  eneore  de  «-eux  qui  IVi  aieiit  n;iuf  ra;,'»'  sur  un  navire  irmie  auci  v 
iiaiion.  repiiblu|ue  olitiiii  en  I2;i<)  i»  >  tiu  nu  -,  avanla^rs  ile^  iuu>ut- 
juaos  de  Tunis,  et  en  ti/tt  d'ua  roi  miisulniau  de  Greuade.  (Ou  peut 
coijulter  sur  ees  fiiiu  les  copies  des  divers  traités  que  M.  Silvestra  de 
&CJ  a  trouvés  daas  les  arcluves  de  Gènes,  et  qu'il  a  publiés  dans  lo 
tom.  XI  des  Notices  des  manuscrits  de  la  bihiiethèque  da  Roi,  p.  1  f  t 
la .  to,  94  et  97.)  On  attribue  ordinairement  cette  grande  réforme  à 
8.  Louis  ;  mais  on  voit  que  le  principe  eiiatait  loag-iemps  avant  lui  : 
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»  La  même  rtgle  sera  suivie  par  le  comniandear  des  croy ans 
»  envers  les  sujets  des  princes  susdits.  Sârete  entière  sera 
m  acoordee  aux  marchands  chrétiens ,  sujets  des  princes  sus* 
n  dits,  dans  leur  personne  et  dans  leurs  biens,  qu'ils  séjour- 

•  nent  dans  les  états  du  commandeur  des  cioyans ,  ou  qu*ib 

•  ne  fassent  qu'aller  et  venir;  en  un  mot,  on  les  traitera  sur 
w  le  même  pied  que  le  seront  les  musulmans  dans  les  états 
n  des  princes  susdits. 

n  Art.  .3.  Il  sera  libre  aux  moines  et  aux  prêtres  chrétiens 
n  de  s'établir  dans  les  e'tals  du  commandeur  des  croyans  :  on 
n  leur  accordera  un  lieu  où  ils  pourront  bâtir  des  maisons, 
n  construire  des  chapelles  et  enterrer  les  morts;  il  sera  per- 
»  mis  aux  moines  et  aux  prêtres  de  prêcher  dans  l'enceinte 
n  des  églises,  de  rc'citcr  à  haute  voix  leurs  prières;  en  un  mot, 

•  de  servir  Dieu  conformément  ù  leurs  rites,  et  de  faire  tout 
m  ce  qu'ils  feraient  dans  leur  propre  pays. 

n  Art.  4.  Les  marchands  chrétiens  qui  sont  sous  Fautorité 
«  des  princes  susdits,  et  qui  se  trouvaient  dans  les  états  du 
n  commandeur  des  crojans ,  lorsque  Texpédition  a  lieu ,  ren- 

•  treront  dans  tous  leurs  ^droits  comme  par  le  passé;  si  on 
m  leur  a  pris  quelque  chose,  on  le  leur  rendra;  ce  qui  leur 

•  est  du  leur  sera  payé  :  de  plus ,  le  commandeur  des  crojana 
9  s'engage  à  ne  pas  souffrir  dans  ses  e'tats  les  transfuges  et 

•  tous  ceux  qui  auraient  levé  Tétendard  de  la  rébellion  contre 
9  les  princes  susdits.  De  leur  cdté,  les  princes  susdits  pr«H 
»  mettent  de  ne  donner  asile  à  aucun  musulman  qui  aurait 
9  pris  les  armes  contre  le  commandeur  des  croyans  \  ils  reti- 

•  reront  leur  protection  à  quiconque  annoncerait  le  dessein 
n  de  lui  nuire. 


tout  ce  que  put  faire  ce  Tfrtneox  roi,  ce  fut  de  !c  rendre  obligatoire 
dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines,  particulièrement  sur  les  c6tet 
de  Bretagne  et  de  Gascogne,  où  les  habitans  se  montraient  plut 
inhospitaliers  qu'ailleurs.  Tel  dut  être  fobjet  de  ses  reglcmeiis  mari- 
times,  si  célèbres  sons  le  nom  de  Juf^emens  d'Oléron.  Par  ces  jupe- 
inens  d^OItfron  ,  S.  Louis  décida  que  tout  en  respectant  les  biens  des 
aaafrage's ,  si  ceux-ci  avaient  recours  à  fassistance  des  gens  do  pays 
pour  retirer  leius  effets  de  la  mer,  Hi  seraient  obliges  de  les  dédon* 
laager  de  leurs  paiues.  Ce  principe  a  ëttf  conservé  dans  Dob«  fans» 
prodence ,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  le  droit  de  êmÊ/pememê  on  de 
êonifetmgts  il  n'en  cet  point  perlé  ici ,  mail  il  était  sone-enteodn.  On 
en  trouve  mention  expresse  dans  le  traité  eacrs  la  répuMiqae  de 
Gèues  et  le  roi  auisalaMUi  de  Maiorqae. 
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"  Art.  5.  De  port  et  d'autre  i««  prisonniers  seront  mû»  eu 

9  liberté. 

n  Art.  g.  Les  princes  susdits,  ainsi  que  tous  ceux  qui  re- 
9  connaissent  leur  autorité'  ou  qui  sont  venus  à  leur  suite , 
9  évacueront  sm^e-cliamp  les  états  do  commandeur  des 

•  crojans  ;  il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  viendraient  après 
m  la  oooeIttsioB  àa  traile ,  tels  ^ue  le  prtnoe  Edouard  et  autres  : 
9  il  ne  restera  loi  que  oeux  qui  ne  pourront  troufer  place  sur 

•  la  flotte  I  ou  qui  seraient  retenus  par  c|uelqtte  afiaire  ;  en« 
9  core  ne  pourront-ib  pas  sortir  du  quartier  que  le  comman- 

•  deur  des  crovaos  leur  aura  assigné ,  et  Ils  mettront  à  la 

•  Toile  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra.  Eu  attendant,  le  com- 

•  mandeur  des  crojans  promet  de  Teiller  à  leur  sûreté  ;  et 

•  si  qtielqu'ttn  de  ses  sujets  Tenait  à  les  léser  dans  leur  per» 

•  sonne  on  dans  leurs  biens  i  il  Rengage  à  leur  donner  satis- 

•  Austion. 

9  AoT.  t.  La  durée  de  ce  traité  sera  de  quinze  années 

•  aolaires,  à  partir  du  mois  de  novembre  prochain  (l). 

•  Art.  8.  Il  sera  paye'  pour  les  frais  de  la  guerre,  aux 

•  princes  susdits,  la  somme  de  deux  cent  dix  mille  onces 

•  d'or,  équivalant  chacune  à  cinquanti;  de  leurs  pièces  d'ar- 
»  gent  pour  le  poids  et  pour  ie  titre:  la  moitié  de  cette  somme 
»  sera  comptc'e  sur-lc-chainp  ;  l'autre  moitié  le  sera  en  deux 
•»  paiemms,  l'un  d'ici  à  un  an,  et  Tautre  à  la  fin  de  l'année 
ff  suivante.  Pour  cette  seconde  moitié,  le  commandeur  des 
«  croyans  donnera  des  g:)f^es  sur  les  marchands  ttabiis  dans 
»  les  états  des  princes  susdits. 

"  De  plus,  le  Commandeur  des  croyans  se  soumet  de  nou- 
m  veau  au  tribut  annuel  que  les  rois  de  Tunis  étaient  dans 
9  l'usage  de  pâjer  aux  rois  de  Sicile }  il  comptera  au  roi 

•  Charles  les  arrérages  des  cinq  dernières  années ,  et  il  s'en> 
9  gage  m  pajer  ilbomiais  le  double  de  ce  qu^  psjait  autre- 

9  fois,  n 

Telles  furenf  les  conditions  du  traite'.  L'acte  porte  qu'on  y 
comprenait  l'empereur  Baudouin  II ,  le  ni<}me  qui,  dix  ans 
napararant,  arait  été  chassé  de  Constantinople  par  Michel 


(i)  On  ét&U  k  la  fin  d'octobre,  et  quelques  foars  après  Tarmc^e 
rhrrfirnne  mit  à  la  voile;  tous  le»  auteurs  rfir<'tieiis  du  fniijijs  jsout 
u  lanimes  surio  point*  cependant  on  lit  au  lus  de  l'acte  aralir  1 1» 
inutj,  /«afV  rr  '>  tir  rrht  srcottt/,  Irquel  fOur  répondrait  au  2  1  novemlnr, 
rpo<|ue  ou  U  iiuiit:  chrcticuuc  avaii  déjà«|uitt«:  ie»  côica  U'Afri«|ui-. 
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Paleblogae  I  et  qui  cherchait  à  rentrer  dans  son  autorité  ;  on 
j  comprit  encore  le  comte  de  Toulouse  et  de  Poitier»,  le 
comte  de  Flandre,  le  comte  de  Luxembourg,  et  tous  les  oet- 
gneurs,  les  barons  et  les  chevaliers  qui  avaient  pris  Mrt  à 
rexpe'dition  et  qui  étaient  seigneurs  déferres.  On  leur  donna 
à  tous  lecture  de  l'acte,  et  ils  promirent  de  l'exécuter  selon 
sa  forme  et  teneur.  Au  nombre  des  témoins  furent  les 
moines,  les  e'v^ques  et  les  ecclésiastiques  qui  avaient  suivi 
Farmee.  De  son  côte,  le  roi  de  Tunis  s'engagea  pour  lui  et 
pour  son  Jiis,  qui  était  présent  à  la  lecture  de  i'arto;  enfin  , 
trois  musulmans  de  ses  sujets  apposèrent  au  bas  leur  signa- 
ture. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  traite  parvint  à  Bibars,  il  en  lut 
très-irrite'  :  il  avait  espcre  que  Tarniec  chrciicnne  serait  rete- 
nue devant  Tunis,  et  que  l'Orient  serait  pour  jamais  délivre 
de  tous  danj^ers;  [)ar  ce  traite,  au  contraire,  les  Krancs 
devenaient  maîtres  de  tourner  leurs  elForts  contre  i*Egvj)te. 
D'ailleurs,  suivant  Makrizi  et  Ibn-ferat ,  Bibers  avait  ete 
instruit  de  la  conduite  du  prince  de  Tunis,  deses  de'mnrchos 
secrètes  auprès  du  roi  de  France ,  de  ses  bassesses.  Une  troi- 
sième raison  qui  souleva  sa  colère,  c'est  que,  lorsque  le  roi 
de  Tunis  n'eut  plus  rien  à  craindre,  il  négligea  dans  ses 
lettres  de  lui  faire  les  complimeas  d'usage.  C'est  ibn*ferat 
qui  nous  apprend  ce  fait,  et  il  ne  nous  explique  pas  en  quoi 
consistaient  ces  Complimens.  Probablement  la  querelle  venait 
de  ce  que  le  roi  de  Tunis ,  qui  s'était  iuroge  le  titre  de  calife, 
prenait  un  ton  de  supériorité  avec  Bibnrs ,  qui  n'était  que 
sultan ,  et  oui  d'ailleurs  avait  e'tabli  en  Égypte  un  calife  de 
la  maison  des  Abbassides  de  Bagdad ,  famille  de  tout  temps 
ennemie  des  califes  d'Afrique  (i).  Bibars,  indigne,  refusa 
les  présens  que  le  roi  de  Tunis  lui  avait  envoyés  en  recon- 
naissance de  ses  services,  et  les  abandonna  à  ses  officiers. 
Dins  sa  réponse,  il  lui  reprocha  sa  vie  scandaleuse,  sa 
lâcheté,  sa  ne'i^Iigence  à  profiter  de  la  mort  du  roi  de  France 
pour  extei  rnirR-r  TarmeV  chrétienne,  c  l  u  liomme  comme 
*»  vous  ,  ajoiita-t-il,  ne  nieViierait  pas  de  régner  sur  les 
»  musidinans.  n 


II  a  (Ir'j'i  ('((>  question  d'une  querelle  de  cette  oature  soos  Stiàr 
dm.  Vojez  ci-devaut,  p.  290.  • 
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Svile  des  coDqnéte*  de  Biba»  sur  k:i  cbrétieni . 

5«iVe  de  l'année  669  [1270  de  J.  C.].  Suivant  Ibn-fcrat, 
Bfbârs,  en  recevant  la  nouvelle  du  traite'  fait  entre  leâ  chré- 
tient  et  ie  roi  de  Tools ,  avait  d'abord  craint  que  les  Francf 
ne  se  portassent  avec  tootes  leurs  forces  en  Svrie,  poor  j 
ollOf|tter  l'islamisme  :  il  se  rendit  aussitôt  à  Ascalon;  et  de 
peor  qoe  les  cliretions  ne  sV  établissent ,  il  fit  de'truire  tont 
ce  qui  restait  des  fortifications  de  cette  TÎlle;  le  port  fut 
eonible  et  les  pierres  jetées  dans  la  mer.  Apprenant  ensoîte 
que  la  flotte  chre'tienoe  avait  estoje'  une  horrible  tempête,  et 
que  DiVa  mvait  lui  avec  les  épies  du  destin  le  roi  de  France 
H  cens  gui  Faeeotnpagnaient ,  et  qu'il  les  avait  fait  passer 
de  r aviuêsement  de  ce  monde' à  la  demeure  de  la  mort,  i!  se 
rassura  et  se  porta  sur  le  territoire  de  Tripoli,  on  il  mit  tout 
&  feu  ci  à  sang  :  fl  forma  même  ie  siège  du  château  des 
Cordes;  cette  Tille  appartenait  aux  nospitaliert.  Ibn-férat 
BOUS  apprend  que  ce  château  s'appelait  ori';inairement  ehd^ 
fraude  Su  fa  h,  et  qu'il  fut  ensuite  nomme  château  des  Cardes, 
tt  cause  d'une  milice  de  cette  nation  qui  v  fut  rnvoye'e  en 
pirnison  :  c'est  la  nu^rno  forteresse  que  les  aiitrin  >  (  lu  eliens 
du  temps  u|)[)(  lient  Crtich ,  nom  qn  il  ne  faut  pas  (  unlondrc 
avec  Carac,  lorleressc  située  dans  les  sables  de  l'Arabie.  Le 
cliàteuu  des  Cordes  eiiut  place  dans  \v  voisina^'e  de  Tri|)oii  ; 
il  e'tail  si  beoreiiscment  situe,  que  Saladin  n'avait  ose  l'ulla- 
qiKM  ;  Hil)ai  >  était  impatient  de  s't  ii  n  ndi  c  maiti  e,  à  cause 
de  quei«|ue!>  nieuacfH  cpie  loi  avaient  fuite-» ,  l'année  preee- 
(iente,  les  soldats  de  la  «(arnixtu ,  à  l'ocL-asion  des  préparatifs 
du  roi  de  France;  dans  sa  colère,  il  sViail  d'abord  avance 
feulement  avec  quarante  bommes  pour  se  venger  de  cette 
hisuite  :  cette  année  il  y  retourna  avec- toute  son  armée»  et 
rédunit  la  piru  e  en  quelques  [ours  ;  ensuite  il  écrivit  an  grand 
maître  des  hospitaliers,  nommé  Hugues  de  Revel,  pour  lui 
annoncer  cette  conqu<?te.  Yafei  nous  a  consenré  le  commcn* 
cornent  de  cette  lettre;  le  voici  : 
m  Au  frère  lingues, puisse  ie  Seigneur  le  mettre  au  nombre 

•  de  ceui  qui  ne  se  raidissent  pas  contre  le  destin  et  uni 
9  craignent  de  résister  au  maître  de  la  TÎctoire  !  Notis  lui 

•  mandons  ce  que  Dieu  vient  de  faire  pour  noi»  dans  cette 
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9  occn^\on  :  tu  av&rs  fortifie  cette  place,  ta  en  avais  confie  la 
9  garde  à  I  élite  des  frères  de  ton  ordre;  eh  bien  !  font  cela 
»  n'a  servi  de  rien  ;  ta  n'as  fait  qu'avancer  la  mort  des  tiens  ^ 
m  et  lenr  mort  sera  ta  perte.  • 

La  vérité  est  que  le  mnd  maître  fat  si  abattu  de  oe  conp, 
qu'il  demanda  anssitot  fa  paix ,  ce  qui  loi  fut  accorde,  à 
condition  qu'il  ne  ferait  plus  aucune  réparation  à  laforierane 
de  Marcab,  la  seule  qui  lui  restât  encore.  Les  templiesn 
firent  la  même  demande  pour  la  ville  de  Tortose,  et  se  sott* 
mirent  aux  mêmes  conditions. 

Ensuite  Bibars  alla  s'emparer  d'Akkar,  forteresse  du  voi- 
sinage, d'où  les  cliictiens  inquiétaient  les  villes  musulmanes 
des  environs.  Restait  encore  Tripoli,  que  le  sultan  menaçait 
depuis  long- temps;  Bibars  nourrissait  toujours  la  mi^me 
haine  contre  le  comte  de  Tripoli,  à  cause  des  relations  que 
celui-ci  ne  cessait  d'avoir  avec  les  Tartares  (l). 

Le  continuateur  d'Elmacin  rapporte  qu'après  la  prise  du 
château  des  Curdes,  Bibars  écrivit  ces  paroles  au  comte: 
a  Où  te  sauver  maintenant?  Par  Dieu  !  je  ne  sais  ce  qui  me 
pt  tient  que  je  ne  t'arrache  le  cœur  et  que  je  nc  le  fasse 
9  cuire  (S)  !  Nous  verrons  de  quoi  te  servira  ton  alliance  avec 
n  Abaga.  «  Le  comte,  etfrajé,  n'osa  plus ,  comme  auparavant, 
sortir  pour  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  (3).  Le  sultan 
^rayant  appris , lui  envoya  un  chevreuil  qu'il  avait  tue,  une 
bjène  et  d'autre  gibier  «  avec  de  la  neige,  et  il  accompagna 
.ce  présent  de  ces  mots  :  a  Le  bruit  court  que  tu  n'oses  plus 


(l)  On  iit%ans  la  continoatioD  d'EImacioma  hit  qui,  s'il  ^uit  vrai» 
prouverait  que  ces  barbares  nc  traitaient  pas  le  comte  avec  beaucoup 

d'e'gards;  ii  y  est  dit  qn«,  vci's  ce  temps-fk,  le  comte  e'tant  alltf  à 
Baaibek,  où  se  trouvait  Abaga  ,  chef  des  Tartares ,  pour  lui  faire  sa 
cour,  et  ayant  fait  un  tableau  trop  effrayant  des  forces  redoutahies 
de  Bibars,  fe  khan  ,  indigne',  fît  coucher  le  comte  sur  le  ventre  it  le 
fit  battre  de  verges,  disant  :  «  Quoi!  tu  venais  ic  i  pour  nous  faire  peur 
■  de  Bibars!  »  etii  ie  rcuvoja  sans  lui  accorder  ce  qu'il  deJuaadaiL 

(s)  Le  texte  arabe  porte  que  le  comte  commença  k  avoir  peur  des 
îtoiaeliens,  cesl-à-dirc,  des  afiides  du  Vieux  de  la  Montagne.  Il  parah 
aae  Bibars  avait  de  ces  assasMBsàies  gages; OU ao vcflcalapmva 
dans  le  paragrapiie  suivant. 
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«  sortir  de  la  ville,  crainte  pour  ta  vie  ,  et  que  tu  as  renonce 
n  au  divertissement  de  la  chasse;  en  consenuence ,  nous  t'en- 
»  voyons  ce  gibier  pour  te  Consoler.  »  Quelque  temps  après, 
le  sultan  sVtant  avance  sur  ses  terres,  le  comte  lui  en  fit  de- 
mander la  raison  ;  le  sultan  repondit  :  <.  Cest  afin  de  recueillir 
»  vos  moissons  et  de  vendanger  vos  vignes.  Par  Dieu  !  j'espère 
»  bien  chaque  anne'e  vous  faire  une  visite  semblable.  »  A  ces 
raots,  le  comte  s*humilia  et  demanda  la  paix;  mais  le  sultan 
exigeait  qu'il  payât  tous  les  frais  de  la  guerre,  et  il  imposait 
d'auires  conditions  fort  dures.  Le  comte  repondit  :  «  Du 
B  moins,  quand  j'ai  perdu  Anlioche,  ma  réputation  est  restée 
«intacte  aux  veux  de  mes  sujets;  mais  comment  justifier 
m  maintenant  une  telle  bassesse?  Je  sais  bien  que  je  ne  suis 
m  pas  en  état  de  résister  au  sultan;  mais  non!  j'aime  mieux 
yt  tout  perdre  que  de  laisser  mon  nom  souille'  à  mes  descen- 
n  dans,  n  Ces  paroles  adoucirent  un  peu  Bibars. 

Ibn-ferat  fait  remarquer,  à  cette  occasion  ,  que  le  comte 
de  Tripoli  était  en  eflet  réduit  ù  la  dernière  faiblesse,  et 
qu'après  les  pertes  qu'il  avait  essuyées,  il  se  serait  trouve 
hors  d'état  de  résister.  D'ailleurs,  ajoute-t-il ,  après  la  mort 
misérable  du  roi  de  France  devant  Tunis  et  la  trêve  faite  par 
le  sultan  avec  les  templiers  et  les  hospitaliers,  il  oc  lui  restait 
aucune  espérance. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Edouard,  fds  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  s'était  d'abord  |)orte'  contre  Tunis,  trouvant  la 
paix  faite  entre  les  deux  peuples,  aborda  dans  Acre  avec  une 
Hotte  de  trente  voiles.  Le  sultan ,  oblige  de  résister  à  ce  nou- 
vel ennemi ,  accorda  la  paix  au  comte  de  Tripoli,  et  rassend)la 
toutes  ses  forces  ;  il  se  montra  si  formidable ,  que  ni  le  prince 
EI<louard  ni  les  chrétiens  d'Acre  n'osèrent  se  mesurer  avec 
lui. 

Une  preuve  de  la  grande  supe'riorite'  de  Bibars,  c'est  le 
fait  suivant,  rapporte  par  Ibn-ferat  à  l'occasion  du  siège  de 
Korayn  ,  château  extrêmement  fort  de  la  principauté'  d'Acre. 
Un  espion,  cache  dans  son  armée,  ayant  envoyé  sous  l'aile 
d'un  pigeon  une  lettre  à  la  garnison  pour  l'instruire  de 
diverses  choses,  rt  le  pigeon  ayant  ete'  tue'  en  chemin,  le 
sultan  ,  sans  vouloir  ouvrir  la  lettre  ,  la  fit  parvenir  aux 
assièges,  en  leur  disant  :  «  Voilà  une  lettre  qui  vous  e'tait 
»  adressée;  nous  sommes  bien  aises  qu'il  y  ait  auprès  de  nous 
des  i^ens  qui  vous  tiennent  au  courant  de  nus  adairei».  « 
Le  château  se  rtodit  peu  de  jours  après. 
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Tant  de  succès  inspirèrent  une  confiance  démesurée  U 
sultan  ;  bientôt  il  forma  le  dessein  d'asssie'^r  la  vilie  d'Acre , 
dernier  boubnrt  des  colonies  chrétiennes  :  mais  il  fallait 
d'abord  reda||B  l'impuissance  le  roi  de  Chypre,  qui  n*aa» 
raît  pas  manquede  secourir  la  place  par  nier;  il  r^lnt  doue 
de  commencer  par  ce  prince.* Dans  cette  tuc  ,  il  fie  construire 
une  grande  flotte  en  É^^yptc  ;  lui-même  se  tenait  an  mîKeti 
des  travaillearsy  les  animant  par  son  exemple.  On  ne  aaii  pas 
ce  qui  serait  arrive',  si  cette  ilotte  n'avait  fait  naufrage^  écoa- 
tons  à  ce  sujet  Ibn-fe'rat  : 

u  Quelqu'un  conspilla  de  faire  prendre  aux  vaisseaux  les 
couleurs  i  t  la  lormr  des  vaisseaux  chrétiens,  et  de  mettre  au 
haut  des  mâts  des  croix  (|ui  leur  permettraient  d'aI)order 
dans  l'ile  sans  thrc  recuniius  :  cet  avis  fut  suivi;  niais  plut  ù 
Dieu  qu'il  ne  l'eut  pas  ete!  car  rislaniisnie  n'aurait  pas  ete 
avili,  (.t  DitiU  ne  nous  aurait  point  fuit  cprouvcr  les  suites  «le 
sa  colère.  Les  vaisseaux  mirent  à  la  voile  ;  les  équipage»  brû- 
laient d'en  venir  aux  mains  :  il  était  nuit  lorsqu'on  arriva  à 
l'entrée  du  port  de  Limiî»so;  le  vaisseau  qui  marchait  le  pi  e- 
niier  toucha  »  en  passant,  les  roches  qui  sont  en  cet  eudroit  et 
se  brisa;  les  autres,  qui  le  suivaient,  eurent  le  même  sort. 
Aussitôt  les  habitans  mirent  leiu»  barques  en  mer  et  s'ea 
emparèrent.  • 

Yafei  rapporte  que  le  snftan  reçut  à  ce  snjf  t  une  lettre  dn 
roi  de  Chypre;  le  roî,  pour  se  raiUer  de  Bibara,  lui  disait  : 
«  Vos  vaisseaux,  au  nombre  de  onze,  sont  venus  pour  faire 
9  une  descente  dans  mon  ile;  je  les  ai  écrases  et  m'en  suis 
n  empare'.  9  Ges  paroles  mirent  le  sultan  dans  une  horrihlt 
ceière  ;  cependant  il  dissimula  et  dit  :  «  Louons  Dieu  de  ee 
»  que  depuis  que  je  suis  sur  le  trAne,  il  a  secondé  toutes  mes 
9  entreprises  n  Dans  sa  réponse  au  roi ,  qui  est  rapportée 
ar  Yaféf,  il  se  livra  à  de  grandes  menaces,  et  marqua  une 
auteur  extraordinaire  ;  il  aflfeeta  de  ne  donner  au  roi  que  le 
thre  de  hayh  (1)  ou  tegent,  titre  qu'en  effet  Hugues  avait 
quelque  temps  porté  avant  de  parvenir  à  la  rojauté.  Il  donna 
aussitôt  ses  ordres  pour  la  construction  d'une  nouvelle  (lotte, 
et  relourna  pour  cet  objet  en  Egypte. 


(0  J^. 
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I  xcvu. 

Suite  des  guerres  de  Bi bars. 

An  670  [  1271  de  J.  C.].  Au  commencement  du  prin- 
temps ,  Bibars  reprit  le  chemin  <le  ia  S  vrie ,  décide'  a  tout 
tenter  pour  la  conquête  d'Acre;  mais  il  en  fut  empêche  par 
une  nouvelle  invasion  des  Tartares,  concertée  avec  les 
Francs.  MaLrizi  nous  apprend  quVi  la  nouvelle  de  ce  mou- 
vcmeot,  le  sultan,  qui  dJjà  était  arrive  n  Damas,  écrivit 
plutieurs  lettres  aux  e'mirs  qu'il  avait  laisses  en  Hgypte  ;  dans 
les  unes  ii  disait, n  Votre  liis,  «  dans  d  autres ,  «  Votre  frère  oo 

•  votre  père  vous  saloe  :  il  regrette  faieo  d'élre  séparé  de  ¥oi»| 

•  il  aurait,  préfère  rester  en  Egypte;  anais  Totro  repos  nous 

•  est  plus  cher  qvele  nâtre.  Vous  avez  appris  Tinvasioii  des 

•  Tartares  ;  si  nous  nous  étions  tenus  éloignés,  nui  doute  qne 
m  les  habitans  n'eussent  toiu  pris  la  fuite  ;  quant  aux  PraaoS| 
9  ils  s^elaient  déjà  munis 'd'édielies  pour  nous  enlefvr  Séied  ; 
9  notre  présence  seule  les  en  a  empêchés.  Une  chose  qui 
m  prouve  qu'il  est  hou  quelquefois  de  savoir  employer  le 
9  poignard  en  même  temps  que  fépée,  c'est  que  le  seigneur 
9  de  Marakia,  dont  nous  avons  conquis  les  domaines,  rétant 
9  mis  d'intelligence  avec  les  Tartares ,  nous  avons  envové 
»  auprès  de  lui  des  fèdaïs  (affide's  du  Vieux  delà  Montagne) 
w  qui  l'oni  poignarde'  (l).  Voilà  que  l'on  continue  à  parler 
0  des  Tartares,  et  moi,  pur  Dieu!  je  passe  la  nuit  avec  mon 
9  cheval  saiiî^le'  et  mon  équipage  de  guerre,  n 

Mukri/r  l;iit  un  tahle:iii  elViavaiu  de  Tinvasirîn  des  Tar- 
tares; déjà  il.>>  sVtaient  avances  jusque  sur  les  terres  d'Alej)  : 
les  hahitans  de  Damas  ahandouuèrent,  dans  le  {ilus  grand 
tumulte,  leurs  tnvers;  la  [ire'cipiiatiou  était  telle,  que  le  prix 
d'un  chafueau  eiait  monte  à  iiiiiie  pièces  d'argent ,  c'est-à-dire, 
environ  cinq  fois  au-dessus  de  sa  valeur  ordinaire*  A  ia  fia 
oependaut  les  Tartares  repassèrent  l'Euphrate. 

Alors  le  sultan  se  tourna  de  nouveau  contre  ia  ville  d'Acre; 
mais  des  pluies  continuelles  l'obligèrent  à  se  retirer.  If  re* 
tooma  donc  au  Caire  pour  j  presser  la  construction  de  sa 


(t)  n  psrsSt  qut  f<  teignear  de  Msrskis  n'en  noerut  pas  ;  car  il 
sers  eacerc  question  de  lid  k  fsBaés  %%k  delliégirft. 
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flotte.  Des  députés  da  roi  Charles  s'éttol  pràentes  à  lui^  ib 
le  troa^èrent  dans  l'arsenal  au  milieu  des  traTailleorsy  aidaot, 
lui  et  ses  émirs ,  à  l'armement  des  navires.  Makrizi  ajovtc 
que  oe  spectacle  dut  remplir  les  dépntm  d'effroi. 

Les  députes  du  roi  Charles  étaient  charges  d^ntercéder 
SB  faveur  des  chrétiens  d'Acre  ;  aussi  fanne'e  suivante 
[|Î7J  de  J.  C],  Brbars  e'tant  retourne  en  Syrie,  a  cause  du 
bruit  qui  avait  couru  d'une  nouvelle  invasion  des  Tartares, 
accorda  la  paix  aux  chrétiens.  Ce  traite'  fut  fait  pour  dix  sn\s 
dix  mois  dix  jours  et  dix  heures  (l).  Les  habitans  étant  sortis 
pour  voir  défiler  ses  troupes,  il  monta  iui>méme  à  chevai,  et 
fit  parade  de  sa  grande  habileté  à  manier  la  lance. 

Ibn-fe'rat  remarque  que,  dans  le  traite',  il  ne  fut  pas  ques- 
tion du  prince  Edouard,  qui  était  toujours  en  Palestine,  el 
qui,  Tannée  précédente,  s'était  empare  d'une  forteresse 
musulmane  dont  il  avait'  passe  la  garnison  au  fil  de  i  epe'e. 
•  CVst,  dit  cet  historien,  parce  que  le  sultan  vo«l«ît  user 
d'artifice  envers  lui.  Par  ses  ordres ,  le  ^oawrnenr  muMlBMm 
de  Ramia  feignit  de  Touloîr  se  livrer  aux  chrétiens;  des 
relations  s'e'tablirent  entre  le  gouvaroei  et  le  prince.  Cétait 
par  l'intermédiaire  de  deux  fUaïs,  ou  aâidés  du  Viens  de  in 
Montagne,  que  le  gonvetnenr  disait  dam  aes  hnmmes  da 
eonfianoe*  et  qui  avaient  ordre  d'asans^iiMr  le  prinne:  Csi 
deux  fctUiê  Amnt  admis  an  aerviœ  d^Edmaanl  :  or,  mi  |nnr 
qn n  emc  seni  avne  un  ■iiefpfeie ,  ocnsK  OMm  casmM 
ponr  kù  pwler  dTaflyres,  et,  se  jetant  anr  lai,  le  frappa  de 

pour  le  prince»  flneasonmtpMdeses  Messnres.» 

La  nmae  année ,  des  vaisscâaz  marseillais  cslevcrcnt  mi 
navire  mosnlroan  oti  se  trouvaient  des  de'patés  envoyés  an 
sultan  Mankou-timour ,  tîU  de  Berkeh  ,  lequel  avmît 

suicedi  u  >on  père  dans  le  rovaume  des  Tartares  du  Cap« 
tehak,  au  nord  de  la  Mer  N  «n  o  et  de  la  Mer  Caspienne.  C-es 
dUputes  étaient  charî^es  de  renouveler  Talliaoce  entre  le 
Captehak  et  l't-^jvpie  ,  et  de  faire  une  li^rue  générale  contre 
le*  Tartares  de  la  Per-io,  leurs  ennemis  eommuns.  BiKars  fat 
extrêmement  atUii^e  de  cet  enlèvement;  car,  si  i'^n  en  criMl 
lhtt4ccat,  li  craignait  que  les  IdarsctÉiais  ne  kvraascst  ka 


i>futa«Mai4ellifMsUi,f«é4r€ftypie.Ve9«Briffeiir 
v^rVi^  ^  dbiat,  éémm  àa-4^        p.  «v. 
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députes  à  Abagft,  qui  n'aurait  pas  manque  de  se  venger  sur 
eux  d'une  manière  cruelle.  Comme  le  navire  où  se  trouvaient 
les  prisonniers  avait  relâche'  dans  Acre,  il  se  hâta  d'e'crire 
aux  magistrats  de  cette  ville  pour  qu'on  les  lui  remit  :  les 
magistrats  repondirent  qu'ils  n'avaient  aucune  autorite'  sur 
les  Marseillais  (l),  et  que  c'était  au  roi  Charles  qu'il  fallait 
s'adresser,  vu  que  la  ville  de  Marseille  était  sous  sa  dépen- 
dance (i).  Bibars  s'adressa  donc  directement  aux  Marseillais, 
et  les  menaça,  en  cas  de  refus,  de  leur  interdire  tout  com- 
iDerce  avec  l'Egypte.  Les  Marseillais,  eflfrayes,  rendirent  les 
députes  avec  leur  suite;  on  les  conduisit  à  Damas,  où  e'tait 
alors  le  sultan  ,  et  ils  remirent  les  lettres  dont  ils  étaient 
charges.  Ibn-ferat  dit  qu'elles  étaient  écrites  en  persan  et  en 
arabe;  on  y  remarquait  ces  propres  paroles  :  «  Nous  serons 
•  les  amis  de  vos  amis  et  les  ennemis  de  vos  ennemis;  nous 
«  vivrons  en  bonne  intelligence  aibec  le  sultan  comme  l'a  fait 
«  notre  père.  »  Le  traite  fut  renouvelé'  de  part  et  d'autre,  et 
il  fut  convenu  qu'à  chaque  invasion  d'Abaga  en  Syrie, 
Mankou-timour  ferait  diversion  du  cote'  du  nord,  et  occupe- 
rait Abaga  à  la  défense  de  ses  propres  états. 

An  67/  [1272].  Cette  anne'e,  Abaga  sollicita  lui-m^me  la 
paix;  mais,  suivant  Ibn-fernt ,  le  sultan  accueillit  ses  propo- 
sitions avec  froideur.  Abaga  demandait  qu'on  lui  envoyât  un 
emir  pour  traiter  ensemble  ;  Bibars  fit  réponse  qu'il  n'avait 
qu'à  venir  lui-même  ou  à  envoyer  un  de  ses  frères.  Il  allecta 
la  plus  grande  indifférence  auprès  des  députes;  il  défendit 
ue,  dans  les  lieux  où  ils  passeraient,  on  se  rassemblât  autour 
*eux,  ni  qu'on  allât  à  leur  rencontre;  aussi  les  hostilite's  ne 
tardèrent  pas  à  se  renouveler.  Les  Tartares,  voulant  pe'netrer 
de  nouveau  en  Syrie,  commencèrent  par  se  retrancher  sur 
la  rive  orientale  de  l'Euphrate  ;  Bibars  se  porta  aussitôt 
contre  eux.  Les  Tartares  avaient  pris  position  sur  une  mon- 
tagne escarpée, dans  un  lieu  qui  semblait  inaccessible:  Bibars 


(i)  Les  Marseillais  jouissaient  de  grands  privilèges  à  Saint-Jcan- 
(TAcre  et  dans  les  autres  cites  du  royaume  de  Jérusalem  ;  c'était  à 
cause  des  services  qu'ils  avaient  rendus  dans  les  guerres  des  croi- 
sades. Ils  possédaient  une  rue  particulière,  un  four,  une  église,  &c. 
Voyei  {'Histoire  de  Provence,  par  Papou,  t.  II,  Preuves,  p.  14 ,  17 
et  lA. 

(t)  Cétait  en  qualité  de  comte  de  Provence.  Voyez  VHistuire  de 
Provence  de  Papon,  t.  Il,  p.  33 I 

34. 
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assembla  son  conseil;  mais  pendant  que  l'on  se  ooosuiuit^ 
i'e'mir  Keiaoan ,  qui  devint  tuilan  par  ia  soite ,  impatient 
de  signaler  sa  valeur,  prend  arec  lui  les  mameîoueks  et  se 
précipite  dans  le  fleure  ;  ib  passent  tous  à  cheval ,  les  uns  k 
la  suite  des  autres,  se  serrant  pour  couper  ie  fil  de  l'ean,  et 
arrivent  au  travers  d'une  grêle  de  traits  sur  Fantre  rire;  là, 
ils  reforment  leurs  ranfs ,  gravissent  la  montagne,  et,nalgré 
tous  les  obstacles,  mettent  les  Tartares  en  mite.  Le  soNaa 
arriva  un  des  premiers  au  haut  de  la  montagne;  son  premier 
moarement  fut  de  se  prosterner  derant  Dieu  et  de  le  remer- 
cier d'une  si  grande  nctoire.  Les  Tartares,  abattus,  n'entre- 
prirent plus  rien  de  quelque  temps. 

An  67S  [1M74],  Un  érenement  fort  singdier  qui  eut  lieu 
cette  anne'e,  montre  ranarchie  qui  régnait  dans  les  colonies 
chrétiennes.  Le  sei^^neur  chrétien  de  Be'ryte  e'tant  sitr  le 
point  de  mourir,  et  n'nyi^t  point  d'enfans,  laissa  sa  princi- 
pauté' à  sa  femme,  à  la  charge  qu'elle  serait  sons  la  protec- 
tion de  Bihars  .  le  roi  de  Chypre,  qui ,  en  qualité'  de  chef  du 
royaume  do  Jérusalem,  prétendait  à  la  possession  de  Beryte, 
se  mit  en  devoir  d'occuper  cette  ville,  et  emmena  ia  prin- 
cesse dans  son  île.  A  cette  nouvelle,  Bihars  entra  dans  une 
grande  colère, et  fit  des  réclamations  auprès  du  roi;  Ihn-ferai 
dit  que,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  on  remarquait  ces  pa- 
roles :  u  II  existe  un  traite  d'alliance  entre  moi  et  la  princesse  : 

•  quand  son  rnÉari  était  en  voyage,  cVtait  moi  qui  derais  la 
-  protéger  ;  quod  eU«wué«e  V.b«DtMt,  \*  ten»  .a  pk«». 

•  Vous  avez  agi  sans  mon  areu  ;  fe  veux  que  mon  nmbassa^ 

•  deur  voie  la  princesse,  et  ce  sera  à  elle  de  décider  ce  qu'elle 
«  reut  faire  ;  sinon  )'ocouperai  le  pays  de  force.  »  Vainement 
le  rot  de  Chjpre  rotdut  tenir  bon  ;  les  templiers  se  deciiH 
rerent  contre  m ,  et  il  fut  oblige'  de  relâcher  la  princesse. 

Vers  le  même  temps ,  Bîbars  achera  de  soumettre  Ceasaor 
dans  l'ancienne  principauté  d'Aniîoche.  On  a  ru ,  sons  la  date 
de  l'an  666 ,  que  cette  rilfe  avait  ete  laîsse'e  entre  les .giaiiia 
'd'un  certain  Guillaume ,  ancien  homme  de  confiance  du  p». 
triarche  d'Antioche.Tant  que  Guillaume  eut  Tautorîte ,  il  cou» 
serra  les  bonnes  grâces  du  sultan.  On  lit  à  ce  sujet  dans  Ibo» 
Abd-alrahim,  que  Guillaume  était  un  homme  de  bon  roîsi- 
nage  ;  il  insu  uisait  le  sultan  de  tout  ce  qui  se  machinait  contre 
lui,  tant  de  la  part  des  chrétiens  que  desTartares;  mais  avant 
perdu  sa  femme,  il  se  fit  moine  et  céda  sa  principauté  ;i  son 
|»ère,  nomme' le  sire  Bastardou.  Dè^^-iors  tout  changea  de  face^ 
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Bastardou  mécontenta  les  musulmans;  et  Bibars,  indigne, 
résolut  de  s*en  débarrasser.  L'ayant  attire  avec  son  fils  hors 
de  Cosseir,  sous  les  apparences  de  Tamitie,  il  les  fit  arrêter 
Tun  et  Tautre  et  les  envoya  à  Damas  ,  où  ils  moururent. 
Quant  à  iu  ville  de  Cosse'ir,  les  habitans  essayèrent  de  résister; 
mais  ils  furent  ù  la  lin  obli;;es  de  se  rendre. 

Ibn-ft'rat  rapporte  qu'un  des  principaux  griefs  de  Bibars 
contre  les  habitans  de  Cusseir,  c'est  qu'ils  avaient  vendu  du 
vin  à  ses  soldats,  ce  qu'il  regardait  comme  un  crime  irré- 
missible. 

L'année  suivante  mourut  Boliemond ,  comte  de  Tripoli  et 
ancien  prince  d'Antioche  :  son  lils,  appelé  aussi  Bohemond, 
en  lui  succédant  ,  envoya  solliciter  l'agrément  du  sultan  ; 
Bibars  y  mit  pour  condition  qu'il  lui  paierait  tous  les  ans  un 
tribut  de  vingt  mille  pièces  d'or,  et  qu'il  mettrait  en  liberté' 
vingt  captifs  musulmans,  à  prend|;ie  dans  tous  les  pays  où  il 
s'en  trouverait. 

Tels  sont  les  petits  e've'pemens  de  cette  e'poque  relatifs  à 
notre  sujet.  Bibars  était  alors  occupe'  ailleurs,  et  les  chrétiens 
e'taient  trop  faibles  pour  rien  entreprendre. 

5  XCVIII. 

Mort  de  Bibars.  —  Son  portrait. 

An  676  [1277],  Bibars  mourut  cette  anne'e,  à  l'issue 
d'une  expédition  qu'il  avait  laiîe  en  Asie  mineure  contre  les 
Tartares.  Il  avait  obtenu  de  grands  succès;  mais  apprenant 
qu'Abaga  se  disposait  à  venir  l'attaquer  en  personne  avec 
toutes  ses  forces,  il  avait  repris  précipitamment  le  chemin  de  la 
Syrie ,  où  il  mourut.  Son  âge  était  alors  d'environ  soixante  ans, 
et  son  règne  de  dix-sept.  On  a  pu ,  par  ce  qui  précède,  juger 
de  son  curactère ,  de  sa  continuelle  activité ,  de  son  andiition , 
de  sa  cruauté,  de  ses  violences;  ici  nous  nous  bornerons  aux 
traits  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  notre  tableau  histo- 
rique »  et  nous  essaierons  de  le  faire  connaître  sous  quelques 
nouve  lles  faces.  Ibn-ferat  sera  notre  principal  guidf*. 

u  Bibars,  surnomme  .Malek-daher  ou  roi  triomphateur, 
Rokn-eddin  ou  colonne  de  la  religion,  et  Aboulfotouh  ou 
pcre  Jc$  canif uétes,  était  d'une  haute  stature,  courageux, 
intrépide,  doue  de  génie;  il  e'tait  originaire  des  bords  de  fa 
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Mer  Noire ,  et  on  l'amena  fort  jeane  à  Damas,  où  il  fat  venda 
au  prix  de  huit  cents  pièces  d'argent.  On  rapporte  que  l'emir 

3ui  l'acheta  le  revendit  à  cause  d'une  tache  blanche  qu'il  avait 
ans  i'œii,  et  que  dans  la  suite,  forsque  Bibars  fut  monte  sar 
le  trône,  cet  e'mir  n'osant  de  frayeur  paraître  devant  lui, 
Biburs ,  qui  l'aperçut  un  jour  par  hasard,  lui  cria  :  la  taie,  la 
taie;  à  ce  mot,  l'emir  changea  de  couleur,  baisa  la  terre  et 
s'ëcria  :  pardon ,  S  maùre, pardon  !  Bibars  se  bâta  de  ie 
Mrer  et  loi  dUt  qu'il  powiit  être  ftoi  onûnte. 

n  Bibars  «Tait  1*  peau  brune ,  les  yeux  bleu  y  la  Ti 
fovte;  il  fat  fonMMMtie  Bomiêêdar,  du  nom  de  son  premier 
OMiàra,  et  passa  ensuite  mk  M'iice  du  sultan  Malek-saieh, 
«NM  lequel  il  devint  cbef  tfiMianielouclui  faaharites,  jusqa'à 
oe  qu'enfin  il  parrint  au  trAne.  Sa  teee  axtraordioaire  la 
rendait  Amoidabbi  il  était  Tideurm,  fmnft  et  mootail 
legèranciit  à  ehefaL  Tool  la  tempe  de  ton  T^m^  H  n«  ceoea 
d'aller  «fane  prorinoa  à  one  antre  proTinca,  dron  rojanaa  è 
on  amrorajnmei  an  point  ^pM  liti  arriina  pins  dHuie  feii  da 
janerkniMeMniainaflnttiaHàDaniatetan  CMre.Ceetà 
quoi  ftûsait  aflusion  ton  mihman^r  on  marédiial  des  loffis  » 
quand  il  disait  :  Aujourd'hui  en  Éf^ypte ,  demain  en  Armhim, 
oprèê^demain  en  Sync ,  et  daiu  quatre  jours  àAlep, 

n  II  fit  de  grandes  conquêtes  ;  c'est  lui  qui  enlera  aux 
chrétiens  Ce'sare'e,  Arsouf,  Sefed ,  Jaffa,  la  principauté  d'An- 
tioche  ;  son  autorite'  s'étendait  sur  l'Egypte ,  la  Nubie ,  l'Ara- 
bie, la  Syrie  (1)  :  il  fit  des  legs  considérables  aux  pauvres  et 
aux  mosquées  ,  et  se  distinj^ua  par  sa  justice;  outre  le  collège 
et  la  mosquée  qu'il  fit  bâtir  au  Caire,  et  qui  portent  son 
nom,  il  fit  construire  des  ponts  et  des  chaussées.  9 

Ibn-feVat  fait  ensuite  remarquer  que  la  première  ville  qu'il 
prit  depuis  qu'il  fut  sur  le  trône,  était  Cesarée  de  Pbénicie, 
et  la  dernière^  Ce'sare'e  de  Cappadoce.  Le  premier  fondateur 
d'Antiodie  s'appelait  Malek-dakuer  W  rm  PtÊm^wmÊr 
Bibaia,  qui  la  detmiiîti  était  sumomné  do  mémo.  f>  « 


(1)  II  possédait  aussi  la  Cyrénaïquc;  car  on  troQTe  encore  dans 
celte  contrée  des  édifices  bâtis  par  lui.  On  doit  la  connaissance  de  ce 
fait  au  voyageur  M,  Pacho,  qui  a  rapporte'  de  ce  pays  le  dessin  d'une 
inscription  arabe  où  se  lit  ie  nom  de  Bibars.  Vovei  la  relation  de  son 
voyage.  '        «nt/i  ui 

(S)  CtftaH  tn  effet  le  samon  de  BMeoeat  ,.ftin^hr#'AliHfci  t 

eà  §rpc  iViealoi*  ou  FainTiieicr.  i- ••/••'b^fa^'^  -^v 
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DES  CR0ISADB8. 
Il  n'est  pas  besoin  de  citer  de  nouveaux  traits  du  caractèi  c 
farouche  de  Bibars  ;  on  en  a  vu  assez  dans  ce  qui  précède. 
Maintenant  nous  devons  ajouter  que  ce  cœur  si  dur  saraol- 
iissait  quelquefois  :  Ibn-ferat  fait  mention ,  à  ce  sujet ,  d  un  tait 
qui  mérite  d'iître  rapporte  ;  c'est  à  la  date  de  Tan  666  de 
l'hegire.  On  se  rappelle  quà  cette  époque  les  troupes  musul- 
manes avaient  fait  une  invasion  dans  la  petite  Arménie,  et 
que  le  lils  de  Hailom,  roi  du  pays,  éuit  tombe  en  leur  pou- 
voir. Haitoin  n'eut  pas  de  repos  qu'on  ne  lui  eut  rendu  son 
fils;  Bibars  y  mit  pour  condition  qu'il  lui  remettrait  quelques- 
unes  de  ses  forteresses,  et  sur-tout  qu'il  emploierait  son  crédit 
auprès  du  khan  des  Tartares  pour  obtenir  la  liberté  d  un 
emir  musulman  appelé  Sankor-alaschkar,  ami  particulier  du 
sultan ,  cl  qui  avait  ete  pris  dans  Alep,  lorsque  les  Tartares 
occupèrent  momenlanement  cette  ville;  Bibars  déclara  même 
que  c'était  le  point  auquel  il  tenait  le  plus.  En  conséquence, 
le  roi  d'Arménie  écrivit  à  Abaga ,  qui  lui  envoya  sur-le-champ 
Sankor  :  mais  alors  le  roi  fit  de  nouvelles  ditlicultes;  il  voulut 
revenir  sur  la  cession  d'une  de  ses  forteresses.  Bibars,  impa- 
tienie,  lui  écrivit  ces  paroles  :  u  Tu  t'allligeais  d'être  prive 
n  de  ion  fiU,  de  l'héritier  de  ta  couronne,  et  moi  J'^tr^  »epare 
m  d'un  ami  ;  et  maintenant  c'est  toi  qui  fais  le  dilFit  ilc.  H  n  y 

•  a  cependant  entre  moi  et  Sankor  aucun  lien  de  parente; 

•  je  ne  changerai  rien  aux  conditions;  fais  ce  que  lu  vou- 
n  dras.  n  A  ces  mots  ,  le  roi  d'Arménie  n'insista  plus,  et 
Bibars,  plein  de  joie,  assemblant  ses  émirs,  leur  dit  : 
«  Qu'auriez-vous  lait  si  j'étais  tombe  au  pouvoir  de  mes 
B  ennemis?  »  Tous  répondirent  qu'ils  auraient  donne  leurs 
bieus  et  leur  vie  pour  le  délivrer.  Bibars  reprit  :  ^  Eh  bien . 
»  l'un  d'entre  vous  était  dans  les  fers  ;  vous  l'aviez  oublie  ; 
»  mais  moi  je  songeais  à  lui;  c'est  Sankor-alaschkar.  Le  roi 
.»de  la  petite  Arménie  m'a  tout  olfert,  argent,  richesses, 
»  pour  recouvrer  son  fils  ;  j'ai  tout  refuse ,  à  moins  que  mon 
.  ami  ne  nous  fut  rendu,  n  Les  émirs  furent  touches  de  ce 
irait ,  et  redoublèrent  désormais  de  zèle. 

Bibars  alVeclait  une  grande  sévérité  de  mœurs,  et  beau- 
coup  de  respect  pour  la  religion  musulmane;  nous  en  avons 
cite  divers  exemples.  Il  bannit  de  ses  états  la  prostitution  et 
le  libertinage;  les  autettr^  arabes  font  mention  des  ordon- 
nunces  terribles  qu'il  publia  ii  ce  sujet.  Il  défendit  aussi 
l'usage  du  vin  ,  qui  émit  devenu  très-commun  en  Egypte  : 
c'étaient  des  marchands  iuliens  qui  en  fournissaient  ce  payi; 
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il  revenait  par-la  è  Pe'tat  des 

Bibars  n'hesita  pas  à  se  priver  de  cette  branche  de  revenus. 

On  lit  dans  le  continuatenr  d'Elmacin  ,  sous  la  date  de 
Tan  670  de  l'he'gire,  qu'il  prononça  peine  de  mort  contre 
quiconque  de'sorraais  exprimerait  le  jus  de  la  vip^ne,  et  qu*il 
ordonna  de  répandre  dans  les  rues  tout  le  vin  qui  se  trouve- 
rait dans  les  magasins,  a  La  ferme  du  vin  ,  ajoute  l'auteur, 
se  montait,  pour  le  Caire  seulement,  à  mille  pièces  d'or  par 
an.  L'edit  publié  à  cette  occasion  fut  lu  en  chaire,  à  Tisiiie 
dè  la  prière,  dans  toutes  les  mosquées  de  l'empire  (1  ).  ^ 

A  l'égard  du  genre  de  mort  de  Bibars,  les  historiens  ne 
Éoni  pas  d'accord.  Void,  d'aprèg  Ibo-ferat,  une  premièra 

m  Le  sultan  ne  lafssait  point  de  repos  à  ses  officiort  ;  H  i 
de  grands  tributs  sur  les  peuples; son  visir  fit  de  grands 
d'administration  ;  sous  son  règne  la  pfupait  des  personnes 
riehes  périssaient  dans  les  tourmens  ;  on  en  reniait  snr-toni 
anx  chrétiens  et  aux  în\h.  Un  |our  qui!  avaic  besoin  d'argent , 
il  fit  venir  tons  les  chrétiens  du  Câdre  et  du  vieux  Oure,  kr 
patrisrehe  en  tête,  et  ordonna  qn^on  les  jetAt  dans  «ne 
grande  fosse  qu'il  avait  fait  creuser  exprès,  et  où  Ton  afnit 
allunié  du  feu.  Les  chrétiens ,  e'powanm,  eftirent  de  Tai^ 
gent  pour  se  racheteri  et  on  les  mit  en  Oberté.  On  levait  k» 
impôts  avec  le  blton  :  un  grand  nombre  de  chrétiens  se 
firent  musulmans;  beaucoup  d'autres  expirèrent  dans  \fB 
supplices.  ..cl  «r»,*^â 

»  Lorsque  Bibars  partit  pour  son  expédition  d'Asie  mi- 
neure, il  leva  sur  les  habitans  de  Damas  un  tribut  extraor» 
dinaîre  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  :  cette  mesure 
souleva  les  esprits;  Timam  Mohi-eddin,  homme  très-pieux  et 
vénère  de  tout  le  pavs  ,  vint  lui  faire  des  i  epresentations; 
Bibars  IVcouta  avec  beaucoup  de  respect,  et  lui  dit  pour 
l'adoucir  :  u  De  j^ràc  e  ,  o  mon  maître  ,  encore  cette  fois;  dès 
»  que  celt«*  jjuerie  sera  finie,  j  abolirai  l'impôt  et  nous  serona 
»  amis.  »  Ces  paroles  calmèrent  les  esprits;  Bibars  fut  vain-^ 
queur  ;  mais  à  son  retour  il  envoya  cet  ordre  au  chef  du 
divan  de  Syrie  :  *  Nous  ne  deaeendr<Nis  peint  de  cheva^. 


i]  On  tn»Qverad*aati«idtftaililMéaritazsarBiiM 
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•  nous  ne  quitterons  pas  notre  etrier,  que  Damas  n'ait  paye 
9  denx  cent  milie  pièces  d'argent^  su  province  trois  cent 
n  mille,  ses  bour^^s  et  ses  villages  encore  trois  cent  mille,  et 
»  la  Syrie  méridionale  un  million  de  pièces  d'arj;ent.  •»  Cette 
rigueur  excessive  chanf^cà  la  joie  des  Syriens  en  tristesse  ;  le 
peuple  désira  la  mort  du  sultan  ;  tous  allèrent  se  plaindre  à 
rimam  Mohi-eddia;  «t  le  tribut  n'était  pas  encore  levé  que  ie 
Miitan  était  mort. 
>  n  QoeiqucS'unS)  poursuit  Ibn-ferat|  racontent  ainsi  cet 
«v^nement.  Bibars  aimait  passionnemont  le  coumu  (1), 
espèce  de  lait  aigri  de  jument,  en  usage  parmi  les  nomades 
de  la  Tartane ,  et  qu'il  buvait  avec  d'antant  plus  de  plaisir, 
qu'il  s'abstenait  tout4-fait  de  vin  et  de  toute  autre  liqueur 
■pîrîtii^e  :  à  son  retour  de  l'Asie  mineure ,  se  trouvant  à 
Ôamas,  il  reunit  un  jour  ses  ëmirs  pour  boire  avec  eux  de 
00  ooumis  ;  dans  l'excès  de  sa  joie, il  but  tant,  que  la  lièvre  le 
sabit.  On  était  alors  au  jeudi  14  de  uioharram  [l7  juin]  :  le 
namedi  stiivant ,  comme  H  ressentit  un  redoublement  de  cfaar 
leur,  quelqu'un,  pour  le  soulager,  lui  administra,  en  l'ab- 
sence du  me'decin,  une  potion  ;  aussitôt  le  niai  redoubla,  et 
.il  ne  tarda  pas  à  rendre  le  dernier  soupir. 

•  D'un  autre  cote  ,  poursuit  Ibn-feVat,  le  scheikh  Cotb- 
eddin  rapj»orte,  dans  sa  Chronique,  que  Bibars  croyait  à 
Pastrolop^ie  judiciaire,  à  la  maj^ie  et  aux  sortilèges.  I  n  astro- 
io|^ue  ayant  annonce,  f)oiir  lu  prcscnle  année  67 G  de  rhej^ire, 
Ir  mort  d'un  ^rnnd  personnn<^^e  par  le  poisou,  Bibars  crai- 
^it  pour  Ini-mtMUc,  et  cette  idi'C  le  tua. 

n  Un  autre  auteur  dit  que  le  sultan  était  naturellement 
jaloux,  et  qu'il  portait  envie  à  tous  ceux  qui  se  faisaieru  une 
.f|nuide  réputation.  Dans  sa  dernière  guerre^ contre  le^  Tar- 
tàres ,  un  jeune  prince  de  ia  race  de  Saladin ,  appelé  Malek- 
kaher  Boha-eddin,  s'e'tant  distingue'  par  les  actions  les  plus 
^siptanf  I »  Bibars  se  sentit  blesse;  ce  qui  augmenta  son 
Mwiitimeiit ,  c'est  ^'il  n'avait  pas  sootMiu  lui-mémo  sa 
re'putation  ordinaire,  et  que  Boba-eddin  avait  pris  occasion 
iifi~là  de  le  railler  et  de  tenir  onelques  propos  offensans. 
(bumd  l'armée  fut  de  retour  à  Damas ,  les  hauts  faits  de 
lp^|e&-kalier  furent  Tobjet  de  Tadmiration  générale  :  flis  ce 
noiàeht ,  Bibars  fura  sa  perte  ;  il  espéra  d'aiOeurs  par-là 


(0  j^i  •  Ce  mol  n'est  pas  dans  les  dieiifÉiifSi  arsbea. 
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justifier  ta  prédiction  de  l'astroiogue,  et  cependant  nieitre  m 
personne  en  surete.  Un  jour  il  invita  Malek-kaher  avec  ses 
cmirs  et  ses  officiers  à  boire  chez  lui  du  couniis;  déjà  il  avait 
eu  soin  de  se  munir  secrètement  de  poison  ,  qu'il  tenait  a 
côte'  de  lui  dans  du  papier;  il  avait  trois  coupes  dans  les- 
quelles lui  seul  buvait,  à  moins  qu'il  ne  voulut  honorer  quel- 
qu'un ,  dans  lequel  cas  il  lui  remettait  la  coupe  de  sa  propre 
main.  Malek-kaher  étant  sorti  pour  satisfaire  quelque  besoin , 
le  sultan  prépara  une  de  ses  coupes,  y  versa  du  poison,  et 
quand  le  joiinc  prince  rentra,  il  la  lui  présenta;  Malek-kaher, 
en  la  recevant,  baisa  la  terre  par  respect  et  but  la  coupe 
entière.  Un  instant  après,  Bibars  sortit;  et  pendant  ce  temps, 
l'echanson  ayant,  sans  le  savoir,  repris  cette  même  coupe,  y 
versa  du  coumis,  et  le  prince  en  but  à  son  retour;  aussitôt  il 
se  trouva  mal  ;  on  le  porta  dans  son  lit  ;  les  médecins  furent 
appelés  pour  le  traiter ,  mais  il  n'était  plus  temps.  Quant  k 
Malek-kaher,  il  mourut  le  m^me  jour. 

f  II  y  en  a  qui  soutiennent  que  l'empoisonnement  de 
Malek-kaher  avait  e'te'  concerte'  entre  le  sultan  et  l'echanson; 
d'après  eux,  ce  fut  l'echanson  qui  servit  du  poison  au  jeune 
prince  dans  une  coupe  d'ar«(ent  recourbée.  Trois  jours  après, 
le  sultan  ayant  de  nouveau  invite  ses  ëmirs  à  une  partie  de 
plaisir,  la  coupe  empoisonnée  fut  servie  sans  avoir  e'te'  net- 
toyée; le  sultan  y  but  par  megarde  et  tomba  aussitôt  malade. 
Sans  doute,  ajoute  Thistorien ,  Dieu  avait  déjà  décrété  s* 
mort.  Dès  qu'il  sentit  son  mal,  il  s'écria  :  //  n'y  a  de  véritable 
force  et  de  puissance  réelle  tju'en  Dieu.  En  vain  on  lui  lit 
prendre  du  contre-poison  tire  de  pierres  pre'cieuses  (l);  tout 
fut  inutile,  n 

Enhn  ,  suivant  Aboulfara^e  ,  dans  sa  Chronique  sjriaquc, 
la  mort  de  Bibars  vint  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  Im 
cuisse  dans  la  dernière  gfuerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
i'e'mir  Bedr-eddin  Bilik ,  chef  des  émirs ,  prit  en  main  l'auto- 


(i)  On  croyait  alors  à  la  vertu  de  la  perle  et  des  pierres  pre'cieuses, 
qu  on  regardait  comme  un  excellent  spécifique  contre  le  poison  ; 
encore  aujourd'hui  les  Orientaux  s'en  servent  comme  ingrediens  dans 
leurs  remèdes.  Voyez  un  passage  curieux  de  Jacques.dc  Vitrj ,  daiu 
la  collection  de  Bnngars,  et  le  Traité  drs  pierres  précieuses,  de 
Boctius  de  Boot ,  edit.  de  1 ,  p.  l  73. 
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rhé,  et  Gt  transporter  le  corps  en  Egypte.  Cependant ,  poar 
prévenir  tout  trouble ,  il  fit  en  sorte  que  personne  ne  fut 
instruit  de  cette  mort.  On  mit  le  corps  dans  une  litière  ;  le 
peuple  crut  que  ie  sultan  était  malade;  tout  se  Gt  comme  à 
l'ordinaire ,  jiis<^u'a  ce  q^oe  le  oortege  étaot  armé  aa  Caire» 
oa  iaÎMa  ooaaaitra  ia  Tenta. 


5  XCIX. 

A^rfacaMal    Mmbb. --«-8a  poKt^ae  earen  les  cMlieBi. 

Smtê  éê  rmmiê  676  pM77  deJ.CJ  et  annéêê  smmmM. 
Les  preraiiras  aanées  qai  samrant  la  mort  de  BiiMyrs  oe 
fcanîtsaent  rien  «Fimportant  à  notre  sujet.  Malek-sard ,  fib 

aloé  de  ce  prince,  qui  ini  saccéda,  n'avait  ni  l'expérience 
■i  la  fermeté  nécessaires  pour  maintenir  le  bon  ordre.  En- 
toure de  jeunes  gens,  il  affecta  le  dernier  mépris  pour  les 
anciens  conseillers  de  son  père  et  les  émirs  compagnons  de 
ses  victoires.  Il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  soulever  les 
esprits.  Les  émirs  firent  d'ahord  des  remontrances;  comme 
ie  jeane  prince  n'en  tenait  aucun  compte,  ils  se  saisirent  de 
îaî ,  et,  après  deux  ans  de  règne,  ils  le  reléguèrent  au  château 
dp  Karak,  dans  les  sables  de  TArabie  :  on  éleva  a  sa  place  un 
de  ses  frères,  auquel  l'émir  Kélaoun  fut  donné  pour  atabek 
ou  rép^ent.  Cet  état  dura  quelques  mois;  à  la  fin,  Kélaoun  se 
débarrassa  de  ce  fantôme  de  souverain  ,  et  prit  ivÎHiiénie  ie 
titre  de  soltaii,  afoo  la  aaraoaii  de  Mmleà'mmniomr  oa  rai 
iavîaotbio. 

A  ootte  nouvelle  »  Sankor-aiasoàkor,  vioe-roî  de  Syrie , 

3 ni  professait  ie  plus  grand  dévouement  pour  ia  famille  de 
iMrSi  se  rendit  indopondant.  L'occasioa  ne  pomrait  dtre 
pins  ùitonUe  poar  les  ootoales  obretieonas,  si  attes  araieal 
aa  oa  profiter;  mab  ia  tti4taie  drrîsba  régnait  paraii  elles. 

An  ^êC/jaSf  ].  Saokor»  se  Tomat  aMaaoe  par  toutes  les 
fcma  de  l^rpte ,  aratt  dPabofd  appelé  à  soa  secoars  les 
Vaftares.  Ces  iMriMires»  de  ooaoert  «foo  les  Géorgiens,  les 
Améalens  et  qaelqaes  f  œrriers  liraaes ,  se  hâsèreat  de 
passer  I^EopInrate  sous  la  eoodatte  de  Mankon-tiBioiir,  frère 
d^Abaga.  A  cette  nouvelle,  Kélaoun  accourut  d'Egypte  aree 
tontes  ses  tronpcs.  Comme  les  Tartares  })Hraissaient  décidés 
à  anéantir  i'islamrsme,  tous  les  mosulmans  prirent  les  armes; 


Digitized  by  Google 


S40  BnuonnuDB 

Sankor  lui-mémc,  qui  les  avait  appelés  ,  craignant  pour  M 
religion  ,  se  soumit  au  sultan  d'Kgvpte.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  dans  les  environs  d'Emesse  ;  la  victoire 
fut  long-temps  balancée  :  l'aile  droite  des  Tartares,  composée 
en  grande  partie  de  chrétiens  Géorgiens,  Arméniens  et 
Francs,  mit  en  fuite  les  musulmans  qui  leur  étaient  opposes, 
et  les  poursuivit  jusqu'aux  portes  d'Emesse;  mais  l'aile  gauche 
et  le  centre  furent  complètement  défaits.  La  victoire  se  dérida 
à  la  fm  pour  l'islamisme.  L'armée  tartare  était  évaluée  à 
quatre-vingt  mille  hommes ,  dont  cinquante  mille  Mogols 
•  seulement;  le  reste  était  chrétieDS  ou  compose  de  gens  de 
tontes  les  nations.  Les  mcunlmans  célébrèrent  cette  victoire 
mreo  transport. 

,Les  Francs  de  la  Palestine,  enlNMrdjs  par  les  tronbies  do 
i'Ëgjpte  et  rinvasîon  des  Tartares,  araient  cm  foocaMO 
favorable  ponr  secouer  ie  jong  qui  Posait  sur  enx;  ik  se 
hâtèrent  de  prendre  les  armes  et  de  faire  q«elMMS«oarMa 
snr  les  terres  mosalmanes.  CekU  qm  commaiMU^^poar  k 
sultan  dans  le  châtean  des  Cardes,  étant  Tenu  ddvasier  k 
territoire  du  château  de  M areab ,  léê  hospitaliers  ifiir  taomm 
paient  attirèrent  l'émir  dans  une  embnscade^  Pattaqnèrent 
par  surprise  et  le  mirent  en  déroule;  la*  plus  grande  partit 
de  ses  troupes  fut  détruite  ;  le  reste  se  sauva  avec  beaucoup 
de  peine.  Cependant,  comme  Kelaoun  avait  triomphé  des 
Tartares ,  les  chrétiens,  réduits  à  leurs  propres  lorces, 
furent  contraintî»  de  s'humilier.  Le  grand-maître  des  hospi- 
taliers ,  celui  des  templiers  et  le  comte  de  Tripoli,  envoyèrent 
demander  la  paix  ;  le  sultan  ht  d'abord  des  difliculte's.  On  lit 
dans  la  vie  particulière  de  ce  prince,  que  It-  comte,  dès  avant 
la  mort  de  Bibars,  sVtant  dispense'  de  paver  le  tribut  annuel 
de  vingt  mille  pièces  d'or  auquel  il  s'était  engage  ,  et  de  re- 
mettre tous  les  ans  vingt  captifs  musulmans,  Bibars,  pour 
se  venger,  avait  fait  occuper  le  riche  territoire  d'Arka,  prin- 
cipale ressource  du  conte  de  Tripoli.  Un  député  du  comte 
#Vtant  présenté  à  Kélaoun,  le  prince  demanda  en  turc  ài'in» 
lerprèle  (car  il  avait  de  la  peine  à  parier  Taraim)  oe  qna 
JTouIait  cet  homme;  Tioterprète  ayant  rend«^la,qiiéstion  c% 
arabe,  le  député  ré^ndit  qu'il  Tenait  pour  rederaaoder.le 
4erritoire  d'Arlta  et  le  renouvellement  du  traité  sur  le  même 
pied  qn'anparavant.  \  »hhUbsms  Kikoan  se  plaignit  des  te* 
motions  oontinnelles  du  oomto,  et  die  que,  n'ajaiit  eanort 
lait  awcone  conquête,  il  desiroil  vivemeot  s'emparer  de  Tr^ 
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poli.  Cependant,  sur  les  instances  du  députe  et  les  sollicita- 
tions des  ('Miirs,  il  tircorda  la  paix;  les  iiuspitaiiers  et  les 
ieinpiirrs  ol)iiiu  rnt  aussi  leur  dcinandr. 

Keiaotiii ,  se  vovunt  tranquille  de  ce  cote,  se  tourna  contre 
les  Arméniens ,  allies  inséparables  des  Tartares.  Par  ses 
ordres,  une  partie  des  troupes  musulmanes  pénétra  eo 
Arménie  et  y  mit  tout  à  feu  et  ti  sang.  Dans  le  même  temps, 
le  roi  de  Géorgie,  aussi  lie  d'intérêt  avec  les  Tartares,  ayanl 
vmIq  fure  par  deVotion  le  pe'ierinage  de  Jerusaienii 
l^iun,  qui  en  fut  instraity  le  fit  épier  sur  eon  obemin  et  te 
ÊmÊtÈ  de  M  personne.  Le  monarque  géorgien  voyageait  seul 
avec  un  serviteur  pour  n'être  pas  reconnu; on  les  conduisit 
JMrol  l'antre  en  Égypte,  on  ib  furent  enfermés.  L'autenr  de 
JvMir  do  Kélaoun ,  de  qui  nous  empruntons  ce  fait  y  dît  ex- 
jp^maHwm  que  ce  fut  en  punition  de  in  imina  dn  mi  dès 
tCrfaifieos  contre  Pislamisme 

Dans  ses  relations  avec  les  princes  chrétiens  de  POoddent, 
'KAonn  suivit  la  même  politique  (^ue  son  prédéoeatenr.  Au 
rapport  «le  fbistorien  de  sa  vie,  il  envoja  cette  année nne 
solennelle  ambassade  à  Alphonse  X,  roi  de  Castilie  et  de 
Léon  :  les  députes  arrivèrent  au  moment  que  1).  Sanche, 
IHs  du  roi,  venait  de  se  re'volier  contre  son  père;  ils  passèrent 
trois  ans  à  Seville,  parfaitement  traiu  s  par  le  roi. 

Kelaoun  accretlita  aussi  des  ainl)a>sa<ieurs  auprès  <le  Te/n- 
perein-  «Ir  (^^n^(antluople  et  d'autres  j)rini"es  chrétiens.  La 
verilt*  e.sl  (pi  a  ia  laveur  de  ers  aj^ens,  il  était  au  coût  ant  de 
tout  ce  (jui  se  passait  <'n  Oci  idi-nt.  Son  historien  tient  c  haque 
annei.'  un  coinptr  e\a(  t  de  ( c  qui  se  passait  à  ia  cour  du  pape 
et  dans  les  autres  cours  (  In  <  licnnes  ;  on  n<'  troM\r  rien  dr 
srndilahle  dans  les  temps  antérieurs.  Par-là,  Kelaoun  était 
instruit  des  dispositions  de  r£urope  envers  lui  ,  et  déjouait 
les  projets  des  Tartares ,  qui  ne  cessaient  d'appeler  les  rois 
'^éocKleotaux  an-isecoors  des  coloniaa  chrétiennes  de  ia  »F»- 
leathie.  ^ 


'l)  L'autear  rapportr  [vu  iifim*^  de  rr  roi  rt  Ar  lelui  rpii  l'ac- 
r«iiMpa{jnait  ;  on  ij^norr  si  «*"•  lauMit  drs  noms  \  i  i  if  ililcs  ou  rîrs  iionift 
ejii  ils  uvaii-u(  pn>  pour  dr^ui^or.  Le  iu«''iin'  auli-ur  rapporir»  une 
enprce  dr  sigii.tiniiriit  ipic  KeUoun  avait  envoyi'  a  tous  les  luiiiinaii- 
dana  de  place  pt  aux  oflirifn  de  police  pour  faire  arrêter  lasdeaa 
pdlerins. 
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Bient^  let  Pranot  àt  Im  Pslestme,  prîvM ét  iMl  •ppui , 
foreût  lédoîto  A  noplonr  rwaHit  flran  ;  diaqne  pifaMi^ 
INiate,  chaque  seigneurie  te  aDOBih  IVuie  «prêt  Pentre.  tfmtt' 
née  681  et  les  «naMi  rarruitei  ne  eoot  rempliee  qae  de 
trêves  et  de  traites  de  peix  :  oe  qu'il  j  e  de  feaMur^tteUe, 
c'est  que  ces  tnûlM  sont  fort  longs;  oo  j  reUte  chaque 
lage,  chaque  ferme,  comnie  si  ud  détail  si  minutieux  devait 
rendre  rengagement  plus  sacre.  Jusqu'ici  nous  n'avons 
rien  vu  de  semblable  dans  les  auteurs  arabes  ;  est-ce  parce 
qu'avant  cette  e'poqiie  on  dédaignait  toutes  ces  petites 
précautions  y  ou  que  les  historiens  n'ont  pas  juge  conve- 
nable de  les  conserver?  Il  semble  qu'à  mesure  que  les 
colonies  chrétiennes  s'affaiblissaient,  on  mettait  plus  d'im- 
portance aux  miseVables  débris  d'un  royaume  jadis  Horissant. 
Rien  n'a  moins  l'apparence  d'une  paix  faite  de  puissance  à 
puissance  ;  ce  sont  des  espèces  de  baux  entre  un  OMutre  et 
ses  fermiers. 

Ces  traites  ne  «oot  jansés  stipulée  que  poor  m  tBÊÊfê 
détermise;  c'est  qve  les  arasabnns  ne  creient  pas  poaTair 
vivre  en  état  de  paix  arec  les  peuplée  d'âne  autre  religian. 
Aoesi  ie  mot  que  aans  traduisons  qoelqnefeis  par  le  mot 
pais,  ne  signifie  que  trêve  (l).  Nnile  part  cet  esprit  de  haine 
n'a  ete'  pins  sensible  qu'an  temps  des  creîsadas  :  les  dew 
religions  étaient  alors  en  ptMence^  et  la  gnctre  dtak  ponr 
ainsi  dire  derenne  f  état  aatnreL 

II  se  présente  îei  nne  ^ncstion  aMea  imporlanle.  Naas 
«rons  le  texte  de  ees  traites  en  arabe  ;  amus  noos  n'en  eaa* 
■aiiMna  point  la  Teraion  latîne.  Conunent  étaient  laites  cas 
▼ersionsf  Étaient-elles  nne  traduction  litimie  on  nnevenian 
rédigée  et  modifiée  suivant  les  intérêts  de  la  partie  en  faveur 
de  laquelle  on  la  mettait  par  e'crit?  II  est  certain  que,  dans 
les  copies  de  traites  qui  ont  ete'  trouvées  dans  les  archives  de 
Gènes  y  la  version  latine  est  quelquefois  irès-difltérente  de 


(l)  Cest  le  fliot  aia^  ii^lib»  •  i«  tenue  qui  tigaifie  récilcaieBt 
jMÛr  est       ,  et  les  mnsnlmsai  ae  s'en  scrveat  guère  qae  len^*fl 

^egtt  ^un  aecoauiedcBMnt  eaue  des  pcaples  nheaiétMS.  Et  «as 
Taras,  qui  treuiUcnt  BMinfenaat  deraut  W descsaJsM  des  Pk eais » 
iTiU  ûeaaent  on  antra  laagage ,  e*ett  à  csMe  de  lepr  foiUesse  ;  qeUi 
lepraaaent  ienr  aucieBae  puiMsuee ,  et  ito  ssusut  eu  guHie  ewmg 
avec  leate  la  cbrëtiaaté. 
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l'arabe  (  1  )  ;  d'oii  Ton  pourrait  inférer  qu'ordinairement  les  par- 
ties ne  relataient  que  les  dispostions  qui  les  inteVessaient  (9). 
Cependant  nous  devons  observer  que,  dans  les  traite's  qui 
suivent,  il  est  également  question  des  intérêts  des  deux 
parties  coaltmotaotes  :  il  nV  a  qu'une  circonstance  qui  pour- 
rait faire  soupçonner  que  la  version  latine  devait  présenter 
des  difierences}  c'est  que ,  dans  ie  texte  arabe ,  c'est  le  nego» 
eiuteor  musulman  qui  est  censé  parler  \  tontes  les  fois  qu'on 
j -prononce  le  nom  du  sultan,  on  ajoute  le  mot  notre 
wmkrê.  Cette  particularité  se  remarque  même  dans  les  traités 
faits  avec  les  princes  de  l'Occident ,  qui  étaient  oensés  traiter 
éKgal  à  égal  avec  le  sultanx  On  ne  peut  pas  admettre  que  les 
puissanoea  chrétiennes  eussent  avoué  une  formule  aussi 
■uroHiante. 

Ces  divers  traités  nous  ont  été  conservés  par  Fauteur  de 
lune  do  Kélaoun;  ib sont  dWitant  plus  impoitans,  qu'on  y 
trouve  plusieurs  dispositions  relatives  à  des  points  de  droit 
public  du  moyen  âge  encore  peu  éelaircis.  Comme  ils  sont 
fort  longs,  et  qu'on  voit  revenir  sans  cesse  les  mêmes  for- 
mules ,  nous  nous  sommes  contentés  de  relever  les  circons- 
tances essentielles  (3). 

s  c. 

IVaitéi  de  paix  eotre  Kélaoun  et  les  chrétieas. 

An  68i  (fBSaJ.  Traité  avec  les  templiers.  > 
Ce  traite  est  fait  au  nom  du  sultan  Malek-mansour  Ké> 
laoun  et  son  fils  ainé  Malek-saleh  Ali ,  qu'il  avait  associé  au 


(l)  Cest  ce  i|a*a  wériàé  M.  Sflvsstre  de  Sacj,  et  qu'il  a  consign<f 
dans  le  teaeXI  des  AMect  dm  mmmitHtê     Im  MM9tkèqm€  dm 

Rmi,  p.  1  et  snir. 

(a)  Oans  vo  traité  entre  le  prince  de  Tnnia  et  U  république  de 
Piac,  npporlé  par  Lûoig,  Codex  Ita/ùr  tiiplomattcus,  t.  1,  col.  1067, 
OD  ne  trouve  que  le§  disposition*:  (|ui  sdiii  a  {  avantage  dc5(  Pisans. 

(3)  l'mir  If'!*  |)(*r!*oniiPs  qui  de.sin'rairnl  se  tormer  une  idée  plus 
compl«'te  des  lorinej»  de  l.i  clianeeUiTir  Av  c  cttr  ('poqtn',  eiles  trouvc- 
roiii  le  texte  et  la  tradui  Uou  littérale  d  une  de  ces  tranMctioii!*  «iana 
If  tome  XI  du  recucd  des  Notices  des  manuscrits  de  la  Bibliothèfua 
dm  Roi,  p.  as  se  ssir.  Cesi  à  M.  Biivcstfe  de  Sacy  que  foa  en  est 
redevable* 
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trAne,  «Pane  ptrt ,  et  du  frèfe  GoiiliiKM  éè  Bemifeii ,  graiiJ- 
niflitre  de  Tordre  des  templiers ,  de  Peiitre ,  pour  dix  wmuêm 
et  dix  mois  révolus,  à  partir  du  mercredi  5  de  mohamm  de 

Tan  C81  de  l'he'gire,  ou  15  du  mois  de  nisan  de  i*an  1593  de 
l'ère  d*Aiexaudre  (1),  ce  (^ui  revient  au  16  avril  im%  de  Tère 
chrétienne  (3). 

Par  le  premier  article,  il  est  dit  que  In  paix  sera  gardée 
entre  tous  ies  états  du  sultan  sans  exception  ,  et  les  terres 
appartenant  aux  templiers.  Les  terres  des  templiers  se  bor- 
naient alors  à  Tortose  et  à  ses  villages,  au  nombre  de  trente- 
trois,  désignes  cliacun  par  leur  nom  dans  le  traite. 

Le  second  ai  ticle  porte  que  les  chrétiens  de  Tortose  et  de 
ses  dépendances  ne  feront  Aucune  course  ni  degai  sur  les 
terres  du  sultan ,  et  que  les  sujets  du  sultan,  respecteroot  Us 
habitans  de  Tortose. 

U  est  ditdansle troisi(-nir,  que,  dans  le  cas  où  un  navire 
appartenant  soit  aux  auiels  du  sultan  y  soit  à  quaiqu'an  de  aca 
alliés,  ferait  naufrage  ou  serait  snbnerga  sur  les  oAlea  im 
Tortoae,  les  habitans  lui  prêteront  aeoonrs  et  assistance; 
l'équipage  sera  respecté  dans  les  personnes  »  les  biens ,  ies 
marchandises  et  les  effets  de  tout  genre.  Si  le  propriétaire  im 
bâtiment  se  présente,  on  lui  rendra  le  navire  avec  toot  ce 
qu'il  contenait,  sans  qu'il  j  manque  la  moindre  chose  ;  que 
si  le  propriétaire  a  péiri  dans  le  naufrage ,  ou  qu'il  néglige  de 
se  i^résenter ,  les  effets  seront  gardés  en  dépôt  par  les  auto- 
rites du  pays  et  remis  en  nature  au  sultan.  Le  sultan  agira 
de  la  même  manière  envers  les  chretien«  de  Tortose  qui 
feraient  naufrage  sur  ses  eûtes  (3V 

Enfin  il  est  dit  par  le  dernier  article  que  les  templiers  ne 


(t)  L'ère  d'Alexandre,  autreinrnt  dite  de»  Seleucides,  a  de  tottt 
temps  e'fr  en  usage  cfiez  1rs  ehn  ticns  d'Orient  dans  leurs  contrats. 

(2)  Il  n'rst  j>as  dit  r\ pK  ss<  nimt  si  l'on  parli*  d'anne'es  solurres  ou 
lunaires;  lejjui  eût  pouitaui  iiniitt-  «i'thre  tlelcrniiue ,  vu  que,  dans 
Tespace  de  dix  ans,  il  v  a  «'iitte  i«s  doux  iii.inn  r<s  de  compter  une 
diUerencc  de  quatre  mois.  Dans  le  tiaiic  lont  lu  entre  Philippe  ie 
Hardi,  fils  de  S.  Louis,  et  le  roi  de  Tuuis,  on  a  tu  qu'il  est  fait  meotioo 
dTaim^s  soiaires  -,  il  parsic  que ,  dans  le  limité  dont  il  est  iei  quesiiea, 
il  s'agit  iTanBëcs  lanaîres  :  dn  moins  on  en  vena  ei-ésiaona  éss 
esempifs. 

(a)  Il  a  déjà  M  qaestuin  d'âne  disposttten  de  ce  fsafe  dans  le 

traite'  entre  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  et  le  roi  de  Tnais. 
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pourront  fiiire  MOue  rmrttMHi  «os  forlificitioM  ib  Tor- 
fote  Ai  en  Mtir  de  noufdkt}  îit  ne  pourront  point  erontor 
do  nooTetax  fossés  ni  prendro  tnenne  metnrede  dâiense. 

Am  €82  f  1283 ].  Traite  avec  fa  ville  d'Acre. 

Cette  ville  était  alors  à-peu-près  tout  ce  qui  restait  de 
i'aiicii'ii  rovuiiine  de  Jérusalem  :  plusieurs  prinees  préten- 
daient à  sa  poshcs^ion  ;  mais  telle  était  Tanarehie  (pii  dumi- 
nait  alors,  qu'on  ignore  au  juste  qui  en  était  réellement 
maître.  Le  roi  de  Chypre  avait  «-'te'  oblige  de  l'évaeuer;  et 
Cliuilt  s  (iWnjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  Pavait  fait  oeeu- 
per  [>ar  ses  troupes;  la  ville  était  g»Hivernee  au  nom  de 
Charles  par  le  eouite  Rojjer  de  Saint-Severin.  Cependant, 
dans  le  traite  que  nous  aiions  bientôt  rapporter  ,  il  u'm  pas 
question  de  ce  prince. 

Depuis  que  la  vilie  d'Acre  obéissait  à  Charles ,  les  hobi* 
inao  muent  reiigieusement  obserré  la  trère.  MakrtEÎ  mp* 
porte  qn*nne  conspiration  auront  été  formée  par  auelques 
anciens  mameloucks  de  Biban  contre  in  vie  on  solian  »  les 
eiwetiens ,  instruits  du  complot ,  en  donnèrent  vris  an  prince , 
qnî  mit  sn  TÎe  en  sûreté. 

Le  traité  est  fait  entre  Kéiaoon  et  son  fib,  d'une  part^et, 
de  l'antre»  les  r^ens'de  la  principauté  d'Aéré,  à  saroir, 
le  sénocbal  Eudes  ( t) ,  messire  frère  Guillaume  de  Beaujeu , 

CmdHnaiire  de  l'ordre  des  templiers  ;  messire  fîrère  NicoloB 
rgue ,  grand-maitre  des  hosnitsliers  ;  le  majordome  du 
grund-mailre  des  bospitaiiere  allemands  (chevaliers  teato- 
niques).  Il  devait  durer  dix  ans  dix  mois  dix  jours  et  dix 
heures. 

Il  est  dit  par  le  premier  article  que  les  chrétiens  ne  pour- 
ront faire  aucune  réparation  aux  forteresses  de  la  princi- 
pauté ,  si  ce  n'<  st  dans  Acre,  Sidon  et  Atelie';  encore  ne 
pourront-iU  ie  faire  que  dans  i'îoterieur  de  la  place  et  non 
nu-dehors. 

L'article  suivant  j>orte  que  les  galères  du  sultan,  lors- 
qu'elles seront  armées  contre  un  pajrs  en  paix  arec  la  psin* 


(i)  Peu(>étr«  ce  Mfnëchal  Eodeâ  est-il  le  méoïc  qae  lloguet  Pdi- 
cbiD ,  4U1 ,  iiprcs  le  rappel  da  coaics  Boger,  gouverna  la  ville  d*Acrs 
an  nom  do  roi  Charles.  Vojex  XAtî  df  ftirÙUr  U§  étHêB,  4i»L  in-S^» 
t.  Il ,  p.  «7.  Ls  diflKreace  entre  les  nuls  lingttss  et  Eudes,  dsrits  en 
camelèrss arsbss,  est  trkadégère;  les ^id  :  3^1  st  . 

35 
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àpmaié  d'Aore ,  oe  poummt  rMAtr  d«ia  les  port»  de 

dite  princiïtàute',  ni  y  fwe  desTiirres  ;  elles  le  penrrcuity  M 
contraire,  lonM|iie  le  pays  ocatre  lequel  se  dk-igent  le»  gm^ 
lères,  sera  en  guerre  arec  la  priaeifiaiite'  d'Acre. 

Si  nne  galère  mnsnlmane,  tandis  qu'elle  se  dirige  eeutre 

un  pays  en  paix  avec  la  principauté  d'Acre,  vient  à  faire 
naufrage  sur  les  cotes  de  ladite  principauté,  les  ieg»  ns  et  les 
grantls  iuaitres  du  Teniple  et  de  riiopital  |)réteront  assistance 
au  navire,  et  fourniront  à  l'équipage  It  s  vivres  et  les  secours 
qui  lui  seront  nécessaires  pour  retourner  dans  Iv^  états  du 
sultan;  ils  ne  pourront  rien  soustraire  des  ellets  uppui tenant 
au  navire  ,  ni  rien  de  ce  (|ue  la  mer  aura  rejeté  sur  le  riva^^c. 
Si ,  au  contraire ,  le  pays  contre  lequel  se  dirige  la  galèr<^  est 
en  guerre  avec  la  princi|)aute  d'Acre,  non-seulement  i équi- 
page pourra  se  fournir  de  vivres  dans  ladite  principauté, 
mais  il  pourra  réclamer  les  secours  nécessaires  pour  radou- 
ber le  vaisseau  et  pouvoir  ooatinuer  sa  route.  Ccl  article  «ai 
commua  aux  deui  parties  contractantes  (  l  ). 

Le  quairième  article  est  ainsi  ceafu  :  Dans  le  cas  où  il  ee 
pre'parerait  une  nouvelle  croisade  en  Occident,  les  re|^e«s 
de  la  principauté  d'Acre  s'eUigent  à  en  prévenir  le  sultan 
au  moins  deux  mois  à  l'avanee,  afin  que  le  prince  ait  le  tempe 
de  faire  ses  dispositions.  Il  en  sera  de  même  dans  le  eaa  d'urne 
iavasion  de  la  part  des  Tartarts  ou  de  toute  antre  nssieai 
œDe  des  deux  parties  qui  en  sera  iastmile  la  preaûcre ,  ea 
donnera  avis  à  Fautre.  Que  si  les  Tartares  ou  fsaSe  aalre 
aatioo  venue  du  fond  de  l'Asie  teataîeat  dPeavahir  la  Syrie, 
et  que  le  sultan  fut  bors  d'état  de  les  repousser,  ce  serait  à 
chacune  des  parties  contractantes  de  se  défendre  elk^mènie. 
Il  en  sera  de  même  si  le  péril  venait  d'une  naiion  musul- 
mane. 

Pai*rarticle  cinquième,  les  regens  de  la  |uincipaiite  d'Acre 
et  les  magistrats  des  villes  comprises  dans  le  présent  traite, 
s'engagent  à  ne  pas  protéger  les  pirates,  à  ne  pas  leur  lai--er 
faire  des  vivres  sur  leur  territouc.  Que  si  un  pirate  tombe 
entre  leurs  mains  ,  ils  se  saisiront  de  sa  personne  ;  si  un 
pirate  vient  vetidrc  chez  eux  quelque  marchandise  ,  ils  fa 
saisiront  et  la  garderont  en  dépôt,  pour  la  remettre  au  pro- 
priétaire,  s'il  se  présente,  ou,  à  son  défaut,  aux  gens  du 
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sultan.  Le  sultan  en  agira  de  même  envers  les  sujets  de  la 
principauté'  d'Acre. 

Le  dernier  article  est  consacre'  aux  pre'rogatives  des  pe'- 
lerins  chrétiens  qui  vont  visiter  les  lieux  saints.  Il  y  est 
dit  qu'on  laissera  aux  pèlerins  qui  se  rendent  à  Nazareth , 
l'usage  de  Teglise  du  village  et  des  quatre  maisons  qui  en 
dépendent,  et  que  tous  les  pèlerins,  grands  et  petits,  sans 
distinction  de  naissance  ou  de  nation ,  auront  le  droit  d'y  être 
admis;  bien  entendu  que  l'exercice  du  culte  ne  dépassera 
pas  Tenceinte  de  l'e'glise.  Si  quelque  pierre  de  l'egiise  se 
détache,  on  la  jettera  dehors,  sans  qu'elle  puisse  servira  la 
fuéme  bâtisse  (l).  A  l'égard  de  l'exercice  du  culte,  il  est  dit 
expresse'ment  ^ue  c'est  un  eflfet  des  bonnes  grâces  du  sultan , 
et  que  les  chrétiens  n'y  avaient  aucun  droit. 

Quand  le  traite'  eut  e'te  ainsi  re'dige,  le  sultan  le  jura,  et 
chargea  deux  e'mirs  d'aller  recevoir  le  serment  des  regens  de 
la  principauté  d'Acre.  On  mit  donc  bas  les  armes  :  mais 
Tannée  suivante,  le  roi  de  Chypre,  qui  n'avait  pas  renonce  h 
ses  prétentions  ,  voyant  l'embarras  où  se  trouvait  le  rf)i 
Charles  à  cause  de  quelques  troubles  qui  étaient  survenus 
en  Sicile,  leva  des  troupes  et  essaya  de  rentrer  dans  la  ville 
d*Acre.  Le  sultan  penchait  au  fond  pour  les  intérêts  du  roi 
de  Chypre;  mais  craignant  pour  ses  propres  états,  il  ordonna 
à  ses  lieutenans  de  s'opposer  à  cette  entreprise.  Le  roi  avait 
ete'  jeté'  par  le  vent  du  cote'  de  Be'ryte;  il  tenta  en  vain  de 
s'ouvrir  un  passage;  les  musulmans  le  repoussèrent  sur  tous 
les  points,  et  le  roi  se  rendit  à'Fyr,  où  il  mourut,  dit-on  ,  de 
douleur.  Ce  ne  fut  qu'en  685  de  l'hegire ,  c'est-à-dire  deux 
ans  après  ,  que  son  (ils  Henri  II,  roi  de  Chypre,  prit  posses- 
sion de  la  ville  d'Acre,  après  avoir  obtenu  l'agrément  du 
sultan  et  lui  avoir  envoyé'  de  riches  presens.  Ces  faits  nous 
ont  e'te  conierve's  par  l'auteur  de  l'histoire  de  Ke'laoun. 


(l)  Cette  deTense  a  e'te  rnainteDuc  jusqu'ici;  c'est  tfin  que  les 
églises  se  détruisent  d*eile.«-int^inr8  »  à  moins  qu'à  chaque  réparation 
les  chrétiens  ne  consentent  k  payer  de -fortes  sommes  (Fargmi.  Une 
pareille  politique  n'existe  que  cher  les  Turcs.  Voyct ,  au  reste  ,  les 
pièces  jutlificatives  du  tom.  V  de  VHisîoirt  dfn  Croisattrjt ,  y.  67  3 
et  «74. 


3  .'i . , 
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Priie  de  Itaroib  pur  KélMoa. 

An  68'i  [128:")].  Marcab  appartenait  aux  hospitaliers,  i^cii 
en  avaient  fait  le  chef-lieu  de  leur  ordre.  Cette  place  était  si 
forte  et  sî  heureusement  située ,  que  Saladin  n'avait  pM 
même  ose  eo  faire  ie  si^e;  elle  était  bâtie  au  somoiet  d'wie 
hante  montagne ,  non  loin  des  bords  de  la  mer ,  entre  I  mm 
dicée  et  Tripoli.  Relaoun  se  décida  cette  année  à  l'attaquer  : 
il  existait  pourtant  une  trêve  faite  denx  ans  auparavant  ;  maii 
elle  n'avait  pas  ete  exécntee.  L'auteur  de  la  vie  de  Ke'Iaoïin 
en  rejette  toute  la  faute  sur  les  bospitalîeny  qni,  selon  lui, 
te  portaient  à  tons  les  excès ,  et  s'étaient  fait  nne  imbîtade  dn 
brigandage*  Cette  expédition  est  ainsi  racontée  par  le  même 
auteur. 

«  Depuis  lon|p-temps  Kelaonn  avait  le  désir  de  s^emparer 
de  Marcab  ;  il  était  draulaal  plus  enclin  à  cette  entreprise , 
que  tous  ses  prédécesseurs  avaient  eu  la  même  idée  sans 
pouvoir  la  réaliser.  Bien  des  fois  Bibars  avait  essayé  d'entrer 
dans  Marcab  par  surprise  ;  mais  Dieu  n'en  avait  pas  encore 
marque  le  moment:  une  fois  il  fut  arrête'  par  le  froid  ,  la  pluie 
et  les  neiges  ;  une  autre  fois  il  rencontra  d'autres  obstacles. 
Dieu  reservait  une  si  belle  conquête  à  notre  sultan,  pour 
quVHc  devint  l'honneur  éternel  de  son  règne.  Les  hospita- 
liers montraient  une  extrénïe  insolence;  telle  était  leur  har- 
diesse, que  les  musulmans  des  environs  se  tenaient  enfermes 
dans  leurs  murailles  comme  dans  une  prison  ,  ou  plutôt 
comme  dans  un  tombeau.  Ils  en  étaient  venus  à  ce  <legre 
d'orgueil,  qu'ils  se  croyaient  à  l'épreuve  delà  force  et  de  la 
ruse ,  et  ne  daignaient  pas  observer  les  sermens  les  plus  so- 
lennels; ils  ne  craignaient  pas  d'enlever  les  musnlmansyde 
les  maltraiter  et  de  les  dépouiller.  « 

Cependant  le  sultan ,  pareil  à  un  lion  plein  d'ardeur, 
attendait  le  moment  de  saisir  sa  proie  :  tout  en  cachant  ses 
véritables  intentions ,  il  faisait  ses  préparatifs;  déjà  il  uTact 
fait  transporter  devant  Marcab  des  armes,  du  nafuite  et  des 
machines  de  guerre;  déjà  tontes  les  troupes  d'Egypte  et  de 
Sjrie  étaient  en  marcbe,  sans  que  personne  sut  ou  se  diri- 
geait cette  expédition.  EÛilin  le  sumn  se  mit  lui-même  en 
route,  et  arriva  devant  Marcab  un  mercredi  10  de  safiur 
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[17  avril].  Les  luacliines  furent  aussitôt  dressées ,  et  l'uttaciue 
commença.  Les  mineurs  e1)ranlèrcnt  les  murs  dans  toute 
leur  circMmfcrence  ;  mais  les  machines  des  assièges  faisaient 
de  grands  ravages  et  brisaient  celles  du  sultan.  Cependant  la 
brèche  se  trouvant  assez  considérable,  on  y  entassa  du  bois. 
Le  feu  fut  mis  un  mercredi  17  de  rebi  premier  [î5  de  mai  J  ; 
en  un  moment  les  llammes  s*e'levèrent  avec  violence  ,  et  l'on 
monta  à  Tassaut  :  mais  tous  les  elVorts  furent  inutiles;  une 
tour  <|ui  sVcroula  ferma  la  brèche,  et  le  fruit  des  travaux 
precedens  fut  perdu.  Les  musulmans  tombèrent  alors  dans 
Tallliction;  ils  passèrent  la  nuit  dans  la  plus  grande  agitation; 
enfin,  le  vendredi  suivant,  Dieu,  par  un  eliet  de  sa  bonté, 
envoya  ses  anges  mocarrabins  (l)  et  les  milices  célestes  au 
secours  de  Pislamisme.  La  mine  était  très-avanccfe  et  avait  ète 

f>ousse'e  jusque  dans  Tintèrieur  de  la  place  ;  les  assièges  virent 
'état  de  la  mine  ;  ils  reconnurent  qu'il  n'y  avait  plus  de 
salut  pour  eux,  et  olIVirent  de  se  rendre  :  leur  proposition 
fut  acceptée  avec  empressement  ;  le  sultan  préférait  entrer 
dans  Marcab  par  capitulation  et  conserver  une  si  belle  for- 
teresse. On  déploya  aussitôt  sur  les  murs  l'étendard  sacré  (9), 
et  il  s'éleva  des  cris  de  toute  part  pour  attirer  les  bénédic- 
tions de  Dieu  sur  le  sultan,  auteur  d*une  si  brillante concpn^te; 
toutes  les  voix  formaient  un  concert  de  louanges  et  d'actions 
de  grâces  au  Seigneur,  qui  venait  d'exterminer  les  adorateurs 
du  Messie ,  et  «le  délivrer  le  pays  de  leur  présence.  Les  chré- 
tiens évacuèrent  sur-le-champ  la  place  :  on  permit  à  vingt- 
cinq  d'entre  eux  de  sortir  à  cheval,  couverts  de  leurs  armes; 


(l)  Ce  sont  les  quatre  archanges  Gabriel,  Micha^I ,  Azraêl  ou 
range  de  la  mort,  et  Israfil,  qui  sonnera  de  la  trompeUe  à  la  fin  du 
monde.  On  les  appelle  mocarrabins,  d'un  mot  arabe  cjui  fignifie-ro^- 
yrochès,  parce  qu'ils  sont  habitaellement  autour  du  trône  de  l'Eter- 
nel ,  toujours  prêts  à  exe'cuter  ses  ordres.  Les  masuhnans  croient  que  , 
dans  leurs  guerres,  Dieu  leur  envoie  ses  anges  pour  les  secourir, 
cooforme'ment  à  ces  paroles  de  \'Alcoran  ,  sour.  ix  ,  vers,  f  c  :  •  Dieu 
*  envoie  aux  croyans  des  armées  qu'ils  ne  voient  pas.  «Voyez  au  reste, 
for  les  apparitions  célestes  chez  les  musulmans,  ci-dessus  ,  p.  M,t\ 
Moaradgea  d'Ohsson  ,  t.  IV,  p.  163. 

(î)  Littéralement ,  Jan^aAr-jc/im/*;  cVst,  dit-on,  re'cendard  que 
Mahomet  faisait  porter  devant  lui  II  passa  successivement  des  pre- 
miers califes  aux  sultans  d'Egypte,  d*nn  il  est  tombé  au  pouvoir  des 
sultans  ottomans.  On  le  conserve  actuellement  avec  d'autres  relique» 
an  sérail  de  Constantinopir. 
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les  «lires  ne  piurest  rieo  empenter.  Emniîe  le  Miltan  pla^ 
Amm  la viHe      gmiwii  (l). 

LliiitorieD  AbonUtdai  ééftmm  phii  tard  prince  de  Ha- 
Hahf  et  alots  4gé  aenlement  de  donae  ans,  aserata  an  liége 
de  JHateab;  M  e'taît  airec  m  pire  et  avec  son  oonstn  le  prince 
deliunnli.  I!  a  parle  de  ce  siégé  dans  sa  Chronique;  l'histo- 
rien Ibn'-Abd-alnihini  s'y  trouva  également,  au  service  dn 
prince  deHamah.  Il  rapporte  qu'après  ia  i  apitiiiatîon  de  Mai^ 
cuIj  ,  le  prince  écrivit  à  son  visir  à  Hamnh  une  lettre  pour  lui 
annoncer  cette  nouvelle;  c'est  Ibn-Abtl-alrnhini  qui  rédigeais 
lettre,  et  il  la  rapporte  toute  entière  dans  son  histoire  :  le  stvie, 
comme  tout  ce  qui  tient  à  la  chancellerie  orientale,  en  est 
singulièrement  emphatique;  elle  commence  ainsi  :  u  Au  nom 
»  du  dieu  clément  et  miséricordieux  !  daigne  le  Seigneur 
»  prolonger  la  fe'licite  de  son  excellence  le  visir,  et  lui  rafraj- 
f»  chir  les  jeux  et  le  cœur  par  cette  bonne  nouvelle!  dai*;ne- 
m  t-il  rendre  le  destin  propice  à  ses  amis  et  terrible  à  ses 
eennenis,  et  changer  tes  paroles  qne  noiis  allons  lui  dire 
»  en  perles  qui  enchantent  ses  oreilles  !  «  Dans  le  coors  de 
la  lettse»  le  prince,  faisant riUmston  «n  lien  éle^ où  etah  bâii 
MâMiab  et-anx  maux  inoais  que  souflfraient  les  musulmans 
dn-.toîsina^ ,  dit  que  ie  diable  lui-même  avinl  pris  plaisir  à 
c^asoll der  sa»  batÎMe.  e  Combien  de  fois ,  ajoute-t-il ,  on  avsit 
m  essaje  de  panrenîr  àses  tonin,  et  fon  âait  tombe  dans  ses 

•  psdoipîDesl  Marcabest  oemme  nne  vîRe  placée  en  obacrra- 
»  tien  au  haut  d'un  roohér  )  eUe  est  accessible  aux  saconrs  et 

•  «aaorwsible  aux  attaques  t  die  surpasse  Mmyrc  povr  la 

•  hauteur  de  ses  colonnes  et  ses  grands  blocs  de  pierre  ;  on 
9  ne  peut  pas  Patteindre  par  la  pensée ,  encore  moins  avec  bi 
#inain.  En  Tojant  cette  ville,  on  croit,  pour  me  servir  d'une 

»  il   "        "  '   ^ 

(l)  Marcab  est  ia  mOiuc  place  que  les  auteurs  chretit'ns  appellent 
Margat.  L'ubbé  de  Vertvt,  qui,  daus  8on  Histoire  de  Malte,  a  puié 
d*une  manière  exacte  de  si<fge ,  s'est  trompé  sur  le  nom  île  Kâmomki 
il  rappelle  IfôleJMali^  nom  qâ  ne  cenvenaitqn'so  fils  ét  Bibais^  Mit 
quelques  anniîes  siqpksraTaat.  An  resls«  les  aosu  de  Kélsenn  ont  éé 
rapporl^s  dÎTenement  par  les  antesis  chrétiens  4n  temps.  Les  «as 
Tont  appelé  Alfip  par  corniptioa  du  sobriqnet  sfibe  affi,  qm  signifie 
millième,  et  qQ*os  avait  donne  a  Kc'Iaoun ,  parce  que,  dans  sa  fenntme  t 
lorsquil  fat  amfsfië  esclave  des  côtes  de  û  Mer  Noirs ,  en  le  vendit 
mille  pièces  d'or  :  d'autres  l'ont  désigné  par  ion  surnom  [4e  Maleh- 
elmeator»  c  eat-à-dire  »  MaleA-almaniour  ou  roi  iaffindbie. 
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9  expression  poétique,  on  croit  voir  le  soleil  ù  travers  un 
9  nuage;  c'est  au  point  que  les  chiens  seuls  peuvent  aboyer 
-  à  ses  murailles;  l'aigle  et  le  vautour  peuvent  seuls  voler  u 
n  «es  remparts  (l).  n  Le  prince  parle  ensuite  du  concours 
des  fakirs  et  des  dévots  musulmans  qui  avaient  voulu  prendre 
part  aux  mérites  de  ce  beau  triomphe,  et  qui,  par  leurs 
prières,  avaient  attire'  les  faveurs  célestes  sur  I  armc'e  musul- 
mane; puis  il  ajoute  :  «  Lorsque  la  mine  fut  assez  avancée,  et 
9  que  le  moment  critique  fut  arrive' ,  nous  nous  écriâmes 

•  tous  à-la-fois  :  O  anges  du  ciel ,  venez  à  nous!  6  braves , 
t9  rassemblez-vous  !  6  vous  qui  êtes  prêts  à  tout ,  faites  un 
n  effort  I  à  vous  qui  avez  le  bien  en  vue,  allez  jusqu'au  bout  f 
9  A  ces  mots,  les  musulmans  revêtirent  leur  cœur  d'une  cui- 
n  rassc  impénétrable;  le  soleil  de  l'accomplissement  du  désir 
9  se  leva;  l'islamisme  l'emporta;  ceux  qui  croient  à  la  Trinité 

•  cédèrent  »i  ceux  qui  croient  au  Dieu  unique,  ènv.  •>  I^e  reste 
de  la  lettre  est  dans  le  même  style;  le  sen«  en  est  difficile  à 
entendre  et  encore  plus  diflicle  a  faire  entendre  aux  autres. 

Après  la  conquête  de  Marcab,  Kelaoun  descendit  dans  la 
plaine,  et  se  porta  contre  le  château  de  Manikia,  situe  sur  la 
c^tc ,  entre  Marcab  et  Tortose.  Rien  ne  donne  mieux  l'ide'e 
de  l'état  déplorable  des  colonies  chrétiennes,  que  ce  qui  se 
passa  alors.  Le  seigneur  de  Marakia  se  nommait  Barthélémy; 
c'est  lui  que  Bibars,  en  r>7(),  avait  essaye'  de  faire  périr  par 
les  main»  des  uflidcs  du  Vieux  <le  la  Montagne.  Au  rapport 
de  l'auteur  de  l'histoire  de  Keiaoun,  tant  que  Bibars  vécut, 
Barthe'Iemv  resta  chez  les  Tartares  :  après  sa  mort ,  il  revint 
dans  le  pays;  et  à  l'aide  du  comte  de  Tripoli  et  îles  hospita- 
liers, il  bùlit  un  château  en  face  de  Marakia,  nu  militMi  de  la 
mer,  ù  deux  portées  de  trait  seuh'ment  du  rivage.  Ce  châ- 
teau devint  bientôt  imprenable  :  il  consistait  dans  une  tour 
carrée,  presque  aussi  large  que  longue,  ayant  sur  chaque 
face  vingt-cinq  coudées  et  demie  dans  œuvre  ;  les  murs 
avaient  sept  coudées  d'e'paisseur  et  la  tour  sept  étages; 
l'avait  biitie  sur  des  barques  chargées  <le  pierre»  et  croulees  lî 
fond  ;  les  pierres  des  remparts  étaient  liées  les  unes  aux 
autres  por  des  barres  de  fer;  chaque  assise  avait  c'te  couverte 


(l)  II  s'agit  ici  des  con.stciiatioos  du  grand  rt  du  priit  chien,  ainm 
cjac  de  l'aigle  el  du  vautour  C«'lte  dernière  eit  appelée  par  nos  aitro- 
logues  la  /i/rr. 
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d'ane  couche  de  plomb;  en  dedans  on  avait  pratiqué  une 
oiterne  qui  iofBsait  aux  beioiofl  de  la  garoison  ;  cent  goer- 
riera  compoMMent  cette  garoison ,  et  avaient  par  derrière  une 
aeoonde  tour  qui  poayait,  au  besoin ,  leur  servir  de  retraite. 
Le  sultan ,  deseiperani  de  prendre  cette  toar  à  force  onrertet 
faate  d'une  flotte  en  diat  de  tenir  la  mer,  reooorut  à  un  autre 
moyen;  il  écrivit  en  cea  termes  an  comte  de  Tripoli  :  m  i'ai 

•  maintenant  obtenu  oe  que  je  voulais;  il  ne  me  reste  plus 
m  que  toi  à  réduira  j  vois  ce  que  tu  ▼eux  faire  :  cette  toar^ 

•  aest  toi  qui  Ta  bâtie;  sans  toi,  on  n'en  serait  janmis  veau 

•  à  bout;  cesi  toi  oui  en  porteras  la  peine;  je  veux  qu'eBe 

•  soit  rasde,  sinon  fenirerai  sur  Uê  tsnwa^^  A>oes  mots,  la 
comte,  éffimyë ,  enjoignit  à  Bartbelemy  de  détruire  lu  tour; 
il  employa  les  promesses,  les  menaces  :  tM»  Bartbélefli^ 
resta  sourd  à  toutes  les  sollicitations  ;  et  comme  il  apprit  que 
son  propre  fiis  rabandonnait,  il  courut  après  lui,  Tattei^nit 
dans  ia  ville  d'Acre,  et  le  poignarda  de  sa  main.  Cependant 
Barthélémy  fut  oblige'  de  ccdor:  il  livra  son  château  ,  et  on  le 
rasa  sur-le-champ.  L'auteur  arabe  remarque  que  le  comte 
de  Tripoli  fournit  les  outils  ne'cessaircs;  ses  propres  gens 
aidèrent  les  musulmans  à  la  démolition  du  château,  et  Ton 
put  dire  d'eux  ce  que  Dieu  a  dit  dans  TAlcoran  :  «  lis  dé- 
»  truiroDtieun»  maisons  de  leurs  propres  mains.  • 


5  eu. 

NowtaBB  traités  de  KAooB  avec  ks  diféticas. 

Suiie  de  tatmée  684  (WâJ.  Traita  uvuc  le  roi  de  la 
petite  Arménie. 

Depuis  loagotemps  il  entait  une  baiue  implarahln  euHu 
les  musulmans  et  les  iWméniens ,  alliés  fidUes  des  Turtares. 
On  u  vu  y  deux  ans  auparavantiqueRâaoun  avait  fidt  envahir 
lu  petite  Arménie  et  ravager  toutes  ses  provinces.  £n  vain 
Ldfoun  y  roi  des  Arméniens ,  s*était  humilié;  en  vain  avait-il , 
à  diverses  fois ,  envoyé  des  députés  pour  demander  la  paix  ; 
le  sultan  était  resté  sourd  à  ses  prières  et  avait  retenu  les 
ambassadeurs.  Cette  année,  le  prince  arménien  ,  ne  sachant 
plus  à  qui  s'adresser,  eut  recours  à  la  médiation  des  tem- 
pliers; ces  religieux  étaient  alors  en  paix  avec  le  sultan  et  lui 
avaient  rendu  des  services  importaus.  Le  commandeur  des 


Digitized  by  Google 


DBS  CROISADES.  553 

templiers  de  la  petite  Arme'nie,  où  ces  chevaliers  étaient  très- 
puissans,  se  présenta  au  sultan  avec  une  lettre  du  roi  et  une 
du  grand-maure.  Le  sultan  était  alors  occupe  du  siège  de 
Marcab  et  se  disposait  ti  enlever  aux  hospitaliers  la  dernière 
de  leurs  places  fortes.  Au  rapport  de  l'historien  de  sa  vie,  il 
accueillit  fort  bien  le  commandeur  et  lui  accorda  aussitôt  sa 
demande.  La  paix  se  fit  pour  dix  ans  dix  mois  dix  jours; 
mais,  par  le  traite,  les  Arméniens  furent  soumis  à  un  tribut 
annuel  d'un  million  de  pièces  d'argent,  soit  en  espèces,  soit 
en  eflfets  de  toute  nature,  chevaux,  mulets ,  et  cela  pendant 
dix  années  consécutives,  c'est-ù-dire,  tout  le  temps  que  devait 
durer  le  traite.  L'auteur  arabe  a  soin  de  faire  observer  que 
ce  traite  e'tait  fort  avantageux  aux  musulmans,  et  que  l'Ar- 
ménie, même  dans  les  meilleures  années  ,  ne  leur  aurait  pas 
rapporte'  davantage,  s'iU  en  avaient  ete'  maîtres. 

Le  premier  article  est  consacre'  au  tribut  que  devait  payer 
tous  les  ans  le  prince arme'nien  ,  s'engageant  pour  lui  person- 
nellement, pour  ses  sujets  et  pour  tous  ses  états.  Il  est  dit  que 
la  première  année  sera  payée  d'avance. 

Par  le  second  ai'ticle ,  le  roi  d'Arménie  s'oblige  à  mettre  en 
liberté'  tous  les  marchands  musulmans  qui  se  trouveront  déte- 
nus dans  ses  états,  sans  distinction  de  classe  ni  de  race,  avec 
leurs  biens,  leurs  marchandises,  leurs  esclaves  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  leurs  chevaux,  leurs  mulets, &c.; que  si  quelque 
musulman  détenu  est  mort  dans  l'intervalle,  le  roi  remettra  au 
sultan  tous  les  biens  du  mort  en  nature,  et  de  plus  un  autre 
captif  d'un  rang  analogue.  A  l'égard  des  marchandises  et  des 
biens  du  mort  qui  se  seraient  détériores  ou  dont  on  aurait 
déjà  dispose,  le  roi  en  remettra  la  valeur  (1). 


(l)  Cet  article  ëtait  ane  dérogation  expreisc  an  droit  d'aubaine , 
droit  par  lequel  on  loaTerain  hérite  des  biens  de  tout  étranger  qui 
rient  à  mourir  dam  êtê  états.  Ce  droit  d*aubaine  était  alors  admis  en 
Asie  aussi  bien  que  dans  toute  TEurope  ;  cependant  on  voit  en 
France,  à  la  même  époque,  une  exception  semblable  envers  certains 
marchands  étrangers,  qui  venaient  j  faire  le  commerce;  c'étaient  les 
négocians  italiens,  autrement  dits  lombards.  Voyez  à  ce  sujet  le 
Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France,  tom.  IV,  p.  670.  Voyei 
aussi  ihid.  t.  XVIII,  et  \  Introduction  au  règne  de  Charles  -  Quint , 
par  Robertson,  p.  4is  et  418.  On  lit  dans  la  Bibliothèque  orientale 
de  d*llerbclot ,  que  le  premier  souverain  qui  chez  les  musulmans 
établit  le  droit  d'aubaine,  est  le  calife  de  Bagdad,  Nasser-lidin-allah , 


Digitized  by  Google 


5  5  I  BIBUOTlikQ UE 

li  eil  ciit  eosmle  qae  de  son  cèté  iesoICMi  mettra  en  liberté 
les  ilépnléi  du  roi  c|s'il  avait  successivenent  fait  arrêter, 
ainsi  que  tous  les  sujets  du  roi  qui  seraient  cêpiifs  4«w  ses 
étmts;  mais  ii  ne  rendra  qna  oe«x  àe  leurs  bieiis  qn'oii  pourra 

trouyer. 

Le  tronième  artîsie  porte  que  dMormais  Jes  deux  pays 
pourront  eommaniqoer  enstmbloy  sans  qu'il  soit  permis  à  qui 
qno  oe  soit  d'y  mettre  obstacle  ;  on  «sera  de  bons  traitemens 
onrers  les  marchands,  etfon  n'exigera  d'eux  que  les  droits 
eonvonns  de  part  et  d'auM.  Doréaarant  le  roi  Lifbon  per- 
mettra le  passage  de  ses  étali  &  Ums  les  mareliands ,  paysans, 
▼ojageurs  de  l'Asie  mineure ,  de  la  Perse ,  de  la  Mésopotamie 
ou  de  tout  autre  pays,  qui  auraient  à  se  rendre  dans  iese'tats 
du  sultan.  Le  roi  Lifuun  ne  pourra  les  inquiéter  en  aucune 
manière;  il  nV  aura  d'exception  pour  cet  article  qu'à  Tegaril 
des  Tartares  et  de  tous  ceux  qui  nourriraient  de  mauvais 
desseins  contre  l'islamisme. 

Le  quatrième  article  est  ainsi  conçu  :  Si  un  sujet  du  sultan 
vient  à  mourir  dans  les  états  du  roi  Lifoun  ,  sa  personne  et 
ses  biens  seront  respectes,  et  le  tout  sera  remis  aux  gens  du 
sultan.  Le  sultan  en  agira  de  m^me  envers  les  chre'tiens  de  la 
petite  Arménie.  Que  si  un  vaisseau  d'un  sujet  de  Tune  des 
parties  contractantes  fait  naufrage  sur  les  oètes  de  l'autre, 
on  loi  prêtera  secours  et  assistance^  et  il  seim  mis  en  Snrete' 
avec  tont  ce  qu'il  contient ,  pour  être  reuls  nux  propHétsires, 
sUse  présentent,  ou ,  à  ienr  défaut,  aux  gens  du  souverain 
dont  ils  dépendent.  Tefie  est ,  y  est-il  dit  $  4a  îustiee  et  l'équité. 

Voici  le  eioqvième  artiéle.  Tant  sujet  du  snita*,  quelle 
que  soit  sa  condition  ^  tùAtm  ou  servileiiri  eschm  o»  libre, 
en  un  mot  sans  dâtinetîon  de  classe,  dereli(^n  et  de  race, 
qui  s'enfuira  dans  les  états  de  la  petite  Arménie ,  sera  aussitôt 
arrêté  par  les  gens  du  roi,  et  renvojé  soysesoMlo  à  ia  p&rtt 
dq  sultan,  arec  sa  suite  et  ce  qull  aura  emporte,  domestiques, 
dbe^aux,  mulets,  effiets^  argent  Cette  disposition  ne  sonf* 
frira  pas  d'exception  ,  quand  même  le  fugitif  aurait  changé  de 
religion  et  se  serait  lait  chre'tren.  11  en  sera  de  même  de  tout 
sujet  de  la  petite  Arménie  qui  passera  furtivcmcut  dans  les 


prince  qui  régnait  en  1200  de  notre  rre.  Voyez  d'IIerbciot ,  au  mot 
Nasser.  Ce  droit  est  eucore  admis  à  U  Mecque.  Voyez  le  yojftige 
d'Aii-iky,  Ion.  11,  p.  499. 
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états  du  sultan  ;  on  le  rendra  sur-lc-chanip  y  ti  moins  qu*il 
ne  se  soit  fait  musulman  ,  dans  lequel  cas  on  ne  remettra 
que  les  biens  (!). 

Le  sixième  article  est  relatif  au  commerce  qui  doit  subsis- 
ter désormais  entre  les  deux  états  respeclit's.  Les  Arméniens 
pourront  acheter  en  Egypte  les  objets  qui  U  nr  conviendront, 
excepte  les  armes,  les  munitions  et  les  autres  choses  du 
mOme  penre  :  pour  les  Egyptiens,  il  leur  sera  libre  de  tirer 
de  l'Arménie  des  chevaux,  des  mulets,  des  esclaves  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  (i) ,  en  un  mot  tout  ce  cpi'ils  voudront. 

Il  est  dit  par  le  septième  article,  que,  s'il  se  fait  une  prise 
par  les  sujets  de  l'une  des  deux  parties  contractantes  sur 
ceux  de  l'autre,  ou  qu'il  se  commette  quelque  meurtre,  le 
meurtrier  sera  livre'  ti  la  partie  offensée,  pour  qu'on  lui  ap- 
plique la  peine  du  talion ,  ou  bien  la  prise  sera  rendue  en 
nature,  si  elle  existe  encore,  et  en  argent,  s'il  en  a  été'  dis- 
pose. A  l'égard  du  mort ,  on  rendra  les  effets ,  et  de  plus  on 
remettra  à  sa  place  un  autre  captif  du  m^me  rang,  un  cava- 
lier pour  un  cavalier,  un  fantassin  pour  un  fantassin  ,  un 
larcopole  pour  un  turcopole,  un  marchand  poin'  un  mar- 
chand, un  paysan  pour  un  paysan  (3)*,  que  si  l'auteur  du 

(l)  Cette  dififcrence  entre  les  deux  parties  coolrartantes  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'extriîme  supériorité  où  était  par»'enue  fégypte 
tous  Bibars  et  Kéhioun.  On  verra  ei-dessous,  dans  un  traité  fait  entre 
Kétaoun  et  le  roi  d*Arragon,  les  deux  princes  agir  d'nne  antre  ma- 
nière ,  c'est-k-dirc ,  d'égal  à  égal  et  dans  l'esprit  d'une  parfaite  réci- 
procité. Antres  hommes,  autre  politique. 

(s)  La  liberté  accordée  aux  oiusulmaos  d'aclietvr  des  esclaves 
arméniens  dut  évrc  une  concession  bien  pénible  pour  le  roi  d'Armé- 
nie ;  car  on  voit  trois  ans  après  le  même  prince  ,  dans  des  privilèges 
qu'il  accorde  aux  Génois,  stipuler  expressément  que  si  les  Génois 
sohètent  dos  esclaves  dans  ses  états,  ifs  s'engagent  par  serment  k  ne 
famais  les  vendre  aux  mnsalmans  ni  à  des  gens  en  relation  avec  les 
masulmans.  Ces  privilèges  ont  été  publiés  en  arménien  ,  avec  une 
traduction  française  et  des  éclaircissemens,  par  M.  Saint-Martin,  dans 
le  tome  XI  des  Notices  des  Manuscrits  de  la  Ifibliothèque  du  Roi , 
p.  114  et  suiv.  Ils  montrent  comment,  à  cette  époque,  les  peuples 
chrétiens  d'Orient  traiuient  entre  eux,  à  la  différence  des  traosactious 
entre  chrétiens  et  musulmans. 

(s)  li  semble  qu'il  y  a  ici  contradiction  avec  l'article  où  il  est  dit 
qu'à  dater  des  présentes,  on  se  renverra  de  part  et  d'autre  les  captifs, 
de  quelque  rang  qo*ils  soient.  Si  les  captifs  étaient  déjà  rendus ,  com- 
ment en  trouver  qu'on  pût  donner  à  la  place  du  mort? Sans  doute  il 
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meurtre  ou  de  la  priss  n'est  pas  connai  oa  accordera  un  délai 
de  quai^aote  jonn  ponr  instruire  Taffidreiai,  ee  terme  écoule, 
on  n'a  rien  oecouvert ,  on  fera  jurer  au  commandant  du  lies 
où  s'est  commis  le  délit,  et  à  trois  personnes  d'entre  les  no- 
tables, an  choix  dn  demandeur»  qnils  ne  savent  rien  de  faf* 
faire  (i). 

Le  huitième  artide  porte  qne  le  roi  lifbnn  ne  pourra  bntîr 
de  nouvelies  forteresses  dans  ses  états;  et  ie  neuvième,  que 
dans  ie  cas  où  une  rupture  Tiendrait  à  édater,  il  serait  ac- 
corde nn  délai  de  quarante  jours  aux  marchands  et  ▼oja.- 
geurs,  pour  au'ib  eussent  ie  temps  de  se  mettre  en  surulé, 
eux  et  leurs  biens. 

Tout  e'tant  ainsi  convenn ,  iUlaoun  jura  en  prneace  des 
députés  arméniens  ;  ensuite  il  envoya  un  de  ses  émirs  reoe> 
▼oir  le  serment  du  roi  d'Arménie.  La  formule  qui  fut  présen- 
tée au  roi  avait  été  réglée  par  le  sultan  lui-même  ;  Kélaouu 
avait  voulu  donner  au  serment  toute  la  sainteté  et  la  force  pos- 
sibles. En  voici  le  commencement  :  a  Moi  soussigné,  Lifo  un  , 
«  tils  de  Haitom,  fils  de  Constantin ,  je  proteste  devant  Dieu  , 
n  devant  Dieu,  devant  Dieu,  par  Dieu,  par  Dieu,  par  Dieu, 
»  au  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  Dieu ,  par  la 
9  vérité  du  Messie, par  la  vérité  du  Messie,  pai*  la  vérité  du 
ff  Messie ,  &c.  9  Cette  singulièra  répétition  rappelle  ce  que 
dit  Olivier  Schoiastique  (3),  qne,  chez  les  musulinans,  on  était 
dans  i'usage  en  jurant  de  répéter  trois  fois  Je  nom  de  Dieu, 
comme  si  un  serment  ainsi  répété  devait  avoir  plus  de  forée. 
Cela  vient  probablement  de  Topinion  on  sent  les  musulmans, 
qu'autant  de  fois  on  répète  le  nom  de  Dieu,  anlant  il  j  a  de 
sermens  ;  d'où  ils  eoMuent  que  si  un  serment  ainsi  repété 
est  violé,  il  exige  autant  de  réparatiotts  (3)  :  ou  peut-être  csl» 


CD  est  de  ce  point  comme  de  ce  qui  a  été  du,  à  f  an  67  4  de  rhejsrire,  da 
comte  de  Tripoli,  qui  s'engageait  envers  Bibars  à  remettre  tous  les 
aas  vingt  captiCi  mosuimaos  à  acheter  où  il  s*ca  troavcrait.  La  guerre 
fiisiiat  sus  cesie  entre  ^ncl(|ae  ptiÎMince  — iiiTaMue  at  ckiéfianns^ 
il  devait  éiiu  ta  ttut  tnps  fMife  da  te  praearar  des  pnssnnicsspaBff 
de  Fargeat. 

(1)  Cet  âftide  sera  plai  développé  dus  le  tiailéqv  Mit 

(9)  Voyez  le  tonM  UI  de  fa  MHHttkè^e dtâ  Cniimâu,  p.  96. 

(S)  Voyes  le  Tableau  dttmHfite  oUoman,  par  Monradgea  d*Oh»- 
son,  t.  IV,  p.  468.  MainMaant  on  (ait  quelquefois  répéter  à  quatre 
reprises  la  fomale  du  serment.  Vojea  lioar.  dOhieoa,  t  V,  p.  as4 

et  %Hi  t.  VI.  p.  tse  et  tas. 
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M  à  l'exemple  de  Diea,  qui,  ionqa'il  jure  dans  PAIcorto» 
jure  trois  fois. 

ijd  prince  arme'nien  jure  ensuite  par  la  vente'  de  la  croix, 
par  la  Terîte  de  l'fiTangile,  par  fa  vérité  da  Père,  da  Fik  et 
«la  Saiot-Bsprit,  par  la  vérité  des  qnatie  évangelistes  et  des 
dmite  apAtres,  |Mûr  la  vérité  des  trois  eent  dix^huit  pires  du 

rpmler  eoneile  de  Nioée ,  par  la  vérité  de  la  S**  Vierge ,  de 
Jean-Baptiste ,  par  la  vérité  da  earéme  et  des  dogmes  dn 
cbristianiame  ;  il  déclare  qu'il  s'engage  à  remplir  son  serment 
et  à  exécuter  le  traite  dans  tout  son  contenu,  sans  qu'il  lui  soit 
permis  d*j  donner  un  autre  sens  ou  de  s'en  faire  délier  par 
les  eVéques  ;  que  s'il  manque  à  une  seule  des  conditions,  il 
s'oblige  d'avanct'  à  <li>tril)ner  tousses  biens  aux  pauvres,  et  à 
faire  trente  fois  le  pc'N  riiia^^e  de  Je'rusalem ,  les  pieds  nus,  la 
iètc  découverte,  jeiinant  tout  ce  temps-là,  enfin  se  soumetumt 
à  être  traite'  comme  le  plus  grand  criminel. 

Le  roi  d'Arménie  lit  le  serment  et  exécuta  fidèlement  les 
conditions  du  traite,  c'est-à-dire  qu'il  pava  une  année  de 
tribut  d'avancé,  et  qu'il  mit  en  liberté  tous  les  sujets  du  sul- 
tan :  mais ,  sur  ces  entrefaites,  une  guerre  s'étant  élevée  entre 
l'Arménie  et  le  sultan  d'ioone,  il  se  fit  des  prisonniers  de  part 
et  d'antre.  Or  Kelaona  prétendit  qu'en  vertn  du  traite,  tons 
les  mosnlmans  cFIcone  pris  par  le  prince  arménien  devaient 
être  mis  en  libeflé«  fiq  vain  le  roi  représenta  qoe,  par  le  , 
traité,  il  s'était  tmfàfi  envers  le  soltan  seulement,  et  neo 
envers  tons  les  prtnees  mosnlmans;  qoe  d'aillenrs,  si  Pen  vou- 
lait qnll  rendit  les  prisonniers  dloone,  on  devait  kû  rendre 
les  siens.  Kélaonn  n'admit  pas  ces  eieoses;  il  répondit  qu'en 
sa  qualité  de  snkan ,  il  était  proteotenr  né  de  tons  les  aosal* 
mens,  de  quelque  pajs  quik  fassent,  et  le  roi  fat  oontraint 
de  céder  (1). 

On  trouvera  peut-être  que  nous  nous  sommes  trop  étendos 
sur  ce  sujet;  mais  notre  intention  était  de  faire  connaître  la 
politique  des  sultans  d'Egypte  et  la  décadence  des  rois  chré- 
tiens d'Orient. 


(l)  La  vt^ritc  est  qai»  !c  sultan  disposait  n\or^  presque  rn  maître 
de  l'Asie  mineure.  L'auteur  arabe  dit  positivement  que  le  sultan 
d'Icune  ,  et  un  autre  petit  prinrr  musulman  du  voisinage ,  appelé' /e 
Jils  fie  Carman,  quand  ils  étaient  lutuiiccs,  recouraient  k  Kelaoun  et 
mréoraimU  sam  éùndard. 
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Traîtë  de  Kélaoon  avec  la  prioceMC  de  Tyr. 

Peodoit  qoe  ie  i «Itea  était  en  oM^cMlioa  vwtà  hwmim 
la  petHt  AriDMiie,  ia  prinoeBfe  de  Bérjte  et  c^e  de  Tyr 
envoyèrent  ausii  demander  la  paix.  L'auteur  de  la  vie  du 
sultan  a  rapporte  tout  au  long  ie  traite  fait  avec  la  princesse 
de  Tyr  (l).  Cette  princesse ,  uppclee  Marguerite,  ctait  sœur 
du  roi  de  Chypre;  ie  traite'  devait  durer  pendant  dix  ans 
re'volus  (2)  ;  en  voici  les  points  principaux  : 

Le  premier  article  règle  ce  qui  concerne  les  villes  de  la 
principauté'  de  Tyr  qui  e'taient  possédées  à-la-fois  par  les 
chrétiens  et  les  musulmans;  il  est  décidé  que  les  revenus 
SCI  ont  partagés  entre  le  suitan  et  la  princesse  (par  perkiona 
égaies. 

Le  second  porte  que  tout  navire  qui  fera  aanfrage  sur  ies 
o6tes,  trouvera  eureté  et  preleotioUi  et  sera  rendu  au  pro- 
prie'taîrey  on,  à  son  défaut,  an genTemenieat  dont  j|  dépend. 
Si  un  sujet  de  l'une  des  deux  perties  contric^atea  meut 
dans' ies  états  de  i'antre  sans^  laisser  dliéritier,  on  suivra  la 
mène  marehe,  sans  fu'il  sek  permis  de  rien  seustraif»  de 
la  sncoessien. 

H  est  dit  par  le  troisième  article  i  <pie  s'il  se  eommet  un 
meurtre  par  les  sujets  de  Tune  des  denx  parties  sor  cenx  de 
Pantre,  et  que  le  meurtrier  soit  conam,  il  sera»  s*îi  est  sujet  dn 
sultan  I  remis  au  gens  du  sultan  ,  pour  être  jugé  d'après  le» 
lois  musvfananes  ;  s^il  est  suf  et  de  la  prineesse  »  on  le  remettra 
à  la  prineiee»  et  on  kû  appliquera  la  isgiilaition  cbrétienne  ; 
mais  toujours  en  présence  d'un  commissaire  de  l'antre  partie , 
et  chacun  suivant  les  lois  qui  le  régissent  (3)  :  il  en  ^ei  a  de 


(l)  Dans  ce  traite,  Keiaoun  prend  le  tiu-e  de  cassim  ou  roiiè^ue 
du  commandeur  des  crovans,  par  allusion  aux  cailles  Al>bassiJps,  qui, 
depuis  ia  prise  de  Bapdad  par  1rs  Tartares,  étaient  établis  eo  E^pte, 
cl  dont  les  sultans  s'eUtcnt  arrogé  presque  toute  fautorite.  II  prend 
ie  même  titre  tnr  fet  monnaies. 

(9)  Le  traité  devait  commencer  ao  jeudi  14  de  gioamadi  premier 
de  fan  SS4  de  Fliégire,  et  finir  an  14  de  sioomadi  premier  de 
fan  604.  Comme  lei  mois  dont  il  s'agit  ici  sont  hinairef ,  il  cslëiideat 
que  les  années  Tétaient  aussi. 

(s)  En  Turquie,  d'après  les  fois  acUieHes ,  si  on  Européen  commet 
aa  meurtre  snr  la  personne  d'un  musulman  1  il  est  libre  au  mîaîiCrt 


r 
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iii^mc  des  malfaiteurs  et  des  perturbateurs  du  repos  public  : 
s'iis  sont  musuhnans,  ils  seront  mis  ii  la  disposition  des  {^ens 
du  sultan  ;  et  s'ils  sont  clirc'tieus,  à  ceux  de  la  princesse.  Que 
si  Fauteur  dti  meurtre  reste  inconnu  ,  il  sera  accorde  un  délai 
de  ciuaraiite  jours  pour  instruire  l'alVaire;  si ,  le  ternie  expire, 
on  n'a  rien  découvert,  ou  l'era  jurer  au  commandant  du  lieu 
où  s'est  commis  le  meurtre,  et  à  trois  personnes  notables,  au 
choix  du  demandeur,  qu'ils  ne  savent  rien  sur  le  coupable; 
»Ms  s'y  refusent,  ils  paieront  eux-m^mes  le  prix  du  sang;  s'ils 
consentent  à  jurer,  le  prix  du  sang  sera  à  la  char{;e  des  habi- 
Uns,  et  il  sera  levé'  une  contribution  en  une  seule  fois,  à  tant 
pai'  tète.  Si  le  pays  où  le  meurtre  a  ete  commis  est  un  «le  ceux 
qui  sont  occupes  à-la-fois  pai*  des  clietiens  et  des  musulmans, 
l'amende  sera  supportée  par  les  liabitans  des  deux  reli{;ions  , 
par  portions  ej^ales.  Le  prix  du  sanj;  sera,  pour  un  cavalier, 
de  douze  cents  pièces  d'argent,  monnaie  de  Tyr;  pour  un 
turcopole,  de  deux  cents,  et  pour  un  paysan,  de  cent  pièces 
dW  .(l).  Si  le  mort  est  un  marchand,  ia  somme  se  réglera 
selon  son  rang  et  sa  naissance  (i). 


de  la  puissance  k  laquelle  le  coupable  appartient ,  de  Fubandonncr 
aux  tribanaux  du  pays,  on  de  le  faire  passer  dans  son  pays,  avec 
promesse  qu'il  y  sera  juge'  d'après  ies  lois  nationales;  qne  si  r'e.st  un 
Odooian  qui  a  tue'  un  Europe'en  ,  il  est  libre  au  ministre  de  faire  faire 
les  poursuites  nécessaires.  Voyez  le  Tableau  général  de  l'empire 
ottoman ,  tora.  VI ,  p.  896. 

(i)  II  doit  y  avoir  ici  erreur;  sans  doute  il  faut  lire  cent  pièces 
d'argent;  autrement  un  paysan,  c'est-à-dire  un  vilain,  suivant  le 
style  d'alors,  aurait  eti^  cstimif  plus  qu'un  citadin. 

(s)  Le  même  esprit  se  fait  encore  remarquer  dans  la  jurisprudence 
orienUle.  Voyez  les  Mémoires  du  chevalier  d'Arvii'ux ,  t.  VI ,  p.  393 
et  SUIT.  Dans  l'idée  des  roosulmaDS,  tout  meurtre  exige  une  expiation  : 
ti  le  menru-e  est  Volonuire ,  le  coupable  est  dii^e  de  mort,  k  moins 
qa  il  ne  consente  à  payer  le  prix  du  sang  ;  s'il  n'est  pas  volontaire  ,  le 
meunrier  n'est  pas  passible  de  la  peine  de  mort,  ni  oblige  de  payer 
le  prix  du  sang.  Cette  somme  est  k  la  charge  du  corps  auquel  il  appar- 
tient :  s'il  est  militaire,  c'est  k  sa  compagnie  k  payer  pour  lui  ;  s'il  est 
artisan  ,  k  sa  corporation  ;  si  le  meurtrier  n'appartient  k  aucun  corps, 
c'est  k  sa  tribu  ou  k  sa  famille,  smon  k  l'état.  Que  si  l'on  ignore  l'auteur 
du  meurtre,  les  parens  du  mort  ont  le  droit  de  poursuivre  les  cin- 
quante principaux  notables  du  pays  ou  du  quartier  où  le  cadavrt»  • 
éKé  trouvé.  Ces  cinquante  personnes  doivent  attester  par  serment  leur 
innocence  et  leur  ignorance  an  sujet  du  crime  en  question  :  si  tontes 
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Le  quatrième  article  est  ainsi  con^a  :  S'il  se  fait  une  prise 
par  les  sujets  de  i'uoe  des  parties  cootraotantes  sur  les  états 
de  l'autre ,  elle  sera  restituée  en  nature  an  propriétaire  «  on , 
s'il  en  a  déjà  été  disposé ,  on  en  remboursera  la  valeur  ;  qœ 
si  l'on  ignore  l'anteur  de  la  prise ,  on  fera  une  enquête;  ai  roa 
ne  découvre  pas  le  coupable,  oe  sera  an  commandant  et  mur 
trois  personnes  les  pins  notables  du  pays  à  pnjer  cette 
sommoi  ouy  à  leur  défaut,  aux  habitans  en  masse.  Ces  «fous 
articles  sont  réciproques  entre  les  deux  parties. 

Dans  le  cinquiime  article ,  il  est  dit  que  Fon  se  firrem 
mutuellement  |es  transfuges.  On  ne  détermine  rien  pour  le 
cas  oè  les  transfuges  auraient  cbangé  de  religion.  Par  wm 
sixij^me  disposition ,  H  est  dit ,  ainsi  que  dans  fies  traités  pvé- 
cédens,  que  la  princesse  de  Tjr  ne  pourra  elerer  de  non- 
Telles  fortifications  dans  ses  états  ni  reparer  les  anciennes; 
de  plus,  elle  promet  de  se  séparer  des  princes  chre'tiens  qui 
professeraient  de  mauvaises  intentions  contre  le  sultan,  et 
de  n'entretenir  aucune  relation  avec  eux;  que  s*il  survient 
une  rupture ,  on  accordera  un  délai  de  quarante  jours ,  pour 
que  chacun  ait  ie  temps  de  se  mettre  en  surete  ,  lui  et  ses 
biens;  enfin,  et  ceci  caractérise  une  époque  ou  les  révolu- 
tions politiques  étaient  bien  fréquentes,  il  est  dit  que  le  trajie 
ne  pourra  en  aucun  cas  perdre  son  plein  ei  entier  edet ,  ni 
par  la  mort  d'une  des  parties  contractantes,  ni  même  pariâ 
itéekémmce  et  la  êukêiUutimm  d mm  mmirm  êommrmm  à  s*  place 

i  cm. 

Prise  de  Lsodirét  etdelVipoiîfar  KAasam. 

An  686  [1M7 A /.  CI.  Les  dirers  trwiés  râm 
de  liro  n*empéclièrent  pas  le  sultan  de  reprcndro  les  armes 
et  dTatlaquer  le  eoome  de  TripoG.  On  ignoro  la  cause  wi* 
table  de  cette  rupture  :  Mi&rizi  met  tout  le  tort  du  otté  du 

comte;  il  Paceuse  d'avoir  arrêté  des  marchands  musidmaiis 

qui  se  trouvaient  dans  ses  etat5.  Quoi  qo*iI  en  soit,  le  sultan 
se  Tengea  sur  la  riiie  de  Laudicee ,  dont  le  ncbe  commerce 


jurtîm  .  ff  «on  aii\  habiiaus  en  tT3a«*<f  à  paver  ie  prix  du  >aii«:;  «*tÎ« 
rvt"u>eut  df  lurer.  !e  pnx  du  sang  sera  a  leur  charge.  Vovei  le  2#- 
(titm»  ^€m€rui  étitmfvrt  otummm,  ton.  V  i,  p.  1S4,  t7î,éic. 
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inspirait  depuis  f{iiHqtie  temps  du  la  jnfousie  aux  habitans 
d'Alexandrie.  Suivant  i'auh  ui-  de  la  vie  de  Kelaoun  ,  ce  prince 
n'avîHt  tant  tarde  d'attaquer  cette  ville,  que  parce  qu'elle 
ctait  défendue  par  une  tour  extre»neni<  nt  lorte,  située  au  mi- 
lieu de  la  mer,  et  qu'il  manquait  de  navires.  «  Cette  année, 
Dieu  permit,  continue  l'auteur,  que  cette  tour  lut  ébranlée 
par  un  violent  tremblement  déterre;  un  quart  environ  fut 
renverse',  ainsi  que  la  tour  des  Pigeons,  et  le  phare  qui  gui- 
dait i«s  yaÎMeaat  pendant  la  nuit.  Aussitôt  ie  sultan  Ht  inar« 
oherrers  Laodîm  eea  redoutables  macinnesdont  les  langum 
ekamtêni  U$  succè$',  et  le$  doigts  font  siçne  à  4m  vieioirej 
elles  furent  piaœ'e»  MT  une  chaussée  de  pierres  pratiquée 
dans  la  mei^  06  daYrit  ensuite  une  large  brèche.  Bientôt  les 
ehfrftiene  eraîgnnrent  de  résister  à  ulie  armée  protégée  par 
les  nges  du  ciel  et  les  tremblement  de  terre|  \h  demu^ 
dèrent  à  oapitnier,  et  sortirent  seulement  aree  ce 
purent  emporte!^.  La  tour  (ut  sur-ie^lwmp  rnsée  et  la  TiOe 
#ecnpi?e.  V  -     *  ,l  » 

An  688  [1989  de  J.  C.].  Cette  année,  le  sultan  se  toSamn 
contre  Tripoli  m^njo.  A  cette  époque,  le  comte  était  mort 
sans  enfans,  et  la  ville  était  en  ju-oic  a  lanarchie;  le  pouvoir 
était  dispute'  entre  la  mère  du  prince  et  sa  sd'ur;  plusieurs 
partis  sVfaient  forme's ,  et  l'aif^rcur  des  esprits  était  extr«?me.  ' 

Cri  des  chrétiens  (jui  firent  \v  plus  remarquer  dans  ces 
troubles,  vhi  un  («itain  Hartiulemy  Giblat,  cjirAbonbna- 
hassi  n  nomme  le  sire  d<'  Tdima,  et  qu'il  prétend  être  un  des 
anciens  serviteurs  de  ce  Barthélémy^  seigneur  de  Marakia,  qui 
avait  poignarde  son  propre  lils^parce  qu'il  avait  voulu  livrer  le 
château  de  Marakia  aux  musulmans.  Suivant  Aboulmaliassen, 
ce  sîre  deTelima,  après  la  mort  du  comte  en  1387,  ayant 
formé  le  dessein  de  s'emparer  de  Tripoli ,  s'entendit  avcc  lç 
aaltan ,  et  promût»  si  on  l'aidait  dans  son  dessein,  de  ce'Jei; 
aux  musulmans  la  moitié  de  la  ville.  Kelaoun  y  consentit} 
nMis.i|aand  le  sirs  de  Tâima  fus  le  mainre,*il  ne  voulut  |»Iiis 
remplir  ea  parole.  Ce  fut  alors  que  le  sultan ,  plein  tle  oolnre, 
i^nvança  contre  Tripoli. 

Abotdféda,  qui,  avee  fe  jprince  db  Ramab'son  cpusln.|  se 
trouva  à  ce  siège,  dit  cpie  fa  ville  était  pour  fa  plus  grande 
partie  entourée  des  eaux  de  la  mer,  n étant  accessible  par 
terre  que  du  cote  d'orient,  sur  uu  e>,pace  trcs-i  «>.-.err('.  La 
ville  lut  prisu  uu  mardi  1  de  rebi  second  [  lin  d'avril  ^.  iV»! 
nioracnt  de  Tentree  des  uiuâuimun>,  lu  population  courut  a«i 

36 
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Kpour  i^mbârooer  et  périt  en  grande  piilit;  lit  hianMi 
n^  pméi  an  n!  de  iVpëe ,  les  femmm  et  les  eidRuM  ré» 
ivùt»  en  eslarage  ;  le  butin  fat  immeiife.  «  Près  de  Tripolî| 
â|eiite  Aboulféda,  éteit  une  ile  (dite  de  Sehit*Nîooles)  oh  m 
trooYait  une  église  dédiée  à  S.  Thomii}  ele  p'éteil  léperéc 
da  centineot  que  par  un  petit  bras  de  mer.  Le  feiur  de  aetie 
entrée ,  un  grand  uembfe  dtieUtens ,  honmes ,  fenuDce  et 
enfans ,  se  réfugièrent  dans  llle  et  dans  l'égiise  :  les  ninsid* 
mans  traversèrent  ce  brus  de  mer  à  cheval  (l)  ^  et,  se  rendant 
maîtres  de  Tile,  massacrèrent  les  hommes  et  se  partagèrent 
les  femmes  et  les  enfans.  J'allai  moi-même  peu  de  temps  après 
dans  l'île,  et  je  la  trouvai  jonchée  de  cadavres,  n 

Selon  Makrizi ,  le  siège  de  Tripoli  n'avait  dure  que  trente- 
quatre  jours;  dix-neuf  machines  de  diverses  grandeurs  y 
avaient  été  mises  en  usage,  ainsi  que  quinze  cents  hommes 
employés  à  la  mine  ou  au  feu  grégeois.  Une  grande  jmrtie 
des  cbrétieiis  qui,  au  memeni  de  la  prise  de  la  ville,  s'étaient 
embarquà,  forent  repoussés  par  les  Tents  sur  ia  oAle  et 
embèreut  au  pouToir  des  vainqueurs;  le  nombre  des  pri- 
senniers  fut  IresHiensidérable  (s).  Les  ren^parts  de  Tripoli 
étaient  assez  larges  pour  y  faire  passer  trob  mwdkn  de 
fremt;  la  ville  àait  alors  très-florissante  et  contenait  quatre 
miUe  Métiers  à  soie;  tout  fui  détruit;  U  ville  fut  luaée  dt 
finiden  eombbbPUis  twd  on  en  bâtit  une  nouvelle  à  ^ud^ 
diiÉiTS  de  Panelenne ,  qui  porta  le  même  nom,  et  qui  est 
celle  ^ne  mus  oonnaîssons  anjonrAïui  (3). 

Ainsi  tomba  Tripoli,  apiAs  wroir  été  piès  de  oent  qualpo» 


(t)  Ce  fiût,  tel  auele  rapporte  Abonlfedi,  tânoîa  oealaira,  B*efi« 
rien  de  samatnrei.  Cepetidant  Iba-férat,  qui  sTest  venu  qae  deux 
cents  ans  i|irès,  afair  de  prtfsenter  ce  fait  comme  un  asirside  de  U 
ftivcur  diviae ,  ipù  voalait ,  dit-il ,  que  les  eaax  d«  la  mer  se  rslInMnt 

pour  onvrir  un  passage  aux  vrais  croyans. 

(2)  Barthélémy  Giblat,  suivant  fauteur  de  THistcnre  (fe  Kr'faovn, 
avait  cite  du  nombre  de  ceux  qui  pe'rirent  en  voulant  se  sauver  par 
mer.  Ainsi  c'est  à  tort  qu'on  Ta  confondu  avec  an  chrétien  apostat 
qui ,  deux  ans  après ,  fournit  aux  musulmans  les  moyens  d'entrer  dans 
ia  ville  d'Acre.  Dcguignes  a  donné  naissance  à  cette  erreur,  en  citant 
d'une  manière  inexacte  le  passage  d*AbonTma hsMen.  Voyes  son 
Histoire  du  Umu,  ton.  Y»  p.  100  «t  101. 

(3)  AbouttM^  iitan  reste»  dans  m  Cbioniqae  mjaque»  fdk 
rapprodbs  éa  danger  ua  gnai  aembm  do  ebnéUsos  /MeM  mmvéb 
isas  fflodi  Gbjfpre. 
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TmgU  «If  in  poaTofar  des  ohrétieni.  Anoon  prince  obrécien 
M  râl à  fon  teeomy  il  oe  nVtt  le  roi  de  Chypre ,  dont  perle 
Makrizi ,  et  qui  envoya  quatre  vaisseaux.  Toutes  les  places 

voisines  se  rrndirent  sans  résistance,  et  il  ne  resta  plus  aux 
Francs,  de  vc  cote,  <^uc  la  ville  de  Giblc,  d'autres  disent  de 
Gel)nil  ou  Bvblos. 

IbiifJrat  raconte  que,  quel(|ufs  années  auparavant,  une 
violente  fjiierelle  avait  éclate'  entre  le  seij^^neur  de  Gible'  et 
le  rouite  de  Tripoli.  Le  seij^neur  de  Gible  ,  de  concert  avec 
les  templiers,  avait  forint;  le  dessein  de  s'emparer  de  Tri- 
poli (1)  ;  mais  arrête  à  temps,  il  avait  expie  pai'  su  mort  cette 
liaiiison.  Lorsque  Tripoli  fut  tombe  au  jpouvoir  des  musul- 
mans ,  le  fiU  du  aeignetir  de  Gili^  ae  présente  an  sulten,  qoi 
fa^«|lit  avec  bonté  et  le  maintint  dans  ses  possessions  i 

innyei^nant  un  tribut  annuel. 

Tandis  que  fes  colonies  oliretiennes.  euccombaient  ainsi 
fnne  après  Vautre ,  de  grands  edbcts  se  Casaient  en  Occident 

Knr  rallumer  ranpfe^^fefl  des  croisi^^f  Tartares  de  la 
ne  montraient  "Uanoonn  éà  s^  Menacés  pnr  les 
sultans  d^g) pte,  et  ne  pouvant  pws  se  jcecrolar  comme  jadis 
êfi  Tarlarie,  ils  ne  mettaient  plus  Iel^r  cipoir  que  dans  les 
princes  dVnrope.  Aboulfarage ,  dans  sa  Chronique  syriaque , 
cite  le  trait  suivant  Après  la  mort  d'Abaga,  et  sous  le  règne 
de  son  fils  Ar^oun,  Caigatou  ,  frère  d'Arp^oun,  qui  avait  le 
gouvernement  des  provinces  de  l'Asie  mineure ,  e'tant  entre 
en  ne^oeiation  avec  le  pape  de  Uunie  et  divers  princes  de 
rOccident,  cherelia  à  exciter  une  nouvelle  croisade  contre 
les  musulmans  :  Argoun  envoya  cette  année  même  une 
solennelle  ambii^sade  au  pape  (î)  ;  un  traite'  eut  lieu;  il  fut 
convenu  que  de  part  et  d'autre  on  ferait  une  gùerre  à  mort 
à  Fislaïuisme.  Mais  cette  alliance  n'eut  pas  de  suite  ;  l'esprit 
ij^lîpçillL  perd^  de  jour  en  iour  en  Occident  de  sa  force.  Les 


(l)  Voyez  à  ce  tojn  une  pièce  fort  corieiwe  parmi  les  pièees |as- 
tificatÎTes  du  1V«  yolame  de  V Histoire  des  Croisades,  no  iv. 

(*)  Pour  bien  connaître  Thistoire  de  cette  amba.«i8adc ,  il  fant  rc- 
conrir  max  aateuni  latins.  M.  Abcl-Rc'miisat  a  parfaitement  eclairci  cr 
fait  dans  »on  second  mémoire  snr  Ie§  Relations  des  prinrrs  tartares 
avec  Us  rt>w  de  l'Occident ,  particulièrement  avec  les  rots  de  France  ; 
il  a  même  publié  la  lettre  originale  écrite  par  Argonn  au  roi  de 
France,  etconiervée  dans  les  arcbirea  royales.  Voyez  les  Nouveaux 
Mémainê  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  VI. 
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rois  de  rOcciilent  avaient  chacmi  leurs  intérêts  partioaiien; 
d'aillenrs,  I*csprit  <lc  commerce  s'étendait  toujoars  davanta^ 
et  devait  finir  par  éteindre  entièrement  le  feu  des  gncrres 
saintes.  A  l'instant  même  où  les  papes  s'efibrçaientde  reauicr 
l'Occident  en  faveur  des  colonies  chràiennesi  des  princes 
chrétiens  s'alliaient  avec  le  sultan  d'Egypte. 


f  av. 

tVihés  de  Kélsoiin  stcc  les  roU  d*Arnigon  et  des  Denz-Siciles,  et 

sTec  Is  république  de  Gènei  (t). 

689  [1990J.  IjtB  relations  commerciales  entre  fÉgjpte 
et  les  régions  ocadentales  d'Europe  devenant  toujours  plus 
fireouentes,  Alphonse  m,  roi  aArragon,  et  ses  frères, 
D.  Javme,  roi  de  Naples  et  de  Sicfle,  D.  Pedro»  ficc. ,  propo» 
sèrent  a  Kelaoun  de  faire  un  traite  de  commerce.  L'historien 
de  la  vie  du  sultan  a  soin  de  remarquer  que  les  négociations 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  furent  provoquées  par  les 
princes  chrétiens  ,  et  qu'ils  envoyèrent  de  grands  presens 
pour  cet  objet.  Us  demandaient  pour  leurs  états  respectifs  les 
mêmes  conditions  que  Tempereur  Frédéric  II  avait  obtenues 
du  sultan  Malek-kamcl  pour  ses  états  d'Italie.  Le  sultan  se 
montra  favorable  à  leur  demande,  et  FoD  ccoviot  des  articles 
suivans  :  : 

Article  \".  Les  deux  parties  contractantes  s'engagent  a 
faire  cause  commune  ensemble  |  et  a  avoir  en  toute  occasion 
les  mêDM9  amb  et  les  mêmes  ennemis ,  sans  distinction  de 
religion  et  de  peuple.  Si  le  pape  qui  est  k  Rome,  ou  quel* 
qu'un cTentre les  Francs,  couronne  ou  non  couronne,  grand 
ou  petit»  sans  excepter  les  Génois ,  les  Venidens,  les  Grecs, 
les  templiers ,  les  hospitaliers ,  nnchine  quelque  mauvais  de^ 
sm  contre  le  saiiui,  le  rai  d'Amgaii  et  ses  frèra  ttâkm 


(t^  Cet  deux  tFaito  aai  dc;à  cic  psUic*  |^  ILSflfcsire  de  Secj  : 
k  praMicr,ca  feaayîstalcfat,  dans  le  MmgÊui^  mcgcU^tdi^, 


aaaet  viC»  1. 11  •  p.  t4»  eisarr.iie 
duuW  iMM  XI  tk 
Am*  ».  m  et  âaiv. 


•  p.  U 

dsiu  W  iMC  XI  des  AiNictt  dbs  ■surwls  dfeds 


p.  M  et  âaiv.  . 
vS>  Dwftie  irateai^,  Alphonse  estawt  ^.c'< 
dire  Dea  Alfh«Me. 
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ront  4e  laire  diversion ,  et  retiendront  les  agreiseurt  sar  leur 
propre  territoire^  JIs  les  attaqueront  par  terre  et  par  mer,  et 
•e  dévoueront  pour  le  salut  du  sultan. 

Art,  9.  Si  les  chre'tiens  d'Acre  ou  de  Tjr  Tiennent  à  en- 
freindre les  conditions  du  traite  que  le  suitaii  leur  aaccorde% 
et  qui  est  encore  en  vigueur,  et  qu'il  survienne  une  rupture» 
le  roid'Arragon  et  ses  frères  s'engagent  à  ne  point  leur  prêter 
assistance I  eik  ne  leulHbumîr  ni  armes,  ni  argent,  ni  rien 
de  ce  genre.  Ils  n'accorderont  aucun  secoui*s  au  pape  de 
Rome,  ni  aux  rois  francs,  aux  (jrccs,  aux  Tartares  ou  a  tout 
auti'c  p«niplc  qui  formerait  (jiiclque  entre|)risc  contre  le  sul- 
tan; ils  ne  souflViront  pas  qu'on  prt!clie  aucune  croisade  dans 
leurs  états,  et  ne  li  ront  rien  contre  les  intérêts  du  sultan. 

AuT.  3.  Si  le  roi  d'Ai  ra^^on  cl  ses  frères  apprennent  qu'il 
se  machine  quelque*  chose  < mtre  le  sultan,  ils  l'en  instruiront 
dans  le  plus  href  délai  possible. 

Art.  4.  Si  un  vaisseau  des  états  du  sultan  fait  naufrage  sur 
les  cotes  du  rui  d'Arragon  ou  de  ses  frères,  on  portera  se- 
q^urs  à  rec|uipn<;e ,  et  l'on  renverra  les  marchands  avec  leurs 
marchandises  et  leurs  eflfets. 

,  j  Art.  ô.  Il  en  sera  de  même  si  quelque  sujet  du  sultan  „ 
musulman  ou  chre'tien ,  vient  à  mourir  dans  les  états  du  roi 
cFArragon  ou  de  ses  frères;  ses  biens  seront  rendus  avec  tout 
pe  qui  lui  appartenait.  Le  sultan  usera  de  réciprocité  envers 
lei  sufets  du  roi  d'Arragon  et  de  ses  frères,  i^ui  feront  nau- 
*  Emge  sur  ses  cAtes  ou  qui  mourront  dans  ses  états. 

Art.  6.  Le  roi  d'Arragon  permettra  dans  ses  états  l'eipor- 
fttion  du  fer,  du  papier  et  des  autres  productions  du  pays  (  i  ). 
^  Art.  7.  De  part  et  d'autre ,  on  se  rendra  les  transfuges  sur 
le  pied  d'une  parfaite  réciprocité.  Si  le  transfuge  n'a  pas 
change  de  reli«;ion,  on  le  renverra,  lui  et  tout  ce  qu'il  aura 
emporte';  s'il  a  ehan*:je  de  religion,  c'est-à-dire  ,  si  de  chrétien 
il  sVst  fait  UHisulmun  ,  ou  de  niusuluiaii  chrétien  ,  on  livrera 
les  biens,  niais  non  la  personne  (S). 


(i)  Cet  article  estdireetement  contraire  à  ce  qai  avait  été  pratiqué 
f«sqae-fii  en  Occident  »  les  papes  défendant  sévèrement  qa'ou  portât 
du  ter  et  des  armes  ans  ennemis  do  nom  chrétien.  Voyes  an  tome  II 
de  U  Bibliothèque  tUs  Crêiêmées ,  page  771. 

(t)  On  a  va  rinlcssus  ane  politique  différente  dani  le  traité  entra 
la  sultan  et  le  mi  de  ia  petite  Arménie. 
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Art.  8.  Il  sera  permis  à  toat  sujet  fin  roi  <f  Amçoo  ém 
Tisiter  le  Samt  Se'pulcre  et  les  autres  ïieai  de  pèlerin ag^e, 
pourvu  qu'il  soit  muni  d*uoe  lettre  du  roi  revéïué  de  sao 
sceau. 

Le  dernier  article  porte  qu'on  laissera  subsister  sur  le  même 
pied  que  par  le  passe'  les  droits  perçus  jusque-là  sur  le^  vais- 
seaux du  roi  d'Arra^on  dans  les  p  '^rts  d'Alexandrie,  d-^  Da- 
miette  et  les  autres  places  maritimes  ét  FEgrpte.  Les  navires 
musulmans  qui  commerceront  dans  les  ports  d'Arragon  se- 
ront traites  de  la  même  manière.  Aa  reste ,  il  n'eii pm  éà,  es 
i|iMM  ooontaieat  cet  droits. 

BoMule  on  ^oecope  de  Im  SonanÊe  du  seraort  qiie  deraît 
pronoiioer  eheqae  pertie  oonCractante,  Kâaoon ,  d*après  Im 
lonBaie  i|ve  lui  pmeata  le  roi  d'Arregoa,  téfilm  trots  loi» 
les  mots  par  Dieu,  et  il  Un  k  néne  leriert  à  Mi  Bs  et 
béritier  présomptif. 

A  Fqg«4  tie  M  feff«A  imposée  par  Kâfton  n  rei  dTAr- 
ragoD  et  à  eei  friree,  cBe  le  icmiMtiittst  :  «  Si  je  manque 
9  m  quelqurme  des  comfilioBS  wsdiUi  (cte  le  roi  dfArragon 
«  qui  parie] ,  je  ooQseDS  à  être  rejeté  dît  sein  de  Bft  religioo , 
•  et  ii  être  decisre  nlb^He  &  om  œjjfottoe  et  ^  is  crojottee  des 
-    9  disciples  de  ma  foi  (f  ).  • 

Ce  traite  fut  bientôt  suivi  d'un  autre  entre  le  sidtan  et  la 
republique  de  Gènes.  Voici  ce  qui  v  donna  lieu.  Depuis 
long-temps  les  marchands  génois  étaient  établis  en  Egvpte, 
et  y  faisaient  un  commerce  considérable:  les  sultans  leur 
avaient  accorde  de  grands  privilèges.  Ibn-férat,  sous  la  date 
de  Tan  673,  fait  mention  d'une  ambassade  envoyée  par  la 
république  a  Bibars,  et  de  la  conclusion  d*un  traité  de  com- 
merce; Makrizi  en  cite  une  autre  sous  la  date  de  Tan  084  : 
CCS  reliitions  étaient  également  utiles  aux  deux  nations.  Tout- 
à-coup  la  bonne  ÎBteiiîgenoe  fut  troublée  :  pendant  le  siège  de 
Tripoli  par  les  mosolnonsy  un  amiral  génois,  o|^»elé  Benoit 
ZAkisrini  s'était  enfermé  dsBS  inviDe  pour  ca  prqidre  la  dô- 
fcase;  Ofircs  le  si%e,  il  se  remit  en  ner  et  oonmt  sur  tous  les 
▼Mwetux  mnsahisns  ;  un  nsvire  parti  dn  port  d'Aienndrie 
ftrt  enie!fe  ntec  ce  çonienoit» 


pMSr  dis  ^rsMks  de  suMut,  an  «nsqple  aingoBn  npporte'  par 
Jaia^ifc  an  sejH  dt  8w  I^seis,  JWiSiiVa  d^  CWwAt»  t  IV,  p.  SSS. 
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A  cette  nouvelle,  le  sultan  fit  arrêter  tous  les  marchands 
ge'nois  qui  étaient  dans  ses  états.  Les  chefs  de  ia  rep^iblique, 
effrayes ,  se  hâtèrent  d'envoyer  une  ambassade  à  Kelaoun , 
pour  de'savoupr  l'entreprise  de  Benoît  Zakaria.  Ils  rendirent 
les  marchands  avec  ce  qu'on  leur  avait  pris,  et  demanderont 
à  renouveler  la  paix  sur  le  même  pied  qu'auparavant.  Ke- 
laoun ,  à  qui  le  commerce  des  génois  était  fort  utile,  accueillit 
leur  demande  avec  empressement.  Les  ambas.sadeurs  et  le 
consul  de  ^nes  jurèrent  sur  Tevangile  que  la  republique 
était  innocente  de  Finfraotion  faite  au  traite.  Pour  rendre  ie 
aerment  plus  soleDoel,  on  appela  comme  témoins  févéque 
oopbte  du  Caire  et  pioMenn  moinea,  et  ia  bonne  hamonie 
ae  rétablit  entièremeot 

J  CV. 

Reprise  des  bot tilités.  —  Mort  de  Kéfeonn.  —  Préparatifs  de  soa  ÛU 

contre  SaintJeaii-d*Acfe. 

SuiU  dê  rmmiê  eS9[fM0ieJ.C.].3urw9  entrdfaliet,Ia 
nerre  raoominença  entre  le  sultan  et  la  principauté  d'Acre. 
Phiflieurs  auteurs  arabes  ont  parle  de  cette  rupture  ;  nous  ci- 
terons de  pre'fe'rence  l'auteur  de  la  vie  de  Kelaoun ,  écrivain 
contemporain ,  dont  le  témoignage  est  appuyé  sur  Mohi- 
eddin ,  le  même  qui  a  figure'  dans  plusieurs  négociations  pré- 
cédentes, et  qui  eut  encore  part  à  celle-ci  :  c  Quelques  mu- 
sulmans établis  diins  Acre  avaient  ete  assassines  par  les  chré- 
tiens de  la  ville  :  les  magistrats,  efl'raye's,  écrivirent  au  sultan 
pour  s'excuser,  disant  que  ces  musulmans  avaient  fait  une 
partie  de  débauche  avec  des  chrétiens  nouvellement  arrives 
d'Occident^  qu'au  milieu  des  plaisirs  de  la  table,  une  rise 
frétait  élevée,  et  ^pm  les  mninynana,  s'ctant  portés  à  quel- 
yea  TÎolenoea,  aTaient  été  maMacrés.  Mats,  ajoute  Tauteiir 
nrabei  cet  excuses  étaient  sans  fondement;  je  tiens  d'une 
personne  ipû  «lait  alors  dans  la  TÎUei  que  la  ekose  s'était 
passée  de  cette  manière  :  Un  nrasulman  ayant  séduit  la 
femme  d'an  riche  bonigeois  d'AorCi  avait  fiût  avec  elle  nne 
partie  de  dabssielie  dam  un  jardm  hors  de  la  TiHe;  tout*èr 
coup  le  man  était  arriTé,  et,  les  surprenant  ensemble,  les 
«vait  poignardai  Pan  et  Paolre;  ensofte,  dans  sa  fureur,  il 
s^était  jeté,  le  fer  à  la  main,  sor  tooa  les  masofanaas  qui 
sTétaient  trouvés  sur  son  passage ,  et  en  avait  tué  plasiears.  « 
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«  Le  MiUao  ammbla  son  cob^gU  pour  deliUrcr  fv  œtte 
^i&ire.  Ji  était  décide  d'avaaoo  &  profiter  du  moindre  prétexte 
pour  reprendre  les  armes  et  aclieirer  la  ruine  des  colouea 
chrétiennes  ;  mais  ses  émirs  eonunençaient  à  désirer  le  repos  ^ 
«t  aspiraient  à  jouir  des  richesses  acquises  par  leurs  nom* 
hreuses  victoires.  On  apporta  une  copie  du  traité  fait  précis 
demment  entre  le  sultan  et  la  principauté'  d'Acre;  les  artidea 
en  furent  soigneusement  examines.  Après  uoeraure  attention, 
la  plupart  [)cnsùi  tMit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  recommencer  les 
Ii(»stililcs;  tel  lUi  l  avis  de  Fatlj-ecldin  lui-nicme,  qui  avait  ré- 
dige le  traite.  Pour  moi,  poursuit  Molii-cddin ,  je  n'avais  rirn 
dit  jusque-là  :  Fatli-cddin ,  se  tournant  vers  moi,  mo  dt  ni:iiid.i 
mon  avis;  je  re[)ondis  :  u  IVloi,  je  suis  toujours  do  l'avi»  du 
«sultan  :  s*il  veut  a?iiiuilcr  le  traite,  le  traite  sera  nul;  s'il 
»  veut  le  niaiutcnlr ,  il  sera  valide,  n  —  u  Ce  n'est  pas  de  cela 
9  qu'il  s'agit,  reprit  Fatli-cddin;  nous  savons  que  le  sultan 
0  veut  la  guerre,  o  Je  répliquai  :  «  Je  le  répète;  moi,  je  suis 
•  de  Favis  du  sultan,  v  La-dessus,  je  citai  un  article  du  traite 
qui  portait  que  y  s'il  venait  à  Acre  des  chrétiens  d'Occident 
qui  formassent  de  mauvais  desseins  contre  les  musulmans, 
ce  serait  aux  magistrats  et  au  gouverneur  de  la  ville  de  les 
réprimer.  J'ajoutai  que,  dans  le  cas  présent,  les  flaagislrals 
auraient  dû  prévenir  ce  meurtre ,  ou  du  moins  le  punir;  que, 
s'ils  ne  s'étaient  pas  trouvéis  assez  forts  poor  le  faire,  ils  de* 
valent  au  moins  le  dénoncer  eux-mêmes»  afin  qu'on  y  portât 
remède.  A  ces  mots,  le  sultan  ne  put  contenir  sa  joie,  et 
commença  ses  préparatifs.  • 

Telle  est  la  manière  dont  cette  rupture  est  racontée  par 
l'auteur  arabe.  Son  témoignage  est  d'autant  moins  suspect, 
qu'il  n'était  que  trop  dispose  à  trouver  les  chrétiens  en  faute. 
Il  est  vrai  que,  dans  un  autre  endroit,  il  fait  aux  cliretK  iis 
un  reproche  beaueoup  plus  çrave;  il  dit  cju'après  le  meui  ire 
coujmis  sur  la  personne  des  musuhuans,  les  magistrats  d'A- 
cre, voulant  se  donner  les  uppareiKxs  de  la  justice,  avaient 
arrête  d'autres  musulmans,  qu'ils  Iiabilièrent  en  chrétiens, 
et  les  avaient  pendus  à  la  place  des  vrais  coupables.  Mais  si 
ce  fait  était  vrai ,  pourquoi  ne  fut-il  pas  allègue  dans  le  con- 
seil qui  eut  lieu  en  présence  du  sullap^  Il  est  certain  que 
jamais  le  gouveroemeal  d'Aci  c  ne  se  montra  plus  disposé  a 
remplir  ses  engagcmens.  De  l'aveu  de  l'auteur  déjà  cité,  nn 
an  auparavant ,  lorsque  l'amiral  génois  Benoit  Zakaria  se  mit 
à  coorb  sur  les  vaisseaux  musulmans,  non^seabnient  les 
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magistrats  d*Aore  ne  trempèrent  point  dans  ces  brigandages, 
maïs  ils  fermèrent  les  ports  de' leur  priocipante  à  ce  cheÉ*  de 
pirates.  Cependant  il  faut  être  juste;  si  le  gouvernement 
était  innocent ,  les  particuliers  ne  Tétaient  pas.  Outre  le  fait 
déjà  mentionne,  Makrizi  rapporte  que  les  Francs  qui  ve- 
aaicBt  de  l'Occident  dans  ia  Palestine,  e'taient  en  général 
des  aventuriers  et  des  hommes  capables  de  tous  les  crimes. 
Sans  doate  ces  reproches  avaient  quelque  fondement;  car  les 
aateurs  chràiens  du  temps  sont  unanmies  sur  la  corrnptioQ 
H  l'esprit  de  violence  qui  régnaient  abrs  dans  les  oobnies 
chrétiennes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Kélaoan  n*eut  pas  le  temps  d'accomplir 
ce  qu'il  avait  projeté';  au  moment  où  il  allait  se  mettre  en 
marche  pour  attatjucr  Acre,  il  tomba  malade  aux  environs 
du  Caire ,  et  mourut  quelques  jours  après.  Malek-aschraf , 
son  (ils  et  son  successeur  ,  se  hata  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  et  s'occupa  d'aeliever  l'ouvrage  commence. 

An  lapport  d'ibn-terat,  le  nouveau  sultan  envoya  dans 
toutes  les  j)rovinc('s  les  ordi  es  les  j)Ius  pressans  pour  Turnie- 
incnt  gênerai  des  troujfes  musulmanes  et  la  confection  des 
macliines.  De  toute  part  on  courut  aux  armes  :  les  «guerriers 
de  Damas  y  de  Hamah,  du  reste  de  la  Syrie,  de  î'Ëçypte, 
de  rArabiCi  se  mirent  en  mouvement;  tout  fut  dispose  pour 
subjuguer  la  ville  d'Acre;  les  forêts  du  Liban  servirent  a  la 
oonsCruction  des  machines.  En  vain  les  habitans  envojèrent 
demander  à  plusieurs  reprises  la  paix;  leurs  excuses  ne 
furent  pas  admises.  Le  sultan  »  avant  de  se  mettre  en  marche, 
rassemohi  les  cadis ,  les  lecteurs  de  TAlcoran  et  les  docteurs 
da  la  loi,  dans  h  chapelle  où  étaient  déposà  les  restes  de 
eau  père;  ils  lurent  toute  la  nuit  TAIcoran  à  Hntention  du 
défunt  Le  sultan  distribua  au  peuple  de  l'argent;  il  fit  de 
grandes  aumAnes  ;  après  quoi  il  se  disposa  k  partir.  On  était 
alors  au  commencement  au  mois  de  rebi  premier  690  [mars 
1S91  de  J.  €.]. 

S  CVL 

Priâti  de  Sainl-Jean-d'Acre  par  les  musulmans.  —  Dcâlructiuu  des 
colonie»  chrclieuacs.  — Fin  dcA  croisades. 

An  (190  fl29J  (li  J.  €.].  Nous  donneroo»  d  abord  ic 
récit  d'Aboulmahaséco. 
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<r  Le  «iege  d'Acre,  dit-ii,  commença  un  jeudi,  4  de  rcbi 
second  [commencement  d'avril  (l)  ].  On  y  vit  combattre  des 
guerriers  de  tous  les  pays.  Tel  e'toit  l'enthousiasme  des  mu- 
sulmans ,  que  le  nombre  des  volontaires  surpassait  de  beau- 
coup celui  des  troupes  réglées.  Plusieurs  machines  furent 
dresses  contre  la  ville  (S)  ;  une  partie  provenait  de  celles  qui 
avaient  ete  prises  auparstant  sur  les  Francs  :  il  y  en  avait 
de  si  grandes  y  qu'elles  lançaient  des  pierres  pesant  un  quintai 
et  mema  davantage.  Les  musulmans  firent  des  biaobaa  as 
diâareaa  endroits.  Pendant  le  siaga,  le  roi  de  Chypre  vînt  an 
saconrs  de  la  ville  :  la  luût  dason  arrivée,  les  asaî^géi  afla» 
mèrent  da  granda  faux  an  ôgna  da  joie  ;  mais  il  ne  resu  daaa 
la  plaça  qua  traia  foiira;  ajani  wn  Pétât  dasaipm  daa  ap» 
tiagës,  il  craignit  de  partager  lanrapariia  al  aara^pna«JBqpa»* 
dant  Fattaqna  na  diaoanlinaait  paa*  BianlAt  laa  i  !iiVfjiiè< 
dirani  tonta  a^anmaa  :  vm  ia  màna  iemp$/à9^tfm^!^i&à* 
sèrent ,  at  dèa*iora  la  MaTirent  faibles.  Pandani  cala||pi^ 
•iege  faisait  toujours  de  nouveaux  progrès  ;  enfin ,  w^/Êtt* 
dredi  17  de  gioumadi  premier  [milieu  de  mai  (3)],  au  point 
du  jour,  tout  étant  prêt  pour  un  assaut  gênerai,  le  sultan 
monta  à  cheval  avec  ses  troupes;  on  entendit  le  bruit  du 
tambour  mêle'  à  des  cris  horribles.  L'attaque  commença  dès 
avant  le  lever  du  soleil  :  bientôt  les  chrétiens  prirent  la  fuite 
et  les  musulmans  entrèrent  IVpee  à  la  main.  On  était  alors 
vers  la  troisième  heure  du  jour.  Les  chre'ticns  couraient  vers 
le  port;  les  musulmans  les  poursuivirent,  tuant  et  faisant 
des  prisonniers  :  bien  peu  se  sauvèrent  La  ville  fut  hvrèc  au 
pillage  ;  tous  les  babitans  furent  massacres  on  réduits  en  ser- 
vitude. Au  milieu  d'Acre  s'élevaient  quatre  tours  appartenant 
ans lampiiany  aux  hospitalian  et  anx  ebavaiiera  aiiamanda 


(i)  Aboolflédi  lait  conuasaflar  Is  si^  an  mais  pias  tnrd;  aaii 
quoiqu'il  se  treavât lai^aAna  au  sitfge,son  récit  «st  bmios  digaa  da 

fol. 

(s)  Aboulfarage ,  dans  sa  Cbrooique  syriaque,  eo  compte  trois 
cenU,  et  Makrizi  seulement  quatre-vingt-douze;  on  en  avait  fait 
venir  de  toutes  les  pîaces  voisines.  Abouifcda  cite  celles  qu'on  amena 
de  Mamah ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  une  que  cent  chariots 
avaient  peine  à  porter.  Aboulfarage  ajoute  que  ,  devant  chaque  tour 
de  ia  ville ,  on  avait  placé  mille  mineurs  qui  devaient  les  attaquer  par 
Jet  fondemens. 

(S)  Aboulfëda  recale  encore  cet  év^cment  d*iiji  mois. 
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oa  teutoniqucs  :  les  guerriers  chre'tiens  se  disposèrent  à  %y 
défendre.  Cependant  le  lendemain  samedi,  quelques  soldats 
et  volontaires  musulmans  s'etant  porte's  contre  la  maison  des 
templiers  et  une  de  leurs  tours,  ceux-ci  offrirent  d'eux- 
mêmes  de  se  rendre  :  leur  demande  fut  accueillie;  le  sultan 
leur  promit  surete  ;  un  drapeau  leur  fut  donne'  comme  sauve- 
garde ,  et  ils  Tarborèrent  au  haut  de  la  tour  :  mais  lorsque  les 
portes  furent  ouvertes,  les  musulmans  s'y  jetant  en  desordre, 
se  disposèrent  ù  piller  la  tour  et  a  faire  violence  aux  femmes 
qui  s'y  étaient  réfugiées  ;  alors  les  templiers  refermèrent  les 
portes,  et,  tombant  sur  les  musulmans  qui  e'taieut  dans  la 
tour,  les  massacrèrent.  Le  drapeau  du  sultan  fut  abattu  ;  la 
uerre  recommença;  la  tour  fut  assiégée  en  règle  :  on  com- 
attit  tout  le  samedi;  le  lendemain  dimanche,  les  templiers 
ayant  de  nouveau  demande  à  capituler,  le  sultan  leur  promit 
la  vie  et  la  faculté'  de  se  retirer  où  ils  voudraient  :  ils  des- 
cendirent donc  et  furent  e'gorge's,  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille;  un  e'gal  nombre  fut  retenu  prisonnier;  quant 
aux  femmes  et  aux  cnfans  qui  étaient  avec  les  templiers,  on 
les  conduisit  au  pavillon  du  sultan.  Ce  qui  porta  le  sultan  à  ne 
pas  exécuter  sa  parole,  c'est  que  les  templiers,  non  contens 
d'avoir  d'abord  massacre'  les  musulmans  qui  étaient  entres 
dans  la  tour,  avaient  tue'  un  emir  charge'  d'aller  apaiser  le 
tumulte f  et  coupé  les  jarrets  ù  toutes  les  bétes  de  somme  qui 
étaient  dans  la  tour,  afm  de  les  mettre  hors  de  service  :  voilà  ce 
qui  avait  allumé  la  colère  du  sultan.  Cependant,  ceux  d'entre 
les  chrétiens  qui  tenaient  encore,  ayant  appris  le  traitement 
fait  à  leurs  frères,  résolurent  de  mourir  les  armes  à  la  main  , 
et  ne  voulurent  plus  entendre  parler  de  capitulation  :  leur 
acharnement  fut  tel,  que  cinq  musulmans  étant  tombés 
entre  leurs  mains,  ils  les  précipitèrent  du  haut  d'une  des 
tours;  enfm,  lorsque  la  tour  fut  entièrement  minée,  et  que 
les  chrétiens  curent  été  admis  a  se  rendre,  avec  promesse 
de  la  vie,  les  musulmans  s'étant  approchés  pour  en  prendre 
possession,  la  tour  s'écroula  tout*à-coup,  et  ils  furent  tous 
ensevelis  sous  ses  ruines,  n 

u  Quand  le  combat  eut  cessé,  le  sultan  fit  mettre  à  part  \ 
les  hommes  qui  avaient  échappé  au  massacre,  et  on  les  tua 
tous,  jusqu'au  dernier;  le  nombre  en  était  fort  grand.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  admirable,  c'est  que  le  Dieu  très-haut 
voulut  que  la  vilir  fut  prise  un  vendredi ,  à  la  troisième 
heure  ,  au  même  instant  nu  les  chrétiens  v  étaient  entrés  sou.% 
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ie  sultan  Saladin.  De  plus,  les  c-hreticns,  en  s*en  rentiuiir 
maîtres  y  ayaient  promis  la  vie  à  la  garoison  et  Tavaient  en* 
iaite  massacrée  (1)  ;  Dieu  permit  qu'en  cette  accasîon  ie  sultan 
reçût  aussi  les  chrétiens  à  composition  et  les  fît  ensuite 
mourir.  Voilà  comment  Dieu  les  punit  à  la  fin  de  leur  manque 
de  foi.  9 

Ainsi  parie  Abonlmahassen  :  son  récit  s'accorde  assez  biea 
avec  celui  des  chrétiens  (S).  Lliislorien  Aboul^éda^  qui  se 
trouva  à  ce  siège  avec  les  guerriers  de  Hamah,  rend  bom* 
maga  à  la  braTours  cfes  Francs.  «  Leur  ardeur,  dilîiy  était 
teHe,  qu'ils  ne  daignaient  pas  même  fermer  leurs  portes.  Les 
troupes  de  Hamah  étaient,  comme  à  Pordinaire,  placées  k 
Textréme  droite  de  l'armée;  nous  airions  la  Tille  en  face  et  In 
mer  à  notre  droite  ;  près  de  nous  étaient  postées  des  barques 
chrétiennes,  munies  Je  mantelets,  d'où  i*on  nous  inquiétait 
à  coups  de  javelot  et  de  traits  d*a!  balètes  :  il  lailait  nous  dé- 
fendre à-la-fois  des  attaques  de  la  f^arnison  et  de  celles  des 
vaisseaux.  Une  nuit,  les  Francs  firent  une  sortie  et  péné- 
trèrent jusque  dans  nos  tentes  ;  un  de  !eui  >  cavaliers  se 
trouva  pris  dans  la  fosse  d'aisance  d'un  de  nos  émirs  ;  on  eut 
beaucoup  ile  peine  à  les  repousser;  à  la  lin,  cependant,  les 
guerrici*s  de  Hamah  les  obligèrent  à  se  retirer,  après  avoir 
donné  la  mort  à  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Le  lendemain, 
au  point  du  jour,  le  prince  de  Hamah  fit  suspendre  les  têtes  des 
morts  aux  cous  des  chevaux  et  se  présenta  amsi  au  sultan.  « 

I>e  son  câtéy  Makrizi  fait  mention  de  quelques  nonreHes 
oirponstances.  En  parlant  du  dernier  assaut ,  il  dit  que  le 
stdtan,  pour  étourdir  les  oreilles  des  chrétiens,  avait  fait 
mettre,  de  grand  matin,  trois  cents  tambours  à  dos  decha- 
meanz,  et  ces  tambours  causèrent  un  bruit  efirojable.  H 
afoute  que  lorsque  la  TÎlle  eut  été  prise,  dix  mille  ehrédeos 
environ  se  présentèrent  en  supplians ,  et  furent  distribnéi 
aux  émirs ,  qui  les  massacrèrent.  Ensuite,  il  poursuit  ainsi  : 
•  Le  siège  d'Acre  dura  quarante  fours;  quelques  émirs  et 
plusieurs  soldats  y  soulTrirent  le  martyre.  La  Ytile  fut  enciè* 
rement  démolie  ;  les  remparts  furent  abattus  ;  on  rasa  les 
églises  et  les  maisons.  Dans  une  des  églises,  on  trouva  uu 


(1)  Voyez  ci  devant,  pag.  319. 

(2)  Voyez  entre  autres  les  Annafrs  de  Saint-Berlin ,  dans  le  Noçus 
Tkesaumê  de  Marteone,  tome  UI ,  pag€  7itt  et  larv. 
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nuuisoleeen  marbre  ronge,  ta  milieu  duqoeiëtnt  Qoe  grande 
table  de  plotnb  avec  une  inscriptioo  grecque  en  plusienrt 
lignée  :  riascrtptioo  poruût  que  ce  pajs  eereit  subjugue'  par 
an  peuple  appartenant  à  la  nation  arabe  et  éclairé  de  la 
Trate  rdigion  ;  qoe  ce  peuple  triompherait  de  tous  set  u- 
nemis ,  et  que  sa  religion  l'emporterait  sur  tontes  les  antres; 
nu*il  dominerait  sur  tontes  les  provinces  de  la  Perse  et  de 
I  Pempire  grec,  et  que,  vers  l'approche  de  l'année  700  de  ITié» 
j  gire ,  00  même  peuple  <;hasserait  entièrement  les  FVanes  et 
I    detmirttt  ienrs  églises.  I!  y  avait  encore  cinq  lignes  effacées 
qu  on  ne  put  iirc  j  le  reste  fut  iu  au  sulluu ,  qui  en  fut  dans 
l'admiration,  n 

Après  la  prise  d'Acre,  les  villes  qui  restaient  encore  aux 
chrétiens,  ù  savoir  Tvr,  Tortose,  et  qui  avaient  fait  leur 
paix  partictdière  avec  les  musulmans,  furent  si  eftVavees, 

Qu'elles  n'osèrent  tenir  un  moment  et  ollrirent  elles-mêmes 
e  se  rendre  :  toutes  ces  villes  furent  détruites.  Restait  encore 
Beryte  :  un  e'mir  musulman  étant  venu  pour  en  prendre  pos- 
session ,  les  habitans  sortirent  an-devant  de  lui  et  redou- 
blèrent de  soumissions.  LVmir  occupa  paisiblement  la  ville  : 
pour  les  habitans ,  on  Ht  les  hommes  prisonniers;  les  femmes, 
les  enfans  et  les  vieillards  furent  envoyés  chargés  de  chaînes 
à  Damas  et  de  là  en  F'gypte.  Là,  le  sultan,  touche  du  sort 
de  ces  malheureux ,  les  tit  mettre  en  liberté ,  et  leur  laissa  le  ^ 
choix  de  retourner  à  Béryte,  ou  de  se  rendre  dans  Tile  de  , 
Chypre;  ce  qu'ils  préféreront  presque  tons.  11  ne  resta  dans  # 
la  Palestine  que  les  chrétiens  qui  se  soumirent  à  payer  le  * 
tribut. 

Tous  ces  succès,  si  Ton  en  croit  Makrizi,  avaient  été  pré- 
dits d'avance;  dès  avant  que  le  sultan  se  mît  en  marche  pour 
la  ville -d'Acre,  un  sche'ikh  fl)  avait  vu,  pendant  son  som- 
meil,  un  houiuie  qui  récitait  ces  vers  (i)  : 


(l)  Ce  <<  lH  ikh  >(•  iKunmail  Srl>rrf-4?«!din  Bou>iri  ;  c'est  !r  inOiiie 
<]ui  s'est  rend  11  (  rli  hrc  par  un  jM>cine  urabc  à  lu  louange  de  Mahomet , 
poème  f|ui  <  >t  intirule'  ttorda ,  et  qui  jouit  de  !a  plus  «grande  estime 
en  OiK  ut.  \  o\e/.  notre  Description  du  cabinet  de  M*  le  duc  de 
JUlacaji,  i.  I,  p.  40.     ^  '  ^ 

(t)  l    K     a  fc^j  Ji   i«    il  (M^l  4)i 
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•  Les  mugttinuiiu  m  font  cmpard»  d'Acre,  el  ont  aocdblé 
m  les  infidèles  de  COQpe. 

m  Notre  ittiten  a  marche  contre  eux  avec  det  dutfmax  ipà 
9  renversent  tous  les  obstacles  (1). 

•  Les  Turcs  (soldais  do  fuiliii)  ont  piré  de  ne  pine  rm 

*  laîfser  aux  chrétiens*  9 

Le  fcheUh  fit  part  de  m  Twon  à  plnsienn  poraonnes,  et 
elle  ne  tarda  paa  i  seTmfier. 

Le  cadi  IfoU-eddin  «fait  «nin  oompeee  ew  denx  ▼era, 
q/aâ  fe  trouvèrent  d'une  rasteate  parMte  : 

«  O  enfans  du  nord  (i)»  tous  allez  encourir  la  TengeaDoe 
9  inévitable  de  Dieu. 

«  Malek-aschraf  est  descendu  sur  vos  cÂtes!  alteDciez-voos 

•  à  des  coups  non  interrompus  (3).  " 

Le  sultan,  suivant  Novairi,  se  fit  un  devoir  de  convertir 


.1^ 


(t)  LiuAaicnicnt,  gui  renversau  mfihFmmi  iêÊWMmUigmêÊ»  CsUe 
e^ressioa  pârait  imitée  de  YAlconm,  ai«r«  uoczix ,  vers,  i s. 

(s)  Les  mots  que  nous  traduisons  par  enfans  du  Nord ,  signifient 
proprement  enfans  du  jaune  ou  du  blond.  Les  Orientaux  donnent 
cette  ëpithète  aux  Francs  et  aux  peuples  du  nord  de  l'Europe ,  dont 
la  plupart  ont  en  effet  ies  cheveux  blonds.  Les  Persans  le  disent 
aujonrd'huT  des  Russes.  Voyer  le  Voyage  de  M.  Gaspar  Drou ville. 
Il  paraît  an  reste  que  cette  dénomination  a  eu  primitivement  nne 
toute  autre  origine.  Voyez  le  recueil  des  Notices  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Rot,  tom.  IX,  p.  437.  Voyez  aussi  une  note  de 
sur  les  Atmaki  d*A^miIféds,  tom.  1 1  note  1 7. 


J  .e  «      Y  y  v^Jt  m\  îLwUi 


■n     ^        r     Q  * 
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en  legs  pieux  une  partie  4c  ces  bcDet  coaquétat.  H  eo  iffeota 
oae  portion  ooaiidmble  à  FentrelieD  da  la  diapdle  sepul- 
eraie  da  soa  père,  et  de  celle  qall  faîtail  Utir  pour  iai- 
flft^me* 

Entoite  3  se  rendit  à  DaaMt.  Aboalmahassen  rapporte 

que  <r  le  jour  de  son  entrée  dans  cette  ville  fut  comme  un 
îour  de  triomphe.  Les  rues  furent  tapissées;  les  habitans 
des  pays  voisins  accoururent  pour  jouir  de  ce  spectatie.  Le 
sultan  fit  son  entrée  ayant  devant  lui  les  prisonniers  chré- 
tiens à  cheval,  avec  les  ceps  aux  pieds.  Parmi  ses  soldats ,  les 
uns  portaient  à  la  main  des  drapeaux  chrétiens  renverses, 
d^autres  des  têtes  de  morts  plantées  au  bout  d'une  pique. 
Cette  journe'e  fut  un  ve'ritable  jour  de  ft^te,  en  un  mot  un 
grand  jour.  Le  sultan  passa  environ  un  mois  à  Damas,  at- 
tendant que  ses  troupes  cassent  achevé'  d'occuper  les  pro- 
vinces chrettenaes.  Loiique  tout  fut  fini ,  il  se  remit  en  mar- 
che avec  son  armée  pour  le  Caire.  Son  entrée  dans  cette 
capitale  fut  encore  plus  brillante;  il  j  eut  un  ooncoars  im- 
mense ;  on  eut  dit  que  toute  PÉjorpte  était  accourue  pour 
prendre  part  à  ce  spectacle.  • 

m  Ainsi  9  s^écrie  AbouUedai  les  |^aces  cbrétîennes  ren- 
trirent  sons  les  loîs  de  fislamisme;  ainsi  fut  larde  la  sooflinre 
imprimée  par  la  pràence  des  Francs ,  de  ces  Francs  nacnire 
ai  redoutables.  Cest  à  Dieu  que  ^us  sommes  rederabies  de 
ce  bienfait  ;  sojons-en  reconnaissans,  etrendons  an  Seigneur 
de  solennelles  actions  de  grâces,  m 

Ibn-ferat  termine  aussi  son  récit  par  cette  reflexion  :  n  Les 
Francs  ne  possédèrent  donc  plus  rien  en  Syrie.  Espérons, 
s'il  plaît  à  Dieu,  que  cela  durera  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment. • 

Ce  qui  suit,  dans  les  auteurs  arabes,  n'a  plus  de  rapport 
Il  notre  sujet.  Il  y  est ,  à  la  vérité' ,  quelquefois  question  de  ten- 
tatives faites  par  les  guerriers  chrétiens  pour  rentrer  en  Pa- 
lestine. Les  débris  des  templiers  et  des  hospitaliers  essayèrent, 
RU  rapport  d*Aboulfeda,  en  699  ou  1300  de  notre  ère,  de 
reconque'rir ,  de  concert  avec  les  Tartares,  les  anciennes 
provinces  chre'tienneSi  et  parrinrent  même  à  occuper  un 
moment  Jérusalem  ;  mais  ces  succès  furent  de  peu  de  durée, 
et  Ift  S/rie  retomba  au  pouvoir  de  Tislamisme*  Quelques 
dieraliers  chrétiens,  à  la  mémo  époque,  se  cantonnèrent 
dans  râe  d'Aradus,  sur  les  côtes  de  rbenicie,  en  hct  de 
Torloae,  cPoù  ils  tentèrent  de  faire  des  coorses  sur  les  terres 
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voisineA  :  mais  en  709  ou  1 303  de  notre  ère ,  Vile  fut  attaquée 
par  les  nrasaimans,  el  les  Francs  obligés  d'aller  cherciicr 
fortune  ailleurs.  C'est  alors  que  les  hospitaliers  song-èrent 
à  s'établir  dans  llle  de  Rhodes.  Cette  île  et  celle  de  Chjpre 
furent  nne  des  dernières  conquêtes  des  croisades.  PIos  tard, 
VUe  de  Malte  devint  le  bodleYart  de  la  ebrétienté.  Tout  eek 
n'est  pIos  mainteiiaiit  qn'un  sonvennr. 


»  « 


♦  r  ii;  îii» 
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1019. — Part  1 ,  p.  ao5.  Baudooîal**'.;  tes  ordfct esmoiicaiA 

h  son  cuisinier.  (De  loçjS  à  liao-  ) 
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.lige    Antioche  ;  ..irl  tragique  de       Atobli        SjfU^e,  p.r  frère) 

«.  »  j  t'i    •       '  r.        >  poème.  —  Dfpart  de  Pierre  I  emnla 

ouenon  et  de  r  lonne;  edjts  sevcrcs  *       m»         '  •   •   •  »  

5.    1     1 .     1      1  pour  rEutone;  son  arriver  a  Rome; 

pour  arrêter  les  desordres  des  croi-  *^    ,        ^        m   j  r-i  ... 


ïb;  pcUe  a'Anlioch.:  fmfauid»  .uconc.U  d.  Clern„.„t 

d»«£Md.a«een.*aie(  faite Ih»-  P«P"»"r»  '» 
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prince  ;  Baudouin  l".  détruit  une  travers  la  Hongrie  ;  prcsens  du  roi 

troupe  de  brigands |  nommes  Azo^  Béla;  alUqucs  que  les  croisée  ont 

paît;  ses  plamtea  contre  le  patriar-  ^soutenir  dans  la  Bulgarie  ;  foor- 

che  Daimbert;  ses  démêles  avec  oe^p  de  l'empereur  grec:  plaintes 

lui;  second  combat  Kvrë  pris  d*As-  de  Fhcdéric;  ëdit  de  ce  prince  qos 

calon  %  téàk  des  aventures  et  des  défendata  croisés  allemands  Tuia- 


malheurs  de  nouvelles  troupes  de  ge  du  vin  p  pourquoi  ;  indiscipline 
pèlerins  partie  d*occident  en  iiox  j  de  Ti 
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rabondance  ;  comment  elle  eit  re'-  fermftntvn  mifed  nombre  de  lettres 

primer;  traite  eonclu  ài  Con$taiili-  de  ce  pontife  sur  les  afTaifet  4*0* 

nopli'  ;  passa^^c  du  Bosphore  ;  hos-  rient.  —  P«ft,  a,  p.  49^* 
lililfs  ili'i  turc*  contre  le»  croises  ; 

corabiii  livre  pràs  de  Philumène;  Barthelkmi  DELLA  Pv«UO- 

MÎM  d'Icone  i  peiiMt  et  ■nsèfcs  des  J  Chmnufut  ile  Pologne .  par) 

cronét  «or  Im  bords  du  SeleTï  mort  —  Con.|uôies  de  baladin;  siè^  et 

subito  de  rempewur;  le  duc  de  P"*«/l%Dainièle;  première  croisade 

Souabc  en  Syrie  ;  mort  de  U'opold ,  ^                         '  6""^" 

duc  d'Autriche.  [  Hisloire  spn  ialc  ,  «^nlre  ici  1  urcs.  —  Pari,  a,  p  .63y. 

tout^récemment  publiée.] -  Part.  ».  BAUDar,  ëTloi»  do  Dd.  (Hù^ 

•  '      '                            ^  toirr  Je  Jérusalem ,  par  )  —  Ta— 

Anastasklk  Bibliothécaire,  bleau  des  humlli.tmns  dr  IVglise 

{  f  te  des  papes  »  par)  — Part,  a,  Jrrusalcra  sous  les  Sarrasin»; 

p.  4oo*  discours  du  pape  Lrhain  au  concile 

kWmM  tm  LOBICK.  (Omii^  de  Clennont;  prédication  générale 

nmmUon  de  i»  ehmmçy£  êtê  Sia-  ét  U  croisade  ;  rassemUemcnt  des 

M.  par)  —  Pëlerinage  de  Henri»  misés  do  tow  pajs,  de  tout  1^  , 

doc  de  Saxe;  afTaires  de  la  Pales-  Je  lout  sexe,  de  tooies  conditioiis  ; 

tînr  ;  evpédilion  de  Frédéric  I*"'. ,  marche  de  Bohémond  et  de  sa  troupe 

«  roisade  d*ilenri  VI  ;  dcstru»  lion  de  J^j,,  |a  Macr'doine;  sii-^t  de  Nirèe; 

Joppf  par  les  Sarrasins  ;  inort  de  coinftat  nui  suit  la  reddition  de  celle 

fleuri,  roi  de  Jérusalem  ;  les  croi-  ville  ;  misères  et  travaux  des  rroiM-'* 

eës  dévastent  Sidon  et  Sarepta;  au  siège  d'Autiuchc;  dénombrement 

eoinroent  la  ville  do  Bérithe  W  des  tranpcs  de  Keibogah  ;  fuite  du 

est  livrée;  déuils  cariens  sur  le  comte  de  Bloâs  ;  combat  livré  à  Ker- 

siègc  de  'nioron ,  qu  on  ne  trouve  bogah;  famine  dans  la  vîlle  de  Mar- 

dans  aucun  autre  historien  ;  retraite  ^ah;  conquête  de  Jérusalem;  ba- 

subitc  du  chancelier  Conrad  ,  et  dos  taillr  d'Ascalon.  [  Hisloire  spéciale.] 

autres  princes  croisée;  prise  de  (  i>e  1095  à  1099.)— Part,  i,  p.  19. 
Constantinople  par  les  Latins  ;  des- 

,  criplÎMi  de  TEgYpte ,  par  Gérard,  BoNllT,  abbé  de  Pélerboroogb. 

'  envoyé  de  Frédcnc  !«'.  (De  1170  à  (  ' '<*                  f^^nn  II .  roi 

laoo.) »  Poft. p.  d'Angte terre,  par  )      Knlreroe  des 

roi*  «le  France  et  d'Angleterre  au 

\ ''"^i^"                     '^2^?'  6"*^        Sainl-lîemi;  le  patriarche 

VA  —  fOrtf«M«  de  Mont-Réal  ,  Jérusalem  en  Analeierre  ;  de- 


Allema|;nc;su.;c  d  Acre  par  lochrc-  Tibériade  ;  le  comie  de 

tiens;  reddition  de  celle  ville  ;  jjrise  -pilpoli  accusr  nar  le>  GAnoU  ;  let- 

de  Constantinople  par  les^Latins;  .le  l'u  r,.-  .i.  liio... ,  a  llmri  II  ; 

Mfft  de  1  empereur  BaDdonin;croi.  j,.  j,.u>alem  par  Saladin; 

sade  des  enfam  ;  nnse  et  reddition  fVcbevc^quc  de  Tyr  proche  la  croi- 

do  Damiète  ;  Ifrédénc  U  en  Pale^  '       ^          ;  levée  de  U  dtme 

tine;  8oppl.ce  dequatre-v.ngi-irou  Angleterre  j  aneednie  sur  Gil- 

bérélinues.  f  De  1 19$  à  la^j.  )  —  ^  de  lIofestAn  ,  un  des  commis- 

larl.3,  p.  <Mj  saires  pour  celte  levé.-;  détails  sur 

Bali'ZE  ;    (  Hlsttkire  d'Inno-  Ir   *«'jour   de    Hitliaid    auprès  de 

eent  III,  pai  Etienne  )  —  len-  Philippe  j    lettre  ^uc  ce  dernier 
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Vover.  Vart.  Lettres.  (De  li8l  à  sujet;  mort  tragique  du  comte  de 

11^3.)  Part,  a^  p.  845*  Champagne:  comment  la  villr  de 

/                           .  Bcryllie  fut  inac  par  les  croises. 

BbekABD  db  Gui   (  rie  des  .oqS  à  ia3o.  )  [Histoire  spé- 

p^S,  p«  )  —  DeU.ls  «or  la  prc-  Jj,,^^  ^          ^  '  ^  555 


mière  croisade.  — •  Part,  a,  p. 

49»; 


B^ETUOLUE  DE  Constance. 
(Chtvmçttê  de)       Coacîlea  de 


Bernard  LE  Trésorier,  (^/f-  pUifance,  de  ClermonI;  cnlides 

toinr  des  Croisades  ^  par  )  — •  De-  premiers  croist^s;  leon  conooêlef  ; 

couverte  d*unc  copie  manuscrite  de  arme'c  de  clirétieni  ^  condmte  par 

l'ouvrage  de  Bernard  le  trosoricr;  Tabbc  de  SchAlTouse.  (Deio54  4 

mœurs  des  chrétiens  d'Europe  et  1  iqp.)  —  Part,  i ,  p.  297. 

d'outre-mer  avant  la  première  croi-  #      .             j  o 

Md.;  prépafMift  d.M.  cn>U.dc  ;  'fii^'^^f^'^ADc  la  guent  de  Sy- 

««mt^'Unde*  de  pâerUu,  «-  P")  -  Pari  glon,u<c  que  |.n. 

'  '    \  n    \  r            1       j          1  *rent  aux  ciciM  <lili(»ns  «1  oulrc-mcr  le» 

mee  (le  Godelroy  ;  ambassade  auprès  ^.    •     1                      1  r»- 

dt»i    •       ,            1»  M    •    w    1  tjrnoïs  ,  les  V  rrnliens  cl  les  risan». 

Alexis  ;  réponse  u  Alexis  a  liode-  .'        .  •  1    -,   ,  ir 

r  *  1  II    L      I  t.     i   n  i  '       1  r  Histoire  spéciale.  J  (  1>«  «oip 

froi  de  Haches  :  lettre  ne  Uohemond  »-        .               •    ^  » 

Gi  ,    •      '           Il      11  1570.  1  —  Farti  3,  p.  017, 

ouclroi;  réponse  (lu  duc  (!«•  I,(»r-  '     '                 »  r  « 

raine;  entrevue  de  Godeiroi  avec  ho^VllSJ.  {Histoire  de  Honfpie^ 

Vempereor  Alexis  ;  riches  prcsens  par  Antoine  )  —  Dëtaib  sur  le  pr»- 

faiu  an  duc  de  Lorraine;  lettre  de  mière  et  la  denuèroe  cfniiadet;  «». 

Tcmpcrenr  au  prince  de  Tamnte;  pédition  à  Damiète;  invasion  Je» 
misère  des  chrétiens  à  Antioche  ;  Tartares  en  Hongrie  ;  batailles  de 
ils  cherchent  à  apaiser  le  ciel,  et  Nlcopolis  en  iSgo,  de  V.nrn.i ,  de 
d'iililes  rcglemens  sont  publij^s  ;  Belgrade  :  victoire  des  chrétiens  sur 
moyen  barbare  qu'employa  Bohé-  les  Turcs  en  Transylvanie;  com- 
mond  pour  se  dchvrer  des  espions  ment  les  vainqueurs  célèbrent  leurs 
musulmans;  anecdote  sar  Tepouse  succès;  traité . d'Cladislas  II  avec 
de  Phiroos ;  seconde  croisade  ;  levée  Bajaaelh  II.  —  Paît.  3 ,  p.  29  s . 
dn  siige  de  Damas  ;  «n  prince  d*Ar-  Bromtov .  (Chronique  de  Jean) 
méllie  prend  la  croix  «  et  va  trouver  —Première  et  deuxième  croisades  « 
le  roi  Amauri;  trait  bizarre  et  ex-  pèlerinage  de  Philippe  ,  comte  de 
traordinaire  au  «iti|ct  de  IVle'vation  Flandre  et  de  Guillaume  de  Man- 
de Saladin  ;  délivraticc  île  Baudouin  deville,  comte  d'Essex  :  e'ievation 
de  Kama,  détails  cuncvix  à  ce  sujet;  de  Saladin  ,  ses  ronqiitte>.  •.  entre- 
mœurs  du  patriarche  Héractius  ;  la  tien  du  patriarche  de  Jérusalem 
défaite  des  chrétiens  à  llbénade  avec  le  roi  d'Angleterre;  «u-^c  d* A- 
est  prédite  par  une  vieille  magi-  cre;  expédition  de  Frédéric  K*'.; 
cienne;  détails  sur  la  bataille  de  le  roi  Richard  à  Messine  ;  Pbilij^ 
Tibériade;  rdcil  éten<ln  sur  le  sirge  <  •  Ilichardà  PtolémaTs  ;  capitulation 
et  la  capitulation  de  Jérusalem;  de  cette  ville;  exploiu  de  Richard;  ses 
les  liabitans  de  Jérusalem  se  ra-  relations  diplomatiques  avec  Sa!i- 
chctfiii  ;  <  iiinmeiil  ;  ronduilc  de  din.  (  De  58d  à  1 198.^ Fan- 2 , 
«Saladia  au  milieu  de  ces  cvcnc—  p.  jja* 
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DLS     ATlfcBi:S.  g 

BttrCARD.  (  Journal      in  cour  danl  leur  marche;  Manuel  se  pré- 

tit  Rome  sous  U  pufw  AIrxan-  pare  à  lucltre  Constanlinoplo  à  l'abri 

tire  f       par  Jean)  —  Tarif  tic  lu  île  toute  attaque;  orage  terrible  quV- 

taxe  imposée  aux  cardinaux  et  auirci  prouvent  les  croises  dans  la  pUine 

pour  U  focrrc  cobIm  Iti  Tmct.  d«  Ck^obamie  ;  Goand  arme  à 

(  i5oo.  ) — Part.  3 ,  p.  1 60.  Conslaiitiiiople;  ilmér.  de  LoaU  VU; 

«lincrencc  de  sa  conduite  avec  celle 

A  V'^'^îvîr''-  ^  de  Conrad;  jalousie  des  Allemands 

de)— DilTerentcs  expéditions  na-  Français;  manière  de  com- 

Taltt  des  Gënou  en  Onent;  ter-  j^^^,^^  ^^^^^^ 

Tites  reiidtts  par  eus  aui  ckrëtiem  j^^^^^^j  .  ^^^^^^j    ^^j^^.^j  ^^^j^^^ 

de  la  Palestine  ;  rrc.l  curieux  sur  le  .  Constantinoplc  ;  comment  Manuel 

s.egc  de  Qfsaree;  les  Génois  assis-  mite.  (De  il43  à  II76.)  — 

tentau  siège  de  Inpoh;  leur  an»-  3       434.  < 

uassade  a  nome  ,   pour  dcman»ier  »  »    •  ' 

justice  contre  le  roi  de  J,  rusalem  et  ClàRIUS.  {ChronÙfUt  de  saini 

le  prince  d'Aniiochc  ;  ils  noricui  Pittft^^ViJ  dtSenoM,  par  la 

dct  sccmirt  à  l'araiéa  cbi^mia  moine) —>  Les  dëlaiU  que  donne  cet 

devant  Banûèle  en  \\\%\  Ica  deux  ««ieur  eur  let  guerres  saintes  se  re- 

Opédilions  de  saint  Louis,  f  De  trouvent  dans  presque  toutes  les  au- 

itggà  lajo.)  — Pait.s,  p.V5,  très  chroniques  —Part,  s  , p.  43-.' 

Caedival  d'Arbagoh.  .  ^''^^V'-'^^^iy', 

é€$  papet ,  par  le  )  Part.  % ,  p.  488.  Mohammed  5aad-ljddin. 

CeSAEIUS       D  UEtSTBRBACH.  { VAU^iadt  d'K^^ 

{Douze  iwfTM   nnfennani   lté  — i*r»»ce  de  l  emper.  Alex.»  ; 

mimelee  eétkhite  et  les  hutaiits  promes.r  f...ir  a  ce  pnnce  par  le 

mên.ombhe.  par)  — Usurier  ra-  Mandrc  ;  première  rro.- 

rhcté  de  son  .œu  de  croisé,  cm-  "^'i                 4"^>*^  prodml  sur 

 i«    r  1 1      1       M   •  Alexis;  arrivée  à  Loostantmople 

porte  par  le  «liablr  ;  «les  pclenns  ,                    ^.  ' 

'  ,  .i    '   j*             .  I      II  des  premiers  nelenns,  conduits  par 

sont  sauves  d  une  tempête  liorriiilc  •     .       1        ,  »  1 

■>       ...  Pierre  lennile;  leur  destruction 


Sar  U  confession  de<  crimes  de  l'un  ;~   ~ ,     "          .  ' 

«...  .    1.           11     1  •  par  le  sultan  d  icomum  ;  pelenns 

eux;  prêtre  possède  du  démon,  ■     •  V         ^   \  r  i* 

m^»»J:              A»          :  .  conduits  par  Godefroy  cl  ses  com- 

expirant  an  bout  de  cinq  lours,  •       .1  r 

/     1   _                   ■        Li    I  •  pacnons  ;  rarartère  de  «  es  princes  ; 

selon  la  promesse  que  le  diable  lui  "  r>       *                   .  .  1  * 

•  .  ■  ^                 ri    j        I  uucrelles   entre    les   crouci   et  les 

en  a,  tait;  Gonradin,  hls  de  5ala-  <                   1  va 

a.               .            ;,    .         11  troupe»  impenutes;  entrevue  il  A- 

in ,  va  voir  un  pelenn  malade  ,|    .>     ii>L-      4  11 

.   '       .       .    .  '^               •  •  Icxis  et  de  Bohemond  ;  marche  des 
pr«.el  pro.«.».n  .u,  rro,,. .  ; 

dialoffue  entre  un  enur  et  le  Irere  .  « 

1,^           n  .  i         ->  rentra  en  possession  de  celte  %ille; 

GuuUumc.  —  Part.  J,  p.  37  j.  -          .  «     .  .   ,  *  1 

'  ■     '  famine  des  croises  a  Anlioche  ;  pe« 

Cu\icùKVtU»(Sitrles/i/fai'rrs  lenns  conduits  pat  Tarcbev^que  de 

Jrs  T'f/frj:,  par  Laonîc  ) — De  la^b  Milan  et  autres  barons  français; 

a  l4^a.}  —  Part.  '6,  p.  44'«  démêles  d'Alexis  avec  liuhêmond  ; 

^                     ^  portrait  de  ce  »Urni«  r;  atrablcmcnl 

Clî«T«iAM     LE    GRAMMAIRIETH.  ..                             ,  ,yr 

/  rr-  j         il       \       Tk      «L  u  esprit  d  Alexis. — l'art,  a  ,  p.  Joj. 

(iiistutre  lit  Jean)  — Deuxième  '  ^ 

fr<»i*nde;  snuhnssadeiirs  de  l'cmpe-  Qo'SKKH.  [K.rtrait  dti  rntnlofi^ue 

rcut  .Manuel ,  »  in  iivrs  au»  chefs  des  f/rs  pontifes  et  dt  s  t  inpm'urs  n»- 

occideniaux  ;  K'ur  iltMuurs;  les  Al—  nifiins ,  parle  moiuc  )  — (Quelque» 

leniands  jurent  de  respecter  les  Grecs  détails  sur    la  deuxième  et  sur  la 

et  leurs  pruprictés  ;  pourquoi  les  troisième  croisade  ;  «  vpcklition  de 

Français  marcheot  séparés  des  Aile-  Fréd^  1*'.  ;  Jean .  pt  edirateur  da 

inamb;  condoile  de  ces  dernian  pea-  croisades.  —  Part.  3 ,  p.  197 . 
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ÏO  TABIE  CÉNÉRALK 

CoRNERIUS  Hermann.  (  salnle;  scnicnce.  porlrc  coiilre 

iiiijtie  fl(')  —  Première  croisade;  charH  ,  roi  d'Anglclerrc  ,  par  le* 

Îiplcrlungc  (lu  roi  de  Danemarck,  rois  de  France,  de  Chwc ,  et 

£ric-Lghoie  ;  deanème  croisade;  tm  j^nces;  nime  d'Âcfc;  te  fot 

dÎTÎsions  dans  le  royaume  de  Je'ru-  d*Elhîopie ,  nommé  Préira-Jeaa  ; 

Mlem  ;  conquêtes  de  Saladin  ;  expé-  croisade  en  Allemagne,  en  t'Snoi 

dilion  dcFrcdcric  1er.;  siège  d' \rrc;  pèlerinage  d'Albett  IV  ,  duc  d'Au- 

croisade  de  Henri  VI  ;  siège  de  Da-  triche.  (  De  1 190  à  1395.)— Paru  3» 

nielte  ;  le  soudan  des  Turcs  mis  en  p.  19H. 

fiiîlc  par  les  Tarlarcs  ;  ruine  d'Acre  ;  EkkbaBD.  {Snrropprtssion ,  la 

dcM-ription  de  rcUr  ville;  invasion  fJfHçranre  et  la  irstniiratinn  de 

des  l  urt  s  en  Uoncne  ;  bataille  de  r^^Use  de  Jémsalem  ,  jm.  r  .hbr) 

Nicopolisen  l395.(De8ooàl435.)  _  Prodi£;cs  avant  et  pendant  U 

—  Part.  3,  p.  l3l.  première  croisade  ;  con«|actes  et  tMr 
CoSME,  doyen  de  Prague.  {Chm^  cès  des  Turc»  dans  U TerK-SataU; 

iiiiar  fJc  )  —  Grand  raouveraent  concUe  de  CtemOBl;  dm 

des  peuples  en  loûS.  —  Part.  3  ,  prcmîe»  cfoisdi;  naithe  de  Gode- 

îroy  et  de  ses  comnagnons;  nou- 
velle armée  des  Allemands  cl  des 

DandOLO  ,    doge    de    Venise.  Lombards  ;  l  ataille  de  Hanila  cl  de 

(Cfintrnffue  J'Andrc)  —  Traités  Joppe  ;  miracle  du  feu  sacré  ,  aulrei 

laits  entre  les  chefs  des  crottés  et  la  proJipes.  [  lliiioirc  spéciale.  ]  (  De 

re'Dubliqoe  de  Venise  en  iiot;croi-  j    5^  iio5.  — Part.  i,p.3ii. 

sade  de  saint  Louis  ;  convention  mr      ^       w  u 

entre  le  doge  Contomno  et  Jean  ^^^^^^  ,  cwi/y«e  des  bienhei.. 

de  Monifort   seigneur  de  Tyr.  -  ^„  x      tenérairo  d'un  n^eria  de 

Par t  ^ ,  p.  637 •  Prise'  depuis  te  fleuve  XaWn  iu*. 

DoDEQUiN.  [Âpptndtce  à  la  ^^^^  Saîni-Jean-d'Acie  ;  croisade 

chronique  de  Marian  St  ot^  par  j  contre  les  Stiudingues;  un  prcla» 

—  Phénomènes  lor<>  de  la  {uiniièrc  jç  Bethléem  défend  le  pélennage 
rioisade  ;  premières  Landes  de  croi-  3,,^  Frisonnes;  pélcrln.tge  de*  Fri- 
sés :  cxpédil.  en  Portugal;  deuxième  ^Qj,.  lors  delà  deuxième  cxpédi- 
croisade.  (Da  1084  *  laoo.)  —  j;^,,^  Jc  saint  Louis;  délaiU  >ur  ce 
Part  3,  p.  88.  sujd.  (^De  iao3à  1269.  )  Paît.  3, 

DUBHAVIUS,  cvci|uc  d*01mula.  p.  345. 

ÇHUtoht  de^  Bohême ,  par  J  — .  Erkstius.  (  Généalogie  des  roû 

Massacre  des  juifs  par  les  crois^;  de  Danemarck  p  pr  Uenrî)  — 

deuxième  et  troisième  croisades  ;  in-  p^erinage  dnroî  Enc  IlL^Part. 3^ 

vasion  des  Tartares  ;  prise  de  Cons—  ^  919. 

tantin  pr  les  1>[";  ^^^«^     B^»-  ÉtiihhB,  «oôie.  (  CAA,«^«r 

grade.  (De  109a  à  i45b.)— Fart.  3,  ^^j^^^^f^^     Contingent  d'homme» 

V'  "^^7-  fournis  par  les  archevêques ,  évèque» 

DuCAS.  (Histoire  de  Consfan^  et  al»bés  de  la  province  d'Oirante, 

tinople,  par  Michel) — Légèreté  cl  pour  la  guerre  sainte.              ]  — 

mauvaise  loi  des  Grecs;  romjuêtc  Part  2 ,  p.  G.iq. 

de  Constantinople,  par  Mahomet U.  Floreis-titsus  (  J9w  rf-mucrr^ 

—  P*rt/3  »  p.  44-»*  r/n  ni  de  Ptfdémais^  par  l'évèquc) 
Ebet«dorffer  de  Halsebacii.  —  Evéneroens  du  siège  d*Aere  ^ 

{^Chronique  de  Thomas)  —  Ex-  les chre'tiens, indiqué» en ven lattna 

ploiu  de  Léopold  le  FeHueuae,  rimés.  [Ouvrage  spécial.]  (  1190.) 

duc  d*  Autriche,  dans  la  guerre,  Part,  3,  p.  319. 
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DES  lunfcaEs.  Il 

FtOAKirriUS  Bavonius.  {Chro-  clcncé;  Baudouin  fer.  «t  le  comte 

niifut  des  Chroniques ,  par)  —  de  Tripoli  repouMent  Ilgnî;  mort 

Court  rccît  des  pnncipaux  événe-  de  ce  prince.  [  Histoire  »pi'(  ialc.  ] 

mens  de  U  première  croisade.  «  (De  tii5  à  1119.) —Part* 

Pari,  a,  p,  78J.  p.  io5. 

FoucniR  Ds  Cha&trss.  {Les     Gauthier  Hemiwford.  (CAm. 

gestes  des  Fmnes  aUant  armés  r»Ufue  de)  —  Deuiième  croisade; 

tn  pi'lcrinn'^r  h  Jérusalem,  par)  conquéiei  de  Saladin  ;  troisième 

—  .MarrI.r  des  croisés  à  travers  l'I-  croisade;  expédilion  de  Frédëricl*'.; 
lalic;  pri>c  de  Nirre,  d'.\iiiio<  ho  ,  Philippe  et  Richai.1  «lr\anl  Acre; 
de  Tarse;  expédition  ih-  H.ui.louiu  leurs  divisions  ;  exploits  d.  Kirh.ird; 
coolrc  les  Arabes;  oi irai  le  du  lou  sa  caplivilé  et»  Allciii  i^n.  ;  d.  i.iils 
aacré;  eicursions  dn  roi  Baudouin  ;  sur  sa  mort;  prise  de  Damiètc  ; 
pëlcrin^e  des  comtes  de  Poitiers  deuxième  croisade  de  sainl  Louis, 
et  de  BloU,  ei  du  doc  de  Bour-  (De  1066  à  i3oo.)— Part  a,  p.  655. 
coene;  Bandouin  II  ;  prise  de  T)t. 

[lltsioirc  sprVialc.]  (De  1095  à       GAUTATBR  TimsauP.  (//me* 

1117.  j —*  Pari.  1  y  p.  8a.  mire  du  mi  fllchani ,   par)  — 

•«^  ^   .      «.   •  Cause  des  e.ilamités  de  l.i  Tcrre- 

FOVLQVBS  .   comte  d  Anioa,  0  •  .     1  .  1  1 

^  .  .        .  ^  .     ,,  ^  ;  cSamle  ;  delails  c  urieux  sur  la  riais- 

rmgmeni  de  I  histoire  d*j4ntou,  .    •  1    c  1  r 

n_     •(  •    I      '  •  sauce  et  U  leunessc  tic  oaladio  ; 

a  Aouocht.  -  P«t.  • ,  p.  44a.  ^,1^ .        rt«gB.tio»  du  di.. 

FoOLQURS,  [iiisioire  de  ee^ui  valiers  du  Temple  et  de  Saint-Jean, 

s*esi  passé  pendant  le  voyage  de  après  la  baiaillr  de  'i  itiériade;  con- 

^erwjfl/fw.  par  )  poi'me  en  7  livres,  qucles  de  Saladin  dans  la  Terrc- 

—  SoulTrantcs  éprouvées  par  les  Sainic  ;  belle  défense  des  i  hàldiix 
chrétiens  d'Orient  ;  roncile  Ile  Cler-  de  Oac  et  de  Montréal;  Kidiard 
mont;  déjtarl  des  croisés;  portraits  et  Philippe  se  croisent;  dctaiU  iu- 
des  principaux  chefs  ;  désordres  et  tëtCMans  sur  Tespédition  de  Frédé- 
excès  des  croisés;  dilTérends  entre  rie  I***.,  éloge  de  ce  prince  ;  travaux 
lee  Latins  cl  les  Giecs*  — But.  1 ,  et  périls  des  chrétiens  an  siège  d* A- 
p.  a6i.  cre;  pèlerins  du  nord,  à  ce  siège; 

GaVDORDKDouAI.  (Uthe-  explmu  de  Jacques  d' A  vesnos;  noms 

wAMuwn  w»  wvAi,  y^M^  mm^  des  ducs ,  comtes  et  theval.ers  qui 

omiter  du  Ctgnê  on  la  Conquête  dè        ,    ^  -     1  ». 

-,       »  X  ~  »»•  vont  a  Arre  ;  marine  des  anc  iens  et 

Jetusalem ,  par  )  poème.  —  Pierre  1  i  .  •    1    r  _ 

.       .    »  .        .    n  des  modernes;  cruautés  drs  iemuies 

d  *  B«""«  ;  chréùeoB..  «nvcr.  l«  prUonim 

'^J^  "  C»"^'»»"""?''!  m^mMm  ;  Je  ioar  a.M»  Sdat- 

Prise  d  Antioche:  iloheninnd  ;  niar-  ,  f.««..«  i  «-«î-^..  

,     ,      .  , .  ,  Jacques  funesia  aux  croisés;  anec- 

che  des  chrétiens  \er<  Jerusalero;  .     •       .  ...  1  

,  ...  dotes  rorieuses;  prétentions  au  mar<> 

prise  de  cette   ville;   élection  oe       •    *  'r         .  *      j    i  •_  .  1  


prise    uc   tciic    xuic,    cifciiuu  u«         •    j   t  .  a      J    1      .  I-.  

r,   ,  r           n   .              1  qui» de  Tyr  au  Irone  de  Jérusalem; 

tyodclroy. —  l'art,  i  ,  p.  37  J.  /    •       1          •  •     1        .    s  ; 

^                  »l     /  famine  des  croises  devant  Acre: 


de'part  de  I\icli.-»r<l  et  «le  l'hilippc  ; 
leur  srioiir  à  ^îe.,.sinc;  leurs  divi- 


CwTHIF.n  LK  ChANCF.LIF.R. 
(  Drs  f^ai  rrrs  li' .  tntiochir ,  par  )  — 
Tremblement  «le  terre  a  .Viiliocbc  sions  ;  liu  iiaid  eu  Chvpre  ;  ce  quHl 
en  1 1 15  ;  traité  de  Roger ,  prince  T  fait;  arrivée  des  deux  rois  à  Acre; 
d'Antioche ,  avec  Doldet^uin ,  son-  leui  opéraGons  militaires  ;  leurs 
dan  de  Damas;  exnéditaon  contre  ipMreUes;capitnlaiion  d* Acre;  nul- 
les Parthes  ;  guerre  de  Beger  contre  sacre  des  captifs  musulmans;  armée 
|if;.ifi ,  prinrc  des  Turromans;  mnrt  des  Turcs  ,  leur  manière  de  rom- 
dc  Roger;  Aniioche  soumise  au  hattrei  ourchc  des  croisés  vers  Jopp^ 
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G  i  LON.  r  Poëme  swia  pnmikrt 


l'Arsur  ;  cxploib  hërd.'nue*  de  Ri-  etitUade^  par)  —  Gontîniialion  du 
ihard  ;  divers  combaU  où  îl  fait  des  foXiat  de  rontqucs  :  t iège  tx.  rcddi* 
irodiccs  de  ▼âleor;  divisions  entre  tion  <lc  Nicée;  betaille  de  Dorylée; 


Il  TABLI  GÂIfÉRALB 

SOU5  la  cojniluilc  de  Hichard ,  bataille 

a 

chard 

prodige  ,  ^         ,      •  i 

ce  prince  et  le  marqoît  de  Conrad  ;  prise  d'Edesse  ;  siège  d'  Anlioclic  ; 

connes  de  Richard  entre  Daroum  trahison  heureuse  de  Phiroui;  fa- 

et Gara;  son  combat  contre  un  san-  mine  des  croisrs  <]aiis  celle  viUr  , 

glier  ;  il  approuve   l'éleclion   du  combat  contre  KerLogali. —  Part,  i, 

comte  de  Champagne  pour  roi  de  p.  a6i5, 
Jérusalem  ;  il  enlève  une  caravane  ;  r.  / 

il  tnil.  .we  S,l.din  ;  pourquoi  ;      G«A01>  L.  Gailo.S.  {  thn^ 

coab«t  ae  Joppé  où  il  M  ««aie  m,>T  du  pays     Ga  Us .  ^»  Dr.- 

Ïi  •  .  enntion  erncte  de  ia  miss/tm  nr- 

ilus  que  lamais;  son  retour;  sa  cap-    rnpnonr.rfuicuc  , 
•.  •    rU;.»»:».   .«^^aln  l   ^  iL    '"^''t-        Baudouin,  archet^rt^uc 

1.67  ^  ii9'.)-*^«»  ».P-  Pr^dicaUpadiuLisadeparB».- 
Gev.  du  prince)^  ^ottîn  ,  «ccomMgD^  d'anecdolee 

Voye»  la/iîf Moliâmiiied  Seed-  menrei  lewei;  aeKnpIum^o  m  je 
luiî»  de  Galles  et  des  mœurs  de  ha- 

i;  portrait  de  rarchcTèoue'x  sou 

Geoffroy  de  Baultbu.  (Chro- 

ntque  de)  —  Portrait  de  saint  Louis  ; 
ses  discours  pieux;  ses  actions  sain- 
tes ;  ses  deux  expéditions  en  Airi^ue  ; 
su  mort.  — •  Part,  i ,  p.  296. 


Geoffroy  ,  niMae  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  abbt'  du  Vi- 

feois,  (  Chronique  de)  —  Prise  de 


voyage  à  Acre  ( i ).—  Faii.'^, 
p.  785.  ^ 

QtkmZK,(Cinq  tiwtâdeVhnioire 
tU  son  ien^ ,  écrite  par  Raoul  ) 
^  Conversion  d'Etienne  ,  roi  <Tc 
Hongrie:  pèlerinages  à  la  Tcrrc- 
Saintc  :i  travers  ce  pays;  avis  donne 
par  les  juifs  d'Orléaus  au  soudaa  du 


Jérusalem  en  1099;  prise  d'Edesse  Caire;  destrocUoiirt  ^ 

en  II 44;  deuxième  croisade.  (De  «  temple  de  Jérwalem;  fMBiae 

996 à  1 184.)  -Part.  2,  p.  465.  aflfeo»  en  Europe;  le,  pelenna^e. 

GervAIS,  moine  de  Canlorbery.  P»rt.  I  ,  p.  aoi. 

(  Chroniqyêde  )  —  Mission  d*Ho-  GOBBIIW  FBRSOVà.  ( CknmimiÊ 

radius ,  patriarche  de  Jérusalem  en       n  Rindes^  de  croûés  conduitea 


Angleterre 


invasion 


de   Saladm       '  le  comte  Emicoa  el  le  prélfO 

dans  la  Tcrrc-Sainte  ;  assemblée  Godeschal  ;  deuxième  croisade  :  pé 

tenue  à  Gailinglon  pour  la  croisade.  Jcrinace  de  Henri  de  Saxe  ;  exp. :.il- 
(De  1 1  la  à  1 189  )— Part  2,p.      i.  Frédéric  bataille  de 

^  ...  ^iicopolis  en  i3u5.  (De  1095  à 

Gbtsrmer.  (CompendiÊitn  dê  >     d..^  ^  « 

»  rk  ^  Ti  1 J90.  ;  —  Fart,  ô,  p.  79. 

/  histoire  de  Danemarck,  par  Tho-  '  >  -f 

nias  )  —  Pe'lerinage  dn  roi  £fio ill.       Godefroy  ,  abbc'  de  Saint-Pan- 

Part.  3 1  p.  aa  1 .  talëon  à  Cologne.  (Annales  de) 

—  Pèlerinage  de  Henri,  duc  de 

Gf LM9  DB  Rot BS.  (  AnnaUê  de  Saxe  ;  bataille  de  HUriade  ;  prtfd^ 

in  Beigùfue  >  par  )  —  Précia  tnr  lea  cation  de  la  croisade  en  Allenagoe  ; 

guerree  saintes;  siè^e  dn  chitiaa  eipédiiion  de  Frédéric       ;  mort 

de  Harenc   par  Philippe,    comte  de  ce  piiucc;  expédition  du  roi  de 

de  Flandre;  bataille  de  Nicopolis  Hongrie;  des  croisés  à  Lisbonne; 

CD   13(^5  ;  ambassade   de  Jacques  siè^c  do  Damiète  ;  Frédéric  II  ci» 

d'Ucliy.—Parlic  3,  p.  87.  Palestine^  letucs  divcmei»  Voje* 
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DIS  MATltUES.  1  » 

/Vjr//V/f  I  fifres.  (Dt  H73à  lai;.)  de  Philippe;  Richan!  el 

Pari.  3»  p.  4.  en  Sicile  ;  prise  «l'Acre  ;  caplivilc  île 

GOOBFROY  DE  ViTSEBi«(CAro-  *r  / 

HâyiieJtf)  — Délivrance  du  saint  GmtlAUllB    SB  GhABTBIA. 

sépulcre;  ambassade  du  sullan  du  fChmniaue  de)  —  Gnndcf  qoa- 

Caire  aux  chrctieiis  ;  conquêtes  des  ^^^^  LouU;  M  première 

ptMiiiersrrolsês;  deuxième  croisade,  croisade;  son  adminislralion  poll- 

(  De  1 093  a  1 1 86  ).  i»ai l.  J  ,  p.  yG.  j          ^^^^  .              _          j  ^ 


GregorAS  (  Histoire  de  Ni- 
cêphore)  —  Prise  de  lîysanre  par 
les  croises  ;  digression  sur  la  pre- 
mière croisade  ;  les  Frao^ai^  loc  aux 
et  généreux  mal  la  conquête  de 
Jëmnlem»  dcticiuieiit  cruels  et 
perfides  aprè»  cette  conquête-  — 
Part.  3.  p.  441. 


tiqi 

p.  3oo. 

Guillaume  db  Halbibsburt, 

(  Cintj  iipns  de  )  conleiMBt  l'his- 
loire  des  rois  d'Angleterre.  —  Pre- 
mière croisade;  roncilc de Clrrnioni; 
discours  du  pape  Lrbam;  drscrip- 
lion  des  principales  villes  \isilées 
ou  occupées  par  les  croisés.  (De 
GofBBBT.  (  GeitêM  dê  Dieu  par  801  i  1 100. )  Part,  a  ,  p.  7  59. 
iesAi'mnes,  par  Tabbé)  —  Ktat 
«Aîtique  el  religieux  de  POrteot;  Guulaumb  BB  Nakgis,  (Ç/w- 
Sncile  de  Clcrmonl;  niouxemenl  nique  de)  et  sa  première  conhnua- 
en  occident;  siège  de  Nicéc,  d'An-  tn»"-  —  Conibals  li\rc>  aux  Sarra- 
tioche;  sainte  lance  découverlc;  cri-  »ins  |»ar  Ki  chrc  li.  iis  de  S>rie  en 
tique  do  l'ouvrace  de  Fouchcr  de  ««27;  luorl  de  Foulques,  roi  de 
Chartres  ;  prise  de  Jérusalem  el  de  Jérusalem;  obéBOaièBei  qui  présa- 
PlolëmaVs:  magnificence  de  Bau-  sent  la  malkearease  usoe  de  la 
douîn  du  Bourg.  [H  istoiie  «pédale  J  deuxième  croisade;  divisions  dans 
(DeiogSàltlo.)— Part.i,p.lB3.    le  royaume  de  Jérusalem;  l;at/»illç 

de  Tibériade  ;  le  n.mle  de  'Iripoli 
Qmh\.K\inZ.{Chrvniuuedunui'  soupçonné  de  trahison;  conquètrs 
nasthe  d*AndreS,  par  Vabbé)  —  >âl..diri  ;  levée  de  la  d.me  sala- 
Déteib  sur  la  première  et  la  deuxiè.  d;,,^  Kram  e;  siège  de  '\  y  \  cx- 
ne  croisades;  assemhlée  tenue  i  «^diUon  de  Frëdérte  l"  \  prise 
Pans  en  1188;  troisième  croisade;  {[«Acre  par  les  rois  de  France  et 
reddition  de  Damièle  en  1  a  18.  (  De  d'Angleterre;  un  mot  sur  la  conquête 
1095  à  laai.  —  Part,  i ,  p.  44o.      J«  Constanlinoplc  par  les  latins; 

GtJlILAUMBlBBBBTOR.  ï'^"''**'*'  '^'^^  ^'"^'"'"'^ 

toirt  de  la  vie  et  des  gestes  de  Hamiète ;  détails  curu  ux  s,„  1,  rroi- 
PhUippe-Auf^iiste,  PV  )  —  As-  d'enfans;  druxi,  n.e  t  xpt  .lilion 

semblée  de  Gisors;  départ  et  vovage  de  saint  Louis  ;  dernier»  momcus 

de  Philippe-  Vugusic;  phénomènes;  de  ce  prince  ;  rédt  complet  do  BMIIp 

cause  du  rciour  du  roi  en  Kurope  ;  ▼ementdeipasto«reamteBi3ao,(Uo 
sixième  croisade;  siège  de  Damièle;  l3ao.)  —  Part.  3,  p.  933. 

lestement  de  Pbilippe-Aucuste  en      _  ,  , 

f.»«âr  it$  chfAiemJ.  U  Terre-  «  /  ^" 

Sain.t.  (Oc  ttSok  ia*3.)-PM.  1,  \"'}'  ''"O 

'  —  Fro)et  (lu  vuux  ne  la  .^Jonlagne 

*        *  d'assassiner  saint  l^uts;  la  cuu> 

GoiLLAUMB  LB  BbbtOII»  (Lm  ronue  d'épines  placde  par  le  roî 

PhUipmde  de )  poëme.  —  Prise  de  dans  la  sainte  chapelle;  pèlerinage 

iéraialem  par  Saladin  ;  préparalirs  du  roî  de  Mavaftey  du  dur  de  Bec- 

ponr  la  timsième  croisade  ;  aanlM  tagna  al  des  comtes  de  Bar  et  de 
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l4  TABLE  CÉNÉaAUB 

MonlTort;  iovasioB  des  Tartares»  îiutîiiitioBidttroffdredcsTcaipIScri; 
des  CttUmicns  ;  première  eroisadc  règne  de  Foulques  d* Anjou  ;  por^ 
de  saint  Louis  ;  deuxième  croisade;  trait  de  ce  prince  cl  du  fils  de  Jc»*- 
le  roi  de  Sicile  devant  ïmiis."—   selin;  querelle  entre  le  roi  Fnulf|ucs 


Part  t ,  p.  aD5. 

GviLLkVM  DE  VbVBEIGB. 
^Hisknn de)  —  Première  croi-r 
•adeS  causes  de  la  deuxième  croi- 
sade ;  pourquoi  elle  fut  si  malheo- 
fCnse;  mort  de  Havinond  ,  prince 
d'Antioclic;  siège  de  Tyr;  troisième 
croisade;  expédition  de  Frédéric  l'^''.; 
Philippe-Auguste  revenant  de  Syrie 
ae  fend  àEome;  demande  qu'il  fait 


et  Hiif^nes,  comte  de  Joppc'  ;  dclaile 
et  captivité  du  comte  «le  'lnj»oli; 
son  fils  Bavmond  venge  sa  mort; 
rè^ne  de  Baudouin  III  i  portrait  da 
ce  prince;  porirail  de  ta  mère  ;  ci^ 
pcoition  de  2^n^uy  et  de  Noorre- 
din  ;  prise  d*£desse ,  canse  de  la 
deuxième  croisade;  un  mot  sur  cette 
expédition;  portrait  de  la  reine 
Eléonore,  Femme  de  Louis  Vil  ;  les 


,  ,  -  ,  i   ï",      11  revers  des  clirc'liens  devant  Damas, 

•apane;récitdelamortde  Leopold  décadence  durojau- 

dac  «fAulr,che.  ( De  1066  è  1197.)  „^       Jérusalem;  défaite  et 
—  Part,  i,  p.  a45.  Raymond ,  prince  d*Antiociie; 

GVUXAVMB  DllklPOLl.  (Ftag^  captivité  do  jeune  Jottclin;  démêlés 

ment  du  itpre  suri'éiai  des  Sarra^  entre  le  roi  et  sa  mère  ;  siège  et  pn  «e 

sins,  eie»f^Êr)  —  Captivité*  de  saint  d*Asca!on  ;  démêles  entre  Renaud  , 

Louis;  usurpation  de  Bondocdar  ;  prince  d'Anlioche,  el  le  patriarche 

son  portrait;  assassinat  du  {.rince  de  r»*tte  vii!f  ;  débat  entre  1<n  rhc- 


£doUurd  ;  qualités  de  Bondocdar; 
prédiction  sur  sa  mort.  [  liisluiru 
spéciale.]  (De  i;i5o  à  1273.)  — 
Part  : ,  p.  3 

GuiLunJME  DE  Tyr.  [Histoire 


valiers  de  riiùpllal  el  le  p.itriaiche 
de  Jérusalem  ;  prise  de  Panéa*  ;iicçc 
de  Césarée  de  Syrie  ;  Noondia 
i*empare  du  pays  d*lcone;  régna 
d*Amaari;  portrait  de  ce  prince  | 


de  eejfii  s'est  passé  au^deià  des    f'^^»  ^  *"  expédions  eu 
meiHepui,  U  temps  des  succès^    l««      cérémonial  de  la  cour  du 
eeun  de  Mahomet fusau*en  1 184» 
par)  — Htttoire  des  Turcs  et  des 


Turcomana;  règne  de  Godefroi  de 

Bouillon;  mœurs  du  clergé  de  la 
croisade  ;  portrait  de  Godciroi; 
Daimliert  devient  patriarche  de 
Jérusalem  ; 


Caire;  élévation  de  Saladin ,  am- 
bassade du  prince  des  assassiii^,  à 
Amaury  ;  rè-^nc  de  Bauduuia  iV  i 
divisions  dans  le  royaume  de  Jéru- 
salem ;  taxe  générale  impotéc  ponr 


lever  et  équiper  one  armée ,  afin  de 

j  .  '  <  roMKwer  à  Saladin  ;  Gqt  de  Luii- 

anecdote  a  son  suict;    •  «        .  1.    .       .        •  .1 

nieuses  fon-   8»*»  ^  "«""î'^  lieutenant  -rw-ral 


^(le  ;  rapiivii 

de  Josselinetde  Baudoin  du  Bourg;  Gu!<THEIi.  (  Histoire  ili'  la  pnse 
prise  de  Ploie  m  aïs,  de  Blblos  ,  de    ile  Constantinuple  par  les  latins  t 


Jxripoli;  stratagème  de  Baudouin  du  par  )  —  Prédication  de  la 

Bourg  pour  payer  la  solde  de  ses  parPabbé  Martin;  départ  des  ctotséa 

compagnons aarmet  ;  prise  de  Bérl>  allemands  :  Tabbé  Blartîn  va  à  Ro- 

the  et  de  Sidon;  règne  de  Bandnnin  içe ,  puis  à  Acre ,  est  envoyé  d*  Acm 

H;  ce  prince  est  sans  cesse  an  à  Varmée,  devant  Constantinople  ; 

prises  avec  les  musulmans  de  Damas  siège ,  prise  cl  pillage  de  cette  vdlc  ; 

et  d'Ascalonj  détaiU  sur  ce  sufct^  détaibsur  les  picw  larcins  dcVabbc 
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que  lie  )  —  Pelcrîna^c  de  Richard 
«le  Normandie  ;  |ireinicre  rroisaile. 


(  De  luoa 
p.  464. 


I  loa.)  —  Part. 


AT.irtîn  ;  re1î(|iief  aipilorUes  par  lui  \ 
Datif.  [UUtom  spéciale.] — Part.3, 
p.  itti. 

IIaMSTPAT.  (Chnmi^ue  de  Cor- 

ac  11  Ils.  I  —  PrI  cri  nage  du  roi  Eric  III  HuMBBET DlROMAHS. {Extrait 

tiàm  Woldcnar  IV.  —  Pari.  3,  Hu  livre  composé  ^7iX  le  vénérable  ) 

p,  Sliy.  fupi'rieur  de  l'ordre  des  frère*  prê- 
cheurs. —  Sur  la  nrrrssiu-  de  de— 

HSLMODB  (CAmnÂTUe^lrf  51»*  iruirc  la  puissance  des  Sarrasins'; 

9€»^  par  )       Moeurs  des  Slaves;  arguiueos  pour  et  contre  les  croiAa- 

prcœière  croisade;  prédication  de  des. —  Part' i,  p.  4oJ. 
aaînt  Bernard:  dcoiiènie  Croi^.l(le  ; 

eipédition  en  Espagne;  et  chcx  les  ISTHUAHPIT'^    (  Histoire  de 

Slave«.  (  De  800  à  I170.  )  Part,  Uonpie  en  ?>  {  //V/r« ,  par  Nicolas  ) 

p.  a^S*  l.e  cardi  11.^1  Bakatsm*  propose, 

làm%nn.{^ÂimtUe$ét5iieMiê  llon-rir  ,    une  levée 

par  )-.Deu.iè«e  croisade  ;  dîmes  ^hommes  ^olonTaire  .  pour  com- 

c«péd,t.on  de  Tofct;  disco!m  de  Te- 

tredcncl  ;  invasion  des  1  ârtare,  ;  ,    jj^     p^fe,  cODlrv 

bafa.lle   dr  î\  u  opolis     en  ,  ..<,  .  ;  eeïle  pioiitioo  ;  la  leWc  volo»- 

«rler.na.r  .h  îlr,.r,.  dm  de  l  ,^,.c  ;  Jrdo«aée;Mero«iein«oi». 
bataille  dr  \ar,,a:|.. se  de  (.uns-  j^^^j^j^  Mysans  se  rassemble; 
UntioouU  oar  e:.  lurcs,  ..e^e  de  ('.gorges  ZecVli  en  e*t  nomme  chef  ; 
Belgrade;  6aiail!e  de  Upanle.(  de  honç;rcise  veut  forcer 

aïOOà  1571.)  —  Pvt  l,p.904.  j.av.ans  a  relourner  a  leurs  Ira- 

Il  FNni ,  Arrludi.rre  de  Hunlinff-  ^*"»»  rtivolledesDaysaïUipar  qui 
don.  (  //////  In  n  .  .irs  hi,U,irrs  de  )  5  Geoffet  &dielj 

—  Ret.i.ntéressai.tet  raj.idc  de  la  !•  <"•▼«»«;  eicè»  Cl  CTOMllés  etw- 
première  croisade.—  Pari,  a,  p.  7 ti5.   "*J^o»««       ««Mes  ;  Bomemissa 

*  et  Toroore'us  driont  une  partie  det 

IIrnRI  VOLTViitrs.  (C^mnÂ^MT  rebelles;  Jean  Vaivo<le  de  Tran- 
dc  flrr'nir^  oar)—  Expédition  en    s>lvanie  remporte  une  grande  vie- 

*  -   "  '        '   '      ^  "       loirr  sur  (»e<»rpes  Ze<  heU  et  le  fait 

pritonoirr  aiiisi  tjiie  &on  iiore;  sup- 
plice affreus  de  Zeclielj.  BalaiUe 
de  Moaltcoairt  IcaTwci* — PartJ^ 
p.  3j7. 

JACQOKSDB  VAnAGIKK.  (  CAm- 
nique  de  )  —  Part  q^ue  les  Génoi» 
eurent  il  la  p^ue  d  VntiorlH*  ,  eo 
1  M)' j  et  au  sir^e  de  Ceiartc  ;  \aie 
d'cnieraudc  ;  dcujùème  et  Iroisiène 
crobade*  ;  siège  de  Ijt  par  SaU» 
din.  (  de  tooj^ à  1396. 


OruMii  I  année  1  1  1  1  :  le*  Tlrê- 

moi%  \  prennent  part.  ParL  1  , 
p.  8a. 

llr.RMANN,  abbé  d'Allahé.  (  F.x- 
tntit  de  l'ancienne  chrotmfue  de 
Hntishunne  ^  l*^*"  )  —  Départ  des 
premiers  croises;  prise  tie  Nicee^ 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  ^» 
Part.  I ,  p.  ). 

Hr.Roin.  (  Cunlinuntian  de 
l'hist<tire  de  fiudlnunic  dr  Trr. 
par  Jean- ISasile  )  — l.Irvatinn  de 
baladin  ;  ses  roonu^tcs  en  l'aies- 


Jac 


^              j  fi»    •  j.  *       r  M»  ,fns.%jjrr^àc\  nnr.C  fitstotre  de 

tice;»iei:e  de  T> r ,  d  Acre.  [  Hu-  w    J/,          ^,  >     ^  u  .  . 

.  •       î^'  t    T  /  I*       r    V   «     \  Jeruihlem ,  par  )  —  Description 

toirc  spéciale.  1  (  De  iiGu  à  iS 11.)  .    .                      .1  -  .  ^ 

m^*^        "*  X.^         ~             '  physique,    morale,    relimeuse  et 

—  PArl.t,p.  iMl.  géo-r-[d.i.iue  de   la   Palestine,  et 

livoUES  UB  FtAVIG!ir.  (  Ctirorn*  dcs  pajs  voisiiuj  prcniiirrc  ctdevtiè- 
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me  croisades;  mœurs  «les  chrt'liens  tic  conqut'ranl  ;  mlssîon  d'ilcfaclius  , 
SjTic  ;  conquêtes  de  Saladia  ;  Iroi-  palriarcUe  de  Jérusalem ,  en  Angle* 
sièmecroisade;  Foulques  de Nefully»  terre;  deuxième  croisade  de  sasat 
[Histoire  spéciale.]  (  de  109$  k  lonis;  voyage  du  prince  E«lottanl 


faoo.  }  —  l^ait.  I ,  p.  168.    '  en  Afrique  et  en  Syrie;  déuîb  sor 

_  ,  ^.      .  Tassassinat  teoté  contre  ce  nrinee 

c  (.  ^^'il'^'f  -  (  de  959  à  1»70.)—  »  , 

Saint-Beiitn ,  par  )  —  Pélertna^e  '  * 

de  Robert  le  frison  ;  première  croi-  * 

sade;  ëpitaphe  de  Godcfroi;  e»-  LAMBERT-VETIT,(CAnMMVi'^<|p) 

ploits  du  roi  Baudouin  1  i  instîln-  continuée  par  Reincr  Quelque* 

tion  des  ordres  militaires  ;  deuxième  détails  sur  les  prcmlrrr,  dcu\irn»c 

rroi«adc;  invasion  de  Sabdin  dans  cl  troisième  croisailcs;  causes  »lc  la 

la  Terre  sainte;  Iroisiènie  croisade;  quatrième  croisade;  le  cure  b  ouU 

traits  de  Saladln  an  moment  de  sa  qucsj.prisc  de  Constantinople  par 


Bagdad  par  Hoolagomambassadeda  1^^^,^^^  W  ATERLOS.  (  HU- 

kan  des  f  artares  nu  pape  ;  deuxième  ^.^  deSaiMAubtft  de  Càn^hmi, 

croisade  de  sa.nt  î.ou.s  ;  pe  ennagc  v  _  j^^j^       ^  m^^Km  de. 

du  prince  Kdouard  ;    exploit.  <  e  d'Orient  envoyé»  à  Louif.y II 

Bondocdar  ;  d.v.s.on,  au  sujet  .le  la    ^/^g^  Part.  a/p.  47». 

possession  au  rovaumc  <ic  Jcrusa—  * 

lem;  mort  de  Bondocdar;  mine  Lasgbbbce.   (  PHennagn 

d*Acre.  (de  600  à  las^  )  —Part  1,  a*Han>ià  h  SfcvèEB ,  et  de  Sur^ 

p.  4to.  non-Noric ,  ivé^uê  de  Hosehiidf 

T           T           /y-/               \  V^)  —  Part.  3  ,  p.  aaa. 

JEANDELEYDE.(a/t.my«.'  JO  ^1  f  HUtoins  ile  Saint  Char^ 

^  Snr  la  première  croisade  ;  pelé-  ^^.^     ^         ^j^^^^^^.^  ^ 

rmage  de  Florent,  comte  de  Hol-  rapiMjrtns  par  le 

lande;  de  Philippe, comte  de  Flan-  auteur.  ) —  Pélcrinige  de 

dre,  etc.;  troisième  croisade  ;  pre-  Saint-Charles.  —  Part.  3,  p. 

miere  expédition  de  saml   Loim.  * 

(de  ZO95  à  l4l7«)"~P*'t»      P'^^'  LEVOLDDENORTHOFjévi'que  de 

t'Moye  Jt  Bezien ,  par  U  mo.-  Henri-l«-Lion ,  .lue  d. 

ne  )  -  Ch.rt«  de  .lonal.on,  faite»  ^J^.^^    ^^^^  ^  ^^^^  ^  _ 

n  celte  abbaye;  icune  nilc  données  „   .  « 

sntnt  Pierre  et  n  l  aboe  «lu  couvent;  * 

le  seigneur  de  IJcaumont,  avant  de  LÉON»  cnrdtnal-évéque  d'Oslic. 

prendre  le  chemin  de  la  Palestine,  {Chronique  du  saint  rnoiuMsIère  lie 

donne  une  terre  et  les  hommes  i^ui  Cassin ,  par  }  continoée  par  Pierre 

en  dépendent;  antre  donation  faite  Diacre.— Récit  de  la  ^mîèrecioi^ 

Ïiar  un  antre  dievalier  qui  va  en  pé-  sade  ;  itinéraire  des  princes  croisés  ; 

erinage;  charte  de  donation  fort  combat  de  Dorvle'ej  prise  de  Taise. 

curieuse  du  chevalier  Martel  de  Part,  a,  p.  o4i« 

MMlci ,  ...van.  .le  faire  le  .ncme  pS-  ^^^^^^^^  / Chmmp^dfU 

Unnage.  -  Part.  3,  p.  3;  6.  p;^^    ^„             j  _ 

KifiGTON.  (rAro///yii«deHenrt  )  Eloge  de  Daimhcrt,  archev^ae  de 

—  Pèlerinage  de  Hubert ,  duc  de  Pise;  part  que  les  Ptsans  eurent  à  la 

Normandie ,  père  de  Guillaume  le  première ,  à  ladeunème  eiàUunî- 
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«iènic  croUailc;  expédition  du  roi  sujcU  à  traiter  avec  les  chrétiens; 

àt  Hongrie  ;  reddition  de  Damièle .  movfcneat  général  poor  U  croît*- 

(  de  1095  à  1496.  )  —  Put  s,  d«,  en  1998;  prodiges;  traité  de  Fvé- 

645.  deric  II  avec  le  Soudan  àu  Gain} 

...         ^           ,  w .      ,  lettre  du  patriarche  de  Jcnualeat 

Marin  Sanuti.  (  La^re  des  stj  prédication  des  croi- 

tnU  desfdehs  sur  le  moyen  de  ^^j^^ .  „,„;„„,»d,  ^  cour  romaine; 

i^omnreretde  tomen^iaTefn^  expédition  malheureme  de.  TemI 

Sainte,  rte  )      De»cnçt.on  géo-  J               .  d'Antioche;  ula.ntes 

graphiq«>edeUTefie-SamteiAdei  ^             ^Ij.    ae  «So««er 

provinces  voisines;  causes  qui  ont  ^|,^         défaite  dei  «oîiÀ  àGft- 

empi^che  que  1rs  chrol.ens  ne  con-  irmpUoDi  des  Tar- 

fcrva..entcc  p.v,  .  moyens  gcne-  ^  Hongrie;    inrasion  dea 

raux  et  particuliers  à  employer  pour  Carismîens  dans  la  Terre-Sainte  ; 

lcreeoiH|«énretleeoiifefT^^^  concile  de  Lyon  en  12^;  déposi- 

t>ges  poiir  la  ckréUeiilé  de  la  pos-  „ .  ^^bassa.lT  do 

eeuion  de  Ia/ye.twe.-Pait.  1,  ^^^-^^  p^^^^  ^„  Nurwège;  croua- 

p.  iW.      y  dedeaelat  Louis;  discordes  entre 

VLktM  S ATiUTi.  (  Fies  de*  da~  1«»  Françab  et  lea  A  nglaia  en  Egyp* 

§es  de^enise,  par  )  —  Kxp^itiona  «  désulaiiun  en  France  •  à  la  nou« 

det  Vfnitiens  pendant  la  première  ▼cH*  de  U  captivité  de  saint  Looif  ( 

Mde;  et  dam  lea  annétf  1 1 1 1  ,  aéjour  de  ce  roî  en  Palestine;  anec- 

7  ,  1  ii5  ,  1189;  prise  de  Tri-  dote  rcmarquahlc  d'un  chevalier 

poli  ;  rulncjrAcre.(Uc4at  àl49i,)  français  à  Ccsan  c  ,  lettres  diverses. 

—  P«rt.  a  ,  p.  629.  Voyez  Vart,  Lettres.  (  De  1066  à 

••73.) — Part  a,  p.  79a. 

lUETlHDiprri(l.(a^  Mathieu  d^Edesse.  (  Uistoue 

4fo  )  ~  Abréj^di«,ft«loç.que  des  j.^^,,^,,,,,, 

*  lWenr,réat\lerexpeditiimdeZi. 
Fart.  1 ,  M*>-  „ÎK*a  en  Palestine  ;  Ws  de  2Î- 

lUni(iD  Pa Aia ,  noÎM  anglais  d'Arménie  ;  éclipse  de 

de  Sudt-Alben.  (  ^TMAiirr  ^  ~  aoled  considérée  comme  «n  présage 

Réjif  le  la  première  croisade  ;  des-  croisades  ;  mouvemens  »oor  la 

ol<plion  de  la  balatUe  livrée  à  Ker-  pr^ «1"'  ^»^  croisade  :  prive  de  Nicéc  ; 

bogah;  indiralions  sur  la  deuxième  crois.  *  ver*  Antioche  ; 

croisade  et  sur  les  événemms  qui  U  d' Antioche;  récit  étendu  de  U 

suivirent;  Lataillr  de  Tlhrn.Hle  ;  prise  d'Edesse.  perBaodooin;  pdso 

pUe  de  Jérusalem  par  baladin  ;  d'Antiocbe ;  décooverte  de  U  Saint» 

précis  des  événcmens  qni  la  soiti-  '''^^^  *            Jérusalem  ;  mort  do 

Tenti  trmu  des  cioisà  de^nt  Godefroi  ;  récit  de  là  bataille  où  Bo- 

Arre;  trahison  de  quelques  seigneurs  l'^mond  fut  fait  prisonnier  ;  expédi- 

croisés;  cauM  de  la  haine  entre  le  roi  de  110 1  ;  marche  de  Guillaume, 

Richard  et  le  duc  dWulrirhe;  cap-  comte  de  Poitiers  ;  son  entrevue  ivcr 

tivité  dr  Richard  en  Allr,n.np»,r  ;  il  rc"'l»crcur  grec  ;  défaite  de  sa  trou- 

comparait    devant  les  grand,    de  Efi^^.^'î   "«"••^  toochant 

l'empire  ;  sa  réponse  à  ses  accusa-  Bohémond;  les  habitant  d*Ablasta 

tenrs  ;  ses  plaintesan  pape  ;  fin  mal-  délivrent  des  soldaU  cbrétiensqdi 

benrcose  da  doc  d'Antncbe;  pera-  *«»  f««i««M««>i            vcaaiions  ; 

Me  de  Richard  à  ses  courtuans;  "*  '^l'r.  liens.  [  HiMoire 

image  de  la  Vierge  de  Sardan  ;  yH**^'»'*^  ]  (  I>«  «^7»  à  1111.  J  — 

siège  et  priir  «le  Damiète;  discours  du  ^  1  P-  4^^» 

6oiuUa  du  Caire ,  pour  engager  ks  MAxaixo  DI  W£0T1IIMTUI, 

5 
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{Les  fleurs  lit'  l'histtiiir  ^  y^kv) —  terre  ses  vatsséanx  jrisquau  porf  , 

Quelques  détails  sur  les  |)remièrc  ,  derrière  Galalà;  détails  corteus  sur 

deQXtème  et  trokième  eroitadas  ;  U  prise  de  la  ville;  reœperear  grec 

siège  et  prise  de  Damîèle;  Irève  da  est  toë;  pillage  des  temples  «t  des 

eomic  Richard  d'Angleterre  avec  le  églises;  conquêtes  ullcriewes  de 

soodm  du  Caire  ;  invasion  des  Ka-  Maliomcl;  il  est  forcé  de  lever  le 

rîsmîcns  ;  croisades  de  saint  î.ouis.  siège  de  Belgrade;  il  sVinparc  de  la 

(  De  1095  à  ia99>)  —  Part,  a  ,  Valachic  ,  de  IMc  de  Mélclin,  dr  Ia 

p.  781.  Bosnie,  de  l'Albanie,  de  l'île  dr 

Mesrob  Erkz.  (  Histoire  de  Négrepont;  remporte  une  grande 

saint  Ncrsès  le  Grand,  par  ^ —  victoire  sur  le  prince  de  Moldavie  ; 

Prophétie  qui  annonçait  les  croisa-  antres  victoires;  il  prend  Ttle  de 

des.  —  Part.  1 ,  p.     i*  Lemnos  ;  fait  le  siè»e  de  Rliodcs;aa 

VlvmL.(  Annales  de  Flawin,  mort— Le  prince  Gem,  fils  de  Ma^ 

par  Jacques  )  —  Quelques  délaib  "o™»»  "»  lève  «ne  arm^  contre 

sur  la  première  croisade;  bravoure  ''•"ère  aîné  Bajarel;  remporte 

des  Flamands;  courage  et  piété  de  "^c  victoire  sur  lui  ;  est  tr  .hi  par 

Bohcrt,  comte  de  Flandre;  cause  «on  gouverneur;  se  relire  en  i:g\{.(c; 

de  la  levée  du  siège  de  Damas  ,  en  •ève  une  seconde  armée  ;  prend  une 

1 149;  Philippe,  comte  de  Flandre,  wsconde  fois  la  fuite;  se  rend  4  Rfao» 

en  Palestine  ;  il  assiste  au  siège  5  «wiment  U  est  conduit  en 

d'Harem;  Andrë,  roi  de  Hongrie,  France;  il  aboide  en  Savese;  cet 

rapporte  des  reliques  d*Onent;  ba-  ^        î  comment  il  traité 

tadic  de  Nicopolu ,  en  iSgS  ;  prise  pa»"      chevaliers  de  l'île  de  Hho- 

dc  Conslanllnople  par  les  Turcs  ;  '     <^'''  "'•^"'^  à  Chamb.  ry  :  puîi 

tableau  politique  de  l'Europe  à  cette  auchAleau  dr  Runiilly  ;  vi.itt  s  «jti  il 

époque.  (  De  445  à  i552.)— Part,  i,  }'  reçoit  ;  on  le  fait  passer  dans  T  Au- 

p.  5i3.  vergue  ;  on  lui  enlève  de  foice  vingt- 

Mohammed-Saad-L  ddin  -  "Jif  de  ses  çens  ;  on  le  conduit  au 

Ben-Hassan-î  ffendi,  vulgaire.  ch*tea»  de  ^«i.^iM^;  son  aaeur 

mt^nimméCofi}iia-Ef/endi(An-  R^l"*  ^*        ^?  gouverneur  de  ce 

mUes  de  Vempire  Ottoman,  ou  *^''^^»«^au;  ses  diverses  iranslauons; 

Courvnne  des  chmninues ,  par  )  —  "°  complot  formé  pour  le  faire  éva- 

Bataille  de  Sophie,  où  les  Hon-  découvert  ;  le  roi  de  France 

crois  triomphent  des  Turcs  ;  Mou-  *^  ^^'}  conîj"»^^  k  Rome;  comment 

rad  ou  Amurad  se  retire  à  !M.-.oné-  P/"»<^«  ^' 

sic,  après  avoir  abdiqué  en  (av.ur  treti»  avec  le  pape  ;  celui -«  oreise 

de  son  fils;  comment  il  sort  de  sa  çrmce  Gem  daller 

retraite  pour  combattre  les  Hon-  Hongne  ;  arnbassadeur  de  Ba|a- 

Sois;  bataille  de  Varna  ;  prière  de  ^  ^'J'^^^î      remet  au 

ourad  sur  le  champ  de  bauille  ;  P"-*- 

le  roi  de  Hongrie  est  tué;  sa  télc  "'^^'"^  î  \'  P^P''  '"^ 

est  portée  en  triomphe  ;  prisonniers  *^i»'if           *  amba>Nad.  ur  ;  le 

chrétiens  cnvo>és  au  t:nirc.  P"""  Gem  est  renfermé  ;  il  décou- 

Mahomel  U  se  prépare  à  faire  la  P*' un «ewnenr  français,  poo|w 

conquête  de  ConslaoUnoplc  ;  il  cous-  °«          avait  t^moignd 

truit  un  fort  sur  le  canal;  fait  fou-  °«  l  '"']'?^*"»"  P*»^ 

dnde  grands  eanons;  marche  vers  ^}}\r''^,  P"»"»»^« 

Gonstantinople;  préparatifs  de  dé-  P^"'"  '  f'^  délivrer  ;  Oem  est  rcn- 

fense  de  Pempercur  grec  ;  son  ara-  '«^  chAteau  Sainl-An<;e  : 

hassadc  à  Mahomet;  siège  de  la  .\lll   â»'^-gc    d  P«nd 

ville;  Mahomet  fait  transporter  par  fait  demander  le  prince  Gem; 
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nsslA^e  le  (li^lrau  Sainl-Auj;f  ;  le  le  scrours  des  FruAO. —  Pari,  .i  , 

1 traite  avec  ic  roi  et  lui  remet  p.  499* 
c  prince  G  cm  ;  conquêtes  de  Char-       ^.    ,       ^  /  rr*  <  • 

r«»ooii<iM>d<niièmdi»«itHHu.  '/')-':•'»"'"'•■"'"""•* 

*    Pgg-^  J        /0g  ue<i  «I  (  )i  icnl  rl  dfs  Lalins  :  Jlcuxie— 

*  '  me  <  I  tiisude  :  cuiitluUe  »lc  Tempe— 

MUTIOS.  (  De  la pnmikn  origi-  rcur  Manuel  envers  Ict  croises  ;  ex- 

m  9  deê  mœurs  et  ces  insiituUota  p^dilîon  de  Fr^éric      ;  condoita 

ëieâ  Ccnnnins ,  par  H.  )  —  Esprit  peu  loyale  de  l*eiDpereur  Isaac  eii-> 

de  modération  de  cet  historien  ;  de-  vers  ce  prince  ;  rrcJil  dnmoUM  Do* 

tailf  sur  la  première  croisade;  n'rit  ritlice  auprès  de  Tcmpercur  grec; 

curieux  et  étendu  de  la  deuxièinc  dernier  traite  conclu  cn!ic  îsaac  i:l 

Suerrc  sainte;  cxpi-dilion  de  Frr-  Frédéric;  victoire   de   trcdcric  à 

"'rie  croisade  de  UeuriVI;  Icône  ;  mort  et  portrait  de  ce  prince; 

cxpédiiioD  de  Frédéric  U  ;  ruioe  des  évcncmens  ^ui  amenèrent  la  con— 

colonies  chrétiennes  en  OrienI  ;  b«-  quête  de  Biiancc  par  les  Latins  ;  des 

taille  de  Nicopolis  en  i395;  de  Yar-  Vénitiens  et  de  leur  doge  Dandiolo; 

aa;  prise  de  Cou:»tanlinoplc  par  les  portrait  de  Tcmpcreur  Alexis;  floUc 

Turcs;   défaite  des  Turcs  devant  des  Latins  devant  ('«onstantinople  ; 

Bclgratle.  (De  1095  à  l535.  )  —  incentitr  tic    celle  \   ^n\\c  de 

Part.  3  I  p.  98.  rciiipcreur  Grec  ;  Is.i.k  rcmonh-  sur 

1^,  ,ww  »  •     t   1'  le  trùnc  ;  incendie  de  la  &\ua|;oi'UC 

p.r  AoJr.  )  -  «n^c  .1.  LomU  ^  ^  ^ 

„o|,lc  prie,!  .,.„s;  S»""-"" .««.«««ur  p>r  I.  peupl.  d. 

**'^  '  ^  '  ^'  de  la  pourpre  ;  il  se  prépare  à  se 

Nersks  IV.  patriarche  d' Arménie,  débarrasser  des  Lalins  ;  «lélails  sim* 

(  bJèf^ie  tif  ta  cillf  li^ Kdrsse^  poè-  le  ^ie^e  de  Conslanlinoplc  ;  luile  de 

ine  ftntM'ptifu'tùjue  t'u  huit  chifits,  ÎVIurtuplilc  ;  pillage   de    la  ville  j 

compose  par)  —  Prcuiier  chant:  iuilc  de  Thistorien  JSitclas;  divcr— 

Edesse  s*adresse aux  principales TtU  tissemens  des  Latins  vainqueurs; 
les  de  la  chrélientë,  et  leur  ««prodie  description  des  nonumens  détruits 
de  l'avoir  abandonnée  ;  a*,  chant  :  ou  mutiles  par  les  croisés;  partage 
elle  déplore  U  sort  de  TArniénie,  de  Tempire  grec  entre  le^  princes 
▼euvedeson  antique  gloire;  !l''cluini:  Latins;  c««rémonîe$  p<»ur  rtOcction 
elle  annonce  quVUc  a  [iris  le  deuil,    d'un  emperctir  ;  portr  all  de  llau- 


el  rappelle  ses  beaux  juui  ^  et  sa  duuin  ;  e>mit  dans  le»juel  Nicetas 
splendeur  éclipsée  ;  4*'"»  chant  :  considère  le  règne  de  re  priocc  ; 
elle  déplore  les  crimes  de  ses  en-   conquîtes dumarquis de  Montfemt; 


fans  et  parle  des  assauU  qa*on  lui  puissance  de  Léon  Sgure  ;  révolte 

a  livrés  ;  5«.  chant  :  Edesse  raconte  des  villes  de  la  GriVe  contre  les 

les  funestes  victoires  Je  ses  enne-  Latins.  (  De  iliH  à  iao4«  )  — 

mis  et  la  désolation  de  ses  habi-  Part.  3,  p. 
tans  ,  livrés  aux  Muxuluians  ;  le 

chant  rcnreruic  d.  u\  j-ro*  i  >uia-  OdoS  DE  DElilL ,  (  Z/Vrr  </' ) 

lions  adress.es  par  les  Naïu^^ueurs  sur  le   vo)'»ge  de  Looîs  \  11  CA 

d  Lilcssc  a  iMahomel  et  a»  Calife  Onent  —  Préparatifs  et  départ 

de  Bagdad;  le  chant  7*  est  rempli  pour  lu  deuxième  croisade  ;  <ie.<- 

d*imprécalions  contre  les  Sarrasins;  criptton   remarc^uabW    de  Coos- 

dans  le  chant       ,  EdcSSO  chante  lanlinople  ;    pemture    des  mœur* 

des  hymne»  d*espéfance  ;  elleaUcnd  des  Oica  \  dctoc  de  l'anoic  de 
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Conra«l  ;  souffrances   <îcs  croisés  din;  détails  curicuï  «tir  la  reddttioo 

rran(;.iis  en  allant  à  Satalic  ;  pcr-  de  Damiète aux Sarrasiiis;  traité  con- 

iîdie    de«    Grecs  ;    conduite    de  clu  avec  eux.  [  Histoire  spéciale.  J 

Louis  VU  envers  les  pèlerins;  il  — Part  i,  p.  i38. 

se  rend  à  Antîoclie  :  cloce  de      ^         ^  ,  rr-  s  • 

ce  prince  f  Hblobe  toéciftle  1      Orderic  Vital.  ( ///j/oinr  rc- 

(tJL      //V  \     *i>    ^  clèsiastique         )  —  Etat  de  la 

De  1144  à  1148.) —  Part. a,  ;  1    1    v  1 

pbSsS  rranccet  de  la  iNurmanaie  avant 

**      *  la  première  croisade  ;  récit  de  celte 


pnDce 

comte 


sade  ;  prise  de  Constantînople  par  turcs  avec  Mêlas  ,  fille  d*un  pri 
les  Latins;  Joan.roi  d'Angleterre,  turc;  caplivîté  de  JosscHn,  coi 
•M  eroise;  expéditions  de  saint  Louis.    d'Edcssc  ,   et    du   roi  Baudoi 


loum. 

(  De  ii36à  1270.)—  Part,  i,  (  De  1096  à  1112.  )  —  Part.  1, 
P-«a.  p.  3 10. 

OlAVS.  (  Histoire  des  rois  de  Otbok  de  FuEisiîfGEN.  (  Ces- 

Dannemankt  depuis  Dan,  jus-  tes  de  l'empereur  Frédéric  /«r., 

?u'à  ta  mort  4u  ni  Jean ,  par  par  )  —  Lettie  de  eainl  Bernard 

icrre)  —  Pèlerinage  du  prince  pour  la  dennème  cniUade;  fétk 

Eric  et  de  Woldemar.  —  Farti|  curieux  ^^J  commeneement  de  cette 

P*  3^7'  ei^ilion.  —Part,  a , p.  SaS. 

Oums.  (  Annales  de  Donne-  Othon  BB  Saiitt  -  BlaiSE. 
wnankf  par  Pierre)  Pèlerinage  de  {Chroniaue  </*)  — QocIqOBe  dé- 
Jean ;  maréchal  de  Woldemar  IL  tails  sur  la  deuxième  croisade;  prise 
*—  Part.  3,  p.  2iS.  de  Jérusalem  par  Saladin  ;  cxpédi— 

/ir-  j        j    !..    .        lion  de  Frédéric  Ur.;  reddition  d'A- 
OL AUS.  (  i^j'//liM£ftf/ifimj/one/iJ  1     .  .     .  I 
Tk                n'       X             '         cre  aux  chreiicns :  captivité  du  roi 

aiQ  deUenn»  conte  de  Gliampaçoe; 

^*     °'  ^riie  de  Constantînople  par  les  La— 

Ouvna  ScHOLASTiQVB.  (ffig*  tu»*  (  De  1 146  à  1209.  ) — Part  1^ 

taire  des  rois  de  la  Terre-sainte  ,  54©. 

par)  Guerres  saintes;  affaires  PaltrAM  ou  VATIOir.  (  Chro- 
des  colornes  c  hrét.ennes  en  Orient  ;  ,,/^ue  d'Autriche,  par  )  ^  Prédi- 
cxpcditioudcscl.réliensenEgvple;  ej^ii^^  a'une  croisade  contre  les 
Congaftei^  de  &aUdm;  expédition  Tarlares:  famine  causée  par  leur  io- 
de Fiddér»  I«r.5  Mège  d'Acre  par  ^^sion;  rninc  d'Acre.  —  Part.  1 , 
les  chrétiens  ;  prise  de  Goartantino-  p.  ,  ^e. 
pie  par  les  Latins;  expédition  contre  -,  ,  , 
Aliramolin.  roi  de  Carlhaffe;  CToi-  .ÏImily,  de  \  cronc.  {TTn- 
•adc  de  Henri  VI.  [Histoire  spé-  f""^  de  frartce.  ^^v)  —  Uecil  de 
ciale  ]  (  De  ioqS  à  laià.)—  !•  P««»tè«  «  <îe  la  dewième  croi- 

Part.  1  ,  p.  .  37.  ««P«*««On  d«  «M  Aî*^? 

^  ^TPt^  t  conquêtes  de  5aladm  ;  led* 

Olivier  Scholastique.  (/T/x-  di,io„  de  Piolémaïs  aux  chrétienii 

totre  de  Damtete ,  par)  —  Croisés  captivité  du  roi  Richard  en  Aliema- 

Bavarois  dans  la  Palestine  ;cxDédi-  „„e;  prise  de  Constantinoplc  par 

non  da  Tliabor  ;  récit  détaillé  et  Tes  Latins  ;  prise  et  reddition  de  Da- 

com^let  du  siège  et  de  la  prise  de  roièic  :  expéditions  de  saint  Uuis  ; 

Damiète  en  iai8  ;  siège  et  reprise  «xpédWon en  Afrique,  sousUoon. 

deCésaréeetdeJaphetparCona-  dnile  do  duc  de  Barbon;  paie  de 
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CoMtiBtinoplc  par  les  ToKk  » 
Part  3 ,  p.  3o6. 

Phra^sa  ou  Phraissks.  (  Ilis- 
iiu'rr  Je  lij  zance  ,  par  George)  — 
Conquête  et  dérasUCion  de  ByMocc 
par  le»Torct  ;  deseriptioa  do  pillage 
de  cette  ville.  (  De  1262  k  l477*  ) 

—  Part.  3|  p. 

Pipm.  (  Chroruque  «le  Fran- 
çois^ —  ExpëditîondeFféd^ricI*'.; 
d^ils  enr  la  secle  des  attaseiiu;  cs- 

prdilion  de  Frédéric  II; 

prise  de  Damiète.  (D«        à  l3l4-) 

—  Part,  a  y  p.  6t5. 

PTOlivftB  DB  LvOQVBf.  {HU- 
Hoift  tetlésioêtMfue ,  par  )  —  lo- 
vasion  de  la  Terre  eaintc  par  Sala- 
dio  ;  mina  d*Acra;  nombre  det  plai- 
ccs  perdues  par  les  chre'liens  ea 
Orient,  ï.  la  fin  du  irciiième  «iède. 
«i— Part,  a,  p.  GiG. 

Kaimohd  Bi*Aottls.  {Hisiain 

élt$  Francs  qui  prirent  Jérusalem^ 
par  )  —  Marche  des  pe'Ierins  k  tra- 
vers la  Sclavonie;  leur  arrlvcc  à 
Con^tanllnoplc;  ^xvqc  et  prise  d'An- 
liuthr  ;  décDU%'crtc  merveilleuse  de 
la  eainle  lance;  Yiiions;  wUc  de 
Marrak;  de  JénisaleaB.  [niiloire 
tpëciale.  ]  (  De  1096  à  \ùy^  ) 
Art.  I  y  p.  a&t 

Raoul  de  Caew.  {Les  gestes 
dt  Tancrèfie,  par)  — Fanûlle  de 
Tancrède;  portrait  de  ce  kéroe;  il 
ae  d^obe  anx  recherclies  d*Alexis  ( 
portrait  des  chefs  croisrs  qui  asûè» 
gent  Nicéc;  Tancrède  ri'siste  anx 
séductions  d'Alexis;  récit  de  la 
bataille  de  Dorvlce;  sifge  de  Tarse; 

auerclle  de  Tancrède  et  de  Bau- 
ouio;  un  Arménien  lait  entft? 
ToBcrède  dan»  la  Tille  de  Tane  ;  rë- 
cit  inttfreisant  dn  aièfle  et  de  la  prise 
d*Antioche  ;  mœars  des  Provençaux; 
récit  poétique  du  combat  livré  à  Ker. 
bogah;  si^ge  de  Marrab  ;  discorde 
des  chefs  rroncs  devant  rrttc  villo  -, 
siège  dWrchas  ;  Tancrède  sur  la 
moutaguc  des  Oliviers  ;  iccit  do 


siège  et  de  la  prise  de  ldrasalem; 
Tancrède  enlève  les  richesses  do 

temple  ;  querelle  à  ce  sujet  avec  le 
prêtre  Arnoul  ;  Tancrède  çouvcrnc 
la  principauté  d*Antioche.  [  Histoire 
spéciale.]  (  De  lO^S  4  II07.  )  — 
Part,  a  I  p>  S06. 

Raoul  DECoGGBraALB.(G%fD* 

mque  de  la  Tenr-sainie ,  par) 
^Dis^rntions  i  la  mort  «le  lîau- 
dciuin  V,  roi  de  Jcrusalcin  ;  balaillc 
de  ISatarclh  ;  prise  de  Tibériadc  ; 
conquêtes  de  Saladin  ;  técit  intërcs- 
Mnt  dn  de  Jârusaleni  par  ce 
•nllan;  capitalation  accordée  ans 
chrétiens;  quelques  évrnemens  de  la 
troisième  croisade.  [Ilisloire  spé- 
ciale.] (De  ii8oà  is^o.)  Part, 
p.  35 1« 

Raoul  DB  DiCBT.  (  Àhrr'çiation 
de  chronique  f  imagtf  d'histoires  , 
par) —  Pèlerinage  de  Foul<iues, 
comte  d* Anjou;  exploits  de  Kobert, 
comte  de  Normandie,  dans  la  pre- 
mière croisade  ;  levée  d'bouimes  en 
France  pour  la  deuaiènie  croisade  ; 
bataille  de  Rama  contre  Saladin; 
événenens  qui  suivirent  la  pise  de 
Jérusalem  par  ce  prince  i  lettres  di- 
verses, ^ojez  i'uH,  Lettres.  (De 
5894  1199.)  — Part,  a,  p.  739. 

Ravbah.  [Epttomtdesajfaireê 
de  Hongrie ,  par  Pierre)— Pèleri- 
nage du  roi  André;  go^rre  contre 
les  Turcs.  —  Part,  i ,  p.  916. 

RBmm  OB  SBvm.  (  Ckmm^Me 

dê}~^  Quelques  détails  sur  la  pre- 
mière et  la  troisième  croisade;  expé» 
dition  de  Frédéric  I*^"".  .  vaisseau 
rori!tlruit  p.^r  Ouillauinc  .  romie  do 
Hollande, p«>ur  le  siège  de  Damiète; 
bataille  de  Nicopolisen  i39i.  (De 
1095  à  1519.)  —  Part  I ,  p.  »5. 

RlCnARD  DE  PoiTOr.  (  Chnmi- 
que  de  )  —  QuclijUfs  dt  t.iiK  sur 
1rs  première  et  deu\ifrac  troi>adi's| 
iii>(ilulion  des  Templiers  ;  prise  J'Ii- 
dcssc.  (Dc  754à  ii53.J— Part.i, 

p.  392. 
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1 ABLE  OÉIfÉRALE 

pendfltna 


foicei  des  Sarrasins  ;  siège  (le  Da-  d' Ascalon  ;  defaiic  *lc  SaUdm  à 

imètei  élégie  m  U  perte  de  celte  Ramia;  victoire  de  ce  prince  au  ^uc 

ville;levdédiinsalitidepoar  ladé-  de  Jacob  ;  conversioo  de  la  mcrc  du 

]iviaiicedelaTerrc-saÎBte;Fréd^  Soudan d*ieoiie.(^De  itiaà  i»o.) 

ne  U  en  Syne  ;  détails  sur  ce  ou*il  —  Part.  3 ,  p.  y  i. 
y  fait  ;  son  traite  avec  les  Sarrasins; 

son  enlre'e  k  Jénualem.      Part.»  ,  Roger  ,  clunoinc  de  Waradin  . 

p.  583.  (^Destruction  tiu  myaumt'  de  Hùn- 

„                 .      ,  grie  parles  Tartans,  suus  le  rut 

RiCHER.  moine.  {Hisioin  de  Beia  IV,  par)  —  Invasion  des 

/  abbaye  dtSenones.  par  )  —  Dé-  Tartans  anHongric  5  cawcs  de  cette 

tails  curieux  sur  la  crouado  d'en-  inraslon;  lavages ,  famine,  désola- 

Jaus ,  en  1 2 1 5  î  expédition  de  Frc-  tion  du  pays.  [  Uûtoîfe  ipériali,  1 

deric  H  ;  première  croisade  de  saint  ^p«t.  1.  p.  ati. 
Louis.  (De  iai5àia5o.)--Piirt.i, 

F-  4^9'  RoURT-tB-MOiNi.  (  HUtoite 

Rirnnirtv.^    /  7/  /  •     •  A  «/«wftflpm,  par)-- Concile  de 

niCOBALDO,  [Histoire  imne-  rt— 1  /         p  . 

...•^/-  j  \  A     '         1            .  t.iermonl,  auquel  assista  l  auleor  • 

iio/r  </r  1  depuis  LharKnjacne  lus-  J.,          1     k    j  1 

«..'A.  r\iu      i\7       1^     -1       '  1  départ  des  premières  bandes  de  cim- 

pr«»l*rt  OOImJ.  iu«,uà  U  pr,«  Bohcmond  en.rainc  V,  h,.l,;..,n:  .le 

dAnt.ocheip««jer..ig.  detjr;  U  Pouill»  ;  co„,,ucHc  Je  M..:c;ba- 

prise  de  L.esaree;  détails  sorl  armëe  4„:n .  \   w     i       •       pa   .•  l 

\xr        1  j       1    j     •!   ••""r  tailic  (le  Dorykc  siccc  d  Autiochr: 

«Jc,  .loge  de  .SaUdm;  deta.ls  su,  cA.'  us  prinet.  cni.^; 

cnpuonde   armée  , ,,1,„  ,1.  .S„u,-  \^            BohémqS  el  Phi- 

'*  ■^•i.^  iVJÎ:  Bohcmondri  quel  .ujel  ;  ,i»io». 

~  .œ'.^if;:^d.i;i  ::rro,.i,es  l.  rc„- 

J..,.                  ■«Fn^«  ^M»*  thousiasme    parmi    le*  (lirelieoi: 

parFl„l,ppeeiRMdiafd.-Part.a,  ^^J,  Kerbogahi  disi«iJ 

^'  lions  entre  Bohénond  al  la  coale  ia 

RiGOAD.  (  GetUe  de  Ptuiippe^  Saint-Gilles  ;  siège  et  pnse  de  Utr- 

Auguste ^  par  )  —  Arrivée  à  Paris  Jérusalem  ;  bataille  d*Asca- 

du  patriarche  Uémclius;conréreiicc  [  Histoire  speriale.  ]  (  De  109S 

tenue  .\  Gisors  entre  les  rois  do  109^)  —  Part,      p.  3. 
France  et  d'Angleterre;  assemblée 

générale  à  Paris;  départ  de  Philippe;  KOOER  DEjiovEDEPî.  (  Ar- 

prodiges  et  phénomènes;  ordon-  "^è"*     det^ime  parties  des  «n* 

nance  sor  les  dettes  des  croisés  ;  ins-  ^^Iç    ^railé  coacln  «bIm 

litution  de  la  dtme  saladina;  testa-  9        de  Normandie  ,  al 

nenl  de  Philippe -Auguste  avant  de  «on  frère ,  roi  d*  Ansle- 

partir  poor  la  croisade.  ^  Part.  1 ,  ^^"^^  '  (jnelques  détails  sur  la  Jeu- 

p,  xièmc  croisade  ;  prise  de  Lisbonne 

par  des  croisés;  sîè^c  de  Harem, 

^  RlHIBET  DUIIONT.  (Continua-  au(]uel  assiste  le  comte  de  Flandre; 

tion  de  lu  cknmiçue  de  Sigebett,  combat  oà  Saladin  est  défait;  iraU*^ 

par)  — Bataille daGentMiethiba-  condaàlvnentreleinisdeFi  
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«et  d* Angleterre  ,  pour  U  croisade  ; 
lettres  du  pape  Alexandre  à  ces 
princes  ;  augures  de  Cornmphire  ; 
autres  prédiclioos;  H^raclius,  pa- 
triarche de  Je'rosalem ,  en  Angle- 
terre ;  son  entretien  curieux  avec  le 
roi  ;  trahison  de  Robert  de  Saint— 
Alhan  ;  conférences  deGisors  ;  siège 
d*Acre  ;  Foulques  de  Neuilly;  let- 
tres diverses.  Voyec  Vart.  Lettres. 
(  De  1095  à  i3oa.  )  —  Part,  a  , 
p.  ^7. 

BosTAKG  ,  moine  de  Clnni. 
(  Traité  de  la  translation  du  chef 
de  saint  Clément^  P^P^  martyrt 
de  Constantinuple  à  Cluni  ^  P*'' ) 
—  Hrcit  curieux  et  détaillé  du  lar- 
cin fait  par  Dalmat  et  Ponce  du  chef 
de  saint  Clément,  transporté  ii  l'ab- 
baye de  Cluni ,  en  iao4-— 'Part,  ij 
p.  35o^ 

ROTHELIN,  {liTanuscrit  de)  ou 
suite  de  la  continuation  de  Guil- 
laume de  Tyr.  —  Description  de 
Jérusalem  après  l'expédition  de  Fré- 
déric il  ;  croisade  du  roi  de  Navarre 
et  autres  seigneurs  français  ;  ba- 
taille de  Gaza  ;  Richard  de  Cor— 
nouaillrs  en  Palestine;  ravages  des 
Carismiens;  croisade  de  saint  Louis. 
[  liîstoiie  spéciale.]  (De  ia3o  à 
lafii.  )  —  Fart.  1 ,  p.  377. 

SiCARDIy  évéque  de  Crémone. 
(  Chroniffue  de)  —  Première  croi- 
sade; évrnemcns  qui  suivirent  la 
prise  de  Jérusalem  ;  troisième  croi- 
sade ;  siège  de  Tyr  ;  d'Acre  ;  expéili- 
lion  de  Frédéric  l"*.;  reddition  d'A- 
cre; assassinat  du  marquis  Conrad  ; 
l'île  de  Chypre  donnée  au  roi  Guy. 
(  De  io^5  à  laai.)  —  Part,  a  , 
p.  546. 

SlGCBCIlTDCGeMBLOU.  {Chro- 
nique de)  —  Mouvement  des  peu- 
ples d'Occident;  première  croisade; 
bataille  d'.^scalon.  (  De  109$  k 
I  1 1  a.  )  —  Part,  ii,  p.  90. 

SlMÊOi«  DE  Durham;  [His- 
toire des  ruis  «f  Anffleterre  ,  par  ) 
continuée  par  iean  ,  prieur  de  l'é^ 


glise  d'Ilagulstade.  —  Noms  des 
princes  qui  se  croisent  an  concile  do 
Clermont;  décret  rendu  à  Rome  en 
1  ia3 ,  qui  met  sous  la  protection  do 
l'Elglise  les  biens  des  croisés.  (  De 
1096  à  1 154.  )  —  Part,  a  ,  p.  757. 

Simon  d'Impagkm.  [Traité  sur 
le  si'ef^e  de  Constantinopie ,  par  ) 
—  Part.  1 ,  p.  1 110, 

SOZOMF.KE  DE  PiSTOIE,  (  Ex^ 
traits  de  l'histoire  de  ^  du  onaièmo 
siècle  A  la  fin  du  treizième.  —  Ex- 
pédition de  Frédéric  i*''".  ;  siège  d'A- 
cre ;  prise  de  Constantinopie  par  les 
Latins;  siège  et  prise  de  Daniiète  ; 
expédition  de  Frédéric  II;  ravages 
du  Soudan  du  Caire  en  Arménie  ; 
deuxième  croisade  de  saint  Louis,<— 
Part.  2j  p.  644* 

Stkron.  (  Annales  de  flenrî  ) 
Détails  sur  la  mort  de  saint 
Louis  ;  arrivée  du  prince  Edouard 
à  Acre;  concile  de  Lyon  en  1374  ; 
ruine  d'Acre;  concile  de  Vienne  en 
i3ii;  les  frères  Hospitaliers  sont 
chargés  par  le  pape  de  faire  prêcher 
la  croisade.  —  Part.  3 ,  p.  2. 

ScGER.  (  r'ie  du  roi  Louis  VI , 
surnommé  le  Gros\  par  l'abbé  )  — 
Buhémond  défend  Dyrrachium  con- 
tre l'empereur  de  Constantinopie  ; 
son  voyage  en  France  après  la  pre- 
mière croisade;  son  mariage;  son 
retour  en  Orient.  —  Part,  209. 

SwE>'ON.  (  Histoire  abrégée  des 
rois  de  Dannemarck  ,  par)  —  Pè- 
lerinage et  mort  du  roi  i^ric  111.  — 
Part,  ij  p.  ai7. 

Tageîion  ,  doyen  de  Passaw. 
(  Expédition  de  l'empereur  /'V- 
déric  en  Asie ,  par  )  —  Récit  de 
l'évèque  Dictpold,  témoin  oculaire , 
sur  l'expédition  de  Frédéric  l««".;suilc 
de  ce  récit  par  Tagenon ,  aussi  té- 
moin oculaire,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  [Histoire  spéciale.] — Partij 
p. 

Teulfe.  (  Chronique  de  Mori- 
gni,  écrite  par  )  —  Discours  de 


«4  TABtr  OMRALB 

Louis  Y  11  à  l'aMeniblcc  UeYezclay  ;  tails  &tir  les  premiire,  dcuiième  et 

deiiniaiecniMade.(D€iia8àti47.}  troisiime crouades ;  siège,  prise  et 

—  Part  1 ,  p.  aïo.  fesHtalNm  ét  Daesièle  ;  cnitmém 

,p  rr.      '      .  Tw.  de  saint  Louis;  assassinat leeN(  eott- 

rHERMODTTS-ToRFKUS  (  tre  le  prince  Edoiard  ;  wine  d'Ami. 

foirt  de  la  ^on^e^e,  par  )  -  Pc-  ^       \^  ^  „^  .  _  3 

Icnnaire  du  roi  Eric  lu,  et  du  ' 

prince  Skopte;  voyage  du  rot  de 

rlorwège  Sigur  ;  ce  prince  essîste  à      TkuaOCS.  ( ChwUçuê  i/tf  Jean) 

la  conquête  de  Sîdon;  son  sëjonr  à  -"Récit  abrégé  des  première  et 

Constantinople*  —  Part  3 y  p.  aaS*  deuxième  croisades;  expédition  da 

TatoMBM  «1  Nimui.  (  ne  '"'André;  bataille  d.  NicopolU  ro 

au  pape  JeanXXI/r,  jfu)l^^  '        t  <^?°'''"""<'r'%  Ç?' 

m  ^         1.  '1^'      .  les  lurcs;  siè^e  de  Belcradc.  f  De 

vages  des  Turcs  en  diverses  parties  .^çi    /za\      o  .\ 

de  l'Europe.  (  Qmnaiène «iJle )-  ^         ) "  P"*-^  •  P*  ^ 

ParL  I ,  p.  77.  TuDEBODK.  (Bisioi'n du  t  o 


Thomas,  moine  do  Fkoimont.  ff^àJerusaUm,  par)  —  Passa^ 
(  £^/<'<^'e  lie  )  — Naissance,  éduca-  premiers  croisés  a  trad  ers  la 
tion  du  moine  Thomas;  sujet  de  son  ^^«"«•^'e  ;  désordres  des  Italiens  et 

des  Lombards  ;  Bobémond  et  Tan- 


«Jargoerile            •               ^  ^  % 

«a  conduite  pendant  le  siège  de  '  >  P' 

celle  ville  par  Saladin  ;  elle  est  VlttlKi,  (  MafWen  de)  coniinna- 

faite  prisonnière  ;  se  rachète  et  de-  leur  de  Jeen  de  VUUni.  ^  Phafcpe 

vient  de  nouveau  captive  ;  mal-  Valois  demande  et  qbtîeotdn 

heurs  de  sa  caplivilr;  comment  elle  XXII  les  dlnea  ëm  m 

recouvre  sa  liberté;  ses  aventures  royaume, pendant  plusieurs  années, 

dans  le  d&ert;  denier  qu'elle  court  „r  la  croisade  ;  discours  du  frère 

à  Antioche;  elle  roTient  en  Europe;  J^ndré  à  ce  roi.  (  De  i33i  à  ML) 

retrouve  son  frère  ;  embresse  la  vie   p..»  ^  «      /  ' 

religiense.  -  Part  3,  p.  36^*  ^*  P 

»r-^— I  V        1    i>    1  yitl.kTHl.( Histoire  de  Florrrice^ 

IHOHAS,  archidiacre  de  6pala—         t  >   ^  1-     .  i  .-  ■ 

t.  par  Jean  1  —  iLxptMiition  de  r ré- 
tro, f  Afstof/V0«  ^a/ojie.  par  )   1  •  •    I...  ^     ■      1  IV 

c-,  ^  j    w             «    -n.    V  '  dcric       :  pnsc  ilc  Damietc  :  expo 

Sieire  de  Zara  par  les  vénitiens  et  j  .-     1  i.    1       n  1 

1  .*M  dilion  de  t  riilcric  U  :  invasion  des 

>r«nça.s;.cta,l5car..u,surl«,  T„,ar«;  prise  d'Aoùochc  »«  U 

le  Hongrie  j  invaMon  de*  Tu-  ^„              ^tipoU  «I  tfAei.  ; 

'S  invasMm  de  Cassen  en  S>rte;  an 

TnoMAS   DE   WalSIRGHAM.  conversion  ;  mœurs  des  Tartaree. 

(  C/i/t>f//V(/^#/^) —Prise  de  Tripoli;  (  l>,c  1089  ^  ^H^*)  —         a  » 

ruine  d'Acre  en  1291  ;  invasion  des  P»  ^i?' 


prépara 
roi  d 
lares 


'J'artarcs  en  Syrie;  entreprise  du  roi  v»w#».^                         /  ar» 

de  Chypre,  sur  Alexandrie.  (  De  7"CEirr  D«  BlàUVA».  (  Jfs- 

ooo  k  i|i3.  )  -  Part,  a,  p.  780.  «"''"«'"'T''  '«^A  ^"'«'^«A 

^         ^      /               »r  /  par) — Signes  qui  précèdent  le  de- 

Tfiomas    de    WalSINGHEM.  part  de?  promior-;  croisés  ;  anecdote 

(Zjiodifftnc  de  In  Neustrie  ou  du  moiue  Bernanl,  rjui  alla  à  Jéru- 

Nomandie ,       )  —  Quclcpics  dé-  salem  co  970,  couteau  de  Bohé- 
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«Bon<!  ;  phénomènes  qui  prëMgAnt  à  mnèrt  et  é»  la  ileoiftènM  ctoUmIc  ; 

FEuropc  le*  détaslrei^  de  la  dea-  «xpédilion  do  im  Ridiard;  pëleri— 

arièmc  croisade;  leltret  reçues  par  sage  de  Ricliardy  conte  de  Cor- 

l^htlipne-Augustei  après  soo  relovr  nouaillcs  ;   première  croisade  de 

de  la  rerre-saiate,  i|ai  loi  aoBon-  saint  Louis;  deuils  sur  la  tcmpe'ra- 

cenl  qur  dc<  assa^^ins  sont  cn%'OjM  lure  i\c  l'ilc  <le  Chypre  ponil.»nt  !r 

|>our  If  luiT*.  .iiirnlnlc  «le  lient  clercs  SPjoiir  <]U*v  fil  ce  roi;  arrivce  en 

priMdiriKr  w  lu /.  !«•  \  Kux  lie  lâ  mon-  K^\pl«*  <lu  priiur   Kiloiiarii;  «IfU- 

ta^iif.  —  l'.irt.  .» ,  p.  Ju3.  xicinc  croisade  de  saint  Loui>  ;  ruine 

\  i\i5\vr.  roYesratiicieQt^if  d'Acre.  (De  loSS  à  ilo^,)  — 

thier  Vini.aur.  Fart,  a  ,  p.  65o. 

V ITO-D U R AND.  (  C/imn/yiir "W^IMPHELINCrF.   DP.  ScflFîKS- 

Jean  )  — Expédition  tic  Frédéric  II;  TAdt.  (  Epitomedrs  affaires  tVAl' 

anecdotes  sur  ce  prince  ;  ravages  des  Umafpte ,  j^r  Jacques  )  —  Prédi— 

Turcs  ea  Bonsrie  ;  deuiîèaie  croi-  catioa  de  «aiat  Bernard  jpoor  k  den- 

aadc  de  saint  Loois;  raine  d*Acre;  xîène croisade;  expédition  de  Pré- 

concile  de  Vienne  ;  frères  prêcheurs  déric  1«r.  ;  démêlés  de  Frédéric  U 

cniroyés  au  Soudan  du  Catre;  inva-  avec  la  cour  de  Rome;  son  espé^— 

ston  de*  T^rt.ires  rn  Hongrie  ;  pcle-  lion  en  Palestine  ;  causes  de  la  ruine 

rinagc  du  printe  tir  N.Msnii.  (De  d' Arre,  ^Uc  90oà  149O.} Pari»3y 

saoo  4  ii)  |.S.  }  —  Part.  S  ,  p.  04-  p.  19a* 

WFRfîER  TiTirv.  (  JnnaUs  Zanflikt.  {  Chmniau9 de  Cor- 

Hf  lahhay  r  Hr  Murs,  pir)  —  «éliu.  )  —  Uessein  du  Vie»  de  U 

\entc  du  coinlr  «le  IJouillon  par  montagne  d*nvvis\îner  saint  T^uîs  ; 

Godefroii  malheur»  de*  premiers  invasions  de   Jarlarcs;  des  Caris- 

«msés  en  Pannoaie;  ins^tntion  de  .  ,...„^,ii,ion  de  saint  Louis  en 

^*V^^*^î'î"*''P'^.îr^**  1^    ,e         Punis;  mine  d'Acre; 

et  de  Consuntiaople  parles  Tores  ;  ^^^^^     conduite  des  peu- 

les  jésuiies  oht.enncat  à  Coastaatw  des  pootifes  et  des  roU;  der- 

nonle  de  beau»  édifices  ;  pourquou  iîèw,  voloatés  do  roi  Robert  d*E. 

(  De  990  k            j  —  Part.  1,  tŒO  des  ducs  de  Rour-o^nr, 

F*  de  Trêves,  etc.;  prédications  d'un 

W'ICKFJ.  (  Chronique  dr  Tho-  reîip;ieiiT  à  Liè^e.  fOe  taaià  l4^6.) 

nui  )  —  Kécil  incomplet  Je  la  pre-  —  Part.  1 ,  p.  i.ii. 


UEIIXIËME  TABLE  ALPHABETIQLX. 

Chroniques  anonymes.  * 


AfitKtles  Alhirnnes  %  pariinano-  ment  tir»  Pastoureaux.  —  Part.  3, 

nsme.  — -  Première,  deuiieme  et  p.  aid. 
Iruisièroe  croi^adfs  ;  expédition  de 

Frédéric        captivité  do  roi  Ri>      Ammaitê  dm  motmMtèrt  d*An^ 

dîard }  mort  de  Heari  de  Clianipa-  ehin.  —  Les  Templiers  et  les  die- 

gM|  croisade  d*earaas  (  nouve-  valim  d*onlf<i-nMr  enYoî 
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députas  pfrier  les  rots  de  France  et  {)ar  les  infidèles  rn  1 196;  predica— 

d'Angleterre  de  Mconitr  lâ  Terre-  tioo  en  Angleterre  pour  la  croUad« 

Sdnle;  infidélité  da tomte de  Trijp»-  en  iioa;  traité  de  FrédàicII  nvnr 

li  ;  "Elbe ri,  du^  en  de  Douai,  instiga-  le  Soudan  \  croSsades  de  saint  £oMÎs« 

tenr  de  la  sortie  inprudcutf  que  font  —  Part.  9|  p.  65a. 
les  croises  au  siège  de  Pluléinaïs  ; 

mort  de  l'empereur  Frédéric  !««•.;  Antii^uilé  de  Vé^lise  de  laGran^ 
misères  des  croisés  au  siè«e  d' Arrc  ;        Bretagne  ,  par  un  anonjioc.  — 

opinion  de  l'auteur  sur  rassasiinal  Compilation  dei  écniraîni  qui  IW 

dnmaranîtdtf  Mônlferrat  -,  Iciirede  Féc^'tlé  ,  et  lenfèmiant  qoelcyBea 

GeolTroi,  mettre  de  l'hApital,  an  "«t^rclaiifiamcroifade».— P«t.n. 

frère    Guillaume  de  Villenins  ;  P*  7^5« 

(voyea  rarlicle  Lettres)  élo^e  de  de  Goslar.  pr  un 

lempcrour  Henri  VI  (  De  11194  anonruSe. - Prtmîtan  et  i«ttié;«n 

laoï.  )  -  Ptrt.  3,  p.  3»o.  croiside»  ;  espédiL  de  Frédéric  \t.  ; 

AnnaiêS  d'Ksrvm  t  parunano-  querelle  entre  le  roi  Richard  et  le 

njfne.  —  Conquête  de  Jérusalem;  doc  d'Autriche;  croisade  de  Henri  YI; 

Séicrtnage  du  roi  Eric  III;  reprise  reddition  Je  Damiètc  ?\ix  Sarrasins; 

e Jérusalcn^^rSaladin.  — Part.3|  croisa<le  jinVlice  en  t-iprdi^ 

p.  219.  tien  de  Kn-tirric  11.  (  De  lo^S  à 

>      ,  ,     -  ia3o.  —  Part.  3 ,  p.  ia3. 

jtnnalcs  a  Islande^  par  un  ano-  ' 

njme.  —  Indication  des  j^rîncipaux      Chnmiquê  Anglaise  ^  par  un 

A  encmens  des  guerres  saintes  ;  pe'-  anonyme.  —  Trobième  croisade  ; 

lerina<;e  de  Sigurd  ,roide  ^orwcge.  prise  de  la  caravane  du  Caire  par  le 

—  Part.  3,  p.  32  I,  roi  liichard  ;  bataille  de  Joppc  ;  traite 

Anna/es  de  3r;/ar^,  p;,r  nnzno-  ^o'.clu  avec  Saladin;  capti.llc  de 
nyme.  -  Siège  et  ruine  d'Acre  en  ^'^^  Allemagne  J  portraU  de 
1.90;  PhilIppe-le-Bcl  se  croise  à  55  P"'*"*  *»«^)  — 
Parisi  bataille  de  AVcoyH//«cn  iSgS.  *^*rt-»>  p.;l5b. 
^ Part  a,  p.  638.                                Chnmique  d'Autnche  ,  par  un 

Annalesou  Chmnù/ucs nbn';^rres  anonvme.  — Conquêtes  de  baladin; 

de  Maq^an.  —  Prise  de  Jérusalem  expédition  de  Frédéric I*r^Pait. 3, 

en  io9(^;  victoires  de  Saladin  ;  troi-  P*  '9^* 

atème  croisade  ;  expédition  de  Fré-       ^1  ^  , 

j.  •  t».  1     .  .    *        ,  .  Lhroninue  ISeli'e ,  par  un  ano— 

dcncU;  des  évéques  anglais aceom-  v  ^  1  -. 

  2    .        ».         .       ^ -V  nyme. —  (juerrcs  saintes  cvplotts 

pagnent  et  serrent  ce  pruce.  (  De  1  r    rr  -  1  1  t  i 

.  »^        «    \      m.^*        t-t  de  Ueoflroi  de  la  tour  ;  \œu  de  p<"- 

10434  ia3i.)  — Part,  a,  p.  640.  ,  •  ,  ,  ,  .p       c     .  . 

'  '  '»  ieruis  revenant  Uc  la  ierre-oa^olc  , 

Annales  de  Posen ,  par  un  ano-  institution  des  ordres  des  Templiers 

nyme.  —  Demtième  croisade  ;  prise  et  des  Hospitaliers  ;  prédication  de 

de  Jérusalem  par  Saladin;  amnas—  saint  Bernard;  deuxième  croisades 

sAes  des  Grecs,  dusoudan  d'Ironc,  pèlerinage  de  Théodore  VI;  cooaie 

du  roi  des  Arabes  à  Frédéric  U^.  ;  île  Flamlrc;  désastres  des  chrétiens 

troisième  croisade.  ^DeiiaS à 1 198.)         Orient  ;  expédition  4le  Fréde- 

«-—Part.  ^ip.  129.  ne  l»^'".  ;  siège  et  priac  de  (Innstanti- 

V      f      f    ».  »  1         •   mmm  nople  par  les  Turcs;  leur  drl'aite 

Annales  de  r abbaye  de  fVa-  j  «     1  .  j 

 f  r>      1  1  devant  iielcraUc  ;  sieee  et  pri*c  de 

sérier,  —  Grand  mouvement  de  i^r  >  .         1  #'rk 

I  il.         Il*  PI  eg  repont  par  les  ToTCS.  f  De  Sn 

chrétiens  en  Anffielcrre,  dans  lan-  v/f      A_.«  ^ 

,      1      .       \  ,      .  à  i474'— "Pw**3i  P»  «o9« 

nec  109b;  deuxième  et  troisième  '  '»  ' 

croisades;  siège  de  la  ville  d'Acre       Chronique  du  roi£n€f  par  nn 
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DES  MATIÈRES, 
anonyme.  —  Pëlerintge  àa  roi 

Cheuni(fue  tVun  moine  'fEf^- 
mont, — Expédition  de  Frédéric  If 
—  Part.  3,  p.  84. 

CktwUçae  d'Xtt.  —  Indkalioii 
èu  priiicipMi  éwiaÊmmê  des  croi^ 
tadctydtpoiâ  iioi  josqii^à  la  dto- 
"èOM  expédition  de  saint  Louis  | 
nat  d*Acn.  —  Part,  i ,  p.  biS. 


Neuh<iurff ^  par  on  anonyme.  — 
Lxpt'diùon  du  roi  (io  Hongrie  ;  sirgc 
de  Jiamièle;  expédition  de  Frédé- 
ric H  ;  invasion  des  Tartares  en 
Hongrie. Part.  3  ,  p-  19S. 

Chnntiqut'  ou  Anmili  S  tin  nto^ 
naslere  de  Pt  icHiaustn ,  par  un 
anonyme.  —  Deuxième  crotaade  ; 
ntoe  de  Damas.  (  De  1957  à  iao3.) 
«Part. 3,  p.  399. 


Chronique  de  JLêohen^  par  un 
anonvme.  —  Expédition  d*Andrr  , 
191  de  Hongrie;  de  Frédéric  II; 
înv.-^îiion  des  Tartarcs  ;  le  prince 
Kdoujrd  eu  Airiquc;  concile  de 
JLyon  en  1274.  —         3 ,  p.  197. 

Chronique  de  Maillezais.  — . 
Première  croiiadc  ,  jusqu'en  1  lao, 
précieuse  pour  l'ordre  curonologi- 
^ue.-^  Part.  2 ,  p.  4^5. 

Chronique  manusente  qui  se 
trouve  à  la  /jihlioihèque  du  Hoi , 
n**.  ,  (  Soriionn.)  du  treizième 
siecie.  — •  Quelques  détails  sur  la 
deuxième  aroit.;  préteodoet  «moort 
d*EldoMre  de  GÎneane  avee  Sala- 
ria; CMÎsade  de  Richard  et  de  Phi- 
lippe; siège  de  Damiète;  anecdote 
ear  Saladin  dans  Tliopital  de  Saint- 
Jcan^d*  Acre  ;  anecdote  sur  Philippe 


Continu  a /ion  de  la  chronique  de 
3Iartin  de  Poitou ,  par  un  ano— 
nj  me. — Espédîtioa  de  Frtfdàic 
detroia  Pkuippe  et  Ricbaid;  priie 
de  CoDftantillople  par  les  Latins. 
(  De  iiSa  à  i443.)—  ParcS, 
p.  139. 

Chnmique  des  monaHèns  de 

Saini'-Uirie  et  de  Snint-^Âfre  .par 
un  anonyme.  —  Expédition  de  Fré- 
di  ric  !«■»■.;  croisade  de  Henri  "VI; 
pri<'e  cl  reddition  de  Daiiiirle;  con- 
cile (li>  Lvon  ;  premu-re  (  t  ui-s.ulc  do 
saint  Luui.<».  — •  Part.  3,  p.  :i  et  3. 

Chntnique  de  IVorrntindie.  — 
du  (îijc  nul)cri  «Uni  la 


Pel 


ennaj^c 


Palestine,  en  loôS.  ^  Part,  a  ^ 


p.  4^8« 

Chronique  de  lieicîienper^ ^  pnr 
un  anonvine.  —  Concile  de  Clcr- 
Anguste  à  U  11  «!:iiHe  de  Bonvines  ;  mout  ;  première  croisade;  prise 
autre,  sur  lilanche  de  Castille;  d'Edesse ;  dépatét  de  J^nualem  eft 
départ  de  saint  Louis  pow  la  croî-  Occident;  deonàme  crobade;  lettres 
■ftde;  quelques  ddiaib  sor  cette  croi-  de  U  PalcstsM  auoB^Bt  les  nal- 
■adc.     Ferii  3,  p.  339.  heurs  de  ce  pay»»  et  les  complètes 

de  Saladin;  troisième  croisade;  expé- 
Chn>nique  du  moine  de  Padoue.  ,1;,;^,^,  Frédéric  l<r  ;  lettre  envoyée 
—  lnv.i>iuii  des  TarUrcs  œo&ols  en  ,Poutn-n.er, sur  le>  relations  de  Sâla- 
i>yrie  ;  puissance  de  Bondocdar;  Jin^^eclrs  inn>ireurs  grecs;  priiC 
prise  de  Bagdad.  (  De  1207  à  1270.)  a' Acre  par  les  chrétien»;  traité  conclu 
^•it.  1,  p.  635.  ^nlre  SsladiD  et  Richafd-CoMV-de- 

Chronit]  ue  du  monastère  de  lifo-   tio»  t  captnritë  de  ce  prince.  (  De 

tek  .  par  nn  anonyme  EWoe-    to^a  à  iiyS.)  -.Part.3,  p.  117. 

■MHS  nui  aflKgfrciit  le  roratime  de  chrvnonu  royale  d,  Saint-Pan^ 
JdnMlem  dam  les  derniers  temps   ^^^^  ^  anonymes.  —  Pre- 

de  son  existence  ;  .nvasion  Us  Ka-    ^îj^^^^J,^.  prôedeNicëc;  Siège 

nsmicosetdcs  rurct.  —  Fart,  i  ^  d'Antioche;  de«»i*«eciwsede;e«. 
F*  *94*  pédition  en  Portugal.  (  De  109S  k 

Chmifm  du  momuiirt  de  it6a.}— Part.  3,  p.  i»;. 
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hnmi,/ue  de  liouen.  —  Croisa-  de  Lisbonne  ;  de  Frédéric  ï«r.  (  D« 

dedescnfanscn  iai3;  sirpc  cl  prise  à  1*87.  )  P*rL  3  ,  p.  6a. 
<le  Daniiète;  expcdilion  du  roi  de 

Navtm  ;  les  denxeroîsailes  de  saint  Coniiauatton  dt  GuiUmmtkt  d€ 


LooU  Part,  a ,  p.  465.  T^n^DivUioiit  entre  le  roi  de  Jé^ 

«salemel  le  comte  de  JalTa;  cou- 
Lhronique  de  saint  Denis. ronnemcnl  de  la  reine  Svbilic;  pHsc 

Frcroicrc  et  deuxième  rrc.isa.lc;  re-  et  bataille  de  Tibrriadc  ;  ixè^c  d* 

Cil  incomplet  de  la  Iromcme;  les  Tyr,  d'Ascalon,  <le  J.  rusale.iK  dî- 

«eum  expéditions  de  saint  Louis,  visions  entre  Hichnr.l  et  le  duc  de 

(  De  1095  à  1270.  )  —  Part  a,  Bourgogne;  bataille  de  JafTa;  licuri 

^  Champagne  vbite  le  Tieu  de  U 


••t-g»-  u«  A/ainieic  ;  expédition  de  ——■'-•"•©» '-~>^'«—»  w 
Frédéric  11}  croisade  de  1  Inhault ,  animer  le  «tft  dii  . 

roi  de  Navarre;  croisade  de  saint  chrétiens;  édît  de  rempereur  poor 

Louis.  (De       à  Ïa49)— -Parti  l*<^^p^^>tiou  de  la  croisade  ;  traité  de 

pj^37«  Nuremberg,  concla  entra  Frédé- 
ric 1er.  et  I  empereur  prcr  ;  rendcs<« 

Chruuifjue  de  Tours ,    par  un  vous  <lts  rroisrs  à  Ratisbonnc;  icvé- 

enanoinedeSaint-Martin-dc-Tours.  ril«*-  de  FrtMlcric  envers  les  firlcrin» 

emaguc  ;  pel 
e  Normandi 
»nite  d*Anjoi 

.  .  »*ge  et  prise    ,  

D.imiètc;  récit  curieux  et  inloressant  lippopolis  y  re^it  la  certitude  (Joe 

sur  la  reddition  de  cette  ville.  (  De  ambassadeurs  ont  «fte'  cmprison^ 
Tau  premier  du  monde  à  laaU.j—         •«  Constantinople  ;  lettrei  arro- 

Part.  2,  p.  388.  gantes  de  rcm[)ercur  grec  à  Kredc- 

Chmnîque  de  SaUbour^.  —  In_        »  ambassadeurs  aa 

vasion.  des  Karismiens  et  des  Turcs;  ^^"^'^.^^^^^^^^^^  AU 

lettre  du  nrince  d  KlchaU,  à  saini  ^^LTl^l^^r^^l^ 
louis.  ^  ^art.  3 ,  p.  ,û5.  ^  wnperema  ;  les  cr«- 

'      '  ses  passent  en  Asie;  combats  qu  ili 

Chronique  dgêComUâ  de Schn-^  J  soutiennent  contre  les  Turcs; 

wenihaurf^.    (anonyme.)        Pe'lc-  rixe  à  Pliiladclpliie  ;  dil1cren>  «rail* 

riiiages  du  comte  Adolphe  111.^  debravouic;  ambassadeurs  du  sou- 

Part.  3  ,  p.  78.  dan  d'icuue;  victoires  des  croises  ; 

^>  ,  tralùson  des  ambassadeurs  turcs;  di- 

^tu^mogmphe Saxon  [le^^uno^  seUe  eiHéme  des  Allemands;  ba- 

nymc.  ~  Deuxième  croisade  ;  ex-  uille  cl  prise  d*lcone  ;  traité  tomàa 

pedtuon  contre  les  pajens  du  Mord;  avec  le  Soudan  ;niiche4ei 
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juiu«*ta  aciivt  SMi  n«rt  île  Fré-  Foocbcr      Ckarim.  —  Paît,  i  » 

aënc.[UUtoiraspécUl««]--Pttrt39  p.  ^ 

P-  î.^"  Getiet  de  Louis  I  JI ,  p*r 

FjrpédiU'on  maihewTiuê  de  aiioiijiD«.  —  Pm«  d'Edem;  fécit 

Suémon^  prime  danois,  eomùtiee  détaillé  4e  la  deaadèma  croisadai 

Tnrrs  —  Eslra^t  d'Alb«rl  d*AU  et  coadnita  de»  Grecs  ente»  le*  croi- 

dc  GmlUnrne  de  Tjr.  — Part.3,  s^s  ;  mœun  de*  Turcs  ;  passage  «lu 

p.  aaa.  Mi'aodre  par  les  Français  ;  leur  <lc- 

^  .  -,  .  ^  .     .  faite  prèsHe  Laodicce  ;  leur  arr>%  <:c 

l'nigmeniderfusà^eJ^  ^  j^J^U                 l^.,;,  yn . 

^f;  ft^'i^foinabeHfunfuà  Damas.  (  De 

l'hihppe  /•». ,  par  un  aaenjme.  —  »  _ 

£«p^ditlons  des  chrétiens  contre  les 
ftarr.-iMns  «l'E^i^npnç;  iTiolir$  qui  por- 
tent le  |>a|»f  (  ritaiu  11  a  j»r»  i  lier  I; 


i»r»M  lier  la 


à  I  i5o.  )  —  Part  I  ,  p.  aia* 
HUtoin  (T)  du  théteiain  de 

Coticy  et  de  la  dame  de  Fayt  f, 
I  l  i  puUire  d'après  le  manuscrit  de  ia 

cr«.»aa..;  reçu  de  celle  croisade;  pro-   'nm^^^^  ,î„  et  mise  en 

diges  et  phénomènes;  irictoires  de  jr^ançail par  G .  A.  Cmfn  l.  t,  .m- 
"••^^^  •"'J^"^îî"^  Prin^  *'^»-.  -  K.lrall  de  .cUe  l..Muirc 


■aoit  de  Guy ,  frère  de  BokémoDd. 

Fim(pnenHin  d'un  aneien  ma» 
tuuerit  êÊStune  eantriàution  impa^ 
sée  parLemis  FJÎ  à  Vabbare  de 
Fleuri  ou  St^^Benoit -sur- Loire» 


inl<  r  (  usante»  an  laab.  —  Pari,  i  » 
p.  3(»3. 

Histoire  de  Jt'nunti-m  .  pr^r  un 
anonyme.  —  IMcrir.n^e  de  Pierre 
rKiniile;  première  croisade;  niar— 

  ^     - .   çjjç       croisés:  avaot  leur  armée 

«a  aponyine.  -  Famuie  en  ^^^^  ^^^^  ^  diréna».  de 
France  ;  comment  les  mo.ne.  de  ordre  d'en  sariiri 

&l.-I{enotl-sur-lA>irr  satisfont  a  la    .^ecdote  COWerMM  U  palrUrche  ; 


demande  de  3ou  marcs  d  argent  et 
de  5oo  be^aus  d'or  qui  leur  est  faite 
par  le  roi  Louis  VII ,  pour  son 
vo>a(te  d*oalre«--BKr.  Part,  i , 
p.  ^4^» 

(srstet  dts  archrv/t/urs  ffr  Trè' 
i'CJ  (  les  ).  —  Massacre  de»  juif»  nâr 


anecdote  COBcemaat  le  palriard 
pendant  le  siège  de  celte  place  un 
émir  lue  toos  les  chrétiens  qu'il  ren- 
contre; cet  émir  est  fait  prisonnier  ; 
à  quelle  condlllon  il  oblicnl  la  vie; 
vieillard  turc  haplisc  par  ordre  de 
Bobémond;  il  trahit  ce  jprince  ;  fa- 
aÎM  liorrible  dct  ebrétient  k  Mar- 


♦.TJ  (  ic»  I.  —  ;iia«taLrc  or»  iuii>  n«r  — —  -  . 

les  premiers  croisés;  conduite  de  Té-  nk;  •ontagoe  qui  cl.ange  de  pla- 

vèqU  de  Trêve»  en  cette  occasion }  e«  ^  >•  v««  ^  un  ermite  ;  miracle 
prise  de  Jéraselem  par  Saladin; 


croisade  des  enfans ,  en  lais;  prise 
et  reddition  «le  Damiète;  croisade 

de  saint  I^oois  ;  destmction  de  Tri- 

p<di  et  d' A<  rc  ;  les  Tartarc»  il»  li- 
vrent la  icrrr  Sainte.  (  IJc  io«^  a 
12<^.  )  —  l'art.  I  ,  p.  3jj. 

'  Gestes  (  les  )  des  Fmncs  et  dt  s 

niitrrs  pcttplei  t^ui  ont  conquis  Jt  - 
ruut/rtn.  —  Pa.t,  I  ,  P*  S>*  ^  V  ujfC» 
r«rtalc  J  uJtljutte. 

\ieme 

Gestes  des  Francs  {\eê  )atta-    de  ron%r:»pr  dr  Foncber  de  Cl.ar- 
yrmiw/rm,  par  on  anonyme,    ire»,  dcpui»  l'aniirr  i  luo  îusqa  en 
—  AWévîalion  de  Toatrage  de    iia^.  —  i'art.  i ,  p. 


du  feu  sacré  à  Jérusalem:  Ma«"e 
dr  Mahomet  trouvée  par  Taime- 
de   dans   le    Iriuplc   de  Salomon. 
[  Histoire      .  ciale.  ]  (  De   i  4«j  t 
ma.  )  —  l'art.  i ,  p.  4-'5- 

Histoire  de  Jérusalem ,  par  un 
anoOTine.  —  fuyez  l'itinéraire  de 
(iautfiier  Vintsauf.  —  Pari,  i  ^ 
p. 

Histoire  de  Jérusalem.  (  Heo- 
de  r  )  —  Abrc%  ialion 
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H istoirt  du  glorieux  roi  Louis  ,  lieu  du  Nil ,  devanl  Damiète  ;  p. 

fiis  de  Louis-le^Gn)S,  jpdLT  un  îino^  de  celle  tour;  apparition  d'anp..,. 

njme.  —  Noms  des   grands    du  arrivée  du  cardinal  légat;  combat* 

rojaame  présem  à  IWmblée  de  livrés  aui  infidèles;  victoire^  des 

Yfxelayj  traité  d'alliance  et  d'à-  croiiés;  des  Templiers  coulent  à 

mnié  conclu  entre  Louis  VII  et  fond  nnTaiueattenBemi;  irtne  «r- 

Henri ,  roi  d'Angletem — Part,  i ,  donné      le  l^t;  grande  tenyHe; 

F*  inondation  da  camp  des  cfarëticas  $ 

ffisioùt  de  Skile ,  depuis  U  ^Tl  ^''"P^*'  empêcha  U»  ««- 
mort  de  Fiidérie.  emaerem'  et  nU  îf  *  combattre  ;  anparUion  de  saint 
de  Sicile,  par  un  anonyme.  —  Re-  ^'^«'"K"/  ^^^^  ennemis  ^ttri- 
lation  étendue  de  la  ruine  d* Acre ,  '^r,'' ^  yi^xom  ;  sièj;e  de  1).- 
par  le  frère  Arsène.  (  laqa.  )  —  le  Soudan  et  (.orradm  alla- 
Part.  2  ,  p.  Ga  6.  ^  '  '  quentlficmliftnt  ledimenciie  dct 
*  ;  *  ïameans  et  tonl  ▼aînnn;  départ  dn 

ftittoire de  Trêves,      un  dino-  duc  d* Autriche;  nouvelle  victoîn 

nyme.  -—Innombrable  multitude  des  croisés  ;  construction  d*un  <«l^ 

des  croisés  en  1095  ;  massacre  des  rocib;  construction  de  macbiocs pour 

Juifs  Part,  i ,  p.  iS;.  l'attaque  de  la  ville  ;  assaut  livré  le 

ZettrrsurPeoepeditionde  JFnfL  j^"''''  la  ^aint  Jean-Bapti.lc:  perle 

w^rir.^^                 ^  '"'^       \^  fidèles:  nouveaux  assanu  où  les  Pi- 

pnnce  ,  par  un  anonyme  ,  témoin  ^ni  et  les  Génob  se  dUUmroeH: 

oculaire  Part  1 .  n.  33  j  ^"'^  '*î*"ro'^» 

*  —    * f  P"  machines  des  ennemis  brûlées;  le 

idvre  {\t)deîa  eie  et  mimdeê  î?"*'       décolation  de  saint  Jean- 

de  monseigneur  saint  Loys ,  ma-  "*P'»*'c«f  '  funeste auacroîsés;  rctmî- 

misent  de  ia  Bibliothenue  du  RoL  plusieurs  seigneurs  cbrétlr  n>;  le 

84o5  ,  orné  de  ininiatWtM.'Ll  »«"*lan  propose  de  traiter,  combaioa 

Explication  des  miniatures  qui  ac-  »<»  Groupes  sont  défaites  j  proict  prr- 

compagnent  cet  ouvrafr,.  tt  (lui  re-  quebjues  chrétiens,  dccou- 

pcésentcnt  les  tvéucmtM.s  dci  croi-  ««goaaiîons;  réglemens  de 

••^es  de  saint  Louis ,  sa  mort  et  ses  5     chrétiens  remportent 

mincies. Part.  3  n.  355.  grande  virtuire  le  jour  de  la 

saint  Léonard;  prise  de  Damiète  ; 

Mitnuscrits  (àtux)  de  la  Bihlio-  afTreuse  morlalité  dans  celle  ville; 

thèque  du  Itoi.  —  Premier  mamis-  descrijihun  de  celte  placci  discorda 

crjt;  le  comte  Thcodoric  fait  tuer  parmi  \cs  vainqueurs. 

Vn  chantre  de  Cologne;  l'empereur  Uelouren  Europp  de  frères  nii- 

Uenri  envoie  le  comte  eoevil;  le  neursetprécheucs  envoyés  en  Orient 

comte  va  en  Palestine  ;  anecdote  en  1284  ;  leur  récit  an  sujet  d*nn 

louchant  le  fen,sacré.  empereur  des  Tartares. —>  Part 

Denalème manuscrit,  roman his-  P*  ^^S- 

torique  de  Godefroi  ;  explication  de  PiBUiB  DS  BtOta.  (  TmOe'e^ 

plusieurs  miniatures  de  ce  manua-  ia  néeesêité de  hdier  lepéUrbtage 

criL  —  Part.  3 ,  p.  383.  de  Jérusalem.  —  Part  3 ,  p.  aSS. 


Me'morial  des  podestats  de  Rrf^'  Rerouprement  de  la  7V/»r- 
gio ,  par  un  auteur  anonyme  de  celle  ^^"^f^  1  P»'  avocat  du  roi  d'An- 
Ville.  —  Récit  du  siège  de  Damiète  —  Contenant  des 


—  stcKis  an  siège  ae  liamiete  o"™—  —  • 

an  1117;  les  croisés  abordent  en  proposés  pour  le  recouvrement  des 
Egypie  et  campent  dans  le  OelU;  F-  ■9'^* 

ÎU  attaquent  U  tovr  qui  estanmî-      MUlaUam  du  siège  H  de  im  prise 
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d 'Acre  par  les  Sarrasins.  — Vo  jc«       Voyaf^  h  Jérusalem  de  Sur'non, 


Vtxtnii  de  cet  ouvrage  dans  1rs 
pièces  jastificatÎTes  da  cinquiènie 
Yolume  de  V histoire  des  croisades. 
—  Part  3  ,  p.  384' 

Helation  du  voyage  de  quelques 
Dafiois  il  la  Terrt-Snintet  rn  1 1 9 1 , 
par  un  anonyme.  —  Driails  sur  c« 
pèlerinage. —  Part.  3,  p.  334. 

Résumé  des  actes  des  papes 
dans  les  croisades  ,  depuis  Gré- 
ffoire  f'^II  f  jusquau  pape  Aico- 
las  ///,  en  1277.  —  P*rl,  3, 
p.  4^^  ^  SoS. 

Romande  Godefroi de  BouJl-' 


évéque  de  Vihorgy  et  de  son  frère 
Eskille^  en  ii5o,  par  un  anony- 
me. —  Dtftails  curieux  sur  ce  voya- 
ge. — .  Part.  3,  p.  aa3. 

fie  du  seigneur  Liethert ,  ev<r- 
que  de  Cambmy,  par  un  anonyme. 
—  L'evéque  Liclbcrt  conçoit  le  dé- 
sir de  faire  un  prlerinagc  à  Jrrusa— 
lem;  il  part  au  milieu  des  regrets  et 
des  larmes  de  toute  la  population  de 
son  diocèse  ;  son  sc'jour  à  Laodicce; 
le  seigneur  Foucher,  un  de  ses  com. 
pagnons  ,  tombe  malade  ;  Lietbert 
voudrait  ne  pas  poursuivre  son  voya- 
nc  avant  sa  gur'rison  ;  forcé  de  le 


Ji-iiiir>.!tc  de  GoiWIroi;  il  parait  à  la 

rjuillrr,  îl  le  rcconiinnndc  à  saint 

cuur  tic  l'rniprreiir  Ollioti;  jnophf- 

Antlrr  rl  i  la  saint»*  \  nTge  ;  prière 

tlis  tic  la  iiH  ff  tliî  Kcr'ii»o;ih  ;  i'icrrc 

du  seigneur  t  uuclirr  à  saint  André} 

reriuilc  ;  coucilc  de  Clcttuuul  ;  sit  ge 

sa  gii(-ris{>n  miraculeuse;  îl  va  re- 

de Nicce  et  d'Antioche;  prise  de 

trouver  Lietbert;  comment  se  termi- 

Jrru5alein; f'icrliun  <le  Godrfroi;  sa 

ne  ce  pi'tcrînage.  •—  Part.  3,  p.  377. 

mort.      Part,  a  ,  p.  275. 

TROISnaiE  TABLE  .VLPILVBÉTIQUE. 

Bulles  des  Papes. 


Adrien  VI  exhorte  tous  les  prin- 
ces chrétiens  à  faire  une  trêve  pour 
se  préparer  \  une  expédition  contre 
les  Turcs.  (i5a3.  J  —  Part,  a, 
p.  885. 

Alexandre  IV  convertit  le 
vœu  fait  par  le  roi  d'Angleterre  d'al- 
ler à  la  1  erre-Sainte  en  la  promesse 
d*aller  combattre  les  Sarrasins  en 
Afrique.  (ia55.)  —  Part,  a,  p.  878. 

BoNiFACB  \in  accorde  an  roi 
d'Angleterre  la  dtme  déjà  accordée 
ar  le  pape  Nicolas  pour  le  secours 
eUTerre-Saintc,  exhorte  ce  prince 
à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion 
de  recouvrer  les  saints  lieux  et  lui 
reproche  sa  condescendance  pour  lo 


roi  de  France.  (i3oi.)  — Part,  a  , 
p.  881. 

BOMFACE  Vlîî  sur  la  canonisa- 
tion de  saint  Louis.  —  Part.  1  , 
p.  186. 

Clément  IV  ordonne  la  levée 
de  la  dime  sur  les  revenus  ecclésias- 
tiques —  Part.  1 ,  p.  5o4.  , 

ClkmeiîT  V  enjoint  aux  collec- 
teurs des  dîmes  et  prie  le  roi  d'An- 
gleterre de  réserver  à  la  chambre 
apostolique  la  quatrième  partie  de 
CCS  dîmes.  (  1 307.  )  —  Part,  a, 
p.  88 1  et  8a. 

Clément  V  accorde  an  roi  d'An- 
gleterre les  dîmes  des  revenm  ec- 
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clcsia^iiqucs  d'Angleterre  pendant 
deux  ans,  pour  fc  secours  de  la 
Terre-Sainte;  ordonne  qu'on  pré- 
lève sur  ces  dîmes  deux  mille  livres 
sterling  pour  Marguerite  ,  reine 
d'Anglclcnc  ;  exhorte  le  roi  d*An- 

§lelerrc  à  faire  la  paix  avec  le  roi 
e  France  et  à  tourner  ses  armes 
vers  la  Terre-Sainte.  (  i3o6.  )  — 
Part.' 2,  p.  88i. 

Clément  VI  exhorte  le  roi  d'An- 
gleterre à  faire  la  paix  avec  le  roi 
de  France  pour  tourner  ses  armes 
contre  les  infidèles  qui  occupent  la 
Terre-Sainte.  (  i345.  )  —  Part,  a  , 
p.  883. 

Eugène  III  au  roi  de  France ,  k 
tous  les  princes»  à  tous  les  fidèles 
du  royaume;  les  exhorte  k  aller  au 
secours  de  la  Terre-Sainte;  défenses 
faites  aux  croisés.  (An  1 147-) 

Le  m^me  pontife  ordonne  une 
expédition  contre  les  païens  du 
nord  ;  consent  k  envoyer  saint  Ber- 
nard prêcher  de  nouveau  les  peu- 
ples. (  An  ii5o.  )  —  Part,  a, 
p.  49^« 

Grégoire  VIII  2i  tous  les  chré- 
tiens ;  les  exhorte  à  aller  secourir  la 
Terre  -  Sainte  ;  règlemens  relatifs 
aux  croisés.  (An  ii8^.)  — Part,  a, 


ser  en  Syrie  avec  le  roi  de  France. 
—  Part,  a,  prSoa. 

A  Tarchevèque  de  Rouen;  il  offre 
des  motifs  de  consolation  A«r  les 
désastres  de  Tarméc  de  saint  LooU 
en  Egypte.  —  Ibidem, 

Innocent  IV  excommnnie  tous 
ceux  qui  troubleront  la  paix  du 
royaume  d'Angleterre  après  le  dé- 
part du  roi  Henri.  (i253.J — Part,  a, 
p.  878. 

ip.  Ordonne  de  réûnir  et  placer 
sous  une  surveillance  spéciale  les 
deniers  destinés  à  la  Terre-Sainte; 

a*.  Renouvelle  les  privilèges  de 
Téglise  romaine  en  faveur  de^  péle. 
ruis  ; 

3o.  Place  le  roi  d'Angleterre  som 
la  protection  du  Saint-S'iége  dès 

quM  partira  pour  la 'l'crre-S.iintc  ; 


4**.  Accorde  an  roi  d'Angleterre 
toutes  les  sommes  mal  acquises , 
pour  qu'il  les  applique  un\  besoins 
de  son  voyage  «l'ijutre-incr  ; 

5°.  QrJuiiite  <lc>  prières  publiques 
pour  le  roi  d'Angleterre  tant  qu'il 
restera  piitrc-mt-r; 

fe"  l)(  leiid  <]u'on  ne  nuise  à  sa 
personne  ou  à  ses  possessions 


P-  49>« 

Grégoire  IX;  bulle  dVxcom- 
munication  et  lettre  contre  Frédé- 
ric II.  —  Part,  a  ,  p.  804. 

Grégoire  X;  indulgences  ac- 
cordées à  ceux  qui  fourniront  pour 
la  croisade  des  secours  en  argent  j 
recommandé  aux  percepteurs  des  dî- 
mes de  ne  point  grever  le  clergé 
paavre.  (An  1374.  )  —  Part,  a  , 
p.  5o4* 

Innocent  III  exhorte  à  la  déli- 
vrance de  la  Terre-Sainte. — Part.  1, 
p*  3a  I. 

Innocent  IV  ordonne  ,  sous 
peine  d'excommunication,  aux  croi- 
»és  de  différentes  provinces  de  pas- 


 >ions ,  nrO" 

dant  son  pèlerinage.  (  laSa.  )  — 
Part,  a,  p.  877. 


Innocent  IV  aa  roi  d'Angle- 
terre. 

Les  privilèges  des  croisés  ne  vont 
pas  jusqu'à  les  dispenser  de  se  con- 
former aux  coutumes  du  pays. 
(ia45.)  — Part.  a,p.  877. 

Innocent  IV. —  Bulle  oui  con- 
tient deux  lettres  du  roi  de  Hongrie, 
l'une  sur  les  préparatifs  que  fait 
ce  prince  pour  son  voyage  d'outre- 
mer ;  l'autre  sur  ce  voyage  qu' d  a 
exécuté.  —  ParL  1 ,  p.  i85. 

Jean  XXI  accorde  au  roi  d'An- 
gleterre la  dîme  des  revenus  ecclé- 
siastiques pendant  un  an,  pour  son 
voyage  à  la  Terre-Sainte  ;  ordonne 
aux  archevêques  et  ^vé^es  d'An- 
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glctarrt  èm  faift  cette  levée  de  dl-  Nicolas  IV  approuve  le  dessein 

nie  ;  cxf  unHBimîe  tous  let  tmtnmm  àu  roi  d'Angleterre  de  faire  le 

du  roi  f|ut  epporlenmt  r^uelqiMol»-  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  accorde 

Ucle  it  ses  prr'paraliU,  1^  iSl^.)  aat  croire*  Ir  p.irdon  de  leurs  pé— 

Paru  a  »  p.        et  8a.  chr  s  ;  fixt  Ti  |'<Mjijc  «lu  départ;  or- 

l.KOTf  X   ordonne  au  cardinal  '^«^""'^  ^  puM.cai..m  d'un  passage 

d'York  la  levée  de  la  dime  sur  fou-  6*»"^^     '»  "7 

,es  le.  églises  d  Angleterre  ,  .On  de  J^SlJ^^f'i^^ 

venir  au  .crours  de  la  clircùenté.  d««^  ««  »«•  ?  AngW«rre  la  dl»a 

(.5.7)-  lot  2 ,  p.  884  de  looi  la«f  bieoa  j  aMnliof  aa  tm 

^      *  ^                ^  tona  les  reveaua  camela  pendant  six 

LÉON  X  charge  Nicolas  de  Scom-  e„  Angleterre.  Ecosse.  Irlande, 

bcrg  dr  >«ll.riler  auprès  des  rois  et  ^  (1291.)  —  Part  a  ,  p,  880. 

des  princes  chrélicns  une  ligue  con-  ^ 

tr«  les  TofCi.  (  iSi;.  )  —  Part,  a  .  ,                    f^*^**^  T 

^  ^g^^  Edouard  lY  nn  Iroisième  terme  de 

,  lîx  aanéea  pour  Tenlreprise  de  la 

Un-i  \  sollicite  le  roi  d  Angla-  crouide,  et  l'autorise  k  lever  tous 

terre  de  faire  la  pau  avec  les  pna*  j,,,^    |,.,  .jj^^,    d'Ani;!.  terre  , 

cet  cbr^tîens,  pour  qiAU  toorneal  a'i:cos^e ,  etc.  (  laQi  J  —  Kru  a  , 

Icon  armct  contre  les  Tores  ;  gjj^ 

Deoeande  la  levée  d'nna  acaaéa  *^  ^  * 

contre ce«  infidèles;  Pascal  place  sous  la  |urid.ctu,ii 

Adhère  il  la  ligue  formée  entre  des  p.m  lan  lu  s  «l.  Jeiu»alcni  touUs 

les  princes  chrc  tiens.  Cette  bulle  les  villes  po^cdrcs  par  le  roi  Bau- 

TCnrcfioc  Ir  traite  lait  entre  le*  pois-  douin.  (  Ao  1 107.  ) 

sances.  (         j  — P»r«  a  ,  p.  88  Celteballe  est  rëtradëa  en  1 1 13 

^  perdes  lettres  du  même  ponlue.— 

>ir,0[.  \  s  IV  au  roi  haouard  iV; 

répond  a  plusieurs  demande*  de  ce  SlxTK  I\  a  l  Mecteur  palatin  du 

nnuie  coiiccrninl  les  dhnes,  et  le  iUiin  ;  Tc&horte ,  lui  et  les  autres 

presse  de  se  livrer  aii«  [irrparatir»  de  princes  d*Allemacne>  à  «ne  cxpd» 

la  atterre  sainte.  (1391.)  —  Part  a,  dition  contre  les  Tofcs.  (  i^Si.)  — 

p.  8-3.  Part  39  p.  40. 


QUATRIÈME  Ti\BLE  .VLI^ILVBÉTIQUE. 

Lcllrcs  des  l*apci>. 


« 

Adaisii  IViiUuitVIl-.aiefé-  .Klexandhp  III.  l.ouîs ,  mi  Ir 

licite  d'avoir  résolu,  .ivec  le  roi  France  eipnnic  le  ilr^ir  i|ui'  i  .ul 

.1" \ri-l.  irrrc  ,  »îe  marcher  (  ..ntr.  l.  *  rroiié    punsr    vendre    se»  p«>»*e4- 

M  .uM •^  d  Hkp.«-ur  .  il  Ir  piM  . .     II-  »ions  satt*  le  consentement  de  sa 

dant  de  ne  pas  s  ru|jjger  ini  uimdé-  femme. 

rrment  dan»  celle  eoireprisc  ,  ei  de  A  Henri,  aidMvfane  de  llcim«; 

se  lapurU  I  le  pelcrtnaj^e  quHI  a  fait  lut  laconmanda  les  député»  dr  Té- 

avec  rcmpefMit  Conrad.  —  Part,  a,  glîee  d'Orîtnt  (  An  1 1 6  (  00  (>3. } 


p,  itl4.  An  grands,  aot  cba^aUers  et  k 
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tons  les  fidèles  ;  exhortation  à  por-  Clément  III  au  ptincct  clan 

ter  lies  secours  en  Orient;  indulgm-  peuples  d'Occident,  poor  kt  «dur* 

CCS  proposées.  (  An  i  1G9.)  1er  à  aller  à  la  délivrance  des  saînt» 

A  Henri ,  archevôt^uc  tic  Roim»  ;  lieux;  formules  «le  prières  ordon- 

onlre  de  Taire  des  levées  d'honinies  nées  ;  envoi  de  l'arr  lic\  1  f|uc  de  Tyr 

el  d'argent.  (  An  1 1G9.)  pour  prédicateur  de  la  rrouade.  (An 

An  cardinal  Pierre  de  saint Clury-  1 187^  —  Part,  a ,  p.  495. 
sogonc,  l^gat  en  France  ;  ordre  d*cs> 

horter  le  roi  et  les  antret  princes  à  Clément  IV,  an  patriarche  de  Jé- 

portcr  du  secours  k  Temperenr  de  ^"^alem,  aut  arrlic\ i^qucs ,  e'vrquen, 

Conilnnlinoplc.  (An  117b.)  aux  grands-maîtres  du  Temple  et  dr 

Aux  prclals  des  églises,  pour  une  ^  Hôpital;  les  exhorte  iine  pas  pcr- 

sabveolion  eo  faveur  de  U  Terre-  ^  courage ,  leur  fait  espérer  de 

Sainte.  prompU  tacoon.  (  An  tnbS.  )  — 

A  tons  les  fidèles;  exhortation  à  a ,  p.  436. 

porter  des  secours  à  Jérusalem  ;  in-  cardinal  Simon,  1^*^  «a 

dulgences  accordées  &  ceux  qui  par-  France  :  10.  il  lui  ordonna  £t  prtf* 

liront.  —  Part.  3  ,  p.  4"",  78,  7<|.  lever  sur  les  décimes  de  quoi  rem- 

Aux  princes  rîïréticTis  potir  les  hourscr  les  avances  que   le  iaiiit- 

exciler  à  secourir  la  Terrc-SaiDle*  P*^'"*'  *  faites  i  des  princes  pour  les 

(1181.)  —  Part,  a,  p.  771.  aider  dans  la  guerre sainlei  a<».  Tau- 

A .  »  .         HT          1      it»  •^•^  ^  donner  des  secours  péco- 

Alex.^ndre  m  au  Soudan  dl-  „ia;,„  ^  aivers  seigneurs  pooTkur 

cone;.I  le  presse  d.  cr.lcr  au  désir  faciliter  le  voyaire  d*ooUrc-acr  & 

qu  .l  a  icmo.gné  d'c.nl.rasscr  la  re- .  30.  lui  enjoint  a?précher  une  non- 

ligion  chrétienne.  (1169.j-.Parl.  a,  velle  croisade  :        lui  fait  un  long 

P*  ^9  •  exposé  des  ralamilés  de  l'Orient  ; 

Alexandre  IV  au  roi  d'Espa-  5«.  lui  mande  de  passer  en  Espagne 

gne;  demande  des  forces  et  de  i  ar-  pour  exhorter  le  roi  de  CastilJe  à 


Bohifacb  Vm ,  pape,  au  ro!  •  conlmncr  le  tncoi^ 

d'Angleterre  ;  Pexhortc  à  proSterde  ^?  centième  sur  les  rcTe- 

U  liffn*  «1.1  Irnn  ,1..  T,>...„.      J^.  ecclésiastiques  ;   10,  \  ,nvite  à 


la  ligue  du  kan  des  Tartares  et  des  ,  , 

roU  d'Arménie  et  de  Géorgie  pour  P'^*^'*^^^'"            l»renuérc5  rentrée* 

recouvrer  la  Terre-Sainte  (Tiioo.)  rcnaJ,ourser  ceux  qui  ont 

—  Part,  a  ,  p.  88 1.  P™V          ^.    depajcr  vin^l 

.  mille  livres  tournois  aux  marchandi 

CKr.F<;TrN  llî.  Tous  les  ëréques  de  Sienne etde  Plorcnce.fAn  uÔS.) 

et  archevêques  d  Angleterre  sur  les   Part.  2,  p.  4i5. 

affaires   d'Orient  ;  défcnsci    faites  A  T Archevêque  de  5é»iMt;  «î- 

contrcles  fêtes militaires.(  An i  igi.)  corde  un  décime  sur  les  revenu*  ec- 

A  Hubert,  archevêque  de  Can-  clésiastiques  d'Espagne  et  de  Por- 

lofirery  ;  règlemens  sur  Us  pos-  tugal  pour  aider  le  roi,  attaqué  par 

Mssionsdes  erois^,  sur  Tobli^a-  l«  SaVrasins.  (An  laeSO-Part!  a, 

tion  dammpkr  la  TaBodu  peMe-  p.  4a6.  • 

nnagc  ,  et  îur  les  moyens  de  s'en  An  comte  de  Tonlousa;  nmtmt 

faire  absoudre.    (  An    u^S.  )  ^a  na  pouvoir  lui  accorder  dT  dé- 

A       ^i^V           .  PO"^      Terra -Sainte;  int 

^  A  1  archevêque  de  Cantorbery  ;  conseilfe  de  s'adresser  au  roi  do 

mvitatuin  à  exciter  les  peuples  k  se  France  ,  son  frère.  (  An  1266.  )  — 

croiser.  (1194.) -.PMrt.  a,  p.  73 1.  Part,  a ,  p.  426.  ^ 
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A  LouU  IX ,  roi  de  France  ;  lui  gager  h  presser  louis  Vil  de  ie  reo. 

peint  les  «langcn  de  la  Palf^tine,  se  drc  k  U  Terre-SaiBl*. Ptrt  9  , 

|il.iint  Je  la  (  orultiile  ilc  Cliarics  ,  p.  u^f). 

roi  lie  6icilc.  (Ao  laGG.}— Pari,  a,       Aux  prclafs  «rAUcmagne  j  les 

p-4^"«  exhorte  à  aider  de  leurs  conseils  le 


danprr.  (  Au  ia(>G.  )  —  P«rt.  a ,  à  le  consoler  de  la  inalhrurcu>c  is- 

P-  42l>-  suc  de  son  expédition.  (  An  1 ) 

Au  dojen  de  Paris  ;  le  charge  de  — Part.  i ,  p.  3q8. 

faire  donner  cent  livres  tournois  à  A  H  noues,  arrlicvf^que  de  Sens  , 

(Moa     Corpelay,  qui  part  pour  U  et  à  se*  surfragans  ;  ordre  d'excom- 

Tcrre-SwBli.  (Ao  is6€.)— Part  a,  OMUiMf  ceux  qui  troublent  le  royau- 

P*  4'^  BM  pendant  h  pèlerinage  dn  toi. 

An  patfiarcbedeConitantînople  (An  1149). 

et  à  rempereurgreCiMicliel  Paleo-  A  Tabbi^  Suger;  il  lui  annonce  le 

logue;  le*  invii.-  à  tourner  les  armes  relourde  Louis  VII.  (  An  1 1.^9.) 

de  Tempire  cuiitre  les  infidèle». (An  nit'me  ;  l'engage  à  sonder  les 

laC)-.)  —  Part,  a  ,  p.  ^1^.  diinositions «les  baronssur  une  nou- 

Au  roi  d'Arragon:  l'engage  à  vcllc  cxpe'dition  oatre^mer.  (  An 

cesser  sou  coin  mcrcc  i  ncestueux  avec  <  >  ^o.  ) 

la  princctM  Béreneèrc  ,        ^nt  An  même  ;  approora  ton  dessein 

^ne  son  passage  à  Ta  Terre-Sainle  d*a11er  en  personne  an  secours  de 

soît  agrrahle  àDieu.  r^Kse  d'Orient.  (An  tiSo.  >  — 

Anroi  de  Navarre; lui accordepon  Part*  9,  p.  ^^5. 
trois  ans  la  dliue  sur  les  biens  ecdé" 

sîastîques  de  son  royaume.  GkRBERT  pmvuqijc  ,  sous  le  nom 

Aux  archevêques  et  l'vi'qucs  de  la  Jérusalem  ou'il  ucr^onnifie  ,  Us 

Navarre  ;  leur  enjoint  de  payer  celle  »«0«f»  ^«  r^l»*  de  Jésus-Ctiriit. 

aime  sans  difficulté*.  (An  1267.)—  (  An         —  Part  a ,  p.  407. 

Part  9 ,  p.^^ae.           ^  GfiKOoinE  VII  :    Guiil  .u,nc  , 

An  rat  de  Sicile;  Tengap  à  comte  de  Bourgogne;  lui  ord.mne 

Ikililer  U  nésodation  du  roi  de  de  se  rendre  auprès  de  lui  à  U  lèle 

Pranee  arec  les  Vënitiensy  pour  a*»  ann^,  poor  aller  ensnita 

traiterdupassageàlaTerre.5aintc»  canballra  lei  Sarraiim. 

A  des  citoyens  de  Gènes  ;  les  in-  A  tous  les  fidèles  ;-Cilior1atîon  à 

vite  h  s'arrani:.  r  avec  le%  efi%  os  és  du  prendre  les  armes  pour  délivrer  1« 

roi  de  France  pour  c  |...NNage.  (An  tg^^e  de  Constantin. .pie. 

ia$8.)  —  Part,  a,  p.  4:1  b.  A  Henri,  enipvrcur  d'Allemagne; 

ClfcMERT  IV  :  aux   rois  de  *^'^"'*"'|*  f^^"'*^'* 

France,  d' Armtfnie  ,  de  Bohême,  de  ^^^^^^  malheureuK  chrétiens 

Navarre,  etc.,  sur  les  malheurs  de»  .                 AiIMm.  Mk^tefl^» 

_i           r/\  '    .  .      I  A  ions  les  iKieiest  esnonaiion 

clirrliens  d  llrieut  et  sur  la  nécessite  .    .            .            ,  •  , 

de  les  secourir.  -  Part.  ,  .  p.  5o3.  ^  ^'î*  «»V™'c  • 

Ana  aithevéqnes  de  StrVonîe  S"™"»  P««r  dé- 

et  de  Coloeaa ,  p^nr  les  anioâer  è  '•"'^^  '  '""î"?  6^7"'. 

nfIclifrnnecroUle  contre  les  con.  ,  Au  comte  d.-  Po.i.rrs  ;  pourquo. 

^éransnOgols.-/M..  p.  5o4.  '«r"»'';  •                    son  entre- 

•               "                  »  r  pri>o  en  laveur  des  Cirées.— •  rarl.  X| 

Eoeim  III  à  Suger,  pour  Pcn-  p.       >  ^1  9*^* 


a 
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Grkgoiiis  X  à  Tempcrcur  Frë«   de  Damiète  ;  menace  U  chrédentr  de 

«Icric  II;   IVnroiirnge  à  aller  en    la  colère  du  ciel  si  elle  reste  in^eosîMe 


Orient.  (An  1227.)  —  Part  a»  aux  calamités  ^  l'i^liae  d'Orient, 

p.  5oo.  (  An  laa  i.  ) 

A  rarchevêque  de  Ueims  ;  an-  Aux  évéqucs  et  archevêques  d%\l' 

nonce  qa*U  a  donné  des  ordre*  oour  lemafloe  ;  c'est  pour  eprourer  Ice 

avoir  des  troupes  nui  comMt-  du^lieaa         Diea  a  paraît  !• 

lent  les  infidèles  pendant  di#aiis  ;  trioBiplie  des  nifidèlci.  (  Am  %m%u) 

contribution  d'un  denier  par  te-  »  Part  3 , 11.  499  tt  5oo. 

maîne  exige'e  de  chaque  chrétien^—  Au  roi  d  Angleterre,  annonçât 

IhnI. ,  p.  5o  I .  qoe  Frc*d<?ric  lia  fait  vœu  de  prendre 

A  tous  loi  fidèles,  pour  les  cxhor-  la  croix,  et  pressant  le  monarque  an- 

ter  à  aller  au  secours  de  la  Terre-  glais  de  suivre  cet  exemple.  (laai.J 

Sainte.     Part,  a  ,  p.  Soi.  —  Part,  a ,  p.  874. 

A  Thiltanlt,  roi  de  Navarre,  pour  Au  roî  Henri,  ponr 

rengager  à  secourir  Bandonin*  em«  qu*on  n*estorqne  des  impèla 

pi>rciirdeConstanlinople.(Ania37.)  croisés  d*Ang1eteR«.  (  in«4*)  "~ 

—  Part  a ,  p.  434.  PaH«  a  »  p.  87$. 

Ses  griefs  contre   Fr^dc'rîc  TT  ,  j^oCBlIT  HI ,  ai»  piâaU  d. 

qu  i  a  excommunie;  .1  appelle  .ur  j.^^                   .  .j 

lui  la  venccancc  des  princes  chre-         A'm  ~  »  ^  ^ 

t>  .          u  /  d  indiflerence  pour  la  croisade,  d 

■          .      I*     j  —  Part.  2  ,  p.  5ai- 

mettre  en  frarde  contre  les  des-  .      1  V  1  p  'à 

•     j  -El  A'  •   ¥*  Aux  chels  de  I  armre  des  rroK'ics, 

•esns  de  Frëdenc  II.  1      ,  r,        ,,        ,        i  -Z 

*         j               »             y    ^  devant  Zara ,  il  leur  relusc  sa  bene- 

Au  Soudan  .  pour  1  engager  à  sa  ^.             'y      ,  et  lent  ■«pfO- 

venger  d«  l empereur. - î^art.  a,  ,^  ^  ^  aÛm—P^rtfT; 

Grégoire  Xî  an  roi  d'Angle-  a  Pévéque  de  Verccl  :  ille  presse 

terre  :  .«  rcxhorte  h  fournir  des  d'accepter  la  direction  de  régfise  da 

subsides  dans  la  cuerre  contre  les  _  Part.  7  ,  p.  3.,'. 

TwtSîa*».  le  pne  de  donner  permis-  Aux  croises  fram;ais  ,  aZa- 

atonàcinqccnU chevaliers deSamI-  ji  1,^^  trace  la  conduite  qu'ils 

Jeannle^ërusalem,  de  sortir  de  son  j^j^^^^              ,^  Vénitiens  n.â 

royaume  pour  aller  comballre  les  „^  ^                       abeoudie  de 

Tuf€s.(  1375.)- Part,  a ,  p.  ««3.  Uprî^deZa».— Part,  a.ft  3a4. 

HovOEii^S  m.  au  roî  de  Jâ-osa-  A ux  chefs  des  croisés  :  ît  s'cfloni 

1cm,  annonçant  la  ferme  résolu*  de  les  de'lourner  du  projet  d*attaqiier 

tion  de  travailler  au  recouvrement  Constantinople. —  Part.  i,p  3-2^. 

de  la  Palestine.  (  An  i  199.  )  Aux  Vc'nitiens  :  il  leur  déclare  «juM 

Aux  crolsr.s,  devant  Damiète  ;  fc-  ne  peut  approuver  les  conventions 

licitutions  sur  leurs  succès  ;  promes-  qui  ont  en  lieu  entre  eux  et  les  Fnm- 

ses  de  nouveaux  secours.  Ç^is;  pourc^uoL  — -Part.  3  ,  p.  3i6« 

Au  légat  Pélage ,  en  lui  faisant  Au  cardinal  Pierre ,  de  Capooe: 

isser  de  grasses  sommes  d*argcnt.  il  lui  fait  de  vîoleos  reproches  d*a» 

An  laiH).  voir  abandonné  la  Terre-Saînte, 

A  Temperpur  Frédéric  II;   lui  et  d'avoir  emmené  avec  lui  aoe 

reproche  «on  indilTérence  pour  la  foule  de  chrétiens  sur  les  rixes  dtt 

cause  du  (christ;  le  prie  d'envoyer  Bosphore.  —  Part,  a,  p.  3:jB. 

(|iic!<]ue  prince  4 sa  place  en  Orient.  Aux  l'vèqucs  de  la  province  de 

(Au  i2'i  i>)  Tours  ;  il  dévoile  la  perfidie  ctl'in- 

A  tous  les  fidèles;  déplore  la  perte  gimtilnda  du  janno  AlciMi  ;  «dMrte 


pasi 

(A 


Digitized  by  Google 


BCS  MAniREt.  57 

à  porltr  des  lecours  ^  rempercnr  Au  soudan  deDamaft:p<nir  rcn- 

BMiloiiio.— Part,  a ,  p.  ^2  ^^.  gager  à  rendre  la  Terrc-5«mte  aoi 

A  ran;hevl«|M  de  BAinccs  et  ckrêtieiu. Part,   ,  p.  Sftj. 

h  SCS  inlTragans  :  les  engage  à  tni-  A  la  ntioe  Blanche  :  il  essaye  de 

▼«aller  à  ramener  Ui  priaees  et  ba-  1*  consoler  de  rabtence  de  ses  fils» 

rons  anglais  à  lobéissanee,  afin  «|00  P»"r  la  Terre-3«int€*  ^ 

leur  rt»i  piiN^c  cxrt  «ifrr  son  entre-  Pi»rl.  3,p.  a^'* 

,.ri5ecoulrclcsSarraiin*.CAniai6.)  IbrOCEWT  TV  Jk Louis  IX,  roî  de 

Pari,  2  ,  ,3^.  France  ;  il  f  lirrche  dans  la  religion 

A^uroi  Philippc-AuguMc  :  il  l'en-  tous  Irs  inoiifs  «piî  pcnveni  consoler 

fage  à  ne  pas  souffrir  l'usure  en  ce  prince  .le  s.i  taplivilë  el  de  cello 

'rance,  cl  leshorle  k  ne  pas  em-  de  son  aruirc.  —  Part,  i  ,  p.  a 4a. 

pécher  rcxepeîee  de  U  jnrisdîction  A  rarchcvique  île  Uoucui  il  cn- 

ccdësiastîoae.  —  Part  a ,  p.  4^9.  gage  ce  ptëlat  et  tons  ce«K  ^ni  loi 

Au  roi  de  France  :  ponr  le  porter  sont  soanîs  à  prier  pour  le  roî  de 


à  faire  l.i  goerre  am  Sarmîna.  —  France  et  pour  les  siens,  captifs  cbcs 

Part,  a ,  p.  8;  4.  les  Sarrasins  Part  a ,  p«  a45. 

Au  fils  rlu  «lue  d'Autrirhc  :  avant  *  .      www             •  *  * 

k  .  I    r.-         )     ;k  II-  JBAH  AAU  ans  cviqacs  de 

pour  obirt  de  laire  rendre  a  ui—  1    i.'  i 

■t     11      •    I  r  rance,  pour  presser  le  départ  dea 

cnaru  le  prix  tic  sa  rauçou.  -1    •     '      i*^  j  r        *  i« 

Hwrl6.<m.d>jel_^>,..8ri.  1""  "^""o"'  •>  ''S""^ 

A       *  i»A    1^.^  :i  I      •  j  plir  leur  vœu.  —  Part,  a  ,  p.  :>oâ. 

Au  roi  41  Angleterre  :  u  le  pnede  . 

ne  point  dAonrner  ses  regards  de  la  Lkon  X  an  roi  d'Angleterre  , 

rnnde  entreprise  «le  la  croisade.  Pf"''  IVn^a^er  à  employer  *on  cre- 

13  11.^  P.irt  a  ,  p.  H76.  "'^  .■iij|trè'.  «1  s  princes  clir(  liens  afin 

A  rarchexe.juc  d'jfork:il  l'en-  *l'<jljienir  tl'eux  ilu  scmurs  contre 

gage,  lui  cl  son  cierge',  à  exhorter  le*  ennemis  de  l  église.  (  iJip.)  — 

les  princcA  cl  les  peuples  à  envoyer  P*rt.  a ,  p.  88 4. 

âm  seeovs  dlioainies  et  d'af^gent  Lucius  lll  k  tous  les  nacle., 

coBlralasufidiles;îndnlgeaccsac-  poarles  eihorter  à  porUr  des  se- 

cwrd^  Actaniet.^ Part,  a, p.  7 78 .  cours  à  UTcrre^nlc.  (An  1 18<.) 

Autres  lettres  dn  nérae  sur  U  . part,  a,  p.  {94. 

nécessite' d'aller  au  secours  fies  colo-  ^. 

nies  chrétiennes.  ~  Jhùhm.  ^  NiCOlAS  HTanim ^Angleterre; 

A  l'empereur  de  Constantino-  A  !•  P»«^  d«  il«fa«rl« 

pie  :  exhoilalion  a  secourir  la  Pa-  ^/«î"  1°/*  a  promu  po«f  l*Tm^ 

UÂinc,  al  à  se  réunir  à  relise  de  ^««"^ .  (  '  ^^^^  )  -  7^  *  »  P'.fî»; 

»        (An  .  .q8.)-PartaTp.<97.  ^  *  '"'^^      SaUbourg;  il  m 

w^^r^u/  JU  Id^mllm^  .  ordonne  de  faire  tenir  des  conciles 


An  patriarche  de  Jtesaltm  : 

Mm  ircondnite  que  ce  prélat  a  P"r«^"H'«"^        l       *v.>cra  n,« 

tenue  dans  le  marîage  d'Amauri,  ï".'*'"'  ^'"^  ven.r  au  secours  de  U 

arec  la  veuve  du  comle  de  Cham-  Terrc-^aïutc.  (  1292.  )  —  Part.  1  , 

pagne.  (An  119S.  )  —  Ibidem.  P'  ^' 

Au  comte  de  Tri|>oli ,  au  prince  PASCAL,  aux  archevêques  et  evé- 

d*Aotiocbc ,  aux  Templiers  :  exhor-  f|ues  de  France  ;  ordonne  de  ron— 

tation  I  défendre  le  roi  de  Chypre  traindre  cens  qui  ont  pris  U  croU 

contre  les  Sarrasins.  de  partir  ;excomiiiunie  cens  qmoni 

Au  roi  de  Jérusalem  :  conseils  sur  la  abandonné  le  siège  d*Antioclic;  vent 

conduite  à  tenir  dans  le  triste  état  oà  qn*on  rende  leurs  hîena  à  ceux  qnî 

est  le  royaume;  espérances;  prorocs-  oot  accompli  Icnr  VOML  —  Part.  S  ^ 

ses  de  secours.  —  Part,  a ,  p.  4^*  p*  4?** 
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SB  TIBLS  GMMUS 

Urbain  IV  :  .'i  Louis  IX;  il  A  Tardicvéque  tle  Tvr,  «lors  en 
presse  ce  roi  d*aUer  défeodre  la  France  :  i».  pour  Teu^d^er  à  la  la- 
trie de  J&m-Christ  et  de  sauver  lee  nét  du  oentièaM  tor  les  rcfeana 
derniers  débris  du  royaume  de  Jë-  désiastiques;  a*,  pour  Tengager  à 
msaleni;  demande  le  centième  des  user  de  aèle  etde  snrvetlUncc  dan« 
revenus  de  Teglise  de  France  pen-  la  levëe  de  cette  taxe«  (  Aa  «»63. } 
dant  cinq  ans  — -  Part,  a ,  p.  .^"^ 

Aux  archevêques  de  Reims  ,  de  A  r.irchevé(|uc  ilc  Tvr  et  â  Jean 

Sens  et  de  Bourges  ;  leur  reproche  de  Valence;  il  les  charge  de  rccucil- 

amèrcment  leur  opposition  à  la  le^  lir  des  suhsiilci  pour  U  Terrc-Saiotc. 

▼ëe  dn  centième  des  reTennt  de  (An  iaG4-  )  <— Part  a,  p. 

l*î%ltse«  ~  Part,  a  ,p.  5o3.  An  cardinal  Samon*  1^^;  U  Vwm» 

A  Tarchevtlque  de  Magdcbourg  torise  à  faire  prêcher  une  croisade 

et  à  Vëvi^que  de  Cologne;  11  leur  contre  Bdainfroi  et  contre  les  Sarra- 

fait  le  tableau  le  plus  affligeant  de  sins.(An  1204.)  — Part,  o,  p  >if». 

la  Terre-Sainle  et  les  ciigaj^c  à  pcr-  Lettre  du  collège  des  cartiin.iux 

cevoir  le  centième  mip  les  revenus  au  roi  d'Angleterre,  pour  demander 


ecclésiastiques. ^An  laGa.^-— ParLa,  du  secours  contre  lesTuiCi.  ^i5i;). 
pu  434*  —Part,  a, p.  884- 


CMQIJIEME  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 
Lettres  de  divers  perminag^. 


cmpereof  de  Constants* 
nople,  an  comte  de  Flandre;  il  lui 
fait  la  peinture  des  ravages  des 
Turcs  dans  son  empire  et  des  moeura 
brutales  de  ces  peuples:  il  implore 
son  secours  et  lui  promet  d'immen- 
ses richesses,  des  reliques  et  de 
belles  femmes.  —  Part.  1 ,  p.  laS 
et  394* 

Au  duc  Godefroi  et.b  sei  compa-* 
gnons;  il  les  prie  de  ne  pat  souffrir 
que  les  croisés  pillent  ses  ëtats  ;  leur 
promet  le  libre  achat  des  viviet,  — 
Part  1  y  p.  46. 

AMAumi,  loi  de  Jérusalem,  au 

roi  de  France  ;  annonçant  la  capti— 
YÎld  du  prince  d*Antioche  et  le 
tremblement  de  terre  qui  a  désolé 
celte  ville.  —  Part.  1,  p.  i8a. 

Au  mt^mc;  la  ville  de  Pane'as 
livrée  il  Nourrcdin;  demande  de 
secours.  (  An  1 164. } 

A  Henri ,  arcbcY^ue  de  Reins  \ 


nallienrs  de  TOiient  %  Friddric,  wsf 
cherèane  de  1^ ,  et  autres  dépotêt, 
▼ont  oemandcr  des  secours  euO^ 
cident  (  An  1 169.  )  — '  Part,  a , 

p.  479- 

Au  même;  qu'il  travaille  i%  re- 
concilier le  roi  (l'Angleterre  et  »e» 
filst  pour  que  ce  priuce  puisse  ac- 
complir le  rœa  quUI  a  Imt  de  venir 
anseconrsde  Jérusalem.  (An  1  it4  } 

An  même;  pour  le  même  o^et, 
et  pouf  eiciter  les  peuples  à  porter 
des  secoma  en  Orient  Âbid»  t 
p.  4^0. 

Ambaftadems  (le»)  du  roi  de 
France ,  auprès  de  l*cmperenr  grec  , 

annoncent  la  défaite  de  Saladin  de- 
vant d'Antiochc;  la  prUe  de  Gtbelet  ; 
les  intelligences  de  Saladin  atec  Ut 
Grecs.  ^  Part,  a ,  p.  83i. 

AssBtHB  jsm  RmMOMT ,  à  ybr 
nanéf  aiclMvéfue  de  ReiiBt;  siège 


uiy  u^ud  by  GoogI 


DES  MATIÊAES. 

e)  nn.<e  «rAntSocKe;  bataille  livrée  nement  du  îcuilt  Alciii.  ^Part. 

à  Jk«ffbogâk.  —  Part  i,  p.  446.  p.  3^5. 

ArrheTéquc  (  1'  )  de  Cantorbërr  4  Chevalier  (  un  )  du  Temple  w 

tous  ses  sofïragaiu;  tur  les  besoins  grand-niaîlre  de  ccl  ordre  al««  en 

de  la  Tem-Samtecl  m  la  levée  '"nce;  les  barbares  du  Corrarau 

dMdlaiefc--  Paru  3iP.s5«.  nionacenl    le*    chrchcn»  dOncnt 

d  une  ruine  prochaine;  le  chevalier 

AmvouiD ,  pr^dtcalear  Baoaiidy  îavoqvM  iet  Mdrart  do  pape ,  du  rot 

•or  la  prise  de  Lisbonne  par  les  croî-  de  France  et  dea  princet  cbrétSeni. 

ad>.(Aot  147.)— Part.  i,p.4oo.  (An  iiSa.)  —Part.  i,p.  449. 

Ayaiehi,  patriarche  d*Antiocbey  ColomAN,  roi  de  Hongrie,  au 

•«  foi  de  France;  il  lui  eipoie  lea  doc  Godefroî  ;  accorde  vu  libre  pas- 

«Biaèrcs  de  la  Terre-Sainte  et  imploro  aage  fc  travers  eet  ëiatt  aux  priacea 

aoB  aecoors.— Part  1 1  p.  400.  cmisét,  —  Part,  i ,  p*  4^* 

Baudouin,  comte  de  Flandre ,  Conrad ,  empereur  des  Romains 

^  rarchevèi|oe  de  Cologne  ;  Evéne-  an  pape  Eugène;  annonce  son  pro« 

ment  arrivés  à  Conslantioople  de-  cham  di-p.irt  pour  Jéroaalem ;  invile 

•uîs  le  ronronnement   do  jeaoe  le  ^a^ie  à  se  rendre  sur  les  borda  dtt 

Aleviff  jo»qa*à  Télection  de  Baa-  Bbio.  (An  ii47*)*~Fart.  i,j>.595. 

dooin  pour  empereur.  (  iao4«  }  —  Au  m^mc;  exprime  le  désir  qu^il 

part.  ^,  p.  I  f).  a  de  voir  le  suiivernin  poiilire  à 

Au  p;ipe  liinocrnt  111;  il  annon-  Strasbourg,  avant  de  partir  pour 

ce  son  clcvalion  sur  le  Irùne  de  Jérusalem.  ^  An  1 1^/*) — Part,  a  , 

Constantin ople  ;  et  appelle  lescbré-  p.  ^jS, 

tiens  de  France  dans  son  easpife.  —  An  nlne;  il  jostifie  révlqoe  de 

—  Part,  a,  p.  3a5.  Ratisbonne  des  soopçons  injarieox 

-              •    «.r     ,.            .  qu*on  fait  peser  sur  lni.(  An  tiSo.) 

Bf.iiAiin,   de  Napoli,   ao  roi  :L  Part.  iVp.  «99. 

d  Angleterre  ;  il  engage  ce  j,rince  ^  >I,nuel.  empereur  de  Cons- 

è  se  |i>sli6er  tnr  les  broiis  m  COO-  tanUnople;  il  s'cxcuvc  de  n^voir 

font  i|uil  sett  emparé  dt  la^me  ,j  ,„  conditions 


Uvée  en  Angleterre  poorsecMTÎr la  leur  traité.(An  1  lio.WPart.  i, 

Terfe-Satnte.  — Part,  ly  p.401»  p.  399»        v            /  » 

Beknard  (  saint  )  aux  peuples  .  ^  rimpératrice  de  Constantin!^ 

de  la  France  orienule ,  pour  les  P**;  »            noovean,  et  deman- 

csborter  à  prendre  la  c^is.  —  i«  !•             1  «ipcitiir  ponr  U 

^    Part,  a  p.  53a.  donner  en  mariage  k  son  filsilenn. 

A  Pem^or  grec  Manuel  ;  a  {Amy5o.)rf.ù/rm. 

reihorlc  à  prendre  les  armes  et  le  ^  1  abbé  \\  ibalil  ;  récit  de  ce  qui 

Çrie  de  rerevoir  honorabirnirnl  e*l  a«Tt>^  ««r  r»"**"  d'Icone. 
.nuis  VII,  birM|u  il  nassira  par  ses  (  An  1 148.)  —  Part,  i ,  p.  3q6. 
états.  (An  1 1  ;G.)  —  Pari.a,  p.  -Gii.  i>>*^e  deDanwsî  annonce  de  son 
A  Pabbé  Sucer;  annonce  iju  il  prochain  letonr.  (An  ii<9.)  — 
aa  tronvera  à  I  assemblée  qni  doU  Part.  I ,  p.  397. 
avoir  lien  ooitr  délibérer  snr  JVtat  CowaAD  p  fib  du  marauia  de 
de  r^liae  d  Orient  (  An  1  iSo.  )—  Moniferrai,  à  raichcviqoe  de  Cas- 
Part,  a  t  p.  476.  lorbéry  ;  il  peint  le  triste  état  de  Jé- 
Cbefs  croisés  (  les  )  au  pape  In-  ^-J*»»  •»  '«r^-*^  le  seconi.  des 
cent  Uli  ils  liHaniioncent^siè.  ««  •ta«ptiipl«i.-P«t.>.p.73^ 


nocent 

ge  dt CoMtMlÎMpk  tt le comi^     Doc  d*Tork,  (la  )  tégeM  da 


4o  TAHLE  CéNéfULE 

royaume    Angleterre,  w  vénéra-  KLÉoiroiiE,mèredaroi 

Me  TI)omn« .  cv^fjue  fie  ,  pour  tu  Saint  Pcre  ;  essaye  ilVmotivoîr 

la  Ic\  »'c  iKui»  subside  tlc<;llné  à  l'cni-  sa  pilie  en  faveur  de  son  fiU  ,  r«ptîf 

pcrcur  (le  Con&taiitiiio^)le,  menacé  en  Allemague.  —  Part,  a ,  p.  6i»a  y 

par  les  Turcs.  (  i3^^.  )  —  Part.  2,  63 ,  65. 

p.  883.  Evéquc  (!')  de  Marscillr  au  pa|ie 

DAIMBERTf  patriarche  Je  Jëru-  Innocent  IV,  sur  la  prcttnilu  pme 

satem  ,  à  Bohe'mond,  prince  d'An-  du  Caire  par  saint  Louis. — ParL  1 1 

tioche^  il  iuiplore  «on  secours  et  le  p.  453. 

K'ie  d*eniplch«r  qne  le  conte  Ban-      _  .  ,  „     ,       ,    -  . 

nin  arS^  if^niselein ,  et  toit  (  )     '^^^«^^'"p  ^ 

neonno  inL  —ParL  l ,  p.  iSg.  Londres   sur  .,ucl.,ur,  ope- 

*  rations  da  siège  d  Acre.  — <  l'art,  a , 

Ed(»uard  IV,  roi  d^Angleterre )  p.  ^Si. 
an  pape  ;  s'engage  à  faire  «ans  trait 


ant  le'  voyage"dê  la  Terre-Saînte  ;  Evoque  {V)  de  Tnnie  à  1  hibauh. 

••oblige  à  rendre  les  décimet  qui  lui  roi  de  Navarre ,  sur  la  mort  de  eaint 

ont  été  accordrs,  si  le  passage  n'a  Louis.  — Paru  i,p.  4oa. 

pas  lieu.  (1289.)— Part.  3  ,  p.  «78.  Eréoue  {l')de  Tusculuin.  swlie 

Au  roi  de  Honçric;  il  le  remcr-  ambassadeofi  da  kan  di 


rie  des  oRres  qu'il  lui  a  faites  pour  ^^^[^^^  en  Chypre  pendant  le  séjour 

le  secours  de  laTerrc-5amtc.(ia9a.)  fait  Louis  IX.          Part.  1, 

—  Parti,  p.  881.  p  450. 

Edouard  V,  roi  irAnçIclerrc,  à       Evéques  et  barons  (les)  de  la 

Bobcrl  de  kcndaie;  il  lui  ordonne  Terre-Sainte  à  Thibault,  roi  de  Na- 

de  préparer  les  choses  nécessaires  ^^rrc;  ils  lui  indl.jucni  k  j.ori  dr 

au  passage  d*oal9a*niar.  Marseille  ou  celui  dt-  (,i  ucy  connue 

Au  vicomte  de  Kent;  U  loi  en-  commode  j  Im  tracent  son 

joint  de  construire  tautant  de  ponte  itinéraire  ;  Icu»  v«nx  pov  U  dâi- 
et  de  claies  que  Robert  en  aura  oom-  d»UTerra^ainta.(ABia38^ 

mandés  pour  le  passage  d  outre-mer*  ^  Paît.  1  n.  43o» 
(iSo;.)  —  Part,  1 ,  p.  8d'i.  ' 

Au  crand-maîirc  «le  Tordre  de       Etienne,  comte  de  Blois,  bion 

Saint-Jea«-de-Jeruialem;  il  lui  époUK  Adèle  ;  éloge  de  rempereor 

demande  que  ses  chevaliers  puissent  à«  ConsUntinople;  siège  et  rcddi- 
txpurier  «TAngleterm  dcschevanx,         <ï«  Nîcée.—  Part,  a,  p  4»»^« 
de  IW ,  de  Targent  et  tout  ce  qui  eat      A  ïa  mime  ;  conquête  de  la  Ko- 

BécCMaîre  pour  le  passage  d'outre-  manie  et  de  la  Cappadoce  par  les 

mer.  (iSog.)  —  Paru  a ,  p.  8«b.  croisés  j  ûège  d'AnUoche.— Part  1» 

A  tous  ses  sujets  ;  annonçant  qu'il  P*  445' 
a  donne  pouvoir  aux  évèques  de        FaAHÇOIS  î".,  rai  da  France» 
MorwiketdeClarcncc,  delairetous  princes  de  l'empire  ,  pour  ja^tî- 

cc  qu'ils  jugeront  convenable  pour    jj^^     conduite  à  l'égard  des  Turcs, 

les  prépaMtifc  de  son  passai  dane  _  pj^^t  i ,  p.  61. 
la  Terie-Sainte.  (  1  i  1 7 .)— Part  n,  '  ^ 

p.  882.  FasOB&IÇ  h ^  À  Saladia ,  ponr  te 

Nomme  des  ambassadeurs  pour  aomtner  de  rendre  la  Terre-Sainte 
aller  conférer  avec  le  roi  de  France    aux  rbréllens.  —  Part,  a  ,  p.  tjti4- 
sur  un  voy.Tge  à  la  Terre-Sainte.        A  Léopold,  duc  d'Aiilrîclie  ;  il  se 
—  Part,  a,  p.  88.'i.  plaint  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs 

Autres  lettres  pour  le  m^rae  objet,    et  du  traitement  «{u'ils  ont  fait  éprett 

(t334t  «335»  i336.)  _  Ibidem,     wè  m  ambMMtemf 
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àt  Ml  prièMt  ^  Plfl^iM  loi  et  des  princes  chrétiens  sur  Usnro^ 
Vmnmiê  éiê  U  ctms.  —  Part.  3  »  des  Turcs.  (  Am  tSii.)  —  Part,  t , 

GoDEmOTt  doc  d«  Lorraiaêy  an 

...on  de  c..  pr.nre  ,ns.,u  a         ^  Colo«a«;  denian- 

îàPhaippopQlu.-l»arl.3,   ^^^^  ^  jjj^  p^^^  j.^^^ 


;  annonvanl  avec  Grancls-niaUres  (  les  )  Ju  Temple 
UU  eu  5jne.—  l'Hôpiul,    et    revV*  do 


P* 

A  son  fil»,  Henri-Augoîtc  ;  récit 
de  rcxpe'dtlion  de  rt*  prince  jtisnu'à 

son  arnvéeàPhaippopolU.-l»art.3,   ^^^^  ^  p^^^ 

F*  des  croise'*,  à  Iraven  ics  éuu.— 

Frédéric II, empereur,  à  Henri,    Pari,  l,  p.  4^ 
roi  d'Ani;lclcrrc  ;  annonranl  avec 

I'oie   ce   <|uM  a 
:»art.  a  ,  p.  804.  Bcll.Ieem  ,  a'u  roi  d'Angleterre  ;  pci- 

Au.pnn«iclir<u«o.,furl.aTa.  ,^  .j^^,^^, 

•Km  aeiTartores;  plaintes  contre  le   ^^.^^^       .Ic.nandani  de  prompis 

MDC  :  exhortation  ans  pnnces  de  se  ,         .     n   .  ^  *  o'a 

F"r*.»  ,    ,    I  , »       n  secours.  (  liijo.)  — Fart,  a,  p.  o;o. 

réunir  caBlreUtUrfairaa.-»Part.  a,  ^  '  ' 

^||l5,  GuiILAUME,  cardinal-prclre  du 

,     ^,     ^    ,   ...      ,        ,      lîtii"  <lc  Saiiit-Pierrc-aux-Licus ,  à 
Génois  (  les  )  élaklif  dans  la  .  ^ 

^'n 'T'^a'-uL'-'^î  P/^V  D  i*"  cfe  cœur  an  roi  LonbTIl  «t  au 
toine  delibénade.(ii»7.)-.Part.a,  ^     Alewiidra  lU,  coiilf«  la  iafi- 

P^9'  ddes.  — Part.  i»p.a5i 

Gboffaot  ,  abbë  de  VendAme  , 
à  Ode 
ccclës 

ne  voyaient  pas  toujours  poui 
ni^me*,  daîis  le  \  ov d'outrc-nier, 
an  moyen  sur  de  se  saud 

iiaq  )— Part,  a,  p.  473-  .  , 

miiaa  de  Damas  ;  il  le  remercie  de« 
prrsens  fju'il  lui  a  envoyés,  et  Ir 
prie  de  tiéliv/cr  tous  les  prisonnier* 
chrétiens.  (  laa;.)  —  Part,  a,  p.876. 

r   I  A  tous  les  ëvéouet  et  archioiacrct 

m^v  .u  >  ccouis  pour  U  défense  |»afthevlcb<  de  CaotofWry  i  of- 
JcraMlcn.—  Pari,  p.  M.  donoanl  de  recueillir  avec  le  pins 
Gmorni(IT,«altrad«iniApîlal,  grand  soia  Tarml  provenant  du 
M  ff*l«  GoîllaonM!  de  Villerroes  ,  rachat  des  vœut  des  rro.M  s ,  et  .les- 
MMtderordre,enEar.>p«  ;  illm  ti né  au  secours  de  la  Icrrc-Sainle. 
innonce  la  mort  de  IVn.i.  Mcsloc  ,  (ia38.)  —  Part,  a  ,  p.  8-k 
du  Vieux  de  la  Montapne  el  .le  Sa.-  A  Bertrand  de  Lrjojf l  ;  il  lui  en- 
ladin,  et  luip.nle  de.  .lisseii>ions   joint  de  surveiUer le  5arraii»qji^ 

Îiue  ces  é\cncu)cns  causent  parmi   a  mwQjé  aa  chltaa« de CaïUwIry. 
et  infidèles.  (An  1 19:^.)  —  Part  3,   (  1  :»38.)  -  Part,  a ,  P-  «76- 
p.  34a.  A  tes  barons  ;  il  leur  annonce 

•     1     j    ».  répoqoe  de  son  départ,  fixe  le  lieu 

GKiiOLO.paUiartbe  de  Jerma-   j^Vn^eï- vous  et  pourvoit  au gou- 
1cm,  à  ttfOS  les  fidèles,  contre  Fré-    ^ç^nemenl  de  ses  possessions  r<.nti- 

^    nentales  ,    pendant    .on  ah*cuce. 

Gilles  de  Viterbi 
de  Smic  j  se  plaîttt  de  t 


GBOrwOT ,  .bW     VendAm.  ,  y ,        „,„i„che  de  Jéro..l.m. 

Mon  ,  Mtéit  Marmou  ..r  ;  le.  ^^^^ 

:lfa,.M,qoe, ,  .1  »pr«  ct.ir  U.ire ,  .J     ,  «e.,  de  U  tamU 

v..v>,c,a       .ou,our,  pour  «u,-  !       .  «i^,^  ao  irirt.  <UI  de  J<- 

i-  (I  outre-mer,  ^   ,    »               ««  .;x»i- 

.r     /A  nisalem ,  au  neimèflM  siècle. 

iiictiher.  (  An  -,  .      •  ... 

^  Part.  1,  p.  44*^- 


Geoffroy  Foulques,  procu- 
rateur du  temple,  au  roi  de  Kraoïcj 
il  raconte  les  invasions  de  Noured- 
din,  le  siège  de  HareDC»  U  caplivilë 
de  plusieurs  princes  chrétiens  \  ^' 
ma 
de 


(ia3.)  —  Paru  a,  p.  8^8. 
■  aa  despote      A  Pif  m  de  Savoie  *,  il  loi  promet 
l*indillîlreace  divene»  somMs,  puisque  Pierre 
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consent  h  le  suivre  k  la  Tem-Saîate.      ItiS  ,  ëvêaae  de  diMtfCS ,  k  H«* 

(1353.)  — Part  a  ^  p.  877.  gnci,  conlcdeTroyft;  conMaïc 

Au  pape  Innocent;  le  prie  d'cxhor-  ne  point  se  deVoner  à  U  COBtineoc«, 

ter  les  princes  chrétiens  .-.  !<•  src on-  rn  se  faisant  inscrire  dans  la  milice 

der  dans  SCS  efforts  pour  tlclivrcr  la  du  Temple,  sans   le  consenicroeot 

Terra-Sunle.  (  ia53.)  —  Pari,  a ,  de  son  rpouse.  —  Part,  a ,  p.  47a. 

•  i< .     1  JSAH.  rot  d*Anr;)eterrc .  mU 

Henri  IV    roi  d  Angleterre,  à  iBBocent;  il  lai°fail  part  de 

1  archevêque  de  Cantorbery  ;  recom-  fimpossihilile  où  il  est  d'allïr  à  U 

niande  que  les  coUeeleon  ehargés  Terre-Sain.c,  à  ca.ise  de  \. 
de  lever  Uigem  destiiië  k  le  croi-  ,    ,,,,  ^ 

sadese  h&tenl  de  le  faire;  veut (]u*on  barons.  — Part  a  p  87a 
ëtabliaie  dea  troBCt  dans  les  cp lises  *  t'   é  • 

peur  recevoir  l'argent  des  fidèles.      Jean  de  SausBUHT  à  Jr^n, 

(l4ou)  —  Part,  a,  p.  884.  e'v^quc  de  Poitiers;  il  faut  que  les 

Hmai  VI,  empereur  d'Aîlema-  T'"''-  travaillent 
«e,  an  roi  de  France;  annonce   ^     P-,' »  ^'t;''^^' .  ^ans  Laquelle 

£1  captivité  du  roi  Richard,  (uqa.)  iV''*'  ^^"«^V  s"'  "«  n'"'"" 
^pLrt.a,p.86..  ^   ^  ^  pl«rson»œu.(A«iii89.)-Parua, 

Au  pape;  offre  une  flotte  et  une    P'  * 

poiuaule  ara.<e  contre  1«  Turc5,  et       J^cQOE»  MVmrtmrmBo- 

r^ST*"  duile  décrois  de  Hongrie,  de  Ch,- 

'  *    '  pre  et  de  Jérusalem  ,  ravagent  les 

HbuRI  VIII,  roi  d'Angleterre,  à  «nuirons  de  Damas;  pourquoi  ils 

rdréqae  d*Tork  et  k  Adnen,  pro—  TCtonmeiità  Acre;  châieao  coot— 

tonolaire  apostolique;  les  charge  de  P^''     Templiers;  les  crdisdi 

pouToirt  pour  aller  traiter  k  René  ^7P***  P****  ^  ^  lourde 

avec  les  plëaipoleatiaires  des  autres  Damièie. 

princes  chri^tiens  des  moyens  de  rë-  1^'*  pèlerins  timides  ah-»n - 

primer  la  férocité' des  Tares.  (l5oo«)  donnent  l'arme'c;  seconde  Iroup**  de 

• —  Part,  a  I  p.  884.  croisés  arrivée  devant Damiètc  i  dc»- 

u              j*    t  1*4  11        .  cription  du  Delta. 

Henri  ,  cardinal  d  Albano.  I^gat  Opéntioos  du  siège  de  D». 

du  pape ,  aux  archevêques .  évéques,  évVnemens  ;  dys^uterie; 

ducs,  comtes,  etc.,  de  I  emp.re  {^er-  ^o.  Prise  de  Damièle;  pëleiûe 

d^L'ir^l  atteints  d'un.foiie.ubite.-.Ws. 

de.  secours  dans  la  lcrre-6ainle.  p.  suit.  ' 

—  Part     p.  359.  K  -r  f 

HiLDEiiERT,  cvéquc  du  Mans,  LouisVHàrabbéSuger;  !•  de- 

3i  Adèle, comtesse  de  Blois;  déplore  "■•"J*»^        summes  quil  a  dù 

l'ebseuee  du  comte  de  Blois ,  son  ^^P^ 

mari.  (An  1104.)— Part  a ,  p.  4-73.  .      Annonçant  son  heureuM  «r- 

-   ^          ^            '^^  riWe  àGonsttntinople..Part.  I. 

ISAAC,  empereur  de  Constantin  p.  349. 

nople,  à  l'empereur  Frédéric  I".  ;  30.  Maux  que  son  armée  a  éprou- 

U  consent  à  lui  accorder  un  libre  vés  par  la  perfidie  des  Grecs  dans  le 

passage  à  travers  ses  ëtaU,  si  Vré-  trajet  de  donsUntinople  à  Sal.ttie  : 

éine  veut  le  reconnaître,  lui  et  U  4e,  et  5*  Ordre  dt  rec  irc  aux 

monarch.e  romaine  soos  sa  dëpen-  Tenplien  et  à  P^rêque  de  liâeux 

dance.  —  Part  3 ,  p.  80.  Pargent  qu'ils  ont  prtcé  au  toL 
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C^MIm  avift;  teivicei ^  les  enlever.  (  Anii^;.  }  —  Part  i  » 

TcflBpliers  lui  ont  rendus.  p.  475* 

7*».  La  Svrie  el  la  Palestine  Ion-  ,  _ 

-     '  '  I      c        •  InAWUEL ,  emnerenr  de  Lonjtan- 

loors  rav.ifffrs  par  les  iarrasins  ;     .      ,  *      S-  . 

ordre  de  rcudrc  au,  Hospiuliera  l'fop»*^.      P^r  !  "reioml 

1-argent  «u'ils  lui  ont  préië.  depprendie  que  le  rm de PrMçe  te 

O^re  de  faift  répar.Uon  aux  FfP»'»  î  f"".,rXJ'* 

eoaule  eu.  dm*  ton  fOYeame.  *  '^^""'^  l"*.,^-  ^- 

9*.  Be«ercîe  so„  mtibtee doièle  ^^'^  ^^^^jé d  apocri»uirc.--Part. 2, 

«]u*il  a  montri^  dan*  le  conferneBent  P*  y  *  , 

ic  U  chose  publique.''  ^  Au  pape  Alexandre  j  promesM 

I o*». Annonce  son  errivee  enije—  «  «  i».*     #  « 

l^l^f^  de  France ,  a  quelle  eonditaen*  (  An 

•O  ieeral  elVup  jo^toiit  sei  «mis,  ,  A  Henn,  rot  d  Angleterre  ;  suc- 
«UDdHi  Tiendront  enlevant  de  »  «»P«'eur  contre  les  Perdes 

Ym.  -  Part.  I,  p.  iSo  et     I.  î  pourquo.  .1  a  fa.t  la 

A  Tabbé  Suger;  i».  ordre  de  faire  P*»*  V"  ,1  ^  ^" 

garder  les  biens  de  Regnauld  de  » «770  — P- 4»o-  „  .  . 

Wonchi  ;       de  lanc  RarderTusqu'à  i*"  P^»^«^*  ««^ 


c'iats.  —  Part,  a. 


pegnc;  lui  annonce  son  prochain 

retour  cl  l'cn£;.'»gc  à  maintenir  l'or-        INÎATnr  AS  ,  rr>i  de  Hongrie,  à  l'ar- 


dre dans  ton  rojauAie.  —  Part.  i|    clievrquc  de  lUtisbonnc;  il  se  plaint 

du  peu  <lc  secours  qu'il  a  trouve  au- 
près des  princes  de  rcropire.  — 


p.  aSi.  du  peu  de  secours  qu'il  a  trouve  au- 

Louis  ÎXaut  regens  du  roTaome;  l^p^J"''^^ 
il  leur  ordonne  de  faire  observer  »  P*  4  • 

dans  toute  leur  rigueur  1rs  nV>Unnns        NiCOLAB,  moine,  au  comte  et 

contre  les  impies  et  les  bluipheuia-  «OK  beroni  de  Brclagne;  esbortn- 

tenft.(Ania7o.)  — Parti, p.454.  tîon  à  entreprendre  Pespédîtioa 

Sur  M  capiiTiié  et  m  délimqce  d*ottlre-iner.  (  An  1 —  Perl  ^ 

—  Part.  1 1  p*  i8S*  P*  4?^ 

MawASSÉ, archevêque  de  Reims,  OUTW»  SCBOIAtM^O», à ril^- 
^  Umbert,  dvteoe  d^ireet;  ordre  ^  Cnlo|;ne;  enr  U  jnê» 

de  reirarendre  det nrtîons  de  grieet  ^« l>««»*te  P«rti  1 ,  p.  »»S. 

à  Dieu  poor  le  pri^e  de  Jérusalem,      Patriarche  d'Antînche,  (  le.)  en 

tl  de  foratr  à  partir  ceoi  qui  n*ont  roi  d'Angleterre;  sur  les  malhcurt 

pas  encore  accompli  leur  vœu.  ^An  de  la  Terre-Sainte  ;  il  sollicite  les 

isoo.)«Part.  a,  p.  47^*  secours  d^  Hoi.(  — «Part,  a, 

Maksiac,  tënëchal  de  Poitiers,  P- **5o. 
Ik  Tabbe'  Suger;  rrfs  de  partir  ponr       Patriarche  de  Je'ru»a1«*m  (  leîtrc 

Jérusalem,    il    le   prie   d'emoser  du  )  au  souverain  ponlifc ,  .ippurle'c 

3uelques  persunncft  sages  au  Hi»ur-  pai  Pierre  l'ermite  ;  il  pciul  U>  poul- 
et, iioor  conserver  la  tour  de  'i  ale-  i  runccs  ties  chrclicus  sous  la  domî— 
■ond,  qoime  de  Mavléoa  veol  Iw  nation  des  Tnres ,  et  implore  lee  se- 
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cpors  des  Drinccf  de  tonte  U  chré-  ger ,  «'eicvMntdo  a*ivoîr mm  %imsi< 

tienté  Par p.  Se;.  à  raMembl^ do  ChartroJIpM.  h 

Patrimlte  de  Jërotalam  (  le  )  aa  ^^9* 
roî  de  France  ;  i«.  demande  des  se-      PisaaB  Cowdet,  chapelain  de 

coma  pour  rhdpiul  des  lëpreuz  ;  saint  Louis  ;  snr  le  séjour  du  IVan- 

implore  sa  bienf  iisancc  pour  la  fais  k  Carthage,  sur  la  mort  du  toi, 

rt'paralion  d'une  pelile  église  ,  de-  sur  le  traité  conclu  aTCC  le  roi  de 

truite  par  les  barbares.  —  Part,  i ,  Tunis,  eic.  —  Part,  i ,  p.  45i. 

Pf  lAEB  .  1«  -  VivIuUBLB  k 

PniLtppR -  Auguste  ,  roi  de  Louis  VU;  eihorte  ce  petnea  à 

France,  à  Ulchard,  roi  d' Angleterre;  s*emparer,  avant  de  partir  pOUr  k 

exprimant  le  désir  d'aller  a  la  Terre-  croisade ,  des  riclicsscs  immenses  des 

Sainte.  (1189.)  —  Part.  2,  p.  Slio.  juifs  pour  les  appliquer  à  de 

An  intWnc;  exprimant  son  dë^ir  usages.  —  Part.  2,  p.  4-4. 

et  sa  résolution  d*aUer  avec  lui  au  „  ^           .          ,     .  . 

secours  de  la  Terre  *  Sainte.  —  Pr<^«:«P««"r  duTrtnpk(le)  aui 

Part,  a,  p.  j'6t,  chevaliers  de  cet  ordre,  sur  la  ba- 

taille  de  Tibcriadc  et  l'invasion  de 

PailIFPE.LE-UAaDl  ,  sur  la  Saladin.  — Part.  2,  p.  jôi. 

mort  de  saint  Louis.  —  Part  1 ,  ^ 

p.  3^4.  Renaud db  Chatilloii  ,  prince 

d*Anlioche,  au  roi  de  France  ;  il 
Philippe  V  ,  roi  de  France,  au  lui  peint  le  triste  étal  de  la  Terre- 
roi  d*Anjg1eterre,  pour  le  prier  Sainte,  et  implore  ses  secours. — 
de  loi  indiquer  le  temps  et  le  Pan.  1,  p.  182. 
lieu  où  ils  pourront  avoir  une  en- 
trevue, pour  traiter  d'un  passage  à  Rknauld  de  NanteUII,  ëvé- 
la  Terre-Sainte.  (1317.}—  Part,  a,  *\^^  Mauvais  ;  à  Philippe  ,  roî  de 
p.  ((92.  France;  le  prie,  s'il  ne  peut  aller  4 

la  Tcrre-Sainlc,  de  vouloir  bien 

PiBRni  DE  Blois  ,  i  Henri  II ,  fêire  lemetlre  les  douae  mille  Uvtvt 

roi  d^VnpIeterre,  sur  les  malheurs  tonmob,  que  ce  prince  a  reçues  do 

de  la  Térre- Sainte.  (1187.)  —  lui,  à  cens  qui  doivent  rccuaillv  k 

Part.  3,  p.  849-  dime,  ou  Tavoir  pour  le  paiiogo 

A  IV'véque  d'Orléans;  sur  la  ne'-  général.  (An  lafta.)  — Part  t, 

cessitc'  de  secourir  Jérusalem  ;  plain-  p.  4^1. 

les  contre  les  rois  au  sujet  de  la  le-  -,                  »  • 

vée  des  dîmes  Pari.  3,  p.  aSA.  „  Rjchaed  ,  roi  d  Angleterre,  à 

Au  doyen  de  Rouèn;  il Tengage  ^  *Î7*»':T*1"*     ^outn,  sur  la  ha- 

à  ne  pas  permeUre  qu*on  dépo^ifie  ^  S***- 

réglise,à  l'oceaaion  de  la  croisade,  ^^^7^^—^^»^^  ^  '  P  T'^^- 

et  Te  presse  de  ne  pas  différer  le  dé-  ,                 f  '  '"^ 

p^rl  des  croisés.  —  Part.  3,  p.  255.  f  *              <-la'«-vaux,  nour  presser 

A  l'archevi^iue  de  Mayence  :  il  pnnces  et  les  peuples  de  venir 

J  r..\^...    L.r..w,  1,  «cbever  la  délivrance  de  k 


exhorte  tous  les  princes  à  prendre  la  délivrance  de  la  X 

défense  du  roi  Kicbard  ,  captif  en  ^■'"*Î;T     ^  \'  P- 

Allemagne  Part  a  ,  p  867.  ^            ifdievl^ua  de  Can- 

A  M  mettre  ;  il  lui  reproche  \°V/'^*T  î  «nnonçant  sa  prochaine 

d'avoir  passé  sa  vie  dans  l'étude  des  ^"^  g""^^  d  Angle- 

scknces  et  de  k  philosophie  sans  ^""^  le  même  sujet  Part. a, 

•ongeràsonsalot— Part.3,p.a5i.  î',""        t.,.          .  . 

*  A  la  reine  £lconoreeta  scshauts 

PisaAB,  ahhé  de  Gluny,  à  Su-  jinticicre  ^  il  aaMnce  sa  tmniU- 


• 
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lio» à Ua^«»MI  conclu    lion  à  se  Iroaver  ii  l'assenihlrc  »lc 

•▼ce VcmpeCCUr.  — > ParL a» p.  ttC^.     Chartres,  dont  i\)l)jrt  doit  cMre  de 

porter  des  scrouri  en  Orient.  ^  An 
HiCBAAP»  comte  il'AiigIclem,   n5o.  )  —  P*rt-  a .  p  47<^- 
àtcsaVit;  lur  ton  nclerinago  en  ^    ^  •  . 

StHC.  —  Part,  a,  p.  ^'«1'^'"         ^«'7  (le)  au  pape, 

•  en  réponse  a  col  U'  tlu  souverain  pon"* 
EoîdtlérBMleili(le)àM«dé-    ,jpc  ^    rclalivcmcul  à  Frédéric  H  ; 

BOtéi  ea  Occident;  il  Itor  aanoMc  )^  ^aii^n     vcot  rien  faire  avant  de 

Iw  rarages  de  Saladin ,  et  tei  le»-  connaître  les  inicnlîont  de  rempe» 

tatlvci  lor  le  chiieaa  de  Crac  —  i«ur.  — Part  i,  p.  33;. 
Part.  »,  p.  73o.  Templiers  (  les  )  à  Ion.  les  chr^ 

Roi  de  J^nualen  Ma)  au  roi  de  «uwnfant  la  bataille  de  Tibë- 

France;  le  presse  d*arcomplir  le  riade,  et  le  triste  ëtot  de  Jénualen. 

MŒu  qn*il  a  Tait  d'aller  an  secourt  ^PirL  2,  p.  73o. 
de  la  Terre-Sainte,  afin  que  les  j    «•  j 

rlir.lirns  de  la  Palcsiine  ne  soient       ThibAULD,  de  Pierre  de  Léon  , 

pas  ol.licés  de  se  soumettre  à  Tem-  W  Ppc  ;  ««rj»»  ^Wnemenâ  do  Slè- 
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Latini.  (i.oJ.)-  l*-rt.  3,  p.  .3.  Jes-^rtaresdan.  les  v.lles  chrétien- 
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•  c  -  et  demande  qu'on  les  retienne  dans 
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ieu  rabsencndnroî,  et  le tIT désir  le  marquit  Conrad.  —  Part,  a, 

qn'tls  tfpfouveat  de  son  retour.  —  p. 
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1      •  ,  Compoiilion»  entre  V 
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du  roi  dans  la  Terre  —  6aiute.  «  »lrt  imcs  pour  une  expétiiiion  contre 
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Discours  relatifs  au<  croisades  France  qui  impose  Dour  |>énitence. 

contre  let  TwtM.  JEneaft-SyWius ,  ^^'j  transgresseur.  de  la  Trrçe  de 
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p.  4^.  renouvelant  les  anciennea  défcnsct 
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faites,  do  porter  des  marchandises  cette  ville,  {)prnLint  le  vc.v.iî;«  da 
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Sainte.  -  Part.  2  ,  p.  434-  Traite  d  alliance  et  dVmitié  on^ 
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çois  l^*".  dre  le  vo>  a^e  de  U  Terre— Mainte.— > 

_                  .            1  Part.  2 ,  p.  -bq. 
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guerre.  Vove/,  la  fm  du  cinquième  chefs  de  l'arme'e  des  croi^cs  ,  à  Acre  , 
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el  de  SCS  lîls.  d'Acre  par  le  fils  de  Kclaoun,  p.  573. 

.  •  .  •       1      Réflexions  suit  la  destnirtioo  de« 

A&OULFARAGE  ;    victoire    des    ...In.;..  nl...ri;T,.n,,   «  rr.:  «T.— 

f^uerelle  de  lancrcnc  avec  Josselin, 

p.  a5.  Prise  d'Edcsse  par  Zcngui,        Abuulm AIIASSEN  ;  portrait  du 

5.  73.  Prise  d'Edessepar  Noured-  sultan  Malek-Saleh»  p.  4^4-  *aiot 
in,  p.  9a.  Croisade  àt  Lonis-le-  Loms  est  ftûl  pnsoiiiiier,  p.  46t  H 
Jeane  et  de  Conrad ,  p.  93.  Victoire  aniv.  Saint  I<oais  est  nris  ca  liberté, 
iniraculense  de  Bamia  ,  p.  179.  p.  47^>  Hommage  resda  an  came- 
Trait  de  générosité  de  Saladin  ,  tère  de  saint  Louis,  p.  47^* 

f».  303.  Prise  de  Cnostantinople  par  laoun  attaque  Tripoli ,  p.  TiCn.  Prise 
es  Latins,  p.i)8+.  Uoprisc  de  Cous-  de  Saint-Jean-d'Acre  par  le  fjl»  de 
tantiaoplc  par  les  Grecs,  p.  ^6^.  Kclaoun  ,  p.  j^o.  Entrée  triom  — 
Guerres  de  Uibars  contre  le  roi  de  phaute  du  fils  de  Kelaoun  dans  Da- 
ta petite  Arménie,  p.  5oo.  >ki'go-  mas,  et  dans  le  Caire,  p.  S  7  5.  Tonte 
ciations  des  Tartares  de  la  Perse  la  dorée  des  croisades, 
arec  les  prioces  chrétiens  d'Europe,  .  ^  •  .  a  j 
p.563.'£mteUd»r<.d<seroi..i^  ,  Aeou-Schavk  aul.urd«rf,„. 

Jardins  ;  siège  de  jiamas  par  1  em- 

Aboulfeda  ;  elTet  de  la  prise  de  pereur  Conrad  et  Loui>-le-Jcone , 

Jérosalenu  par  les  ebrétiens ,  p.  i3.  p.  97.  SnocAs  de  Nonreddta  conisn 

Con^o^es  des  chrétiens  snr  les  e6-  les  Francs ,  p.  107.  Politii|ae  stngiB* 

tes  d'Afri^ve,  p«  98.  Etablissement  lière  des  chnStiens,  p,  181.  Lettrr« 

des  Sultans  manieionks ,  p.  4? 6*  ^  Saladia  aa  calile  de  BayUd, 
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p.  184  ,  199  ,  1  t^,  ^Îî8,  a83,  a8r»,  Dehkbi  ;  sifge  Je  Uaïua^  par  lc« 

«So().  Kctln*  lie  Salailln  h  Jon  IVère  chrelicn'; ,  p  c^'».  K«'s  Templi(  r>  pro- 

^ail-Klisi.iin  ,  p,  234.  Ambassade  posent  au  sultan  ilc  lairc  peru  l'eut> 

«le  Salaidin  k  Teropereur  «le  Marok,  pereur  Frédéric  il;  IcUre  de  Frédé* 

p.  sHq.  Groisede  de  rempeteur  nc,p.  43o. 

neariVI,  p.3lki.  Rècoeede  No«-  Vrv..... .            ici  ,. 

reddia.deSuaaiaetae»€bae  Sa-  c  u  r  i. 

-     -  ~  <ic  oalauui  eu  r.gypte,  p.  l  iJ. 


.  Klm\cin  ;  prise  de  Tripoli  par 

Abou-\al\;  prise  d  Anlioche  1^  chréUens,  p.  a4. 

Ct  le»  chrétocas,  p.  7.  Prétendu 
U  de  U  vraie  croix  envoyé  à  Bag-      Elm  acin  ,  (coulinnalear  »')  traît 

dad,  p.  -jMk  DepuU  la  première  deperfidiede  BilNirs,  p.  497  ct498. 

croisaae  )iu^u*à  saint  Lonia.  Sa  vengeance  contre  les  chrr-'ticns 

de  Kara  ,  p.  .loi.  Sa  Icltre  aiicoiule 

Boha-Eddin;  siège  «lu  cliitcau  de  Tripoli,  p.  :>jG.  5a  de ie me  «la 

des  Cardes  par  Saladin,  p.  aa3.  vio^p.  53tj. 
Relations  de  boba-£ddin  avec  Re- 

naud ,  seigneur  de  Scfaakîr,  p.  aSj.      EMAD-EnDiw  :  Saladin  propose 

Prédication  de  la  troisième  croisade  *  Kmad-Kdd.»  .!e  trr.npor  ses  m^mt 

efcommencementdusiè^c  de  Saint-  «'-^ns  le  sang  de>  puiouuiers  rhré^ 
Jc.n-d'Acre,  p.          Jt  suiv.  Ba-  »^  *')'  i'-  l"»"*- 

laille  générale  p.  aJi.  Embarras  de  bali«ille  de  Tibcnade  , 

Saladin,  p.  a53.  Boba-Eddln  est  P-  i9»'^*«W««™érfcde,p.  196. 

chargé  d*ailer  chercher  des  secours  ^•^im  alta^  J^fosalem,  p.  no5. 


euMÀopolamie,  p.aSg.  Toorades  ^  baladin  dans  U  vilk 


lippe-Auguste  el  de  Kicliard  dcvaol  Eraad-Eddin  ,  p.  aJi.  Avis  4U0 
Saint  Je«u-d' Acre,  p.  3oi.  Portrait  ÏJDad-Eddin ,  p.  a54.  Fen- 
de Richard,  p.  3o4.  Négociations  "*«»  chrétiennes  qui  prennent  part 
de  Richard  avec  Saladin,  p.  3 11.  combats,  p.  ^Sy.  Abattement 
Entrée  des  chréUens  dans  Sainte  ***  TamMc  musulmane,  p.  nbi. 
Jean-d*Acre ,  p.  3s3.  Richard  mas-  ^'^^^'^  V^rmit  chréûenne,  p.  170. 
aacrc  les  prisonniers  musulinaus,  Mort  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
p.  3ao.  Marche  de  l'armée  chrétieo-  roiis^e,  p.  ^-3.  HcOe^ions  d'hmad- 
ne  devant  Ascalon  ,  p.  3i  ^  Corn-  •  P-  >la"^"e  des  prison- 
bal  d'Ariouf,  p.  3^;.  Saladin  dé-  musulmans,  par  Kichard  , 
triiit  Asc  alon ,  t..  3.3o.  Néiiocialions  P*         Regret*  (]oe  laîiee  Saindin, 


triiit  Asc  .il»)n,  p.  33o.  Négociations  . 

p.  333.  Pruposiiioas  de  mariage  en-  P  ^7^  Toot  le  règne  de  Saladin 
tre  Maleb-Adel  et  la  soeor  ch 


AmwA     ^    \\l    nUU^  .«.^^^  F.MiFr  ;   liiii..    de    Saladin  au 

1^   I         ^r^irîr^  "J»  t  *»^'^^  *vec  U  repooée,  p.  aoS. 

▼ers  Jérusalem,  p.  340*  Eniroi des  '             1:      tir  ^ 

Musuhaans  et  Icrmetd  de  Boba-  GÀMAL-EnDiN  ;  cession  de  Se- 

Eddin,  p.  34^-  Nouvelles  aégo-  fed  aux   chrétiens;   douleur  che* 

nalions,  p.  3{ Prise  rl  reprise  de  les  Musolmanf,  p.  443-  Bataille  de 

Jaffa.p  3  {H.  l^loiK  lusion  «le  la  paix,  (ism,  p.  4{f-  Descente  de  s.iint 

p.  334.  Mort  de  Saladin  ,  son  p(»r-  l  oin*  en  Kj;vp|p  ,  p.  ^{8.  M.irl  de 

Irait,  p.  34*»o.Evcneuicns  (}ui  3Uivi-  Maick-Saleli  ,  p.  4  .3.  Combat  de 

rant  la  mort  de  Saladin,  p.  3; 6.  Mansoura,  p.  4  '»-.  DésaUre  Je  l'ai- 

Tomlo  lègnt  di  Saladin.  aida  cbtétÎMine .  p.  4tM».  AMainaat 


u\'ju,^cù  by  Google 


5a  TAiLE  GÉNÉRALE 

(le  Touran-bcliuli ,  p.  4^8.  Uéll-  toute  la  Sviie,  p.  io3.   Murt  de 

Trancc  detamt  Louis,  p*  47^*  NottfcdUlSii ;  toa  poctrati;  p.  iSa  tt 

flexions  sur  le  caractère  ilc  saint  suit.  Sîtaarioo  de  Salaén  ;  U  n( 

Louis,  p.  475*  Gtfnal-Eddîn  tsl  aita(|ur  par  les  chrétiens,  ^  171. 

ciivo\ë   en  ambassade  auprès  de  Saladin  s'empare  de  Damas,  p.  l«^4. 

Mainfroi,  p.  482.  Deuxième  croisade  Depuis  Tan  tii'.i  jusqu'en  i  ij^. 
de  salut  Louis,  p.  5i8  et  Jit).  Noie  Histoire  des  pal  riarcbes  d'Air  an- 
sur  le  peu  de  critique  de  {iéiDal-  drie  ; consplr.iliori  ties  t  lircUcns  Mel - 
Kddin,  p.  S'io.  Depuis  la  c-roisadc  ki  id  s  de  Jérusalem  contre  les 
de  Frédéric  11  ju5(^u*à  ravènemeut  Fi  auc»,  p.  207.  Humanité  de  SaLadia 
de  Blban.  envers  les  Franct ,  p.  ai3.  GmAs 
.  .     ,  jy..      /  1  '  .  1  iM  bravaas  des  Francs  derant  Saint- 

.  .  .       ,      .  ^        *^    •  .  j'  Jean-d  Acre,  et  .!t  m nntion  de  l« 

luliachun  UC5  rlirt  liens  au  traite  de  i*  l  1 

t     T»,      ,  machine  appelée ^eoboorck,  p.  .j:»^ 
paix  avec  les  l^JusuiuiaD»,  p.  485.     .  -1  ,  .  .    1    .  i- 

fc_  j.  i  L  M I  et  -»^4-  1-loccs  outres  of  Naladtn, 

l'roaiffe  opère   par  un  dchcikli  ,       7  7c*-  •    i      I       L  - 

,  ç  ».  *  p.  .>-J.  5»viomc  cioiiadc;  ies  cnrr- 

p.  49>'-  lueoaceade  Bibars  contre        '        ,        .pr-  1^ 

1     t  /       Il  1  tiens  envaiiiaseut  I  K-iAiito  ,  p.  oou. 

les  Ismaélien»,  4^)^- 1>  in^rche  cou-  1  r       1.1      k:  i 

'  ^-'^  Lc>    croise*  IrancliUieul  le 


ipercur 

Histoire  de  Kelaonn;  Avènement  d'Kcvpte,  p.  4  »'«  Acharnement  do 

de  Kélaoun,  p.  j^y.  ^es  guerres  clireliens  cl  tles  musulmans ,  p.  4  J». 

contre  TArmeme,  p.  S^i.  Ses  relu-  depuis  Saladin  jusc|uà  saint  Louis. 

tiuDs  avec  les  divers  princes  de  Toc-       i«  i>'i  • 

•j  ^  -r'j  f  ^  • Jbm- Abd-Alrahim;  Bibarss  em- 
cident,  MMa.  S«s  traité»  avec  cer.         11     n    1  i>  -  i 

-  .      '  .  L  r.  #  pare  de  la  ville  <lf  t^o5>t  ir,  p. 

tainesmussanccsebritiMines,  p.  54a  ^-      1    iti   1  i  v  1 

,     r,.   '       '  Prise   de  Markab   par   Kelaoun  , 
et  suiv.  Traite  avec  U  »  lerophers,       e-    j     •    1»    •  .  1  i»- 

r  /  '  1'   '.j        I      11    1    o  •  P-         depuis  I  avènement  de  lii— 

1».  54.1.  1  raitéavec  la  ville  de  Aaint-  f  j   .  ^  j   

V       iw  -  /  -  n  -     1   ^f  uars ,  lusqu  à  la  destruction  des  c»» 

Jcari-d  Aire,  p.        Fnsc  de  Mar-  |^||{^  elirétienncs de  s  * 
kab ,  par  Kelaoun  .  p,  548.  Prise  du  * 
«iiAteaiidc  Marakia,  p.  55i.  Traité        Ibn- Abou-TaÏ;  première  intj- 

de  Kelaoun  avec  le  roi  de  la  petite  slon  des  clircliens  en  li^g^plc  sous 

Arménie,  p.  SSs.  Traité  avec  la  Amauri,  p.  i  tS.  Seconde  utrasion^ 

princesse  de  l'yr,  p.  558.  Prise  de  p.  isa.  Troisième  invasion,  p.  ia6. 

Laodicée  par  Kelaoun,  p.  56o.Traîté  Révolutions  d*Kg}-|pte ,  p.  tZs.  £lé- 

avcc  le  roi  d'Arra^on  et  celui  des  \atiou  subite  de  Saladin,  p- 

J)eux-Siciles  ,  p.  Sb^.  Traité  avec  la  Lettre  de  Saladin  aun  émirs  de  Da- 

république  de  G^nrs ,  p.  SCG.  Kup~  mas,  p.  175.  Depuis  ransiée  ii(»4 

turc  (le  K(  laouii  avec  tes  habilans  ^usiju*ca  ii74* 
de  Saint  Jeau-d'Acrc,  p.  56;.  1bn-Ai.^iR;  Rohémond  prispa» 

Hi-stoirf  des  Atabers  ;   exploits  de  les  Turcs/ p.  1  3.  Lchecs  d'une  ar— 

Zeni;ul  ;  éilit  »  >  «les  tliu  lu  iis,p.  3:»..  luce  dy^croi^éN  a  travers  l'Asie  un- 

Zen^ui  devient  pnuce  de  Moussoui ,  iieurf\  p.  16.  Krreur  de  l'auteur  »ur 

Ï).  5â.  11  s*cmpare  d'Alcp,  p.  6i.  la  mort  de  Godefroi,  p.  17.  DéOdlfe 

I  envoie  demander  du  secours  k  dcsclirétie9ia9Méso|RitanBir,p.  19. 

Bagdad,  p.  68.  Prise  d*£dessepar  Succès  de  Zengoî  amtva  les  cinné-- 

Zengui  1  p.  7  6.  Caractère  de  Zcngui,  tiens ,  |^  65. L*empeilur  Jean  CoM- 

p.  7S  et  suiv.  Portrait  da  Josseiin  ,  nèoe  vient  au  secours  des  chrrciens; 

p.  99.  Kolircddio  occupe  Damas  et  sa  retraite,  p.  66.  Zen^  a*ca^*cc 
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.rEtlc5.«,  p.  7i;'Kiiinr  .rEdcsw,  Conr^a  à  ccue  occasion,  p.  33a. 

p.  91.  Les  chr.«liens  assirent  Da-  *-^6"«f  de  caractère  de  Richard, 

«nas,  p.  94.  Noureddin  s'empare  de  P'  «J-i?.  AâMttloatd«Conrad,p.  33q. 

Daniaâ  et  de  toute  U  Svrie,  p.  luJ.  JJ"."»^"  Pf^J'**  ^«  ^•^"•P-.îS?- 

Echec  tfprottvë  par    Notired<Uii ,  Cwtsadc  de  1  empereur  Hcnn  VI, 

p.  loq.  Invasioii  de  VEgynic  n..r  les  E:         Smème  croisade  ,  p  387. 

troupes  de  Noureddin,  p.  u5.  Suc-  P^"^*-     Ani.ochc  et 

cès  de  Noureddin  en  Syrie,  p  118.  ''"/r"?*        ^  P*^''''^  Arménie, 

Victoire  de  ^•oureda^l,  p.  ia4.Mal-  p;  4 ^'>- 1  roubles  d  ho v,,te  et  de 

heurcuse  exi.e.lilion  des  chrétien.  »  P'  4^^-  JerusaUai  est  remise 

en  Kgvpie,  ,..  lu;.  nëvolui.un.  «hrrfliens ;  douleor d lb»-Al»- 

d'Kcvpie.  p.  i.U.  Elévation  de  5ala-  4'*4;  De?"»*  1»  première  ONtt- 

din ,  p  1    .  Sages  réÛexioôs  d'ibu-  " 

AUtir,  p.  i4i.  Etal  critique  da  Ib9-Fbrat ;  portrait  de  Mtlelt- 

royaaae  de  Jërasalein;  aonvcaiB  Adel,  p.  393.  Réflexions  tnr  Ica 

c'checs en  Egypte, p.  i47-Brvuillene  chrétieaf  et  let  Tartares,  p.  4*'* 

de  Noureddiu  et  de  Saladia,  p.  i47«  Villes    mosulmanes   remises  aux 

.Con^pîr.ition  contre  Saladin,  p.  171.  chre'tiens,  p.  4  ^ «     siilv.  Liaisons  de 

Les  rliri  tituis  assiègent  Alexandrie,  lîihars  avec  divers  nrîiwcs  (K-  l'Oc- 

p.  I  7.S.  Di  l.iitc  lie  Saladin  à  Ranila,  ciJcnt ,  p.  49^-  Alliance  des  Ge'— 

£178.  Entreprises  de  Renaud  de  nois ,  du  .seigneur  de  T^r  et  de  Bi- 

bAtâlIon ,  tar  let  eèlcs  de  U  Mer  bars ,  p.         Bibart  dulribne  des 

Rouge ,  p.  i8(».  Eut  da  rojaaoïe  de  fiefs  à  ses  émin ,  p.  494-  Relations 

Jënaaleni;  préparalîrs  de  Saladin  de  Bibars  a\ec  les  princes  d*Occi- 

Çour  i'atta(]uer  ,  p.  188.  Bataille  de  dent,  ihid.  l\  prend  Sefed,  p.  497. 

ihe'riade  ;  destruction  de  Tarmée  Ses  négociations   avec  le  roi  de 

chrétienne,  p.          Saladin  prend  Chvpre  ,  p.  5i4- Etat  déplorahlc  des 

TibrriaJc,  Asralon  et  autres  villes,  rlireticns  de  la  Palestine,  5i  5.  Al- 

p.  300  Seladiu  assiège  Jérusalem  ,  liante  du  rui  d'Arragou  avec  les 

p.  9oS.  Occopation  de  Jérusalem  Tar tares,  p.  Si;.  Bibars  est  irrité 

par  les  Masnlmans,  p.  an.  Sala—  contre  le  roi  de  Tnnis,  p.  5a4*  U 

dio  assièee  Tyr,  p.  a  19.  Reproches  a'empare  da  chiteao  des  Cunles , 

faibpar!bn-AlatiràSafadin,p.  aia.  p.  SaS.  Son  ton  de  supe'riorité , 

Nouvelles  conqaéles  de  Saladin,  p.  5a5.  Sa  flotte  échoue  sur  les  cAtes 


.  22^.  Suite  «les  ronquéles  de  Sa-  de  Chypre,  p.  .'►iH.  U  essaye  de  faire 
adin  ,    p.    j  j.S.    Continuation  du    assassiner  le  prinre  Etlouard,  p.  53o. 


même  sujcl ,  p.  i.î^ .  Moux  cmcnt  gé-  lies  v-osseaut  marseillais  enlèvent 

ncral  en  Occident  ;  truisieme  croi-  les  ambassadeurs  de  Bibars  ;  récla— 

•adc,  p.  a4>*  ^^^iBenccmeiit  du  mations  de  ce  prince,  p.  53 1.  Bî. 

•tènedeSaiBl-Jean-d*Acre»  p.  a4^*  ^w*  refose  la  pais  ans  Tartaris, 


Suite  du  siège,  p.  a49*  Abattement  p.  53i.  U  se  fait  nommer  proteeteor 

des  Masnlmans ,  p.  a53.  Suite  du  de  la  principaotéde  Bèryte,  p*  53a. 

siège  ,  p.  lOZ.  Echecs  des  chrétiens.  Mort  de  Bibars  ;  son  portrait,  p.  ~> 

p.         Marche  de  l'empereur  Eré-  et  suiv.  Troubles  du  comté  de  Iri- 

dt-rir  hr.  vers  la  Svrie  ,  p.  27  I.  Ter-  poli,  p.  .^O  J.  Préparatifs  du  fils  de 

reur  des  Musulmans,  p.  381.  Sala-  KeUoun  contre  Saint-Jeaii-d' Acre 

din  renouvelle  la  garatstm  de  Saint-  p.        Kcilcxiuiu  sur  la  destruction 

Jeaa«-d'Acre, p. 397.MsedeSaint-  dee  colonies  chrétiennes,  p.  575, 

leen-d'Aenparleaehrêlîens,p.3i7.  DepuU  U  siaiènie  croisade,  |asi|U*â 


Rirbani  massacro  les  prisonniers  la  acslfoction  des  colonies  chrétien- 
Musulmans  ,  p.  3 1 R.  Saladin  détrait 


.\scalon,  p.  3io.  Lettre  dn  Murfois      In^GtoVlf}  prise  d'Antioche 
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par  les  chrétien*,  p.  7.  Vtctoîrt  pro-   par  les  Mm«l«MiSy  p  99. 


«tigieascdes  Francs,  p.  9.  Entré*   mens  pîeox de Nooreildiii,  p.  lia. 

des  chrétienj  dans  Jérusalem,  p.  I  1.    Saladin  s'empare  J'Alcp,  n.  i85. 

Terreur  ge'nerale  cher  les  Musul-  Mise  à  mort  de  Renaud  de  CkiliU 
uians,  p.  i3.  Les  chrcliens  s'einpa-    Ion,  p.  198.  L*cmpercur  Frr'ilr'nc- 

rcnl  de  Tripoli,  p.  a  j.  siège  de  Tyr,  Darberousse  se  noie,  p.  j-  Dc- 

Mr  les  Francs,  p.  io.  Le  sultan  de  sastrc  de  l'armée  des  Allemands  , 
Fer»  eavoîc  ses  armées  «n  Syrie  j  p.  380.  Echec  éprouve  par  les  Te«n- 

Ç.  35.  Les  Fnmcs  s'emparent  de  pliers,  p.  438.  Depuis  la  premiéra 
^»  p.  49*  Iba-Oîoiisi  escito  les  croisade,  jusqu'au  milieu  du  Ircîsiè» 
pnnces  musulmans  de  Sjrie  à  mar*  me  siècle, 
cher  au  serotir<;  de  l' Egypte ,  p.  4  lUa 

Ibn-Giou/.i  prononce  un  discours       les  deux  Jardins,  Voj.  au  noi 

dans  la  grande  inoî4|ute  de  l)a-  MouSchamé. 

mas,  pour  réveiller  l'ancieune  liai-  •  -i.  •    1  • 

Ll^i^  1      L  /•*/       MAEKIZI  ;  Sixième  croisaae  ;  in- 

né contre  les  cnrctiens,  p.  A^L  il.*  v  . 

K«i«.n.  d'ib«-Gi«o.î  ,£,  ^j.  ~  ^"/^Ci"rt  U  ' 

«.»in.t  du  .ulun  TouiaB-Sdub,  Çv   L  f    „'  1   '''l  llî'" 

H. .  Tk      "1  •    j  Iroublesen  hgvptc ,  p.  Lettre 

7 1.  Depuis  la  première  croisade.  i      i^  '      >  iv 

■»c»..'\         1     *  >  en  vers  du  sulun,  p.  Juo,  Daroielc 

jusqu  a  saint  Louu.  .        ^        ^   '     i    »^  ^ 

'  Tivcment  pmsw  par  les  Fnacs, 

iBif-KBALEKAN  ;  Yisîte  à  U  dia-  p.  ^oS.  Lettre  en  ven  du  comoiM^ 

pelle  où  était  enterré  Saladin,  dant  de  Damiète,  p.  4o5.  IHsasira 

P*  de  Tarmée chrétienne,  p.  4i4.  Par- 

lBlV-MoTASSAR;yict<Mred'Ascap*  de  plaisir  du  sultan  et  de  ses 
ion  par  les  rhraiens,  p.  m.  Les  »  Vicca  de  vers  , 

Musulmans  de  Svrîc  invoquent  le  P*  <^r"''>^dc  de  Frédéric  H  , 

secours  du  calife  d'Egvpte,  p.  /^().  P-  ^^7-  Caractère  et  polilic|ue  de 

Révolutions  eu  EgyiUc  ;  les  chré-  l'^cdéi  ic ,  p.  432.  Etal  de  l'Egjplo 
tiens  prennent  Ascalon,  p.  loo  et  de  la  Syrie,  p.  438  el  44o.  Sauit 
•niv.  Vengeance  des  Egyptiens  con-  défckarqne  en  Egypte  ;  sa  lettre 

tre  les  chrétiens,  p.  io6.  Depuis  U       ««Iian ,  avec  la  réponse,  p.  449* 

première  croisade,  jusqu'au  milieu  '"•«'•g»"  dans  l'armée  niusultnaMp 

du  douzième  siècle.  P*  4^^*  Lettre  du  suhan  Touran- 

l.K  7An»A»  1*  •  scliah  au  v  ire-roi  de  Damas;  p.  .^6  i . 

IBH-^OULAK;  prodige  qui  ao-  ,  ,         ,  i   i    *  'rc 

*-r»mr^-i«„^  K  — :  j    tj       I  Imprudent  e  de  louranschah,  p. 

compagna  la  prise  de  Jérusalem  par  ^     j   i  i  i       /  v 

Ics  chrétiens,  BU  la.  ^«rl  de  lourauschah,  p  4;o.>en 

composés  en  mémoÎK  de  la  captMé 

KEMAL-EpiMir;  première  arri«  de  saint  Louis,  p.  474.  Le  goiivec-> 

▼ée  des  chrétiens  en  Syrie,  p.  4«  Mmentégyptien l'ait  raser Damtèto, 

Pnsc  d'Antioche,  p.  6.  Vieloire  des  p.  478  et  481.  Plaiates  de  Biban 

rhrc'hens  ,  p.  7,  Autres  surets  des  contre  les  chrétiens,  p.  4^6.  liibani 

chrétiens,  p.  10.  Suite  de  la  pre-  attaque  Saint-Jcan-d' Acre.  p.  4^ 

mière  croisade,  p.  i5.  Succès  par-  Prise  de  Césarcc  par  Bibars,  p.  49»- 

figés  des  chrétiens  et  des  Musul-  Prise  d'Arsouf,  p.  49a.  Prise  de 

>Mns,  p.  ao.  £tat  déplorable  de  la  SePed,  p.  49J.  Il  impose  de  dures 

principauté  d'Alep,  p.  a8  et  suit,  conditions  ans  Hospitakicrs,  p.  Soo. 

l>éraiteet  moct  de  Uoger,  prince  Conquêtes  de  Bilan  en  Arménâo  » 

d*Antioche,  p.  ^.  Evéncmens  qui  ihid.  Dtrae  établie  par  Bibars  pour 

suivirent ,  p.  43.  Siège  d'Alep  paT  les  frais  de  la  gutrrc  contre  lesdué- 

les  chreiiciii  ;  p   5i.  Assassinat  de  tiens ,  p.  5oa.  Il  dévaste  les  environs 

Borsaqui,  p.  "i3.  Trait  de  perfidie  de  Sainl-Jean-d'Acrc  , 

de  Zcn^ui ,  p.  63.  Prise  de  Jossclin  marche  à  travers  le  pys  des  Phi- 
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lUlitti ,  D.  5o3.  n  »*cmpire  de  Sciui-  pnoM  <l*AiilioelMt  p-  So;^  H  t'm-» 

àîi,  p.  âo$.  U  fubjugue  Aotîoche,  tmdott  «ecrètcTncnt  dam  Tripoli, 

S,  5 oG.. Partage  Hu  butin,  p.  5ii.  p.  5i3»  Mohi-Eddin  est  rnvové  ca 

a  fiertf  envers  le  roi  de  Chypre  ,  ambassade  auprès  do  roi  de  Cfiypn*, 

p.  r>i  {.  Dnivième  rroisadr  de  saint  p.  Tii  |.  11  ronscillr  h  Kelaoua  de 

Louis,  p.  5iH.  Mort  de  &aint  Louis  romprt    le  Iraitr  a\cf  \a  ville  de 

.S.niit  Jfan-d'Arr»',  p.  Sl>8,  Uè^oes 


vlaoun. 


p.  519.  Marche  de  Dibars  rontre  1rs  .S.niit  Jran-d'Arr 

rartarcs,  p.  539.  Prise  de  Tripoli  de  liil'ai >  «rt  de  K 

CtT  Kclapon ,  p.  569»  Reprochn  de  NovAini;  les  rbr«*'iîens  sVmpa- 
aknBicoiitrc  let  CBrëCieiit,p.  5bo.  .    ...    ,.         .  > 

•  j.i     •     »-  I  i  c  •  :  renl  de  Inpoli,  p.  a.v  r  unrrailles 

Le  fila  de  Kelaotta  prend  Saint-  j  %t  1  l  i  1  1      1  ^  ■  in 

•  «tA  e     *  n  'j*  de  Malf  k- Aorl ,  !..  .Kï.i.         ou  fila 

.    ^      •      ;    .  ^  •  ^  de  KcUouu,  après  ou  il  eut  chaue 

n»,  «..rnt  «i.<Mie<  c.e  <««ment,  ,^  U  P.1«Uo..  p.  575. 

p.  r»7.V  \  ers  composes  à  relie  orra-  *  »  ' 

»ion,p.         Depuis  la  sivir'in»' croi-        .Saad-Kddin;  bommagc  rendu 

ftade ,  juvfju  .)  la  ileslruclion  de»  co-  au  catarlere  de  saint  Louis,  p. 

lonies  rlireticnnes.  Traile  de  saint  Louis  avec  le  sultan 

M.x.iR-Kumx;  Vers  adresse's  i  dTgvpte.  p.  4:3. 
ï\a\iiH.iiil  tic  Naint'CjilIrs ,  p.  i3.        SoYoi  Tl  ;  prodij^e  en  faveur  de» 

lietlevions  sur  la  prise  »ie  Ji  rii<..»lein  ]N!usu!iuans,  n.  4<)i .  I.rtire  »iripiilière 

par  les  chrétiens,  p.  i^.  'I  rait  de  du  calife  de  Bagdad  aux cuiirs  d'L^ 

vcnjgcaBce  de  Saladio,  p.  187.  Sa-  g>pte,  p.  4/3* 
lediB  «sslece  JitttMlem,  p.  eo^      v..,r-.     1  1  r 

P-f         ^ •  y     t^t     Ml  lAFF.i;  relations  <le  1  empereur 

urifaeati<Nldesnio«qiiéesdeIa  Tille  «>    1    •  n        1      1  i-.' 

.    •  .    .       j  •   .  rr«"«itTic  11  avec  le  sultan  «l  r-uvpte^ 
aainie,  p.          Instriptaon  ériiree  v  1  i^t- 

_     4.  ,  •,.      ^      „  .0 ,  p.  AiQ,  >er4  sur  la  cession  de  JerU' 

r»T  .S.l,a.n .  p.  , ,  8.  h  emmtt  chr^  i,2J,„  , 433.  prt«„ 

tiennes  »iui  venaient  sr  inrer  au  ii—  m  ^ 

I    ,      '  I    V        t  enroves  par  Fredene  au  pnocea 

liertinar>e  au  sm  ^ic  ue  .S.iuii-J<  .m-  -,      •  , 

di.      ^       -u   ■  1  musulmans ,  et  presens  qa  11  ea  rti* 

.Acre  ,  p.  a:»o.  l.es  riiiirs  ri)n>»eil—  **•         •  'i« 

I    .  I         •  c  t  r        1  -   II-  f  P»  4^^*  Anttt  *>DR*>"er  an  sa— 

Icot  la  pais  a  daladin,  p.  Ui-  .^^  J^»  ^  Assassinat  d 

lien  drimit  na  aiADaslère  aux  envi»  !f.    "       l  ^  /  *  i  , 

  j    ¥#      I  V  iouranschah,  p.  l-o.  I/elire  de  ni' 

reoa  de  Jtfnualem,  p.  Si?,  De-  i  ,  '   V     i  n 

•  I  •  ^ A      ^        tft  nars  au  Hrand-inaitre  tl.  v  llospiia- 

Iiots  la  première  croisade ,  ramà  •  -  -  i  ..     i       a  t  i 

j«îij«      ''  lires  ,  p.  aa.i.  lettre  «tu  roi  de  Cnv- 
e  fin  du  rte*  de  Saladia.  'u  .  e  u    iv  "t 

V  pre  a  tSibars ,  p.  5iO.  Uenuis  la 

MoHt-EDDai  ;  'inudpîdlU  de  Bî-  craieede  de  reapeftnr  Frédéric  II , 

btn,  p.  49>«  Lettre  de  BilMora  m  jus9u*èl*nvèneeBentde  Ktlnmini 


m  m  tsA  TABLE. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


THE  BORROWER  WILL  BE  CHARQED 
AH  OVERDUE  FEE  IF  THIS  BOOK  IS 
NOT  RETURHED  TO  THE  LIBRARY  ON 
OR  BEFORE  THE  LAST  DATE  tTAMKO 
BELOW.  NOH-RECEIPT  OF  OVERDUE 
NOTICES  DOE8  NOT  EXEMRT  THE 
BORROWER  FROM  OVERDUE  FEES. 


Google 


